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23919-    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  ier  mai  1775. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  25  d'avril  dernier,  et  comme  je  fais 
principalement  fond  sur  vous  pour  apprendre  les  nouvelles  relatives 
aux  armements  maritimes  des  cours  de  Versailles  et  de  Madrid,  vous 
continuerez  ä  me  communiquer,  ainsi  que  vous  avez  commence  ä  le 
faire,1  tout  ce  qui  reviendra  ulterieutement  lä-dessus  ä  votre  connais- 
sance,  et  pour  m'en  rendre  compte  avec  d'autant  plus  d'exactitude,  ne 
laisserez,  pour  cet  effet,  rien  echapper  ä  votre  attention  de  tout  ce  qui 
aura  le  moindre  rapport  ä  cet  objet. 

Quant   au    capitaine   de  Kinsbergen    dont    vous  faites  mention,2    il 

passe,  au  dire  du  public,  pour  un  tres  habile  marin ;  le  prince  d'  Orange 

ne  saurait  donc  mieux  faire,  ä  mon  avis,  que  de  s'approprier  un  officier 

de  ce  mgrite  et  de  le  conserver  pour  le  service  de  la  Republique.    C'est 

tout  ce  que  j'ai  ä  vous  repondre.  _,     . 

nj  Federic. 

Nach  dem  Concept.3 


23  920.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  ier  mai  1775. 
Mon  apostille  de  main  propre  ä  mes  ordres  du  6  ne  doit  pas 
vous  empecher  d'aller  ä  Spa.4  Comme  les  soins  que  vous  devez  ä 
votre  sante,  ne  sont  pas,  dans  les  conjonctures  presentes,  incompatibles 
avec  ceux  de  mes  affaires,  l'absence  que  ces  bains  exigeront,  ne  portera 
aucun  prejudice  ä  ces  dernieres,  et  vous  pouvez  tres  bien  les  remettre 
dans  cet  intervalle  entre  les  mains  du  sieur  de  Sandoz  Rollin. 

En    attendant ,    nonobstant    tout   ce  que  vous  meditez ,    dans  votre 

1  Vergl.  dafür  Xr.  23920.  Für  die  Streitigkeiten  zwischen  England,  Spa- 
nien und  Frankreich  vergl.  Bd.  XXXVI,  521.  522.  —  *  Der  russische  Capitän 
Kinsbergen  (vergl.  Bd.  XXXVI,  508)  sollte  in  holländischen  Dienst  getreten 
sein.  —  '  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders  genannt 
ist,  sind  dem  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  —  *  Der  Er- 
laubnis, zur  Kur  nach  Spa  zu  reisen,  hatte  der  König  in  einem  eigenhändigen 
Zusatz  eine  ironische  Bemerkung  über  Goltz'  Gesundheit  hinzugefügt  (vergl. 
Bd.  XXXVI,  450).  Darauf  erwiderte  Goltz,  dass  er  in  Anbetracht  dieses  Zu- 
satzes auf  die  Reise  verzichte. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII . 


2 

depeche  du  20  d'avril  dernier,  au  sujet  de  l'armement  ä  Brest,1  il  n'est 
pas  moins  reel.  Le  passage  de  ci-dessous  en  clair  ne  vous  permettra 
plus  den  douter,  et  ce  phenomene  nie  fait  entrevoir,  quoique  encore 
confusement ,  qu'il  faut  bien  que  l'Espagne  presse  la  France  d'adopter 
ses  principes  et  d'entrer  dans  ses  desseins,  soit  contre  le  roi  de  Maroc,2 
soit  contre  l'Angleterre,3  au  cas  que  les  brouilleries  de  celle-ci  avec  ses 
colonies4  eclatassent  effectivement  dans  une  guerre  intestine.  C'est  aussi 
l'idee  qu'on  s'en  forme  en  Hollande  d'oü  l'avis  de  ci-dessous  m'est 
parvenu,  et  quoique  ce  sera  le  hasard  seul  qui  decidera  de  la  part  que 
la  France  pourra  prendre  aux  desseins  de  l'Espagne ,  et  que  d'ailleurs 
une  guerre  entre  l'Angletterre 5  et  les  maisons  de  Bourbon  nie  soit 
assez  indifferente  dans  le  fond,  le  rapport  indirect  qu'elle  aura  avec  le 
Systeme  politique  de  l'Europe  en  general,  ne  permet  cependant  pas  de 
la  negliger;  il  exige  plutöt  qu'on  pr6te  toute  l'attention  imaginable  ä 
la  tournure  que  ces  affaires  prendront ,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
exhorter  a  avoir  toujours  l'ceil  ouvert  sur  ces  differents  nuages  pour 
me  rendre  un  compte  fidele  et  detaille  de  tout  ce  que  vous  en  appren- 
drez  ulterieurement ,  afin  de  pouvoir  porter  un  jugement  d'autant  plus 
solide  et  raisonne  sur  ce  qui  en  pourrait  resulter. 

Au  reste,6  je  sais  de  tres  bonne  part 7  qu'outre  l'escadre  d'evolution 
que  la  France  fait  preparer  ä  Brest,  eile  y  fait  encore  un  armement  de 
18  vaisseaux  de  guerre.  Trois  courriers  arrives  successivement  dans  ce 
port  ont  remis  des  ordres  tres  precis  de  la  part  du  ministre  de  la 
marine  pour  presser  cet  armement,  et  l'on  est  egalement  oecupe  ä  la 
cuisson  des  biseuits  et  ä  rassembler  les  autres  denrees  et  munitions 
necessaires.  L'Espagne,  de  son  cote,  fait  armer  12  vaisseaux  de  ligne 
et  8  fregates,  et  cette  escadre  a  du  etre  en  etat  de  mettre  ä  la  voile 
le  15  d'avril  dernier.  Des  armements  aussi  considerables  ne  sauraient 
echapper  ä  votre  connaissance,  de  sorte  que  vous  n'oublierez  point  de 
me   faire   part   des   nouvelles   qui   vous   en   parviendront. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Vous  prenez  mal  les  choses,  Monsieur.  II  y  a  beaueoup  de  Fran- 
cis qui  ont  plus  souffert  des  blessures  de  Venus  que  de  Celles  de  Mars, 
et  vous  avez  fait  un  assez  long  sejour  dans  ce  pays-lä ,  depuis  le  de"- 
part  de  votre  illustre  epouse ,  pour  avoir  essuye  quelque  eclaboussure 
pareille,    qui    cependant   ne   peut  faire  aueun  tort  ä  l'honneur  de  votre 

■  Eine  Anfrage  des  Marineministers  Sartine  nach  dem  Zustand  der  Kriegs- 
schiffe in  Brest  und  nach  den  Kosten  für  die  Ausrüstung  der  schadhaften  hatte 
nach  Goltz  das  Gerücht  bevorstehender  grosser  Rüstungen  verursacht.  —  2  Für 
den  Krieg  zwischen  Spanien  und  Marokko  vergl.  Bd.  XXXVI,  527.  —  3  Vergh 
Nr.  23919.  —  •»  Für  den  Aufstand  der  amerikanischen  Colonien  vergl.  Bd.XXXV. 
533;  XXXVI,  520.  521.  —  5  Vorlage:  ..Espagne".  —  (l  Nach  Vermerk  der  Ca- 
binetskanzlei  erging-  der  Schluss  des  Erlasses  unchiffrirt.  —  ?  Das  folgende  nach 
dem  Bericht  von  Thulemeier.  Haag;  25.  April. 


reputation.     Quand   j'e'cris  des  sottises,  je  ne  les  mets  pas  en  chiffre ; T 
la  prose  me  suftit. 

Nach  dem   Concept;    der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz   nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


23921.     AU  PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE   A  SPANDAU. 

[Potsdam]  ier  mai  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Les  details  que  vous  voulez  savoir  de  raon 
individu, 2  ne  meritent  guere  votre  attention,  mon  eher  frere;  mais, 
puisque  vous  le  voulez ,  je  vous  dirai  que  je  continue  l'usage  de  la 
tisane,3  et  que  je  m'en  trouve  assez  bien  pour  pouvoir  du  moins  suffire 
a  la  tache  que  je  dois  remplir  ce  printemps. 

J'ai  recu  des  lettres  de  Russie.4  Enfin  le  comte  Panin  veut  bien 
penser  ä  l'avenir  et  consent  qu'on  lui  en  parle ; 5  mais,  independamment 
de  ces  douces  pre'mices,  je  suis  sür  qu'il  faudra  encore  bien  des  choses 
pour  l'engager  ä  quelque  resolution  fixe.  Grimm  m'e'crit  de  Paris6 
que,  selon  ce  que  l'Imperatrice  lui  a  ecrit,  il  pourrait  bien  vous  suivre, 
l'annee  prochaine,  ä  Petersbourg. 7  Ainsi,  mon  eher  frere,  j'en  conclus 
que  l'Imperatrice  pense  encore  de  vous  y  voir. 

Voici  des  bulletins  de  France 8  dans  lesquels  vous  verrez  le  de- 
chainement  de  monsieur  Gerard  contre  moi.  II  a  mal  articule  les 
faits;  car  de  la  fa<jon  dont  notre  traitd  de  commerce9  est  arrange, 
nous  ne  faisons  pas  payer  aux  Polonais  plus  de  douanes  que  par  le 
passe ;  mais  c'est  le  venin  de  cet  homme,  qui  par  ce  faux  calcul  croit 
soulever  les  esprits  contre  moi ,  qui  le  fait  agir  si  malhonnetement. 
Cependant  il  ne  nous  fera  pas  grand  mal,  et  la  France  pourra  exhaler 
sa  mauvaise  humeur  ä  pure  perte. 

L'armement  des  flottes  qui  se  [fait]  tant  en  France  qu'en  Es- 
pagne, IO  pourrait  donner  Heu  ä  une  guerre  contre  l'Angleterre ,  et  je 
crois  que  cela  dependra  des  brouilleries  des  Anglais  avec  leurs  colonies. 
S'ils  en  viennent  ä  une  rupture  ouverte ,  les  Francais  et  les  Espagnols 
pourraient  bien  en  profiter  pour  leur  tailler  de  la  besogne.  Si  cela 
arrivait,  cela  nous  serait  beaueoup  plus  favorable  que  nuisible ;  car  plus 
qu'il  y  aura  de  division  entre  ces  puissances ,  plus  nos  affaires  pro- 
spereront. 

1  Goltz  hatte  die  Mittheilungen  über  seine  Gesundheit  in  Chiffre  gesetzt.  — 
2  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  3  Yergl.  Bd.  XXXVI, 
492.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXVI,  Nr.  23916.  —  5  Für  die  Verhandlungen  zwischen 
Russland  und  Preussen  über  Maassnahmen  gegen  Oesterreichs  Machtgelüste 
vergl.  Bd.  XXXVI,  542.  543.  —  b  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.  —  "  Für  die 
Einladung  des  Prinzen  Heinrich  nach  Russland  und  den  Aufschub  seines  Be- 
suchs bis  zum  Jahre  1776  vergl.  Bd.  XXXV,  89;  XXXVI,  539.  540.  —  8  Liegen 
nicht  bei.  —  9  Mit  Polen  vom  19.  März  1775  (vergl.  Bd  XXXVI.  SJ3)-  — 
■°  Vergl.  S.  2. 

1* 


On  m'e'crit  de  France  qu'on  nous  renverra  incessamment  M.  de 
Pons;1  ils  craignent  peut-etre  de  m'abandonner  trop  longtemps  ä  raa 
propre  conduite,  et  ils  trouvent  ä  propos  que  mon  mentor  M.  de  Pons 
avec  son  mentor  l'abbe  Mat  veillent  sur  mes  actions.  Je  les  attends 
d'un  pied  intrdpide,  sans  cependant  m'en  embarrasser  beaucoup. 

Voilä,    mon  eher  frere,   tout  ce  que  j'ai  dans  mon  sac;    car  pour 

ici ,    Dieu  merci ,    il  n'y  a  aueune  nouvelle.     C'est  en  vous  embrassant 

de  tout    mon  cceur   que   je  vous   prie  de  me  croire  avec  toute  l'estime 

et   la   tendresse    possible ,    mon    tres    eher  Frere ,    votre   fidele    frere    et 

serviteur  „     , 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23922.     A  LA  PRINCESSE  D' ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  ier  mai  1775. 

Ma  chere  Niece.  Oui ,  je  suis  tres  persuade ,  ma  chere  enfant, 
que  vos  Hollandais  seront  des  heros,  quand  un  jour  le  prince  d'Orange 
les  conduira  ou  que  vous  comme  une  autre  Penthesilee  les  menerez  au 
combat,-  mais  je  vous  avoue  que,  pour  s'en  faire  une  haute  idee,  il 
faut  oublier  la  guerre  de  1743  qu'ils  firent  contre  les  Francais.  C'etait 
une  eclipse  ,  comme  en  essuient  les  plus  beaux  astres.  Le  lion  de  la 
Republique  trouva  son  faisceau  de  fleches  rouille ;  enfin ,  le  bon  Ho- 
mere dort  quelquefois.  Vous  voyez,  par  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
que  je  conserve  la  plus  haute  consideration  pour  les  hauts  et  puissants 
seigneurs  de  la  Republique ,  que  je  ne  doute  point  que  leur  flotte  — 
notabene 3  quand  eile  sera  en  mer,  —  n'abime  celle  de  S.  M.  Maro- 
caine  et  ne  remplisse  l'Europe  du  bruit  de  ses  brillants  succes  et  de 
ses  exploits.  Voilä  une  declaration  en  forme,  apres  laquelle  j'espere 
que  le  greffier  et  le  grand-pensionnaire  m'absoudront  de  ce  qui  peut- 
etre,  faute  de  clarte,  a  paru  equivoque  dans  mes  lettres  precedentes. 

Je  vous  felicite  encore  de  la  bonne  acquisitum  que  vous  avez  faite 
de  Monsieur  Kinsbergen ; 4  il  s'est  fait  une  reputation  bien  etablie  chez 
les  Russes ,  et  je  ne  doute  point  que  la  Republique  n'en  tire  d'utiles 
Services. 

Pour  la  comedie  de  La  Haye,  je  vous  felicite,  ma  chere  enfant, 
d'avoir  rassemble  une  si  bonne  troupe;  on  trouve  ä  present  difficile- 
ment  parmi  cette  race  de  bateleurs  des  gens  ä  verkable  talent,  ainsi 
on  fait  bien  de  garder  les  bons,  si  l'on  en  a.  Potsdam,  ma  chere  en- 
fant, est  aussi  sterile  en  nouvelles  et  plus  encore  que  La  Haye;  nous 
exercons    et   voilä    tout.     C'est    donc  faute  de  matiere  que  je  finis ,    en 

»  Bericht  von  Goltz,  Paris  20.  April.  —  *  Das  Schreiben  der  Prinzessin 
liegt  nicht  vor.  Für  den  Krieg  zwischen  Holland  und  Marokko,  auf  den  oben 
angespielt  wird,  vergl.  Bd.  XXXVI,  526.  —  3  In  der  Vorlage  unterstrichen.  — 
4  Vergl.  S.  1. 


vous   priant    de    faire   mille    amities    de    ma    part    ä    notre    eher    prince 

d'Orange    et    d'etre    persuadee    de   la   tendresse   infinie  avec  laquelle  je 

suis,  ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23923.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  30.  April:  „Swieten  s'est  rendu  chez  moi 
et  m'a  parle  fort  au  long  des  affaires  de  Pologne.  Le  resultat  de  tout  ce  dis- 
cours  a  ete"  que ,  la  Diete  etant  finie ,  le  Conseil  permanent  ayant  6te  Charge" 
de  la  d£marcation  des  limites, '  mais  avec  un  pou^oir  si  limite  qu'il  etait  aise 
de  pr£voir  que  cela  ne  menerait  ä  rien,  et  les  Polonais  ayant  meme  declar£, 
ä  cette  occasion,  qu'ils  n'agreeraient  la  mediation  des  autres  puissances  qu'autant 
qu'elle  serait  conforme  ä  la  lettre  du  traite  de  cession,  LL.  MM.  II.  se  pro- 
mettaient  de  l'amitie  de  V.  M.  qu'Elle  voudrait  bien  leur  communiquer  Ses 
idees  sur  ce  qu'il  y  aurait  ä  faire  ä  present  pour  conduire  cette  affaire  ä  une 
heureuse  fin. 2 

Je  lui  ai  repondu  que,  les  choses  ayant  une  fois  pris  cette  tournure,  il 
semblait  que  le  seul  parti  ä  prendre  etait  de  voir  avant  toutes  choses  ce  qu'on 
pourrait  arranger  avec  le  Conseil  permanent,  et  que.  si  Ton  ne  pouvait  convenir 
de  rien,  comme  cela  etait  assez  vraisemblable,  les  deux  cours  auraient  toujours 
l'avantage  de  rester  en  possession  des  districts  contestes,  et  pourraient  attendre 
assez  tranquillement  qu'il  se  presentät  quelque  occasion  plus  favorable  pour 
obtenir  le  consentement  formel  de  la  Republique. 

Le  baron  de  Swieten  m'a  replique  que  cela  etait  vrai,  mais  qu'en  atten- 
dant  cette  possession  serait  toujours  precaire,  et  ce  ministre  ayant  exige  que  je 
rendiss-e  compte  ä  V.  M.  de  la  commission  dont  il  avait  ete  Charge ,  et  que  je 
lui  piocurasse  une  reponse  de  Sa  part,  j'attendrai  les  ordres  qu'Elle  jugera  ä 
propos  de  me  donner,  pour  m'expliquer  en  consequence." 

Potsdam,  Ier  mai  1775. 
Je  n'ai  rien  d'essentiel  ä  ajouter  ä  la  reponse  preliminaire  que, 
selon  votre  rapport  d'hier,  vous  avez  ddjä  faite  au  baron  de  Swieten 
au  sujet  de  la  demarcation  de  nos  limites  en  Pologne.  Elle  est  tres 
conforme  ä  ma  facon  de  penser,  et  eile  epuise  presque  tout  ce  que  je 
pourrais  lui  dire  sur  cet  article.  Comme  toutefois  il  faudra  bien  lui 
faire  une  reponse  plus  positive  et  directe  de  ma  part  sur  la  demande 
de  LL  MM.  IL,  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire,  ä  la  pretniere  occasion  qui 
se  presentera ,  que ,  vu  le  pH  que  cette  affaire  avait  une  fois  pris ,  il 
n'y  avait  d'autre  parti  ä  prendre  que  de  conserver  notre  possession  sur 
le  pied  que  nous  l'avons  prise,  et  d'entamer  toujours  une  ne'gociation 
avec  le  Conseil  permanent,  pour  voir  jusques  ä  quel  point  nous  pour- 
rions  nous  arranger  avec  lui  ;  qu'ä  la  verite  nous  ne  saurions  guere 
nous    attendre    ä    etre    ecoutes    favorablement ,    mais    que  je  n'etais  pas 

1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  532.  —  2  Für  die  Verhardlungen  zwischen  Polen, 
Oesterreich  und  Preussen  über  die  Ausdehnung  der  österreichischen  und  preussi- 
schen  Grenzen  in  Polen  vergl.  Bd.  XXXV,  544.  546.  547;  XXXVI,  532 — 534. 


moins  persuade  pour  cela  que  l'avenir  nous  sera  peut-etre  plus  favorahle 

que    nous   ne    pensons ,    et    nous    amenera   quelques-uns  de  ces  heureux 

moments    qui    decident    souvent    des    plus    grandes    affaires    et    dont   il 

faudrait  profiter. 

Pour    vous    expliquer ,    ä   vous  seul ,    ce    qui    vous  paraitra  enigma- 

tique  dans  cette  attente,   je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je  la  fonde 

surtout  sur  l'esprit  leger,    inconsidere    et  cependant  fougueux  des  Polo- 

nais ,    qui    les    portera    sürement    encore    ä   quelque    nouvelle  sottise  qui 

indisposera  la  Russie  contre  eux  et  nous  facilitera   les  moyens  de  nous 

prevaloir    de    cette    brouillerie,    pour    conduire  l'affaire  de  notre  demar- 

cation  ä  un  bon  accommodement.    Vous  garderez  toutefois  cette  reflexion 

pour    vous    seul    et    n'en    sonnerez    pas    le    mot    vis-ä-vis    du    baron    de 

Swieten,    de  peur  qu'elle  ne  parvienne    ä  la  connaissance  de  la  Russie, 

et  que  celle-ci  n'en  prenne  occasion  de  se  preter  aux  insinuations  polo- 

naises  et  d'e'pouser  leurs  interets.  _     , 

t  ed  er  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23924.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  10.  April,  über  die  vermeintliche  Abneigung' 
Russlands  gegen  einen  neuen  Krieg:'  „Les  compagnons  du  prince  d'Orlow; 
ont  eu  raison  d'avouer  que  ses  provinces  avaient  beaucoup  souffert,  et  qu'elles 
etaient  fort  ck'peuplees  par  la  derniere  guerre  contre  la  Porte  .  .  .  Xeanmoins 
il  ne  me  parait  pas  que  le  gouvernement  donne  des  marques  d'etre  tellement 
degoüte  de  l'idec  de  la  guerre  qu'il  aurait  de  la  repugnance  de  s'erabarquer 
bientöt  dans  une  autre,  si  son  interet  et  surtout  sa  gloire  le  lui  faisaient  trouver 
n£cessaire  .  .  . 

Pour  ce  qui  regarde  la  maniere  dont  le  comte  Panin  pense  actuellement  sur 
l'application  des  moyens  ä  employer  pour  arreter  l'agrandissement  de  la  maison 
d'Autriche,  sur  lesquels  il  trouve  qu'il  n'y  a  encore  rien  ä  determiner,  >  on  doit 
l'attribuer,  ce  me  semble.  ä  cela  que  le  plan  qu'il  avait  imagine  pour  y  parvenir,  n'a 
pu  avoir  Heu.  V.  M.  daignera  Se  rappeler  qu'il  consistait  ä  peu  pres  en  ce  que 
V.  M.  fit  cause  commune  entierement  et  en  tout  avec  la  Russie  pour  les  affaires 
de  Pologne,  principalement  sur  ce  qui  regarde  l'explication  de  la  Convention 
pour  le  demembrement,  et  concourfütj  avec  celle-ci  ä  redemander  ä  la  cour  de 
Vienne  la  retradition  de  ses  extensions  en  Pologne.  II  estimait  que  notre  union 
en  imposerait  assez  ä  cette  cour  pour  l'obliger  ä  se  soumettre  ä  ce  qu'on  exi- 
yeait  d'elle,  et,  au  cas  de  refus,  il  croyait  qu'il  y  aurait  moyen  d'engager  la 
Pologne  et  la  Porte  ä  seconder  ces  vues,  au  risque  des  suites  qui  pourraient 
en  resulter,  qu'il  ne  detailla  pas,  mais  sur  lesquelles  j'ose  encore  vous  rappeler. 
Sire,  qu'il  s'est  explique  souvent  d'une  maniere  tres  ferme,  en  se  servant  meme, 
la  derniere  fois  qu'il  en  fut  question,  de  l'expression  que  j'ai  rapportee  en  date 
du  17  de  janvier,  qu'il  ne  craignait  point  une  guerre  dans  laquelle  la  Prusse 
et  la  Russie  seraient  reunies;1  mais  V.  M.  n'ayant  pas  agree  alors  ce  plan,  s 
le   comte  Panin   l'abandonna   aussi,    et  ne   voyant   point   d'autre   ä  y  substituer 

1  Vergl.  B  J.  XXXVI.  395.  539.  _  »  Für  den  Besuch  des  Fürsten  Gregor  Orlow 
in  Berlin  im  März  1775  vergl.  Bd.  XXXVI,  53S.  540.  —  3  Vergl.  S.  3.  — 
4  Vergl.  Bd.  XXXVI,  301.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXV.  5s4:  XXXVI.  541. 


pour  parvenir  aussi  facilement  qu'il  se  representa  alors,  au  but  qu'il  proposait, 
il  estime  actuellement  qu'il  faut  attendre  d'autres  evenements  qui  ramencront 
d'autres  circonstances  pour  en  faciliter  le  succcs." 

Potsdam,  2  mai   1775. 

Votre  depeche  du  10  d'avril  dernier  me  donne  lieu  a  resumer  ce 
que  je  vcus  ai  dejä  confie  dans  quelques-uns  de  mes  ordres  pre"cedents 
relativement  aux  vues  d'agrandissement  de  la  cour  de  Vienne.  Jamais 
mon  idee  n'a  ete  de  nous  decider  dans  le  moment  present  mal  ä  pro- 
pos  pour  une  guerre  ouverte  contre  eile ;  toutes  mes  reflexions  n'ont 
eu  pour  objet  que  de  faire  sentir  la  necessite  de  prendre  des  precautions 
pour  l'avenir.  Vous  vous  rappellerez  sans  doute  que  le  comte  de  Panin 
hii-meme  a  regarde"  la  demarcation  autrichienne  comme  une  bagatelle 
qui  ne  meritait  point  qu'on  s'engageät  dans  une  nouvelle  guerre ,  et 
eile  rn'a  paru  sous  le  meme  point  de  vue,  de  sorte  que  j'ai  ete  par- 
faitement  d'accord  avec  lui  sur  ce  sujet.  Mais  cette  cour  ne  s'est  pas 
bornee  ä  l'e'tendue  de  cette  demarcation ,  eile  y  a  ajoute  encore  ses 
usurpations  sur  la  Moldavie, x  et  sa  cupidite  lui  a  fait  former  encore 
d'autres  projets  plus  ambitieux  qui  pourraient  aller  trop  loin ,  si  on  ne 
pense  pas  ä  temps  ä  se  concerter  sur  les  digues  les  plus  propres  ä 
opposer  pour  tenir  en  bride  son  esprit  de  conquete  et  d'agrandissement. 

Je  me  refere  ä  cet  egard  ä  tous  les  diffdrents  details  que  je  vous 
en  ai  faits  dans  mes  ordres  precedents ,  et  je  ne  m'arrete  aujourd'hui 
qu'ä  ses  vues  indiscretes  sur  la  succession  de  Baviere. 2  A  ne  consi- 
derer  que  l'äge  de  l'Electeur  d'aujourd'hui, 3  il  peut  vivre  encore  long- 
temps;  mais  vu  la  fragilite  de  la  vie  humaine,  il  est  tout  aussi  possible 
qu'il  finisse  sa  carriere  plus  tot.  Or,  si  ce  cas  arrivait,  vous  m'avouerez 
que  le  defaut  d'un  concert  prealable  entre  les  cours  interessees  ä  balancer 
la  puissance  autrichienne,  les  mettrait  dans  un  etat  d'inactivite  et  donne- 
rait  ä  cette  derniere  toutes  les  facilites  possibles  d'exercer  le  m§me  de- 
spotisme,  quant  ä  cette  succession,  qu'elle  manifeste,  ä  l'heure  qu'il  est, 
contre  la  Porte  par  ses  usurpations  sur  la  Moldavie. 

II  ne  s'agit  pas  ici  de  mes  interets  particuliers ,  et  mon  idee  n'est 
nullement  de  plonger  la  Russie  dans  de  nouveaux  embarras  pour  les 
favoriser ;  tout  ce  que  je  lui  ai  fait  insinuer  ä  cette  occasion ,  n'a  eu 
pour  but  que  de  se  precautionner  ä  temps  contre  l'avidite  de'mesuree 
de  cette  cour,  afin  que,  le  cas  existant,  on  ne  soit  pas  pris  au  depourvu, 
mais  qu'on  soit ,  au  contraire ,  tout  prepare  ä  lui  tenir  tete  et  ä  con- 
server  sa  puissance  dans  ce  juste  equilibre  que  le  bonheur  general  de 
l'Europe  rend  indispensablement  ne'cessaire. 

En  attendant,  ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'eloignement  que  je  sup- 
posais  ä  la  Russie  pour  toute  nouvelle  guerre ,  ne  provient  que  des 
discours    des  compagnons    de    voyage    du   prince  d'Orlow.     Je  me    suis 

'  Vergl.  Bd.  XXXVI.  549.  —  ■  Vergl.  Bd.  XXXVI,  519.  '—  3  Maximilian 
Joseph  war  1727  geboren. 
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d'abord  doute  qu'il  y  avait  beaucoup  d'exagere,  mais  comme  je  me 
trouve  dans  un  trop  grand  eloignement  pour  apprecier  ces  discours  ä 
leur  juste  valeur,  je  n'ai  pu  m'empecher  de  les  soumettre  ä  votre  juge- 
ment,  et  je  suis  bien  aise  de  les  voir  desavoues  par  tout  ce  que  vous 
m'avez  rapporte"  dans  votre  depeche  susalleguee ,  qui  m'a  servi  ä  recti- 
fier  entierement  mes  idees  sur  ce  sujet. 

D'ailleurs  c'est  avec  la  m§me  satisfaction  que  j'ai  appris  par  votre 
apostille  qu'il  faut  rabattre  beaucoup  sur  les  bruits  qu'on  a  röpandus 
sur  la  sante  de  la  Grande-Duchesse. l  II  m'en  etait  egalement  parvenus 
qui  me  faisaient  craindre  infiniment  pour  la  conservation  de  cette  digne 
Princesse,  et  je  suis  bien  charme  d'etre  rassure  contre  ces  apprehensions 
par  les  bonnes  esperances  que  son  medecin  donne  pour  le  prompt  et 
parfait  retablissement  de  S.  A.  I.  Mon  attachement  pour  la  Russie  en 
ge'neral  et  pour  la  famille  imperiale  en  particulier  est  trop  vif  et  trop 
tendre  pour  que  je  ne  desire  ardemment  que  vous  n'ayez  jamais  que 
des  nouvelles  favorables  ä  m'en  apprendre. 

Au  reste,  mes  lettres  de  l'etranger  annoncent  des  armements  con- 
siderables  dans  les  ports  d'Espagne  et  de  France.  -  On  ignore ,  ä  la 
verite,  encore  la  vraie  destination  de  ces  flottes  formidables,  mais  il  y  a 
certains  indices  qui  fönt  soupconner  qu'elles  pourraient  bien  se  preparer 
contre  l'Angleterre ,  au  cas  que  les  brouilleries  avec  ses  colonies  ecla- 
tassent  effectivement  dans  une  guerre  intestine  et  fournissent  une  occasion 
favorable  aux  maisons  de  Bourbon  de  recouvrer  de  leurs  provinces  per- 
dues  dans  la  derniere  guerre.  Dans  le  fond,  il  nous  saurait  eire  assez 
indifferent  quel  que  soit  le  vrai  but  de  cet  armement  naval ;  mais, 
apres  tout,  une  pareille  levee  de  bouclier  entre  ces  trois  puissances 
pourrait  bien  nous  rassurer  contre  les  desseins  ambitieux  de  l'Autriche 
et  l'engager  ä  devenir  plus  modeste  et  circonspecte  dans  leur  exe- 
cution. 

Enfin,  je  ne  saurais  finir,  sans  ajouter  encore  une  Observation  qui 
me  parait  assez  importante.  II  parait  que  le  comte  de  Panin  ne  peut 
pas  encore  revenir  de  l'idee  trop  flatteuse  qu'il  a  des  Polonais.  Dans 
tous  ses  differents  discours  qu'il  vous  tient ,  il  ne  laisse  pas  de  les  re- 
garder  comme  une  nation  sur  laquelle  on  pourrait  compter  et  dont,  en 
cas  de  besoin ,  on  pourrait  tirer  un  bon  parti.  J'ignore  sur  quoi  il 
fonde  une  opinion  aussi  favorable,  mais  je  crains  bien  qu'il  ne  se  fasse 
illusion,  et  qu'il  lui  attribue  plus  de  merke  qu'elle  n'a  effectivement. 
Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain  et  que  l'experience  a  encore  prouve 
tout  nouvellement,  c'est  qu'il  n'y  a  guere  de  fond  ä  faire  sur  sa  fidelite, 
et  qu'elle  est  capable  ä  tourner  casaque  du  jour  au  lendemain.  Mais 
quand  meme  tout  cela  ne  serait  point,  l'armee  autrichienne  parait  etre, 
ä  l'heure  qu'il  est,  dans  une  position  si  formidable  que  je  suis  persuade" 

1  Solms  widerlegte  das  Gerücht  von  einem  Brustleiden  der  Grossfürstin 
Natalie.   —  *  Vergl.  S.  2. 
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<}ue  cette  cour  ne  s'embarrasserait    nullement  du    parti   que    la  Pologne 
voudrait  prendre  dans  la  position  actuelle  des  affaires. 

Nach  dem  Concept. Fe  der  IC 

23925.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  mai  1775. 

Il  parait  que  les  gazettes  etrangeres  et  surtout  celles  de  Leyde 
prennent  de  nouveau  ä  täche  ä  representer  mes  arrangements  en  Pologne 
sous  des  couleurs  bien  odieuses,  et  qu'elles  s'appliquent  en  particulier 
a  sonner  le  tocsin  contre  mes  peages  dans  nies  nouvelles  acquisitions. l 
Selon  leur  rapport  c'en  est  fait  du  commerce  en  general,  et  celui  de 
la  ville  de  Danzig 2  est  ruine  de  fond  en  comble ,  sans  faire  mention 
d'autres  entraves  qu'elles  mettent  ä  ma  charge,  pour  animer  et  indis- 
poser  les  autres  puissances  contre  moi. 

II  est  vrai  que  je  pourrais  mepriser  de  pareilles  calomnies,  aux- 
quelles  tout  homme  impartial  et  au  fait  des  affaires  ne  saurait  ajouter 
foi.  Toutefois  et  comme  un  parfait  silence  pourrait  cependant  en  im- 
poser  ä  la  multitude,  je  veux  que  vous  vous  concertiez  avec  mon  con- 
seiller  prive  des  finances  et  regisseur-general  de  La  Haye  de  Launay 
sur  une  lettre  anonyme  ä  inserer  dans  nos  gazettes  et  en  particulier 
dans  le  Courrier  du  Bas-Rhin ,  pour  contredire  toutes  ces  faussetes  et 
pour  faire  voir  qu'effectivement  le  tarif  de  mes  peages,  tant  dans  le 
port  de  Danzig  que  dans  celui  de  Fordon ,  pour  les  Danzicois  aussi 
bien  que  pour  les  autres  nations  n'a  souffert  la  moindre  alteration ;  que 
plutöt  les  droits  y  sont  encore  les  memes  qu'ils  etaient  avant  cette 
epoque,  et  que  la  pretendue  augmentation  ne  provient  que  de  l'obsti- 
nation  du  magistrat  de  la  ville  de  Danzig,  qui,  contre  tout  principe  de 
justice  et  d'equite,  se  fait  payer  ces  memes  droits  une  seconde  fois  de 
toutes  marchandises  qui  y  entrent. 

Comme  le  sieur  de  La  Haye  sera  le  mieux  en  etat  de  dresser  une 
pareille  lettre,  selon  la  connaissance  detaillee  qu'il  a  de  ces  differents 
peages,  vous  n'avez  aussi  qu'ä  lui  laisser  le  soin  de  la  rediger,  et  vous 
vous  bornerez  ä  avoir  l'ceil ,  afin  qu'il  ne  se  glisse  rien  dans  son  con- 
tenu  qui  put  choquer  les  autres  puissances,  et  ä  la  faire  inserer  ensuite 
dans  les  gazettes  de  Berlin,  de  Breslau,  de  Königsberg  et  du  Bas-Rhin, 
sans  que  toutefois  il  paraisse  seulement  que  c'est  par  un  ordre  expres 
de  ma  part. 3 

Eine  Abschrift  des  Erlasses  an  Solms  vom  2.  Mai  (vergl.  Xr.  23924)  wird 
zur  Kenntnissnahme  übersandt. 

Nach  der  Ausfertigung.  r  e  U  e  r  1  C. 

1  Vergl.  S.  3.  —  2  Für  die  Danziger  Streitfrage  und  die  preussische  Zoll- 
erhebung in  Danzig  vergl.  Bd.  XXXII,  655;  XXXIII,  666— 60IS;  XXXIV,  392. 
393;  XXXV,  547;  XXXVI,  534.  535.  —  3  Demgemäss  erfolgte  nach  der  Ver- 
öffentlichung im  „Courrier  du  Bas-Rhin"  in  der  „Berlinischen  privilegirten  Zei- 
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23926.     AU    CONSEILLER    DE    LEGATION    BENOIT 
A   VARSOVIE. 

Potsdam,  3  mai   1775. 

Je  vois  par  le  contenu  de  votre  depeche  du  26  d'avril  dernier 
jusqu'oü  vous  vous  trouvez  debarrasse  des  affaires  qui  vous  ont  occupe 
jusqu'ici,  et  que  vous  etes  parvenu  enfin  ä  les  terminer  heureusement. 
II  ne  nie  reste  plus  ä  desirer  que  de  connaitre  maintenant  la  so m nie 
totale  dont  vous  serez  convenu  avec  le  roi  de  Pologne  pour  absorber 
les  pretentions  de  ce  Prince  a  ma  charge. T  J'attends  avec  impatience 
que  vous  me  la  designiez ,  afin  que  je  puisse  proceder  aux  arrange- 
ments  ä  prendre  pour  la  faire  remettre  et  payer  lä  oü  vous  etes. 

Mandez-moi  aussi,  puisque  vous  devez  necessairement  connaitre  ä 
fond  le  caractere  des  Polonais,  de  quelle  durde  vous  comptez  que  sera 
la  tranquillite  retablie  en  Pologne  et  jusqu'ä  quand  vous  pensez  que  le 
calme  et  la  paix  y  sejourneront.  Je  crois  que  ce  terme  pourra  etre 
fixe  jusqu'au  depart  des  troupes  russes  de  ce  royaume ,  et  que,  des 
qu'elles  en  seront  sorties,  le  vacarme  et  le  desordre  y  regneront  de  plus 
belle.  C'est  ä  cette  meme  epoque  que  je  mets  la  contenance  du  grand- 
general  de  la  couronne, 2  que  je  tiens  d'ailleurs  pour  le  plus  grand  sac 
ä  vent  et  fanfaron  du  monde ,  qui  ne  tardera  pas  ä  se  brouiller  avec 
la  Russie,  et  qui  vraisemblablement  n'attend  que  l'eloignement  des 
troupes  de  cette  puissance  pour  donner  de  nouveau  le  signal  de  la 
mutinerie.     Vous  nie  direz  votre  sentiment  lä-dessus. 3 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 

23927.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

/egelin  berichtet,  Konstantinopel  3.  April:  „Wann  ich  aus  dem  äusserlichen 
Betragen  und  dem  Raisonnement  des  türkischen  Ministerii  und  insonderheit 
derer  llemas  schiiessen  soll,  so  wird  die  Pforte  sich  nicht  so  leicht  in  der  Güte 
dazu  verstehen  das  geringste  von  ihren  Provincien  an  Oesterreich  abzutreten.* 
.  .  .  Wann  ich  aber  auf  der  andern  Seite  ihre  schlechte  Verfassung  betrachte, 
so  ist  es  nicht  wahrscheinlich,  dass  sie  dermalen  im  Stande  ist,  einen  neuen 
Krieg  anzufangen.  Xach  allen  Umständen  zu  urtheilen,  so  bemerket  man,  dass 
ihre  Finances  ziemlich  erschöpfet  seind,  und  ihre  Truppen  haben  in  dem  letz- 
teren Krieg  sich   so   schlecht  gehalten,    dass  wenig  Hoffnung  vorhanden,   dass 

tung"  vom  27.  Mai  (Nr.  63)  der  Abdruck  des  „Antwortschreibens  eines  Kauf- 
manns zu  Breslau  über  die  Anmerkungen  eines  seiner  Correspondenten  in  An- 
sehung des  zwischen  Preussen  und  Polen  letzthin  geschlossenen  Handels-Tractats". 
—  Am  -4.  Mai  dankt  der  König-  dem  Grafen  Finckenstein  für  seinen  Bericht  vom 
3.  über  die  .Mittheilungen  an  Swieten  (vergl.  Xr.   23923)  und  Launay. 

1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  316.  447-  474-  475  —  2  Branicki.  —  i  Auf  dem  für  die 
Cabinetsvorträge  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch  des  „vormals  in  pol- 
nischen Diensten  gestandenen"  .Majors  von  Reibnitz.  ihn  in  das  preussische 
Heer  einzustellen,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  d^s  Königs  für  die 
(nicht  vorliegende!  Antwort.  Potsdam  3.  Mai:  „Aus  polnischen  Diensten  nehmen 
wir  keine  Helden."  —  *  Vergl.  S.  7. 
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sie  gegen  Oesterreich  besser  fechten  werden.  Inzwischen  scheinet  es,  dass  sich 
die  Pforte  bis  dato  noch  immer  schmeichlet,  dass  alles  in  der  Güte  werde  bei- 
geleget werden,  und  ich  vermuthe,  dass  sie  ihre  grosseste  Hoffnung  deshalb 
mehr  auf  Russland  als  auf  Frankreich  yesetzet  hat:  denn  man  bemerket  seit 
einiger  Zeit,  dass  der  Credit  derer  Franzosen  bei  jetzigem  türkischen  Ministerio 
ziemlich  verringert  worden." 

Potsdam,  3.  Mai   1775. 

Ich  bin  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  April  mit  Euch  darin  voll- 
kommen einerlei  Meinung,  dass  die  Pforte  dermalen  ganz  ausser  Stand, 
wegen  der  österreichschen  Usurpationen  in  der  Moldau  einen  Krieg 
anzufangen.  Die  dermalige  Beschaffenheit  ihrer  Truppen  lässt  ihr  solches 
nicht  einmal  zu.  Ehedem  waren  die  Janitscharen ,  der  Kern  ihrer 
Armee,  ganz  andere  Leute.  Sie  erregten  wohl  gar  einen  Aufstand,  um 
den  Sultan  zum  Krieg  zu  zwingen;  anjetzo  hingegen  dürften  sie  sich 
im  Gegentheil  dazu  entschliessen ,  wenn  er  dergleichen  vor  sich  unter- 
nehmen wollte.  Um  sich  indessen  mit  Oesterreich  in  der  Güte  ausein- 
anderzusetzen, hat  dieselbe  nach  Eurer  Vermuthung  vollkommen  Recht, 
sich  eher  an  Russland  als  an  Frankreich  zu  wenden.  Von  letzterem 
würde  sie  wenig  Hülfe  zu  hoffen  haben ,  und  was  Mich  betrifft ,  so  er- 
lauben Mir  Meine  Umstände  nicht,  Mich  mit  dergleichen  Vermittlung 
abzugeben. 

Kommet  inzwischen  der  Fürst  Repnin1  daselbst  an,  so  werdet  Ihr 
nach  Meinen  vorigen  Ordres  nicht  vergessen ,  ihm  einen  deutlichen 
Begriff  von  der  dermaligen  Lage  und  Umständen  der  Pforte  zu  geben. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

23928.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEÜESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  mai  1775. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  26  d'avril  dernier  fait  assez  voir 
que  la  reforme  des  re*giments  de  cavalerie  et  des  hussards  dont  il  y 
est  parle, 2  ne  se  fait  effectivement  que  par  un  esprit  d'e'pargne  dans 
la  paie  des  officiers  de  l'Etat-major.  La  reduction  n'affecte  que  ceux-ci 
et  le  nombre  des  regiments;  la  quantite  des  escadrons,  au  contraire, 
reste  la  meme,  puisque  ceux  des  regiments  reforme's  sont  incorpores 
dans  les  autres.  Cette  economie  ne  laisse  cependant  pas  ä  me  sur- 
prendre,  et  eile  parait  d'autant  plus  singuliere  que  les  revenus  de  la 
cour  oü  vous  etes ,  ont  ete  pourtant  considerablement  augmentes  par 
ses  nouvelles  acquisitions  en  Pologne. 

D'ailleurs ,  mes  lettres  de  Constantinople  parlent  egalement  de 
l'eloignement  de  la  Porte  d'acquiescer  aux  usurpations  autrichiennes  en 
Moldavie, 3  et  comme  le  prince  de  Kaunitz  ne  saurait  qu'etre  embarrasse 

1  Repnin  war  zum  Gesandten  in  Konstantinopel  ernannt.  —  2  Es  handelt 
sich  um  sieben  Regimenter,  die  aufgelöst  und  deren  Mannschaften  auf  die 
übrigen  Regimenter  vertheüt  werden  sollten  (vergl.  S.  13  und  Bd.  XXXVI,  500). 
—  3  Vergrl.  S.   10. 
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de  l'opposition  ottomane  ä  cet  egard,  vous  ne  negligerez  pas  d'avoir 
l'ceil  au  guet  pour  approfondir  le  parti  qu'il  prendra. 

Vous  preterez  la  meme  attention  aux  nouvelles  de  Venise  pendant 
le  sejour  que  l'Empereur  y  fera, T  afin  de  pe"netrer  si  ce  voyage  n'a  pas 
quelque  arrangement  politique  pour  objet. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  23  927)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

23929.    AU  SECRETAIRE   DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  mai  1775. 

Je  ne  concois  pas  ä  quel  dessein  le  roi  de  Suede  pourrait  negocier 
les  200  000  ecus  ä  Hamburg  et  y  faire  lever  pour  son  compte  les 
800000  par  la  noblesse  de  Pomeranie,  dont  vous  faites  mention  dans 
votre  depeche  du  21  d'avril  dernier. 2  Cela  formerait  la  somme  dun 
million  d'ecus,  dont  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  pas  l'emploi 
qu'on  en  voudrait  faire.  Je  sens  tres  bien  que  les  etats  de  la  Pome- 
ranie suedoise  peuvent  avoir  du  credit  dans  l'etranger,  mais  cela  seul 
ne  suffit  pas.  Un  pareil  emprunt  exige  des  süretes,  et  d'oü  le  Roi  les 
prendrait-il  pour  assurer  la  creance,  surtout  si  le  consentement  de  la 
Diete  venait  ä  lui  manquer  dans  cette  rencontrer  Je  suis  donc  d'opi- 
nion  que  le  baron  de  Höpken  n'a  pas  eu  entierement  tort  de  recom- 
mander,  comme  il  a  fait,  l'epargne  ä  ce  Prince.  Une  economie 
scrupuleuse  est  necessaire  dans  les  finances ;  si  eile  ne  s'observe  pas 
et  qu'on  procede  trop  legerement  aux  depenses,  on  court  risque  de  les 
embrouiller   totalement    et    de    manquer   ä  la  fin  de  ressources  pour  les 

redresser.  „     , 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept.  

23  930.     AU  CONSEILLER  PRIVE   DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  mai  1775. 
Votre  depeche  du  29  d'avril  m'a  ete  rendue.  L'aveu  que,  selon 
son  contenu,  le  general  de  Yorke  fait  des  armements  espagnols,  rend, 
ä  ce  qu'il  me  semble,  leur  existence  d'autant  moins  equivoque.  Je 
suis  donc  curieux  d'apprendre  les  nouvelles  ulterieures  qui  vous  revien- 
dront  lä-dessus.  Le  progres  de  ces  armements  mettra  ä  meme  de 
juger  des  evenements  futurs  et  si  l'on  doit  s'attendre  ä  voir  eclater  ou 
non  la  guerre  entre  cette  puissance  et  l'Angleterre.  Tächez  de  vous 
procurer   pour   cet    effet   des  lumieres  plus  circonstanciees    ä  cet  egard, 

'  Joseph  II.  beabsichtigte,  sich  in  Venedig  mit  seinen  Brüdern,  Grossherzog 
Leopold  von  Toscana  und  Erzherzog  .Maximilian,  zu  treffen  (vergl.  Bd.  XXXVI, 
527).  —  2  Am  3.  fordert  der  König  von  Hecht  Aufklärung  über  die  obige 
schwedische  Anleihe  in  Hamburg". 
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soit  par  le  ministre  d'Angleterre  meme  ou  par  le  canal  de  ceux  qui 
resident  lä  oü  vous  etes,  de  la  part  des  autres  cours.  Si  vous  pensez 
de  pouvoir  en  obtenir  par  le  moyen  du  premier,  parlez-lui  sur  ces 
affaires  sans  affectation.  Peut-6tre  que  dans  la  conversation  il  lui  echap- 
pera  telles  anecdotes  qui  pourront  faire  conjecturer  avec  quelque  pre- 
cision  s'il  y  a  une  rupture  ä  apprehender  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23931.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1775. 
Vos  soupcons  sur  les  armements  d'Espagne  et  de  France *  ne 
tarderont  point  ä  se  verifier.  Toutes  mes  lettres  de  Hollande  et 
d'ailleurs  ne  permettent  plus  de  les  revoquer  en  doute.  Ils  existent 
effectivement,  mais  il  se  peut  bien  que  ceux  de  la  France  ne  se  fassent 
que  par  pure  ostentation,  pour  attirer  l'attention  du  gouvernement  bri- 
tannique  de  son  cöte  et  laisser  les  coudees  franches  ä  l'Espagne  a 
commencer  ses  Operations.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  meritent  bien  qu'on 
les  suive  dgalement ,  afin  de  voir  jusques  oü  la  France  voudra  les 
pousser;  de  sorte  que  je  m'attends  de  votre  activite  que  vous  ne  les 
perdrez  nullement  de  vue,  mais  serez  bientöt  ä  meme  de  me  dire  posi- 
tivement  ce  qui  en  est. 

Der  König-  erklärt  sich  bereit,  den  Marquis  de  Laval  und  Vicomte  de  Cler- 

mont-Gallerande  zu  empfangen.2  ^      , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23932.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  5  mai  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  m'excuserez,  si  pour  cette  fois  je  ne 
joins  pas  le  bulletin  francais  ä  ma  lettre ;  je  Tai  trouve  si  interessant 
par  le  detail  qu'il  contenait  des  projets  que  les  Francais  forment  contre 
nous ,  que  je  Tai  envoye  directement  ä  Moscou, 3  quoique  je  ne  crois 
pas  tout  ce  que  le  bulletinier  dit.  II  m'a  neanmoins  paru  que  ses 
exagerations  meme  pourraient  operer  un  bon  effet  en  Russie ,  en  pre- 
munissant  les  Russes  contre  toutes  les  mechancetes  et  faussetes  que  les 
Francais  pourront  lä-bas  debiter  contre  moi. 

Mais  ce  qui  vous  surprendra  davantage,  mon  eher  frere,  c'est  une 
reforme  de  7  regiments  de  cavalerie  chez  les  Autrichiens. 4  L'objet  de 
cette  reduetion  est  de  menager  les  gages  de  l'Etat-major.  Les  59  es- 
cadrons  dont  ces  regiments  etaient  composes,  seront  incorpores  dans  le 

1  Vergl.  S.  2.  —  2  Am  13.  bescheidet  der  König  Laval  und  Clermont  für 
den  15.,  am  16.  den  Herzog  von  Hamilton  und  Dr.  Moore  für  den  20.  Mai  zur 
Audienz  (nach  den  „Extracten  für  die  CabinetsvorträgeuJ.  —  ?  Vergl.  S.  14.  — 
*  Vergl.  11.     Das  folgende  nach  dem  Bericht  Riedesels,  Wien  26.  April. 
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reste  de  la  cavalerie  et  serviront  aux  depöts  en  temps  de  guerre,   tout 

comme  les  troisiemes  bataillons  des  regiments  d'infanterie  sont  destines 

au  meme  usage.     Ils  ont  trouve  que  la  poudre  et  les  papillotes  faisaient 

annuellement  une  depense    de  40000  ecus;    la  poudre  et   les  papillotes 

ont  ete  defendus.     Ils  se    sont  apercus  egalement  que  les  habits  blancs 

demandaient   beaucoup    de  craie  pour   les  nettoyer;    ils    veulent  donner 

dorenavant  du  drap  gris  ä  leurs  soldats  pour  epargner,  selon  leur  calcul, 

10000    ecus  en    craie  annuellement.     Le   camp  de  Pest,1    comme    trop 

dispendieux ,  a  ete  contremande.     Je  vous  avoue  que   je  ne  comprends 

rien  ä  tout   cela.     Comment?    ces   gens,  en  friponnant    les  Turcs ,    ont 

tire  d'eux   2   ou  300000  bourses,  ils  ont  fait  l'acquisition  d'un  pays  qui 

sürement    leur  rapporte   15  ou  1600000  ecus,  et,    plus  riches  qu'ils  ne 

l'ont  ete  de  longtemps,    ils  lesinent  plus  que  jamais!     C'est  un  enigme 

que  le  sphinx  aurait  peine  ä  deviner.    On  m'ecrit  de  Constantinople  que 

les  Turcs   ne  veulent  rien    ceder  aux  Autrichiens, -    et  qu'on   ne  saurait 

encore    prevoir   comment    ils    s'accommoderont.     Combinez    cela,    mon 

eher   frere,    si  vous    le  pouvez,    avec  le  camp  de  Pest  contremande  et 

toutes  ces   lesines  que  Ton  fait  ä  Vienne.     Pour  cette    fois-ci    le  prince 

Kaunitz  me  de'route;    car ,  en  ve'rite" ,    je  ne  saurais  combiner   ensemble 

tant  de  contradictions.     C'est  en  vous  embrassant,  mon  tres  eher  frere, 

que  je  vous   prie  de  me  croire  avec  autant    d'estime  que    de  tendresse, 

mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

r  e  d  er  lc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 

23933.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

Charlottenburg,  6  mai   1775. 
N'etant  point  assure  si  la  cour  [oü]  vous  etes,  est  dejä  instruite  des 
ditiferentes    nouvelles    que    renferme  la  derniere    depeche  de  mon  major 
de  Zegelin    du  3  d'avril    dernier, 3   je  ne    veux  pas  differer  de  vous  en 
adresser  ci-joint  une  copie  in  extenso. 

J'y  ajoute  meine  un  bulletin  de  France, 4  qui  ne  me  parait  pas 
moins  meriter  l'attention  du  comte  de  Panin  et  oü  ce  ministre  trouvera 

1  Vergl.  Dd.  XXXVI.  528.  -  *  Vergl.  S.  10.  —  3  Vergl.  Nr.  23927.  — 
*  Berichte  des  anonymen  Correspondenten ,  d.  d.  Versailles  21.  und  22.  April. 
In  dem  unten  angezogenen  Bericht  vom  21.  heisst  es:  „Selon  les  premiers 
casuistes  du  burcau.  les  affaires  de  la  Pologne  ne  sont  rien  moins  que  solide- 
ment  terminees,  mais  r.os  esperances  sont  londees  sur  d°s  bien  faibles  moyens 
et  air  des  conjeetures  souvent  sans  vraisemblance.  D'abord  nous  voudrions 
tuer  le  toi  de  Prusse,  soit  par  l'age,  par  maladie  ou  par  l'enorme  fatigue  qu'il 
se  donne.  En  d.'faut  de  cela,  nous  comptons  qu'il  se  brouiücra  avec  ses  aUies, 
et  nous  voudrions  croire  qu'il  pourrait  avoir  fomente  l'affaire  de  Pugatschew 
(Vergl.  Bd.  XXXV.  551.  552:  XXXVI,  539)  et  puis  la  revolte  de  la  Boheme 
(vergl.  Bd  XXXVI.  528),  et  que  de  touu-  nece&sfte"  cela  doit  fächer  les  cours 
imperiales." 
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une  nouvelle  esquisse  de  la  faccm  de  penser  de  la  cour  de  Versailles. 
Si  la  bonne  politique  doit  6tre  toujours  accompagnee  de  l'honneur  et 
de  l'equite,  il  faut  avouer  que  celle  de  cette  cour  prend  pre'cisement  le 
contre  pied.  Rien  ne  lui  est  sacre ,  eile  ne  se  fait  aucune  conscience 
de  mettre  les  plus  terribles  noirceurs  ä  la  charge  de  ceux  dont  la 
superiorite  blesse  sa  vanite  et  forme  une  digue  assez  forte  contre  toute 
la  cascade  de  ses  pernicieux  desseins.  Mais  le  meilleur  est  que  sa 
presomption  l'aveugle  au  point  de  ne  pas  connaitre  des  bornes  ä  ses 
mensonges  et  ä  ses  calomnies  et  den  imaginer  dont  la  faussete"  se 
touche  au  doigt  et  n'a  pas  besoin  d'etre  combattue.  Teiles  sont  princi- 
palement  Celles  que  le  troisieme  article  de  ce  bulletin  renferme  contre 
moi  et  que  je  m'empresse  d'autant  plus  ä  porter  ä  la  connaissance  du 
comte  de  Panin ,  puisqu'elles  acheveront ,  j'espere,  ä  le  convaincre  du 
dessein  que  la  France  a  forme  de  me  brouiller  avec  sa  cour,  aux  de- 
pens  m£me  de  sa  propre  reputation  et  de  toute  decence  qui  doit  tou- 
jours s'observer  entre  des  souverains. 

Les  dispositions  du  ministere  Ottoman,  au  contraire,  et  en  particu- 
Her  des  ulemas,  relativement  aux  usurpations  autrichiennes  en  Moldavie 
que  la  depeche  de  mon  major  de  Zegelin  indique,  ne  laisseront  pas 
d'embarrasser  le  prince  de  Kaunitz.  11  sentira  au  moins  que  la  Porte 
n'est  nullement  d'humeur  d'acquiescer  ä  la  maniere  despotique  dont  il 
pretend  s'arroger  une  partie  de.  ses  provinces ;  et  si  eile  lui  montre 
effectivement  les  grosses  dents  et  que  la  Russie  se  pr£te  ä  sa  requisition 
et  fait  quelque  declaration  en  consequence,  il  pourrait  bien  descendre 
de  ses  hauts  chevaux  et  agir  avec  plus  de  moderation.  Peut-etre  meme 
la  cour  oü  vous  etes,  pourrait-elle  se  prevaloir  de  cette  requisition  pour 
s'emparer  de  la  mediation  —  idees  que  vous  pourrez  communiquer  au 
comte  de  Panin  avec  d'autant  moins  de  peine  qu'il  reste  toujours  le 
maitre  de  prendre  ä  leur  egard  le  parti  qu'il  jugera  le  plus  convenable 
aux  interets  de  sa  cour. 

Je  viens  ä  votre  depeche  du  13  d'avril  dernier,  et  vous  m'avez 
rendu  un  service  tres  agreable  par  le  detail  oü  vous  y  entrez  sur  l'in- 
terieur  de  la  cour, T  ainsi  que  sur  les  dispositions  du  nouveau  favori. 2 
Je  vous  en  garderai  le  secret  le  plus  absolu ,  et  vous  pouvez  compter 
que  vous  ne  serez  jamais  compromis.  En  attendant  je  forme  bien  des 
voeux  pour  que  la  bonne  intelligence  entre  la  mere  et  le  fils  se  soutienne 
sans  la  moindre  interruption.  C'est  le  meilleur  souhait  qu'on  puisse 
faire  en  faveur  de  S  M.  I.,  et  c'est  pourquoi  j'y  mets  aussi  toute  l'ar- 
deur  qu'elle  peut  se  promettre  de  mon  attachement  inviolable  pour  sa 
personne. 

1  Vergl.  dafür  S.  24.  —  2  Solms  berichtete:  Poterakin  „a  trouve,  en  entrant 
a  la  cour,  tout  le  monde  porte  pour  le  Systeme  prussien.  11  a  assez  d'esprit  et 
de  jugement  pour  le  reconnaitre  lui-meaie  comme  tres  convenable  pour  son 
Etat,  et  du  depuis  il  ne  s'est  pas  fait  soupconncr  d'etre  prevenu  pour  un 
autre.'; 
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Au  reste,  je  ne  saurais  finir  sans  ajouter    encore  une  anecdote  sur 

le  contenu  de  mes    lettres  de  Constantinople.     Elles    vous    apprendront 

combien  la  Porte  parait  piquee  des  usurpations  autrichiennes.     Mais  ce 

qui  vous  surprendra  bien  davantage,  c'est  que  l'on  me  mande  de  Vienne 

que  le   fameux  camp  de  Pest    est  contremande. :     J'en  ignore  le  motif, 

et  j'ai  de    la  peine  ä  concevoir  ce   qui  a  donne"    lieu  ä  un  changement 

aussi  subit  d'idees    et  quels  desseins    il    pourrait  peut-etre    cacher      Peu 

s'en  faut  que   je  ne  sois    tente  ä  l'attribuer   aux  difficultes  que    la  cour 

de  Vienne  trouve  ä  la  Porte    et  qui  l'engagent    peut-etre  ä  mettre  plus 

de    bornes    ä    son    esprit    de    conquete    et    d'agrandissement    sur    eile. 

D'ailleurs  on    ajoute    qu'elle  a  donne  ordre  de    faire  une    espece  de  re- 

duction  de  7   regiments  de  sa  cavalerie. 2     Dans    le    fond  cependant  ce 

n'est  pas  une  reduction  formelle;  ces   7  regiments  n'ont  perdu  que  leurs 

noms   et   leurs  chefs ,    et   leurs    escadrons  ont    ete    incorpores    dans   les 

autres  regiments,  de  sorte  que  le  nombre   effectif  de  ses    troupes  reste 

toujours  le  meine  et  qu'au  lieu  de  7  chaque  regiment  sera  compose  de 

8  escadrons. 3  _  .  > . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  934.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Charlotten  bürg,  7  mai  1775. 

Je  n'ai  aucun  doute  que,  selon  votre  depeche  du  29  d'avril  dernier, 
le  parti  francais  me  prete  bien  des  discours ;  mais  vous  pouvez  bien 
vous  persuader  que  cette  cour  n'a  nulle  part  ä  ma  confidence  et  ne  me 
trouvera  jamais  dispose  ä  ajouter  foi  ä  ses  insinuations.  Meme  ä  l'egard 
des  usurpations  autrichiennes  en  Moldavie  eile  serait  sürement  la  der- 
niere  a  laquelle  je  m'ouvrirais. 4  Quant  ä  moi ,  il  me  semble  toujours 
que,  sans  la  taxer  d'une  inconsequence  extraordinaire ,  il  faut  que  la 
cour  oü  vous  etes ,  ait  des  motifs  caches  et  qu'on  aura  de  la  peine  ä 
penetrer,  qui  l'ont  engagee  ä  toutes  les  demarches  de  moderation  qu'elle 
affiche  ä  l'heure  qu'il  est.  Elle  voudra  apparemment  voir  quel  sera 
l'effet  de  la  negociation ;  et  d'ailleurs  j'ai  tout  lieu  de  presumer  qu'elle 
n'a  pas  beaucoup  ä  craindre  de  la  Porte,  qui  est  trop  faible  et  dnervee 
pour  lui  tenir  tete  ä  main  armee. 

■  Vergl  S.  14.  —  -  Vergl.  S.  11  und  13.  —  3  Am  6.  Mai  sendet  der  König 
dem  Grafen  Finckenstein  abschriftl'ch  d  n  obigen  Erlass,  „qui  vous  apprendra  . . . 
un  nouveau  trau  de  lVnvi?  demesurec  de  la  Fiance  de  me  brouiller  avec  la 
Russie."  —  *  Riedesel  folgerte  aus  den  geplanten  A  nderungen  bei  der  öster- 
reichischen Cavalltrie  und  aus  der  Aufhebung  des  geplanten  Lagers  bei  Pest 
(vergl.  S.  13.  14).  dass  der  wiener  Hof  d  .rauf  verzichte,  durch  Anwendung  von 
Gewalt  die  Pforte  zum  Verzicht  auf  die  Bukowina  zu  bewegen.  .J'ai  meme 
lieu  de  soupconner  que  le  parti  francais  a  fait  sonner,  comme  si  V.  M.  etait 
ties  piqu£e  de  ce  projet  d'extension  de  la  cour  d'ici,  et  que  peut-etre  la  France 
a  reussi  d'intimider  par  la  la  cour  d'ici  et  de  la  faire  renoncer  ä  ce  plan." 


1/ 

Le  changement  dans  sa  cavalerie  "  n'est  pas  non  plus  ä  considerer 
comme  une  reduction  reelle.  Conservant  le  meme  nombre  d'escadrons, 
il  revient  au  meme  que  celui  des  regiments  souffre  ou  non  quelque 
alteration ,  et  sa  levde  de  deux  nouveaux  regiments  de  chevaux  legers 
ne  me  surprend  nullement,  puisque  jusques  ici  eile  n'a  encore  fait 
aucune  augmentation  dans  son  arme"e  sur  ses  nouvelles  acquisitions  en 
Pologne. 

Pour  son  camp  de  Pest,  au  contraire,  comme  il  n'a  du  servir  que 
d'ostentation  et  peut-6tre  aussi  pour  contredire  le  bruit  qui  s'e'tait  rdpandu 
du  danger  qui  menacait  les  jours  de  S.  M.  l'Imperatrice-Reine, 2  il  se 
peut  tres  bien  que,  ce  bruit  etant  tombe  maintenant,  eile  a  juge  ä  pro- 
pos  de  le  faire  contremander.  Bref,  vous  sentirez  bien  que  ce  change- 
ment de  scene  peut  avoir  tant  de  differents  motifs  que  ce  ne  sera  que 
le  temps  seul  qui  pourra  nous  eclairer  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23935.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mai3  1775. 

Sans  doute  que  ce  sont  des  calomnies  insignes  que  la  France  met 

en    avant   pour    me    brouiller   avec    les    deux    cours    imperiales;4    mais 

quoiqu'elles  soient  trop  grossieres  pour  porter  coup,  il  est  toujours  bon 

d'en  etre    prevenu ;   je  me  flatte  surtout  que   leur  connaissance  fera  un 

tres    bon    effet  ä    la    cour    de  Russie ,    qui ,    en  y  refle'chissant ,    sentira 

d'autant   mieux  ce  ä  quoi  Ton  doit    s'attendre  dans  d'autres  affaires  de 

la  part  d'une   cour    qui    n'a   pas    honte    d'avoir   recours  ä  des    moyens 

aussi  bas  et  abjects,  pour  parvenir  ä  son  but.  • 

'  1         v  Federic. 

II  y  a  sans  doute  de  l'exageration  dans  le  bulletin  francais;  mais 
cela  ne  fera  aucun  mauvais  effet  en  Russie ,  au  contraire,  on  sera  plus 
sur  ses  gardes. 

Nach  der  Ausfertigung;  der  Zusatz  eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  11.  —  2  Vergl.  Bd.  XXXVI,  527.  528.  —  3  Auf  dem  Gesuch 
Hertzbergs  vom  7.,  ihm  wegen  seiner  schlechten  Gesundheit  einen  Urlaub  nach 
Spa  und  Aachen  für  Juni  und  Juli  zu  bewilligen,  findet  sich  die  Bleinotiz  des 
Cabinetssecretärs  für  die  Antwort  des  Königs,  Potsdam  8.  Mai:  „Ich  wünschte, 
dass  es  ihm  wohl  bekommen  möge."  —  *  Auf  den  Erlass  vom  6„  mit  dem  ihm 
der  Erlass  an  Solms  gleichen  Datums  nebst  dem  Bericht  des  anonymen  fran- 
zösischen Correspondenten  mitgetheilt  war  (vergl.  S.  16  Anm.  3),  hatte  Fincken- 
stein,  Berlin  7.  Mai,  geantwortet:  „Je  n'ai  jamais  doute  que  la  France  n'eüt 
bonne  envie  de  brouiller  V.  M.  avec  les  cours  imperiales  et  surtout  avec  celle 
de  Russie,  mais  j'avoue  que  je  ne  me  serais  pas  atendu  ä  la  noirceur  et  ä  la 
faiblesse  des  moyens  dont  il  est  fait  mention  dans  le  bulletin"  (vergl.  S.  14  Anm.  4). 

Corresp.  Fricdr.  II.   XXXVII.  2 


23  936-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mai  1775. 

Je  ne  saurais  vous  dissimilier  combien  j'ai  ete  surpris  de  la  lecture 
des  six  premieres  lignes  de  votre  depeche  chiffree  du  27  d'avril  der- 
nier.1  Combien  de  fois  ne  vous  ai-je  pas  de'jä  averti  que  je  ne  demande 
point  de  pareils  encens  ä  mes  ministres  dans  l'etranger!  C'est  unique- 
ment  des  rapports  bien  etoffes  et  interessants  que  j'exige  de  leur  part, 
et  si,  en  tout  cas,  il  doit  y  etre  quelquefois  question  de  nie  renouveler 
les  assurances  de  leur  devoüment ,  je  pretends  au  moins  qu'ils  ne  s'a- 
visent  pas  de  le  faire  en  chiffres,  qui  ne  sont  destines  qu'ä  des  objets 
importants  et  qu'il  convient  de  voiler  aux  yeux  de  curieux.  Je  vous 
ai  fait  cette  legon  dejä  ä  differentes  reprises,  mais  je  remarque  ä  regret 
que  vous  ne  l'avez  pas  toujours  presente  ä  votre  esprit,  et  je  veux  bien 
vous  la  rappeler  encore,  afin  de  vous  y  conformer  plus  scrupuleusement 
ä  l'avenir. 

En  attendant ,  malgre  toutes  vos  reflexions  sur  la  conversation  du 
duc  de  Lauzun  avec  le  ministre  de  Russie  ä  Varsovie,2  vous  pouvez 
etre  tres  assure  qu'elle  a  ete  teile  que  je  vous  Tai  confiee.  II  se  peut, 
ä  la  verite ,  que  le  ministere  de  Versailles  ne  voudra  pas  convenir  de 
Ten  avoir  Charge,  et  qu'il  voudra  meme  le  desavouer  formellement ; 
mais  je  n'ai  pas  moins  Heu  de  nie  persuader  qu'il  ne  l'a  pas  entamee. 
sans  y  etre  autorise  ,  soit  directement  ou  indirectement ;  de  sorte  que 
vous  ferez  tres  bien  de  redoubler  vos  efforts  pour  mieux  approfondir 
la  vraie  facon  de  penser  de  ceux  qui  tiennent  actuellement  le  gouver- 
nail  du  gouvernement  de  France. 

Un  autre  objet  qui  m'interesse  beaucoup ,  c'est  de  savoir  au  juste 
si  l'armement  naval  de  l'Espagne  et  de  la  France  3  porte  effectivement 
contre  l'Angleterre,  et  ä  ne  consulter  que  les  dispositions  de  la  premiere, 
il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  est  toute  prete  ä  declarer  la  guerre  ä  cette 
couronne.  Jen  suis  aussi  convaincu  que  de  la  mauvaise  volonte  du 
ministere  de  France  contre  moi,  qui,  sous  le  voile  de  sa  politesse  ordi- 
nale, ne  pense  qu'ä  nie  faire  tout  le  mal  qu'il  pourra. 

Au  reste ,  il  est  fort  indifferent  aux  puissances  etrangeres  que  le 
ministre    des    finances    se    soutienne    ou    non;4    il   y  aura    toujours    des 

1  Goltz  versicherte  den  König  seiner  Ergebenheit  und  seines  Eifers.  — 
2  Goltz  berichtete:  „Je  continue  de  croire  que  le  ministere  actuel  est  fort 
eloigr.e  de  [le]  charger  de  quelque  objet  politique,  et  que  l'etrange  conver- 
sation .  .  .  n'a  £te  qu'un  effet  de  sa  legerete,  pour  se  rendre  important  aupres 
du  grand-g£neral."  Für  Lauzuns  Umtriebe  gegen  Preussen  und  Oesterreich 
wegen  ier  Theilung  Polens  und  der  Ausdehnung  ihrer  Grenzen  vergl.  Bd.  XXXVI. 
439  und  541.  —  3  Am  6.  Mai  schreibt  der  König  an  Thulemeier.  dass  die  nach 
seinem  Berichte  vom  2.  dementirte  Nachricht  der  Ausrüstung  von  18  Kriegs- 
schiffen in  Brest  (vergl.  S.  2)  noch  jüngst  aus  Frankreich  bestätigt  werde. 
Thulemeier  soll  aufmerksam  weiter  berichten.  —  4  Goltz  berichtete  über  die 
schwierige  Stellung  Turgots. 
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cabales  pour    culbuter    les    chefs    de   ce  departement,    puisque  bien  des 

premieres  familles  de  ce  royaume  sont  interessees  ä  traverser  et  ä  faire 

manquer   tous    les  nouveaux    projets    qui  ne    feraient    que    prejudicier  ä 

leur  fortune  particuliere.  _     , 

t  ederic. 
Nach  dem  Concept. 

23937.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  S  mai  1775. 

Votre  depeche  du   25   d'avril,  ainsi  que  bien  d'autres  avis  ne  per- 

mettant    plus    de    s'attendre  ä  un  accommodement   entre  la  mere-patrie 

et    sa    fille,1    il  m'interesse  infiniment    d'etre  instruit    des  suites    qui    en 

pourraient  resulter,    quel  que  soit  le  succes    de  leurs  armes  respectives. 

L'objet  des  armements  par  mer,    tant    de   la  part  de  l'Espagne  que  de 

celle    de    la  France ,    exerce    egalement   ma  curiosite ;    je  pense  toujours 

qu'ils  ameneront  une  nouvelle  guerre ,    mais  comme  vous  etes  ä  portee 

de   juger    de    Tun    et   de   l'autre   de    ces   objets  avec  plus  de  precision, 

vous  n'oublierez  point  de  me  dire   ce  que  vous  en  presumez  ou  en  pour- 

riez  apprendre  de  bien  precis.  „ 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

23938.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  9  mai  1775. 

Le  tableau  que  j'ai  eu  autrefois  en  mains  des  finances  de  la  Saxe, 
portait  les  revenus  de  ce  pays  ä  six  millions  d'ecus.  La  Steuer  en 
absorbait  seule  de  cette  somme  un  million  et  six  cent  mille  pour  son 
usage ,  de  Sorte  qu'il  ne  restait  en  tout  ä  la  disposition  de  feu  le  roi 
de  Pologne  que  quatre  millions  quatre  cent  mille  ecus  et  rien  de  plus. 
C'est  sur  ce  calcul  et  les  etats  qui  m'ont  ete  fournis  en  conformite 
la-dessus,  que  j'ai  trouve  pendant  la  derniere  guerre  les  choses  en  Saxe.2 
II  est  vrai  que  du  depuis  les  capitaux  places  ä  la  Steuer  ont  ete  re- 
duits  ä  trois  pour-cent  d'interets,  et  qu'il  se  pourrait  que  l'epargne  faite 
par  lä  put  avoir  produit  pour  le  soulagement  des  sujets  quelque  dimi- 
nution  dans  la  perception  des  Schocks.  Mais  j'ignore  ceci  et  ne  sau- 
rais,  par  consequent,  en  parier  que  par  supposition.  Tout  ce  qu'il  y 
a  par  contre  de  certain ,  c'est  que  les  depenses  pour  le  militaire  que 
vous    fixez    ä    un    million    quatre    cent    mille    ecus,    ne  sauraient  y  etre 

1  Maltzan  berichtete:  „Selon  les  dernieres  lettres  d'Amerique,  le  peuple 
et  les  habitants  des  campagaes  s'etaient  assembles  et  approches  de  Boston  et, 
pour  ainsi  dire,  avaient  Investi  le  general  Gage  avec  ses  troupes.  L'on  attend 
qu'on  en  viendra  aux  mains,  et  que  le  projet  des  mecontents  etait  d'attaquer  le 
general  Gage  avant  l'arrivee  des  nouveaux  secours."  —  2  Arnim  hatte  mit 
seinem  Bericht  eine  detaillirte  Uebersicht  des  sächsischen  Etats  (Tableau  des 
finances  de  l'electeur  de  Saxe)  übersandt,  in  dem  er  die  Einnahmen  auf  5  200  333 
und  die  Ausgaben  auf  5200000  Thaler  berechnete. 

2* 
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employes,  ou  il  faudrait  que  l'argent  füt  jete  par  les  fenetres;  car  vous 

savez    que   les    officiers    ne    sont  pas  payes ,    et  qu'ils  ont  constamment 

des    arrerages    ä    pretendre.     Je    conclus    donc    de    lä   qu'il  s'en  faut  de 

quelque  chose   que  le  tableau    que  vous   venez  de  m'adresser  ä  la  suite 

de  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  soit  exact  dans  tous  ses  articles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  finis  par  vous  assurer  rdite>ativement  que  la 

Saxe  trouvera  difficilement   une    puissance   qui  voudra  etre  assez  bonne 

ä  lui    fournir   des   subsides ,    et   que  tous  ses  efforts  pour  s'en  procurer 

seront  sürement  inutiles  pour  le  present. 

r  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


23  939.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SUEDE 
A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  9  mai  1775. 
Ma  tres  chere  Soeur.  J'ai  ete  attriste  du  ton  dont  votre  lettre,  ma 
tres  chere  sceur,  est  ecrite;1  j'aurais  cru  que  vous  ne  deviez  pas  avoir 
que  des  sujets  de  contentement,  jouissant  au  sein  de  votre  famille  de 
tous  les  agrements  que  vous  pouvez  desirer.  II  est  sür  que  le  destin 
de  l'humanite  ne  lui  accorde  point  de  bonheur  sans  melange.  Du  Japon 
en  Portugal  et  de  la  Laponie  au  Cap  de  Bonne  -Esperance  il  ne  se 
trouvera  pas  un  individu  qui  n'ait  quelque  chose  ä  desirer ;  mais ,  ma 
chere  sceur,  il  faut  se  contenter  des  ä  peu  pres,  et  quand  on  n'est  pas 
tout-ä-fait  mal,  il  faut  se  croire  bien ;  il  faut  que  l'imagination  supplee 
ä  la  realite ,  et  pourvu  qu'on  ne  soit  point  dans  des  souffrances ,  que 
l'on  n'ait  point  de  ces  chagrins  cuisants  qui  rongent  le  cceur,  on  doit 
suppleer  au  reste  et  se  peindre  tout  en  beau ;  tant  l'illusion  riante  est 
preferable  ä  la  triste  verite.  Vous  trouverez  peut-etre  ces  propos  trop 
gaillards  pour  mon  äge ,  mais  je  vous  avoue,  ma  chere  sceur,  que,  re- 
gardant  ce  monde  comme  un  lieu  de  passage,  je  croirais  lui  faire  trop 
d'honneur  de  m'affiiger  de  bagatelles ;  au  contraire ,  je  crois  que  le 
meilleur  parti  est  de  se  divertir,  tant  qu'on  le  peut,  d'autant  plus  qu'il 
viendra  un  temps  oü  tout  nous  sera  interdit,  et  qu'on  regretterait  vaine- 
ment  de  n'avoir  pas  mieux  profite  de  ces  moments  fugitifs  de  gaiete 
et  de  joie  qui  se  presentent  et  qui  s'echappent  si  vite.  Vous  traiterez 
ma  morale  d'epicurienne,  si  vous  le  voulez,  cependant  je  la  crois  solide 
en  ce  qu'elle  nous  enseigne  ä  mepriser  ce  qu'on  ne  peut  changer,  et 
ä  profiter  de  tous  les  plaisirs  innocents  que  nous  pouvons  prendre. 

1  Königin  Ulrike  dankte,  Stockholm  28.  April,  für  die  Theilnahme  des 
Königs  bei  ihrer  letzten  Erkrankung  ivergl.  Bd.  XXXVI,  545).  „J'ävoue  sin- 
cerement  que  j'ai  beaucoup  de  regret  de  n'.ivoir  pas  vu  la  fin  de  ma  carriere. 
Toute  ma  vie  a  dte  une  suite  de  traverse  que  la  lorce  de  l'äge  et  la  jeunesse 
m'ont  aide  ä  supporter.  11  n'en  est  plus  de  meme  aujourd'hui:  je  me  trouve 
seule  et  isolee  dans  ce  triste  univers,  et  malgre  les  ettorts  que  je  täche  de 
faire,  je  succombe  au  chagrin  qui  me  survient  frequemment.'; 


21       

Comme  j'ignore  absolument  le  sujet  de  votre  mecontentement,  je 
ne  puis,  ma  chere  sceur,  vous  donner  que  des  consolations  vagues;  je 
souhaite  qu'en  recevant  cette  lettre  ,  tous  les  nuages  qui  ont  obscurci 
vos  beaux  jours,  soient  dejä  dissipes  entierement.  En  attendant,  mes 
voeux  seront  constamment  pour  tout  ce  qui  peut  rendre  votre  conser- 
vation  agreable  ä  vous-m£me  et  aussi  precieuse,  ma  tres  chere  sceur, 
a  vos  yeux  qu'elle  Test  aux  nötres.  C'est  avec  ces  sentiments  que  je 
vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  consideration  et  la  tendresse 
possible,  ma  tres  chere  Sceur,   votre  fidele  frere  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.    Eigen- 
händig. 


23  940.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  9  mai  1775. 

Ma  tres  chere  Niece.  Je  vous  fdlicite ,  ma  chere  enfant ,  de  ce 
que  vous  avez  une  si  bonne  troupe  de  comedie  ä  La  Haye.1  Nous 
attendons  cet  ete  Le  Kain  qui  viendra  jouer  sur  notre  the"ätre,2  ce  qui 
sera  bien  nouveau  pour  nous;  l'annee  passee  nous  avons  eu  Aufresne3 
qui  est  un  excellent  acteur ;  je  doute  que  l'autre  le  surpasse.  A  prä- 
sent, ma  chere  enfant,  commence  le  temps  de  mes  grandes  occupations  et 
de  mes  voyages;  vous  m'excuserez,  si  je  ne  serai  pas  aussi  exact  ä  vous 
ecrire,  et  vous  en  rejetterez,  s'il  vous  plait,  la  faute  sur  mon  emploi 
dont  je  dois  remplir  les  devoirs.  Faites,  je  vous  prie ,  mille  amities  ä 
notre  eher  prince  d' Orange  et  soyez  persuadee  de  toute  la  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  ma  tres  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23941.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  9  mai  1775. 

Mes  nouvelles  depeches  de  Constantinople 4  vous  auront  dejä  des- 
abuse"  de  l'insensibilite  de  la  Porte  sur  les  usurpations  autrichiennes  en 
Moldavie.  Aussi  flegmatique  qu'elle  a  paru  ä  la  premiere  nouvelle, 
aussi  piquee  en  est-elle  ä  l'heure  qu'il  est.  Quelques-uns  de  mes  der- 
niers  ordres  vous  auront  dejä  appris  en  detail  qu'elle  sent  bien  vive-  r 
ment  l'affront  que  la  cour  de  Vienne  lui  fait  dans  cette  occasion,  mais 
eile  parait  trop  faible  pour  lui  montrer  les  grosses  dents  et  l'engager 
ä  main  armee  ä  s'en  desister.  Le  comte  de  Panin  a  donc  bien  raison 
de  dire,  selon  votre  dep6che  du  17  d'avril,   qu'il  n'y  a  plus  moyen  de 

1  Vergl.  S.  4.     Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.    —    2  Vergl. 
Bd.  XXXVI,  4x8.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  513.  —  ♦  Vergl.  Xr.  23933. 
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s'y  opposer;  mais  je  ne  saurais  lui  applaudir ,  lorsqu'il  pretend  que  la 
facilite  qu'elle  a  trouvee  dans  ses  extensions  en  Pologne,  soit  devenue 
le  principe  de  cclles-ci.  Les  premieres  ne  forment  point  un  juste  pa- 
rallele avec  les  dernieres.  Elles  ne  sont  certainement  pas  de  cette  im- 
portance  qu'elles  eussent  pu  servir  de  base  aux  autres  ou  meriter  qu'on 
eüt  de  nouveau  pris  les  armes  pour  les  lui  arracher;  et  d'ailleurs  le 
comte  de  Panin  se  rappellera  bien  que  son  arrondissement  en  Moldavie 
est  de  bien  plus  fraiche  date  pour  etre  une  suite  de  celui  en  Pologne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  conviens  avec  lui  que,  dans  les  conjonctures  actu- 
elles,  il  ne  nous  reste  guere  des  moyens  pour  y  mettre  empechement 
avec  quelque  esperance  de  succes,  et  qu'il  faudra  plutot  s'en  rapporter 
ä  ce  que  la  Porte  jugera  ä  propos  de  faire  pour  se  conserver  cette 
partie  de  ses  domaines. 

Au  reste,  les  nouveaux  arrangements  du  general  de  Potemkin  dans 
la  cavalerie T  indiquent  d'un  cöte  un  grand  esprit  d'epargne  et  pour- 
raient  bien  cacher  encore  quelque  desir  d'augmenter,  au  moyen  de  cette 
economic,  Tarmde  de  sa  souveraine ;  dessein  cependant  que  le  temps 
seul  est  capable  de  developper  davantage ,  pour  en  juger  avec  plus  de 
precision. 

Enfin,  je  m'empresse  de  vous  communiquer,  ä  la  suite  de  la  pre- 
sente ,  les  premices  de  mes  recherches  sur  l'enrölement  force  de  quel- 
ques matelots  russes  dont  on  a  soupconne  mes  troupes  aux  environs  de 
Danzig.2  Quoiqu'il  paraisse  assez  par  ces  rapports  qu'il  ne  reste  rien 
ä  leur  charge ,  je  n'en  suis  cependant  pas  encore  satisfait ,  et  je  viens 
plutöt  d'ordonner  ä  mon  lieutenant-general  Stutterheim  de  faire  faire 
encore  des  perquisitions  plus  scrupuleuses  et  plus  exactes  ä  ce  sujet,3 
afin  de  donner  aussi  dans  cette  occasion  une  nouvelle  preuve  combien 
je  suis  eloigne  de  regarder  avec  indulgence  le  moindre  exces  de  mes 
troupes  contre  Celles  de  ma  bonne  alliee  l'imperatrice  de  Russie. 4 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Die  Aenderungen  betrafen  die  Ausrüstung-.  —  2  Bericht  des  Generals 
Alt-Stutterheim,  d.  d.  Königsberg-  4.  Mai,  nebst  Untersuchungsprotokollen,  d.  d. 
Neufahrwasser  26.  April.  Für  die  russischen  Beschwerden  vergl.  Bd.  XXXVI, 
473-  49 '•  499-  —  3  Demgeniäss  Cabinetserlass  an  Alt-Stutterheim,  Potsdam 
9.  Mai.  Am  23.  wiederholt  der  König  den  Befehl  an  ihn,  „alle  nur  mögliche 
Mühe  anzuwenden,  um  die  Leute  ausfindig  zu  machen."  —  *  Am  9.  Mai  sendet 
der  König  den  obigen  Erlass  abschriftlich  an  Finckenstein  und  befiehlt  ihm, 
mehrere  Exemplare  der  Flugschrift  „Antwortschreiben  eines  Kaufmanns  zu 
Breslau"  usw.  (vergl.  S.  9  Anm.  3)  an  Solms  zu  schicken,  „pour  les  porter  ä 
la  connaissance  du  public  et  le  premunir  contre  toutes  les  calomnies  dont  mes 
ennemis  et  jaloux  voudraient  noircir  mes  arrangements  dans  le  port  [de  Danzig]". 
Am  11.  dankt  ihm  der  König  für  die  schnelle  Ausführung  dieses  Befehls.  Die 
Uebersendung  der  Flugschrift  an  Solms  erfolgte  mit  Ministerialerlass ,  Berlin 
13.  Mai. 


23942.  AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  mai   1775. 

Si  le  prince  de  Kaunitz,  selon  votre  rapport  du  3,  ne  craint  aucun 

reglet   d'avoir   reclame    la    mediation    de    la  Russie    pour   l'arrangement 

definitif  des    limites   de  sa  cour  en  Pologne,'    cette  demarche  nie  peut 

Stre  fort  indifferente.     Je  n'y  ai  pris  aucune  part,  mais,  malgre  tout  ce 

que    ce  ministre    vous   a  dit ,   je  ne    persiste  pas  moins  dans  l'idee  que 

la  Russie  ne  s'y  pretera  point,  et  que  tout  ce  que  le  prince  de  Kaunitz 

pourrait  lui  faire  insinuer,  ne  sera  pas  capable  ä  vaincre  la  repugnance 

qu'elle  a  dejä  manifestee    de  s'inge'rer  dans  cet  arrangement.     Nous  ne 

tarderons    apparemment    pas    d'apprendre    comment    cette   proposition  a 

ete    accueillie    en  Russie,    et    en    attendant   je    n'ai    absolument  rien  de 

nouveau  ä  ajouter  aujourd'hui,   si  ce  n'est  que  je  serai  bien  charme'  de 

faire    la   connaissance    du    comte  Joseph  de  Kaunitz   ä  son  passage  par 

ici  pour  se  rendre  ä  Stockholm. 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 

23943.  AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  tnai  1775. 
Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  J'ai  trouve 
ä  sa  suite  le  recu  du  capitaine  de  Lindener  pour  les  10000  ducats  que 
je  vous  avais  charge  de  lui  faire  passer,2  et  la  copie  de  la  reponse  3  ä  la 
note  sur  les  passe-ports  demandes  pour  la  franchise  de  20000  winspels 
de  grains. 4  Vous  donnez  ä  cette  derniere  le  nom  qui  lui  convient,  en 
l'apostrophant  de  normande.  II  parait  en  effet  par  son  contenu  qu'on 
n'est  guere  intentionnd  de  condescendre  a  nos  desirs ;  mais  si  Von  refuse 
ainsi  de  traiter  les  transports  qui  se  fönt  pour  raon  conipte ,  sous  le 
nom  de  Fürstengut,  ä  l'egal  dont  on  a  traite  jusqu'ici  chez  nous  ceux 
qui  etaient  pour  le  roi  de  Pologne ,  et  qu'on  ne  veuille  temoigner  la 
m8me  re"ciprocite  ä  cet  egard ,  j'espere  qu'on  aura  occasion  ici  de  leur 
faire  eprouver  les  memes  chicanes  lä-dessus ,  et  qu'on  sera  ä  meme  de 
leur  rendre  la  pareille  ä  l'avenir.  J'approuve  d'ailleurs  que  vous  vous 
soyez  abstenu  de  relever  beaucoup  la  chose;    eile  n'en  me"rite  guere  la 

1  Riedesel  hatte  gemäss  dem  Erlass  vom  23.  April  (vergl.  Bd.  XXXVI. 
Xr.  23  t,c2)  dem  Fürsten  Kaunitz  mitgetheilt,  dass  nach  Ansicht  des  Königs  der 
russische  Hof  nicht  geneigt  sein  werde,  die  Vermittlung  im  polnischen  Grenz- 
streit oder  die  Garantie  der  Grenzen  zn  übernehmen.  Darauf  hatte  Kaunitz 
erwidert:  „qu'il  n'avait  aucun  regret  d'avoir  suivi  les  voies  prescrites  par  le 
traitö  de  cession ,  et  que,  de  quelle  facon  que  tourne  cette  affaire .  ce  serait 
toujours  pour  l'nne  comme  pour  l'autre  des  trois  cours  interessees."  Für  die 
Verhandlungen  Preussens  und  Oesterreichs  mit  Russland  über  die  Festsetzung 
der  preussischen  und  österreichischen  Grenzen  in  Polen  vergl.  Bd.  XXXIII. 
674.  675;  XXXIV,  399.  400:  XXXV,  553—556;  XXXVI,  541.  542.  —  *  Für  An- 
käufe von  Remonte  -  Pferden.  ■ —  3  D.  d.  Warschau  2.  Mai.  —  *  Vergl. 
Bd.  XXXVI,  453. 
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peine.     C'est   dans  le    fond   une   tres  grande  bagatelle  et  qui  ne  m'im- 

porte  pas. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23944.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  10  rnai  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  persuadd ,  mon  eher  frere ,  comme 
vous  le  dites,1  que  les  Autrichiens  fönt  agir  sous  main  les  Francis, 
qu'ils  les  aigrissent  contre  moi  et  s'en  servent  en  Russie  pour  y  sus- 
citer  de  la  mauvaise  volonte  contre  nous.  Pour  en  prevenir  les  effets, 
je  fais  passer  en  Russie  toutes  les  nouvelles  qui  contiennent  quelque 
chose  de  relatif  au  dessein  des  Francais.2  Le  comte  Panin  est  instruit 
de  tout,  et  il  a  fort  assure  que  les  Francais  ne  lui  en  imposeraient 
jamais.  Mais  quelque  apparence  qu'il  [y]  ait  de  la"conduite  fausse  et  per- 
fide des  Autrichiens,  il  en  faut  soigneusement  dissimuler  son  ressenti- 
ment,  parcequ'il  ne  menerait  ä  rien,  et  s'il  se  trouve  jamais  qu'une 
bonne  occasion  se  presente,  il  faut  qu'alors  la  foudre  tombe  en  meme 
temps  que  le  tonnerre  eclate,  sur  eux.  Mais,  mon  eher  frere,  c'est 
pousser  les  projets  trop  loin ;  il  suffit  que  le  prince  Kaunitz  se  soit  assez 
demasque  pour  s'attirer  la  juste  mefiance  de  tout  le  monde ,  et  qu'on 
prenne  pour  regle  dans  ce  pays-ci  de  ne  se  jamais  fier  ä  un  ennemi 
reconcilie.  Voici  encore  un  bulletin 3  oü  vous  verrez ,  mon  eher  frere, 
que  le  public  n'est  pas  trop  bien  dispose  pour  l'Empereur;  mais  sa  sceur 
est  reine  de  France,  tout  le  parti  de  Choiseul  est  autrichien;  ainsi,  les 
sentiments  du  public  n'influant  en  rien  dans  les  affaires ,  les  Francis 
continueront  d'etre  les  dupes  de  la  cour  de  Vienne  et  peut-etre  de 
l'Empereur  meme. 

On  m'ecrit  de  Moscou  que4  le  public  fete  beaueoup  le  Grand- 
Duc ;  on  croit  que  cela  deplait  ä  la  mere,  qui  cependant  dissimule  son 
chagrin,  et  l'on  s'etonne  que,  malgre  d'autres  desagrements,  l'Imperatrice 
veuille  prolonger  son  sejour  ä  Moscou  jusque  vers  Y€t6  de  l'annee  pro- 
chaine.  Le  public  est  mdeontent  de  ce  que  Patuquin  gouverne  des- 
potiquement,  mais  ce  ne  sont  que  des  murmures  qui  n'aboutiront  ä 
rien,  tant  que  la  mere  sera  bien  avec  son  fils.  Mais  si  jamais  ils  se 
brouillent,  on  croit  que  l'Imperatrice  serait  perdue.  Mais  laissons  ces 
faits  dans  l'obscurite  de  l'avenir,  dont  certainement  je  ne  les  tirerai 
pas,  souhaitant  cependant  que  tout  reste  tranquille  dans  ce  pays. 

Je  suis  charme,  mon  eher  frere,  que  les  fruits  vous  aient  ete  agre- 
ables ;  ils  sont  encore  rares,  dans  quelques  semaines  on  en  pourra  avoir 
davantage.     C'est  en  faisant  des  vceux  bien  sinceres  pour  votre  conser- 

1  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  -  Vergt  S.  14. 
—  3  Liegt  nicht  hei.  —  4  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Solins,  Moskau 
13.  April. 
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vation  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  autant  de  consideration  que 
de  tendresse,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.  Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  945.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  11  mai  1775. 

Plus  de  fermete  dans  vos  resolutions  vous  eüt  pu  epargner  fem- 
barras  oü ,  selon  votre  depeche  du  30  d'avril ,  l'invitation  au  sacre  du 
Roi  Tres-Chretien  vous  a  mis.  Mais  par  vos  inde"cisions  d'aller  aux 
bains  '  ou  de  rester  sur  votre  poste,  on  ne  sait  guere  le  parti  que  vous 
voulez  prendre.  Je  ne  pousserai  cependant  pas  plus  loin  cette  Obser- 
vation ,  il  m'en  reste  de  plus  importantes  ä  faire  sur  le  reste  de  votre 
depeche  susmentionnee. 

Le  moins  d'empressement  que  vous  y  annoncez  de  la  part  de 
l'ambassadeur  de  Vienne  de  paraitre  ä  la  cour,  ne  saurait  diminuer  les 
soupcons  sur  les  chipoteries  entre  la  Reine  et  lui.  En  effet,  et  vous  en 
conviendrez  Sans  peine ,  son  eloignement  de  la  cour  n'empeche  pas 
qu'il  ne  puisse  avoir  bien  des  personnes  ä  la  main  qui  fassent  l'inter- 
prete  fidele  et  secret  de  ses  insinuations  aupres  de  cette  Princesse.  Ce 
qui  me  confirme  meme  dans  le  soupcon  qu'il  s'agit  effectivement  de 
quelque  concert  entre  les  deux  cours ,  c'est  que  je  sais  positivement 
qu'il  entre  bien  de  la  politique  dans  la  correspondance  entre  la  mere 
et  la  fille;  de  sorte  qu'il  faut  que  cette  derniire  ne  manque  nullement 
de  moyens  de  faire  usage  des  lecons  maternel  es.  Si  donc  il  s'agit 
d'approfondir  de  pareils  mysteres,  il  ne  faut  pas  se  borner  ä  observer 
l'ambassadeur  seul.  Sa  cour  aussi  bien  que  lui  sont  trop  avises  pour 
ne  pas  sentir  que  des  Conferences  directes  et  trop  souvent  reiterees  entre 
la  Reine  et  lui  ne  sauraient  manquer  de  donner  des  soupcons,  d'indis- 
poser  meme  S.  M.  Tres-Chrdtienne.  II  y  a  bien  d'autres  canaux  pour 
faire  passer  ses  insinuations  ä  la  Reine,  et  qui  sait  si  l'ambassadeur  n'a 
pas  su  captiver  quelques-unes  de  ses  dames  pour  lui  servir  de  porte- 
voix  aupres  de  cette  Princesse.  L'aboutissant  de  ce  concert  entre  les 
deux  cours  n'est  aussi  point  d'autre  que  d'ourdir  de  nouvelles  intrigues 
dans  les  affaires  de  Pologne.  La  cour  de  Vienne  voudra  apparemment 
engager  son  alliee  ä  tourner  tout  son  fiel  contre  moi  et  ä  faire  mille 
insinuations  envenimees  ä  la  Russie  pour  exciter  sa  Jalousie  et  me 
brouiller  avec  ehe,2  afin  de  divertir  l'attention  de  la  France  et,  en  l'atti- 
rant  tout  entiere  sur  moi,  la  detourner  de  ses  propres  affaires.  Or,  eile 
ne  saurait  mieux  s'adresser  qu'ä  la  Reine  pour  faire  goüter  et  executer 
ce  plan  d'iniquitd;  de  sorte  que  ce  qui  vous  reste  principalement  ä  de- 
chiffrer  pour  l'approfondir,  c'est  de  penetrer  si  et  jusques  ä  quel  point 
la  Reine    gouverne    son    epoux  et    si    eile  a  assez    d'ascendant    sur    son 

"  Vergl.  S.  1.  —  *  Vergl.  S.  24. 
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esprit  pour  influer  sur  son  Systeme  politique.  En  effet  et  si  eile  a  seule- 
ment  quelque  voix  au  chapitre  politique  de  la  cour  oü  vous  etes,  il  ne 
faut  plus  douter  que  celui-ci  ne  soit  entierement  dirige  par  les  impulsions 
de  celle  de  Vienne,  et  que  la  France  n'agisse    que    selon  ses  volontes. 

Federic. 

C'est  im  terrible  homme  que  cet  Esperandieu.'    Je  veux  qu'il  parte 

incessamment  de  Paris  ou  que,  sur  son  refus,  vous  le  fassiez  sur-le-champ 

arreter  la-bas.     Son  pere  est  im  refugie"  qui  a  ete  accueilli  ä  Berlin  avec 

toute  sorte  de  bonte  et  de  secours,  et  ce  coquin  trame,  je  ne  sais  quoi, 

lä-bas.     Montrez-lui    ma    lettre;    mais    qu'il    se   determine    sur-le-champ; 

car  je  n'entends  pas  raillerie. 

Nach  dem  Conccpt;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  CabinetsUanzlei. 

23946.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiCxATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  n  mai  1775. 

J'ai  vu  les  particularite's  que  votre  depeche  du  5  de  ce  mois  ren- 
ferme.2  Continuez  ä  nie  rendre  compte  de  Celles  que  vous  apprendrez 
ulterieurement.  Le  meilleur  moyen  pour  vous  mettre  au  fait  de  ce  qui 
est  relatif  ä  l'Espagne  et  la  France,  serait,  ä  mon  avis,  si  vous  pouviez 
faire  parier  lä-dessus  le  general  de  Yorke.  Des  personnes  tierces  et 
non  suspectes ,  qui  par  leurs  discours  donneraient  Heu  ä  controverses, 
engageraient  peut-etre  par  lä  ce  ministre  d'y  prendre  part  et  ä  se  de- 
boutonner  en  quelque  fagon  sur  ces  matieres.  Si  donc  c'est  une  chose 
ä  faire,  ne  negligez  pas  de  vous  en  servir  utilement  pour  approfondir 
l'attente  oü  l'on  est  en  Angleterre  ä  l'egard  des  armements  espagnols 
et  si  l'on  y  a  sujet  d'en  apprehender  effectivement  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23947.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  mai   1775. 
On  ne  veut  rien  savoir,    selon  mes    lettres    de  Hamburg,3    de    la 
negociation  d'emprunt  y  entamee  par   la  Suede    dont  vous  parlez    dans 
votre  depeche    du  2  de  ce  mois.4     Son  existence  y  est  entierement  re- 

1  Ksperandu  u.  ein  K;uninerdiener  des  Prinzen  von  Preussen,  war  angeblich 
in  Erbschaltss;ulKn  nach  P.nis  yereist.  Da  der  König  argwöhnte,  dass  er  sich 
dieses  Vorwandes  bediene,  um  Geld  für  den  Prinzen  aufzunehmen,  hatte  er  ihm 
befohlen,  sofort  heimzukehren  (vergl.  Bd  XXXV,  396.  397;  XXXVI,  409  und 
504).  Pin  Bericht  von  Goltz  liegt  nicht  vor.  —  2  Thulemeier  berichtete  u.  a. 
über  den  Fortgang  der  spanischen  Rüstungen.  —  3  Bericht  von  Hecht,  Ham- 
burg 9.  .Mai.  Vergl.  S.  12.  —  4  Xach  Jouffroy  war  die  Anleihe  in  Hamburg 
(vergl.  S.   12)  zum  Theil   für  die  Reise  Gustavs   III.  nach  Finnland  bestimmt. 


27 

voqude  en  doute,  et  l'on  pretend  que  le  credit  trop  mal  assure  de  cette 

puissance  la  fera,  en  tout  cas,  difficilement  reussir  ä  trouver  de  l'argent 

aupres  de  cette  ville    imperiale.     Quoi    qu'il  en    soit    donc  ä  cet  egard, 

peu  importe.    Les  brouilleries  que  je  crois  remarquer  de  nouveau  entre 

le  Roi  et  la  Reine  douairiere  ma  soeur,    me  tiennent  infiniment  plus  ä 

coeur.  J'en  ignore  la  cause.1    Tächez  pour  cet  efifet,  s'il  est  possible,  de 

la  penetrer ,    et  donnez-moi   des  eclaircissements    sur    ce  qui    peut  avoir 

derechef  occasionnd  du  refroidissement.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23948.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  mai   1775. 

Les  propositions  de  commerce  que ,  selon  le  rapport  ci-joint  de 
retour  de  mon  chambellan  de  Keith ,  mon  consul  Vierne  ä  Nice  lui.a 
faites,  tout  comme  Celles  dont  le  marquis  de  Viale,  noble  Genois,  lui  a 
parle,2  ne  sont  pas  ä  negliger;  elles  me  paraissent  plutöt  meriter  atten- 
tion, et  je  ne  suis  nullement  eloigne  d'y  entrer.  Tout  ce  qu'il  y  a  ä 
considerer,  c'est  de  calculer  auparavant  s'il  y  a  ä  gagner  ou  ä  perdre 
aux  differents  transports  des  marchandises  qu'on  demande  de  mes  Etats ; 
et  pour  faire  ce  calcul  avec  toute  la  justesse  possible,  il  faudra ,  sans 
doute,  connaitre  plus  particulierement  les  conditions  qu'on  veut  attacher 
ä  ce  commerce,  et  qui,  selon  le  principe  generalement  recu,  ddcideront 
du  plus  ou  moins  de  facilites  que  ce  projet  rencontrera.  Car  l'interet 
fait,  comme  vous  le  savez ,  le  premier  mobile  des  Operations  de  com- 
merce, et  elles  ne  sauraient  avoir  quelque  succes  qu'ä  proportion  que 
les  negociants  y  trouvent  leur  compte.  C'est  donc  aussi  dans  ce  sens 
que  vous  chargerez  le  sieur  de  Keith  de  s'expliquer  pre'alablement  vis- 
ä-vis  de  ses  commettants  susmentionnes,3  afin  de  juger  par  leur  reponse 
ultdrieure  du    plus  ou  moins  d'avantages   qu'un    tel    commerce    pourrait 

procurer  ä  mes  sujets.  _     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 

23  949.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  20.  April,  über  eine  Unterredung  mit  Panin.  Solms 
hat  von  neuem  die  Notwendigkeit  dargelegt,  bei  Zeiten  Maassnahmen  gegen 
Oesterreichs  Machtgelüste  zu  vereinbaren.  Panin  hat  darauf  wiederholt,  „qu'ayant 
propose  ci-devant  de  s'opposer  aux  delimitations  autrichiennes  d'abord  dans  leur 

1  Vergl.  Nr.  23  939.  —  2  Nach  dem  von  Finckenstein  mit  Begleitbericht  vom 
11.  Mai  übersandten  Bericht  Keiths,  d.  d.  Turin  22.  April,  handelte  es  sich  um 
den  Vorschlag  der  Einfuhr  von  Korn  und  Roggen  aus  Elbing  und  den  pol- 
nischen Provinzen  in  Nizza,  ferner  von  Korn,  Holz,  Wachs  in  Genua,  sowie 
von  Berliner  Porcellan  und  schlesischer  Leinwand  in  der  Lombardei.  —  3  Dem- 
gemäss  Ministerialerlass  an  Keith,  Berlin   13.  Mai. 
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commencement .  et  V.  M.  n'ayant  voulu  y  consentir  alors, l  il  avouait  sincere- 
ment  que  pri;sentement  il  ne  voyait  pas  de  moyen  comment  le  faire,  mais  qu'il 
osait  vous  prier ...  de  vouloir  bien,  en  consequence  de  la  confidence  donl  vous 
daigniez  l'honorer,  vous  ouvrir  envers  lui  sur  les  voies  que  vous  pourriez 
agr£er  .  .  .  Qu'en  attendant  la  resolution  qu'Elle  trouverait  bon  de  prendre  lä- 
dessus,  lui,  sans  se  croire  capable  de  pouvoir  donner  des  conseils  politiques  ä 
un  Prince  au?si  eclaire\  estimait  que,  comme  Elle  connaissait  que  les  vues  de 
1' Antriebe  portaient  sur  la  succession  de  la  Baviere*  et  sur  des  acquisitions  ä 
faire  en  Italien  et  qu'en  consequence  de  ce  principe  cette  maison  devait  regar- 
der  V.  M.  comme  son  ennemi  naturel,  toujours  porte  ä  s'opposer  ä  une  teile 
augmentation  de  puissance  de  sa  part,  que  par  cette  raison  Elle  avait  interet 
de  l'abaisser  et  de  la  mettre  hors  d'ctat  de  Lui  nuire,  V.  M.,  en  S'occupant  ä 
reflechir  sur  les  moyens  propres  ä  rompre  ces  vastes  desseins  de  TAutriche, 
trouverait  peut-etre  qu'il  Lui  serait  avantageux: 

i°  de  conserver  toujours  une  alüance  etroite  avec  la  Russie:  qu'il  n'ap- 
puierait  pas  davantage  sur  ce  sujet,  ayant  trop  de  preuves  que  V.  M.  Elle-meme 
avait  une  opinion  avantageuse  de  cette  union; 

2°  de  concourir  avec  la  Russie  ä  entretenir  contre  la  maison  d'Autriche 
la  Jalousie  de  la  Porte; 

}°  de  S'attacher  la  Pologne  par  de  bons  procedes,  en  lui  faisant  entrevoir 
la  possibilite  de  lui  faire  ravoir,  un  jour.  la  partie  de  ses  Etats  enleves  par 
l'Autriche,  et  de  Se  preparer  ainsi  cette  Republique  comme  une  barriere  volon- 
taire,  comme  une  ressource  et  meme.  au  besoin,  comme  un  auxiliaire;  et  comme 
il  etait  tres  vraisemblable  que  la  maison  d'Autriche  et  la  France  s'entendaient 
d<5jä  au  sujet  de  V.  M. ,  qu'il  serait  encore  necessaire  de  s'assurer  de  l'amitie' 
de  l'Angleterre  pour  avoir,  dans  le  besoin,  une  assistance  süre  contre  cette 
derniere.  Qu'il  ne  s'eterdait  pas  sur  les  liaisons  intimes  ä  former  en  Allemagne, 
parceque  V.  M.  connaissait  mieux  que  lui  la  valeur  et  les  ressources  de  tous 
ces  Princes.  pour  savoir  distinguer  et  choisir  lesquels  d'entre  eux  seraient  les 
amis  les  plus  naturels  et  les  plus  utiles  dans  un  Systeme  qui  aurait  pour  objet 
leur  utilite  reeiproque  et  la  conservation  de  la  liberte  de  l'Allemagne  en 
general.  Qu'il  lui  paraissait  qu'avec  de  telles  mesures,  prises  ä  temps,  V.  M. 
n'aurait  non  seulement  jamais  rien  ä  apprehender  des  desseins  de  la  maison 
d'Autriche  contre  Sa  maison  royale,  mais  qu'Elle  serait  ä  memo  de  les  arreter 
au  moment  de  leur  ex^cution.  en  prenant  les  armes  ä  la  premiere  requisition, 
qui  ne  manquerait  de  Lui  etre  faite ,  pour  aller  au  secours  de  tel  Etat  que  ce 
serait,  qui  se  sentirait  opprime"  par  un  autre." 

Der  österreichische  Geschäftsträger  Seddeler  hat  nach  Empfang  eines 
Couriers  dem  Grafen  Panin  erklärt,  „que,  LL.  MM.  II.  et  R.  n'ayant  pu  achever 
Tarrangement  de  leurs  limites  en  Pologne  avec  les  commissaires  de  la  Dele- 
gation, elles  se  voyaient  obligees  de  recourir  au  moyen  reserve  par  la  triple 
Convention  de  reclamer  la  mediation  des  deux  autres  puissances  copartageantes 
pour  terrainer  1'al faire,  et  ayant  d£jä  fait  la  demarche  necessaire  pour  cette  fin 
ä  la  cour  de  Prusse.  *  elles  la  faisaient  egalement  aussi,  dans  la  meme  inten- 
tion,  ä  la  Russie  i  et  proposaient,  au  cas  que  la  Diete  se  terminät,  de  choisir 
les  deputös  polonais  de  cette  commission  definitive  entre  le  nombre  des  mem- 
bres  du  Conseil  permanent."  Panin  bittet  um  Mittheilung  der  Antwort  des 
Königs  auf  die  österreichische  Erklärung. 

Potsdam,  13  mai  1775. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'observe  encore,  par  votre  depeche 
du  20    d'avril,    les    favorables    dispositions   du    comte    de  Panin  ä  mon 

•  Vergl.  S.  6.  —  »  Vergl.  S.  7.  -  ;  VergL  Bd.  XXXVi.  550.  —  ♦  Vergl. 
Bd.  XXXVI,  422.  424.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXVI.  422. 


29 

egard.  II  peut  etre  tres  persuade  que  je  n'en  abuserai  jamais  ,  et  que 
je  ne  demanderai  jamais  de  sa  cour  que ,  pour  favoriser  nies  propres 
interets,  eile  s'attirat  de  nouveaux  em  bar  ras.  Meme  dans  tout  ce  que 
je  lui  ai  fait  connaitre  sur  les  precautiona  ä  prendre  contre  le  deborde- 
ment  de  la  puissance  de  la  cour  de  Vienne,  je  n'ai  eu  que  le  bien 
general  et  nos  interets  communs  en  vue,  et  si  j'ai  insiste  sur  un  concert 
prealable  sur  les  digues  ä  lui  opposer,  ce  n'a  ete  qu'afin  d'etre  prepare 
ä  tout  evenement,  pour  lui  faire  des  representations  males  et  nerveuses 
qui,  selon  moi,  ne  manqueraient  pas  de  faire  une  forte  impression  sur 
eile.  Tel  a  ete  le  seul  but  de  mes  insinuations.  Mais  si  ensuite  les 
conjonctures  exigeaient  effectivement  que  nous  procedassions  plus  loin 
pour  nous  opposer  ä  son  esprit  de  conquete ,  il  dependra  toujours  du 
bon  plaisir  de  la  Russie  jusqu'ä  quel  point  eile  trouvera  ä  propos  de 
prendre  part  aux  mesures  qu'on  jugera  capables  de  l'arreter  et  de  mettre 
de  justes  bornes  ä  son  ambition  et  agrandissement. 

Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  la  succession  de  Baviere  qui  ex- 
cite  tant  l'appetit  de  cette  cour,  je  ne  vous  dissimulerai  point,  ä  la 
verite,  que  l'epoque  oü  eile  pourra  le  satisfaire,  est  encore  bien  eloigne". 
L'Electeur  regnant  est  encore  dans  la  vigueur  de  son  äge,1  et,  selon  le 
cours  ordinaire ,  il  vivra  plus  longtemps  que  moi.  Cet  evenement 
n'arrivera  donc  point,  selon  toutes  les  apparences  humaines ,  de  mon 
vivant.  Mais,  malgre  cela,  il  faut  y  penser  ä  temps,  d'autant  plus  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  prendre,  selon  l'idee  du  comte  de  Panin,  ces  pre- 
cautions  avec  d'autres  puissancesl  En  effet,  toute  apparence  y  est  que, 
des  que  l'Autriche  veut  ceder  au  duc  de  Deux-Ponts,  successeur  naturel 
de  l'Electeur  susmentionne,  la  Flandre,2  la  France,  bien  loin  de  s'op- 
poser  ä  cet  echange ,  y  acquiescera  avec  d'autant  plus  d'empressement 
que,  d'un  cote,  il  la  debarrassera  du  voisinage  incommode  de  l'Autriche 
et,  de  l'autre,  il  lui  donnera  plus  de  facilites  de  faire  des  conqu§tes  de 
ce  cöte-lä;  et  si  jamais  l'envie  lui  prenait  de  les  dtendre  sur  la  Flandre, 
eile  aurait  sürement  plus  beau  jeu  avec  un  duc  de  Deux-Ponts  qu'avec 
une  maison  aussi  formidable  que  Celle  d'Autriche. 

Pour  l'Angleterre,  au  contraire,  il  est  bien  difficile  de  prevoir  quelle 
Sensation  feraient  sur  eile,  dans  le  moment  present,  ces  vues  d'agran- 
dissement  d'Autriche.  Occupee,  comme  eile  est  ä  present,  des  affaires 
de  ses  colonies,3  elles  absorbent  toute  son  attention.  Selon  mes  lettres 
de  France  et  d'Espagne,  les  grands  armements  par  mer  de  ces  deux 
puissances  me  paraissent  meme  fort  suspects  et  donnent  de  furieux 
soupcons  pour  une  rupture  prochaine*  avec  eile.  A  en  juger  meme  sur 
les  principes  de  sa  politique  en  gendral  et  de  celle  des  Torys  en  parti- 
culier, que  je  connais  en  partie,  et  qui  tiennent  actuellement  le  gouver- 
nail  de  la  barque  britannique ,  il  n'y  a  nulle  apparence  de  la  disposer 
ä  present  d'entrer  dans  quelque  concert  ä  ce  sujet.    Elle  a  trop  ä  faire 

1  Vergl.  S.  7  Anm.  3.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXVI,  519.  —  3  Vergl.  S.  19. 
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actuellement  avec  ses  propres  affaires,  et  la  guerre  dont  eile  est  menacee 
de  la  part  des  deux  puissances  susmentionnees,  ne  lui  permettra  pas  de 
s'interesser  dans  un  evenement  qui  est  encore  si  eloigne.  II  est  bien 
vrai  qu'elle,  aussi  bien  que  la  Hollande  sont  extremement  jalouses  contre 
la  France,  et  que,  si  jamais  ä  la  suite  de  l'echange  susmentionne  de  la 
Flandre  le  cas  arrivait  que  celle-ci  döt  s'emparer  d'Ostende  ou  d'Anvers, 
ni  l'une  ni  lautre  n'y  acquiesceraient.  Mais  dans  le  fond  cet  echange 
leur  sera  assez  indifferent,  si  cette  province  reste  entre  les  mains  du 
duc  de  Deux-Ponts ,  dont  la  puissance  ne  leur  sera  jamais  fort  redou- 
table;  de  sorte  que  je  ne  vois  pas  quel  parti  je  pourrais  tirer  de 
l'Angleterre  pour  m'entendre  d'avance  avec  eile  sur  ce  sujer.  Suppose 
cependant  qu'il  survint  un  monient  oü  eile  ouvrit  les  yeux  sur  les  vues 
d'agrandissement  de  l'Autriche  et  en  prit  feu ,  il  nie  semble  pourtant 
que,  pour  se  concerter  avec  eile,  il  faudrait  attendre  la  decision  de  ses 
brouilleries  avec  les  colonies ,  et  que  ce  serait  d'autant  plus  peine  per- 
due,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  dans  le  fond  l'interet  de  l'Allemagne  ne  la 
touche  pas  tant  que  de  s'embarrasser  s'il  y  a  un  electeur  de  plus  ou  de 
moins  dans  l'Empire  Germanique. 

Toutefois  je  n'ajoute  toutes  ces  idees  ä  celles  que  je  vous  ai  dejä 
fait  connaitre  sur  le  meme  sujet  dans  mes  ordres  du  29  d'avril,1  que 
parceque  le  comte  de  Panin  a  de'sire,  selon  votre  derniere  depeche,  que 
je  les  lui  confiasse  plus  particulierement.  Vous  n'avez  donc  qu'ä  les 
lui  communiquer  de  la  maniere  que  vous  jugerez  la  plus  convenable, 
mais  vous  lui  ferez  observer  en  meme  temps  qu'elles  ne  se  rapportaient 
qu'ä  la  Situation  actuelle  des  affaires,  et  que  je  serais  bien  charme,  s'il 
voulait  me  dire  naturellement  ce  qu'il  en  pensait ,  et  ajouter  ce  qui 
pourrait  m'etre  echappe  en  y  reflechissant. 

En  attendant ,  sa  cour  aura  dans  peu  occasion  de  faire  valoir  son 
influence  dans  les  affaires  par  la  negociation  que  la  republique  de  Venise 
veut  entamer  avec  eile.2  Elle  n'aura,  ä  la  verite ,  pour  premier  objet 
que  le  commerce  oü  cette  Republique  veut  faire  differents  avantages  ä 
la  Russie;  mais  comme  eile  n'est,  en  meme  temps,  rien  moins  que 
satisfaite  de  la  maniere  dont  la  cour  de  Vienne  pretend  arranger  ses 
frontieres  avec  eile ,  eile  voudra  peut-etre  demander  en  revanche  sa 
mediation,  et  ce  sera  alors  une  occasion  bien  avantageuse  pour  la  Russie 
de  faire  voir  son  credit  en  se  pretant  ä  l'arbitrage  qu'on  voudra  lui 
offrir.  Je  suis  fort  curieux  d'apprendre  quelle  reponse  la  Russie  jugera 
ä  propos  de  faire  ä  ces  propositions,  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  preter 
attention  et  de  m'en  rendre  comp*te. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  est  de  la  declaration  que  le  sieur  de 
Seddeler  a  faite  au  comte  de  Panin  en  consequence  d'un  courrier  de  sa 
cour,  vous  saurez  dejä  par  mes  ordres  precedents 3  que  je  ne  suis  entre 

«  Vergl.  Bd.  XXXVI,  Nr.  23916.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXVI,  550.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXVI,  435. 
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en  rien  avec  l'Autriche  pour  tout  ce  qui  regarde  la  mediation  qu'elle 
a  voülu  demander  pour  l'arrangement  de  ses  limites  en  Pologne ,  et 
qu'ayant  ete  informe  d'avance  de  la  facon  de  penser  de  la  Russie  ä  ce 
sujet ,  je  nie  suis  bien  garde  de  prendre  la  moindre  part  k  cette  de- 
marche;  de  sorte  que  le  comte  de  Panin  est  le  maitre  absolu  de  repondre 
ä  cette  demande  de  la  maniere  qu'il  trouvera  la  plus  convenable  aux 
interets  de  la  Russie. 

D'ailleurs  et  comrae  le  comte  d'Ostermann  est  actuellement  entre 
en  fonction  en  qualite  de  vice-chancelier  de  l'empire  de  Russie ,  vous 
n'aurez  rien  de  plus  presse  que  de  feliciter  ce  ministre  sur  cette  ele- 
vation  et  de  l'assurer  qu'ayant  appris  ä  connaitre  son  merite  distingue 
pendant  le  sejour  qu'il  avait  fait  ä  Stockholm,  il  pouvait  etre  persuade 
que  personne  n'avait  pris  une  part  plus  sincere  que  moi  ä  cette  nouvelle 
marque  de  la  confiance  de  sa  souveraine  ni  ne  s'interessait  plus  ä  sa 
fortune  et  ä  son  bonheur. 

Enfin  le  bulletin  ci-joint  fait  connaitre  de  nouveau  la  facon  de 
penser  du  ministere  francais  vis-ä-vis  de  la  Russie  et  en  particulier  sur 
Pugatschew  et  sa  prdtendue  sceur,1  et  quoique  dans  le  fond  ce  ne  soient 
que  des  miseres  dont  il  n'y  a  rien  ä  apprehender,  je  n'ai  cependant  pas 
voulu  manquer  de  vous  le  com  muniquer,  afin  que,  si  vous  le  jugez  ä 
propos,  vous  puissiez  le  faire  voir  au  comte  de  Panin. 

Voici  aussi  un  nouveau    bulletin  de  France  qui   m'est  entre  par  la 

derniere  poste.2  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23  950.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  mai  1775. 
Ce  que  vous  me  dites ,  dans  votre  rapport  du  6  de  ce  mois ,  du 
ministre  de  Sardaigne,3  ne  me  donne  pas  une  idee  fort  avantageuse  de 
son  esprit  et  de  son  jugement.  Je  sais,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que 
sa  cour  ne  pense  pas  trop  favorablement  de  celle  oü  vous  etes ; 4  de 
sorte  que  je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  tente  tant  de  voies  pour  se 
mettre  bien  avec  le  prince  de  Kaunitz.  Le  choix  qu'il  a  fait  de  l'am- 
bassadeur  de  France  pour  le  diriger  dans  ce  manege ,  me  parait  aussi 
fort  singulier  et  me  fait  soupgonner  que  ce  doit  etre  un  sujet  tres  me- 
diocre  et  qui  n'est  guere  propre  pour  le  poste  qu'il  a  ä  remplir. 

■  Der  Bericht  des  anonymen  Correspondenten ,  d.  d.  Versailles  28.  April, 
enthielt  Einzelheiten  über  den  Aufstand  von  Pugatschew,  der  als  Sohn  der  ver- 
storbenen Zarin  Elisabeth  bezeichnet  wird,  und  über  die  Geschichte  der  in  Li- 
vorno  verhafteten  Abenteurerin  (vergl.  Bd.  XXXVI,  496),  die  für  seine  Schwester 
ausgegeben  wird.  —  2  Der  obige  Erlass  wird  am  13.  Mai  dem  Grafen  Fincken- 
stein  abschriftlich  übersaidt.  —  3  Riedesel  berichtete,  dass  der  sardinische  Ge- 
sandte Graf  Scarnafigi  auf  Befehl  seines  Königs  dem  Fürsten  Kaunitz  zwei 
sardinische  Pferde  verehrt  habe  und  auf  alle  Weise  dessen  Vertrauen  zu  ge- 
winnen suche.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXVI,  545. 
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Quant  ä  la  mauvaise  humeur  du  prince  de  Kaunitz,1  je  n'en  suis 
point  surpris.  Mes  ordres  precedents  vous  auront  dejä  fait  voir  que 
j'ai  pressenti  le  mauvais  succes  de  sa  demarche  en  Russie  pour  la  me- 
diation ;  mais  peut-etre  le  present  dont  je  fais  mention  ci-dessous  en 
clair,  deridera-t-il  son   front  et  vous  montrera  un  visage  plus  riant. 

Au  reste,2  comme  je  sais  que  le  prince   de  Kaunitz  fait  un  cas  in- 

fini  de  beaux    chevaux    de    monture,   je    vous   adresserai    incessamment 

deux  entiers  de  cette  qualite"  que  j'ai  fait  venir  expres  de  mes  haras  de 

Prusse  pour    ce  ministre 3  et   que  vous    aurez    soin    de    lui    faire   agreer 

comme  une   nouvelle  marque  de  mon  estime    et  de  mon  empressement 

ä  lui  faire  plaisir.     Mais  comme  il  faudra  au  palefrenier  Bomer,  qui  les 

conduira  ä  Vienne,  un  passeport  pour  leur  libre  passage,  vous  n'aurez 

rien  de    plus  presse  que  d'en    demander  un  et  de    l'envoyer  sans  perte 

de  temps  au  maitre  de  mes  po.stes  ä  Neustadt,  afin  qu'il  puisse  le  remettre 

au    susdit  palefrenier  ä  son    arrivee    dans   cette  ville  pour   continuer  en 

toute  sürete  sa  route  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  ___ 

23951.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  mai  1775. 
C'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris  les  particularites  que  votre  derniere 
depeche  du  6  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  parvenue ,  renferme.  On 
pourra  regarder  comme  un  bonheur  pour  la  Pologne,  ä  ce  que  je  crois, 
si  le  grand-general  de  la  couronne  comte  Branicki  execute  le  dessein 
qu'il  doit  avoir  dalier  ä  Spa  et  en  France.  Son  absence  ne  pourra 
que  garantir  ä  ce  royaume  la  jouissance  de  la  tranquillite  que  son 
esprit  turbulent  et  fougueux  rendra  toujours  precaire,  tant  qu'il  y  sera. 
II  y  a  meme  apparence  que  son  sejour  en  France  ne  se  passera  pas 
sans  tracas-eries,   et  q  i'il   y  ourdira  tout  le  mal  qu'il  pourra. 

Der  Schluss  betrifft  Entschädigungsansprüche  einer  Familie  Eberts  in  Schle- 
sien an  Polen  und  Geldforderungen  des  Fürsten  Sulkowski.  * 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

23952.     A  LA   REINE   DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  14  mai  1775. 
Madame  ma  Sceur.     Rien  ne  m'est  plus  flatteur  que  la  justice  que 
V.   M.   rend  ä   la    sincerite  de  mes    sentiments,    comme  ä  mon  attache- 

1  Riedesel  berichtete :  „Kaunitz  est  de  tres  mauvaise  humeur,  depuis  qu'il 
voit  que  son  projtt  de  faire  valoir  la  m^diation  de  la  cour  de  Russie,  n'aura 
pas  lieu  dans  l'affaire  des  limited  (vergl.S.  j<  .31).  —  2  Der  Schluss  des  Erlasses 
erging  unchiffrirt.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  413.  421 ;  XXXVI,  459.  —  *  \uf 
Benoits  Bericht  vom  iJt  antwortet  der  König  am  21.  Mai,  dass  er  bereit  sei, 
ratenweise  an  K  "nig  Stanislaus  die  jsoco  Thaler  zu  zahlen,  mit  denen  sich  dieser 
als  Entschädigung  für  seine  Anspruch-  begnügen  wolle  (vergl.  S.  10J. 


ment  k  Son  auguste  personne ;  mais ,  Madame ,  les  Services  que  je  suis 
en  etat  de  vous  rendre ,  sont  bien  minces  pour  meriter  autant  de  re- 
connaissance.  Prendre  part  ä  ce  qui  regarde  V.  M.,  Lui  dcrire  nies 
sentiments  avec  verite,  voilä  tout  mon  merite.  Je  suis  fache  que  les 
occasions  nie  manquent  d'en  faire  davantage. 

Quoique  les  intrigues  de  la  France  aient  echoue  ä  la  cour  de 
Russie,  le  ministere  de  Versailles  ne  laissera  pas  de  les  continuer,  autant 
qu'il  se  flattera  d'y  reussir.  Mais,  Madame,  l'imperatrice  de  Russie  n'est 
pas  une  princesse  ä  se  laisser  abuser,  et  les  Frangais  sont  trop  connus 
ä  cette  cour  pour  qu'ils  y  operent  des  revolutions  dans  ce  regne. 

Les  nouvelles  qu'on  a  donnees  ä  V.  M.  des  trocs  proposes  par 
les  Autrichiens  aux  Frangais,1  [sont]  tres  authentiques.  Cet  evenement 
sera  le  signal  d'une  guerre  generale.  Mais  comme  l'electeur  de  Ba viere 
est  beaucoup  plus  jeune  que  moi,2  je  regarde,  Madame,  les  suites  de 
cette  atfaire  plus  interessantes  pour  la  posterite  que  pour  ma  personne, 
et  je  l'abandonne  aux  de'crets  de  la  fatalite. 

Les  Anglais  et  les  Espagnols  m'ont  bien  l'air  d'entrer  bientöt  en 
guerre,  et  si  cela  arrive,  toutes  les  nations  qui  ont  quelque  rapport  aux 
Anglais,  en  seront  plus  tranquilles,  parceque,  si  le  ministere  anglais  n'est 
[pas]  occupe  ailleurs,  il  cherche  chicane  ä  tous  ses  voisins. 

Le  sieur  de  Banner  sera  regu  comme  une  personne  recommandee 
par  V.  M.  et  estime-  pour  les  Services  qu'il  a  ete  assez  heureux  de  Lui 
rendre.3  II  viendra  precisement  au  temps4  de  mes  plus  grandes  occu- 
pations,  suivies  de  voyages  assez  longs;  ce  qui  m'empechera  pour  quel- 
que temps  de  pouvoir,  Madame,  vous  assurer  par  mes  lettres  de  la 
haute  consideration  et  de  l'attachement  infini  avec  lequel  je  suis,  Madame 
ma  Sceur,  de  V.  M.  le  bon  frere  et  fidele  beau-frere 

Federic. 

Dans  ce  moment,  j'apprends  la  mort  de  l'ex-reine  Mathilde,5  et 
je  ne  veux  pas  negliger  de  vous  la  communiquer,  Madame,  parcequ'il 
faut  espe'rer  qu'elle  contribuera  au  repos  du  Danemark. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


1  Juliane  Marie  äusserte,  6.  Mai  (ohne  Ortsdatuni),  ihren  Zweifel  an  der 
Nachricht,  dass  Oesterreich  und  Frankreich  über  einen  künftigen  Austausch  der 
österreichischen  Niederlande  gegen  Bayern  verhandelten  (vergl.  Bd.  XXXVI, 
575).  „Ce  serait,  ce  me  semble,  un  coup  de  maltre.  si  la  maison  autrichienne 
pourrait  changer  un  Etat  coüteux  et  s£pare  contre  un  pars  limitrophe  et  ex- 
cellent."  —  2  Vergl.  S.  7.  —  3  Juliane  Marie  bat  um  günstigen  Empfang  des 
Generals  Keller-Banner  (vergl.  Bd.  XXXVI,  295.  296}:  „V.  M.  n'ignorera  pas 
ses  Services  et  lui  voudra  du  bien,  quand  je  Lui  dis  qu'il  a  execute  fidelement 
nos  ordres  ä  l'epoque  connue  de  1772"  (vergl.  Bd.  XXXI.  833).  —  *  Vorlage: 
„autant".    —    5  Caroline  Mathilde  war  am   10.  Mai  gestorben. 

Corresp.  Friedr.  IT.    XXXVII.  3 
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23  953      AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  14  mai  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Mes  dernieres  nouvelles  de  Russie  sont  un 
peu  plus  amiables  que  les  precedentes ;  le  comte  Panin  commence  ä 
epanouir  son  coeur,1  et,  autant  que  j'en  puis  juger,  les  Russes  sont  aussi 
jaloux  et  plus  des  Autrichiens  qu'aucune  autre  nation  de  l'Europe.  Voici, 
mon  eher  frere,  un  ukase 2  par  lequel  vous  verrez  toute  l'enumeration 
des  graces  que  l'imperatrice  de  Russie  fait  ä  ses  sujets. 

Voici  un  autre  bulletin  de  France3  qui  ne  contient  den  de  fort 
interessant.  A  prdsent  on  ne  parle  en  France  que  de  ce  sacre,  ce  qui 
ne  finira  que  lorsque  les  Francais  seront  las  d'en  ecrire. 

On  m'ecrit  que  1' ex-reine  Mathilde  est  morte;4  c'est  une  catin  de 
moins  dans  le  monde,  cependant  il  en  restera  encore  assez. 

Le  pauvre  Quintus  vient  d'etre  empörte  en  24  heures;  le  jeudi5 
matin  il  avait  ete  encore  ä  l'exercice ,  et  le  samedi 6  ä  une  heure  il 
etait  mort.  Cela  derange  mes  petites  etudes  domestiques ;  mais  qu'y 
fairer  il  faut  se  preparer  ä  tout  dans  le  monde,  et  plus  que  l'on  vit, 
plus  qu'il  faut  faire  de  pertes. 

J'aurai  le  plaisir,  mon  eher  frere,  de  vous  rendre  mes  devoirs 
vendredi,7  si  vous  le  voulez  bien ;  je  ne  pourrai  cependant  arriver  ä 
Spandau  avant  n  heures.  J'espere  de  vous  y  embrasser  et  de  vous 
assurer  de  vive  voix  de  toute  la  tendresse  et  de  la  haute  estime  avec 
laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Feder ic. 

23954.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  mai  1775. 
Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et, 
apres  tout  ce  que  vous  me  dites  de  la  disette  des  grains  en  France,8 
j'ai  Heu  de  presumer  qu'elle  n'est  qu'un  jeu  et  une  intrigue  des  fermiers 
qui  n'ont  recours  ä  ces  armes  que  pour  faire  echouer  leurs  ennemis 
dans  le  dessein  qu'ils  ont  forme  contre  leurs  monopoles. 

Xach  dem  Concept. F  e  d  e  r  i  C. 

23  955-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  mai  1775. 
Le  dernier  ordinaire    m'a  apporte  vos    depeches  du   2  et  du  5   de 
ce  mois.     Comme  il  est  impossible  de  former  un  pronostic  bien  fonde 

1  Vergl.  Nr.  23949.  —  2  Liegt  nicht  bei.  Es  handelt  sich  um  eine  von  Solms 
mit  seinem  Bericht  vom  20.  April  überschickte  „Traduction  de  quarante  -  sept 
urticles,  contenant  les  gräces  et  soulagements  que  S.  M.  I.  a  resolu  d'aecorder 
ä  ses  sujets  ä  l'occasion  du  retablissement  de  la  paix  avec  la  Porte."  —  5  Liegt 
nicht  bei.  —  •»  Vergl.  S.  $5.  —  5  n.  Mai.  —  h  13.  Mai.  —  7  19.  Mai.  —  8  Goltz 
berichtete  über  Unruhen  in  Paris  und  Versailles,  zu  denen  die  Teuerung  ge- 
führt hatte. 
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sur  l'issue    des  brouilleries  avec    les  colonies ,    et  que    tout  ce  qu'on  en 

pourrait  dire,1   ne  serait  qu'un  jugement  precipite,  il  vaut  mieux  attendre 

patiemment  du    temps  en    faveur  de  qui  elles  se  de"cideront.     Toujours 

me  semble-t-il  que  le  Parlement  n'aura  guere  sujet  de  s'en  gloriner,    et 

que  peut-etre  meme  il  regrettera,  un  jour,  d'avoir  pousse  si  loin  les  choses. 

En  attendant,  differents  avis  parlent  de  l'envie  que  l'Autriche  a  de 

s'emparer  de  la  succession    de  Baviere ,    en    cas    de  mort    de  l'Electeur 

actuellement  regnant.     On  ajoute  meme  qu'il  s'agit  des  ä  present  d'un 

concert    entre    eile    et    la   France    pour    y    faire    consentir    la    derniere 

moyennant  une    cession  du  Brabant  au  duc  de  Deux-Ponts  ,    successeur 

naturel  de  l'electeur  de  Baviere.2    Ces  avis  me  paraissent  d'autant  plus 

vraisemblables    que   non  seulement   ils  me    sont    confirmes  de  differents 

endroits,  mais  qu'encore  cette  cession  fournit  un  motif  bien  puissant  ä 

la  France  d'acquiescer  ä  ce  demembrement.de  la  Baviere,  parcequ'elle 

doit    naturellement    preferer    beaucoup    d'avoir    pour    voisin   le    duc    de 

Deux-Ponts  que  l'Empereur,    beaucoup    plus  redoutable  que  l'autre.     II 

s'agit    donc    de   penetrer    la    Sensation    qu'un    tel    evenement    ferait    sur 

l'Angleterre,  et  je  voudrais  bien  que  vous  pussiez  trouver  une  personne 

qui,  sans  faire  paraitre,  le  moins  du  monde,  que  c'est  de  votre  su  ou 

ä  votre  sollicitation,  voulüt  parier  de  ces  avis  au  ministere  britannique, 

afin  de  juger  par  sa  reponse  comment  il  pense  sur  ce  nouveau  concert 

entre   l'Autriche    et    la  France    pour    l'agrandissement    de    la    premiere. 

L'affaire  est  en  elle-meme  de   tres  grande  importance,    et  vous  y  don- 

nerez  tous  vos  soins ;  mais  je  vous  le  repete  encore :  je  ne  veux  absolu- 

ment  point  que  vous  y  paraissiez.     II  faut  de  toute  necessite  que  vous 

arrangiez  vos  flütes  de    facon    qu'on  ne    puisse   jamais    soupconner  que 

vous  les  dirigez.    Je  m'en  rapporte  ä  votre  prudence,  et  j'attends  avec 

impatience  d'apprendre  la  maniere  dont  vous  aurez  trouve"  moyen  d'exe- 

cuter  cette  commission  delicate.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  _ 

23956.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  mai  1775. 

Je  souhaite  plus  que  je  n'ose  esperer,  de  faire  revenir  le  comte  de 
Panin    de    ses  prejuges  en    fait    de  politique.3     L'experience    ne  prouve 

1  Maltzan  berichtete,  London  5.  Mai:  „Rochford  me  dit  hier  qu'il  faudrait 
en  venir  ä  verser  du  sang,  et  l'on  s'attend  ä  la  nouvelle  d'une  rencontre."  — 
2  Vergl.  S.  33.  —  3  Auf  den  Erlass  vom  13.,  mit  dem  ihm  der  Erlass  an  Sohns 
gleichen  Datums  mitgetheilt  worden  war  (vergl.  S.  31  Anm.  2),  hatte  Fincken- 
stein,  Berlin  14.  Mai,  geantwortet:  „J'espere  que  les  arguments  solides  qui  y  sont 
contenus,  serviront  ä  rectifier  le  comte  Panin  sur  d'anc.ens  prejuges  auxquels  il 
revient  constamment."  Als  solche  Vorurtheile  bezeichnete  Finckenstein  den 
Vorschlag  Panins  für  eine  Verständigung  mit  England  (vergl.  S.  28),  sowie 
dessen  Erklärung,  dass  die  Besitznahme  der  Bukowina  durch  Oesterreich  als 
Folge  der  Grenzerweiterungen  in  Polen  zu  betrachten  sei  (vergl.  S.  27.  28). 

3* 
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que  trop  que  ce  n'est   point  en  Russie  qu'on  doit  chercher  de  grandes 

lumieres  au  sujet  des  dififerents  interets  des  autres  puissances  de  l'Europe. 

Bien  au  contraire ,  l'on  a  une  peine    infinie  de    lui  donner  ä  cet  egard 

des  ide'es  justes  et  exactes,  et  c'est  dejä  un  grand  point  de  gagne  qu'elle 

commence  au  moins  ä  y  preter  quelque  attention  et  ä  entrer  dans  Celles 

qu'on    lui    presente ,    avec  moins  de    r^pugnance    qu'autrefois.     Tout  ce 

qui  nie    fait  le  plus  de  plaisir,    c'est  qu'il  parait    pourtant   qu'elle   n'est 

pas  en  trop  bonne    intelligence  avec  la  cour  de  Vienne ,    et   qu'elle  ne 

se  laissera  guere  embeguiner  de  son  Systeme.  „     , 

06  '  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

23957.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  16  mai  1775. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  observe,  par  votre  depeche  du 
24  d'avril,  l'insensibilite  du  comte  de  Panin  aux  appäts  de  la  politique 
francaise.1  Cette  nouvelle  tentative  doit  naturellement  convaincre  ce 
ministre  de  tous  les  detours  insidieux  du  labyrinthe  oü  la  France 
s'efforce  ä  l'egarer.  Toutefois  ce  ne  sera  sürement  pas  la  derniere. 
Dififerents  de  mes  ordres  pre'cedents  vous  auront  fourni  des  preuves 
incontestables  qu'elle  ne  s'occupe  que  de  l'idee  de  me  brouiller  avec 
la  cour  oü  vous  etes,2  et  que  le  champ  de  ses  intrigues  est  d'une 
grande  etendue.  La  cascade  des  moyens  qu'elle  medite  pour  y  par- 
venir,  n'a  point  de  bornes,  et  eile  ne  rougit  point  d'avoir  recours  ä  des 
calomnies  noires  dont  la  faussete  saute  trop  aux  yeux  pour  s'y  me- 
prendre.  Mais  je  m'en  console  par  l'idee  de  la  haute  penetration  de 
l'imperatrice  de  Russie  qui  me  garantira  contre  toutes  les  suggestions 
seductrices  de  cette  couronne,  et  j'attends  de  son  amitie"  et  de  celle  du 
comte  de  Panin  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  donneront  point  dans  les 
differents  pieges  qu'on  leur  tend  pour  les  indisposer  contre  moi.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  un  nouvel  avertissement  combien  il  faut  avoir  l'oeil 
au  guet  pour  epier  toutes  les  amorces  secretes  que  la  France  pourrait 
encore  presenter  en  Russie,  afin  d'en  etre  prevenu  et  pouvoir  m'en  in- 
former  ä  temps. 

Dans  cette  vue  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je  m'attends 
qu'elle  animera  de  nouveau  les  Polonais  contre  moi,  et  quoique  la 
Russie  sache  tout  aussi  bien  que  moi  qu'il  faut  tres  peu  de  chose  pour 
exciter  leurs  clameurs,  vous  ne  ne"gligerez  cependant  point  d'y  preter 
attention,  afin  d'avoir  tout  pret  l'antidote  qu'il  faut  pour  reprimer  leurs 
plaintes  envenimees.    Elle  ne  manquera  pas  non   plus  de  profiter  de  la 

'  Durand  hatte  dem  Grafen  Panin  förmlich  die  Unterstützung-  der  fran- 
zösischen Regierung  für  den  russischen  Handel  im  Schwarzen  Meer  angeboten; 
Panin  hatte  für  das  Angebot  gedankt,  ohne  sich  näher  darauf  einzulassen.  — 
-  VergL  S.  14.  15. 
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prtfsence  du  general  Branicki,  qui  compte  de  faire  un  tour  en  France/ 

pour    l'aigrir    contre  moi    et    concerter   avec    lui    des    nouveaux   detours 

insidieux  pour  me  noircir  en  Russie.    Jusques  ici  il  est  vrai,  ce  ne  sont 

encore    que    des    soupcons ,    mais    que    l'experience    du  passe    rend    tres 

vraisemblables ;    de  sorte  qu'il    est    toujours    bon  d'y  preparer  nos  amis 

ä  la  cour  oü  vous  etes,  afin  de  les  premunir  ä  temps  contre  l'impression 

que  de  pareilles  calomnies  pourraient  faire. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23958.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  mai  1775. 

Il  est  difficile  de  porter  des  ä  present  un  jugement  solide  sur  le 
succes  de  la  foire  ä  Teschen.2  Quoique,  selon  votre  depeche  du  10 
de  ce  mois,  il  y  ait  des  marchands  qui  s'en  soient  plaints ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  y  ont  egalement  ete  et  qui  pretendent  qu'avec  le  temps 
le  commerce  y  pourra  devenir  bien  florissant.  On  m'a  voulu  assurer 
surtout  que  la  cour  oü  vous  e^es,  se  flatte  d'y  ouvrir  un  grand  debouche 
ä  ses  forges  de  Stirie.  Le  temps  seul  nous  apprendra  ce  qu'on  peut 
se  promettre  de  cet  dtablissement ,  qui  appartient,  sans  doute,  ä  ceux 
dont  le  commencement  est  petit  et  qui  prennent  successivement  plus 
de  faveur,  ä  mesure  que  Ton  accorde  plus  de  benefices  aux  negociants 
etrangers. 

Quant  aux  changements  qu'on  a  faits  dans  la  cavalerie  autrichienne,3 
il  parait  de  plus  en  plus  qu'une  epargne  dans  les  appointements  de 
l'Etat-major  en  a  ete  le  premier  principe.  Le  nombre  des  escadrons 
reste  toujours  le  meme,  et  il  faut  attendre  que  cette  Operation  militaire 
soit  entierement  mise  en  exdcution,  pour  juger  de  son  merite. 

Au  reste,  le  baron  de  Swieten  recoit  des  courriers  frequents  de  sa 

cour;    mais  j'ignore  jusques  ici  l'objet  de    ces  courses  et    sur  quoi  peu- 

vent  rouler  les  depSches  qu'ils   lui  portent,  il  ne  s'en  ouvre  ä  personne ; 

de  sorte  que  c'est   encore  un  enigme   pour  moi  que  peut-etre  le  temps 

seul  pourra  m'expliquer.4  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

*  Vergl.  S.  32.  —  2  Riedesel  berichtete:  „La  nouvelle  foire  de  Teschen  a 
fort  mal  reussi.  Les  marchands  se  sont  plaints  d'avoir  ete  maltraites  par  les 
douanes  et  qu'on  ne  leur  a  pas  tenu  les  promesses  d'immunite  f  ait  es  par  les 
edits  publies."  —  3  Vergl.  S.  17.  —  *  Am  21.  Mai  schreibt  der  König-  an  Ried- 
esel, „que  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  ici  le  fils  du  prince  de  Kaunitz  ä  son  pas- 
sage  pour  Stockholm  (vergl.  S.  23),  et  qu'autant  que  j'en  ai  pu  juger,  c'est  un 
tres  aimable  jeune  homme  dont  le  pere  aura  sürement  beaucoup  de  joie  et  de 
consolation."  Graf  Joseph  Kaunitz  berichtet,  Berlin  26.  Mai,  über  die  Unter- 
redung an  seinen  Vater:  „S.  M.  haben  mir  die  Gnade  erwiesen,  sich  mit  mir 
mit  einer  besondern  und  vorzüglichen  Leutseligkeit  eine  gute  Viertelstunde  lang 
zu  besprechen,  wobei  sich  Höchstdieselben  besonders  über  die  Gesundheits- 
umstände  beider  Ihrer  Kaiserlichen  Majestäten,  wie  auch  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
sorgfältigst   erkundigt   haben."     Am  folgenden  Sonntag  (21.  Mai)  bei  der  Cour 
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23  959-    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  17  mai  1775. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  avec  son 
post-scriptum  de  la  meme  date.  J'ai  renvoye  le  contenu  de  ce  dernier l 
ä  l'examen  de  mon  departement  de  commerce ,  et  c'est  sur  le  rapport 
que  j'en  recevrai,  que  je  vous  ferai  savoir,  en  son  temps,  ma  resolution 
aux  propositions  qu'il  renferme. 

L'etablissement  en  attendant  d'une  banque  sur  les  principes  de  la 
nötre ,  que  la  commission  de  la  cour,  envoyee  depuis  quelques  mois 
pour  examiner  les  plaintes  de  la  bourgeoisie  de  Leipzig  contre  le 
magistrat,  doit ,  comme  on  a  voulu  vous  assurer,  avoir  reussi  de  faire 
goüter  ä  cette  ville ,  peut  nous  etre  au  fond  assez  indifferent.  II  ne 
saurait  prejudicier  ni  porter  la  moindre  atteinte  aux  interets  de  notre 
banque  qui,  trop  solidement  etablie,  peut  l'envisager  sans  aucune  Jalousie ; 
et  d'ailleurs,  quoique  vous  dites  qu'on  soit  intentionne  de  proceder  tout 
d'abord  apres  la  foire  audit  etablissement,  je  doute  qu'on  parvienne 
neanmoins  ä  le  mettre  encore  de  sitöt  en  train.  Quoi  qu'il  en  soit  ä 
cet  e"gard,  ne  perdez  cependant  pas  la  chose  entierement  de  vue,  mais 
continuez  ä  la  suivre,  afin  de  pouvoir,  comme  vous  le  faites  esperer, 
me  rendre  compte  des  notions  ulterieures  qui  reviendront  lä-dessus  ä 
votre  connaissance. 

Pour  ce  qui  concerne  l'objet  du  commerce  entre  mes  Etats  et  ceux 
de  la  Saxe,  sur  lequel  le  comte  de  Sacken  vous  a  entretenu  et  fait  les 
ouvertures  que  vous  venez  de  me  rapporter,2  vous  observerez  de  repondre 
toutes  les  fois  qu'il  sera  question  de  cette  matiere,  d'une  maniere  vague, 
mais  polie  et  obligeante,  de  renvoyer  constamment  toute  negociation 
ä  ce  sujet,  comme  vous  avez  dejä  fait,  aux  circonstances  et  evenements 
et  de  vous  garder  d'entrer  absolument  en  rien  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23  960.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

rrinz  Heinrich  antwortet,  Spandau  16.  Mai,  auf  das  Schreiben  vom  14:3 
,Je  sens  parfaitement  combien  la  perte  que  vous  venez  de  faire,  mon  tres  eher 
frere,  vous  est  desagreable ;  la  mort  de  Quintus  vous  enleve  im  serviteur  fidcle 
et  assidu,  et  je  suis  afflige  en  pensant  que  vous  avez  quasi  ä  cette  heure  per- 
sonne autour  de  vous.  Je  voudrais  pouvoir  trouver  un  remede  ä  ce  mal;  il 
[n'J  est  que  dans  la  constance   que   vous   avez.   mon  tres  eher  frere,   ä  pouvoir 

habe  sich  der  König-  ihm  wieder  genähert  „und  mit  Beiziehung-  des  Freiherrn 
von  Swieten  in  ein  ziemlich  langes  und  munteres  Gespräch  eingelassen". 
[Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 

1  Es  handelt  sich  um  das  Angebot  von  Erfindungen  der  Herstellung  von 
Weinessig  und  eines  Ersatzmittels  für  Indigo.  —  *  Graf  Osten-Sacken  hatte  den 
Wunsch  nach  Abschluss  eines  sächsisch-preussischen  Handelsvertrages  geäussert 
und  erklärt,  „que  sa  cour  se  preterait  volontiers  ä  tout  ce  que  la  haute  equite 
de  V.  M.  exigerait  pour  l'avantage  reeiproque  des  deux  Etats. ';  —  3  Vergl. 
Kr-  23953. 


39 

supporter  l'adversite;  la  plus  yrande,  sans  doute,  est  celle  de  perdre  des  per- 
sounes  avec  lesquelles  on  est  aecoutume  ä  vivre.  11  est  difficile  de  les  rem- 
placer;  cependant  je  souhaite  qu'il  soit  possible  que  vous  puissiez,  sinon  tout- 
ä-fait,  du  moins  en  partie  remplacer  cette  perte  et  trouver  quelqu'un  qui  vous 
convienne  et  qui  puisse  vous  d£lasser  dans  ce  que  vous  appelez  vos  etudes 
domestiques."1 

[Potsdam]  17  [mai  1775]. 

Mon  tres  eher  Frere.  L'interet  que  vous  voulez  prendre,  mon 
eher  frere,  ä  ce  qui  me  regarde,  me  touche  sensiblement,  mais  il  nie 
reste  une  consolation  que  je  ne  dois  qu'ä  mon  äge;  c'est  que  le  mal, 
ainsi  que  le  bien  qui  m'arrivent,  ne  peuvent  pas  durer  longtemps. 

Ce  que  j'ai  perdu  en  Quintus,  j'aurais  bien  de  la  peine  ä  le  re- 
trouver :  beaueoup  de  connaissance  et  de  litterature ;  je  ne  dis  pas  qu'il 
avait  un  bon  debit  de  sa  marchandise ,  mais  il  savait  beaueoup,  et  sa 
memoire  m'epargnait  souvent  la  peine  de  feuilleter  bien  des  livres  pour 
trouver  ce  que  je  voulais.  Avec  cela,  je  dois  rendre  justice  ä  son  carac- 
tere,  qu'il  etait  honnete  homme,  et  je  le  connaissais  pres  de  20  ans. 

Je  trouverai ,  mon  eher  frere ,  facilement  des  personnes  qui  aient 
des  connaissances ,  mais  dans  la  place  oü  le  hasard  m'a  voulu  mettre, 
il  faut  que  j'aie  la  plus  grande  attention  ä  l'honnetete  des  personnes 
qui  m'approchent  de  plus  pres;  il  ne  faut  point  d'esprit  d'intrigues, 
point  de  gens  malfaisants,  ils  pourraient  me  surprendre  une  fois ;  mais 
je  ne  veux  point  me  hasarder  ä  cela ,  et  autant  que  cela  depend  de 
moi ,  je  veux  que  personne  n'ait  ä  se  plaindre  de  ceux  qui  me  sont 
plus  particulierement  attaches.  C'est  une  delicatesse  que  vous  ne  devez 
pas  condamner,  si  vous  voulez  vous  rappeler,  mon  eher  frere,  du  bläme 
que  les  affranchis  de  Sylla  et  de  Pompee  avaient  attire  k  leurs  maitres, 
et  du  tort  que  tant  de  favoris  ont  fait  ä  des  rois  qui  s'y  confiaient 
trop.  Mes  amusements  doivent  etre  innocents  et  plutöt  avantageux  au 
public  par  les  reflexions  qu'ils  me  peuvent  suggerer,  que  nuisibles.  Cela 
me  rend  circonspect  et  difficile  dans  mes  choix ,  et  puis ,  si  vous  con- 
siderez  mon  äge,  mon  eher  frere,  vous  verrez  combien  peu  d'attraits  il 
offre  ä  ceux  qui  voudraient  s'attacher  ä  moi.  On  veut  des  fortunes 
fixes,  et  je  ne  leur  peux  presenter  qu'une  perspective  extremement 
bornee,  et  ensuite,  mon  eher  frere,  vous  ne  croyez  pas  combien  ä  mon 
äge  il  est  difficile  de  faire  des  connaissances  et  de  contracter  des  liai- 
sons.  Les  jeunes  gens  ne  sont  pas  de  mon  siecle,  c'est  tout  un  autre 
genre ;  Tun  ne  va  pas  avec  l'autre ,  et  des  gens  d'un  certain  äge  sont 
difficiles  ä  se  deplacer ;  ils  disent :  Chi  sta  bene,  ?wn  si  muove.  Voilä 
les  difficultes  qui  se  presentent  et  qui,  je  crois,  seront  de  toute  diffi- 
culte  ä  pouvoir  etre  levees. 

Je  ne  vous  entretiendrais  certainement  pas  de  ces  petits  details  qui 
me  regardent,  si  vous  n'aviez  eu  la  bonte  de  m'en  parier  le  premier. 
Voilä,  mon  eher  freie,  les  tristes  avantages  d'une  longue  vie,  celui 
d'enterrer  toute  sa  gendration.    Pour  moi,  loin  de  m'y  plaire,  j'aimerais 
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cent    fois    mieux    etre    de    l'avanl-garde    que  de  l'arriere-garde;    mais  la 

nature  et  la  fatalite ,    qui  ont  enchaine  !es  eauses  d'une  certaine  ta^on, 

ne  m'ont  pas  demande  moii  avis  dans  ce  qu'elles  ont  resolu  de  moi,  ni 

de  toute  notre  espece.     Dans  la  grande  loterie  dont  le  destin  distribue 

les    lots,    il    faut    que    chaeun    prenne    le   sien  avec  re'signation ;    on  s'y 

opposerait  en  vain,  et  il  faut  -urtout  <:onsiderer  que  la  vie  des  hommes 

est  un  melange  perpetuel  de  biens    et  de  raaux  auquel  aueune  creature 

ne  peut  se  soustraire :    du    cedre   au    roseau,    du  seeptre    a  la  houlette, 

c'est  la  m£me  chose,  parceque  la  condition  peut  donner  de  l'eclat,  mais 

non    pas    du    bonheur    et    <jue    par    sa    nature    l'homme    est  soumis  aux 

nienies  vicissitudes.     Voilä,  mon  eher  frere,  bien  des  moralites;  il  s'est 

trouve  depuis  ma  jeunesse  tant  d'oecasions  singulieres,  dures,  facheuses, 

agreables  et  brillantes,  ou  les  hommes  puissent  passer.    C'etait  des  sujets 

a  des  grandes  reflexions ,    ä  moins   que  d'etre  stupide ;    je  les  ai  faites, 

j'ai  vu  le  bout    des    choses,    et  j'ai  trouve    que  tout  n'etait  que  vanite, 

des   changements    perpetuels    et    rien    de    stable    et  de  solide.     Dans  la 

jeunesse,  mon  eher  frere,  la  vivacite  et  le  goüt  des  plaisirs  effacent  bien 

vite  ces  sortes  de  sombres  reflexions ;    dans  Tage  plus  avance ,    rien  ne 

leur    pouvant    faire  diversion ,    elles  se  gravent  plus  profondement  dans 

l'esprit.     Je  vous  prie  d'oublier  bien  vite  tout  ce  que  je  viens  d'ecrire, 

il  n'y  a  pas  lä  de  quoi  epanouir  la  rate,    et  je  devrais    vous  presenter 

des    idees    agreables    plutöt    que   des    objets    peu    rejouissants ,    quoique 

malheureusement  trop  vrais. 

Pour  m'egayer,    on  m'a  ecrit  aujourd'hui  de  Königsberg   qu'il  y  a 

eu  un  incendie  oü  225   maisons  sont  brülees;1   mais  ne  croyez  pas  que 

pour  tout  cela  le  plaisir  de  vous  voir 2  ne  me  fasse  oublier,  pendant  les 

moments    que   je   jouirai    de    votre    chere    presence,    tout   ce    qui    peut 

m'affliger  vis-ä-vis  de  moi-meme;   je   me  ferais  un  reproche  eternel ,    si 

je  pouvais    m'aecuser    de    troubler    ou    de    diminuer  en  rien  votre  belle 

humeur  et  votre  contentement.    C'est  de  quoi  j'espere,  mon  eher  frere, 

vous  assurer  apres-demain  en  personne,    ainsi  que  des  sentiments  de  la 

haute   estime    et   de    la    tendresse  avec  lesquels  je  suis ,    mon  tres  eher 

Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 

Nach  dem  Facsimile  der  eigenhändigen  Ausfertigung  in  der  -Gartenlaube",  Jahr- 
gang 1914,  S.  014  f. 


2396r.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ   A  PARIS. 

Potsdam,  18  mai  1775. 

Il  est  assez  singulier  que  l'esprit  de  sedition  gagne  toujours,  selon 

votre  depeche  du  7   de  ce  mois,  plus  de  terrain  en  France.  3    On  dirait 

presque   que   c'est   une   epidemie    qui  a  commence   par  Pugatschew   en 

Russie,4  a  passe  de  lä  en  Amerique,  dans  les  colonies,  est  revenue  sur  ses  pas 

1  Am   10.   Mai.    —    *  Vergl.   S.  34.    —    3  Vergl.   S.  34.    —    4  Vergl.  S.  14 
Anm.  4. 
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et  a  souleve  les  paysans  en  Boheme, x  d'oü  eile  s'est  transportee  enfin 
en  France.  Ce  n'est  cependant  pas  qu'on  puisse  imaginer  le  moindre 
rapport  entre  ees  difterentes  scenes  ou  les  attribuer  aux  memes  motifs; 
la  difference  de  leur  objet  n'admet  seulement  pas  un  tel  soupcon.  Mais, 
sans  rien  decider  sur  celle  de  France,  il  me  parait  qu'elle  ne  peut 
partir  que  de  trois  sources.  Ou,  et  c'est  ce  qui  a  le  plus  de  vraisem- 
blance ,  eile  est  l'ouvrage  de  quelques  financiers  qui  craignent  leurs 
projets  de  s'enrichir  aux  d£pens  du  public,  renverses  par  les  arrange- 
ments  du  contröleur-general  et  fönt  jouer  ces  ressorts  pour  culbuter  ä 
temps  ce  ministre;  ou  c'est  une  intrigue  de  Choiseul  pour  decrediter 
Maurepas  et  obligerleRoiTres-Chretien  ä  revenir  ä  lui  pour  re'tablir  l'ordre; 
ou,  enfin,  c'est  l'Angleterre  qui  l'a  fomentee  par  l'apprehension  qu'une 
alliance  entre  la  France  et  l'Espagne  ne  survienne  pour  rendre  sa  Situa- 
tion avec  ses  colonies  plus  scabreuse  et  embarrassante.  Pour  ces  deux 
derniers  promoteurs  de  ces  troubles,  je  ne  vous  dissimulerai  cependant 
point  que  j'ai  de  la  peine  ä  les  en  croire  capables ,  puisque  le  duc  de 
Choiseul  ne  me  parait  pas  assez  hardi  ni  l'Angleterre  assez  adroite  pour 
s'embarquer  dans  une  teile  galere.  Je  reviens  donc  toujours  aux  fer- 
miers  et  ä  leurs  suppöts ,  et  je  ne  crois  point  me  tromper  en  mettant 
cette  sedition  ä  leur  Charge.  De  quelque  source  qu'elle  parte  cependant, 
il  sera  tres  aise  ä  la  cour  de  Versailles  d'y  mettre  ordre.  Un  examen 
severe  et  rigoureux  de  ceux  qu'on  a  arretes ,  la  fera  bientöt  voir  plus 
clair  dans  ce  tripot  pour  juger  des  moyens  les  plus  propres  pour  ter- 
rasser cette  hydre  populaire,  et,  en  attendant  vos  rapports  ulterieurs,  je 

n'ai  auiourd'hui  rien  d'interessant  ä  ajouter.  _     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 

23962.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  mai  1775. 
J'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que,  malgre  la  haine  qu'on  attribue 
au  marquis  de  Grimaldi  pour  la  nation  hollandaise,  et  ses  efforts  ä  lui 
susciter,  en  toutes  occasions,  des  desagrements,  l'Espagne  puisse  nourrir 
l'idee  de  vouloir  se  brouiller  ouvertement ,  dans  les  conjonctures  pre- 
sentes ,  avec  la  Republique.  La  scene  qu'on  pretend  qu'un  envoi  de 
munitions  de  guerre ,  fait  d'Amsterdam  ä  Larache  pendant  le  siege  de 
Melille,  doit  avoir  occasionnee  rdcemment  entre  ce  secretaire  d'Etat  et 
le  comte  de  Rechteren  ä  Madrid,  se  terminera  sürement  en  douceur,  et 
les  choses  ä  cet  egard  se  borneront,  selon  moi,  vraisemblablement  k  de 
simples  temoignages  de  mauvaise  volonte ,  sans  en  venir  ä  aucune  ex- 
tre'mite.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  ä  votre  depeche 

du   12  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  parvenue.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.  S.   14  Anm.  4. 
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23963-     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  ig.  Mai:  „Swieten  vient  de  se  rendre  chez 
moi  pour  me  faire,  au  moment  que  je  m'y  attendais  le  moins,  une  Ouvertüre 
confidente,  quoique  tres  vague  et  superficielle,  des  arrangernents  de  limites  que 
sa  cour  etait  sur  le  point  de  prendre  avec  la  Porte. 

Ce  ministre  affecta  d'abord  de  me  rappeler  une  Ouvertüre  prealable  que 
le  secretaire  d'ambassade  autrichien  devait  m'avoir  faite  sur  le  meme  sujet 
pendant  son  absence,"  et  ajouta  que,  les  frontieres  entre  la  Transylvanie  et  la 
Moldavie  nyant  £t£  de  tous  temps  en  contestation,  sans  qu'on  eüt  pu  convenir 
de  rien  avec  les  Turcs,  sa  cour  avait  pris  le  parti  de  faire  planter  les  aigles 
imperiales  le  long  de  la  Bukowina  pour  faire  valoir  ses  droits  ä  cet  egard  et 
pour  engager  la  Porte  ä  entrer  en  negociation  sur  ce  sujet,  ce  qui  s'^tant  fait 
effectivcment  et  cette  contestation  etant  sur  le  point  d'etre  termin£e  par  un 
arrangement  amical  et  par  la  compensation  de  quelques  parcelles  que  la  cour 
de  Vienne  c£dait  de  son  cöte  aux  Turcs,2  LL.  MM.  II.  n'avaient  pas  voulu  dif- 
f£rer,  dans  les  termes  d'amitie"  oü  elles  se  trouvaient  avec  V.  M. ,  de  Lui  en 
faire  part  et  de  prevenir  par  lä  les  notions  alterees  qui  pourraient  Lui  en  par- 
venir  par  d'autres  endroits. 

Tel  est  en  substance  le  discours  que  le  baron  de  Swieten  m'a  tenu  sur 
cette  affaire  et  sur  lequel  V.  M.  me  permettra  de  faire  les  observations  sui- 
vantes : 

i°  que  la  pretendue  ouverture  que  le  secretaire  d'ambassade  devait  m'avoir 
faite  l'hiver  dernier  et  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  rendre  compte  en  son 
temps,  se  r<5duisait  ä  me  parier  par  maniere  de  conversation  des  faussctes  que 
les  gazettes  debitaient  en  attribuant  des  extensions  ä  sa  cour,  tandis  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'un  reglement  de  limites :  propos  vague,  que  le  baron  de  Swieten 
a  6te"  bien  aise  de  rappeler,  pour  excuser  en  quelque  maniere  la  confidence 
tardive  de  sa  cour; 

20  que  ce  ministre  n'a  fait  mention  que  du  district  de  la  Bukowina  en 
Moldavie,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  n'est  plus  question  d'extensions  du  cote 
de  la  Valachie; 

30  qu'il  a  parle  de  cet  arrangement  comme  d'une  affaire  ä  peu  pres  con- 
clue,  ce  qui  ne  s'accorde  pas,  ä  la  verite ,  avec  les  derniers  rapports  du  major 
de  Zegelin,  3  mais  par  oü  il  parait  cependant  que  les  Turcs  ont  pris  le  parti 
de  c6der,  et  que  c'est  apparemment  la  nouvelle  qu'on  en  a  eue  ä  Vienne,  qui  a 
fait  contremander  le  campement  de  Pest.  + 

J'ai  pris,  au  reste,  le  tout  ad  refereiidnm." 

Berlin,  20  mai  1775. 

Vous  avez  tres  bien  fait,  selon  votre  rapport  d'hier,  de  prendre 
simplem ent  ad  referendum  l'ouverture  du  baron  de  Swieten  au  sujet  des 
arrangements  des  limites  de  sa  cour  avec  la  Porte.  Le  moment  oü  il 
vous  l'a  faite ,  est  sans  doute  inattendu ,  et  il  Justine  pleinement  les 
observations  que  vous  y  ajoutez.  En  attendant  vous  n'avez  qu'ä  te- 
moigner  ä  ce  ministre  en  termes  tout  aussi  vagues  et  generaux,  com- 
bien  j'etais  sensible  ä  cette  communication  et  que  je  la  regardais  comme 
une    nouvelle    marque    de   l'amitie    de  LL.  MM.  IL,    sans  cependant  y 

1  Der  Legationssecretär  Herrmann  hatte  während  Swietens  Urlaub  von 
September  1774  bis  Ende  Januar  1775  die  Geschäfte  geführt.  —  *  Die  Con- 
vention kam  am  7.  Mai  zum  Abschluss.  —   \  Vergl.  S.  10.  —  4  Vergl.  S.   14.  16. 
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ajouter  autre  chose,  puisque,  ni  plus  ni  nioins,  il  faut  encore  attendre, 
comment  cette  contestation  se  terminera  ä  la  fin.  Toute  apparence  y 
est  que  le  prince  de  Kaunitz  se  flaue  que  ce  sera  k  l'amiable ,  et ,  ä 
vous  dire  vrai ,  je  le  crois  aussi ,  vu  que  la  Porte  ne  me  parait  pas 
dans  une  Situation  ä  pouvoir  defendre  ses  droits  ä  main  armee ;  de 
sorte  qu'elle  aimera  mieux  de  ceder  et  de  s'accommoder  aux  conjonc- 
tures  presentes. 

Der  Schluss  betrifft  die  durch  den  am  18.  Mai  erfolgten  Tod  des  Ober- 
stallmeisters Graf  Schaf fgotsch  erledigten  Malteser-Komthureien. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1  C. 

23  964.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU 

Berlin,  20  mai  1775. 

Dans  les  conjonctures  oü ,  selon  votre  depeche  du  27  d'avril ,  le 
comte  Panin  parait  se  trouver  par  la  mort  de  sa  belle-sceur, '  il  impor- 
tera  sans  doute  peu  que  vous  puissiez  l'entretenir  vingt  et  quatre  heures 
plus  tot  ou  plus  tard  sur  les  affaires. 

Der  König  unterrichtet  Solms,  nach  dem  Berichte  Finckensteins  vom 
19.  Mai,  über  die  Eröffnungen  Swietens,  die  Erwerbung  der  Bukowina  betreffend 
(vergl.  S.  42). 

II  faut  observer  que  c'est  la  premiere  fois  que  la  cour  de  Vienne 
s'est  expliquee  vis-ä-vis  de  mes  ministres  ä  ce  sujet.  Car  la  pretendue 
ouverture  que  le  secretaire  d'ambassade  doit  avoir  faite,  l'hiver  dernier, 
au  comte  de  Finckenstein,  s'est  simplement  reduite  ä  lui  parier  histo- 
riquement  des  faussetes  que  les  gazettes  annoncaient  en  attribuant  des 
extensions  ä  sa  cour,  tandis  qu'il  ne  s'agissait  que  d'un  reglement  de 
limites ;  propos  vague  que  le  baron  de  Svvieten  a  ete  apparemment  bien 
aise  de  rappeler  pour  excuser  en  quelque  maniere  la  confidence  tardive 
de  sa  cour. 

Pour  ce  qui  est  des  ouvertures  que  j'ai  faites  au  comte  Iwan 
Tschernyschew  ä  son  dernier  passage,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  laisser 
ignorer  ma  facon  de  penser  ä  un  ministre  de  son  caractere ,  et  je  suis 
bien  aise  de  voir  par  votre  susdite  depeche  qu'il  a  rendu  mes  idees 
dans  le  sens  que  je  les  lui  ai  confiees. 2  La  vanite ,  au  contraire,  du 
comte  de  Montmorency-Laval,  dont  cette  raeme  depeche  fait  mention,3 

1  Die  Frau  des  Generals  Grafen  Panin  war  plötzlich  gestorben.  —  -  Solms 
berichtete:  „II  m'a  dit  en  gros  que  [V.  M.]  avait  daigne  lui  parier  en  gros  de 
la  cupidite  de  l'Autriche  (vergl.  Bd.  XXXVI  353.  354),  et  il  parait  tres  con- 
vaincu  aussi  de  la  necessite  d'aviser  aux  moyens  propres  pour  s'opposer  ä  ses 
trop  grands  progres.';  —  3  Katharina  II.  hatte  den  Vicomte  Laval  (vergl. 
Bd.  XXXVI,  50b)  bei  einem  Empfang  am  Hofe  mehrmals  angesprochen.  Solms 
bemerkte  dazu:  „Au  lieu  de  l'air  modeste  et  tres  reserve  dont  il  s'etait  pre- 
sente  jusques  lä,  il  prit  le  reste  de  cette  soiree  un  air  de  hardiesse  et  de 
triomphe,  assez  ressemblant  ä  celui  de  quelqu'un  qui  se  croit  assure   d'avoir  plu." 
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m'a   fait    plaisir.     Elle    servira    ä    faire    connaitre    encore    davantage    la 

legerete  francaise,    et  je  voudrais    que  ses  sottises  soient  allees  en  aug- 

mentant,    afin  que  la  cour    oü  vous  etes,    sente   d'autant  mieux  le  peu 

de  fond  qu'il  y  a  ä  faire  sur  une  nation  aussi  volage  et  capable  ä  tourner 

ä  tout  vent. 

Au  reste,  mes  ordres  d'ä  present  se  ressentent  de  mes  occupations 

actuelles.     Mes  revues  d'ici,  de  Magdeburg,  de  Pomeranie  et  de  Prusse 

absorberont   pendant  une  quinzaine  de  jours  tout  mon  temps,    et  cette 

laconicite  dans  mes  ordres  s'etendra  apparemment  jusques  au  13  de  juin 

prochain ,    oü  je  compte  d'£tre    de  retour  ä  Potsdam   et  avoir  le  temps 

entierement  ä  raa  disposition.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23965.  AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  21.  Mai  1775. 
Ich  glaube  nach  Eurem  Bericht  vom  iS.  April  mit  Euch,  dass  die 
österreichsche  Besitznehmungssache  in  der  Moldau  noch  wohl  in  der 
Güte  abgemacht  werden  dürfte.  *  Vermuthlich  wird  Oesterreich  die 
Saiten  nicht  so  hoch  spannen ,  in  einigen  Stücken  nachgeben  und  mit 
einer  Lisi£re  zur  Communication  mit  seinen  neuen  polnischen  Provinziell 
vorlieb  nehmen;  und  wenn  die  Pforte  nur  standhaft  bleibt  und  auf  die 
Mediation  von  Russland  provociret, 2  so  sollte  Ich  meinen,  dass  dies  das 
beste  Mittel  sein  möchte,  sich  zu  vergleichen.  Indessen  habet  Ihr  wohl 
Recht,  dass,  wenn  solches  nicht  geschiehet  und  die  Pforte  sich  zu  einem 
Krieg  entschliesset ,  sie  alsdann  Gefahr  laufen  dürfte,  Belgrad  und 
Servien  zu  verlieren.     Ich  erwarte  indessen  Eure  weiteren  Berichte. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

23966.  AU  CONSEILLER    PRIVE    DE   LEGATION    DE   THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  22  mai  1775. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  mois  et  me  dispense  de  faire 
des  observations  sur  son  contenu. 3  Ne  discontinuez  toutefois  pas  de 
me  rendre  compte  de  ce  qui  se  passera  ulte'rieurement  lä  oü  vous  etes. 
Communiquez-moi  surtout  les  particularites  que  vous  apprendrez  touchant 
l'Espagne,  et,  entre  autres,  tout  ce  qui  sera  relatif  aux  tracasseries  de 
cette  puissance  et  de  la  France  avec  l'Angleterre. 

1  Zegelin  berichtete,  „dass  der  Reis-Effendi  sich  gegen  den  Agenten  der 
.Moldau  (J;ikobaki  Riso)  dahin  geäussert,  dass,  wenn  die  Oesterreicher  sich  damit 
begnügen  wollten,  nur  eine  Communication  zwischen  Siebenbürgen  und  dem 
sogenannten  Pocuticn  zu  haben,  so  könnte  die  Pforte  sich  dazu  wohl  verstehen, 
ihnen  (inen  schmalen  Strich  längst  der  Grenze  abzutreten  ...  Es  wird  aber 
dafauf  ankommen,  oh  der  wiener  Hof  damit  zufrieden  sein  wird."  —  2  Vergl. 
S.  11.  —  i  Thulemeier  berichtete  über  spanische  und  holländische  Rüstungen 
gesren  .Marokko. 
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Soyez  tranquille,    au  reste,   au  sujet  de  l'augmentation  de  vos  ap- 

pointements *    dont    vous    me    rafraichissez    la  memoire    par  votre   lettre 

particuliere.     J'y  penserai  d'abord  apres  mon  retour  de  Prusse.    Patien- 

tez-vous  donc  jusqu'au   13  du  mois  prochain,  oü,  ä  l'occasion  du  renou- 

vellement  des  etats  des  caisses,  j'aurai  soin  de  degager  ma  promesse  et 

de  regier  les  choses  ä  cet  egard.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23967.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  22  mai  1775. 
1  rop  occupe  actuellement  aux  revues  annuelles  de  mes  troupes, 
mes  ordres  d'aujourd'hui  seront  fort  laconiques.  D'ailleurs  votre  de- 
peche  du  11  de  ce  mois  ne  me  fournit  rien  ä  ajouter  aux  eclaircisse- 
ments  que  mes  ordres  precedents  contiennent.  Ils  vous  auront  plutot 
fait  connaitre  suffisamment  mes  idees  sur  les  intrigues  de  la  cour  oü 
vous  6tes ,  aux  deux  cours  imperiales,  et  vous  n'avez  qu'ä  continuer  ä 
les  suivre  en  consequence  pour  me  rendre  compte  de  leurs  progres. 

Quant  aux  attroupements  populaires, 2  la  France  ne  saurait  mieux 
faire  que  d'examiner  rigoureusement  d'oü  part  ce  coup  et  qui  en  sont  les 
Premiers  auteurs  et  promoteurs. 

Enfin,  j'ai  vu  ici  les  comtes  de  Laval  et  de  Clermont, 3  et  je  puis 
dire  que  tous  les  deux  m'ont  paru  de  tres  aimables  gens. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  96S.     AUX  MINISTRES    D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  mai  1775. 

J'approuve    fort   votre   idee   que   le    comte    de  Nostitz    differe    son 

depart  pour  son  poste  de  Stockholm  jusques  ä  mon  retour  de  Prusse.4 

II  n'y  a  absolument    rien    qui    presse    son  arrivee    ä  la  cour  de  Suede ; 

je  n'ai  rien  ä  y  negocier,    et  d'ailleurs,    s'il  partait  tout  de  suite ,   il  y 

arriverait  pendant  l'absence  du  Roi,  qui  est  sur  le  point  de  commencer 

sa  tournee  dans  ses  provinces.     II  pourra  donc  sans   le  moindre  risque 

attendre  que  je  sois  de  retour  de  ma  course,  pour  recevoir  les  derniers 

ordres  que  je  pourrais  avoir  a  lui  donner,    et  vous  aurez  soin  de  m'en 

faire    souvenir    alors,    tout  comme  du  sieur  de  Gaffron  que  j'ai  destine 

pour  succe"der  au  sieur  de  Zegelin  ä  Constantinople. 5  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:. 


1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  526.  —  *  Vergl.  S.  40.41.  —  3  Vergl.  S.  13.  —  *  Be- 
richt von  Firckenstein  und  Hertzberg,  Berlin  22.  Mai.  Nostitz  war  zum  Ge- 
sandten in  Stockholm  designirt  (vergl.  Bd.  XXXVI,  371.  375).  —  5  Vergl. 
Bd.  XXXVI,  548. 
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23  9Ö9-     AU  CONSEILLER  PR1VE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Solms  berichtet,  Moskau  i.  Mai,  dass  er  Panin  gemäss  dem  Erlass  vom 
4.  April  ■  erneut  auf  die  Notwendigkeit  hingewiesen  hat,  im  Voraus  Maassnahmen 
gegen  Oesterreichs  Machtvergrösseiung  zu  vereinbaren.  „Autant  qu'il  se  fait 
en  gros  une  idee  d'un  plan  pareil,  il  entrevoit  qu'il  ne  saurait  etre  etabli  sur 
des  principes  generaux  et  sur  des  faits  indetermines ,  mais  qu'il  doit  etre  ap- 
precie  sur  des  evenements  probables  et  apparents  qu'on  prevoit  et  sur  lesquels 
on  doit  concerter  les  mesures  qui  seront  ä  executer  au  moment  que  ces  eve  ae- 
ments  arriveront  ou  se  prepareront  au  moins  si  ouvertement  que  personne  ne 
peut  plus  douter  du  but  de  ces  preparatifs:  et  comme  il  avait  prec^demment 
ete  de  Topinion  que  la  premiere  tentative  que  la  cour  de  Vienne  avait  faite 
pour  6tendre  ses  possessions  en  Pologne,  aurait  merite  qu'on  s'y  füt  oppost- 
fortement, :  il  lui  semblait  que  ce  qui  ä  l'avenir  serait  le  plus  capable  de  donner 
de  l'ombrage  ä  la  inaison  rojTale  de  Prusse ,  ce  serait  l'augmentation  de  puis- 
sance  qui  reviendra  ä  celle  d'Au'.riche  par  l'ucquisition  de  la  succession  de 
Baviere,  5  et  comme  raturellement  la  maison  palatine  devait  etre  la  plus  in- 
teressee  ä  cette  affaire,  ce  serait  peut-etre  en  se  preparant  la  reclamation 
d'assistance  de  sa  part  qu'on  pourrait  parvenir  ä  entamer  l'Autriche.  Mais 
comme  le  comte  Panin  avoue  n'avoir  pas  une  connaissance  assez  parfaite  des 
inteiets  divers  du  Corps  Germanique:  qu'il  ignore  les  sentiments  de  la  maison 
palatine  et  les  dispositions  des  autres  Princes  d'Allemagne  qui  pourraient  con- 
courir  en  ceci,  il  ne  donne  aussi  ce  qu'il  a  dit  lä-dessus,  que  comme  une  ide> 
vague  sur  laquelle  il  attend  le  jugement  que  prononcera  V.  M. ,  pour  deeider 
si  eile  merite  d'etre  suivie ,  pour  entrer  dans  le  canevas  d'un  concert  tel  qu'il 
est  question  d'en  former  un."  Hinsichtlich  der  österreichischen  Erwerbungen 
in  der  Moldau  hat  Panin  erklärt,  ..qu'il  taut  encourager  en  secret  la  Porte  de 
ne  pas  se  laisser  intimider  par  trop  de  pusillanimite ,  et,  selon  la  propre  ex- 
pression  du  comte  Panin,  lui  remettre  le  cceur  au  ventre  pour  faire  quelques 
efforts  contre  ces  usurpations  autrichiennes.  II  lui  semble  que.  si  les  choses 
echauffaient  de  ce  cöte-lä  ä  un  certain  point,  cela  pourrait  fournir  des  occasions 
d'arranger  notre  concert.  Le  comte  Panin  fait  entendre  que,  de  la  part  de  la 
Russie,  on  a  commence  ä  mettre  les  fers  au  feu  pour  cela  ä  Constantinople, 
mais  il  est  persuade  que,  si  V.  M.  jugeait  ä  propos  de  faire  suivre  la  meme 
route  ä  Son  ministre  lä-bas,  les  choses  n'en  iraient  que  mieux  et  plus  vite, 
surtOut  si  Elle  daignait  continuer  ä  inspirer  ä  la  Porte  de  la  confiance  pour 
la  Russie.  en  l'assurant  que  celle-ci  n'etait  aueunement  jalouse  de  sa  puissance, 
qu'elle  etait  sincerenient  intentionnee  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eile, 
et  qu'elle  ne  s'opposerait  point  ä  aueune  des  mesures  que  la  Porte  jugerait 
necessaires  de  prendre  pour  sa  surete."  v 

Potsdam.  23  mai  1775. 
Votre  depeche  du  ier  de  ce  mois  me  fournit  une  nouvelle  preuve 
des  sentiments  favorables  du  comte  de  Panin  ä  mon  egard.  J'y  suis 
tres  sensible,  et  sa  cour  peut  s'attendre  ä  un  parfait  et  invariable  reci- 
proque  de  ma  part.  En  attendant  j'ai  dejä  prevenu  les  desirs  de  ce 
ministre ,  tant  sur  les  vues  de  l'Autriche  sur  la  succession  de  Baviere 
que  sur  ses  usurpations  en  Moldavie.  Difterents  de  mes  ordres  prece- 
dents  vous  auront  deja  explique  mes  idees  sur  le  premier  de  ces  ob- 
jets, 4    et ,    pour    le    second ,    mon    major   de  Zegelin    a  dejä    egalement 

1  Vergl.   Bd.   XXXVI,   Xr.  23S49.    —    -  Vergl.    S.  6.  27.  2S.   —    3  Vergl. 
S.  28.  —  4  Vergl.  S.  29.  30. 
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encourage  en  secret  la  Porte  de  reclamer  la  mediation  de  la  cour  ou 
vous  £tes. *  Je  continuerai  aussi  a  l'autoriser  k  de  pareilles  insinuations; 
mais  comme,  selon  la  copie  ci-jointe  de  son  rapport  du  18  d'avril, 2  eile 
se  flatte  toujours  de  s'accommoder,  ä  ce  sujet,  ä  lamiable  avec  la  cour 
de  Vienne ,  je  ne  sais  si  eile  ecoutera  le  conseil  que  je  lui  ai  fait 
donner,  bien  que  je  sois  tres  persuade  que  ce  serait  l'unique  moyen 
de  reprimer  le  trop  grand  appetit  des  Autrichiens  et  de  les  engager  ä 
rendre  tout  ce  qu'[ils  ont]  usurpe  sur  eile. 

Voici  aussi  la  copie  de  mes  dernieres  depeches  de  Constantinople. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


23970.     AU    CHAMBELLAN    BARON  DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mai  1775. 

Malgre    l'assurance  positive    que  vous  nie  donnez ,    dans  votre  de- 

peche  du   17   de  ce  mois,  de  l'arrangement  des  limites  entre  la  cour  oü 

vous  etes,  et  la  Porte  3   et  que  mes    dernieres  lettres  de  Constantinople 

annoncent    egalement  comme  possible  et  prochain, 4    je  ne  crois  cepen- 

dant  point  qu'avant  le  retour  de  l'Empereur  5  on  puisse  voir  bien  clair 

dans    cet    accommodement    et  en  apprendre  les  details.     Pour  d'ici ,    je 

n'ai  absolument  rien  de  nouveau  ä  vous  mander. 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 


23971.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  24  mai  1775. 
Mes  dernieres  lettres  de  Vienne  6  assurent  positivement  que  l'afifaire 
des  limites  entre  cette  cour  et  la  Porte  est  arrangee  pour  la  Moldavie, 
et  que  la  premiere  se  contentera  d'une  portion  que  la  Porte  lui  cede 
pour  une  communication  entre  la  Pologne  et  la  Transylvanie ;  mais 
comme  il  n'a  pas  ete  question  de  la  Valachie,  il  faudra  voir  encore  si 
cet  article  reposera  jusqu'ä  une  autre  occasion ,  ou  bien  si  la  cour  [de 
Vienne]  en  parlera  ä  la  suite  de  cet  arrangement;  ce  dont  il  y  a  ce- 
pendant  tout  lieu  de  douter. 

Ce  sont  les  propres  termes  de  mon  envoye  le    baron  de   Riedesel, 
que  je  vouz  transmets  tels  que  je  les  ai  trouves,  et  nous  ne  serons  pas 

longtemps  sans  savoir  ce  qui  en  est  proprement. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  44.  —  2  Vergl.  Nr.  23965.  —  3  Vergl.  dafür  Nr.  23971.  — 
*  Vergl.  S.  44.  —  5  Aus  Venedig  (vergl.  S.  12).  —  b  Das  folgende  nach  dem 
Bericht  Riedesels,  Wien  17.  Mai. 
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23  972-    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  mai  1775. 

J'enjoins  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres 
d'examiner  la  note  que  le  Conseil  permanent  vous  a  remise  touchant 
la  prestation  d'hommage  que  j'ai  ordonnee  dans  les  districts  oü  eile 
n'a  pas  eu  lieu  encore, '  et  d'y  r^pondre  pertinemment,  s'ils  trouvent 
que  cela  soit  necessaire. 2  Ils  allegueront ,  dans  ce  cas ,  entre  autres, 
que  ce  n'est  que  par  deference  simplement  et  dans  l'idee  que  les  com- 
missaires  polonais  se  preteraient  ä  regier  la  demarcation  des  limites, 3 
que  j'avais  remis  d'exiger  tout  de  suite  l'hommage  dans  ces  districts, 
et  que,  ceux-ci  ayant  laisse  les  choses  entierement  indecises  ä  cet  egard, 
il  etait  naturel  qu'ayant  le  meme  droit  par  rapport  ä  mes  possessions 
que  les  deux  autres  puissances  ä  l'egard  des  leurs,  je  procedasse  main- 
tenant  ä  pareil  acte  qui  n'avait  aucunement  ete  difficulte  aux  cours  im- 
periales. 

Je  suis  bien  aise  donc  de  vous  prevenir  de  ceci,  en  vous  accusant 

la  reception  de  votre  depeche  du   17  de  ce  mois,  afin  que  vous  sachiez 

a  quoi  vous  en  tenir  lä -dessus.    Et  comme,  au  reste,  le  baron  de  Rulle- 

court,  colonel  du  6ieme  regiment  de  l'armee  de  Lithuanie,  vient  d'arriver 

ä  Berlin,  au  moment  meme  de  mon  depart,  je  n'ai  pu  lui  parier  ni  lui 

accorder  l'audience  qu'il  m'a  demandee. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23973.     AUX  MINISTRES  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  24  mai  1775. 
Je  m'en  rapporte  ä  votre  jugement  s'il  est  necessaire  d'envoyer 
au  sieur  Benoit  une  replique  ä  la  note  du  Conseil  permanent  qui  se 
trouve  jointe  a  sa  depeche  du  17  de  ce  mois4  et  dont  le  double  se 
trouvera  dejä  entre  vos  mains.  S'il  en  faut  une,  vous  aurez  soin  de 
la  rediger  et  de  l'adresser  ä  ce  ministre,  et  vous  appuierez  surtout  sur 
cette  parfaite  egalite  qu'il  y  avait  ä  observer  entre  les  trois  cours 
copartageantes ,  qui  exigeait  necessairement  qu'on  ne  me  refusät  point 
ce  qu'on  permet  aux  autres,  et  que,  la  commission  des  limites  s'etant 
separee  inutilement  et  sans  rien  arranger,  on  n'avait  nul  sujet  de  me 
reprocher  qu'ä  l'exemple  de  la  cour  de  Vienne  j'avais  fait  occuper  le 
reste  du  terrain  qui  me  revenait  selon  la  carte  que  j'avais  fait  remettre 
ä  la  Delegation. 5 

Federic. 

Nach  der  Ansfertigung. 


1  Mlodzieiowski  erhob  in  der  Note,  d.  d.  Warschau  13.  Mai,  Einspruch 
gegen  die  durch  ein  preussisches  Edict  vom  22.  April  geforderte  Erbhuldigung 
des  Gebietes  diesseits  der  Netze.  —  *  Vergl.  Nr.  23973.  —  3  Für  die  ergebnis- 
losen Verhandlungen  der  Grenzcommission  im  Winter  1774/75  vergl.  Bd.  XXXVI, 
534.  —  *  Vergl.  Nr.  23972.  —  5  Die  Karte  mit  dem  preussischen  Grenzzug 
(vergl.  Bd.  XXXV.  297). 
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23  974-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN.1 

[Potsdam]  24  mai  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  ete  bien  fache  de  ne  pas  pouvoir 
prendre  moi-meme  conge  de  vous ,  mon  tres  eher  frere,  et  je  Tai  fait 
au  moins  par  les  personnes  que  j'ai  pu  vous  envoyer.  En  partant  j'ai 
rencontre  en  chemin  le  fils  du  prince  Kaunitz,  lieutenant-gdneral  au  Ser- 
vice autrichien. 2  Je  crois  que  son  intention  a  ete  de  voir  les  troupes, 
et  certainement  il  y  a  perdu ;  car  il  sera  bien  difficile  de  voir  mieux 
executer  des  manceuvres,  qu'il  aurait  pu  les  voir  hier. 

On  m'ecrit  de  Vienne  que  la  cour  s'aecommoderait  avec  les  Turcs 
au  sujet  des  dernieres  usurpations,  et  que  les  Autrichiens  ne  conserve- 
raient  qu'une  faible  lisiere  pour  communiquer  de  la  Transylvanie  ä  la 
Pocutie. 3  C'est  ce  qu'il  faudra  voir.  On  dit  aussi  que 4  la  reduetion 
de  la  cavalerie  sera  incorporee  dans  les  escadrons  qui  chaeun  doivent 
etre  portes  ä  150,  et  qu'ainsi  il  y  aurait  reellement  une  reforme  de 
42  escadrons. 

Voici  des  bulletins  de  France 5  et  des  eloges  de  Choiseul  dont 
l'enthousiasme  francais  veut  faire  un  phrophete. 

Vous  avez  trop  de  bonte,    mon  eher  frere,   de  penser  ä  mon  indi- 

vidu. 6     II    faut    que  j'aeheve  d'accomplir    ma  täche  annuelle  comme  je 

pourrai,  et  du  moins  autant  que  le  Ciel  prolongera  mon  existence,  vous 

aurez    en  moi    un  frere  tout  ddvoue   ä  votre  personne.     C'est  avec  ces 

sentiments  et  ceux  de  la  plus    parfaite  tendresse  que  je  suis ,    mon  tres 

eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  , 

Feder  lc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23975.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  mai  1775. 
Les  particularites  sur  les  efforts  du  duc  de  Choiseul  pour  rentrer 
dans  son  ancien  poste ,  que  votre  derniere  depeche  du  19  de  ce  mois 
renferme, 7  correspondent  parfaitement  avec  d'autres  nouvelles  qui  me 
sont  egalement  parvenues  lä-dessus ,  de  sorte  qu'il  y  a  tout  lieu  de 
presumer  que,  quand  meme  les  demarches  qu'on  attribue  ä  ce  ministre, 
se  trouveraient  differer  par-ci  par-lä  en  quelques  points,  elles  ne  laissent 

1  Am  20.  Mai  war  nach  der  Berlinischen  privilegirten  Zeitung  vom  23. 
Prinz  Heinrich  mit  seinem  Regiment  in  Berlin  eingerückt.  —  2  Graf  Franz 
Wenzel  Kaunitz  (vergl.  S.  54).  —  3  Vergl.  S.  47.  —  «  Bericht  Riedesels,  Wien 
17.  Mai.  —  5  Liegen  nicht  bei.  —  6  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
—  7  Es  handelte  sich  nach  Thu'emeier  um  neue  Versuche  der  Partei  Choiseuls, 
Ludwig  XVI.  für  ihn  zu  gewinnen.  Selbst  eine  Fürsprache  Maria  Antoinettes 
sollte  schroff  zurückgewiesen  sein. 

Corresp.  Friedr.  II.  XXXVII.  4 


5o    

pas    d'6tre   fondees,    quant    ä  l'essentiel   et  en  gros.     C'est  tout  ce  que 

i'ai  ä  vous  dire  en  rdponse. "  _     , 

J  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23  976.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  24  mai  1775. 
Je  m'en  rapporte  entierement  ä  votre  jugement  si  vous  voulez 
vous  rendre  ou  non  au  sacre  de  S.  M.  Tres-Chretienne 2  et  quel  parti 
vous  jugerez  le  plus  convenable  ä  prendre  ä  cet  egard.  Au  reste, 
l'armement  de  Brest  que  vous  avez  trouve  en  chiffre  et  rapporte  en- 
suite  en  clair, 3  est  le  m§me.  Cet  avis  m'e'tait  parvenu  de  Hollande, 
et  mes  lettres  de  plus  fraiche  date  portent  maintenant  que  cet  arme- 
ment  a  ete  contremande. 4  J'ignore  encore  si  ce  dernier  avis  est  bien 
fonde.  Vos  depeches  ulterieures  en  decideront  et  surtout  la  reponse 
que  le  ministere  de  Versailles   fera  aux  representations  britanniques 5  et 

dont  vous  esperez  de  pouvoir  m'informer  dans  peu.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23977.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Pitzpuhl,  27  mai  1775. 
Il  ne  faut  pas  prendre  si  haut  les  delais  que,  selon  votre  depeche 
du  4  de  ce  mois ,  le  gendral  Potemkin  a  apportes  ä  l'execution  de  sa 
promesse  pour  la  libre  sortie  de  mes  chevaux  de  remonte. 6  Pourvu 
que  nous  l'obtenions  enfin ,  soit  par  les  ordres  positifs  qu'il  vous  a 
promis  de  donner,  soit  au  moyen  de  la  note  qu'ä  leur  defaut  vous 
vous  etes  propose  de  remettre  au  comte  de  Panin ,  je  m'en  consolerai 
et  je  ne  regarderai  pas  de  si  pres  ä  son  inadvertance  dont  vous  l'avez 
dejä  fait  rougir  par  les  compliments  que  vous  lui  avez  faits  de  ma  part. 
Mais  quant  aux  distinctions  que  le  comte  de  Laval  a  eprouvees 
ä  la  cour  oü  vous  etes, 7  c'est  une  matiere  trop  delicate  pour  que  je 
hasarde    de  m'expliquer    ä  son  sujet.     Ma  modestie  m'impose    plutot  le 

1  Am  28.  Mai  lobt  der  König-  Thulemeiers  Bericht  vom  23.  über  die  spa- 
nischen Rüstungen  und  befiehlt  ihm,  weiter  über  alles  interessante  zu  berichten. 
—  *  Vergl.  S.  25.  —  3  Vergl.  S.  2.  —  4  \ach  Thulemeiers  Bericht,  Haag 
19.  Mai,  sollten  die  Nachrichten  von  der  Rüstung  in  Brest  unbegründet  sein.  — 
5  Goltz  berichtete,  Paris  14.  Mai,  dass  die  englische  Kegierung  Aufklärung  über 
den  Zweck  der  französischen  Flottenrüstung  in  Brest  und  Rochefort  verlangt 
habe.  —  6  Vergl.  Bd.  XXXVI,  457.  —  7  Colins  schilderte  näher  den  glänzenden 
Empfang  Lavais  bei  Hofe  (vergl.  S.  43)  und  schloss:  „On  ne  devine  pas  s'il 
serait  homme  ä  approuver  un  goüt  passager  de  [la]  souveraine  ou  si  c'est  un 
jeu  arrange  pour  imposer  sur  qudque  chose  qu'on  ne  p£retre  pas.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  le  comte  de  Laval  peut  se  livrer  ä  vastes  imaginations." 
Inzwischen  sei  Laval  abgereist.  „On  a  dejä  dit  qu'il  reviendrait  ici  comme 
ministre." 


silence,    et  je  lui  obeis  avec  d'autant  moins  de  peine  que  j'ai  une  trop 

haute  idee  de  la  sagesse  de  S.  M.  I.   pour  ne  pas  etre  convaincu  qu'elle 

y  aura  mis  toute  la  prudence  necessaire  ä  tenir  l'imagination  de  ce  jeune 

Frangais  dans  de  justes  bornes. 

™    ,_  ,      «  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23978.      AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Pitzpuhl,  27  mai  1775. 

Je  suis  bien  aise  de  ne  pas  me  trouver  dans  une  Situation  pareille 
ä  celle  de  la  Suede  par  rapport  ä  sa  recette  et  ä  ses  depenses.  Le 
deficit  pour  faire  face  aux  dernieres,  que  vous  faites  monter  dans  votre 
depeche  du  12  de  ce  mois  ä  une  somme  de  7847402  dalers  Silver- 
miinz, z  doit  naturellement  occasionner  un  grand  vide,  et  c'est  un  manque 
si  considerable  qu'il  sera  difficile  d'y  suppleer  par  des  moyens  ordi- 
naires. 

J'approuve  fort,  au  reste,  que  vous  ayez  hesite  d'entrer  sur  les  pro- 

positions    qui  vous  ont  ete  faites  touchant   les  dettes  contractees  par  la 

Reine    douairiere    ma    soeur. 2     Vous    continuerez    d'observer    la    meme 

conduite  a  cet  egard.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23979.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Pitzpuhl,  28  mai  1775. 

J'ai  toujours  pense ,  et  votre  depeche  du  18  de  ce  mois  ne  fait 
que  me  confirmer  dans  mon  idee  que  la  France  redoute  le  ressentiment 
de  l'Angleterre,  et  que  c'est  cette  apprehension  qui  retiendra  son  epde 
dans  le  fourreau. 3  Le  seul  evenement  qui  pourrait  l'entrainer  dans 
une  guerre,  c'est,  si  effectivement  l'Espagne  fit  une  levee  de  bouclier 
et  s'emparait  de  Tanger  en  Afrique. 

Au  reste,  je  vous  sais  beaucoup  de  gre"  du  detail  des  changements 
que  la  France  a  faits  dans  son  arme'e. 4  Quoique ,  dans  le  fond ,  ils 
n'affectent  pas  l'essentiel  et  que  son  armee  ne  reste  ni  plus  ni  moins 
sur  le  meme  pied,  vous  ne  discontinuerez  cependant  pas  d'etre  attentif 
ä  tous  les  autres  qui  pourraient  se  faire  encore ,  pour  m'en  rendre 
compte. 

1  Xach  preussischer  Währung-  rund  2  Millionen  Thaler.  —  2  Königin  Ulrike 
hatte  durch  eine  Vertrauensperson  Jouffroy  wiederholt  beauftragt,  den  König 
von  ihrer  Nothlage  zu  unterrichten,  in  der  sie  durch  Schulden  im  Betrage  von 
80000  Thalern  sich  befinde,  „esperant  que  V.  M.  la  tirerait  peut-etre  d'embar- 
ras".  —  3  Xach  Goltz  hatte  die  französische  Regierung  auf  die  Vorstellungen 
der  englischen  geantwortet,  dass  alle  Rüstungen  sich  nur  auf  das  Uebungs- 
geschwader  bezögen  (vergl.  S.  2).  —  *  Von  19  Regimentern,  die  4  Bataillone 
Zährten,  hatten  17  je  2  Bataillone  zur  Bildung  neuer  Regimenter  abgegeben. 

4* 
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Mais  un  autre  article ,  qui  mente  dune  fagon  toute  particuliere 
votre  attention,  c'est  le  retour  du  cornte  de  Laval.  II  y  a  des  gens 
qui  supposent  qu'il  pourrait  peut-etre  retourner  ä  Moscou  comme  mi- 
nistre, J  et  comme  il  importe  de  sävoir  ce  qui  en  est ,  vous  aurez 
grand  soin  de  l'epier  ä  son  retour  en  France  et  de  penetrer  le  plus  ou 
moins  d'apparence  qu'il  y  a  de  voir  realiser  cette  supposition. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

23  980.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  30  mai  1775. 

Une  lettre  particuliere  de  mon  ministre  Benoit  ä-  Varsovie  vous 
aura  dejä  appris  le  nouveau  plan  d'operations  du  grand-general  comte 
de  Branicki  ä  la  cour  oü  vous  etes.  II  confirme  parfaitement  l'idee 
que,  selon  votre  depeche  du  8  de  ce  mois ,  le  comte  de  Panin  s'est 
faite  du  caractere  de  cet  officier  de  la  couronne  de  Pologne. 2  Voici 
cependant  comment  mon  susdit  ministre  s'enonce  ä  son  sujet  dans  une 
depeche 3  que  je  viens  de  recevoir  de  sa  part : 

„Le  grand-general  de  la  couronne  va  commencer  ses  voyages 4 
par  Moscou.  C'est  de  quoi  nous  ne  pouvions  guere  nous  douter  ici. 
Comme  il  s'est  dit  qu'il  fallait  qu'il  devint  un  jour  un  grand  negocia- 
teur,  et  qu'il  s'est  constamment  applique  ä  faire  accroire  ä  ceux  de  ses 
compatriotes  qui  l'ont  bien  voulu  ecouter  et  qui  ont  interet  ä  le  flauer, 
qu'il  avait  des  liaisons  particulieres  ä  la  cour  de  Petersbourg  qui  pour- 
raient  un  jour  produire  un  changement  total  de  Systeme  entre  les  trois 
puissances  voisines  de  la  Pologne,  il  est  aise  de  conclure  dans  quel 
dessein  le  comte  Branicki  fait  ce  voyage.  Quand  rneme  il  n'aboutirait 
ä  rien,  ainsi  que  nous  avons  Heu  de  nous  en  flatter,  ce  general  se 
croirait  toujours  un  personnage  assez  important,  s'il  pouvait  nous  avoir 
cause  de  l'ombrage,  et  c'est  ä  quoi  il  va  vraisemblablement  mettre  toute 
son  etude.  Son  grand  plan  est  toujours  celui  de  desunir  nos  cours 
respectives,  ä  quoi  il  emploiera  vraisemblablement  toutes  sortes  de 
caquets  et  de  faux  rapports.  Avec  cela  il  se  flatte  de  parvenir  un  jour 
a  persuader  la  cour  de  Petersbourg  que  tout  ce  qui  a  ete  fait  ä  la  der- 
niere  Diete,  ne  vaut  rien,  et  qu'ainsi  il  serait  bon  de  travailler  ä  une 
autre  forme  de  gouvernement  que  celle  qui  subsiste  actuellement  en 
Pologne.  V.  M.  sait  dejä  par  mes  rapports  precedents  qu'il  s'est  glorifie 
particulierement  d'avoir  entierement  l'oreille  du  general  Potemkin,  et 
que  par  consequent  il  en  savait  beaucoup  plus  que  le  ministre  de  Russie 
qui  reside  ä  Varsovie,    lequel ,    selon   lui ,    ne    marche   qu'ä  tätons.     Je 

1  Vergl.  S.  50.  —  J  Nach  Solms  hatte  Panin  seine  Unzufriedenheit  über 
Branickis  Betragen  geäussert.  „II  sent  aussi  la  possibilite  qu'une  tete  aussi 
d£rangee  que  la  sienne  sera  capable  de  renouveler  les  troubles  apres  la  sortie 
des  troupes  russes  de  Pologne.u  —  3  D.  d.  Warschau  20.  Mai.  —  +  Vergl.  S.  32. 
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suis  ä  la  verite  persuade  qu'on  ne  fera  que  se  divertir  ä  Moscou  du 
comte  Branicki,  tout  comrae  on  l'a  fait  pendant  le  dernier  sejour  qu'il 
a  fait  ä  cette  cour;1  mais  corame  cela  n'a  pas  laisse  que  de  lui  tourner 
la  tete  alors  et  de  lui  faire  faire  toutes  les  fausses  demarches  par  les- 
quelles  il  a  cherche  ä  nous  desorienter  pendant  la  Diete, 2  il  est  aise 
ä  juger  ce  qui  deviendra  de  lui,  pour  peu  qu'on  prete  l'oreille  ä  tous 
les  propos  qu'il  va  de  nouveau  tenir  lä-bas.  Les  politesses  qu'on  lui 
fera,  il  va  les  faire  valoir  ici  comme  des  choses  de  la  plus  grande  im- 
portance ,  surtout  *  si  par  hasard  quelqu'un  s'avise  de  se  faire  dire  le 
bonjour  ä  l'oreille  par  ce  general.  Les  Polonais  en  ont  dejä  d'avance 
la  puce  ä  l'oreille  et  attendent,  les  uns  avec  la  plus  grande  inquietude 
et  les  autres  avec  une  vive  impatience ,  les  evenements  que  pourra 
produire  cette  nouvelle  course;  d'autant  plus  qu'un  nomme  Montresor 
que  le  comte  Branicki  a  ä  Moscou  et  que  les  ignorants  d'ici  regardent 
comme  son  Charge  d'affaires  ä  cette  cour,  doit  lui  avoir  ecrit  tout 
recemment  comme  quoi  on  y  exaltait  infiniment  la  conduite  qu'il  avait 
tenue  ici  ä  la  Delegation ,  et  qu'on  y  e'tait  principalement  extasie  de 
la  belle  harangue  qu'il  avait  prononcee  dans  les  derniers  jours  de  la 
Diete.  Ce  grand-general  avec  lequel  je  vis  d'ailleurs  personnellement 
fort  bien  et  en  ami,  n'est  pas  du  tout  content  de  ce  que  ses  demarches 
me  donnent  si  peu  d'inquietude.  Ceci  ne  fiatte  pas  sa  vanite,  aussi 
est-il  bien  intentionne"  de  nous  prouver  ce  qu'il  saura  faire. u 

Tout  ceci  vous  fera  connaitre  assez  ä  quoi  on  peut  s'attendre  de 
sa  part,  et  je  ne  connais  qu'un  moyen  de  faire  avorter  tous  ses  projets ; 
c'est  de  voir  si  Ton  ne  pouvait  pas  le  mettre  mal  dans  l'esprit  du 
general  Potemkin  dont  il  pretend  faire  le  maitre  ressort  de  ses  intrigues, 
en  lui  pretant  des  discours  indecents  qu'il  avait  tenus  en  Pologne  ä 
son  sujet.     J'abandonne  ce  stratageme  ä  votre  de"cision. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23981.     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mai  1775. 

Je  ne  fais  que  retourner  de  mes  revues  de  Magdeburg,  et  je  n'ai 
rien  ä  vous  dire  sur  le  contenu  de  votre  depeche  du  20  de  ce  mois, 
si  ce  n'est  que,  malgre  l'appetit  du  prince  de  Kaunitz  apres  un  attelage 
prussien, 3  je  ne  suis  nullement  d'humeur  ni  ä  meme  de  le  satisfaire 
ä  l'heure  qu'il  est ;  la  saison  d'en  faire  venir  est  passee.  D'ailleurs  je 
vous  ai  ä  peine  adresse  deux  chevaux  de  monture  de  ces  haras  pour 
les    faire    agre'er    ä  ce  ministre  comme  une  marque   de  raon  souvenir;4 

*  Im  Frühjahr  und  Sommer  1774  (vergl.  Bd.  XXXV,  54S;  XXXVI,  535).  — 
1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  531.  532.  —  3  Kaunitz  hatte  sich  an  Riedesel  um  Aus- 
kunft über  Farbe  und  Preis  eines  Gespanns  von  6  bis  8  preussischen  Pferden 
gewandt.  —  4  Vergl.  S.  32. 
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de   sorte   que ,    s'il    veut  encore  avoir  un  attelage  complet ,    il  n'a  qua 

se  le  faire  acheter  lui-meme  en  Prusse.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


23982.    AU  CHAMBELLAN    BARON   DE   RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mai  1775. 

L'on  se  trouve  ici  dans  la  meme  incertitude  oü ,  selon  votre  de- 
pgche  du  24  de  ce  mois,  on  parait  etre  ä  Vienne J  sur  la  maniere  dont 
se  fera  la  notification  formelle  de  la  mort  de  la  reine  Mathilde  de 
Danemark. 2  Toutefois  l'oubli  de  cette  formalite  ne  sera  pas  de  con- 
sequence,  et  si  eile  n'a  pas  lieu,  on  sera  egalement  dispense"  de  prendre 
le  deuil. 

Au  reste ,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  prince  de  Kaunitz 
parait  sensible  ä  l'attention  que  j'ai  eue  de  lui  adresser  deux  chevaux 
de  monture  de  mes  haras  prussiens, 3  et  je  serai  bien  charme ,  s'ils 
trouvent  l'approbation  d'un  si  bon  connaisseur.  Quant  ä  son  second 
fils,  le  general-major, 4  au  contraire,  je  regrette  de  n'avoir  pu  faire  sa 
connaissance  ä  Berlin.  II  y  est  arrive  le  jour  que  j'en  suis  retourne, 
et,  etant  reparti  le  lendemain  d'ici  pour  mes  revues  pres  de  Magde- 
burg, il  ne  m'a  pas  e'te  possible  de  le  voir  jusques  ici.  Mais  s'il  veut 
venir  ä  mes  revues  en  Silesie ,  il  y  sera  ainsi  que  partout  ailleurs  le 
tres  bienvenu,  et  l'accueil  que  je  lui  ferai,  prouvera  le  cas  que  je  fais 
du  merite  et  combien  j'estime  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d'appartenir 
de  si  pres    ä  un  ministre    dont  la  veneration  publique   a  dejä    consacre 

le  nom. 

Feder  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinelskanzlei. 

23  983.    AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  BOYEN  IN  SLUPCA. 

Extract  für  die  Cabinetsvorträge :  Potsdam,  31.  Mai  1775. 

Boyen  meldet,    „dass,   da  er  aus  War-  f-{at  recht   „ethan_ 

schau    die    Xachricht     erhalten,     dass 
Univtrsalia  unter   der  Unterschrift   des 

Königs  von  Polen  ergangen,  wodurch  alle  Einwohner  an  der  Xetze  gewarnt 
werden,  die  auf  den  22.  Mai  anbefohlen  gewesene  Huldigung  5  nicht  zu  leisten, 
er  sogleich  starke  Patrouillen  in  allen  Gegenden  ausgeschicket,  um  solche  Uni- 
vtrsalia, wo  sie  angeschlagen  worden,  abzunehmen,  und  dass  er  sonst  es  an 
keiner  Vorsicht  fehlen  lasse,  damit  die  Einwohner  nicht  etwa  irre  gemachet 
und  von  ihrer  Schuldigkeit  zurückgehalten  werden  mögen." 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinctssccretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort. 


•  Infolge  der  Abwesenheit  des  englischen  Gesandten  Keith.  —  *  Vergl. 
s-  33-  —  3  Vergl.  S.  32.  —  4  Kaunitz  hatte  Riedesel  unterrichtet,  dass  sein 
zweiter  Sohn,  Franz  Wenzel,  sich  dem  König  während  der  schlesischen  Re- 
vuen vorstellen  würde,  falls  er  die  Erlaubniss  dazu  erhielte.   —    5  Vergl.  S.  48. 
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23  984-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ier  juin  1775. 

Je  suis  surpris  de  ne  rien  trouver  de  l'affaire  avec  les  colonies 
dans  votre  depeche  du  19  de  mai  dernier.  La  saison  actuelle,  oü  la 
navigation  est  rouverte ,  me  parait  cependant  bien  propre  ä  favoriser 
la  correspondance  avec  le  Nouveau  Monde  et  ä  multiplier  les  nouvelles 
de  ses  differents  quartiers. 

Au  reste ,  mes  lettres  de  France  ne  fönt  plus  rien  apprehender, 
pour  cette  annee,  d'une  guerre  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  Les 
forces  navales  de  la  premiere  paraissent  plutöt  tournees  entierement 
contre  l'Afrique  pour  se  rendre  maitre  des  cötes  vis-ä-vis  de  Gibraltar, 
afin  de  fermer  ä  l'Angleterre  l'entree  de  ses  vaisseaux  dans  la  Medi- 
terrane'e,  que  la  cour  de  Madrid  ne  veut  pas  y  admettre ;  de  Sorte  que 
je  crois  que  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  remuera  que  lorsqu'elle  verra 
plus  clair  dans  les  desseins  de  l'Espagne  et  qu'elle  les  trouvera  effec- 
tivement  opposes  ä  ses  interets. 

D'ailleurs,    les  extensions    de  la  cour  de  Vienne  en  Moldavie  sont 

accommodees  avec  la  Porte. *     La  premiere  se  contentera  d'une  portion 

que   la  Porte   lui   cede  pour  une  communication  entre  la  Pologne  et  la 

Transylvanie ;    mais    comme    il    n'a  pas  ete  question  de  la  Valachie ,    il 

faudra    voir   encore    si    cet    article    reposera  jusqu'ä   une  autre  occasion, 

ou  bien  si  la  cour  d'ici 2   en  parlera  k  la  suite  de  cet  arrangement ;  ce 

dont  il  y  a  cependant  tout  lieu  de  douter.  _     , 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 

23985.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  ier  juin  1775. 
J'ai  recu  votre  depeche  du  21  de  mai,  et  vous  ne  discontinuerez 
point  de  suivre  les  arrangements  entre  l'Espagne  et  la  cour  oü  vous 
£tes.  En  attendant  voici  ce  que  l'on  me  mande  de  Londres  sur  ce 
sujet  en  date  du  19  de  mai:3  „Le  ministere  recut,  ces  jours,  un  cour- 
rier  de  Madrid  avec  la  reponse  sur  la  demande  que  leur  ambassadeur4 
avait  ete  Charge  de  faire  au  ministere  d'Espagne  sur  le  sujet  d'un 
armement  aussi  considerable  qui  se  faisait  dans  les  differents  ports 
d'Espagne.5  Le  marquis  de  Grimaldi  lui  a  repondu  qu'il  n'etait  nulle- 
ment  surpris  de  l'etonnement  que  cet  armement  devait  causer  ä  l'Angle- 
terre et  ä  plusieurs  autres  cours;  qu'il  avait  prouve  et  par  consequent 
represente  au  Roi  son  maitre  que  la  moitie  de  cet  armement  serait 
süffisant  pour  mettre  l'empereur  de  Maroc  ä  la  raison,  mais  que  le  Roi 
n'avait  pas  juge  ä  propos  de  l'ecouter  et  avait  absolument  insiste  sur 
cet  armement.     Ce  ministre  a,  en  meme  temps,  renouvele  les  assurances 

1  Das  folgende  nach  Riedesels  Bericht,  Wien  17.  Mai.  Vergl.  Nr.  23971. 
—  -  Der  wiener  Hof.  —   3  Bericht  Maltzans.  —   *  Grantham.  —  5  Vergl.  S.  2. 
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les  plus  fortes  que  le  Roi  son  maitre  n'avait  aucun  dessein  de  troubler 
la  tranquillite  publique  ni  d'assister  les  colonies.  Le  ministere  britan- 
nique  prdtend  que  ces  memes  assurances  doivent  avoir  ete  donnees  ä 
la  cour  de  Portugal,  de  facon  que  ces  gens-ci ,  flattes  de  ce  langage, 
qui  semble  les  mettre  ä  couvert  des  reproches  du  public,  affectent  de 
s'y  fier  entierement ,  et  pour  mieux  persuader  encore  ce  meme  public, 
ils  ont  insiste  que  le  ministre  d'Espagne  ne  trainät  pas  son  sejour  ä 
Paris  plus  longtemps  et  se  rendit  ici ,  ainsi  que ,  selon  les  dernieres 
lettres,  cet  ambassadeur  s'etait  dejä  congedie  ä  la  cour  de  France  pour 
se  rendre  ici. x  En  attendant  il  se  debite  ici  qu'une  escadre  espagnole 
de  cinq  vaisseaux  de  guerre  etait  sortie  de  Ferrol  et  fait  voile  vers 
Rio-de-Janeiro ,  ce  qui  est  assez  probable.  L'Espagne  profitera  de  ce 
moment ,  oü  l'Angleterre  ne  se  melera  pas  de  cette  querelle ,  tant  que 
l'Espagne  n'attaquera  pas  le  Portugal  en  Europe." 

D'autres  avis  en  parlent  d'une  maniere  un  peu  differente  et  pre- 
tendent,  ä  la  verite,  egalement  que  les  armements  espagnols  et  francais 
n'etaient  pas  diriges  directement  contre  l'Angleterre;  mais  comme  ils 
ajoutent  cependant  qu'ils  tendaient  ä  se  rendre  maitre  des  cötes  de 
l'Afrique  vis-ä-vis  de  Gibraltar,  ils  pourraient  bien  gener  l'entree  des 
vaisseaux  britanniques  dans  la  Mediterranee.  Je  ne  vous  confie  toute- 
fois  ces  anecdotes  que  pour  vous  mettre  d'autant  mieux  en  etat  d'appro- 
fondir  les  dispositions  de  la  cour  oü  vous  etes ,  au  cas  que  l'Espagne 
executät  effectivement  une  teile  entreprise. 

Enfin,  j'ai  vu  le  jeune  Frangais  de  Langle  que  vous  m'avez  recom- 
mande, 2  mais  je  ne  saurais  vous  dissimilier  que  je  n'en  ai  ete  guere 
edifie.  C'est  un  jeune  evente'  qui  ne  me  convient  nullement,  et  k  cette 
occasion  je  veux  bien  vous  avertir  d'user  de  plus  de  precautions  dans 
vos  recommandations  et  d'eviter,  ä  l'avenir,  de  m'adresser  de  jeunes 
gens  que,  comme  le  jeune  de  Langle,  je  ne  puis  pas  admettre  dans 
mon  armee. 

^    ^  ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  986.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  ier  juin  1775. 
Je  profite  du  moment  qui  me  reste,  [avant  de]  me  rendre  ä  mes  revues 
en  Pomeranie  et  Prusse ,  pour  vous  adresser  ci-joint  les  deux  bulletins 
que  je  viens  de  recevoir  de  France,  3  et  pour  vous  avertir  en  meme 
temps  que  je  sais  ä  n'en  pouvoir  douter  que  le  grand-general  de  la 
couronne    de    Pologne   Branicki ,    qui ,    selon    mes    ordres    precedenis, 4 

•  Nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  11.  Mai,  hatte  Masserano  fast  ein 
Jahr  lang  in  Paris  schwer  krank  an  der  Gicht  gelegen  und  sich  am  9.  von 
Ludwig  XVI.  verabschiedet.  —  2  Vergl.  Bd.  XXXVI,  391.  —  3  Berichte  des 
anonymen  Correspondenten,  Versailles  3.  und  20.  Mai.  —  4  Vergl.  Nr.  23980. 
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arrivera  dans  peu  ä  la  cour  oü  vous  etes,  est  instigue  par  le  comte  de 
Lauzun  ä  brouiller  les  trois  cours  copartageantes  ensemble  ou  au  moins 
la  Russie  avec  moi,  selon  qu'il  trouvera  des  facilites  ä  effectuer  Tun  ou 
l'autre.  Ce  general  n'est  donc  ä  considdrer  que  comme  un  dmissaire 
de  la  France  pour  mettre  ses  vues  et  desseins  ä  Moscou  en  execution, 
et  comme  il  y  a  dejä  une  fois  reussi  ä  embarrasser  les  affaires  au 
point  qu'on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  pour  les  redresser,  * 
vous  aurez  grand  soin  de  prevenir  que  ses  nouvelles  insinuations  n'y 
fassent  quelque  impression.  Dans  cette  vue  j'abandonne  entierement 
ä  votre  discernement  de  faire  de  cet  avis  l'usage  que  vous  jugerez 
le  plus  convenable,  et  s'il  ne  conviendrait  pas  de  prevenir  l'Imperatrice 
meme. 

En  attendant  vous  savez  dejä,  par  mes  ordres  du  24  2  de  mai, 
l'arrangement  fait  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte  au  sujet  des 
extensions  en  Moldavie ;  et  comme  l'Empereur  est  actuellement  en 
Italie, 3  il  y  a  grande  apparence  que  l'on  n'apprendra  aucune  nouvelle 
interessante  de  Vienne  qu'apres  son  retour. 

D'ailleurs  on  me  mande  de  Paris  en  date  du  21  de  mai4  que  le 
comte  de  Maurepas  n'a  jamais  paru  bien  -  intentionne  pour  ma  cour 
,  pendant  son  long  ministere  d'autrefois ; 5  de  sorte  qu'il  n'est  guere  pro- 
bable que  sa  retraite  ait  apporte  quelque  changement  ä  sa  facon  de 
penser  ä  mon  egard ;  mais  que ,  d'un  autre  cöte ,  on  ne  lui  supposait 
pas  non  plus  beaucoup  d'interets  pour  la  cour  de  Vienne,  qu'il  parais- 
sait  etre  plutöt  deVoue  ä  l'Espagne  et  se  laisser  aller  ä  l'impression 
que  l'ambassadeur  d'Espagne  desire  de  lui  donner ,  et  qu'il  etait  sür 
que,  si  ce  dernier  ne  l'a  pas  mene  encore  au  point  oü  il  le  veut,  que 
du  moins  il  en  a  bien  approche.  Aussi  est-ce  ä  la  suite  de  quelques 
entretiens  entre  le  comte  de  Maurepas  et  le  comte  d'Aranda  que  le 
comte  d'Ennery,  nomme  commissaire  royal  de  toutes  les  colonies  fran- 
caises,  qui  comptait  de  partir  dans  trois  semaines,  a  recu  ordre  de  partir 
dans  quelques  jours.  Le  verkable  motif  de  sa  commission  doit  6tre 
d'avoir  un  homme  entendu  dans  les  colonies ,  au  cas  que  la  guerre 
vint  ä  eclater  en  Amerique,  et  il  est  ä  croire  que,  selon  le  concert  des 
cours  de  Bourbon,  la  France  ne  fera,  cette  annee-ci,  aucun  armement 
marque ,  mais  eile  se  contentera  de  rassembler  en  secret  tout  le  r\6- 
cessaire  pour  pouvoir  armer  avec  precipitation,  et  qu'en  attendant  l'Es- 
pagne   sera    assez  vigoureuse    pour   occuper  l'Angleterre,    dejä    distraite 

par  ses  colonies.  _.     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Bd.  XXXV,  555.  —  *  In  der  Vorlage  verschrieben:  30.  Vergl. 
Nr.  23971.  —  3  Vergl.  S.  47.  —  «  Bericht  von  Goltz.  —  5  Maurepas  war  bis 
1749  Marineminister  gewesen. 


23  987.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]    ier  juin  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  charge  de  ma  soeur  de  Brunswick 
de  vous  faire  mille  amities  et  compliments  de  sa  part ;  eile  etait  encore 
toute  pleine  de  la  reeeption,  mon  eher  frere,  que  vous  lui  avez  faite 
a  Rheinsberg. 

Voici  encore  un  bulletin l  que  je  prends  la  liberte  de  vous  en- 
voyer.  Pour  ce  que  vous  dites,  mon  eher  frere,  des  re'ductions  que  la 
cour  de  Vienne  veut  faire, 2  nous  n'en  pourrons  bien  juger  qu'au  retour 
de  l'Empereur,  parceque  rien  ne  sera  deeide  plus  tot.  Les  acquisitions 
que  les  Autrichiens  ont  voulu  faire  en  Moldavie,  se  bornent  ä  une 
banlieue  que  les  Turcs  leur  ont  cedee ,  pour  que  la  Lodomerie  put 
avoir  une  communication  avec  la  Transylvanie. 3  C'est  beaueoup  de 
bruit  pour  peu  de  besogne. 

On  m'ecrit  de  Moscou  que  le  Tapouquin  y  fait  revenir  le  grand- 
general  de  Pologne  Branicki  qu'il  a  pris  singulierement  en  affection, 4 
et  l'on  m'ecrit  de  Varsovie  que  Branicki  s'y  propose  de  brouiller  tout 
ce  qui  pourra  etre  brouillable.  J'en  ai  averti  Solms  et  meme  le  comte 
Panin. 5  II  faudra  donc  s'attendre  ä  voir  s'elever  de  nouveaux  orages 
en  Russie,  si  l'Imperatrice  se  livre  trop  ä  l'impulsion  de  son  nouveau 
favori. 

Je  vous  souhaite  un  heureux  voyage,  mon  eher  frere,  et  beaueoup 
de  contentement  ä  Rheinsberg;6  je  pars  demain  pour  ma  tournee,  que 
j'espere  de  pouvoir  terminer  le  14.  C'est  en  vous  embrassant,  mon 
tres  eher  frere ,  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse 
imaginable,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  988.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  ier  juin  1775. 
Ma  tres  chere  Soeur.     C'est  en  voyage  que  je  reeois  votre  lettre,7 
ma  tres  chere  soeur;    ainsi  vous    me    pardonnerez    la   brievete  de  la  res- 
ponse.    Je  me  rejouis  de  vous  savoir  un   peu  de  meilleure  humeur  que 

'  Liegt  nicht  bei.  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  28.  Mai:  „II  est  in- 
concevable  .  .  .  comment  dans  ces  circonstances  les  Autrichiens  ont  rgforme  de 
leurs  troupes  (vergl.  S.  49):  apres  le  calcul  que  vous  avez  fait..  .,  ils  conge- 
dient  effectivement  42  escadrons.  ä  moins  que  cela  ne  tienne  ä  des  circon- 
stances qu'on  ne  peut  savoir."  —  3  Vergl.  S.  47.  —  +  Bericht  von  Solms,  Moskau 
8,  Mai.  —  5  Vergl.  Nr.  23980.  —  b  Heinrich  plante,  Anfang  Juni  nach  Rheinsberg 
überzusiedeln.  -  '  Königin  Ulrike  dankte,  Stockholm  12.  Mai,  für  eine  Sendung 
Wein  und  Porcellan  und  schilderte  die  Einrichtung  ihres  Palais  und  des  daran 
stossenden  Parks:  sie  fügte  hinzu,  dass  sie  aus  Mangel  an  Mitteln  auf  weitere 
Verschönerungspläne  verzichten  müsse. 
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l'avant-derniere   lettre  que   je   recus  de  votre  part. '      II  faut  sans  doute 

savoir  se  refuser  bien  des  choses  qui  feraient  plaisir.  quand  des  obstacles 

empechent  de  se  satisfaire.     Mais  tout  le  monde  en  est  löge  la.    Tons 

ceux  que  vous  voudrez  qu'ils  passent  ici  au  service, 2  seront  bien  regus, 

des  qu'ils    ont  votre    protection.3     Je  vous    demande  encore  pardon  de 

raon   laconisme;    niais    il    n'y  a  que    le    temps   qui    me   manque.     Vous 

suppliant,  ma  tres  chere  sceur,  de  me  croire  avec  toute  la  consideration 

et    la   tendresse   possible,    ma    tres    chere    Sceur,    votre    fidele    frere    et 

serviteur  _     , 

Feder  lc. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23989.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Stargard,  3  juin  1775. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  n  de  mai  dernier.  Quoique  les  affaires 
de  commerce  aient  ete  arrangees  tranquillement  entre  moi  et  les  Polonais 
ä  la  satisfaction  de  ceux-ci,  mes  differends  avec  les  Danzicois  se  truuvent 
encore  toujours  dans  les  memes  termes,  savoir  qu'ils  ne  veulent  point 
entendre  ä  me  rendre  justice  sur  ce  que  je  suis  en  droit  d'exiger  d'eux, 
et  qu'ils  n'ont  prete  la  moindre  attention,  comme  la  cour  de  Russie  le 
sait  tres  bien,  ä  la  declaration  qu'elle  leur  a  fait  faire  lädessus.4  Je 
suis  tres  persuade  que  le  nomme  Gerard,  qui  a  reside  de  la  part  de  la 
France  aupres  d'eux,  n'a  pas  peu  contribue  ä  leur  obstination,  en  leur 
donnant  des  assurances  positives  que  sa  cour  ne  les  abandonnerait  pas, 
et  qu'il  a  engage  en  meme  temps  par  lä  le  roi  de  Pologne  de  les  con- 
firmer  dans  leur  raideur.  Je  me  tiens,  par  cette  raison,  tres  assure  que 
le  grand-general  comte  Branicki,  apres  son  arrivee  ä  Moscou, 5  ne  man- 
quera  sürement  pas  d'ourdir  toutes  les  intrigues  possibles  pour  rendre  la 
cour  oü  vous  etes,  favorable  aux  Danzicois ; 6  sur  quoi  cependant  je  vous 
declare  nettement  que  je  ne  saurais  m'engager  ä  rien  vis-ä-vis  d'eux,  au 
cas  qu'ils  ne  se  pretent  relativement  au  port  ä  la  justice  que  la  Russie 
elle-meme  a  reconnu  m'etre  due,  et  j'ai  lieu  de  me  flauer  que,  comme 
j'appuie  par  les  insinuations  que  la  cour  oü  vous  etes ,  desire  de  moi, 
ses    interets    aupres  de  la  Porte, 7    eile  voudra   bien  aussi ,    de  son  cöte, 

1  Gemeint  ist  vielmehr  das  letzte  Schreiben  Ulrikes  (vergl.  S.  20).  — 
2  Ulrike  unterstützte  den  Wunsch  eines  als  Fähndrich  in  schwedischen  Diensten 
stehenden  Grossneffen  des  Husarengenerals  Bronikowski,  der  in  das  preussische 
Heer  einzutreten  wünschte:  „Je  puis  garantir  que  c'est  un  honnete  homme  et 
dont  la  conduite  jusqu'ä  present  est  irreprochable."  —  3  Am  14.  Juni  wird 
Jcuffroy  angewiesen,  über  König  Gustavs  Reise  nach  Finnland  weiter  zu  be- 
richten. —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXVI,  534.  535.  540.  541.  —  5  Vergl.  Nr.  23906.  — 
6  So'ms  berichtete:  „II  n'y  a  que  l'affaire  de  Danzig  qui,  dans  quelq"e  temps 
d'ici,  pourrait  p.-ut-etre  faire  naitre  des  intercessions  de  la  part  de  cette  cour 
imperiale  aupres  de  V.  M."  —  7  Vergl.  dafür  Nr.  23990. 
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m'aider,    comme  eile  s'y  est  de'jä  pretee,  ä  nie  faire  obtenir  mes  justes 
prötentions  de  la  ville  de  Danzig. 

Quant  ä  Textension  de  la  cour  de  Vienne  en  Moldavie ,  il  m'est 
revenu  que  cette  cour  etait  disposee  de  se  contenter  d'une  lisiere  de 
pays  qui  lui  procurerait  la  communication  de  ses  nouvelles  acquisitions 
avec  la  Transylvanie;  comme  cependant  cet  avis  m'est  revenu  de  Vienne1 
et  non  de  Constantinople  en  droiture,  il  faudra  voir  s'il  se  confirmera, 
et  en  attendant  je  ferai  appuyer  par  mon  ministre  aupres  de  la  Porte 
Ottomane  les  insinuations  dont  le  ministre  de  Russie  sera  charge,  pour 
faire  naitre  ä  la  Porte  Ottomane  une  conviction  complete  des  sentiments 
affectueux  de  la  Russie  pour  eile  et  du  desir  sincere  quelle  a  de  vivre 
dans  une  parfaite  amitie  avec  l'empire  ottoman. 

Mais    pour  revenir  au    comte  Branicki ,    duquel  je  suis  assurd  qu'il 

voudra  par  toutes  sortes  de  moyens  tarher  d'exciter  des  brouilleries  entre 

moi  et  la  Russie,  le  meilleur,  selon  moi,   pour  y  porter  obstacle  et  l'em- 

pecher  de  reussir  dans    ses  vues    et  d'occasionner  un  changement  dans 

la  fagon  de  penser  de  la  Russie,  serait  que  vous  tachiez  d'insinuer  sous 

main  et  sans  y  paraitre,  que  son  but  etait  de  faire  des  innovations  dans 

la  forme  de  gouvernement  de  la  Pologne  en  abolissant  les  changements 

que   la   Russie    venait   d'y   introduire.      Et    comme   d'ailleurs    le   comte 

Branicki    se    trouve  en  liaison  avec  le  gdneral  Potemkin ,    vous  aviserez 

aux    moyens    les   plus    propres   de  le  brouiller  avec  ce  dernier,    ce  qui 

probablement  ne  manquerait    pas  d'arriver,    si ,    selon  que  vous  jugerez 

que  les  circonstances    pourront  vous    le   permettre ,    vous  pouviez  avant 

son  arrive"e  ä  Moscou    faire    adroitement    repandre    le    bruit  qu'il  s'etait 

vante"  ä  Varsovie  d'avoir  le  general  Potemkin  tellement  ä  sa  disposition 

qu'il  comptait  en  faire  tout  ce  qu'il  jugerait  ä  propos;  ce  qui  apparem- 

ment  empecherait  que  les  insinuations  que  pourra  faire  le  comte  Branicki, 

feraient    moins  2  d'impression  que  par  le  passe,  et  les  rendrait  vaines  et 

infructueuses.  _     , 

Fede  ric. 

Nach  dem  Concept. 

23  990.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Stargard.  4.  Juni  1775. 
Des  Fürsten  Repnin  dortige  Ueberkunft  möchte  sich  wohl  nicht 
so  lange  verzögern,  als  Ihr  in  Eurem  Bericht  vom  3.  Mai  zu  vermuthen 
scheinet.3  Er  ist  bereits  nach  Meinen  letzten  Briefen  von  Moskau  ab- 
gegangen ,  und  Ich  wüsste  nichts ,  was  ihn  so  lange  unterwegens  auf- 
halten könnte.  Indessen  hat  Russland  noch  zur  Zeit  von  dem  Vorsatz 
der  Pforte,  seine  bona  officia  gegen  die  österreichischen  Usurpationes  in 
der  Moldau  zu  reclamiren,   nichts  näheres  vernommen,4    jedoch  sowohl 

1  Vergl.  Xr.  23970.  23971.  —  2  So.  —  3  Zegelin  erwartete  Repnins  An- 
kunft „nicht  viel  vor  dem  Monat  September".  —  *  Erst  durch  den  am  16.  April 
an    Solms    abschriftlich    übersandten    Bericht    Zegelins    vom     18.  März    (vergl. 
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gedachten  Fürsten  als  auch  bereits  vorhin  den  Obristen  Peterson  dahin 
instruiret ,  dass  sie  von  diesen  Umständen  Gelegenheit  nehmen  sollen, 
die  Pforte  in  ihrem  darüber  geschöpftem  Hass  und  Unwillen  gegen 
Oesterreich  noch  mehr  zu  bestärken ,  und  es  geschiehet  auf  ausdrück- 
liches Verlangen  des  Grafen  von  Panin,  dass  Ich  Euch  hiermit  besonders 
und  wiederholentlich  aufgebe,  ihre  beiderseitige  dahin  abzielende  In- 
sinuationes,  wie  Ihr  es  am  besten  findet,  unter  der  Hand  zu  unterstützen 
und  dagegen  der  Pforte  die  stärksten  Versicherungen  von  der  wahren 
und  aufrichtigen  Freundschaft  Russlands  zu  erneuern,  nach  welcher  das- 
selbe gar  keine  weitere  Animosität  gegen  die  Pforte  hegte,  noch  weniger 
derselben ,  es  sei  worin  es  wolle ,  den  geringsten  Schaden  oder  Nach- 
theil weiter  zufügen  oder  ein  mehreres,  als  was  bereits  durch  den  letzteren 
Frieden  von  ihr  bewilligt  worden  wäre ,  von  ihr  fordern ,  sondern  da- 
gegen sich  vielmehr  nach  allen  seinen  Kräften  bestreben  würde,  dieselbe 
von  der  Aufrichtigkeit  seiner  Freundschaft  und  seines  Verlangens,  künftig- 
hin mit  derselben  in  dem  besten  Vernehmen  zu  stehen,  die  überzeugendste 
Proben  zu  geben. 

Uebrigens  sind  Mir  aus  der  Moldau  von  denen  Absichten  des 
wienerschen  Hofs  auf  Chozim  und  deren  Vereitelung  eben  die  Nach- 
richten zugekommen,  welche  Ihr  Mir  am  Ende  Eures  obangezogenen 
Berichts  anzeiget,1  und  man  siehet  wohl,  dass  derselbe  seinen  Coup 
verfehlet  und  nunmehro  um  so  eher  klein  beigeben  werde  müssen.  Was 
aber  Eure  Nachrichten  aus  der  Krim  betrifft,2  so  glaube  Ich  nicht, 
dass  solche  zu  neuen  Unruhen  und  Weitläufigkeiten  Anlass  geben  dürften. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


23991.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Stargard,  4  juin  1775. 
Je  me  flatte  que  les  deux  chevaux  de  monture  que  j'ai  adresses  au 
prince  de  Kaunitz,3  auront  devance  le  present  ordre  de  quelques  jours, 
et  je  serai  bien  charme  d'apprendre  qu'ils  aient  fait  plaisir  ä  ce  digne 
ministre.  Mais  je  vous  avoue  que  je  ne  m'attendais  de  sa  part  k  rien 
moins  qu'ä  une  aussi  prompte  revanche  que  votre  depeche  du  27  de  mai 
m'annonce.4    Ce  n'etait  certainement  pas  lä  mon  idee,  lorsque  je  resolus 

Bd.  XXXVI,  465)  war  die  Nachricht  von  der  Absicht  der  Pforte,  die  russische 
Vermittlung  anzurufen,  nach  Moskau  gelangt.  Diese  Angabe  sowie  das  fo!gende 
nach  dem  Bericht  von  Solms,  Moskau  11.  Mai. 

1  Die  Russen  hatten  Chorim  „nicht  eher  verlassen,  bis  die  türkische  Truppen 
angekommen  und  Besitz  davon  genommen".  —  2  Der  bisherige  Chan  Ssahib  Geray 
war  „durch  eine  Revolution"  gestürzt  und  Dewlet  Geray  zu  seinem  Nachfolger 
erwählt  worden.  —  3  Vergl.  S.  32.  —  *  Kaunitz  hatte  zu  Riedesel  geäussert, 
„que,  s'il  osait  esperer  que  V.  M.  veuille  lui  pardonner  cette  liberte,  il  risquerait 
de  Lui  faire  presenter  un  cheval  turc ,  dresse  par  lui-meme ,  doue  de  toutes 
les  qualites  requises  pour  gtre  mont<§  devant  les  troupes,  et  d'une  figure  distin- 
guee". 
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de  lui  faire  voir  la  qualite  de  mes  chevaux  prussiens,  et  je  ne  pris  cette 
resolution  que  pour  re"pondre  aux  desirs  qu'il  avait  manifestes  d'avoir 
de  cette  race. '  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  veux  pas  lui  refuser  le  plaisir 
qu'il  se  fait  de  me  faire  presenter  un  cheval  turc  qu'il  a  encore  dresse 
lui-meme,  et  je  m'empresserai  plutöt  ä  rechercher  d'autres  occasions 
favorables  pour  lui   en   temoigner  ma  reconnaissance. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  23990)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

23  992.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Stargard,  4  juin  1775. 

Votre  depeche  du  27  de  mai  m'a  ete  bien  rendue,  et  je  puis  vous 
dire  en  reponse  sur  ce  que  vous  mandez  des  obstacles  qu'on  voudrait 
apporter  lä  oü  vous  etes,  ä  la  prestation  d'hommage, 2  que  j'ai  ordonne 
d'indiquer  dans  les  districts  sur  la  rive  gauche  de  la  Netze  et  du  pala- 
tinat  d  Inowraclaw  ,  dont  j'ai  pris  possession,  que,  comme  on  a  trouve 
moyen  d'empecher  jusqu'ici  les  desseins  de  ceux  qui  meditaient  de 
troubler  ladite  prestation,  il  est  ä  esperer  qu'on  continuera  ä  reussir  de 
rompre  encore  par  la  suite  les  vues  de  tous  ceux  qui  ä  cet  egard 
pourraient  vouloir  egalement  marcher  sur  ces  traces.  Les  biens  du 
prince  de  Sulkowski  ne  seront  dans  cette  rencontre  aueunement  menage's, 
et  il  peut  etre  sur  qu'en  cas  de  renitence  et  s'il  ne  s'aecommode  ä 
preter  effectivement  l'hommage  en  question ,  qu'ils  seront  sequestre's  ä 
legal  de  ceux  de  tous  les  autres  qui  se  trouveront  dans  ce  cas. 3 

Les  precautions  ont  ete  prises ,  au  reste ,  du  mieux  possible  pour 
prevenir  que  le  nouveau  sejour  du  comte  Branicki  en  Russie  ne  puisse 
nous  devenir  prejudiciable.  J'ai  eent  pour  cet  effet  ä  Moscou,4  afin 
qu'on  s'y  defie  de  lui  et  de  ses  insinuations.  II  est  donc  ä  presumer 
que  nies  representations ,  venant  ä  l'aide  de  la  parfaite  connaissance 
qu'on  y  a  dejä  du  ptrsonnage,  ne  manqueront  pas  d'avoir  tout  l'effet 
desire  tt  que  je  m'en   promets  5 

xtu^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  Bd.  XXXV,  4M.  421.  —  *  Der  „Conseil  permanent"  ha'te  die 
Einwohner  des  Districts  Inowraclaw  und  des  linken  Netze-Ufers  durch  ein 
Universui  vor  drr  Huldigung  gewarnt  (vergl.  S.  54).  —  \  Durch  Erlass  an 
Brenckenhoff  vom  2b  Mai  hatte  der  König  die  Sequestrierung  der  Gü:er  des 
widerstrebenden    ,.grossen     Adels"     verfügt.     —     +   Vergl.    Nr.    23  900.    23986. 

.  —  3  Am  9.  Juni  schreibt  der  König  an  Benoit:  Je  suis  encore  ä 
attendre  que  vous  me  proposiez  quelque  sujet  rapable  rar  les  connaissances 
qu'il  s'es'  acquises  des  affaires  de  Pologne.  de  vous  succeder  dans  votre  poste, 
duquel  vous  m'avez  <§crit,  il  y  a  quelque  teraps,  que  vous  souhaiteriez ,  vu  les 
circonstances  oü  vous  vous  trouve^,  d'etre  releve"  (vergl.  Bd.  XXXVI,  428. 
429).  Am  14.  antwortet  der  König  auf  Benoks  Bericht  vom  7.,  dass  der  in 
Polen  für  d?n  i<\  oder  1  .  erwartete  Besuch  des  Primen  Karl  von  Sachsen 
keinerlei  Anlass  zur  Beunruhigung  gebe. 
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23  993-     AU    MINISTRE   D'ETAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r" inckenstein     überreicht,     Berlin    ;  [juin  1775.] 

3.  Juni,  das  Schreiben  Georgs  III.,  d.  d.  T7 -,;♦..>,,   1         -  j 

i. J  ,  '  ,,  .        .,    , s     .  '    .  raites  la  reponse   et  ordonnez 

St.  James    19.   Mai,    mit    der    Anzeige  ' 

des  Todes   der  Königin   Caroline   Ma-   j   ^  deinl  Pour  Q111   voudra  le  porter 

thilde '    und   sendet   die    im   Cabinets-   I   d'une    infame    putain ;    mais    je    ne 

ministerium  in  Form  eines  Königlichen   i   le   porterai   pas. 

Handschreibens    aufgesetzte    Antwort   .:  r,     , 

r  edenc 
vom  3.  Juni  zur  Unterschrift. 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Berichte  Finckensteins. 


23994.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Marienwerder,  7  juin  1775. 

Le  comte  de  Keyserlingk 2  m'etant  venu  voir  ici  de  Varsovie  et 
m'ayant  dit  que  le  grand-gendral  comte  Branicki  s'dtait  vante  qu'etant 
ami  intime  du  comte  de  Potemkin,  il  se  proposait  par  son  intervention 
aupres  de  l'imperatrice  de  Russie  de  brouiller  tellement  les  affaires 
qu'apres  lui  avoir  fait  changer  de  Systeme,  il  pourrait  lui  faire  goüter 
une  nouvelle  forme  de  gouvernement  en  Pologne, 3  j'ai  cru,  quoique  au 
fond  je  sois  persuade  que  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie  n'est  pas  prin- 
cesse  ä  se  laisser  gouverner ,  et  que  d'ailleurs  je  puisse  mepriser  les 
rodomontades  du  comte  Branicki ,  devoir  vous  avertir  des  propos  ci- 
dessus  mentionnes  du  comte  Branicki  que  le  comte  Keyserlingk  m'a 
rendus  d'une  maniere  fort  circonstanciee,  afin  de  vous  mettre  par  lä  ä 
meme  d'etre  attentif  aux  demarches  dudit  comte  Branicki  et  aux  propos 
qu'il  pourra  tenir  lors  de  son  arrivee  ä  Moscou,  et  de  premunir  le  comte 
Panin,  afin  qu'il  puisse  etre  sur  ses  gardes  contre  lui  et  le  contrecarrer 
d'autant  plus  efficacement,  au  cas  qu'il  s'apercut  en  lui  de  voies  obliques. 

Le  comte  Keyserlingk  m'a  dit  en  outre  que  le  comte  Branicki 
s'e'tait  declare  publiquement  mon  ennemi  et  s'etait  avancd  jusqu'ä  dire 
qu'il  comptait  avec  ses  uhlans  de  mettre  tout  en  combustion  dans  mes 
Etats;  propos  que  je  meprise,  ä  la  verite ,  souverainement,  mais  qui 
doivent  vous  servir  d'un  nouveau  motif  de  l'dclairer,  afin  de  prevenir 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  l'effet  de  ses  mauvaises  intentions,  pour  l'exe- 
cution  desquelles  il  se  glorifie  sans  fin  de  pouvoir  se  servir  de  l'assistance 
du  comte  Potemkin,  comme  il  le  jugerait  ä  propos. 

D'ailleurs  le  roi  de  Pologne  doit  avoir  muni  le  comte  Branicki 
d'une  lettre  ä  l'imperatrice  de  Russie  par  laquelle  il  le  lui  recommande 
comme  un  homme  pret  ä  verser  son  sang  pour  son  Service ,  pendant 
qu'ä  Varsovie  il  a  ete  celui  qui  a  le  plus  crie  pour  que  la  Russie  fit 
retirer  ses  troupes  de  la  Pologne. 

1  Vergl.  S.  33.  —    2  Vergl.  Bd.  XXXIV,  371.  —    3  Vergl.  S.  52. 
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Je  vous  recommande  donc,  en  consequence  de  ce  que  dessus,  de 
veiller  de  bien  pres  ä  la  conduite  du  susdit  comte  de  Branicki,  pour 
pouvoir  contrecarrer  ses  mauvaises  intentions  de  la  maniere  que  vous 
jugerez  la  plus  convenable. 

J'oubliai  de  vous  dire  qu'on  a  aussi  voulu  m'assurer  que  le  prince 
Adam  Czartoryski ,  bien  qu'il  n'ignorät  pas  que  Branicki  debauche  sa 
femme,  etait  tellement  lie  ä  lui  qu'il  se  proposait  de  venir  ä  Moscou 
pour  l'aider  ä  faire  rdussir  ses  poursuites.1  Je  ne  sais  apres  tout  ä  quoi 
tout  cela  pourra  mener,  mais  comme  il  en  pourrait  toujours  resulter 
certaine  crise,  vous  ne  pourrez  assez  avoir  l'oeil  au  guet  pour  decouvrir 
leurs  trames,  pour  faire  manquer  leur  projet  et  empgcher  qu'ils  ne 
reussissent  dans  leurs  mauvaises  vues. 

La  copie  ci-jointe  du  rapport  de  mon  lieutenant-ge'neral  de  Stutter- 

heim  du  7  de  ce  mois  vous  informera  qu'apres  des  perquisitions  ulterieures 

on  est  parvenu  ä  savoir  que  deux  hommes  desertes  de  la  pinque  russienne 

qui  a  passe    l'hivers    pres  de  Danzig, 2    s'etaient  volontairement  engages 

sous  de  faux  noms  et  comme  natifs  de  la  Pologne  dans  mes  regiments 

de  Vieux-Stutterheim    et   d'Anhalt.     Vous    ne  tarderez  pas  d'en  donner 

connaissance  au  comte  de  Panin,   et  nie  ferez  savoir  comment  et  oü  il 

souhaiterait  que  se  fit  leur  extradition.  _     , 

Federic. 

On  pretend  que  le  but  principal  de  Branicki  est  de  faire  separer 
sous  pretexte  de  sterilite  le  Grand-Duc  de  la  Grande-Duchesse,  et  qu'il 
est  absolument  resolu  de  nous  brouiller  avec  la  Russie.  Je  crois  que 
Patuquin  pourrait  peut-etre  lui-meme  s'en  degoüter,  s'il  savait  que  ce 
Sarmate  se  vante  de  le  gouverner  ä  la  baguette. 

Nach  dem  Concept;   der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


23995.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Marienwerder,  8  juin  1775. 
En  accusant  la  reception  de  votre  depeche  du  1 5  de  mai  dernier, 
je  puis  vous  confirmer  la  nouvelle  qui  m'etait  entree ,  il  y  a  quelque 
temps ,  que  la  cour  de  Vienne  s'est  aussi  relächee  vis-ä-vis  de  la  re- 
publique  de  Venise  sur  l'extension  de  ses  limites  en  Dalmatie,  tout 
comme  eile  le  fait  avec  la  Porte  Ottomane  sur  celle  de  Moldavie. 

La  cour  de  Vienne  ne  parait  cependant  aucunement  disposee  d'en 
agir  de  meme  vis-a-vis  de  la  Pologne,  et  il  est  plus  que  surprenant  que, 
nonobstant  de  cela ,  les  Polonais  paraissent  plus  acharnes  contre  moi 
que  contre  ladite  cour,  pendant  que,  selon  que  la  designation  ci-jointe 3 

1  Vorlage:  „ä  le  faire  reussir  dans  ses  poursuites".  —  2  Vergl.  S.  22.  — 
3  „Verzeichniss,  wieviel  in  dem  Königreich  Galizien  und  Lodomirien  an  grossen 
Städten,  kleinen  Städten,  Dörfern  und  Seelen  sich  befinden."  Danach  betrug  die 
Zahl  der  grossen  und  kleinen  Städte  1 96,  bez.  1 3  7  und  die  Bevölkerung  2  6^5  04b  Köpfe. 
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le  prouve,  eile  se  trouve  en  possession  d'un  grand  nombre  de  villes 
considerables  et  d'une  population  tres  nombreuse,  et  que  raon  acquisition 
ne  renferme  proprement  que  deux  villes  un  peu  considerables ,  savoir 
Elbing  et  Marienburg,  les  autres  ne  pouvant  ötre  considerees  que  comme 
des  villages,  et  une  population  de  600  000  ames.  Je  crois  devoir  vous 
faire  cette  remarque ,  afin  que  vous  sachiez  repondre  aux  insinuations 
que  pourra  faire  le  comte  Branicki  apres  son  arrive'e  ä  Moscou  pour 
indisposer  la  cour  oü  vous  etes,  contre  nous. 

Au  reste,  vous  recevez  ci-jointe  une  designation  des  villes  et  villages, 
de  meme  que  du  nombre  des  habitants  de  la  Galicie  et  de  la  Lodomerie. 
J'y  ajoute  aussi  copie  de  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople. T 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23996.  AU  COLONEL  BARON   DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Marienwerder,  9  juin  1775. 

Votre  depeche  du  25  de  mai  dernier  m'ä  trouve  ici,    oü  j'ai  trop 

d'occupations    pour    entrer    dans    de    grands    details    sur   son    contenu; 

d'ailleurs,  ä  vue  de  pays,  je  ne  m'attends  pas,  dans  le  moment  prCsent, 

ä  voir  eclore  des  affaires  de  quelque  importance  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Toujours    la    marche    ulterieure    de    la  Reine    sera  la  meilleure  boussole 

pour  juger  de  son  credit,  et  vous  aurez  d'autant  plus  soin  de  l'observer 

que  son  influence  dans  les  affaires  fournira,  en  meme  temps,  le  meilleur 

barometre    pour    determiner  le  credit    de  la  cour  de  Vienne.     En  effet, 

ce  dernier  haussera  ou  baissera  ä  proportion  de  celui  de  cette  Princesse, 

et  cette  seule  consideration  suffira  pour  donner  ä  votre  attention  ulterieure 

toute  la  vivacite  possible. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23997.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Mockrau  en  Prusse,  11  juin  1775. 

Vous  faites  bien  d'etre  attentif,  selon  votre  depeche  du  28  de  mai 
dernier,  ä  vous  procurer  les  Instructions  que  la  cour  oü  vous  etes,  destine 
au  marquis  de  Juigne ,  son  nouveau  ministre  en  Russie.  II  m'importe 
infiniment  de  savoir  ce  qu'elles  renferment  de  plus  essentiel.  N'epargnez 
donc  pour  cet  effet  ni  peines  ni  soins  pour  en  apprendre  les  parties 
les  plus  interessantes,  et  mandez  moi  tout  ce  que  vous  pourrez  en  pe- 
netrer. 

Vous  avez,  au  reste,  bien  rencontre  en  assurant  le  comte  de  Vergennes 
que  j'etais  sensible  et  satisfait  de  le  maniere  obligeante  et  amicale  dont 
sa  cour  avait  ressenti  le  manque  d'e'gards  auquel  le  sieur  de  Saudray 
s'est   laisse    aller  vis-ä-vis    de    mon    ministere    dans    un  memoire  qu'il  a 

1  Vergl.  Nr.  23990. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  5 
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publie  et  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte. '  Content  du  pardon 
qu'il  a  ete  oblige  de  vous  demander,  vous  n'avez  qu'ä  laisser  tomber 
cette  affaire  et  ne  la  plus  relever. 

Pour  le  comte  de  Guines,2  vous  pouvez  l'assurer  que  je  me  rappe- 
lais  avec  plaisir  de  l'avoir  vu  ä  Berlin ,  et  que  je  ne  lui  refuserais 
jamais  le  temoignage  de  l'avoir  toujours  connu  comme  honnete  et  tres 
galant  homme. 

La  lettre  ci-jointe  est  ma  reponse  ä  celle  que  vous  m'avez  fait 
tenir  du  comte  de  Turpin ;     vous  aurez  soin  de  la  remettre  ä  son  adresse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

23998.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Mockrau  en  Prusse,  n  juin  1775. 

J'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  la  cour  oü  vous  etes ,  pense 
reellement  ä  une  reduction  dans  son  infanterie,  comme  vous  le  mandez 
par  votre  depeche  du  31  de  mai  dernier. 4  La  chose  ne  me  parait 
nullement  probable,  et  je  doute  qu'elle  soit  fondee.  Le  retour  de  l'Em- 
pereur,  comme  vous  dites ,  la  devoilera  clairement.  II  faudra  donc 
attendre  son  arrivee  et  voir  pour  lors  ce  qui  en  sera.  Ne  connaissant, 
en  attendant,  aucun  motif  qui  düt  porter  cette  cour  ä  pareille  demarche, 
je  presume  011  que  la  nouvelle  est  entierement  controuvee  ou  bien  qu'on 
veut  tout  employer  pour  se  liberer  des  dettes  enormes,  et  que  c'est  dans 
cette  vue  qu'on  a  recours  ä  ce  moyen. 

Le  projet  prete  ä  l'Imperatrice-Reine  de  vouloir  se  rendre  ä  Venise, 5 
dont  vous  faites  mention,  m'est  egalement  tout  aussi  incomprehensible. 
Le  prince  de  Kaunitz  n'a  pu  mieux  faire ,  selon  moi,  que  la  dissuader 
de  pareille  course,  qui  certainement  aurait  ete  bien  deplacee. 

Les  occupations  que  mon  present  voyage  me  fournit,  m'empechent, 
au  reste ,  d'entrer  sur  aucunes  nouvelles  interessantes  et  de  vous  les 
communiquer;   je  le  re'serve  jusqu'ä    mon    prochain   retour   ä   Potsdam. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Der  frühere  Geschäftsträger  in  Berlin,  Saudray,  der  in  den  Process  des 
Grafen  Guines  gegen  dessen  Secretär  Tort  verwickelt  war,  hatte  in  einer  Denk- 
schrift erklärt,  „que  le  nomme  Tort  avait  ete"  dans  des  liaisons  criminelles  ä 
Berlin  avec  un  juif  nomine  Lyon  Mayer,  espion  de  la  cour  de  Prusse,  pour  en- 
lever  le  chiffre  du  comte  de  Guines".  Daraufhin  hatte  sich  Goltz  bei  Vergennes 
Über  Saudray  beschwert,  und  dieser  hatte  Abbitte  leisten  müssen.  —  2  Guines 
hatte  Goltz  gebeten,  dem  König  zu  danken,  „tout  penetre"  de  la  plus  respec- 
tueuse  reconnaissance  de  ce  que  V.  M.  a  daigne  S'expliquer  d'une  maniere  si 
llatteuse  et  gracieuse  pour  lui  vis-ä-vis  du  vicomte  de  Clermont"  (vergl.  S.  45). 
Guines  war  1769  Gesandter  in  Berlin  gewesen.  —  3  Das  Schreiben  Turpins, 
sowie  die  Antwort  des  Königs  liegen  nicht  vor.  —  4  Fünf  Infanterieregimenter 
sollten  aufgelöst  und  die  Mannschaften  unter  den  übrigen  Regimentern  ein- 
gereiht werden.  —  5  Anlässlich  der  Begegnung  Josephs  II.  mit  seinen  Brüdern 
(vergl.  S.   12. 
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23999.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Mockrau,  n  juin  1775. 

Je    suis    bien    aise    de  vous    communiquer    ci-joint    les   bulletins  de 

France   qui    pourront  vous    mettre    au    fait    de    differentes   circonstances 

qui  sont  peut-etre  ignorees  ä  la  cour  oü  vous  etes. z 

D'ailleurs,  comme  on  me  mande  de  Paris2  que  le  marquis  de  Juigne, 

nouveau  ministre    de  France    ä  la    cour    de  Russie,    est    fort  pret   ä  se 

rendre    ä    sa    destination ,    et    que    depuis    quelque    temps    on    s'occupe 

dans    le  bureau  des  affaires   etrangeres  ä  dresser  son  instruction ,    je  ne 

tarderai    pas  de  vous   communiquer,    en    son  temps,    ce  qui  pourra  me 

revenir  de  leur  contenu. 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 

24000.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  Konstantinopel  17.  Mai:  „Der  österreichische  Minister 
hat  mit  dem  Pfortendolmetscher  abermals  eine  Conferenz  gehabt,  und  seit  der 
Zeit  vernehme  aus  guter  Hand,  dass  er  mit  der  Pforte  einen  Tractat  gezeichnet, 
vermöge  welchem  letztere  einen  Strich  Landes  in  der  Moldau  an  Oesterreich 
abgetreten,  3  welches  derjenige  Theil  ist,  so  die  Oesterreicher  gleich  zu  Anfang 
in  Besitz  nehmen  lassen,*  nebst  einem  kleinen  District  von  einigen  wenigen 
Dörfern  in  der  Walachei,  so  unterhalb  Kronstadt  im  Gebirge  liegen,  jedoch 
mit  der  Bedingung,  dass  Oesterreich  niemals  in  diesen  abgetretenen  Ländern 
einige  Festungen  anlegen  kann.  Man  will  mir  dabei  versichern,  dass  der  im 
Jahr  1771  zwischen  der  Pforte  und  dem  wiener  Hofe  geschlossene  Tractat 5 
durch  diesen  letzteren  annullirt  worden  und  dass  bemeldeter  Hof  auf  alle  übrige 
Ansprüche  an  der  Pforte,  so  er  auf  der  Moldau,  Walachei,  Servien  und  Bosnien 
haben  könnte,  völligen  Verzicht  gethan  und  niemals  mehr  Ansprüche  darauf 
machen  wolle." 

Potsdam,  14.  Juni  1775. 
Mir  ist  Euer  Bericht  vom  17.  Mai  bei  Meiner  Rückreise  aus  Preussen 
allhier  wohl  eingehändiget  worden,  und  Ich  bin  von  dessen  Einhalt  zu- 
frieden. Nur  hätte  Ich  gerne  gesehen,  wenn  Ihr  zugleich  darin  den 
Strich  Landes,  den  die  Pforte  an  Oesterreich  in  der  Moldau  und  Walachei 
durch  den  geschlossenen  Tractat,  wovon  Ihr  Meldung  thut,  abgetreten, 
genauer  zu  detailliren  und  die  Örter,  die  es  dadurch  erhalten,  nament- 
lich anzuzeigen  im  Stande  gewesen  wäret,  damit  man  die  nunmehrige 
eigentliche    Grenze    dieses    Hauses    darnach    hätte    beurtheilen    können. 

7  In  dem  beiliegenden  Auszug  aus  dem  Bericht  des  anonymen  Correspon- 
denten ,  Versailles  22.  Mai ,  war  die  Rede  von  der  Absicht ,  Danzigs  Schicksal 
zu  ändern,  und  von  der  angeblichen  Erkrankung  der  Grossfürstin  (vergl.  S.  8). 
„On  pretend  qu'on  l'empoisonne  tout  doucement  .  .  .;  une  sterilit£  apparente  en 
fait  peut-etre  une  raison  d'Etat."  —  2  Bericht  von  Goltz,  Paris  28.  Mai.  — 
3  Die  Convention,  durch  welche  die  Bukowina  an  Oesterreich  abgetreten  wurde, 
war  am  7.  Mai  geschlossen  worden.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXVI,  549.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXXI,  878:  XXXII,  681;  XXXVI,  549. 
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Sehet  also  zu,  dieses,  wo  möglich,  in  Euern  künftigen  Berichten  annoch 

nachzuholen.  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

24001.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Solras  berichtet,  Moskau  18.  Mai,  über  eine  Unterredung  mit  Panin  be- 
treffend Oesterreichs  Haltung:  im  polnischen  Grenzstreit.  Panin  glaubt,  dass 
Kaunitz  beabsichtige,  die  preussische  Vermittlung  und  Garantie  für  die  öster- 
reichischen Erwerbungen  in  Polen  zu  fordern;  „mais  aussi  le  comte  de  Panin 
entrevoit-il  lä-dedans  une  nouvelle  duplicite  de  ce  ministre  autrichien  contre 
V.  M. ,  et  il  vous  prie ,  Sire,  .  .  .  d'observer  que  toutes  les  fois  qu'on  a  discute 
sur  la  fixation  des  frontieres,  le  prince  Kaunitz  a  toujours  soutenu  qu'il  fallait 
les  compter  suivant  la  ligne  marquee  par  les  poteaux  ä  la  premiere  occupatio!: 
du  terrain ,  qui  des  ce  premier  moment  a  ete  de  la  part  de  rAutriche  aussi 
immodert-ment  etendue  qu'elle  l'est  ä  cette  heure,  qu'il  a  soutenu  qu'il  etait 
impossible  de  changer  et  qui  est  restee  depuis  toujours  invariable;  au  lieu  que 
V.  M.  a  fait  tirer  Sa  ligne  au  commencement  plus  conformement  aux  paroles 
de  notre  Convention,  et  qu'Elle  ne  l'a  etendue  dans  la  suite  que  pour  egaliser 
Sa  portion  ä  celle  de  la  maison  d'Autrichc ; '  ainsi  donc  qu'il  est  ä  supposer 
que,  lorsque  le  prince  Kaunitz  desire  la  garantie  pour  les  possessions  de  sa 
cour,  il  la  demande  pour  le  tout,  avec  les  extensions  contestees ;  au  lieu  qu'il 
ne  reconnaitra  cornme  veritables  possessions  de  V.  M.  que  Celles  qui  ont  ete 
designees  pur  la  premiere  ligne ;  et,  apres  avoir  obtenu  d'Elle  pour  sa  cour  ce 
qu'il  desire,  il  sera  le  premier  ä  contester  ä  V.  M.  la  legitimite  de  Celles  qu'Elle 
a  ajoutees  ensuite.  D'ailleurs  le  comte  Panin  est  encore  fort  en  doute  que  le 
prince  de  Kaunitz  soit  sincerement  intentionne  de  comprendre  V.  M.  dans  la 
m^diation  et  de  Lui  faire  rendre  par  sa  cour  la  reciprocite  d'une  garantie;  du 
moins  n'a-t-il  jamais  plaide  que  sa  propre  cause  uniquement,  toutes  les  fois  qu'il 
a  ete  dans  la  necessite"  de  s'expliquer  avec  la  Russie  sur  Taffaire  de  l'arrange- 
ment  des  limites  ...  Et  pour  ce  qui  regarde  la  garantie,  il  est  persuad^  que 
V.  M.,  en  daignant  y  refl^chir.  apercevra  Elle-m§me  tous  les  inconvenients  qui 
en  r6sulteraient,  si  Elle  Se  laissait  engager  par  la  cour  de  Vienne  ä  cette  de- 
marche.  Ce  serait  compromettre  l'honneur  de  l'imperatrice  de  Russie  et  donner 
un  deruenti  ä  ses  actions  que  de  garantir  la  possession  autrichienne ,  contestee 
par  la  Russie  et  la  Pologne.  pour  etre  contraire  ä  la  Convention  avec  la  pre- 
miere et  au  traite  de  cession  avec  la  seconde;  et  ce  serait  Se  separer  Elle- 
meme  de  Son  alhee  la  Russie  que  de  vouloir  accepter  la  garantie  d'une  des 
partics  contractantes  pour  un  obiet  sur  lequel  le  consentement  reciproque  de 
tous  les  trois  fait  la  base  de  leur  union;  et  ce  serait,  s'il  osait  le  dire,  vouloir 
offenser  expressement  l'imperatrice  de  Russie  que  de  lui  marquer  par  cette 
Separation  le  peu  de  cas  qu'Elle  ferait  de  son  approbation,  pour  S'assurer  la 
conservation  de  Ses  nouvelles  possessions,  tandis  que  V.  M.  etait  convaincue 
que  ce  ne  serait  jamais  eile  qui  les  Lui  contesterait.  et  que.  si  eile  Lui  a  con- 
seille  en  amie  de  revenir  aux  premieres  limites  designees  clairement  dans  la 
Convention  et  dans  le  traite  de  cession  avec  la  Pologne,2  ce  n'a  pas  et£  par 
envie,  mais  dans  la  bonne  intention  de  pouvoir.  apies  cela,  pour  Son  propre 
interet  se  joindre  ä  Elle,  pour  empecher  la  maison  d'Autriche  de  conserver  sss 
c'normes   extensions,    et   il  lui  parait  que  V.  M.  serait  fort  en  droit,   lorsque  la 

1  Vergl.  Bd.  XXXV,  546.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXV,  553—556;  XXXVI, 
54i-  542. 
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cour  de  Vienne  Lui  fera  formellement  la  proposition  de  la  garantie,  de  la  lui 
refuser." 

Solms  berichtet,  Moskau  22.  Mai,  mit  der  Bitte  Panins  um  strenge  Ge- 
heimhaltung, nach  einem  Bericht  Golizyns  über  eine  Unterredung  desselben 
mit  Kaunitz:  „Ce  chancelier  autrichien  a  dit  entre  autres  que  la  Republique 
consultait  mal  ses  interets  en  jetant  tant  d'entraves  sur  l'affaire  de  la  demar- 
cation; car  plus  eile  differerait  ä  regier  cet  objet,  plus  le  roi  de  Prusse  s'en 
prevalait  et  s'en  prevaudrait  encore  pour  etendre  ses  frontieres.  Le  prince 
Golizyn  a  objecte  que  cet  inconvenient  aurait  ete  ä  eviter,  si  la  cour  de  Vienne 
avait  voulu  sacrifier  elle-meme  le  district  sur  lequel  roulait  la  contestation, 
puisqu'elle  aurait  enleve  par  lä  ä  S.  M.  Prussienne  le  pretexte  d'outrepasser, 
de  son  cöt£,  les  limites  prescrites  par  le  traite.  »Cela  se  peut,«  a  repondu  le 
prince  Kaunitz;  »mais  comme  nous  n'avons  pris  que  ce  qui  nous  appartient,  il 
etait  contre  la  dignite'  de  ma  cour  de  retrograder  ä  ses  depens,  pour  empecher 
le  roi  de  Prusse  de  faire  ses  usurpations,  et  encore  ä  present  il  est  impossible 
que  ma  cour  se  donne  un  pareil  ridicule.« 

Le  comte  Panin  regarde  cette  facon  de  s'expliquer  du  prince  Kaunitz 
propre  ä  justifier  les  avis  que  de  sa  part  j'ai  exposes  ä  V.  M.  dans  mon  rapport 
de  l'ordinaire  dernier,  et  qu'elle  prouvera  qu'ä  Vienne  ils  regardent  leur  demar- 
cation  comme  juste  et  selon  les  traites,  tandis  qu'on  taxe  celle  de  V.  M.  d'usur- 
pation;  qu'ils  pretendent  ne  pouvoir  reculer,  parcequ'ils  n'ont  pris  que  ce  qui 
leur  appartient,  c'est-ä-dire  ce  qu'ils  ont  marque  tout  d'abord  ä  la  premiere  prise 
de  possession;  d'oü  il  s'ensuit  que  V.  M.  seule  aurait  fait  des  extensions, 
puisque,  ä  une  seconde  demarcation,  Elle  a  fait  avancer  Ses  poteaux  au  delä 
de  la  ligne  qu'Elle  a  fait  marquer  ä  la  premiere  prise  de  possession,  dont  on 
pourra  maintenant  tirer  la  consequence  que  la  cour  de  Vienne  est  en  droit  de 
demander  la  mediation  et  une  garantie  pour  tout  le  terrain  dont  eile  s'est  mise 
en  possession,  mais  que  V.  M.  ne  pourra  l'exiger  tout  au  plus  que  pour  celui 
qu'Elle  a  fait  occuper  au  commencement ,  mais  pas  pour  celui  qu'Elle  a  fait 
ajouter  depuis  .  .  . 

Quant  ä  l'£bauche  du  plan  indique  dans  les  ordres  immediats  de  V.  M.  du 
29  d'avril '  pour  s'opposer  aux  desseins  ambitieux  de  la  cour  de  Vienne ,  le 
comte  Panin  y  applaudit  entierement;  mais  comme  V.  M.  Elle-meme  semble 
regarder  le  cas  de  l'ouverture  de  la  succession  de  Baviere  comme  l'epoque 
pour  le  mettre  en  execution,  il  parait  ä  ce  ministre  qu'il  serait  necessaire  de 
connaitre  les  sentiments  de  la  maison  palatine  sur  cette  succession:  si  eile  de- 
sire  de  la  conserver  pour  eile,  ou  si  eile  est  peut-etre  d'accord  de  la  troquer 
contre  les  Pays-Bas,2  afin  de  savoir  combien  nous  pourrions  compter  sur  eile 
dans  ce  concert  oü  Ton  agirait  sous  son  nom." 

Potsdam,  14  juin  1775. 
J'ai  trouvd  ici  ä  la  fois  ä  mon  retour  de  Prusse  vos  deux  depeches 
du  18  et  du  22  de  mai  dernier.  Le  comte  Panin  peut  compter  que 
je  ne  ferai  aucun  usage  indiscret  de  sa  confidence  de  l'entretien  du 
prince  Golizyn  k  Vienne  avec  le  prince  de  Kaunitz  au  sujet  de  la  me- 
diation et  de  l'extension  des  frontieres  en  Pologne,  mais  que  je  lui  en 
garderai  le  secret  qu'il  demande.  La  facon  dont  le  prince  de  Kaunitz 
s'est  explique ,  ne  peut  manquer  de  convaincre  le  comte  Panin  qu'on 
est  pique  ä  Vienne  de  ma  condescendance  ä  offrir  sur  les  repre'sentations 
de  la  Russie  de  retrecir  ma  demarcation,3  et  l'obstination  de  ce  chance- 

1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  Nr.  23916.  —  *  Vergl.  S.  35.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV, 
S.  542. 
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Her  autrichien  ä  soutenir  les  possessions  actuelles  de  sa  cour,  lui  prou- 
vera,  d'un  autre  cote,  que ,  quand  mSme  je  me  serais  effectivement 
desiste  de  mon  extension ,  que  la  cour  imperiale  pretendrait  rester  ni 
plus  ni  moins  dans  la  possession  de  la  sienne.  La  demarcation  fixee 
de  mon  cote  est,  quoi  qu'en  puisse  dire  le  prince  de  Kaunitz,  infiniment 
plus  conforme  aux  termes  de  la  Convention  de  Petersbourg  que  non 
celle  de  sa  cour.  Cette  Convention  porte  expressement  que  j'aurais 
toute  la  rive  de  la  Netze  pour  limites  et  les  Autrichiens  la  riviere  de 
Podhorce  pour  bornes.  Comme  donc  on  ne  s'en  tient  nullement  ä 
celle-ci  de  leur  cote,  il  appert  que  le  terrain  dont  j'ai  pris  possession, 
est  bien  plus  exact  suivant  la  teneur  du  traite  que  non  celui  occupe 
par  la  cour  de  Vienne. 

Je  joins  ici ,  dans  l'incertitude  si  la  cour  oü  vous  §tes,  se  trouve 
informee  de  l'accommodement  arrete  entre  la  cour  de  Vienne  et  la 
Porte  pour  l'extension  en  Moldavie ,  la  copie  de  mes  dernieres  lettres 
de  Constantinople, T  qui  en  parlent,  afin  que  vous  puissiez  en  tout  cas 
les  communiquer  au  comte  Panin  et  les  confronter  avec  ses  avis 
lä-dessus. 

Voici  aussi  en  quoi  consiste  le  precis  des  instructions  remises  au 
marquis  de  Juigne ,  nouveau  ministre  de  France  en  Russie ,  et  que  je 
vous  donne  tel  que  je  viens  de  le  recevoir. 2  II  doit  cultiver,  dit-on, 
certaines  familles  russes  qu'on  suppose  attachees  par  inclination  ä  la 
France.  On  cite  le  comte  de  Tschernyschew.  Les  aulres  noms,  estro- 
pi£s  dans  la  bouche  d'un  Francais,  n'ont  pu  etre  rendus  d'une  maniere 
intelligible,  mais  il  sera  facile  de  suivre  les  liaisons  de  ce  nouveau 
ministre  de  France.  Le  but  de  la  France  n'est  pas  d'attirer,  dans  le 
moment  present,  la  Russie  dans  une  alliance;  eile  sent  qu'elle  n'a  pas 
des  avantages  assez  considerables  ä  lui  proposer  pour  la  seduire,  mais 
eile  se  borne  ä  tächer  de  gagner  son  amitie  par  tout  ce  qui  peut  equi- 
valoir  une  alliance.  Un  traite  de  commerce,  soit  dans  la  Baltique,  soit 
dans  la  Mer  Noire,  soit  dans  la  Mediterranee,  semble  le  plus  propre  ä 
etablir  une  premiere  liaison  entre  les  deux  cours.  Le  desir  majeur  de 
cette  cour-ci  serait  d'acquerir  une  certaine  influence  ä  celle  de  Peters- 
bourg, surtout  de  parvenir  ä  y  placer  ä  la  tete  des  affaires  un  ministre 
devoue  ä  eile.  Cette  influence  etablie,  on  espere  alors  de  pouvoir  en- 
gager  l'Imperatrice  ä  s'opposer  ouvertement  aux  vues  d'agrandissement 
des  cours  de  Berlin  et  de  Vienne  en  Pologne,  sans  que  la  France  parüt 
y  avoir  part.  Elle  se  croit  bien  certaine  que,  si  la  Russie  se  montre 
contraire  aux  entreprises  des  deux  autres  cours,  elles  ne  tarderont  pas 
d'etre  desunies  ou  au  moins  refroidies,  et  finiront  par  se  contenir  dans 
les  bornes  de  leurs  Etats  respectifs.  Un  second  effet  de  cette  influence 
serait  de  suggerer  ä  la  cour  de  Petersbourg   des   dispositions  favorables 

1  Vergl.  Nr.  24000.  —  *  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach 
dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  1.  Juni. 
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pour  la  Suede  ou  de  penetrer  au  moins  celles  qu'elle  conserve  pour  ce 
royaume.  Enfin,  un  troisieme  effet  de  cette  influence  serait  de  donner 
de  l'ombrage  aux  cours  de  Berlin  et  de  Vienne,  surtout  ä  la  derniere, 
qui,  jalouse  de  l'ascendant  que  la  France  aurait  pris  en  Russie,  revien- 
drait,  ä  ce  qu'on  se  flatte,  ä  Versailles  ä  ses  premiers  sentiments.  Le 
marquis  de  Juigne  a  ordre  de  se  conformer  en  tout  ä  la  marche  que 
le  sieur  Durand  a  tenue  jusqu'ä  present,  de  ne  rien  avancer  ni  conclure 
de  son  chef,  mais  de  prendre  le  tout  ad  refercndum.  On  lui  prescrit 
enfin  d'user  des  plus  grands  menagements  envers  les  ministres  de  Prusse 
et  d'Autriche,  d'eviter  avec  soin  toutes  les  occasions  de  leur  donner  de 
l'ombrage. 

Au  reste,  le  comte  Panin  n'a  pas  besoin  de  craindre  que  je  donne 
dans  le  panneau  relativement  ä  la  mediation  et  garantie  qui  pourrait 
m'etre  proposee  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne.  J'espere  qu'il  me 
rendra  assez  de  justice  et  ne  me  prendra  pas  pour  borne  au  point  de 
meconnaitre  la  diffe'rence  qu'il  y  a  ä  mettre  entre  des  liaisons  avec  la 
Russie  et  une  union  avec  les  Autrichiens. 

Pour  ce  qui  regarde  l'article  de  la  succession  future  en  Baviere  et 
d'un  echange  projete  de  cet  ßtat  contre  les  Pays-Bas ,  je  doute  qu'on 
ait  fait  dejä  la  moindre  Ouvertüre  ä  cet  egard ,  soit  ä  la  cour  palatine 
ou  ä  celle  de  Deux-Ponts.  On  attendra  vraisemblablement  les  evene- 
ments  pour  s'ouvrir  lä-dessus.  Toute  demarche  donc,  avant  qu'on  ne 
soit  bien  sür  des  desseins  formes  ä  ce  sujet  par  la  cour  de  Vienne,  me 
parait  prematuree ,  et  je  suis  de  l'opinion  du  comte  Panin  que  dans 
cette  occasion  il  ne  faut  rien  precipiter ,  mais  agir  suivant  les  circon- 
stances  que  le  temps  amenera. 

Ayant ,    au  surplus ,    decouvert  les  deux  matelots  de  la  flotte  russe 

dont  le  comte  Panin  vous  a  parle,1  je  les  ai  fait  arreter,  et  je  n'attends 

que  de  savoir  oü  la  cour  oü  vous  etes,  voudra  qu'on  les  delivre,    pour 

m'y  regier  en  consequence.     Le   comte  Panin  peut  etre  assure  que  j'ai 

donne  des  ordres  expres  et  tres  severes  pour  que  pareille  chose  n'arrive 

plus  ä  l'avenir;  mais  si  neanmoins  et  contre  toute  attente  eile  püt  avoir 

Heu  encore,    on  peut  compter  que  j'y  apporterai  sur-le-champ,    des  que 

j'en  aurai  connaissance,  du  redressement. 

Federic. 

Voici  dans  ce  moment  que  j'apprenne  de  Versailles2  qu'on  a  resolu 
d'envoyer  le  comte  de  Broglie  comme  ambassadeur  äVarsovie;  c'est  le 
meme  qui  s'y  est  trouve  dans  le  meme  caractere  du  temps  qu  Auguste  III 
y  sejourna  pendant  la  derniere  guerre.  C'est  une  tete  chaude  et  un  fol 
capable  de  communiquer  sa  folie  ä  toute  la  Pologne. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung, 


1  Vergl.  S.  64.  —  *  Bericht  von  Goltz,  Paris  4.  Juni. 
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24oo2.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  juin  1775. 

Vous  serez,  sans  doute,  autant  surpris  que  je  le  suis,  de  l'acharne- 

ment   que   le  Conseil    permanent    a    manifeste    de    nouveau   contre  mon 

extension  au  delä  de  la  Netze    dans  la  note  qu'il  a  remise  au  ministre 

de  Russie1   et  dont  le  sieur  Benoit  a  Joint  une  copie  ä  sa  depeche  du 

7  de  ce  mois,    tandis  qu'il  n'y  sonne  mot  contre  celle  des  Autrichiens. 

Elle  est  cependant  conforme  au  traite  qui  m'adjuge  la  Netze  en  entier, 

et  s'il  y  a  eu  un  temps  oü ,   par  deference  pour  la  Russie ,   je  n'ai  pas 

donne  toute  l'etendue  ä  mes  limites,  les  circonstances  ont  change  depuis 

et  m'ont  force ,    pour  ainsi  dire,  ä  la  reprendre 2  pour  etablir  au  moins 

quelque  proportion  avec  les  extensions  autrichiennes.     Vous  aurez  soin 

de  donner   ä  cette   Observation    toute   l'etendue  dans  la  reponse  ä  faire 

ä  cette  depeche  du  sieur  Benoit.3  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24003.    AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A   VIENNE. 

Potsdam,  14  juin  1775. 

J'ai  trouve  vos  deux  depeches  du  3  et  du  7  de  ce  mois  devant 
moi  ä  mon  retour  de  Prusse.  La  reduction  des  troupes  et  leur  in- 
corporation  dans  d'autres  regiments ,  dont  il  est  toujours  question  ä  la 
cour  oü  vous  etes ,  et  qui ,  ä  ce  que  vous  dites ,  est  decidee  ä  l'egard 
de  sept  regiments  de  cavalerie,4  est  enigmatique  pour  moi  et  a  de  quoi 
me  surprendre.  Je  n'entrevois  absolument  pas  la  necessite  de  pareille 
demarche  dans  les  circonstances  presentes;  de  sorte  qu'il  faudra  voir  ä 
quoi  tout  cela  aboutira. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  d'apprendre  que  le  prince  de  Kaunitz 
vous  ait  temoigne  son  contentement  de  la  reception  faite  ici  ä  ses 
deux  fils.5     On  ne  saurait  refuser  ni  ä  Tun  ni  ä    l'autre    l'estime    qu'ils 

•  Mlodzieiowski  erhob  in  der  „Note",  d.  d.  Warschau  31.  Mai,  bei  Russ- 
land Einspruch  gegen  die  Ausdehnung  der  preussischen  Grenzen  und  gegen 
die  von  dem  König  von  Preu?sen  geforderte  Huldigung  dieser  neuen  Gebiete 
(vergl.  S.  48)  und  bat  gleichzeitig  mit  Berufung  auf  den  Cessionsvertrag  vom 
September  1773  um  die  russische  Vermittlung.  In  der  „Note"  hiess  es:  „Si, 
par  l'interpretation  manifestement  contraire  au  sens  litteral  du  traite,  ce  mo- 
narque  veut  faire  valoir  ses  pretentions  sur  toute  cette  etendue  de  pays  dont 
il  s'est  empare  au  delä  des  limites  assignees  par  le  second  article  du  traite  de 
Varsovie  et  par  la  Convention  de  Petersbourg  qui  a  precede  le  traite  et  lui  a 
servi  de  base,  pourquoi  n'a-t-il  pas  pris  le  tout  ä  la  fois  des  la  premiere  occu- 
pation  de  la  Prusse  et  des  districts  sur  la  Netze?"  —  2  Vergl.  S.  68.  — 
3  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Benoit,  Berlin  17.  Juni.  —  +  Vergl.  S.  13. — 
5  Vergl.  S.  37  Anm.  4  und  S.  54. 


73 

meritent  effectivement,    et  c'est  avec  bien    du    plaisir  que  j'ai   fait   leur 
connaissance. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  24000)  wird  zur  Beförderung-  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24004.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  juin  1775. 
Je  n'ai  rien  contre  que  vous  vous  serviez  des  papiers  publics,  comme 
vous  le  proposez  par  votre  depeche  du  30  de  mai  dernier,  pour  penetrer 
les  sentiments  du  ministere  britannique  relativement  k  l'arrangement 
qu'on  prete  ä  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  la  Baviere, x  pourvu  que 
vous  trouviez  moyen  de  le  faire  de  maniere  qu'on  ne  puisse  vous  soup- 
conner    d'en    etre    l'auteur,    et   que  la  chose  vienne  de  vous.     C'est  ce 

que  je  vous  recommande  de  bien  observer. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24005.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  juin  1775. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  du  precis  des  instructions  remises 
au  marquis  de  Juigne,  nouveau  ministre  de  France  en  Russie,  dont  vous 
m'avez  rendu  compte  par  votre  depeche  du  ier  de  ce  mois.2  Elles 
donnent  ä  connahre  que  l'intimite  entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles  n'est  pas  aussi  etroite  et  leur  intelligence  aussi  parfaite  qu'on 
prdtend  le  faire  envisager  dans  le  public.  Si  cela  etait,  on  agirait,  ce 
me  semble,  la  oü  vous  etes,  avec  plus  de  retenue  et  ne  prendrait  pas 
si  fort  ä  täche  de  brouiller  les  deux  cours  imperiales.  C'est  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  pour  le  present ,  les  fatigues  de  mon  retour  de 
Prusse  ne  me  permettant  pas  de  m'etendre  plus  au  long. 3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


"  Maltzan  begründete  seinen  Vorschlag  mit  dem  Hinweis,  „qu'en  faisant 
inserer  cet  arrangement  dans  les  papiers  publics  un  ou  deux  jours  avant  celui 
qui  est  fix£  pour  nos  Conferences  avec  les  secr^taires  d'Etat,  non  seulement 
tous  les  ministres  £trangers  en  parleraient,  mais  meme  je  pourrais  aussi  toucher 
cette  corde  comme  d'un  bruit  qui  courait,  sans  qu'on  put  soupconner  le  moins 
du  monde  que  j'en  fusse  l'auteur."  —  2  Vergl.  dafür  S.  70.  71.  —  3  Am  15.  Juni 
verheisst  der  König  dem  Baron  Goltz  eine  Beihülfe  für  seine  Ausgaben  anläss- 
lich der  Krönung  Ludwigs  XVI.  in  Reims  und  befiehlt  ihm,  lediglich  über  die 
dortigen  Feierlichkeiten  zu  berichten.  Am  ly.  antwortet  er  auf  Goltz'  Bericht 
vom  7.:  „Je  m'attends  qu'avant  de  vous  rendre  aux  bains  (vergl.  S.  1  und  25),  vous 
n'oublierez  pas  de  me  rendre  un  compte  fidele  et  detaille  des  solennites  et 
cer£monies  du  sacre  de  S.  M.  Tres-Chretienne." 
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24006.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   15  juin  1775. 

Vous   avez    bien  fait   de    me  rendre  compte  des  particularites  que 

votre    depeche    du    9    de  ce  mois  renferme.     Suivez    les  nouvelles  ulte- 

rieures    qui  entreront    ä  l'egard    du    combat  qu'il  doit  y  avoir  eu  entre 

les  troupes  royales  de  la  Grande-Bretagne  et  Celles  des  colonies, T   pour 

me  communiquer  ce  que  vous  en  apprendrez,  et  mandez-moi  si  le  bruit 

qui  court  que  le  general  Gage  a  ete  fait  prisonnier  ä  cette  occasion,  se 

verifie  ou  non.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24007.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  15  juin2   1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  aurez  la  bonte  de  pardonner  ä  mon 
griffonnage  qui  est  la  suite  d'une  longue  course  un  peu  fatigante  pour 
un  vieillard.  J'ai  fait  en  Prusse  tous  les  meilleurs  arrangements  qui 
ont  dependu  de  moi ,  tant  pour  les  finances  que  pour  la  police.  Les 
regiments  que  j'ai  tous  rassembles,  sont  pourtant  assez  bien,  surtout 
les  nouveaux,  qui  ont  surpassd  mon  attente. 

J'ai  parle  au  comte  Keyserlingk  qui  revenait  de  Varsovie. 3  II  dit 
que  Branicki  est  fou  par  la  tete ;  qu'il  est  parti  de  Varsovie  pour 
brouiller  tout  ce  qu'il  pourra ,  en  Russie.  II  a  dit  que  le  plus  beau 
moment  de  sa  vie  serait  d'entrer  chez  nous  ä  la  tete  de  ses  canailles 
polonaises  pour  mettre  tout  ä  feu  et  ä  sang.  II  veut  faire  separer  le 
Grand  Duc  de  la  Grande-Duchesse,  et  que  tout  de  suite  la  Russie  nous 
declare  la  guerre.  Je  sais  bien  que  tout  cela  ne  se  fera  pas,  mais  vous 
connaissez  les  Russes,  mon  eher  frere,  et  vous  savez  combien  ils  sont 
legers  ä  prendre  leur  parti.  Je  me  prepare  donc  ä  quelques  nouvelles 
tracasseries. 

L'Empereur  reviendra  le  mois  prochain  ä  Vienne ;  il  est  d'aecord 
avec  les  Turcs4  et  les  Venitiens,  mais  il  a  ete  oblige  d'abandonner  les 
trois  quarts  de  ses  prelentions.  On  m'ecrit  que  les  Francis  veulent 
envoyer  le  comte  de  Broglie  en  Pologne  comme  ambassadeur, 5  pour 
que  ce  maitre  fou  acheve  de  rendre  les  Polonais  dignes  des  petites 
maisons.  Les  Anglais  ont  ete  battus  par  leurs  colonies.6  Voilä  ä  peu 
pres  l'etat  actuel  des  choses. 

Quand  j'aurai  expedie  le  Directoire  et  pris  un  peu  de  repos ,  je 
vous  ecrirai ,    mon  eher  frere,    avec    plus    d'ordre,    vous    embrassant  et 

1  Nach  Thulemeier  wurde  die  Nachricht  aus  London  bestätigt.  Am  6.  Juni 
hatte  er  gemeldet,  dass  Yorke  ihr  angeblich  widerspreche.  Es  handelt  sich  um  das 
Gefecht  bei  Lexington  am  19.  April.  —  2  In  der  Vorlage  verschrieben :  „juillet". 
—  3  Vergl.  Nr.  23994.  —  4  Vergl.  S.  67.  —  5  Vergl.  S.  71.  —  6  Vergl.  Anm.  1. 
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vous  priant  d'etre  persuade  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis, 
mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  reder  IC. 


24008.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  15  juin  [1775J. 

Madame  ma  Soeur.  La  lettre  de  V.  M.  ne  m'est  parvenue 
qu'aujourd'hui,  ä  mon  retour  de  Prusse.  Je  vous  felicite,  Madame,  le 
Roi  votre  fils  et  tout  le  Danemark  d'Stre  delivres  d'une  personne  qui 
n'aurait  cesse  d'intriguer  contre  le  bien  de  ce  royaume,  qui  aurait  sans 
cesse  commis  l'Angleterre  avec  le  Danemark ,  et  qui  meme  ä  la  mort 
du  Roi  (que  le  Ciel  conserve)  aurait  pu  troubler  le  repos  de  V.  M.  et 
de  tout  l'empire. z  Si  mes  vceux  sont  exauces,  la  vie  de  V.  M.  ne  sera 
qu'un  enchainement  de  prosperites,  et  je  La  prie  de  croire  que  je 
partieipe  sincerement  ä  tout  ce  qui  peut  Lui  arriver  d'avantageux, 
etant  avec  la  plus  haute  consideration  et  l'attachement  le  plus  parfait, 
Madame  ma  Sceur,  de  V.  M.  le  bon  frere  et  fidele  beau-frere 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24009.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  17  juin  1775. 

J'ai  trouve ,  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  le 
tableau  des  finances  de  la  Saxe 2  que  vous  m'avez  adresse.  II  m'etait 
connu  que  les  dettes  de  la  Steuer  du  temps  de  la  derniere  guerre 
allaient  seules  ä  27  millions ,  et  que  Celles  qui  sont  pour  le  compte 
particulier  de  la  cour  et  qui  consistent  en  obligations  de  la  chambre 
hypothequees  sur  les  domaines,  faisaient  pour  lors  un  objet  de  4  millions. 
Mais  je  sais  qu'outre  cela  on  a  negocie  encore  un  emprunt  de  600  000 
ecus  ä  G&nes  et  quelque  chose  de  moins  en  Hollande.  Vous  avez 
donc  bien  raison  de  dire  qu'il  faudra  du  temps  et  une  administration 
stable  et  ferme  pour  parvenir  ä  se  liberer  d'un  pareil  fardeau.  Des 
retranchements  considerables  dans  les  depenses  sont  indispensables  pour 

1  Juliane  Marie  schrieb,  20.  Mai  (ohne  Ort),  über  den  Tod  der  Königin  Caro- 
line Mathilde  (vergl.  S.  33):  „N'est-il  pas  evident  comme  [la  Providence]  veille  sur 
les  royaumes  et  qu'elle  se  manifeste  encore  si  sensiblement  avec  tant  de  force 
dans  ce  dernier  evenement?  ce  dernier  coup  met  le  sceau  ä  l'£poque  qui  nous 
obligea  ä  nous  defaire  d'une  personne  qui  faisait  la  honte  de  son  sexe,  de  sa 
famille  et  l'opprobre  et  le  malheur  de  ces  royaumes."  —  2  „Tabella  über  die 
Steuer-Capital-Schulden,  wie  solche  im  Xeujahr-Markt  1764  gestanden  und  bei- 
der Steuer-Credit-Cassa-Buchhalterey  in  neue  Bücher  eingetragen  worden,  was 
darauf  Inhalts  der  Steuer-Credit-Cassen-Rechnungen  de  Anno  1764  bis  mit  1768 
abgeleget  und  bey  Schluss  der  Jahresrechnung  1708  noch  in  Rest  verblieben  ist.'- 


/6 

obtenir    ce    but.     L'administration    actuelle    ne    nie    parait  guere  propre 

cependant  ä  y  travailler  efficacement,  et  je  doute  que  le  baron  d'Ende 

et  le  comte  de  Bolza  en  qui  l'Electeur  parait  placer  pour  cela  confiance, 

soient   des  sujets  capables  ä  remplir  son  aitente.     Le  fonds  assigne  du 

temps    de    feu    le    roi    de    Pologne    pour   le    payement    des    interets    et 

l'amortissement    du    capital  consistait   en   1600000  ecus ;    de  sorte  que, 

deduit    cette    somme,    il    restait    un    revenu    clair    et    net    de  4  millions 

400  000  dcus    ä  la   disposition    de   ce  Prince. *     Ce    sont  lä  les  notions 

que   j'ai    des   finances    de   la    cour    oü  vous  etes,    et  que   je  veux  bien 

vous  communiquer  pour  votre  direction. 2  „     , 

M         '  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24010.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  17  juin  1775. 
Votre  de'peche  du  25  de  mai  vient  de  m'entrer,  et  il  ne  s'agit, 
quant  aux  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  succession  de  Baviere, 3 
que  de  bien  connaitre  la  facon  de  penser  du  comte  de  Panin  sur  ce 
sujet,  afin  que,  le  cas  existant,  on  puisse  agir  d'un  parfait  concert  avec 
la  Russie.  Selon  les  bornes  ordinaires  de  la  vie  humaine,  je  ne  saurais 
me  promettre  de  pousser  ma  carriere  jusques  ä  etre  temoin  oculaire  de 
cet  evenement.  Je  ne  puis  pas  vivre  eternellement ,  et  l'electeur  de 
Baviere  actuellement  regnant  n'ayant  que  48  ans,  tandis  que  je  cours 
dejä  ma  ö^eme  annee,  il  est  bien  naturel  que  ce  Prince  me  survivra,  et 
que  je  n'existerai  plus  ä  sa  mort  pour  traverser  les  vastes  desseins  des 
Autrichiens. 

En  attendant,  ce  qui  m'interesse  le  plus  dans  le  moment  present, 
c'est  le  retour  du  grand-general  Branicki  en  Russie.  Je  vous  ai  dejä 
informe  dans  mes  ordres  precedents  de  ses  vues  et  de  ses  desseins, 4 
et  il  est  tres  aise  ä  prevoir  que ,  s'il  gagne  effectivement  le  comte 
Potemkin ,  il  y  aura  mille  et  mille  tracasseries  ä  apprehender.  A  cela' 
vient  que,  selon  l'avis  de  ma  propre  main  ä  la  suite  de  mes  ordres  du 
14, 5  la  France  a  dessein  de  dep§cher  aux  Polonais  le  comte  de  Broglie 
que  je  connais  pour  une  tete  extremement  chaude  et  qui  leur  fera 
tourner  encore  plus  la  cervelle ;  de  sorte  que  j'y  trouve  un  motif  de 
plus  de  vous  renouveler  mes  ordres  precedents  et  de  vous  enjoindre 
de  nouveau  de  faire  tout  votre  possible  pour  brouiller  d'avance  le 
grand-general  susmentionne  avec  le  comte  de  Potemkin  par  un  rapport 

•  Vergl.  S.  19.  —  2  Am  18.  Juni  wird  Arnim  beauftragt,  den  Kundschafter 
(vergl.  Bd.  XXXVI,  530)  zu  den  österreichischen  Lagern  in  Böhmen  im  Juli  zu 
entsenden,  und  am  28.  benachrichtigt,  dass  das  Lager  bei  Laxenburg  erst  nach 
der  Rückkehr  Kaiser  Josephs  aus  Siebenbürgen,  Galizien  und  Mähren  stattfinden 
werde,  „ce  qui  sera  depuis  le  25  de  septembre  jusqu'au  20  d'oetobre".  — 
3  Vergl.  S.  69.    —    *  Vergl.  Nr.  23980.  239^6.  23994.   —    5  Vergl.  S.  71. 
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fidele   et    detaille    de    toutes  ses  rodomontades  ä  Varsovie  et  pour  ima- 
giner  des  moyens  capables  et  bien  assures  de  faire  avorter  tous  ses  projets. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

24011.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  16.  Juni,  über  eine  Unterredung- mit  Swieten, 
pqui  a  d'abord  roule  sur  l'arrangement  des  limites  entre  la  cour  de  Vienne  et 
la  Porte.  Ce  ministre  m'a  dit  qu'apres  avoir  £te  Charge,  il  y  a  quelque  temps, 
de  donner  connaissance  ä  V.  M.  de  la  negociati-n  entam£e  sur  ce  sujet  ä  Con- 
stantinople,'  il  venait  de  recevoir  l'ordre  de  Lui  faire  Egalement  part  de  la 
conclusion  de  cette  af faire  qui  venait  d'etre  termin£e  ä  l'amiable2  et  au  moyen 
de  laquelle  la  Porte  avait  c£de  ä  sa  cour  une  lisiere  de  quelques  villages  sur 
les  confins  de  la  Valachie  et  le  district  de  la  Bukowina  en  Moldavie ;  que,  les 
Turcs  ayant  desir£  quelques  süretes  pour  le  terriloire  de  Chozim,  on  s'y  etait 
prete  de  la  maniere  dont  ils  l'avaient  souhaite;  que  sa  cour  avait  egalement 
renonce  aux  droits  qui  lui  competa'ent  en  vertu  du  traite  de  Beigrade  sur  le 
Vieux-Orsowa ,  dont  la  possession  ulterieure  restait  aux  Turcs.  et  qu'on  allait 
envoyer  des  commissaires  pour  marquer  ces  nouvelles  limites  d'apres  les  prin- 
cipes  dont  on  etait  convenu:  que  le  terrain  que  sa  cour  gagnait  par  la,  etait 
peu  important  par  lui-meme ,  que  c'etait  un  pays  ingrat  et  des  montagnes 
chargees  de  forets,  mais  qu'il  y  avait  eu  des  disputes  continuelles  pour  la  qua- 
rantaine  dans  le  temps  de  la  contagion  et  pour  le  paturage  entre  les  habitants 
des  deux  dominations,  qui  se  trouvaient  levees  par  la;  que  l'avantage  le  plus 
essentiel  qu'on  retirerait  de  cette  transaction,  etait  la  communication  entre  la 
Transylvanie  et  les  nouveaux  Etats  de  LL.  MM.  IL,  qui,  desirant  de  donner  en 
toute  occasion  des  preuves  de  leur  amitie  ä  V.  M  ,  n'avaient  pas  voulu  manquer 
de  Lui  communiquer  la  maniere  dont  cet  arrangement  venait  d'etre  termine. 

Le  baron  de  Swieten  m'a  parle"  ensuite  des  affaires  de  Pologne  et  m'a 
dit  que  V.  M.  serait  dejä  informee  des  memoires  que  le  Conseil  permanent 
avait  fait  remettre  au  ministre  autrichien  et  ä  celui  de  la  cour  de  Russie  au 
sujet  de  l'hommage  qu'Elle  S'etait  fait  preter  en  dernier  lieu ;  3  que  sa  cour 
avait  Charge  le  sieur  de  Reviczky  d'agir  dans  tout  ceci  d'un  parfait  concert 
avec  le  baron  de  Stackeiberg  et  de  repondre  ä  la  note  polonaise  que  LL. 
MM.  II.  ne  refuseraient  jamais  leur  mediation,  tout  comme  elles  l'avaient  de- 
mandee  dans  un  cas  pareil  ä  V.  M.  et  ä  la  cour  de  Russie,  +  et  comme  V.  M. 
etait  egalement  en  droit  de  la  demander  aux  deux  cours  imperiales;  mais  que 
cette  mediation  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'autant  que  la  cour  de  Russie  serait 
disposee  ä  s'en  charger  de  son  cöt£ ;  que  sa  cour  avait  cru  que  cette  reponse 
etait  la  plus  conforme  au  traite  de  cession,  la  plus  propre  ä  tranquilliser  les 
Polonais ,  ä  mettre  f in  ä  leurs  clameurs  et  ä  gagner  du  temps ,  et  qu'elle  n'en 
etait  pas  moins  disposee  pour  cela  d'en  agir  dans  le  plus  parfait  concert  avec 
V.  M.  et  de  Lui  donner  dans  cette  affaire  toutes  les  marques  d'amitie  qu'Elle 
etait  en  droit  d'attendre  de  ?a  part. 

Enfin  ,  le  baron  de  Swieten  a  ajoute  que  le  sieur  de  Reviczky  avait  in- 
forme sa  cour  du  prochain  depart  du  comte  Branicki  pour  Moscou  et  des  propos 
indiscrets  que  cet  homme  inquiet  et  turbulent  avait  tenus,  ainsi  que  des  projets 
chirneriques  qu'il  roulait  dans  sa  tete  et  qui  ne  visaient  pas  ä  moins  qu'ä  de- 
tacher  la  cour  de  Russie  des  deux  autres  puissances  contractantes  de  la  triple 
Convention,  ä  l'animer  en  particulier  contre  V.  M.  et  ä  mettre  ä  cheval  toute  la 

•  Vergl.  S.  4?.  —  2  Vergl.  S.  67.  —  3  Vergl.  S.  72.  —  *  Vergl.  S.  28  und 
Bd.  XXXVI,  422.  424. 
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noblesse  polonaise  pour  L'attaquer.  Que  LL.  MM.  II.  etaient  persuad^es,  ä  la 
vc'riie,  qu'Elle  envisagerait  des  extravagances  pareilles  avec  le  mepris  qu'elles 
meritaient,  et  qu'Elle  serait  aussi  tranquille  sur  ce  sujet  qu'elles  l'avaient  ete 
elles-memes  1  'annee  derniere,  lorsque  le  grand-general  s'etait  permis  les  memes 
fanfaronnades  ä  leur  egard;1  mais  que,  cet  esprit  brouillon  ayant  des  liaisons 
assez  intimes  avec  le  general  Potemkin,  ä  qui  il  venait  d'envoyer  l'indigenat 
de  Pologne,  elles  avaient  cru  ne  devoir  pas  laisser  ignorer  ces  circonstances  ä 
V.  M.,  afin  qu'Elle  püt  d'autant  mieux  faire  suivre  et  eclairer  les  dernarcb.es  du- 
dit  comtc  Branicki  ä  la  cour  de  Russie. 

Je  me  suis  borne  ä  prendre  ces  diflerentes  ouvertures  du  baron  de  Swieten 
ad  referenduui ,  reserve  qui  m'a  paru  d'autant  plus  necessaire  que  toutes  ces 
protestations  d'amitie  de  la  cour  de  Vienne  ne  s'accordent  pas  trop  bien  avec 
la  maniere  dont  le  prince  Kaunitz,  selon  sa  duplicite  ordinaire,  s'est  explique 
envers   le   prince   Golizyn   et  dont  il  est  fait  mention    d.ans  la  derniere  dt§peche 

du  comte  de  Solms."  - 

Potsdam,  17  juin  1775. 

Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  vous  sur  les  dernieres  ouver- 
tures du  baron  de  Swieten  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte.  Je 
n'y  entrevois  que  trop  la  duplicite  du  prince  de  Kaunitz.  Mais  vous 
savez  que  la  dissimulation  devient  une  vertu  necessaire  dans  la  politique 
de  nos  jours,  et  qu'il  nous  en  faut  surtout  vis-ä-vis  d'un  ministre  qui, 
comme  lui,  excelle  veritablement  en  ruses  et  finesses.  Repondez  donc 
au  baron  de  Swieten  sur  le  meme  ton  de  confiance  qu'il  a  afifecte. 
Remerciez-le  des  ouvertures  de  sa  cour.  Ne  lui  cachez  point  que  j'etais 
prevenu  egalement  sur  les  projets  du  comte  Branicki, 3  mais  que  sa  cour 
n'ignorait  pas  non  plus  qu'il  etait  bien  plus  facile  de  concevoir  de 
pareilles  chimeres,  que  de  les  executer.  Ajoutez-y  encore  que,  comme 
nos  interets  etaient  communs  dans  les  affaires  de  Pologne,  je  croyais, 
a  mon  tour,  ne  devoir  laisser  ignorer  ä  sa  cour  que  la  France  avait 
dessein  d'envoyer  le  comte  Broglie,  comme  ambassadeur,  ä  Varsovie;4 
que  c'etait  le  meme  qui  y  avait  ete  revetu  du  meme  caractere  du  temps 
d' Auguste  III,  et  que,  connaissant  sa  vehemence,  il  dtait  bien  ä  appre- 
hender  qu'il  n'animat  de  nouveau  les  Polonais  contre  le  partage  de 
leur  royaume  et  n'excitat  de  nouvelles  clameurs  contre  nous.  Enfin, 
ayez  soin  de  relever  toutes  ces  insinuations  de  toutes  les  couleurs  que 
vous  jugerez  propres  pour  convaincre  LL.  MM.  II.  et  R.  que  ce  n'dtait 
que  par  un  juste  retour  que  je  leur  faisais  passer  cet  avis,  afin  que,  de 
leur  cöte ,  elles  pussent  se  diriger  en  consequence  et  contrecarrer  les 
mauvais  desseins  de  la  France. 

Au  reste ,   je  vous  sais  gre   de  la  communication   des  depeches  du 

sieur  de  Keith  du  6  et  du  20  de  mai  dernier,   ainsi  que  de  la  promp- 

titude  que  vous  avez  apportee  aux  nouvelles  Instructions  du  sieur  Benoit, 5 

et   je    vous  fais  tenir  en  revanche  ci-joint    les  copies  de  mes  ordres  du 

3,   [7],  8,    14  et   17   au  comte  de  Solms. 6 

F  eder  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 

1  Während    seines   Besuches   in   Petersburg  (vergl.    Bd.  XXXV.  548.  554). 

—  *  Vergl.  S.  69.  —  3  Vergl.  S.  63.  -    ♦  Vergl.  S.  71.  —  5  Vergl.  S.  72  Anm.  3. 

—  6  Nr.  239S9.  23994.  23995.  24001.  24010. 
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24oi2.      AU  CHAMBELLAN   BARON  DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  juin  1775. 

Le  baron  Swieten  m'a  fait  parvenir,  par  le  canal  de  mon  mini- 
stere,  les  nouvelles  de  l'accommodement  de  sa  cour  avec  la  Porte,  ainsi 
que,  selon  votre  dep6che  du  10,  le  prince  de  Kaunitz  vous  en  a 
prevenu,  et  je  lui  ai  fait  connaitre,  en  retour,  combien  j'etais  sensible 
ä  cette  communication  confidente  de  LL.  MM.  II.  et  R. ' 

Quant  aux  limites  respectives  en  Pologne ,  au  contraire,  il  y  a 
toute  apparence  qu'elles  resteront  in  statu  quo,  et  que  ni  moi  ni  la  cour 
oü  vous  etes,  n'avanceront  en  rien  avec  les  Polonais  pour  leur  fixation 
decisive. 

On  dit  que  le  comte  Broglie,  qui  sous  Auguste  III  re'sidait  comme 
ambassadeur  de  France  ä  Varsovie,  y  retournera  dans  la  meme  qualite.2 
Je  le  connais  pour  un  homme  tres  vehement,  et  je  crains  bien  que  son 
esprit  inquiet  et  turbulent  n'embrouille  de  nouveau  les  cartes. 

Au  reste ,  je  suis  bien  aise  de  vous  prevenir  que  je  compte  de 
vous  parier  ä  Neisse  a  mon  prochain  voyage  ordinaire  de  Silesie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

24013.     A  L'ELECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  NYMPHEN- 

BOURG. 

[Potsdam]  18  juin  1775. 

Madame  ma  Soeur.  Rien  ne  serait  plus  propre  ä  me  faire  tourner 
la  tete  qu'une  lettre  teile  que  V.  A.  R.  a  eu  la  bonte  de  m'ecrire. 
Quel  mortel  ne  s'enorgueillirait  pas,  Madame,  d'avoir  pu  vous  inspirer 
de  l'amour  pour  la  vie?3  Mais  V.  A.  R.  doit  Se  complaire  dans  ce 
monde,  qui  ne  favorise  pas  autant  ceux  qui  l'habitent,  qu'il  a  repandu 
de  distinctions  marque'es,  Madame,  sur  votre  auguste  personne.  V.  A.  R. 
ne  peut  pas  Se  refuser  ä  la  satisfaction  de  Se  dire  en  Elle-meme:  Par- 
tout, en  ce  moment,  on  m'applaudit,  on  me  cherit;  je  fais  les  delices 
de  ma  famille,  la  ressource  des  malheureux,  l'ornement  de  la  cour  oü 
je  me  trouve;  tous  ceux  qui  m'ont  vue ,  m'aiment  et  m'admirent. 
Avouez,  Madame,  qu'avec  cette  douce  satisfaction  il  est  impossible  que 
V.  A.  R.  haisse  la  vie.  Elle  voit  partout  des  personnes  qui  s'intdr- 
essent  sincerement  ä  Sa  conservation ,  parmi  lesquelles  j'ose  esperer 
qu'Elle  daignera  me  compter  des  premiers. 

Helas !  Madame,  les  conquerants  ont  ete  bien  eloignes  d'etre  des 
sages ; 4    des    passions    excessives ,    une  vie   perpdtuellement  active  laisse 

1  Vergl.  Xr.  2401 1.  —  -  Vergl.  S.  71.  —  3  Maria  Antonia  schrieb,  Nym- 
phenburg 27.  Mai:  „Si  j'avais  perdu  un  instant  ce  goüt  primitif  de  l'homme 
qui  l'attache  ä  la  vie,  rien  n'eüt  ete  plus  capable  de  m'y  rappeler  que  la  lettre 
dont  V.  M.  m'a  honoree  en  dernier  lieu"  (vergl.  Bd.  XXXVI,  Xr.  23  787).  —  «  Mit 
Anspielung  auf  die  Betrachtungen  des  Königs  über  die  Ursachen  der  Kriege 
(vergl.  Bd.  XXXVI,  3^0)  schrieb  Maria  Antonia:  .,0ü  est  le  heros  qui,  apres 
avoir  fait  des  actions  aussi  glorieuses.    eilt  ose  les  analyser?     Alexandre,   si  je 
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neu  de  temps  aux  reflexions  des  Tamerlan,  des  Alexandre,  des  Gengis, 
des  Charles  XII;  je  suis  persuade  qu'aucun  ne  pensait  ä  autre  chose 
qu'ä  ces  projets  d'ambition.  Cesar  est  le  seul  de  ces  heros  qui  fasse 
exception  ä  la  regle.  Ciceron  nous  apprend  qu'il  aurait  pu  etre  le 
premier  orateur,  s'il  n'avait  pas  voulu  etre  le  premier  capitaine, T  et  les 
Commentaires  de  ce  grand  homme  sont  un  modele  en  leur  genre.  II 
ne  se  servait,  pour  tromper  le  peuple,  ni  de  biche  comme  Sertorius,  ni 
de  vieille  femrue  comme  Marius,  ni  de  nymphe  Egdrie  comme  Numa, 2 
ni  de  revelations  d'anges  comme  Mahomet,  ni  de  dieu  Ammon  qui  le 
declara  son  fils ,  comme  fit  Alexandre.  II  aurait  ete  le  premier  des 
mortels,  s'il  avait  ete  juste. 

Mais  je  ne  sais  oü  je  m'egare;  le  bonheur  de  vous  e'crire,  Madame, 
nie  cause  une  espece  d'ivresse  dont  je  sens  souvent  que  je  ne  suis  pas 
le  maitre.  On  espere  tout  de  Sa  Saintete  ä  Rome,  et  les  debris  dun 
ordre  naguere  fameux  en  Europe  se  flattent  qu'ä  quelques  modifications 
pres ,  ils  pourront  propager  et  vaquer  encore  ä  l'avenir  ä  l'education 
de  la  jeunesse. 3  C'est  un  des  plus  beaux  emplois  que  d'elever  la 
posterite,  de  l'instruire  et  de  la  former  aux  mceurs  comme  aux  sciences. 
Le  Pape  est  trop  eclaire  pour  ne  pas  sentir  des  verites  aussi  palpables, 
et  que  les  instituteurs  prennent  un  autre  nom  de  guerre,  qu'ils  changent 
d'uniforme,  que  le  Pape  meme  soit  leur  fondateur,  tout  cela  n'y  gätera 
rien ,  pourvu  que  les  universites  et  les  dcoles  se  conservent.  J'ai  ete 
charme  du  souvenir  de  l'homme  le  plus  desoeuvre  de  l'Europe.  Je 
parle,  Madame,  de  votre  confesseur, 4  qui  n'a  jamais  de  penitences  ni 
d'indulgences  ä  donner  et  qui,  comme  le  reste  de  l'Europe,  en  vous 
entendant,  ne  peut  que  vous  admirer.  Je  m'imagine  qu'un  reste  du 
sang  d'Ignace  qui  circule  dans  ses  veines,  doit  l'interesser  ä  la  faveur 
que  j'emploie  pour  soutenir  ses  confreres ,  et  qu'il  fait  des  voeux,  pour 
que  des  puissances  tres-catholiques  et  tr^s-fideles  te'moignassent  un  peu 
moins  d'avidite  pour  les  biens  de  ces  bons  peres.  Mais,  comme  c'est 
par  les  persecutions  et  les  souffrances  qu'on  merite  le  royaume  des 
cieux ,  tous  les  Jesuites  vont  etre  sauve's ,  et  du  haut  de  leur  gloire  ils 
sauront  bien  humilier  un  jour  ceux  qui  les  ont  si  vilainement  ddpouilles 
dans  ce  monde-ci. 

V.  A.  R.    croira,    au   style    de  cette  lettre,    que  j'ai  pris  lecon  de 

ne  me  trompe,  avait  ete  eleve  par  Aristote;  cependant,  apres  avoir  soumis 
autant  d'esclaves  que  vous  avez  vaincu  de  guerriers,  s'avisa-t-il  jamais,  malgre 
Aristote,  de  reflechir  un  instant  sur  le  premier  mobile  de  ses  conquetes?" 

1  Diese  Aeusserung  findet  sich  vielmehr  in  der  Lebensbeschreibung-  Cäsars 
von  Plutarch.  —  z  Yergl.  Plutarchs  Lebensbeschreibungen  von  Sertorius,  Ma- 
rius und  Xuma.  —  3  Um  ihre  Meinung  über  Papst  Pius  VI  angegangen,  hatte 
Maria  Antonia  <reschrieben:  ..II  me  semble  .  .  .  qu'il  s'annonce  avec  sagesse. 
Les  Jesuites.  sans  doute,  ne  se  releveront  pas  de  leur  chute;  leurs  d^pouilles 
etant  partagees,  qui  se  chargerait  de  les  revetir?"  —  «  Der  Jesuitenpater  Kreitl 
liess  den  König  durch  Maria  Antonia  seiner  Ergebenheit  versichern. 


cagoterie  chez   le  prince  Louis  de  Württemberg;    ce  n'est  pourtant  pas 

cela.    Mais  comme,  avocat  des  Jesuites,  je  suis  quelquefois  en  Conference 

avec   eux,   pour    mieux    plaider    leur  cause,    il   peut   6tre   arrive  qu'une 

etincelle  de  la  gräce  efficace  dont  ils  sont  remplis,  se  soit  echappe'e  de 

leur  foyer,  pour  se  repandre  sur  moi.     Vous  en  croirez,  Madame,  tout 

ce  qu'il  vous  plaira,    pourvu  que  vous  ne  doutiez  pas  du  zele,   de  l'ad- 

miration  et  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Sceur, 

de  V.   A.  R.  le  bon  frere  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


24014.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  juin  1775. 

La  Compagnie    etablie    ä  Emden    pour   la    peche    des   harengs  n'a 

que   16  bätiments  en  tout,    nommes   bnyscn,    k  mettre  en  mer  pour  cet 

objet.     C'est    une    si    grande  bagatelle    en  comparaison   du  nombre  des 

vaisseaux  que  la  Republique  fait  sortir  ä  cette  fin  de  ses  ports,    que  je 

ne  saurais  croire  que  notredit  etablissement  soit  capable    de  donner  de 

la  Jalousie    aux  Hollandais    et    moins    encore    de  se  faire  sentir  aucune- 

ment  dans  cette  branche  de  leur  commerce. l    C'est  tout  ce  que  je  puis 

vous  dire  en  reponse  relativement  ä  ce  que  vous  venez  de  me  mander 

ä  ce  suiet  par  votre  depeche  du   1-1  de  ce  mois.  „ 

J      v  F  ö  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24015.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  juin  1775. 

Kn  vous  renvoyant,  ä  la  suite  de  la  presente,  les  lettres  de  rappel 
et  de  recreance  pour  le  comte  d'Oeynhausen, 2  je  ne  saurais  vous  cacher 
ma  surprise  sur  les  bruits  desavantageux  qui  se  rdpandent  ä  son  sujet. 3 
Je  ne  l'aurais  jamais  cru  capable  des  bassesses  qu'on  met  ä  sa  charge, 
et ,  si  ces  bruits  se  confirment ,  il  faut  avouer  que  le  Landgrave  a  un 
sort  singulier  avec  ses  ministres  dans  l'etranger.  Dejä  ä  Paris  le  baron 
Wreech  n'a  pas  bien  soutenu  le  caractere  dont  il  etait  revetu, 4  et   main- 

1  Thulemeier  berichtete  über  Maassnahmen  der  holländischen  Regfierung" 
zur  Hebung-  des  durch  Emden  und  Ostende  geschädigten  Hering-sfangfes.  — 
1  Schreiben  des  Landgrafen  Friedrich  IL,  Cassel  1 5.  Juni,  und  die  vom  Cabinets- 
ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte  Antwort  des  Königs, 
Berlin  19.  Juni.  —  3  Finckenstein  berichtete,  Perlin  19.  Juni:  „On  pr^tend  qu'il 
a  £te"  arrete"  ä  son  arrivee  ä  Cassel,  pour  avoir  d^tourne"  une  partie  des  capi- 
taux  de  madame  la  Landgrave,  qui  avaient  passe  par  ses  mains."  —  +  Vergl. 
Bd.  XXXI,  666. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  6 
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tenant  le  comte  d'Oeynhausen  n'y  fait  pas  plus  d'honneur  par  son  indigne 

conduite. '  „     , 

r  e der lc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

24016.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  20  juin  1775. 
Quelques-uns  de  mes  ordres  precedents  vous  ont  dejä  informe  du 
succes  de  l'arrangement  des  limites  entre  l'Autriche  et  la  Porte, 2  auquel 
le  comte  de  Panin  meme,  selon  votre  depeche  du  29  de  mai  dernier, 
paraissait  s'attendre.  Le  baron  Swieten  vient  de  confirmer,  par  ordre 
de  sa  cour,  la  conclusion  de  cet  arrangement  ä  mon  ministere. 

Solms  wird,  nach  dem  Bericht  Fincken Steins,  Berlin  16.  Juni,  von  Swietens 
Eröffnungen  unterrichtet  (vergl.  Nr.  2401 1). 

Le  precis  de  cette  conversation  fournit  une  nouvelle  preuve  de  ce 
que  je  vous  ai  confie  au  sujet  du  voyage  du  grand-general  Branicki, 3 
et  vous  fera  sentir  combien  il  importe  de  le  suivre  de  bien  pres  ä  sa 
nouvelle  apparition  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Au  reste  et  quant  aux  affaires  de  Pologne,  la  replique  ä  faire  ä  la 
reflexion  du  comte  de  Panin  sur  l'hommage  que  j'ai  fait  preter  dans 
mes  extensions  au  delä  de  la  Netze, 4  ne  demande  pas  d'etre  recherchee 
de  fort  loin.  L'histoire  de  nos  extensions  reciproques  la  fournit  naturelle- 
ment,  et  si  j'avais  ete  ä  votre  place,  voici  comment  je  m'y  serais  pris, 
pour  justifier  cette  demarche  de  ma  part.  D'abord  j'aurais  rappele  ä 
ce  ministre  que  la  base  de  notre  traite  de  partage  avait  ete  de  tout 
temps  d'etablir  et  d'observer  une  parfaite  egalite  entre  les  portions  des 
trois  cours  copartageantes ;  que  la  Russie ,  ayant  trouve  contraire  au 
sens  qu'eile  avait  donne  ä  ce  traite,  que  l'Autriche  avait  etendu  ses 
limites  jusques  au  Sbrucz  et  que  j'avais  pousse  les  miennes  au  delä  de 
la  Netze,  et  m'ayant  fait  faire  des  representations  ä  ce  sujet,  je  n'avais 
pas  tarde,    par  deference  pour  eile,  comme  ma  bonne    et   intime  alliee, 

'  Am  19.  schreibt  der  König-  an  Finckenstein,  dass  er  Gaffron  und  Nostitz 
(vergl.  S.  45)  vor  ihrer  Abreise  sehen  wolle.  Finckenstein  soll  sie  am  22.  und 
den  auf  der  Durchreise  befindlichen  holländischen  Gesandten  Haaften ,  wie  er 
am  23.  ihm  aufträgt,  ihm  am  25.  Juni  persönlich  vorstellen,  ferner  dem  Frei- 
herrn von  Schwachheim  für  eine  Sendung  von  Stichen  danken,  obwohl  der  König 
diese  schon  besitzt.  —  z  Vergl.  S.  47.  —  3  Vergl.  S.  52.  5j.  63.  —  4  Panin  hatte 
Solms  gegenüber  den  Wunsch  geäussert,  dass  der  König  die  Huldigung  in  den 
neuen  Gebieten  (vergl.  S.  48)  verschoben  halte,  bis  der  Grenzstreit  endgültig 
geregelt  wäre.  Les  Polonais  „sont  de  nouveau  alarmes  sur  le  sort  de  leur 
patrie  et  prets  ü  renouveler  des  Confederations,  et  le  Conseil  permanent  est 
intentionne  de  reclamer  la  mediation  des  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne 
contre  V.  M.  Le  comte  Panin  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  aperceviez, 
Sire,  vous-meme  de  l'avantage  que  cela  donnera  ä  cette  derniere,  qui  profitera 
de  cette  confiance  de  la  Republique  pour  exciter  de  nouveaux  embarras,  pour 
animer  la  nation  polonaise  contre  vous  et  pour  se  la  rendre  favorable." 
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de  faire  retirer  nies  poteaux  du  terrain  litigieüx,  '  dans  l'espeiance  que 
l'Autriche  aurait  les  meines  egards  pour  les  representations  russiennes 
et,  ä  mon  exemple,  s'abstiendrait  egalement  de  ses  extensions;  que  ce? 
pendant,  cette  esperance  ne  s'etant  pas  remplie  et  l'Autriche,  au  con- 
traire,  n'ayant  jamais  voulu  retrecir  ses  limites,  je  m'etais  adresse  ä  la 
cour  oü  vous  etes,  pour  apprendre  d'elle  ce  qu'il  nie  restait  ä  faire; 
que  le  comte  de  Panin,  selon  vos  rapports  de  ce  temps-lä,  vous  avait 
declare  qu'au  cas  que  l'Autriche  ne  voulüt  point  demordre  de  ses  ex- 
tensions ,  sa  cour ,  comme  ma  fidele  et  bonne  alliee ,  ne  saurait  de\s- 
approuver  qu'ä  son  exemple  j'en  nsse  tout  autant  de  mon  cote,  afin 
d'obtenir  au  moins  une  espece  d'egalite  entre  nos  acquisitions  respec- 
tives;  que,  l'Autriche  ayant  toutefois  persiste  in£branlablement  dans  ses 
principes,  sans  ceder  en  rien,  je  m'etais  cru  autorise,  selon  la  reponse 
meme  de  la  Russie,  de  faire  replanter  egalement  mes  poteaux  plus  en 
ayant;2  qu'enfin  j'avais  encore  attendu  si  peut-etre  les  commissaires 
polonais  parviendraient  ä  obtenir  de  meilleures  conditions  de  la  part  de 
l'Autriche,  et  que  ce  n'avait  ete  qu  apres  que  leur  negociation  avait 
entierement  echouee, 3  que  j'avais  fait  demander  l'hommage  ä  ces  nou- 
veaux  districts,  tout  comme  l'Autriche  l'avait  fait  d'abord  dans  ses 
extensions  jusques  au  Sbrucz.  Tel  etant  l'etat  des  choses,  selon  la  plus 
exacte  v£rite ,  il  nie  semble  qu'aucun  homme  raisonnable  ne  saurait 
pretendre  que  je  fasse  seul  le  sacrifice  qu'on  demande,  et  que  tout  ce 
que  la  Russie  peut  desirer,  c'est  que,  du  moment  que  l'Autriche  retrecit 
ses  limites,  je  fasse,  ä  son  exemple,  la  meme  chose  de  mon  cote.  Je 
me  suis  dejä  offert  ä  cette  deference  pour  les  idees  de  ma  bonne  alliee, 
et  si  la  Russie  y  insiste  et  qu'elle  peut  y  porter  la  cour  de  Vienne, 
eile  peut  etre  tres  assuree  qu'elle  ne  rencontrera  pas  la  moindre  difficulte 
de  ma  part,  et  que  je  serai  tres  dispose  ä  me  conformer  ä  son  exemple. 
La  prestation  d'hommage  n'y  mettra  au  moins  aucun  obstacle.  C'est 
une  solennite  dont  les  effets  dependent  de  ma  volonte.  Le  principal 
est  de  determiner  la  cour  de  Vienne  ä  reculer,  et  si  la  Russie  y  reussit, 

je  suis  pret   ä  en  faire  autant. 4 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

24017.     AU   CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juin  1775. 
Vous  avez  raison.     La  rdponse  de  la  Russie  sur  la  rnddiation  que 
la  cour  oü  vous  etes ,    a  reclamee  pour  l'arrangement  de  ses  limites  en 
Pologne,  m'etait  dejä  connue, 5  avant  que  votre  depeche  du   14  me  fut 

1  Vergl.  Bd.  XXXIII,  666.  674;  XXXIV,  392.  399.  —  2  Vergl.  S.  68.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXXVI,  534.  —  4  Eine  Abschrift  des  obigen  Erlasses  an  Solms 
wird  am  20.  Juni  dem  Grafen  Finckenstein  übersandt.  —  5  Durch  den  Bericht 
von  Solms,  Moskau  22.  Mai.  Riedesel  berichtete:  La  reponse  „est  polie,  mais 
.  .  .  d£clinatoire  et  renvoyant  cette  negociation  au  Conseil  permanent  ä  Yarsovie." 

6* 
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rendue.  Je  Tai  trouve'  teile  que  je  Tai  d'abord  prdsume'e,  et  le  prince 
de  Kaunitz,  n'ayant  pu  se  l'imaginer  plus  favorable,  n'en  aura  point 
ete  surpris  non  plus. 

D'ailleurs  il  y  a  quelque  temps  que  vous  m'avez  parle  d'une  re- 
forme de  cinq  regiments  d'infanterie ;  *  mais  comme  vous  n'en  avez 
plus  fait  mention  depuis ,  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  ce  qui 
en  est. 

Au  reste  nous  avons  ici  une  secheresse  extraordinaire  qui  ne  pro- 
nostique  rien  de  bon  pour  la  recolte.  Je  serais  bien  curieux  de  savoir 
s'il  en  est  de  m6me  autre  part;  de  sorte  que  vous  aurez  soin  de  me 
marquer  si  l'Autriche,  la  Boheme,  la  Baviere  et  d'autres  contrees  en 
ont  souffert  egalement  ou  si  la  saison  y  a  ete  plus  fertile. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 

24018.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOfT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  juin  1775. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  Benoits  vom  14.  Juni 
und  äussert  die  Erwartung,  dass  die  Hälfte  der  für  König  Stanislaus  bestimmten 
Summe  (vergl.  S.  32),  deren  Absendung  ihm  durch  Erlass  vom  18.  mitgetheilt 
war,  sich  bereits  in  seinen  Händen  befinde.  „Cette  remise  ne  manquera  pas, 
je  crois,  de  derider  le  visage  de  ce  Prince,  et  vous  procurera  vraisemblablement 
un  accueil  plus  gracieux  de  sa  part  que  vous  n'avez  eu  peut-etre  depuis 
longtemps." 

Pour   ce    qui    est ,    au    reste ,    des    nouvelles  chamailleries  entre  les 

ministres  de  la  Republique   dont  vous  faites  mention, 2    elles  n'ont  rien 

d'inattendu  pour  moi.    Comme  je  doute  qu'on  reste  longtemps  tranquille 

et  en  repos  lä  oü  vous  etes ,   je  les  envisage  comme  les  avant-coureurs 

de  nouvelles  brouilleries  ,    qui  ne  tarderont  guere  de  renaitre  parmi  les 

gens  de  lä-bas.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire.  _     ,      . 

VT   .    .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24019.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  21  juin  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  charme  de  voir  par  votre  lettre, 3 
mon  eher  frere,  que  vous  vous  portez  encore  bien,  et  que  vous  vous 
proposez  de  faire  un  petit  tour  ä  Berlin  pour  y  voir  le  grand  acteur 
qui  s'y  trouve. 4 

Je  vous  envoie  ci-joint  une  bibliotheque  de  bulletins 5  oü  tout  ce 
qui  se  trouve  de  plus  vrai,  se  reduit  ä  l'ascendant  que  la  Reine  gagne 
sur    son    bande-ä-1'aise    Tres-Chretien.     Goltz,    qui    voit    mieux   que    le 

'  Vergl.  S.  66.  —  J  Es  handelt  sich  um  Streitigkeiten  zwischen  den  Mi- 
nistern und  dem  Conseü  permanent  über  die  Befugnisse  des  letzteren.  —  3  Liegt 
nicht  vor.  —  *  Für  das  Gastspiel  des  französischen  Tragöden  Le  Kain  in  Berlin 
vergl.  S.  21   und  Bd.  XXXVI,  418.  —  5  Liegt  nicht  bei. 
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bulletinier,  dit  que,  si  la  Reine  le  veut  fortement,  Choiseul  deviendra 
premier-ministre,  et  qu'on  pourrait  fort  bien  apprendre  que  tout  le 
tripot  present  sera  mis  dehors. "  Dans  le  fond ,  cela  peut  nous  etre 
indifferent,  si  ce  n'est  que  le  retour  de  cet  homme  donnera  lieu  ä  des 
tracasseries  interminables. 

Si  monsieur  Branicki  pouvait  Stre  combattu  par  des  raisons,  Celles 
que  vous  venez  d'alleguer,  mon  eher  frere,  le  terrasseraient  ä  coup 
sür;  mais  s'il  gagne  l'oreille  d'un  Patuquin,  si  ce  Patuquin  dispose 
souverainement  de  l'Imperatrice  et  si  eile  se  laisse  entrainer  par  lui, 
combien  de  n£gociations  et  d'histoires  ne  faudra-t-il  pas  pour  remettre 
lä-bas  les  choses  en  regle ! 

L'Empereur  est  attendu,  dans  peu,  de  retour  ä  Vienne,  il  doit  aller 
en  aoüt  en  Transylvanie  apaiser  des  erneutes  auxquelles  de  nouvelles 
levees  ont  donne  lieu  dans  ce  pays.  On  m'ecrit  que  les  troubles  de 
la  Boheme 2  ne  sont  rien  moins  qu'apaises ,  et  que  c'est  un  feu  qui 
couve  sous  les  cendres.  Voilä,  mon  eher  frere,  bien  du  grabuge  partout, 
mais  en  les  examinant  bien,  ce  sont  des  bagatelles  tres  capables  d'oecuper 
les  contemporains,  mais  indignes  de  passer  ä  la  posterite. 

II  n'y  a  pas  dix  personnes    dans  tout  Berlin  capables    de  juger   et 

de  connaitre  les  talents  de  Le  Kain,  le  public  est  vide  de  connaissances 

et  sans  goüt;  on  le  remarque  k  leur  applaudissement  deplace,  ä  l'igno- 

rance    qu'ils    ont    de   l'art    de   la    tragedie ,    et  ä  ce  penchaut   pour  des 

operas  comiques,  dignes  tout  au  plus  d'amuser   des  polissons.     Mais  ce 

n'est   pas    ma   faute ;    changer   les    hommes    est    un    bei   art   que   je  ne 

possede  pas.     Je  vous  embrasse ,    mon    tres  eher  frere ,    en  vous  priant 

de    me   croire    avec   la  plus  haute  estime ,    mon  tres  eher  Frere ,    votre 

fidele  frere  et  serviteur 

i  e der lc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24020.      AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  24  juin  1775. 

Ce  que,  selon  votre  depeche  du  ier  de  ce  mois,  le  sieur  Durand 
a  dit  au  comte  de  Panin, 3  correspond  parfaitement  avec  les  notions 
que  je  vous  ai  confiees  de  l'instruction  du  nouveau  ministre  de  France 
ä  la  cour  oü  vous  etes.4  La  seule  difference  que  j'y  trouve,  c'est  qu'il 
a  passe  sous  silence  deux  vues  essentielles  de  la  politique  de  la  France, 
l'une  portant  sur  un  traite  de  commerce  avec  la  Russie  et  l'autre  de 
supplanter  le  comte  de  Panin  et  de  lui  substituer  une  de  ses  creatures. 

1  Bericht  von  Goltz,  Paris  7.  Juni.  —  2  Yergl.  Bd.  XXXVI,  52S.  —  3  Solrns 
berichtete  nach  Panins  Mittheilungen  über  eine  Unterredung-  desselben  mit  Du- 
rand, „qui  a  roule  uniquement  sur  le  desir  de  la  cour  de  France  de  renouveler 
des  liaisons  etroites  et  intimes  avec  la  Russie".   —   4  Yergl.  S.  70.  71. 
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Ce  qui  parait  hors  de  toute  contestation,  par  tout  ce  qui  perce  du  plan 
de  la  cour  de  Versailles,  c'est  qu'elle  fait  sa  principale  etude  de  brouiller 
les  trois  cours  copartageantes  de  la  Pologne.  Dejä  j'ai  appris  qu'elle 
n'est  point  du  tout  edifiee  de  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne,  et  son 
mecontentement  va  meme  plus  loin  qu'on  n'a  pense  et  que  je  ne  me 
le  suis  moi-meme  imagine  d'abord.  Elle  se  persuade  que,  pourvu  qu'elle 
puisse  parvenir  ä  separer  la  cour  de  Vienne  du  triumvirat,  moi  et  la 
Russie ,  nous  serions  fort  empresses  de  rechercher  son  alliance  et  be- 
nirions  le  Ciel,  si  eile  voulait  bien  nous  l'accorder,  et  son  principal  but 
dans  cette  alliance  serait  de  favoriser  et  d'avancer  les  interets  de  la 
Suede  son  alliee. 

Je  me  refere  ä  tous  ces  differents  egards  ä  mes  ordres  precedents, 
et  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter  aujourd'hui,  puisqu'il  regne  partout 
une  grande  sterilite  de  nouvelles  interessantes.  La  France  est  tout 
occupee  du  sacre  de  S.  M.  Tres-Chretienne,  et  il  n'y  a  nulle  apparence 
que,  dans  ce  temps  de  formalites,  il  s'y  passera  quelque  chose  d'inter- 
essant  pour  les  puissances  etrangeres.  La  cour  de  Vienne  ne  fournit 
non  plus  rien ,  et  les  affaires  semblent  y  reposer  jusques  au  retour  de 
l'Empereur.  Les  nouvelles  de  Londres  ne  roulent  que  sur  les  embarras 
avec  les  colonies ;  de  sorte  que,  dans  ce  moment  de  calme  general  en 
fait  de  politique,  je  n'ai  rien  d  important  ä  vous  confier. 

Au  reste ,  desapprouvant  souverainement  ces  enrölements  forces 
dont  il  est  parle  dans  la  nouvelle  note  du  ministere  de  Russie *  que 
j'ai  trouvee  ä  la  suite  de  votre  apostille,  je  n'ai  eu  rien  de  plus  presse 
que  d'adresser  cette  derniere  ä  mon  lieutenant-general  de  Stutterheim, 
afin  qu'il  fasse  les  perquisitions  les  plus  severes  pour  deterrer  ces  nou- 
veaux  enroles  et  en  agir  comme  avec  les  precedents.  Vous  aurez  donc 
soin  d'en  informer  le  ministere  de  Russie  en  reponse  prealable  ä  cette 
note,  et  vous  n'oublierez  pas  de  lui  renouveler  les  assurances  les  plus 
positives  de  toute  la  justice  que  je  lui  ferais  rendre  dans  de  pareilles 
rencontres,  ainsi  que  j'avais  dejä  fait  ä  l'occasion  des  deux  enroles 
precedents  que  j'avais  fait  arr6ter  tout  de  suite  et  que  j'etais  pret  de 
faire  delivrer  ä  ceux  que  la  Russie  m'indiquerait. 2 

Enfin  je  vous  felicite  sur  l'honneur  que  vous  aurez  de  suivre 
S.  M.  I.  dans  son  pelerinage  ä  Troitzka,  et  j'y  trouve  un  motif  süffi- 
sant d'excuser  votre  silence  pendant  quelques  jours  de  poste. 

Xach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


'  Xach  der  Note,  d.  d.  Moskau  20.  Mai  (a.  St.),  waren  abermals  zwei 
russische  Seeleute  von  preussischen  Werbern  in  Danzig  gewaltsam  fortgeführt 
worden.  —   2  Vergl.  S.  71. 
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24  021.    AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  25  juin  1775. 

Je  suis  fort  de  votre  avis  du  17,  au  sujet  de  l'incorporation  pro- 
jetee  des  7  regiments  de  cavalerie. *  Au  retour  de  l'Empereur  on  saura 
avec  plus  de  precision  ce  qu'il  en  sera  et  quels  autres  arrangements  se 
feront.  Toujours  serait-ce  une  pauvre  finesse  de  l'avoir  annoncee ,  vu 
le  mauvais  effet  qu'elle  peut  faire  sur  l'armee,  et,  dans  le  fond,  l'on  ne 
saurait  la  taxer  proprement  de  rdduction.  Mais  quant  aux  levees  des 
nouveaux  regiments  en  Pologne  et  aux  selles  qu'on  a  preparees  pour 
une  cavalerie  ä  piques,  il  vous  sera  tres  aise  de  vous  en  informer  plus 
particulierement,  et  vous  n'avez  qu'ä  vous  menager  quelque  conversation 
avec  des  personnes  tout  recemment  arrivees  de  Pocutie  pour  en  ap- 
prendre  de  nouvelles  positives. 

Au  reste,  je  me  flatte  toujours  que  mes  chevaux  prussiens  2   feront 

plaisir  au  prince  de  Kaunitz  et  trouveront  son  approbation ;  et  comme 

tout    est    calme    et    tranquille   ä   l'horizon  politique ,    je  n'ai  absolument 

rien  ä  ajouter. 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

24022.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  25  juin  1775. 

Le  comte  de  Lauzun  ne  s'est  pas  borne  ä  la  conversation  qu'il  a 
eue,  il  y  a  quelques  mois,  avec  le  baron  de  Stackeiberg  ä  Varsoyie.au 
sujet  des  affaires  de  Pologne  et  dont  je  vous  ai  informe  en  son  temps;3 
il  lui  a  ecrit  de  nouveau  de  Versailles,  et,  en  lui  rappelant  son  entretien 
sur  la  possibilite  de  retablir  ce  royaume  par  des  moyens  concertes  entre 
la  Russie  et  la  France,  il  a  ajoute  que  ce  qu'il  avait  dit  alors  en  parti- 
culier,  il  le  lui  repdtait  maintenant  du  su  et  avec  l'approbation  du  comte 
de  Vergennes,  qui  serait  charme,  s'il  voulait  bien  faire  usage  de  ces 
ouvertures  ä  sa  cour. 4 

Je   ne    vous    fais    cependant   part    de   cette    nouvelle  anecdote  que 

pour   votre    seule    et   unique    direction  et  comme  une  preuve  manifeste 

que   le    pivot    de  la  politique  actuelle    de  la  France  est  de  brouiller  les 

trois  cours  copartageantes,  ä  quelque  prix  que  ce  füt;    aussi  aurez-vous 

grand  soin  de  brüler  cet  ordre,  apres  l'avoir  dechiffre.         _,     , 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 


1  Riedesel  berichtete,  dass  erst  die  Rückkehr  des  Kaisers  die  Entscheidung' 
über  die  angeblich  geplante,  aber  jetzt  allgemein  angezweifelte  Veränderung 
bei  der  Cavallerie  (vergl.  S.  13)  bringen  werde.  .,Cette  Operation,  avec  le 
campement  de  Pest  (vergl.  S.  14),  n'a  et6  imaginee  que  pour  tranquilliser  l'om- 
brage  qu'ont  donne"  les  preparatifs  en  Hongrie  contre  la  Porte".  —  2  Vergl. 
S.  32.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXVI,  439.  —  ♦  Bericht  von  Solms,  Moskau  1.  Juni. 
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24023.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  juin  1775. 
Quelque  scabreuse  que  puisse  etre,  selon  votre  dep£che  du  13,  la 
Situation  du  ministere  britannique  dans  les  conjonctures  presentes,  *  il 
me  parait  cependant  qu'il  n'y  a  rien  ä  apprehender  pour  son  personnel, 
des  qu'il  continue  ä  etre  etaye  par  le  suffrage  du  Parlement.  Ce  sera 
au  moins  le  meilleur  boulevard  contre  les  clameurs  de  la  nation ,  et  il 
est  bien  ä  presumer  qu'il  y  donnera  tous  ses  soins  et  toute  son  appli- 
cation.  Mais,  au  reste,  les  demeles  avec  les  colonies  ne  sauraient  que 
deranger  furieusement  le  commerce  britannique,  et  les  manufactures 
surtout  s'en  ressentiront  le  plus  par  le  manquement  total  du  ddbit  de 
leurs  marchandises.  II  me  semble  meme  que  le  remede  qu'il  medite 
pour  reduire  les  colonies,  rencontrera  bien  des  difficultes  dans  l'execution, 
vu  le  grand  nombre  de  vaisseaux  qu'il  faudrait  pour  les  tenir  bloquees. 
Quoi    qu'il  en  soit,    vous  ne  discontinuerez    pas  d'etre  attentif  au  parti 

qu'il  prendra,  et  aurez  soin  de  m'en  rendre  compte. 

Federte. 
Nach  dem  Concept. 


24024.     AU  MIN1STRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  POTSDAM.2 

Potsdam,  26  juin  1775. 

Der  Anfang  betrifft  die  Ernennung  von  Kammerherren  zum  Ehrendienst 
für  die  Prinzessin  Amalie  und  die  Landgräfin  von  Hessen-Cassel  während  ihres 
bevorstehenden  Besuches  (vergl.  Bd.  XXXVI,  34  und  292). 

Je  suis  tout  aussi  satisfait  du  succes  de  mon  intercession  en  faveur 

du   prince  Dolgoruki    et   de   la   reconnaissance   qu'il    vient   de   vous  en 

temoigner. 3    Je  souhaite  seulement  qu'il  en  dprouve  les  effets  au  point 

de  pouvoir  acquitter  toutes  ses  dettes,  et  j'en  serai  d'autant  plus  charme 

que  je  sais  qu'elles  montent  ä  une  somme  fort  honn^te,  et  que  bien  de 

mes  sujets  y  sont  interesses. 

F  e  d  e  ri  c 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Maltzan  berichtete  über  das  Gefecht  bei  Lexington  (vergl.  S.  74).  „La 
Situation  du  ministere  devient  tres  critique,  et  je  doute  qu'il  puisse  tenir,  ä  moins 
d'en  venir  a  un  remede,  par  lequel,  s'il  ne  gagne  pas  de  la  realitS,  au  moins 
[il]  gagnera  du  temps  ...  Ce  plan  est  de  retirer  toutes  les  troupes  des  colo- 
nies, de  les  tenir  bloquees  et  de  leur  empecher  tout  commerce  et  peche,  dans 
l'espe>ance  qu'en  les  confinant  ainsi,  la  d£sunion  se  mettrait  entre  eux."  — 
J  Die  Berichte  Finckenstcins  vom  23.  Juni  bis  14.  August  sind  aus  Potsdam 
datirt,  wo  er  auf  Einladung  des  Königs  zu  Besuch  weilte.  —  3  Finckenstein 
berichtete,  Potsdam  26.  Juni,  über  ein  Dankschreiben  Dolgorukis  für  die  Wei- 
sungen an  Solms  (vergl.  Bd.  XXXVI,  490),  „qui  sont  venues  d'autant  plus  ä 
propos  pour  lui,  ä  ce  qu'il  ajoute,  que  plusieurs  personnes  en  credit  recher- 
chaient  le  poste  qu'il  avait  le  bonheur  d'oecuper  ä  la  cour  de  V.  M." 
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24025.  AU    CONSEILLER    PRIVE   DE   LEGATION   COMTE 

DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  27  juin  1775. 

Je  ne  vous  ai  adresse  le  bulletin  de  France  l  que  vous  m'accusez 
dans  votre  depeche  du  5  de  ce  mois ,  qu'afin  que ,  si  vous  le  jugiez 
convenable,  vous  puissiez  le  communiquer  au  comte  de  Panin.  Mais 
comme,  selon  cette  merae  döpeche,  les  nouvelles  qu'il  contient,  sont 
destituees  de  fondement ,  il  n'est  nullement  besoin  que  vous  en  fassiez 
le  moindre  usage,    et   j'approuve    le  silence  que  vous  en  avez  observe. 

Au  reste,  je  ne  sais  si  je  vous  ai  dejä  informe  de  la  maniere  dont 
le  comte  de  Laval-Montmorency  s'est  explique  ici  ä  son  retour  de 
Russie.  II  a  ete  tout  epris,  ainsi  que  vous  l'avez  presume  dans  une 
de  vos  depeches  pre'cedentes, 2  de  l'accueil  distingue  qu'on  lui  a  fait, 
mais  il  s'est  exprime  ä  ce  sujet  dans  des  termes  fort  decents  et  d'une 
facon  tres  convenable. 

D'ailleurs  le  thdatre  politique  de  l'Europe  ne  me  fournit  aujourd'hui 

absolument    rien    ä    ajouter.     Le    sacre    de    Louis  XVI    en    France    et 

l'absence  de  l'Empereur   de  Vienne    rendent   les  nouvelles  de  ces  deux 

cours  extremement  steriles. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

24026.  AU   PRINCE  HENRI  DE   PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  27  juin  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Le  prince  Frederic  est  venu  ici;  il  m'a 
fait  beaueoup  de  plaisir,  mon  eher  frere,  en  m'assurant  qu'il  vous  avait 
vu  ä  Berlin  en  parfaite  sante.  Je  compte  bien  de  voir  Le  Kain3  ä  mon 
tour,  pour  le  comparer  ä  Aufresne4  et  vous  en  dire  mon  sentiment. 

Voici,  mon  eher  frere,  des  bulletins  en  foison, 5  oü  il  est  beaueoup 
mention  du  sacre  et  de  Choiseul.  Les  Anglais  ont  ete  battus  par  les 
colonies,  ils  ont  perdu  la  ville  de  Boston.  Le  ministere  sent  le  grand 
embarras  oü  il  s'est  mis ;  6  tout  le  monde  le  prevoyait ;  mais  lui,  il  ne 
reconnait  ses  sottises  qu'apres  en  avoir  vu  les  mauvaises  suites. 

L'Empereur    n'est    point   encore  de  retour  ä  Vienne;    l'imperatrice 

de  Russie  est  en  pelerinage  pour  Troitzka; 7  le  roi  de  Suede  est  oecupe 

de  son  eriksga/a  :*    de  sorte  que  l'absence    de  tant    de  souverains  rend 

les  nouvelles  aussi  steriles  qu'on  craint  que  sera  cette  annee.     C'est  en 

vous  souhaitant  mille  satisfactions  ä  Rheinsberg,  que  je  vous  embrasse, 

mon  eher  frere,    en  [vous]  priant   de    me  croire    avec  une  parfaite  ten- 

dresse  et  toute  l'estime  imaginable,    mon    tres  eher  Frere,    votre  fidele 

frere  et  serviteur  , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  31  Anm.  1.  —  2  Vergl.  S.  50.  —  3  Vergl.  S.  S4.  —  «  Vergl. 
Bd.  XXXV,  513.  —  5  Liegen  nicht  bei.  —  b  Vergl.  S.  88.  —  7  Vergl.  S.  86.  — 
8  Gustav  III.  weilte  in  Finnland. 


90    

24027.    AU  MARGRAVE  REGNANT  D'ANSBACH  ET  DE 
BAIREUTH  A  TRIESDORF. 

[Potsdam]  27  juin  1775. 

Mon  eher  Neveu.  Quoique  vos  lettres  me  fassent  ordinairement 
beaueoup  de  plaisir ,  celle  que  je  viens  de  recevoir, *  m'a  sensiblement 
afflige;  je  vois  que  l'etat  de  ma  pauvre  soeur  empire,  et,  ä  vous  dire 
franchement  les  choses,  je  crains  que  les  chaleurs  n'en  soient  la  cause. 
Si  les  medecins  n'y  voient  aueun  remede,  que  peux-je  y  faire  que  de 
prendre  une  part  sensible  ä  ce  malheur?  J'ai  toujours  eu  dessein  de 
l'aller  visiter,  mais  je  n'en  ai  jamais  pu  trouver  le  moment ;  je  me 
trouve  par  rnalheur  borne  ä  ne  pouvoir  faire  que  des  voeux  pour  eile. 
[Je]  vous  embrasse,  mon  eher  neveu,  en  vous  assurant  encore  de  la 
tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Neveu,  votre  fidele 
oncle  et  ami 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


24028.     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juin  1775. 

C'est  avec  beaueoup  de  plaisir  que  je  viens  d'apprendre  par  votre 
depeche  du  21  de  ce  mois  que  mes  chevaux  prussiens  sont  arrives  en 
bon  etat  et  qu'ils  ont  trouve  l'approbation  du  prince  de  Kaunitz.  Le 
cheval  turc  que  ce  ministre  me  destine, 2  ne  leur  cedera  sürement  rien 
en  beaute;  mais  comme  le  terme  de  mes  revues  en  Silesie  est  encore 
eloigne,  j'ai  prefere  de  le  faire  venir  en  droiture  ici3  et  ai  donne  mes 
ordres  en  consequence  ä  mon  general  de  Tauentzien  a  Breslau. 

Quant  aux  arrangements  militaires  de  la  cour  oü  vous  etes ,  des 
etrangers  qui  ont  passe  ici,  ont  pretendu  que,  depuis  que  le  rnarechal 
Lacy  ne  les  dirige  plus,  l'armee  autrichienne  a  beaueoup  perdu  de  sa 
valeur  interieure.  Je  suspends  encore  mon  jugement  sur  cet  avis,  mais 
vous  pourriez  bien  apprendre  ce  qui  en  est  proprement,  par  quelques 
officiers  etrangers ,  et  me  ferez  plaisir  de  vous  en  informer  sous  main 
et  sans  faire  paraitre  que  vous  ayez  le   moindre  inter^t  ä  l'approfondir. 

Au  reste,  vous  pouvez  bien  vous  imaginer  que  le  nouveau  voyage 

du    comte   Branicki    ä  Moscou4    ne    me    plait    nullement.     J'aurais    tout 

autant  aime  que  le  prince  de  Kaunitz    qu'il  n'eüt  pas  eu  lieu ;    mais  je 

ferai  tous  mes  efforts    pour  traverser  les  desseins    de  ce  sot  personnage 

et  prevenir  ses  nouvelles  tracasseries. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  D.  d.  Triesdori  18.  Juni.  —  *  Vergl.  S.  32  und  61.  62.  —  3  Kaunitz  wollte 
das  Pferd  zunächst  nach  Breslau  schicken,  „afin  que  V.  M.  le  trouve  repose  ä 
Son  arrivee  en  Silesie".  —  +  Vergl.  S.  82. 
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24029.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juin  1775. 

J'ai  recu  votre  dep£che  du  21   de  ce  mois,   et  je  verrai  d'arranger 

l'affaire   pour    vous    donner    un    successeur    lä  oü    vous  etes.     Mais  soit 

que   je    me    determine    pour   le    sujet    que    vous  proposez T    ou  pour  un 

autre,  toujours  ne  puis-je  me  dispenser  de  vous  prevenir  que,  dans  Tun 

et  l'autre  cas,  vous  ne  pourrez  vous  absenter  des  son  arrivee,  mais  que 

vous  aurez  prealablement  ä  l'avoir  pendant  quelque  temps  sous  vos  yeux 

pour  le  diriger  dans   sa  conduite    et  lui  donner  toutes    les  lumieres  ne- 

cessaires  sur  les  interets  ä  observer  avec  la  republique  et  la  cour  oü  il 

se  trouve,    afin  d'empecher  que  par  ignorance  il  ne  fasse  des  faux  pas 

ou  donne  dans  quelque  travers ;    car  quoique  la  Diete  soit  terminee,    il 

restera    neanmoins ,    surtout    tant    que  les  limites    ne  seront  pas  reglees, 

toujours    assez    de    besogne    encore    pour   lui    tailler    de    l'occupation    et 

pour  exiger  lä-bas  une  personne  de  ma  part  qui  soit  bien  au  fait  de  la 

maniere    convenable    de    negocier  avec  les  Polonais.     II  sera  necessaire 

egalement  de  lui  procurer  des  connaissances ,    afin  qu'en  cas  de  machi- 

nations  contre  mes  interets,    il  puisse  etre  averti  de  pareilles  tratnes  et 

ä    meine    de    pouvoir    m'en    rendre    compte    ä    temps. 2      N'ayant   autre 

chose  ä  ajouter  pour  le  present,  je  prie  Dieu  etc. 

1 
Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


24030.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  juin  1775. 

Le  sacre  de  S.  M.  Tres-Chretienne  etant  passe  maintenant, 3  selon 
votre  depeche  du  18  de  ce  mois,  il  faudra  voir  s'il  se  fera  quelque 
changement  dans  le  ministere. 4  On  pretend  en  attendant  ici  qu'elle  a 
eu  ä  Reims  un  long  entretien  avec  le  duc  de  Choiseul ,  et  peut-etre 
pourrez-vous  apprendre  si  cet  avis  est  fonde  et  de  quoi  il  s'est  agi  dans 
cette  conversation.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Beuoft  schlug  den  Legationssecretär  Hiittel  in  Petersburg  vor,  „comme 
les  affaires  de  Russie  et  ie  Pologne  sont  en  si  grande  connexion  .  .  .  Tous 
ceux  qui  le  connaissent ,  en  disent  beaucoup  de  bien ,  tant  par  rapport  ä  ses 
connaissances  que  par  rapport  ä  son  caractere."  Vergl.  S.  62  Anm  5.  — 
2  Am  28.  Juni  schreibt  der  König  an  Finckenstein,  dass  er  Benoits  Vorschlag, 
Hüttel  zu  seinem  Nachfolger  zu  ernennen,  billige,  und  beauftragt  den  Minister, 
umgehend  einen  Ersatz  für  Hüttel  in  Petersburg  zu  suchen.  „C'est  encore  une 
täche  dont  personne  ne  saurait  mieux  s'acquitter  que  vous."  —  3  Die  Krönung 
war  am  11.  Juni  erfolgt.  —  4  Vergl.  S.  8j.  85. 
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24031.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juin  1775. 

La  resolution  que  votre  depeche  du  20  suppose  ä  S.  M.  Bri- 
tannique  de  passer  jusques  ä  des  remedes  violents  pour  reduire  ses 
colonies  ä  l'obeissance,  nie  parait  tres  hasardee  et  pourrait  bien  exposer 
ä  des  suites  tres  facheuses  En  effet ,  de  la  maniere  que  le  gouverne- 
ment  s'est  pris  dans  toute  cette  affaire,  on  dirait  presque  qu'il  n'y  agit 
que  par  caprice  et  en  aveugle,   sans  jugement  et  reflexion  sur  l'avenir. 

Au  reste  et  quant  ä  la  Situation  actuelle  des  affaires  entre  l'Angle- 

terre  et  l'Espagne,   il  est  tres  certain  qu'au  cas  que  le  duc  de  Choiseul 

rentre  effectivement  dans  le  ministere  de  Versailles,  l'Espagne  ne  manquera 

pas,    ä  moins  d'etre  stupide  et  de  mal  entendre  ses  interets,    d'en  pro- 

fiter  pour  remuer.     Quoi  qu'il  en  soit  cependant,    leurs  bisbilles  ne  rae 

regardant  en  rien,  je  continuerai  ä  etre  spectateur  tranquille  et  attendrai 

le  denoüment  de  cette  scene  avec  indifference.  _     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept.  

24032.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  30  juin  1 775. l 

Ce  n'est  qu'ä  regret  que  j'ai  cede  erjnn  aux  instances  reiterees  du 
sieur  Benoit  et  que  je  lui  ai  accorde  son  rappel.  S'il  n'avait  ddpendu 
qUe  de  moi ,  je  l'aurais  volontiers  conserve  dans  un  poste  qu'il  rem- 
plissait  avec  autant  de  dignite  que  de  succes.  En  attendant  et  vu  la 
difficulte  de  lui  donner  d'abord  pour  successeur  raon  secretaire  d'am- 
bassade  Hüttel  ä  Moscou ,  rien  n'empeche,  Selon  votre  rapport  d'au- 
jourd'hui,  de  trainer  le  rappel  de  ce  ministre  jusques  ä  ce  que  le  sieur 
Jouffroy  puisse  relever  le  sieur  Hüttel  et  celui-ci  prendre  la  place  du 
sieur  Benoit. 2  C'est  en  effet  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ä  faire  pour  le 
bien  de  mon  Service,  et  il  est  tout  naturel  que  le  sieur  Benoit  ne  saurait 
quitter  son  poste,  avant  que  le  sieur  Hüttel  soit  arrive  ä  Varsovie  pour 
le  remplacer. 

D'ailleurs  la  lettre  de  l'abbe  Ciofani  ä  Rome  que  vous  m'avez 
adressee  ä  la  suite  dun  second  rapport,  m'etait  effectivement  destinee. 
II  y  rend  compte  des  scrupules  continuels  du  Pape  au  sujet  de  la  con- 
servation  des  Jesuites  et  ma  reponse  3  ci-jointe  en  copie  vous  apprendra 
de   quelle    maniere   j'ai  täche    de    tranquilliser  la  conscience  timoree  de 

1  Arn  3*\  Juni  schreibt  der  König  an  Arnim,  dass  er  mit  seinem  Bericht 
vom  '5.  zufrieden  sei,  und  beauftragt  ihn,  weiter  über  die  finanziellen  und 
militärischen  Maassnahmen  des  sächsischen  Hofes  zu  berichten.  —  2  Fincken- 
stein  schlug  vor.  an  Stelle  von  Hüttel,  der  Benoit  ablösen  sollte  (vergl.  S.  91), 
JouFroy  nach  Russland  zu  senden,  iedoch  Benoits  Abberufung  noch  aufzu- 
schieben, bis  Joulfroy,  der  die  Ankunft  von  Nostitz  (vergl.  S.  82)  abwarten  und 
diesen  in  die  Geschäfte  einführen  müsste,  in  Stockholm  abkömmlich  sei.  — 
3  Der  Bericht  Ciofanis  und  die  Antwort  des  Königs  liegen  nicht  vor. 
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Sa  Saintete.  En  effet,  comme  je  ne  voudrais  pas  divertir  leurs  fonds 
ailleurs ,  mais  plutöt  les  faire  servir  ä  leur  bonne  destination ,  ni  leur 
ddnomination  ni  leur  habit  ne  m'interessent  point.  Je  consens  que  le 
Pape  change  Tun  et  l'autre,  qu'il  casse  m&me  pour  la  forme  leur  In- 
stitut, pourvu  qu'il  en  renaisse  une  autre  socidte  pour  le  bien  de  ma 
jeunesse  catholique  romaine. 

Der  König  übersendet  die  Antwort  an  Ciofani  zur  Beförderung-  und  be- 
nachrichtigt Finckenstein ,  dass  er  Nostitz  (vergl.  S.  82)  auf  sein  Gesuch  von 
allen  Abgaben  für  die  Verleihung  des  Kammerherrntitels  befreit  und  ihm  er- 
laubt hat,  nach  Stockholm  abzureisen. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  c. 

24033.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  8.  Juni,  Branickis  Reise  nach  Russland '  sei  ent- 
schieden; Panin  fürchte  ihn  nicht.  „II  m'a  temoigne  qu'il  craignait  beaucoup 
plus  les  suites  de  la  fermentation  extreme  que  causait  parmi  les  Polonais  la 
publication  de  la  volonte  de  V.  M.  de  faire  preter  le  serment  de  fidelite  aux 
habitants  des  districts  conteste"s  au  delä  de  la  Netze. 2  On  lui  mande  qu'ils 
s'excitent  entre  eux  de  ne  pas  souffrir  une  teile  violence,  d'envoyer  faire  de- 
fendre  aux  susdits  habitants  de  se  soumettre  ä  cet  ordre,  et  de  s'assembler  pour 
les  proteger  ä  main  armee  .  .  .  Que  V.  M.,  ayant  change  Ses  limites  plusieurs 
fois,  tantöt  en  les  reculant,  tantöt  en  les  avancant,  n'avait  pas  encore  mis  des 
bornes  aux  Siennes,  et  qu'on  ne  pouvait  etre  sür  jusqu'oü  Elle  trouverait  encore 
convenable  de  les  etendre;  qu'il  s'agissait  donc  vis-ä-vis  d'Elle  de  la  defense 
de  la  patrie."  Von  Stackeiberg  haben  die  Polen  die  Zusage  verlangt,  Katha- 
rina II.  solle  in  einem  Kriege  gegen  Preussen  neutral  bleiben.  Panin  glaubt, 
„que,  si  les  Polonais  ne  demandent  a  l'Imperatrice  que  sa  neutralite  seulement, 
il  est  bien  ä  presumer  qu'ils  sont  sürs  de  l'assistance  de  quelque  autre  part,  et 
que  cela  peut  fort  bien  etre  la  cour  de  Vienne  meme  qui  est  cachee  lä-derriere, 
qui  les  excite  et  qui  est  prete  ä  se  declarer  contre  V.  M.,  des  que  les  Polonais 
auront  mis  les  choses  en  train  .  .  .  Panin  ne  s'est  point  dissimule  les  embarras 
de  sa  cour  dans  une  teile  Situation.  II  s"attend  qu'ä  la  premiere  hostilite  des 
Polonais  V.  M.  reclamerait  naturellement  l'assistance  de  la  Russie ;  mais  comme 
l'Imperatrice,  ainsi  qu'il  vous  est  connu,  Sire,  s'est  toujours  opposee  aux  ex- 
tensions  des  limites;  qu'elle  ne  s'est  point  cachee  qu'elle  les  regardait  comme 
contraires  ä  notre  Convention  et  comme  une  injustice  envers  les  Polonais;  que, 
d'un  autre  cöte,  eile  ne  regarde  pas  la  Pologne  comme  un  pays  qui  doit  etre 
abandonne  ä  la  merci  de  ses  voisins ,  mais  comme  un  Etat  auquel  son  interet 
politique  et  sa  gloire  exige  qu'elle  accorde  sa  protection,  eile  serait  sans  doute 
disposee  ä  regarder  leur  levee  de  bouclier  moins  comme  une  attaque  que  comme 
une  defense  necessaire  de  leurs  foyers;  qu'il  serait  donc  tres  desagreable  de 
discuter  auparavant  entre  les  deux  allies  les  devoirs  de  l'alliance  et  de  juger 
sur  le  casus  foederis;  et  si  enfin  la  declaration  de  la  cour  de  Vienne  ferait 
cesser  les  doutes,  on  pourrait  pourtant  se  representer  aisement  de  quel  cceur 
l'Imperatrice  fournirait  son  secours  stipule  pour  une  quereile  dont  la  cause  lui 
etait  si  desagreable  et  si  contraire  ä  sa  facon  de  penser  et  ä  sa  conviction  .  .  . 
II  vous  prie,  Sire,  instamment  et  tres-humblement  de  vous  desister  de  la  pre- 
tention  de  recevoir  le  serment  de  fidelite  des  districts  contestes,  ...  de  prendre 

'  Vergl.  S.  82.  —  2  Vergl.  S.  48.  82. 


94 

plutöt  la  gönereuse  resolution  de  renoncer  ä  ce  surplus  d'acquisition,  et  de  faire 
declarer  ä  la  Republique  que  vous  ne  les  retenez  que  pour  conserver  l'egalite 
vis-a-vis  de  Celles  de  la  maison  d'Autriche,  mais  qu'elles  seraient  rendues  au 
moment  que  l'autre  reviendrait  ä  sa  premiere  limite  du  Podhorce;  qu'une  teile 
declaration  rassurerait  les  Polonais  contre  les  apprehensions  qu'ils  ne  pourraient 
manquer  d'avoir  presentement  dans  l'incertitude  des  intentions  de  V.  M.  ä 
l'egard  de  leur  pays;  qu'elle  öterait  ä  ceux  du  parti  autrichien  les  moyens  de 
justifier  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  et  de  tourner  toute  l'animosite  de  la 
nation  contre  V.  M. ;  qu'elle  mettrait  plutöt  cette  cour-lä  dans  son  tort  et 
fournirait  ä  V.  M.  une  occasion  de  profiter  d'une  revolution  heureuse  contre 
eile,  pour  la  reduire  ä  des  bornes  plus  etroites;  qu'elle  l'empecherait  d'executer 
le  projet  qu'elle  avait  forme  probablement  contre  V.  M.  et  dont  un  eclat  dans 
l'affaire  de  Pologne  devait  servir  peut-etre  de  pretexte  et  de  signal;  et  en  vous 
conciliant  par  cette  demarche,  si  conforme  aux  principes  de  votre  alliance  avec 
la  Russie  et  au  but  de  la  derniere  Convention  pour  les  affaires  de  Pologne, 
toute  la  confiance  de  S.  M.  I.,  eile  vous  a^surerait,  Sire,  de  sa  part  pour  tous 
les  evenemenis  d'une  assistance  d'autaat  plus  vigoureuse  et  plus  soutenue  qu'elle 
serait  plus  volontaire  et  plus  cordiale." 

Potsdam,   ier  juillet  1775. 

En  lisant  votre  relation  du  8  de  juin,  j'ai  cru  entendre  la  chanson 
que  le  grand-general  a  chante'e  ä  Varsovie,  et  teile  que  le  comte  Keyser- 
lingk  l'a  entendue  de  sa  propre  bouche. T  Je  suis  etonne  qu'un  polisson 
comme  Branicki  puisse  donner  le  ton  ä  une  cour  aussi  eclairee  que 
celle  oü  vous  residez.  Mais  pour  en  venir  au  fait ,  sachez  que  nous 
sommes  trop  bien  au  fait  de  l'influence  que  la  Russie  a  sur  la  Pologne, 
pour  croire  un  moment  que  cette  Republique  put  faire  la  guerre  ä  qui- 
conque,  sans  en  avoir  prdalablement  le  consentement  de  l'Imperatrice; 
et  comme  il  n'est  pas  vraisemblable  que  l'Imperatrice  consentit  jamais 
ä  une  proposition  aussi  contraire  ä  son  alliance,  le  comte  Panin  peut 
etre  tranquille  et  ne  point  craindre  que  j'importune  sa  cour  pour  lui 
demander  son  assistance.  Quant  ä  cette  declaration  dont  vous  parlez, 
eile  a  ete  faite  deux  fois ,  la  premiere  par  Benoit  au  Conseil  de  Dele- 
gation, la  seconde  par  mes  commissaires  ä  ceux  de  la  Pologne  assem- 
bles  pour  regier  les  frontieres. 2  Mais  ce  qui  me  donne  des  soupcons, 
c'est  que,  me  trouvant  dans  le  meme  cas  que  la  cour  de  Vienne,  la 
Russie  ne  s'adresse  qu'ä  moi  et  me  parle  toujours  de  ces  frontieres  et 
d'une  matiere  tant  rebattue,  quand  on  3  lui  a  declard  si  souvent  que 
nous  retirerions  nos  poteaux  sitöt  que  les  Autrichiens  conviendraient 
den  faire.     C'est  donc  avec  eux  que  l'on   devrait  negocier. 

Tenez,  voilä  le  fond  dont  partent  toutes  ces  tracasseries.  La  France 
a  resolu  de  brouiller  les  trois  cours,  eile  anime  le  roi  de  Pologne,  qui 
est  Francais  de  corps  et  d'äme,  eile  anime  ce  Branicki  qui  n'est  qu'un 
fol,  qui  meme  souvent  est  lvre;  eile  fait  faire,  Dieu  sait  par  quels 
canaux  et  par  quelles  voies ,  des  insinuations  malignes .  ä  la  cour  oü 
vous  etes.     Je  vois  que  tout  cela  commence  ä  prendre;  j'en  suis  fache, 

1  Vergl.  S.  63.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXV,  271:  XXXVI,  56.  73.  76.  —  3  Vor- 
lage: „quont  on". 
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mais  ce  n'est  pas  ma  faute ,  car  jamais  la  Russie  ne  trouvera  un  plus 
fidele  allie  que  moi.  J'ai  regarde  ses  interets  comme  les  miens ,  j'ai 
agi  de  tout  mon  pouvoir  pour  lui  £tre  utile  en  tout  ce  qui  a  dependu 
de  moi;  si  cette  conduite  d'un  allie  lui  deplait,  il  lui  sera  facile  den 
trouver  d'autres  qui  peut-etre  en  agiront  envers  eile  d'une  maniere  ä 
me  faire  regretter,  mais  trop  tard. 

Voilä  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  car  il  m'est  impossible  de 
vous  rabächer  sans  cesse  que,  par  consideration  pour  la  Russie,  j'avais 
resserre  mes  frontieres,  *  esperant  que  les  Autrichiens  imiteraient  mon 
exemple,  mais  qu'ayant  vu  qu'ils  y  demeuraient  inviolablement  attaches, 
et  vous  meme  m'ayant  ecrit  que  les  Russes  trouvaient  tres  raisonnable 
que ,  si  les  Autrichiens  gardaient  leur  portion  ,  je  gardasse  la  mienne, 
dont  je  leur  avais  envoye  la  carte  2  —  d'oü  vient  donc  toute  cette  humeur 
qu'ils  fönt  paraitre  ä  present,  si  ce  n'est  que,  Dieu  sait  qui  me  dessert 
dans  ce  pays-lä  pour  rendre  aux  Frangais  le  Service  de  brouiller  le  Nord? 
Si  cela  arrive ,  cela  ne  fera  pas  honneur  ä  ceux  dont  on  peut  si  aise- 
ment  faire  changer  de  sentiment,  mais  j'ai  encore  trop  bonne  opinion 
d'eux  pour  croire  que  cela  peut  aller  jusques  lä. 

Au  reste ,    l'arrangement   entre    la    cour    de  Vienne    et  la  Porte  au 

sujet  des  affaires  de  Moldavie  est  tres  fonde.    Je  vous  en  ai  dejä  parle 

dans  un  de  mes  ordres  precedents, 3  et  on  dit  que  dans  tout  le  terrain 

nouvellement   acquis    de   la  Porte    il  y  a  trois  bourgs    et   onze  villages, 

le  reste  n'dtant  que  des  forets  et  des  bruyeres.4  _     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept  des  Königs:  „R6ponse  au  comte  Solms";  das  Datum 
des  Solms'schen  Berichtes  und  der  letzte  Absatz  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


24034.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW  IN  GOLDAP. 

Potsdam,  1.  Juli  1775. 

Ich  habe  Euch  auf  Euren  Bericht    vom    23.  Juni  hiedurch  bekannt 

machen  wollen ,    dass    es    bei  jetzigen  Umständen  gut  sein  wird ,    wenn 

die   100  Pferde  der  Bosniaken    nicht    abgehen,    sondern    vor  der  Hand 

im    Cujavischen    noch    stehen    bleiben ;    denn    die    Polen    sind    in    der 

Nachbarschaft  etwas  unruhig,  und  möchten  selbige,  wenn  wir  die  Grenze 

entblössen,  leichte  einen  Einfall  tentiren.  Ihr  könnet  also  die  100  Pferde 

nur  noch  etwas  stehen  lassen.  _    .  ,       .    , 

Fridench. 
Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  82.  83.  —  2  Die  Karte  mit  dem  preussischen  Grenzzug  (vergl. 
Bd.  XXXV,  354).  —  3  Vergl.  S.  82.  —  +  Eine  Abschrift  des  obigen  Erlasses 
wird  am  1.  Juli  dem  Grafen  Finckenstein  übersandt. 
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24035.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  2.  Juli  1775. 

Von  sehr  grossem  Belang  soll  das  Stück  nicht  sein ,  welches  die 
Pforte  dem  wiener  Hof  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Junii  von  der 
Moldau  abgetreten  hat ;  ■  man  hat  Mir  vielmehr  versichern  wollen,  dass 
solches  nur  drei  oder  vier  Flecken  und  eilf  Dörfer  in  sich  fasset,  alles 
übrige  hingegen  in  Wäldern  und  Brüchern  bestehet.  Neues  habe  Ich 
Euch  heute  gar  nichts  zu  melden. 

Euer  Nachfolger  hat  nunmehro  Ordre  erhalten ,  abzugehen, ä  und 
Ihr  werdet  nach  seiner  dortigen  Ankunft  Sorge  tragen ,  ihn  von  allem 
au  fait  zu  setzen.  Ob  Ich  auch  gleich  nicht  absehe,  dass  etwas  sonder- 
liches mit  der  Pforte  zu  negociiren  vorfallen  oder  sonst  sobald  zu  thun 
sein  möchte ,  so  wird  es  doch  immer  unumgänglich  nöthig  sein ,  dass 
Ihr  ihm  die  besten  Anweisungen  gebet,  wie  er  sich  allenfalls  dabei  mit 

den  Türken  zu  verhalten  haben  möchte.  _    .  , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


24036.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  juület  1775. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  dep£che  du  24  de  juin 
que  mes  chevaux  prussiens 3  trouvent  tant  d'approbation.  Mais ,  pour 
des  nouvelles  politiques ,  je  ne  puis  nullement  vous  en  entretenir  au- 
jourd'hui ;  tout  est  plutot  dans  un  calme  et  dans  un  repos  si  parfait, 
ä  l'heure  qu'il  est,  que  je  n'ai  absolument  rien  d'interessant  ä  vous 
mander.  Ce  ne  sera  non  plus  qu'au  retour  de  l'Empereur  que  les 
affaires  reprendront  leur  train  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  et  que  vous 
pourrez  mieux  etoffer  vos  depeches.  Je  l'attends  donc  tranquillement 
et  me  repose  entierement  sur  votre  attention  ä  nie  rendre  compte  de 
tout  ce  [que]  vous  observerez  d'interessant. 

En  attendant,  les  comtes  de  Laval  et  de  Clermont, 4  qui  ont  assiste 
ä  mes  revues  et  qui  m'ont  meme  suivi  ä  celle  de  Prusse,  se  rendront 
apparemment  aussi  aux  diffdrents  camps  autrichiens;  de  sorte  que  vous 
serez  attentif  aux  discours  qu'ils  tiendront  tant  sur  mon  arme'e  que  sur 
celle  des  Autrichiens,  pour  m'en  informer. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  24035)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Vergl.  S.  67.  Eine  Abschrift  des  Berichtes  von  Zegelin  wird  am  4.  Juli 
an  Solms  zur  Mittheilung  an  Panin  übersandt.  —  2  Vergl.  S.  82.  —  3  Vergl. 
S.  32.  —  *  Vergl.  S.  45- 
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2403 7-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  3  juillet  1775. 

L'interieur  de  la  cour  de  Versailles  n'interesse  guere  les  puissances 
etrangeres,  et  dans  sa  position  actuelle  il  leur  peut  etre  fort  indifferent 
que  le  duc  de  Choiseul  reprenne  ou  non  sa  place  dans  le  Conseil.  * 
C'est  la  seule  Observation  que  votre  depe*che  du  22  de  juin  me  fournit 
ä  faire. 

II  ne  me  reste  d'ailleurs  absolument  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,    et 

je  n'ai  non  plus  rien  d'essentiel  ä  vous  dire  sur  le  sujet  de  votre  lettre 

particuliere. 2     Je  n'entreviens  jamais  dans  des  affaires  de  justice ;    c'est 

a  mes  Colleges    de  justice  que   j'en  abandonne  entierement  le  soin.     Si 

vous  avez  fait  des  dettes ,    vous    n'avez    qu'ä    vous    en  prendre  ä  vous- 

meme,    s'ils    vous    contraignent    ä  les    payer   par    le    sequestre    sur    vos 

revenus    de  Magdeburg,    et  vous   ne    sauriez   jamais   pre'tendre   que  j'y 

apporte  immediatement   quelque   changement.     Je  ddteste  trop  les  juge- 

ments  arbitraires  des  souverains  pour  intervenir   dans  aucune  affaire  de 

justice.  _     , 

Fe  der  lc. 
Nach  dem  Concept. 


24038.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  juillet  1775. 

Ne  concevant  point  l'emploi  que  la  cour  de  Petersbourg  pourrait 
vouloir  faire  du  million  de  florins  que,  selon  votre  derniere  dep£che  du 
27  de  juin,  eile  doit  avoir  projete  d'emprunter  dans  le  Brabant  au- 
trichien,  je  doute  quelle  ait  effectivement  entame  une  negociation 
pareille ,  et  m'imagine  que  tout  ce  qu'on  lui  prete  ä  cet  egard ,  est 
destitue  de  fondement.  La  Situation  actuelle  de  cette  cour,  oü,  debar- 
rassee  de  toute  guerre,  eile  se  trouve  en  paix  et  tranquillite",  doit  faire 
supposer  au  moins  que  ses  vues  presentes  portent  plutöt  ä  se  liberer 
des  dettes  quelle  a  e~te  obligee  de  contracter,  que  non  de  les  accumuler 
dans  le  moment  par  de  nouvelles.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  n'oubliez 
pas ,  au  reste ,  de  continuer  ä  etre  attentif  ä  ce  qu'on  recevra  lä  oü 
vous  £tes,  relativement  aux  differends  de  l'Angleterre  avec  ses  colonies, 
et  de  me  mander  les  particularites  que  vous  en  apprendrez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


■  Goltz  erörterte  Choiseuls  Aussichten :  „D'un  cöte,  l'aversion  personnelle  du 
Roi  contre  cet  ex-ministre  semble  lui  öter  toute  esperance;  d'un  autre  cöte,  la 
iaiblesse  et  la  facilite  extreme  du  Roi  a  ceder  aux  instances  de  la  Reine,  parait 
lui  rendre  cette  meme  espeYance."   —    2  Liegt  nicht  vor. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  7 
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*4°39-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  4  juillet  1775. 
Ma  tres  chere  Niece.  J'ai  6te  empeche  de  vous  ecrire,  ma  chere 
enfant,  par  un  acces  de  fievre,  par  mon  voyage  de  Prusse  et  par  une 
multitude  d'affaires  accumulees  qu'il  m'a  fallu  expedier.  A  present  je 
profite  du  premier  moment  que  j'ai,  pour  vous  remercier  de  votre  chere 
lettre. x  J'aime  bien  mieux ,  ma  chere  enfant ,  que  vous  n'ayez  rien  ä 
me  dire  que  des  mauvaises  nouvelles  ä  me  mander.  J'ai  vu  ici  votre 
ministre  que  vous  envoyez  en  Suede, 2  et  je  me  suis  entretenu  sur  le 
sujet  de  ma  chere  enfant ;  nous  avons  bien  dit  du  mal  de  vous.  J'aurai 
la  semaine  prochaine  la  visite  de  la  landgrave  de  Hesse3  et  de  la 
princesse  de  Württemberg 4  que  je  recevrai  dans  ma  nouvelle  maison, s 
oü  Le  Kain6  jouera  devant  elles.  Mille  tendresses  pour  notre  eher 
prince  d' Orange;  souffrez  que  je  vous  embrasse  metaphysiquement,  en 
vous   assurant    de    la   tendresse    et  de  tous   les  sentiments  avec  lesquels 

je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami  _,     , 

'  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24040.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  juillet  1775. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  28  de  juin 
qu'on  commence  ä  se  tranquilliser  en  Pologne  au  sujet  de  l'hommage 
exige  dans  le  district  de  la  Netze  oü  il  n'avait  pas  eu  lieu  encore ,  et 
que  ceux-meme  que  1' universal  de  la  cour  de  Varsovie  7  avait  intimides 
de  s'y  preter  jusqu'ici,  se  trouvent  maintenant  tout  disposes  et  prets  ä 
se  rendre  ä  leur  devoir. 

Quant  ä  la  proposition  renfermee  dans  votre  apostille  de  la  merae 
date  de  retenir  la  somme  de  3000  ducats  sur  le  second  payement 
ä  faire  au  roi  de  Pologne8  pour  procurer  par  lä  au  sieur  de  Hecht 
ä  Hamburg  le  remboursement  de  son  avance  faite  au  chambellan 
de  Wickede,  je  n'y  saurais  condescendre.  Un  pareil  defalquement  ne 
convient  en  aueune  facon  et  serait  la  chose  la  plus  grossiere  du  monde. 
Vous  n'avez,  pour  obtenir  ce  payement,  que  la  voie  des  representations 
que  je  vous  autorise  d'employer  aupres  de  ce  Prince  en  termes  con- 
v.enables ,  pour  l'engager  ä  satisfaire  aux  esperances  qu'il  peut  vous 
avoir  donnees  lä-dessus. 

Der  Schluss  betrifft  die  Uebersendung  der  Restsumme  für  König  Stanis- 
laus  und  die  Ausstellung  einer  Generalquittung. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

1  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  2  Haaften  (vergl.  S.  82 
Anm.  1).  —  3  Vergl.  S.  88.  —  »  Prinzessin  Dorothea  von  Württemberg  (vergl. 
Bd.  XXXVI,  292).  —  5  Xeue  Palais.  —  ''  Vergl.  S.  89.  —  1  Vergl.  S.  54.  — 
8  Vergl.  S.  84. 
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24041.     AU  CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  5  juillet  1775. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  depSche  du 
28  de  juin  dernier  que  le  prince  de  Kaunitz  s'est  mis  avec  le  baron 
de  Breteuil  sur  un  si  bon  pied  qu'il  n'y  a  rien  ä  apprehender  des  tra- 
casseries  de  ce  dernier. x  Le  contremandement  des  camps  de  Laxen- 
burg ,  de  Boheme  et  de  Moravie,  au  contraire,  tout  comme  le  projet 
d'incorporation  a  sont  une  enigme  pour  moi  que  je  ne  saurais  expliquer 
encore.  Le  retour  de  l'Empereur  y  repandra  apparemment  plus  de 
jour,  et  j'attendrai  cette  epoque  pour  apprendre  le  motif  de  Tun  et  de 
l'autre.  Toujours  je  nie  flatte  que  vous  n'epargnerez  alors  rien  pour 
le  penetrer,  et,  n'ayant  d'ailleurs  rien  ä  vous  mander,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24042.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  juillet  1775. 
J'ai  recu  votre  depeche  du  30  de  juin  dernier ;  continuez,  comme 
vous  y  faites,  ä  me  rendre  compte  de  ce  que  vous  apprendrez  ulterieure- 
ment  d'intdressant.  Et  quoique,  ä  la  verite,  j'ai  lieu  de  douter  que 
l'avis  qu'on  vient  de  me  donner  que  la  France  mdditait  un  nouvel 
emprunt  en  Hollande,  accuse  juste,  ne  le  rejetez  neanmoins  pas  tout- 
ä-fait ,  mais  tächez  de  penetrer  plutöt  ce  qui  en  est ,  et  soyez ,  outre 
cela,  toujours  attentif  aux  nouvelles  qui  entreront  lä  oü  vous  etes,  sur 
les  differends  de  l'Angleterre  avec  ses  colonies,  pour  pouvoir  me  mander 
ce  qui  reviendra  sur  l'un  et  l'autre  de  ces  objets  ä  votre  connaissance. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24043.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juillet  1775. 
Votre  ddpeche  du  25  de  juin  donne  lieu  ä  deux  observations  sur 
le  Systeme  actuel  de  la  cour  oü  vous  6tes.  II  parait  assez  par  son 
contenu  que,  d'un  cöte,  eile  continuera  d'£tre  le  theätre  de  toutes  sortes 
d'intrigues,  et  que,  de  l'autre,  tout  y  restera,  quant  ä  l'etranger,  sur  le 
meme  pied  aussi  longtemps  que  le  comte  de  Maurepas  vivra.  L'in- 
fluence    de    la  Reine    sera   donc    ce    qu'il    y  aura    de  plus  interessant  ä 

1  Kaunitz  hatte  Riedesel  gefragt:  „si  je  ne  trouvais  point  qu'il  avait  mis 
le  baron  de  Breteuil  sur  un  fort  bien  pied,  et  que  cet  homme,  si  agissant  par- 
tout ailleurs,  etait  fort  doux  vis-ä-vis  de  lui;  qu'il  ne  l'avait  jamais  redoute  un 
moment,  et  qu'en  effet  ce  n'etait  point  un  aigle,  et  qu'il  s'occupait  plus  des 
intrigues  de  sa  cour  relativement  ä  sa  propre  fortune  que  de  la  servir  ici  ä 
Vienne."         -  Vergl.  S.  87. 

7* 
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observer ,  et  d'ailleurs  il  faudra  voir  quelle  sera  la  vraie  destination  de 
l'armement  d'Espagne  et  l'issue  des  affaires  des  colonies  britanniques  en 
Amerique.  Vous  ne  perdrez  aucun  de  ces  trois  objets  de  vue,  quoique, 
ä  vous  dire  vrai,  je  sois  assez  persuade  que  la  France  ne  prendra  nulle 
part  aux  deux  derniers  et  se  bornera  ä  en  rester  tranquille  spectateur. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

24044.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  6  juillet  1775. 

Parmi  les  soupcons  *   que  le  depart  du  ministre  palatin ,    baron  de 

Sickingen,    ä    Paris    a    fait    naitre,    celui    d'6tre    alle    ä  Vienne    pour    y 

entamer  une  negociation  sur  la  succession  de  Baviere,  s'aboucher  princi- 

palement  avec  le  baron  de  Breteuil  et  agir  ensuite  de  concert  avec  lui 

aupres  du  prince  de  Kaunitz,  quoique,  dans  le  fond,  peu  vraisemblable 

et    contraire    au    motif  qu'il    a  allegue  lui-meme    de  son  voyage   ä  mon 

ministre    baron    de  Goltz , 2    merite  cependant  quelque  attention.     Aussi 

n'est-ce   que    pour   exciter    la   vötre    que  je  m'empresse    a  vous  en  in- 

former,    afin    qu'ä    son   arrivde    vous    puissiez    l'observer   de    pres    pour 

penetrer  le  vrai  objet  de  son  apparition.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepl. 

24045.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  7  juillet  1775. 

Les  propos  du  prince  Beloselski  dont  vous  nie  rendez  compte, 
faisant  le  plus  essentiel  de  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  je  m'arrete 
uniquement  ä  eux  pour  vous  faire  remarquer  que,  jusqu'ä  present,  il 
n'y  a  au  moins  aucune  apparence  qu'il  arrive  rien  de  tout  ce  que  ce 
ministre  parait  apprehender, 3  et  que  je  crois  meme  ne  pas  doriner  ä 
faux,  en  supposant  ses  conclusions  tirees  de  principes  peu  fondes.  C'est 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  pour  le  present,   en  reponse  lä-dessus. 

Du  reste,  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  avertir  qu'on  veut 

m'assurer  que  les  campements  autrichiens  ordonnes  cette  annee  et  dont 

je  vous  ai  parle  dans  une   de  mes  precedentes ,    doivent  avoir  ete  tous 

contremandes. 4     Dans    ce    cas    et    si    la  chose    etait  effectivement  teile, 

vous  ne  laisserez  cependant  pas,  mais  ferez  tres  bien  de  detacher  pour 

lors    l'emissaire5    aux  exercices    de  Tartillerie   qui  se  fönt  ordinairement 

chaque   annee    ä  Tabor  et  Budweis,    pour  lui  faire  observer  ce  qui  s'y 

passera,  et  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport. 

„,..,„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  25.  Juni.  —  2  Danach  be- 
absichtigte Sicking-en,  „de  voir  un  de  ses  freres  qui  revenait  de  Vienne".  — 
3  Beloselski  befürchtete  Panins  Sturz  und  als  Folge  davon  eine  Aenderung  des 
russischen  Systems  und  den  Bruch  mit  Preussen  (vergl.  Nr.  24047).  —  ♦  VergL 
S.  99.  —  s  Vergl.  S.  76  Anm.  2. 
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24046.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DÄNEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  8  juillet  1775. 

Madame  ma  Sceur.  Ce  m'est  toujours  une  satisfaction  particuliere 
de  pouvoir  rendre  ä  V.  M.  les  temoignages  de  la  consideration  infinie 
que  j'ai  pour  Sa  personne,  et  de  me  rejouir  avec  Elle  de  l'heureux 
calme  dont  le  Danemark  jouit  et  me  parait  pouvoir  jouir  longtemps. 

Les  nouvelles  qu'on  a  mandees  ä  V.  M.  de  la  Russie, x  sont  fondees 

sur   les   intrigues   que   les  Francais   semblent    redoubler  dans  toutes  les 

cours    de   l'Europe.     Ils    se   servent   de   tous    les   moyens  possibles ,    ils 

emploient    tout    ce    qui    est  susceptible    de  corruption  ou  capable  de  se 

laisser  gagner  par  des  flatteries ,    pour  brouiller   le  Nord ,    en  y  placant 

des    ministres    qui    leur    sont   devoues.     J'ai  de  la  peine    ä  croire  qu'ils 

reussissent    cependant    ä    Moscou.      L'Imperatrice    connait   trop    bien   le 

merite    du    comte  Panin ,    et   je   crois    d'autant    moins    qu'elle  veuille  le 

renvoyer,    qu'elle    aurait    une  peine  infinie   ä  trouver  quelqu'un  pour  le 

remplacer.     Cependant,    V.  M.  sait  combien  il  est  difficile  de  devi[n]er 

le  jeu  des  causes  secondes,  qui  donnent  lieu  aux  eve[ne]ments  auxquels 

on   aurait    eu    de   la  peine    ä  s'attendre,    et  combien    peu  nos  lumieres 

peuvent   pr^voir   l'avenir.     Je  crois    cependant    que ,   jusqu'ici ,    il  n'y  a 

rien  ä  craindre,  et  que  le  Systeme  une  fois  etabli  se  soutiendra.    Je  suis 

fort  sensible  ä  la  part  que  V.  M.  daigne  y  prendre ;  Elle  peut  etre  bien 

süre    d'en  trouver   en  moi    de  reciproques ,    me  faisant  un  plaisir  et  un 

devoir   de  Lui    prouver   en    toute    occasion  comme  je  suis  avec  le  plus 

grand    attachement   et   la  plus  haute  consideration,    Madame  ma  Sceur, 

de  V.  M.  le  bon  frere  et  fidele  beau-frere 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24047.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  8  juillet  1775. 
Le  tableau  que  votre  depeche    du   18  de  juin  dernier  pre'sente  du 
Rasumowski  de  nos  jours  ä  la  cour  oü  vous  £tes, 2  ne  se  combine  guere 
avec  certains  propos  d'un  des  ministres  de  Russie   dans  l'etranger  dont 

1  Juliane  Marie  schrieb,  26.  Juni  (ohne  Ort),  „que  le  comte  de  Panin  n'est 
justement  pas  sur  le  pied  le  plus  agr£able  avec  l'Imperatrice ;  il  me  serait  tres 
douloureux,  si  ce  digne  ministre  serait  pousse  ä  bout  jusqu'ä  demander  ä  se 
retirer.''  —  2  Solms  berichtete :  Potemkin,  „qui  a  une  verkable  passion  pour  les 
ceremonies  religieuses  qu'il  a  etudiees  ä  fond,  et  une  grande  inclination  pour  la 
vie  monastique  qu'il  a  dejä  voulu  embrasser  une  fois,  avant  le  commencement 
de  la  gnerre  turque,  conserve  ce  penchant  dans  la  place  oü  son  ambition,  ses 
efforts  et  sa  bonne  fortune  Tont  eleve.  Sa  societe  est  celle  des  evgques  et  des 
pretres  des  couvents,  et  il  temoigne  souvent  devant  ses  confidents  qu'il  n'a 
point  d'autre  intention  que  celle  de  se  faire  agreger  un  jour  ä  leur  ordre." 
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on  vient  de  nie  faire  confidence.  Selon  celui-ci, '  le  comte  de  Potemkin 
a  de  tout  temps  vise  au  maniement  des  affaires ;  il  est  d'un  caractere  ä 
ne  pas  souffrir  d'egal ;  son  ambition  ne  se  borne  pas  ä  partager  le 
gouvernement  des  affaires ,  eile  le  porte  plutöt  ä  se  mettre  seul  ä  leur 
täte  et  ä  en  eloigner  tous  ceux  qu'il  trouve  dans  son  chemin.  D'ailleurs 
il  a  su  tres  bien  profiter  de  la  chute  de  son  predecesseur  le  prince 
d'Orlow.  Elle  lui  a  servi  de  lecon,  et  au  Heu  que  ce  dernier,  dans  le 
temps  de  sa  faveur,  ne  s'occupait  que  de  ses  plaisirs  et  ä  satisfaire  sa 
prodigalite,  il  s'est,  au  contraire,  applique  aux  affaires,  il  y  a  reussi, 
et  il  a  acquis  plus  de  connaissances  que  peut-etre  la  plupart  ne  lui 
attribuent.  Ce  n'est  cependant  pas  tout  encore ,  et  ce  meme  ministre 
n'a  pas  hesite  de  manifester  quelque  apprehension  que  le  comte  de  Panin 
pourrait  bien ,  par  la  Jalousie  de  ce  nouveau  favori ,  qui  a  gagne  un 
ascendant  decide ,  se  voir  contraint  ä  quitter  le  ministere.  11  pretend 
meme  qu'il  y  a  ä  craindre  pour  le  Systeme  actuel  de  sa  cour  et  en 
particulier  pour  sa  bonne  intelligence  avec  moi ,  ä  moins  que  je  ne 
trouve  moyen  de  soutenir  le  comte  Panin  ou  de  gagner  le  comte  Po- 
temkin ;  et  il  a  fini  par  dire  que  c'etait  principalement  la  grande  amitie 
entre  moi  et  la  cour  de  Vienne  qui  avait  servi  de  pretexte  au  comte 
Potemkin  pour  rendre  le  comte  de  Panin  suspect  ä  sa  souveraine. 

Tel  est  le  precis  du  discours  de  ce  ministre  de  Russie  dans 
l'etranger;  mais  je  vous  avoue  naturellement  que  j'ai  une  peine  infinie 
ä  croire  que  tout  ce  qu'il  a  avancd,  soit  fonde,  et  il  y  a  surtout  trois 
considerations  qui  ne  me  permettent  pas  d'y  ajouter  foi.  Premierement, 
vous  m'avez  toujours  assure  que  le  comte  de  Potemkin  aimait  trop  ses 
aises,  et  qu'il  n'etait  nullement  fait  pour  le  travail.  En  second  Heu,  je 
n'ai  jamais  appris  qu'il  existät  la  moindre  brouillerie  entre  lui  et  le 
comte  de  Panin,  et,  enfin,  mes  de'peches  et  les  insinuations  que  je  vous 
ai  charge  de  faire  de  temps  en  temps  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  ont 
prouve  suffisamment  que  mon  union  avec  la  cour  de  Vienne  n'est  nulle- 
ment aussi  etroite  que  ce  ministre  et  d'autres,  tout  aussi  peu  instruits, 
se  l'imaginent.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous 
informer,  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu,  de  ce  discours  singulier, 
afin  de  vous  mettre  sur  les  voies  d'approfondir  sous  main  et  sans  faire 
paraitre  la  moindre  inquietude,  ce  qui  en  est  proprement  de  ce  babil 
politique ,  que  je  ne  confie  toutefois  qu'ä  vous  seul  et  sans  vous  per- 
mettre  d'en  faire  confidence  ä  qui  que  ce  soit.  Cette  precaution  sera 
aussi  d'autant  plus  necessaire  que  ce  ministre  a  paru  un  peu  embarrasse 
et  regretter  meme  de  s'etre  avance  aussi  loin  sur  un  sujet  de  cette 
delicatesse  et  importance.  En  attendant,  une  lettre  de  Danemark  que 
j'ai  vue,  marque  egalement  quelque  apprehension  pour  le  comte  de  Panin.2 
Elle  m'affecte  cependant  tout  aussi  peu  que  le  discours   du  ministre  de 

1  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Arnims, 
Dresden  3.  Juli,  auf  Grund  von  Mittheilungen  Beloselskis  (vergl.  S.  100).  — 
2  Vergl.  Nr.  24046. 
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Russie  de  ci-dessus,  et  aussi  longtemps  que  vous  ne  m'apprendrez  rien 
de  la  baisse  de  son  credit  et  de  son  influence,  je  serai  tente  de  regarder 
tous  ces  bruits  comme  une  efifervescence  des  intrigues  de  la  France, 
qui  ne  cherche  pas  mieux  que  de  culbuter  un  ministre  qui  ne  s'accommo- 
dera  jamais  de  ses  tracasseries  et  de  sa  politique  en  general. 

Enfin,  des  depeches  qui,  comme  votre  derniere,  n'annoncent  ni  bisbilles 
ni  mecontentements,  me  sont  toujours  les  plus  agreables,  et  je  serai  bien 
charme,  si  vos  suivantes  portent,  sans  interruption,  la  meme  empreinte. 

Mon  frere  Henri  se  fera  un  plaisir  bien  sensible  de  repondre  ä 
l'empressement  de  S.  M.  I.  de  le  revoir  l'annee  prochaine  ä  sa  cour, 1 
et  vous  aurez  soin ,  en  son  temps ,  de  me  marquer  plus  particuliere- 
ment  le  terme  le  plus  convenable  pour  ce  voyage. 

D'ailleurs    le  moment    oü  le  sieur  de  Zegelin   aurait  pu  encourager 

la  Porte  contre   les  menaces  de  l'Autriche, 2    est  passe.     L'accommode- 

ment    survenu    entre    ces  deux  voisins   ne  permet  plus  de  toucher  cette 

corde;    de  sorte  qu'il  ne  saurait    plus  etre  question  de  donner   de  nou- 

velles  instructions  ä  ce  sujet  ä  ce  ministre.  _,     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24048.      AU    CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  juillet  1775. 

Votre  depeche  du  ier  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  le  desir 
d'une  garantie  mutuelle  de  nos  possessions  respectives  en  Pologne, 
que  vous  supposez  au  prince  de  Kaunitz ,  me  parait  egalement  tres 
vraisemblable.  Je  declinerai  cependant  cette  proposition  aussi  longtemps 
que  je  pourrai,  puisque  la  Russie,  qui  en  a  eu  vent,  ne  veut  absolument 
pas  en  entendre  parier. 3 

Quant   aux    autres    arrangements  de  la  cour  oü  vous  etes,  *    ils  ne 

tarderont  pas  d'etre  decides,  depuis  que  l'Empereur  est  de  retour.     On 

parle   surtout   beaucoup    de    ceux   qu'elle    veut    faire    en    Lodomerie    et 

Galicie.     On    ne    s'occupe    pas    seulement    de    5    regiments    de    uhlans 

qu'elle    veut    former  sur  le  pied  d'une  milice  pour  les  avoir   ä  la  main 

en  cas  de  besoin,  mais  on  pretend  meme  qu'il  s'agit  encore  de  quelque 

nouvelle   infanterie    qu'on    veut   lever   et    y    mettre    en  garnison.     C'est 

donc  avec  impatience  que  j'attends  vos  rapports  ultdrieurs  pour  apprendre 

ce    que    vous    aurez    trouve    moyen    de    penetrer    sur  tous  ces  differents 

sujets.  . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


1  Katharina  II.  hatte  zu  Solms  geäussert,  „qu'elle  comptait  pour  sur 
d'avoir  le  plaisir  de  revoir  ce  Prince  apres  son  retour  ä  [laj  capitale;  eile 
m'a  confirme  sa  resolution  de  vouloir  effectuer  ce  retour  par  eau  au  mois  de 
mai  de  l'annee  prochaine."  Vergl.  Bd.  XXXVI,  539.  540.  —  2  Panin  hatte 
diesen  Wunsch  geäussert.  —  3  Vergl.  S.  68.  69.    —  *  Vergl.  S.  99. 
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24049-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  10  juillet  1775. 

Votre  depeche  du  29  de  juin  ne  laisse  que  de  me  confirmer  dans 
l'idee  que  le  ministere  de  France  restera  sur  le  pied  oü  il  est ,  aussi 
longtemps  que  le  comte  de  Maurepas  se  trouvera  ä  sa  tete.  Qu'en 
attendant  le  credit  de  la  Reine  prenne  de  temps  ä  autre  le  dessus ,  et 
que,  par  son  moyen ,  la  cour  de  Vienne  gagne  plus  d'influence,  c'est 
ce  qui  n'affectera  point  d'abord  beaucoup  le  Systeme  francais ,  ä  moins 
que  quelque  evenement  politique  ne  force  cette  cour  ä  se  decider  pour 
Tun  ou  pour  l'autre  parti. 

D'ailleurs,  si  vous  voulez  entreprendre  maintenant  une  eure, x  il  ne 

ddpendra    que    de    vous ,    et   il   ne  me  reste  qu'ä  souhaiter  qu'elle  vous 

fasse  tout  le  bien  que  vous  en  attendez.  , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

24050.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  juillet  1775. 
Je  ne  suis  point  surpris  de  l'embarras  du  ministere  britannique  sur 
les  affaires  des  colonies  dont  votre  ddpeche  du  27  de  juin  fait  mention.2 
La  tournure  qu'elles  prennent ,  est  tout  opposee  ä  son  attente ,  et  le 
sort  parait  favoriser  ces  athletes  de  leur  liberte.  Aussi  voit-on  qu'il  ne 
s'oecupe  que  de  ce  seul  objet  et  qu'il  ne  pense  ä  aueun  autre.  Les 
puissances  etrangeres,  au  contraire,  peuvent  regarder  toutes  ces  brouilleries 
avec  une  parfaite  indifference.  Mais  je  ne  vois  pas  trop  comment  le 
ministere  fera  pour  se  tirer  de  ce  labyrinthe,  et  il  s'agit  de  savoir  si  le 
Roi  en  est  fort  affecte  et  si  le  gros  de  la  nation  prend  les  interets  des 
colonies    fort    ä  cceur-    deux    articles    sur  lesquels  vous  me  ferez  plaisir 

de  me  dire  votre  sentiment. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24051.     AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  juillet  1775. 

La  conduite  la  plus  convenable  pour  votre  Situation  est  sans  doute 
celle  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  ministres  de  la  cour  de 
Russie  ä  celle  oü  vous  etes.  Je  suis  bien  aise ,  par  consequent ,  d'ap- 
prendre  par  votre  depeche  du  30  de  juin  que  vous  soyez  dans  la 
confidence  du  resident  de  cette  puissance, 3  et  que  vous  ayez  pareille- 
ment    sujet    de    vous    louer  des  politesses    du  sieur  de  Simolin  ä  qui  le 

■  Vergl.  S.  1.  —  2  Maltzan  berichtete :  „Les  nouvelles  [d'Amerique]  deviennent 
toujours  plus  critiques  et  mettent  le  ministere  britannique  dans  de  cruels  embarras, 
ä  quel  parti  avoir  recours,  qui  s'est  borne  dans  les  derniers  Conseils  aux  resolu- 
tions  d'envoyer  im  plus  grand  nombre  de  fregates,  pour  mieux  bioquer  les 
ports  et  arreter  le  commerce."  —  3  Stachiew. 
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premier  vous  a  recommande\  Cette  confiance  rdciproque  entre  les 
ministres  de  nos  deux  cours  est  si  necessaire  que  je  n'ai  eu  rien  de 
plus  ä  coeur  que  d'enjoindre  fortement  au  comte  de  Nostitz ,  que  j'ai 
nomine  mon  ministre  ä  Stockholm  et  qui  se  trouve  actuellement  en 
chemin  pour  s'y  rendre, 1  de  cultiver  de  son  mieux  l'intelligence  avec 
ceux  de  cette  cour  imperiale  et  de  se  captiver  leur  amitie. 

J'ignore ,  au  reste ,  pour  quelle  raison  il  y  aurait  ä  apprehender 
quelque  revolution  en  Suede,  et  ce  qui  devrait  avoir  engagd  le  Roi  de 
prendre  avant  son  depart  des  mesures  pour  s'y  opposer.  Ce  que  vous 
dites  ä  cet  egard, 2  m'est  entierement  inconnu,  et  je  n'ai  pas  entendu 
au  moins  que  jusqu'ä  present  il  y  ait  la  moindre  apparence  ä  faire 
craindre  un  pareil  evenement.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

24052.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  11  juillet  1775. 

Le  jugement  est  tres  fonde  que,  selon  votre  depeche  du  19  de 
juin,  le  comte  Panin  porte  sur  la  politique  de  la  cour  de  Vienne  et  de 
son  premier-ministre. 3  La  duplicite  ,  la  ruse  et  l'envie  de  surprendre 
en  sont  les  premiers  ressorts,  et  personne  ne  saurait  faire  fond  sur  eile. 
Cependant  la  patience  est ,  dans  les  conjonctures  presentes ,  la  seule 
digue  qu'on  puisse  lui  opposer.  Mais  d'ailleurs  son  agrandissement 
dans  la  Vloldavie  n'est  pas  tout-ä-fait  aussi  important  qu'on  l'a  d'abord 
annonce.  II  ne  consiste  que  dans  quelques  bourgs  et  quelques  villages ; 
tout  le  reste  n'est  que  montagnes  et  bruyeres ,  et  je  me  refere  aux 
details  que  je  vous  en  ai  donnes  dans  un  de  mes  ordres  precedents. 4 
Si  eile  avait  pu  encore  y  englober  Chozim ,  il  en  aurait  pu  resulter 
peut-etre  quelque  prejudice  ä  la  Russie,  mais  apres  que  cette  forteresse 
reste  entre  les  mains  de  la  Porte,  eile  n'a  plus  rien  ä  apprehender  du  reste. 

Au    reste ,    je  souhaite  bien  ardemment    que    les    bonnes  intentions 

du  comte  de  Panin  aient  tout  l'effet  que  vous   en  attendez ,    contre  les 

mauvais  offices  du  comte  Branicki. 5    Mais  je  ne  vous  dissimulerai  point 

que  je  le  souhaite  plus  que  je  n'ose  m'en  flatter.     Ce  Branicki  est  une 

tete  chaude,  et  s'il  parvient  ä  mettre  de  la  partie  son  ami  et  confident, 

le  comte  Potemkin,  et  que  celui-ci  plaide  effectivement  sa  cause  devant 

sa  souveraine,  il  y  a  bien  des  tracasseries  ä  apprehender  que  je  desirerais 

fort  d'eviter ,    s'il  ne  dependait   que  de  moi    de  les  ecarter.     C'est  tout 

ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui.  ,,     , 

Fe  der  lc. 
Nach  dem  Concept.  

1  Vergl.  ■».  93.  —  2  Jouffroy  berichtete  über  militärische  Vorsieh  tsmaass- 
regeln.  —  «  „Que  toutes  les  actions  et  les  demarches  de  ce  chancelier  autrichien 
marquaient  constamment  son  esprit  de  ruse  et  de  faussete  et  son  envie  de  sur- 
prendre ceux  avec  qui  il  traitait."  —  +  Vergl.  S.  95.  —  5  Vergl.  S.  94. 
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24053.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  11  juillet  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  vois ,  mon  eher  frere ,  que  vous  6tes 
surpris  qu'un  etre  comme  ce  Branicki  ait  tant  d'influence  en  Russie;1 
mais  le  Tapuquin  le  trouve  charmant,  il  ne  saurait  se  passer  de  lui,  et 
tont  ce  que  Branicki  dit  au  favori,  celui-lä  l'appuie  aupres  de  l'Impera- 
trice.  Je  nie  prepare  encore  ä  des  tracasseries  de  Moscou,  mais  j'aurai 
de  quoi  repondre  ä  tout ;  il  faudra  barbouiller  du  papier  d'importance, 
et  je  crois  que  cela  en  restera  lä.  L'Imperatrice,  en  allant  ä  Troitzka, 
a  voulu  que  Solms  l'accompagnät, 2  et  eile  lui  a  dit  bien  gracieusement 
qu'elle  attendait  avec  impatience ,  mon  eher  frere ,  le  plaisir  de  vous 
revoir  ä  Petersbourg,  comme  vous  le  lui  aviez  promis. 3  Je  crois,  mon 
eher  frere,  qu'elle  en  tient  un  peu ,  et  qu'il  ne  tiendrait  qu'ä  vous 
de  remplir  les  fonetions  nocturnes  de  Tapukin.  Passez-moi  ce  ba- 
dinage. 

Voici  toute  une  provision  de  bulletins, 4  oü  il  y  a  force  coionneries 
de  melees.  Je  m'etonne  que  ce  dröle  de  bulletinier  ose  ecrire  de 
pareilles  choses  qui  pourraient  le  conduire  ä  la  Bastille ,  si  on  les  de- 
couvrait.  Goltz  m'ecrit  que  le  Roi  est  si  prevenu  contre  Choiseul  que, 
quoi  qu'on  dise,  cet  ex-ministre  ne  remontera  pas  pendant  ce  regne  sur 
le  trottoir  de  la  representation. 5 

Les  Anglais  commencent  ä  £tre  embarrasses  serieusement  de  leurs 
colonies.  S'ils  me  demandent  ce  que  j'en  pense,  je  dirai  avec  Moliere: 
»Tu  l'as  voulu,  George  Daudin.« 

L'Empereur  est  de  retour  ä  Vienne,  et  Ton  a  aussitöt  contremande 
le  camp  de  Laxenburg;  on  en  dit  pour  raison  qu'il  y  a  des  germes 
de  mecontentement  parmi  le  peuple ,  tant  en  Boheme  qu'en  Moravie, 
et  que  l'on  craint  qu'en  rassemblant  les  troupes ,  quelque  nouvelle  re- 
volte  ne  vint  ä  eclater. 6  Je  serais  bien  embarrasse  de  vous  dire  ce 
que  j'en  crois,  mais  je  soupconnerais  peut-etre  lä-dessous  plutöt  un  esprit 
d'epargne  qui  retranche  des  depenses,  qu'une  crainte  de  quelque 
soulevement;  mais  il  n'y  a  qu'ä  attendre,  et  cela  s'eclaircira  bientöt. 

Nos  nieces  viennent  d'arriver.  Celle  de  Cassel 7  est  teile  que  vous 
l'avez  vue  ici,  plus  parlante  et  tres  bien;  celle  de  Württemberg 8  a  pris 
beaueoup  d'embonpoint,  et  cependant  se  plaint  d'une  petite  sante,  mais 
avec  un  air  d'athlete  qui  empeche  de  Ten  croire.  Elle  nous  a  amene 
encore  un  grand  garcon,  9  et  eile  assure  qu'elle  en  a  encore  six  dans 
son  nid;  si  toutes  les  femmes  peuplaient  de  meme,  on  pourrait  donner 
sans  risque  trois  batailles  par  annee,  sans  que  l'espece  diminuät. 

1  Vergl.  S.  85.  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  — 
2  Vergl.  S.  86.  —  3  Vergl.  S.  103.  —  4  Liegen  nicht  bei.  —  5  Vergl.  S.  97. 
—  h  Bericht  Riedesels,  Wien  1.  Juli.  —  7  Vergl.  S.  98.  —  8  Vergl.  S.  98.  — 
*?  Prinz  Ludwig  trat  als  Oberstlieutenant  in  das  preussische  Heer  (vergl. 
Bd.  XXXVI,  292). 
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A  propos   de    batailles ,    il    s'en   est    donne    une  ici  entre  mon  jar- 

dinier    et    un    frotteur.     Le   jardinier  veut  couper  un  arbre ,    le  frotteur 

s'y    oppose.     Le   jardinier   lui    publie    un    manifeste   d'injures  et  lui  de- 

clare  la  guerre.     Le    frotteur  appelle  une  servante    pour  servir  en  ama- 

zone    en    corps    auxiliaire    dans    son    armee;    le    jardinier    appelle    ses 

garcons.     L'action  s'engage ,    le  concierge  arrive  et  prend  parti  avec  le 

frotteur.     Le    jardinier    est    blesse ,    et    ses    troupes    prennent    la    fuite ; 

l'autre    chante    le    Te  Deum.     Enfin    le  jardinier  se  plaint ,    on  saisit  le 

vainqueur,    et  il  est  condamne  ä  6tre  krwnmgeschlossc7i. l     Au  sortir  de 

la    prison,    il    dit    assez    haut:     »Vous    ne    meritez   pas,    dans    ce  pays, 

d'avoir  des  heros,    apres  m'avoir  traite  ainsi!«     Que  pensez-vous,    mon 

eher  frere,  si  l'on  avait  krummgeschlosscn  le  marechal  de  Turenne  apres 

Colmar, 2  le  prince  Eugene  apres  Turin,  personne  n'aurait  voulu  battre 

les    ennemis.     Je    vous    demande    pardon    de    toutes   les  sottises    que  je 

vous  ecris  ,    mon  eher  frere ;    mais    on  ne  peut  pas  toujours  etre  grave. 

C'est    en    vous    embrassant    bien    tendrement    que   je   vous    prie    de  me 

croire    avec   la    plus    haute   estime  et  la  plus  parfaite  amitie,    mon  tres 

eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24054.     AU  CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  juillet  1775. 

1  out  ce  que ,  selon  votre  depeche  du  5 ,  le  prince  de  Kaunitz 
vous  a  confie  tant  sur  la  pretendue  ambassade  du  comte  Broglie  ä 
Varsovie  que  sur  le  changement  prochain  dans  le  ministere  de  Ver- 
sailles, 3  me  parait  tres  vraisemblable ,  et  je  crois  effectivement  que  le 
bruit  qui  en  a  couru,  ne  s'origine  que  du  comite  et  de  la  Conference 
dont  il  vous  a  parle. 

Pour  ce  que  vous  me  marquez,  au  contraire,  de  l'esprit  de  se- 
dition ,  qui  perce  encore  de  temps  ä  autre  en  Boheme  et  raeme  en 
Moravie  et  Croatie, 4  j'ai  de  la  peine  ä  y  ajouter  une  foi  entiere.  Je 
regarde    plutöt   tout   ce    qu'on  en  ddbite ,    comme   des  bruits  vagues  et 

1  Cabinetserlass  an  Generalmajor  von  Lestwitz,  Potsdam  2.  Juli.  —  2  Ge- 
meint ist  der  kühne  Vorstoss  Turennes  durch  die  Vogesen,  der  im  Januar  1675 
zum  Rückzug  der  verbündeten  Brandenburger  und  Kaiserlichen,  die  bei  Colmar 
standen,  auf  das  rechte  Rheinufer  führte.  —  3  Nach  Kaunitz  war  das  Gerücht 
der  Erhebung  Choiseuls  zum  leitenden  Minister,  das  Riedesel  schon  am  1.  Juli 
erwähnt  hatte,  entstanden  auf  Grund  einer  Unterredung  Choiseuls  mit  Maria 
Antoinette  über  seine  Wiederernennung  zum  Obersten  der  Schweizer  und  das 
Gerücht  der  geplanten  Entsendung  ßroglies  nach  Warschau  (vergl.  S.  79)  auf 
Grund  des  Freispruchs  durch  die  von  Ludwig  XVI.  eingesetzte  Untersuchungs- 
commission, .,pour  rechercher  et  examiner  les  griefs  imputes  audit  comte".  — 
*  Nach  Riedesel  gärte  es  nicht  nur  in  Böhmen  und  Mähren  (vergl.  S.  106),  son- 
dern auch  in  Kroatien,  wo  sogar  aus  diesem  Grunde  die  Abschaffung  der  be- 
waffneten Grenzmiliz  erwogen  wurde. 
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exageres  et  qui  manquent  meine  de  vraisemblance,  ä  moins  que  quelque 

evenement  ulterieur  n'en  fournisse  la  confirmation  et  vous  mette  ä  meme 

d'en    parier   avec    plus    d'assurance   et  de  conviction.     Car  pour  ce  qui 

est  de  l'abolition  de  la  milice  en  Croatie  et  de  l'incorporation  manquee 

de    plusieurs    regiments, '    je    ne    crois    pas    qu'on  puisse  les  attribuer  ä 

ces  pretendus  mouvements  seditieux.     Mes  ordres  precedents  vous  auront 

de\jä  appris  que    cette  incorporation  ne  me  parait  pas  vraisemblable,   et 

il  me  semble,  en  general,  que,  pour  porter  un  jugement  solide  sur  tous 

les    nouveaux    arrangements    militaires    dont    on    a    parle  jusques  ici ,    il 

faut  attendre  que  l'Empereur  ait  pris  l'avis  du  marechal  de  Lacy. 

E*n  attendant  je  n'ai  rien  de  nouveau   ä  vous  mander,    si  ce  n'est 

que,  selon  mes  lettres,  le  comte  de  Branicki  doit  etre  arrive,   ä  l'heure 

qu'il    est,    ä  Moscou ; 2    et    comme    c'est    une  t&te  bien  chaude,    on  ne 

tardera  apparemment    pas  d'entendre  comment    il  y  a  debute.     A  vous 

dire  cependant  en  gros  ce  que  j'en  pense,  je  ne  vous  dissimulerai  point 

que   je    regarde    tous    ses    mouvements    comme    un    feu    de    paille,    qui 

passera    sans    faire    du  mal ,    et    que  toutes  ces  clameurs  ne  changeront 

en  rien  le  Systeme  de  la  cour  de  Russie.  ^     . 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24055.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  12  juillet  1775. 

Je  vous  adresse  ä  la  suite  de  la  presente  deux  notes  que  le  mini- 
stere  de  Pologne  a  remises  en  dernier  lieu  au  sieur  Benoit, 3  un  rapport 
de  mon  ministre  d'Etat  de  Münchhausen  et  une  lettre  de  l'öveque 
de  Ruremonde. 4 

Les  deux  premieres ,  roulant  sur  deux  objets  differents ,  exigeront 
aussi  deux  reponses  differentes.  Pour  celle  qui  regarde  les  pretentions 
du  palatin  de  Pomdranie, 5  eile  ne  demande  pas  une  instruction  parti- 
culiere  de  ma  part;  vous  n'avez  qu'ä  puiser  dans  les  actes  passes  les 
arguments  convenables  ä  les  combattre.  Mais  quant  aux  nouvelles 
plaintes  de  la  ville  de  Danzig, 6  vous  aurez  soin  de  faire  connaitre  au 
ministere  polonais,  dans  la  reponse  ä  sa  note,  que,  cette  ville  regimbant 
toujours    contre    toutes    mes    propositions ,    il    n'y    avait   pas    moyen  de 

1  Vergl.  S.  99.  —  2  Nach  Solms'  Bericht  vom  19.  Juni  stand  Branickis 
Ankunft  unmittelbar  bevor.  —  3  Von  Benoit  mit  dem  Bericht,  Warschau  5.  Juli, 
übersandt.  In  seiner  Antwort  vom  12.  weist  ihn  der  König  an  das  Ministerium 
und  unterrichtet  ihn  von  der  Absendung  des  Restbetrags  für  König  Stanislaus 
(vergl.  S.  98).  Benoit  darf  eine  ihm  angebotene  Geldgratification  annehmen.  — 
*  Der  Bericht  Münchhausens  und  das  Schreiben  des  Bischofs  Graf  Hoensbroeck 
liegen  nicht  bei.  —  5  Es  handelt  sich  um  Entschädigungsansprüche  des  Woywoden 
Przebendowski.  —  fc  Die  „Note"  des  polnischen  Ministeriums,  d.  d.  Warschau 
4.  Juli,  enthielt  Beschwerden  des  Danziger  Magistrats  über  preussische  Accise- 
Beamte. 
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convenir  sur  rien  avec  eile,  et  que,  pour  ce  qui  regardait,  en  particulier, 
les  pretendus  exces  des  commis  de  ma  regie,  ils  ne  sauraient  e*tre 
consideres  comme  tels ,  vu  que  ces  commis  n'avaient  exige  que  les 
droits  d'accise  qui  me  compdtaient  et  que  j'etais  tout  autant  autorise 
de  percevoir  sur  mes  frontieres  que  les  Polonais  sur  les  frontieres  de 
leur  Republique. T 

Der  König  genehmigt  den  Vorschlag  Münchhausens,  die  Befreiung  zweier 
Lehngüter  von  sächsischer  Vasallenschaft  zu  versuchen,  und  übersendet  das 
Schutzgesuch  des  Bischofs  von  Roermonde  für  die  „zur  geistlichen  Verwaltung 
gehörigen,  in  Königlichen  Landen  gelegenen  Districte"  des  Bistums1  zur  Be- 
antwortung. t 

Nach  der  Ausfertigung.  FederiC. 


24056. 


AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  POTSDAM. 


r  inckenstein  übersendet,  Potsdam 
12.  Juli,  ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben 
Swietens  vom  11.  Darin  heisst  es: 
.,La  reponse  de  la  Russie  ä  notre  re- 
quisition  pour  la  mediation  a  ete  decli- 
natoire,  3  comme  le  Roi  l'avait  prevu ;  + 
mais  le  but  de  cette  demarche  formelle 
n'ayant  ete  que  d'observer  scrupuleuse- 
ment  la  stipulation  du  trait£,  il  se 
trouve  parfaitement  rempli,  et  bien 
qu'il  y  aurait  differentes  considerations 
ä  opposer  ä  la  reponse,  nous  nous  con- 
tenterons  d'avoir  suivi  exactement  les 
vOies  qui  sont  prescites  par  le  traite 
pour  terminer  les  difficult£s  sur  les 
limites . ': 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  13  juillet  1775. 
La  reponse  que  vous  avez  ä 
faire  au  baron  de  Swieten ,  sera 
analogue  ä  sa  lettre  ci-jointe  de 
retour.  Vous  vous  bornerez  ä  un 
compliment  poli  sur  la  communi- 
cation  confidente  de  la  reponse 
declinatoire  de  la  Russie  relative- 
ment  ä  la  mediation  pour  les 
limites ,  et  vous  aurez  grand  soin 
de  vous  expliquer  ä  ce  sujet  dans 
des  termes  tout  aussi  vagues  et 
generaux  que  ce  ministre  a  affecte 
dans  sa  lettre.5  Federic. 


24057.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  13  juillet  1775. 
v^ue  la  sterilite  des  nouvelles  interessantes  ä  la  cour  oü  vous  etes, 
ne  vous  embarrasse  point.     II  vaut  toujours  mieux  n'en  avoir  point  du 
tout    ä  mander   que  d'avoir    ä  rendre  compte    des    intrigues  capables  ä 

'  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Benoit,  Berlin  15.  Juli.  —  *  Nach  dem 
von  der  Cabinetskanzlei  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch  des  Bischofs. 
—  3  Vergl.  S.  8j.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXVI,  542.  —  5  Die  Antwort  Finckensteins 
an  Swieten  liegt  nicht  vor.  Durch  Erlass  vom  15.  an  Finckenstein  bewilligt 
der  König  dem  Herzog  von  Hamilton  und  Dr.  Moore  die  erbetene  Abschieds- 
audienz für  den  16.  und  lehnt  am  18.  das  Gesuch  des  Grossjägermeisters,  Graf 
Oeynhausen,  d.  d.  Hannover  9.  Juli,  ab,  sich  für  dessen  Sohn  (vergl.  Nr.  24015)  bei 
Landgraf  Friedrich  II.  von  Hessen-Cassel  zu  verwenden. 
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troubler  la  tranquillite  de  l'Europe.  Les  arrangements  du  contröleur- 
general  des  finances '  ne  tarderont  en  attendant  point  d'£tre  pres  de 
leur  execution.  Au  moins  a-t-on  toujours  pretendu  qu'il  s'en  occupait 
serieusement,  et  quoique  vous  n'en  disiez  [pas]  mot  dans  votre  depeche  du 
2  de  ce  mois,   je  ne  m'attends    pas  moins    ä  les  voir  eclore  dans  peu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24058.     AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 

A  STOCKHOLM. 
m  Potsdam,  14  juillet  1775. 

Il  ne  faut  pas  etre  surpris  de  voir  commettre  des  etourderies  au 
comte  de  Kaunitz;  c'est  un  jeune  homme  sans  aucune  experience  en- 
core.  Son  langage  au  sieur  de  Simolin,  dont  vous  rae  rendez  compte 
par  votre  depeche  du  4  de  ce  mois, 2  s'en  ressent  tout-ä-fait  et  est 
bien  conforme  ä  son  äge.  Aussi  suis-je  persuade  qu'il  ne  fera  pas  la 
moindre  impression  sur  ce  ministre  de  Russie ,  mais  qu'il  saura  l'ap- 
precier  ä  sa  juste  valeur. 

Les  solennites,    au  reste,    et  les  fetes   avec  lesquelles  vous  mandez 

que  le  Roi  a  ete  recu  ä  son  arrivee  de  Finlande, 3    ne  marquent  guere 

un    esprit   d'economie ;    elles  donnent ,    au  contraire ,    assez    ä  connaitre 

qu'on  est  fort  enclin  la  oü  vous  etes,    au  bruyant  et  au  faste,  quoiqu'il 

ne    saurait    Stre    inseparable    de   beaucoup    de    depenses ,    et    le    prompt 

retour  de  ce  Prince    me  fait  conjecturer  que,    sans  passer  ä  Tornea  et 

faire  le  tour  des  provinces  situees  le  long  du  golfe  de  Bothnie,  comme 

on   l'avait    projete,    il  est  revenu    tout    droit  de  Finlande   par  le  meme 

chemin    qu'il    y    est    alle.     N'ayant   autre    chose    ä   vous    dire,   je    prie 

Dieu  etc.  „     , 

Fe  der  ic. 

Nach  dem  Concept. 

24059.    AU  CONSEILLER  PRFVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  15  juillet  1775. 

Quoique  l'electeur  de  Baviere  soit  bien  plus  jeune  que  moi ,  et 
que,  vu  sa  bonne  Constitution,  selon  toutes  les  apparences  humaines  je 
ne  lui  survivrai  point,  l'arrangement  de  sa  succession  m£rite  cependant 
d'autant  plus  d'attention  que  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre 
depeche  du  22  de  juin  dernier, 4  semble  confirmer  les  soup^ons  qu'on 
m'a  donnes  sur  l'echange  eventuel  que  la  cour  de  Vienne  medite  de  se 
stipuler  des  ä  präsent  pour  s'en  emparer.  En  effet,  cette  succession 
est  bien  plus  importante  que  le  Brabant,    et  cette  cour  gagnerait  ä  cet 

1  Turgot.  —  2  „Qu'il  etait  etonne  de  voir  la  confiance  qu'il  t^moignait  au 
resident  de  Russie,  qui  etait  entierement  Prussien."  —  3  Am  2.  Juli.  —  *  VergL 
dafür  S.   112. 
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echange  pour  le  moins  deux  millions  de  revenus  de  plus ,  ce  qui  ne 
saurait  qu'augmenter  infiniment  sa  puissance.  Par  cette  consideration, 
je  n'ai  pas  neglige  de  faire  epier  la  negociation  qu'on  prdtend  6tre  sur 
le  tapis  ä  ce  sujet, '  et  je  ferai  tout  mon  possible  pour  penetrer  ce 
qui  en  est ,  et  s'il  y  a  effectivement  un  concert  arrete"  entre  eile  et  la 
France  pour  concourir  au  succes  de  cette  negociation. 

En  attendant,  eile  n'a  pas  fait  des  acquisitions  fort  considerables 
par  son  accommodement  avec  la  republique  de  Venise2  et,  selon  les 
avis  que  j'en  ai  recus,  les  districts  qu'elle  y  a  profites,  se  reduisent  ä 
peu  de  chose. 

Tout  cela  ne  m'inquiete  cependant  pas  tant  que  le  reste  du  cbntenu 
de  votre  depeche  susalleguee.  C'est  ä  la  verite  quelque  chose  que  les 
assurances  que  vous  m'y  donnez  qu'on  connait  deja  parfaitement  ä  la 
cour  oü  vous  etes ,  le  comte  Branicki ,  et  que  ses  sentiments  et  ses 
dispositions  ne  sont  pas  inconnues  ä  S.  M.  I.  Mais  les  liaisons  intimes 
que  vous  lui  supposez  avec  le  comte  Potemkin ,  me  deviennent  fort 
suspectes  et  ne  laissent  pas  de  me  donner  quelque  ombrage.  Ajoutez 
ä  cela  la  pente  que  le  comte  de  Panin  commence  ä  manifester  de 
descendre  du  theätre, 3  et  vous  sentirez  bien  combien  ces  differentes 
nouvelles ,  si  opposees  ä  mes  interets,  m'affectent.  Je  ne  vous  dissi- 
mulerai  meme  point  que,  si  cet  honnete  homme  se  retire  effectivement 
des  affaires ,  il  est  fort  ä  apprehender  que  le  Systeme  de  la  Russie  ne 
se  ressente  de  cette  eclipse  et  ne  reste  pas  ce  qu'il  est  actuellement. 
La  seule  esperance  me  soutient  encore  que  ce  digne  homme,  reflechis- 
sant  combien  il  importe  au  bien  des  affaires  de  sa  souveraine  qu'il 
n'en  abandonne  pas  le  timon  ä  d'autres  mains,  se  mettra  au-dessus  de 
toutes  les  considerations  qui  pourraient  lui  rendre  sa  retraite  desirable, 
et  prefe'rera  le  bien  de  l'empire  de  Russie  ä  tous  les  attraits  qu'elle 
pourrait  lui  presenter.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
marquer,  pour  ma  seule  information,  sur  qui,  le  cas  existant,  le  choix 
de  S.  M.  I.  pourrait  bien  tomber  pour  lui  donner  un  successeur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  24060.  —  2  Solms  berichtete,  „que  la  negociation  entre  la 
cour  de  Vienne  et  la  republique  de  Venise  pour  l'arrangement  des  frontieres 
entre  les  deux  Etats  doit  etre  encore  plus  avancee,  que  la  derniere  consent  ä 
ceder  ä  l'autre  dans  l'Istrie  un  district  tres  fertile  en  päturages,  et  que  l'am- 
bassadeur  venitien  ä  Vienne  (Contarini)  doit  avoir  recu  des  Instructions  neces- 
saires  pour  conclure."  —  3  Solms  berichtete:  „Panin  aurait  peut-etre  ete  en 
£tat  d'empecher  cette  visite,  mais  son  indolence  lui  a  fait  manquer  l'occasion 
de  s'y  opposer  ä  temps  et  avec  assez  de  vigueur.  D'ailleurs  ce  ministre  devient 
de  jour  en  jour  plus  circonspect  et  plus  attentif  ä  eviter  les  occasions  de  se 
choquer  avec  le  general  Potemkin ;  pourvu  qu'on  ne  le  trouble  pas  dans  l'essen- 
tiel  de  son  d£partement,  il  parait  qu'il  est  las  des  autres  affaires,  et  il  semble 
qu'il  se  prepare  peu  ä  peu  une  pente  douce  et  commode  pour  descendre  tran- 
quillement  du  grani  th£ätre." 
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24o6o.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  juillet  1775. 

Un  avis  qui  vient  de  m'entrer,  ■  parait  prouver  ce  que  vous 
avancez,  dans  votre  depeche  du  29  de  juin  dernier,  au  sujet  de  la 
negociation  sur  la  succession  de  Baviere  et  combien  il  est  essentiel  de 
veiller  ä  ce  qui  se  passe  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  France  ä  son 
egard.  Cet  avis  porte  que  la  premiere  travaille  avec  succes  ä  s'arranger 
avec  l'Electeur  palatin  sur  l'echange  eventuel  de  la  succession  de  Baviere 
contre  ses  Pays-Bas;  qu'elle  a  fait  communiquer  son  plan  ä  ce  sujet 
ä  la  cour  de  France,  pour  ne  pas  agir  ä  son  insu  dans  une  affaire  qui, 
ä  de  certains  egards,  avait  des  rapports  aux  propres  inter£ts  politiques 
de  cette  puissance ;  qu'elle  l'avait  invite  m§me  ä  concourir  avec  eile 
pour  cette  negociation ,  et  que  celle-ci  s'y  etait  pretee  sans  difficulte ; 
de  sorte  que  l'affaire  etait  entamee  maintenant  dans  les  formes  et  se 
traitait  ä  Paris  avec  l'ambassadeur  de  LL.  MM.  II.  et  le  ministere  de 
France. 

II  m'importe  beaucoup  d'apprendre  jusques  oü  cet  avis  dit  vrai  et 

si  effectivement  cette  negociation  est  dejä  avancee  aussi  loin ;  et  comme 

la    cour    de  Deux-Ponts   aura   sans    doute    quelque    ministre    ou    charge 

d'affaires    ä   celle    oü   vous    ^tes, 2    vous    trouverez    peut-etre    moyen   de 

l'approfondir    et    de    vous    procurer   un    canal   assure    pour    penetrer  ce 

mystere.     Toutefois    il    faut   que    vous  ne  paraissiez  point  du  tout  dans 

ces  perquisitions ,    et  ce  n'est  que  par  main  tierce  que  vous  aurez  soin 

d'ouvrir  cette  tranchee.  _     , 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 

24061.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   16.  Juli  1775. 

Da  der  Fürst  Repnin  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Juni  bereits 
in  Kiew  eingetroffen  und  vermuthlich  seine  Reise  beschleunigen  wird, 
so  stehet  zu  hoffen ,  dass  seine  dortige  Ankunft  nicht  mehr  lange  aus- 
gesetzt bleiben  und  vielleicht  um  eben  die  Zeit  erfolgen  dürfte ,  als 
Euer  Nachfolger  Gaffron  bei  Euch  eintreffen  wird. 

Indessen  thut  die  Pforte  sehr  wohl,  in  allen  ihren  Demarches  gegen 
Russland  in  Ansehung  der  Friedensexecution  mit  Vorsichtigkeit  zu  Werke 
zu  gehen  und  zu  keinen  neuen  Brouillerien  Anlass  zu  geben ; 3  und  Ich 
bin  auch  vollkommen  Eurer  Meinung,  dass  sie  alle  ihre  übrige  Streitig- 

1  Bericht  von  Solms,  Moskau  22.  Juni.  —  *  Pachelbel.  —  3  Der  neue 
Tartaren  -  Chan  (vergl.  S.  61)  hatte  eine  Deputation  nach  Konstantinopel  ent- 
sandt, wie  Zegelin  am  3.  Juni  berichtete,  .,um  sich  der  Pforte  wieder  unter- 
würfig zu  machen".  Am  17.  meldete  Zegelin,  dass  die  Pforte  dabei  bleibe, 
„sich  in  Ansehung'  des  Auftrages  dieser  Deputation  nicht  zu  meliren,  um  da- 
durch denen  Russen  keine  Gelegenheit  zum  Klagen  zu  geben.  Wenigstens 
stellet  sie  sich  äusserlich  so  an." 
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keiten  mit  demselben  in  der  Güte  zu  berichtigen  suchen  und  es  dem 
Fürsten  Repnin  bei  seiner  dortigen  Ankunft  ein  leichtes  sein  werde, 
alle  noch  streitige  Punkte  gütlich  mit  ihr  abzumachen. 

Nach  dem  Concept.  Iriderich. 

24062.     AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  juillet  1775. 

L'Empereur  etant  maintenant  de  retour  ä  Vienne,1  on  ne  tardera 
apparemment  plus  d'apprendre  positivement  ce  qui  en  sera  de  tous 
ces  differents  projets  d'incorporation  et  formation  de  regiments  dont 
on  a  parle  jusques  ici.2 

En  attendant ,  le  prince  de  Kaunitz  a  bien  raison ,  selon  votre 
depeche  du  8  de  ce  mois ,  de  regarder  avec  indifference  et  tranquillite 
les  troubles  qui  regnent  dans  les  colonies  anglaises.  Malgre  qu'ils 
fournissent  la  plus  belle  occasion  aux  maisons  de  Bourbon  d'entamer 
l'Angleterre,  j'ai  tout  lieu  de  presumer  aussi  qu'elles  n'en  profiteront 
point  et  resteront  tranquilles  spectateurs  de  cette  scene. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'echange  des  Pays-Bas  contre  la  succession 

de    Baviere ,    il    faut    bien    qu'on    n'y    ait    pas    renonce ,    quoique    vous 

paraissiez    vous    persuader   qu'il    n'en  soit  point  question.     Un  avis  qui 

m'est    entre   de  France,3    porte  au  moins  que  la  cour  oü  vous  etes,    a 

communique    son    plan    ä    cette  couronne,  pour  ne  pas  agir  ä  son  insu 

dans  une  affaire  qui  ä  certains   egards  a  quelque  rapport  ä  ses  interets 

politiques;    qu'elle    l'a    meme    invitee    ä    coopdrer    au  succes    de    cette 

negociation ,    et    que ,    la   France    s'etant    pretde    ä    ses    instances ,    cette 

affaire    etait    maintenant    entamee    dans  les  formes  et  se  traitait  ä  Paris 

entre  l'ambassadeur   de  LL.  MM.  II.    et  le  ministere  de  Versailles.     On 

ajoute    meme    qu'elle    est  dejä  avancee  au  point  que  les  deux  cours  ne 

tarderont    guere    d'etre    d'accord    ä    ce    sujet ;    de    sorte    que    vous    ne 

perdrez    pas   cet    objet    de    vue ,    mais    tacherez    plutöt    sous    main    de 

l'approfondir,    pour   juger   jusques   oü  l'avis  susmentionne  pourrait  bien 

etre  fonde. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24063.     AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  17  juillet  1775. 

Il  parait  par  votre  depeche  du  6  de  ce  mois  que  vous  vous 
arretez ,    tout    comme    le  baron  de  Goltz ,    ä  des  minuties  et  perdez  de 

1  Am  30.  Juni  war  Joseph  II.  von  der  italienischen  Reise  in  Laxenburg 
eingetroffen.  —  z  Vergl.  S.  99.  103.  —  3  Vielmehr  Bericht  von  Solms,  Moskau 
22.  Juni.     Vergl.  Nr.  2403^. 

Corresp.Friedr.il.    XXXVII.  o 
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vue  les  objets  de  la  plus  grande  importanee.  Que  le  duc  de  La  Vrilliere 
reste  dans  le  ministere  ou  qu'il  en  sorte,1  c'est  un  evenement  tres 
indifferent  pour  moi  et  pour  toute  l'Europe ;  mais  pour  la  negociation 
sur  la  succession  de  Baviere ,  vous  n'en  savez  rien ,  et  vous  ignorez 
meine  ce  qui  se  passe  ä  cet  egard  sous  vos  yeux.  Jugez  vous-meme 
jusques  oü  le  concert  de  la  cour  de  Vienne  avec  celle  de  Versailles 
dont  je  vous  ai  annonce  l'existence  par  mes  ordres  d'avant-hier  ,2  est 
dejä  avance.  L'Autriche 3  prendra  la  Haute-  et  la  Basse -Baviere, 
le  pays  de  Sulzbach  et  de  Neuburg ;  la  France  le  Hainaut ;  le  duc  de 
Deux-Ponts ,  avec  la  dignite  d'Electeur ,  le  Brabant  et  la  Flandre  autri- 
chienne ,  et  le  duc  Charles  de  Deux-Ponts  aura  l'Autriche-Anterieure, 
savoir  du  Haut-Rhin,  les  pays  de  Juliers  et  de  Berg,  en  y  joignant  le 
duche  de  Limburg. 

Voilä  des  notions  qui  me  reviennent  par  des  canaux  etrangers  et 
non  suspects ,  tandis  que  vous,  aussi  bien  que  le  baron  de  Goltz,  n'en 
savez  rien  et  restez  muets  comme  des  carpes  sur  des  affaires  de  cette 
importanee  et  qui  ont  un  rapport  aussi  immediat  ä  votre  vocation.  Ne 
me  parlez  point  de  l'impossibilite  de  penetrer  de  pareils  mysteres  du 
cabinet  de  Versailles.  Vous  avez  les  ministres  palatin ,  de  Baviere  et 
de  Deux-Ponts,4  et  je  ne  saurais  me  persuader  que,  par  leur  moyen 
ou  celui  de  leurs  confidents,  une  negociation  aussi  avancee  puisse  vous 
echapper,  pourvu  que  vous  ayez  toujours  l'ceil  au  guet  et  vous  attachiez 
bien  serieusement  ä  devoiier  ces  manceuvres  secretes  de  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24064.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  juillet  1775. 

L'arrangement  projete  pour  la  succession  de  Baviere  se  confirmant 
de  toute  part,5  vous  ferez  tres  bien  d'epier,  en  consequence  de  mes 
ordres  du  14  de  juin,°  le  moment  de  sonder  adroitement  les  sentiments 
du  ministere  britannique  ä  ce  sujet,  que,  selon  votre  depeche  du  7  de 
ce  mois,  vous  n'avez  pas  encore  eu  occasion  de  vous  procurer. 

D'ailleurs,  il  parait,  par  cette  meme  depeche,  que  tout  restera 
tranquille  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  jusques  a  la  rentree  du  Parlement ; 7 
de  sorte  qu'il  faut  attendre  cette  dpoque  pour  voir  le  parti  qu'elle 
prendra.  En  attendant,  je  ne  saurais  vous  dissimilier  mon  etonnement 
sur    le    flegme    de    la    nation    britannique    ä    tout   ce    qui    se    passe    en 

1  Sandoz  berichtete  an  Stelle  des  erkrankten  Goltz  über  die  Entlassung 
des  Herzogs.  —  :  Nr.  24060.  —  3  Das  folgende  nach  einer  Mittheilung  des 
Prinzen  Ludwig  Ernst  von  Braunschweig,  die  Erbprinz  Karl  Wilhelm  Ferdinand 
mit  einem  Begleitschreiben,  d.  d.  Braunschweig  13.  Juli,  an  den  König  sandte.  — 
*  Sickingen,  Graf  Eyck  und  Pachelbel.  —  5  Vergl.  Nr.  24063.  —  6  Vergl. 
Nr.  24004.  —  "  Am  26.  Mai   war   das  Parlament  bis  Ende  Juli  vertagt  worden. 
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Amerique.  J'ai  d'autant  plus  de  peine  ä  le  comprendre  que,  tandis 
qu'autrefois  eile  jetait  d'abord  des  cris  sur  des  bagatelles ,  eile  observe 
maintenant  le  plus  morne  silence  sur  l'entreprise  d'une  guerre  aussi 
ridicule  que  hasardee  avec  ses  colonies  dans  le  Nouveau  Monde ;  c'est 
une  vraie  enigme  pour  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24065.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  juillet  1775. 

Que  voulez-vous  que  je  reponde  au  contenu  de  votre  depeche  du 

u   de  ce  mois?     Pretendez-  vous  que  je  doive  vous  dire  etre  bien  aise 

d'apprendre  le  retour  de  quelques  vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes 

ä    la    rade    de  Copenhague  et  les  exercices  que  le  duc  de  Bevern  peut 

faire    avec    les  regiments  danois  qui  forment  la  garnison  de  cette  viller 

II  rae  semble  que  vous  pourriez  bien,  lorsque  vous  n'avez  rien  de  plus 

interessant  ä  me  mander,   vous  dispemer,  apres  la  permission  que  vous 

avez  recue,  de  me  rendre  compte  de  pareilles  minuties  qu'il  m'importe 

peu    de    savoir.     Je  vous  la  rditere  donc  dans  ce  cas  pour  l'avenir,    et 

c'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24066.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  18  juillet  1775. 

Selon  un  avis  qui  vient  de  m'entrer  de  tres  bonne  part,  la 
negociation  sur  la  succession  de  Baviere  est  fort  avancee  et  bien  pres 
de  sa  conclusion.  On  m'a  m£me  confie  les  articles  essentiels  du  traite 
de  partage,1  et  je  m'empresse  ä  les  porter  ä  votre  connaissance  pour 
en  faire  confidemment  part  au  comte  de  Panin.  L'Autriche  prendra 
la  Haute-  et  la  Basse-Baviere  avec  les  duches  de  Sulzbach  et  de  Neu- 
burg; la  France  le  Hainaut ;  le  duc  de  Deux-Ponts  le  Brabant  et  la 
Flandre  autrichienne ,  avec  la  dignite  d'Electeur;  et  le  duc  Charles  de 
Deux-Ponts  l'Autriche- Anterieure  du  Haut-Rhin,  avec  les  duches  de 
Juliers  et  de  Berg ,  auxquels  on  ajoutera  encore  celui  de  Limburg. 
Cette  confirmation  detaillee  des  nouvelles  vues  d'agrandissement  de  la 
cour  de  Vienne  peut  servir  de  vehicule  ä  approfondir  plus  particuliere- 
ment  ce  mystere,  et  ä  force  de  la  suivre  dans  ses  voies  secretes ,  on 
parviendra  peut-etre  ä  savoir  plus  positivement  ce  qui  en  est  de  toutes 
ces  nouvelles  vues  de  conquete. 

1  Vergl.  S.  114. 
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En  attendant  je  me  flatte  avec  vous  que  le  sejour  du  comte  de 
Branicki  ä  Moscou  ne  portera  aucun  prejudice  reel  ä  mes  intdrets. 
Je  sais,  ä  la  ve'ritd,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  qu'il  a  des  desseins  tres 
pernicieux ;  mais,  selon  votre  depeche  du  26  de  juin,  j'ai  Heu  d'esperer 
aussi  que  l'Imperatrice  ne  se  laissera  pas  surprendre  par  ses  insinuations 
se"ductrices.  Je  puis  cependant  encore  ajouter  aujourd'hui  ä  tout  ce 
que  je  vous  ai  dejä  fait  connaitre  de  ses  desseins,1  celui  d'eloigner  la 
Grande-Duchesse  sous  pretexte  de  sterilite  et  du  peu  d'apparence  qu'il 
y  avait  qu'elle  füt  jamais  capable  de  donner  lignee  au  Grand  Duc  son 
epoux ,  et  c'est  un  motif  de  plus  pourquoi  je  regrette  tant  de  voir 
cette  jeune  Princesse  aussi  souvent  indisposee. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ne  serez  nullement  surpris  de  l'attention 
extreme  que  j'apporte  ä  cimenter,  autant  qu'il  depend  de  moi,  la  bonne 
intelligence  avec  la  cour  oü  vous  etes,  et  ä  saisir  avec  empressement 
toutes  les  occasions  qui  se  presentent  pour  lui  donner  des  preuves 
convaincantes  et  reiterees  de  mon  parfait  et  inalterable  attachement. 
Considerant  notre  union  comme  une  riche  source  de  bonheur  et  de 
prosperite  pour  nos  Etats  reciproques,  je  ne  cesserai  jamais  de  la  rendre 
entierement  indissoluble  par  tous  les  moyens  possibles,  et  j'apporterai 
toujours  la  plus  grande  vigilance  ä  ecarter  tout  ce  qui  pourrait  y  porter 
la  moindre  atteinte.  C'est  m£me  uniquement  dans  cette  vue  que  je 
vous  ai  fait  part  de  tout  le  plan  du  comte  de  Branicki,  et  je  serai  tres 
charme,  si  tous  les  projets  de  cette  tete  chaude  manquent  entierement 
dans  leur  execution. 

Zegelins  Bericht  vom  17.  Juni  (vergl.  Nr.  24061)  wird  abschriftlich  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24067.     AU   CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  juillet  1775. 

Selon  toutes  les  apparences ,  les  affaires  qui ,  selon  votre  depeche 
du  12  de  ce  mois,  s'agitent  entre  l'ambassadeur  de  France  et  l'envoye 
palatin,  ont  un  objet  bien  plus  important  que  la  navigation  sur  le 
Rhin.2  J'ai  au  moins  tout  lieu  de  soupconner  que  c'est  le  projet  du 
partage  de  la  succession  de  Baviere  qui  fait  le  sujet  de  leurs  entretiens, 
et  si  vous  vous  adressiez  au  dernier  ou  au  ministre  du  duc  de  Deux- 
Ponts  ,  vous  parviendriez  peut-etre  ä  devoiler  ce  mystere.  Ce  qu'il  y 
a  de  tres  certain ,  c'est  que  ce  partage  occupe  maintenant  beaucoup  la 
cour   oü    vous    etes,    tout   aussi    bien    que    Celles    de    Versailles    et    des 

1  Vergl.  Nr.  23980.  23  ,94-  —  ;  Riedesel  berichtete:  „L'ambassadeur  de 
France  semble  avoir  des  affaires  avec  l'envoye  palatin  (Freiherr  von  Ritter). 
Apparemraent  que  la  navigation  du  Rhin  que  la  France  et  les  electeurs  palatin 
et  de  Mayence  pretendent  avoir  exclusivcment,  et  que  la  cour  d'ici  et  le 
margrave  de  Bade  reclament,  en  est  l'objet." 
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Deux-Ponts ,  et  que ,  selon  mes  avis,  la  negociation  en  est  meine  assez 
avancee :  pour  ne  plus  la  reVoquer  en  doute,  et  qu'il  ne  s'agit  que 
d'en  approfondir  les  particularites. 

Au  reste  et  malgre  les  apprehensions  de  la  noblesse  de  Boheme,' 
je  ne  saurais  cependant  me  persuader  que  la  rdnitence  de  ses  paysans 
soit  effectivement  teile  qu'elle  ait  sujet  de  trembler  pour  ses  suites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24068.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  19  juillet  1775. 

J'approuve    beaucoup    l'attention    que     vous    avez     apportee     aux 

apprehensions    du    ministre    palatin    sur   les    arrangements   prejudiciables 

qu'il    soupconne    exister  pour  son  maitre  dans  l'affaire  de  la  succession 

future    en    Baviere ,    et  de  m'avoir  mande  par  votre  ddpSche  du   14  de 

ce    mois    les    propos    qu'il    vous    a    tenus    ä    ce    sujet.3      Pretextez-lui 

l'ignorance    oü    nous   etions    sur   tout   ce  qui  pouvait  se  traiter  relative- 

ment    ä    cet    objet,    pour    voir    s'il    recevra   peut-§tre  des  ordres  de  sa 

cour  de  s'ouvrir  davantage  lä-dessus  envers  vous;   car  s'il  ne  vous  dit 

rien  de  plus  que  ce  qu'il  a  fait ,    ou   s'il  discontinue  meme  de  vous  en 

parier,    on    pourra    prendre    cela    pour    une    marque    que    l'affaire    est 

tombee ,    et    que    ses    inquietudes    ont   ete    pre'maturees.      Vous    pouvez 

donc    lui    insinuer    pour    cet    effet   que  nous  avions  bien  entendu  parier 

vaguement  sur  cette  matiere,  mais  que,  n'en  ayant  absolument  aucunes 

notions  precises,  vous  ne  pourriez  ni  ne  vous  attendiez  de  recevoir  des 

instructions    sur    ce    sujet   que    lorsqu'on    serait   instruit    ici    de    quoi    il 

etait    question    et  s'agissait  proprement.     N'ayant  autre  chose  ä  ajouter 

pour  le  present,  ie  prie  Dieu  etc. 

r  r  r  tederic. 

Nach  dem  Concept. 


24069.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOV1E. 

Potsdam,  19  juillet  1775. 

Vous  avez  bien  fait,  vous  trouvant  nanti  de  la  somme  necessaire, 
de  payer  ä  vue  et  sans  hdsiter  la  lettre  de  change  de  300  ducats  que 
le  general  Romanus  vous  a  fait  presenter''  et  que  j'ai  recue  ä  la  suite 
de  votre  depeche  du  12  de  ce  mois.  Le  contenu  de  celle-ci  m'a 
surpris,  en  m'apprenant  qu'apres  avoir  substitue  pour  commissaire  le 
palatin  de  Siradie ,  Malachowski ,  ä  la  place  de  celui  de  Pomeranie, 
Przebendowski ,    on    allait    reprendre    lä    oü    vous   etes ,    Touvrage  de  la 

1  Vergl.  S.  114.  115.  —  2  Riedesel  berichtete:  „La  noblesse  de  Boheme 
ne  cesie  de  se  plaindre  ...  et  de  trembler  de  la  renitence  que  fout  les  paysans 
aux  corvees."  —  3  Vergl.  dafür  S.  120.  —  *  Es  handelte  sich  um  Rückerstattung- 
einer  von  Romanus  entliehenen  Summe. 
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demarcation  avec  les  Autrichiens.1     Je  pourrai,  si  cela  est,  prdtendre  ä 

la  verite  qu'on  en  fit  autant  ä  mon  egard,  mais  je  suis  bien  convaincu 

d'avance  qu'on  s'y  refusera,  et  que  des  demarches  ä  cet  egard  seraient 

inutiles  ou,  apres  tout,  n'aboutiraient  ä  rien.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24070.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  19  juillet  1775. 

Je    m'en    rapporte    entierement    ä    votre   jugement    pour  remplir  le 

poste  de  secretaire  d'ambassade  h.  Stockholm  qui  viendra  ä  vaquer  par 

la   transplantation    du    sieur  Jouffroy  ä  Moscou , 2    et    si   vous  y  trouvez 

propre   le    sieur  Kornbeck,    que    vous    me  proposez  dans  votre  rapport 

de  ce  matin,  je  consens  qu'il  y  soit  nomine.    Dans  le  moment  present, 

il    n'y  a  rien   d'extraordinaire  ä  negocier  ä  cette  cour,    et  tout  ce  qu'il 

y  a  ä  recommander  aux  personnes  qui  y  resident  de  ma  part,   soit  en 

qualite    d'envoyes   ou    charges    d'affaires    et  secretaires  d'ambassade ,    se 

reduit    uniquement    ä    cultiver    et    ä    cimenter    la   bonne  harmonie  avec 

les  ministres  de  Russie.3  ^     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24071.     A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTTEMBERG  A  POTSDAM. 

Potsdam,  19  juillet  1775. 

Ce  n'est  qu'ä  regret  que  je  vois  le  depart  de  V.  A.  R.4  aussi 
prochain  qu'Elle  vient  de  me  l'annoncer  dans  Sa  lettre  d'aujourd'hui.5 
Je  goütais  trop  de  plaisir  dans  le  cercle  de  toute  la  famille  d'une  soeur6 
dont  la  memoire  me  sera  toujours  precieuse ,  pour  ne  pas  desirer  qu'il 
füt  encore  prolonge.  Je  me  rends  cependant  aux  instances  de  V.  A.  R., 
et  je  consens  ä  notre  Separation  ;  mais  je  ne  saurais  La  laisser  partir 
sans  L'assurer  de  nouveau  que,  dans  tous  les  soins  que  j'ai  pris 
pour  Lui  rendre  Son  sejour  d'ici  agreable,  je  n'ai  exactement  fait  que 
suivre  les  sentiments  de  mon  cceur ,  et  que  je  continuerai  ä  faire  tous 
mes  efforts  pour  meriter,  tant  ä  Son  egard  qu'ä  celui  des  Princes  Ses 
deux    fils ,    qu'Elle    m'a    confies,7    le  glorieux  titre  qu'Elle  a  bien  voulu 

1  Benoit  bemerkte  dazu:  „Nonobstant  cela,  on  croit  pourtant  toujours  que 
les  commissaires  respectifs  ne  parviendront  pas  ä  s'arranger  sur  le  terminus  a 
quo,  qui  jusqu'ä  präsent  a  rompu  toutes  leurs  Conferences"  (vergl.  Bd.  XXXVI, 
532.  534).  —  *  Vergl.  S.  92.  —  3  Am  20.  Juli  fordert  der  König  Auskunft  von 
Finckenstein  über  einen  französischen  Offizier  Cibeins ,  der  um  Audienz  bittet. 
Am  23.  bewilligt  sie  der  König  für  den  24.  oder  25.,  da  nach  Finckensteins 
Bericht  desselben  Tages  dieser  von  Yergennes  dem  Chevalier  Gaussen  empfohlen 
ist.  —  *  Vergl.  S.  106.  —  5  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  — 
6  Der  1765  gestorbenen  Markgräfin  Sophie  von  Schwedt.  —  "  Die  Prinzen 
Friedrich  (vergl.  Bd.  XXXV,  517)  und  Ludwig  (vergl.  S.   106). 
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me  conferer  dans  Sa  lettre.  J'en  ofifre  pour  garant  ä  V.  A.  R.  cette 
tendresse  parfaite  et  inalte'rable  que  je  Lui  ai  ddjä  fait  £prouver  jusques 
ici,  et  avec  laquelle  je  serai  jusques  ä  la  fin  de  mes  jours  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


24072.     AU  SECRfiTAlRE  DE  LEGATION  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  20  juillet  1775. 

Votre    depeche   du  9  me  satisfait  plus  que  votre  precedente;1    au 

moins    contient  -  eile    quelques    particularites   sur  les  vastes  projets  de  la 

cour  de  Vienne,  tant  au  sujet  de  la  succession  de  Baviere 2  que  relative- 

nient    ä    un    echange    de  la  Toscane  contre  le  duche  de  Württemberg.3 

Ce  dernier  m'etait  tout-ä-fait  inconnu  encore,  mais  fournit  une  nouvelle 

preuve    que    l'esprit    d'agrandissement    de    cette    cour    ne    connait  point 

de    bornes.     En    attendant,    Tun  et  l'autre  de  ces  deux  objets  meritent 

toute  votre  attention,  et  vous  donnerez  tous  vos  soins  ä  les  approfondir 

et  ä  en  penetrer  tous  les  details.    Jusques  ici  les  particularites  qui  vous 

sont   revenues    de    ses    vues    sur    la  Baviere ,    sont    encore  trop  vagues ; 

vous    ne   paraissez  pas  encore  entierement  au  fait  de  cette  trame  autri- 

chienne.     Mes    ordres    du    17  4    vous  auront  appris  le  plan  de  partage, 

et    si ,    en    conformite'    de   ces  memes  ordres ,    vous  profitez  des  canaux 

que   je    vous    ai    indiques ,    vous   ne    serez   pas    longtemps    ä    decouvrir 

entierement    ce   mystere  de  la  politique  autrichienne.     D'ailleurs  je  suis 

fort    de    votre    avis    et    intimement    convaineu    que    la    France ,    vu    sa 

faiblesse    extreme,    ne    se    remuera    point    et    laissera    aller    ces    choses 

comme  elles  voudront.  _     . 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


24073.      AU    CONSEILLER    PRIVE    DE  LEGATION   COMTE    DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  20  juillet  1775. 

Les  avis  sur  les  vastes  projets  d'agrandissement  de  la  cour  de 
Vienne  se  multiplient.  A  peine  ses  vues  sur  la  succession  de  Baviere 
se  sont-elles  ebruitees,  qu'on  lui  attribue  l'echange  de  la  Toscane  contre 
le  duche  de  Württemberg ,  qui  la  rendrait  maitresse  de  toute  la  rive 
gauche  du  Rhin.5  Je  m'empresse  ä  vous  informer  de  ce  qu'on  vient 
de  me  conner  ä  Tun  et  ä  l'autre  egard,  pour  en  rendre  compte  au 
comte  de  Panin. 

'  Vergl.  Nr.  24063.  —  :  Vergl.  dafür  S.  120.  —  i  Vergl.  dafür.  Xr.  24073. 
—  4  Nr.  240  >j.  —  5  Vergl.  Nr.  24072. 
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Quant  ä  la  succession  de  Baviere,  on  nie  marque  de  Paris l  qu'on 
n'y  doute  point  que  tout  ne  soit  vendu ,  ä  l'heure  qu'il  est ,  dans 
l'electorat  de  Baviere  ä  la  cour  de  Vienne ,  et  que  cette  derniere  ne 
s'en  trouve  en  possession  au  moment  meine  de  la  mort  de  l'filecteur ; 
on  presume  m6me  qu'elle  me  previendra  de  ses  arrangements,  et  qu'elle 
nie  proposera  quelque  indemnite  dans  le  cercle  de  Moravie.  Jusques 
ici  on  n'a  pas  su  me  dire  sur  quoi  cette  derniere  opinion  est  fondee. 
On  la  regarde,  d'un  cöte,  comme  jetee  par  l'filecteur  palatin,  pour 
avoir  occasion  de  reclamer  plus  vivement  l'intercession  de  la  France  et 
de  l'Angleterre,  et,  de  l'autre,  comme  une  nouvelle  ruse  de  l'Autriche 
pour  rendre  son  jeu  plus  assure  et  faire  accroire  qu'elle  est  d'accord 
avec  moi  sur  toutes  ces  idees  d'agrandissement.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  qui  parait  indiquer  que  ce  traite  de  partage  est  dejä  fort  avance 
et  pröt  ä  6tre  signe ,  c'est  qu'on  ajoute  que  le  duc  de  Deux-Ponts  a 
laisse  entrevoir  une  tres  grande  repugnance  ä  signer  ce  traite ,  et  qu'il 
cherche  par  lä  ä  faire  acheter  sa  signature  plus  cherement. 

D'ailleurs  le  ministre  palatin  ä  Dresde 2  vient  de  s'entretenir  egale- 
ment  ä  ce  sujet  avec  le  mien , 3  et ,  fort  intrigue  des  Conferences  fre- 
quentes  et  extraordinaires  de  l'FJecteur  avec  ses  ministres  du  cabinet 
depuis  le  retour  de  l'filectrice  douairiere  de  Munich  ,4  il  n'a  pu  cacher 
son  inquietude  sur  des  arrangements  qui  pourraient  6tre  prdjudiciables 
ä  l'FJecteur  son  maitre.  II  a  demande  pour  cet  effet  au  sieur  d' Arnim 
s'il  ne  soupconnait  rien  ä  cet  egard,  en  ajoutant  qu'il  allait  se  donner 
toutes  les  peines  imaginables  pour  devoiler  le  vrai  de  1'afFaire ;  qu'il 
ne  craignait ,  ä  la  verite ,  pas  tant  le  cabinet  de  Saxe  que  le  manege 
de  la  cour  de  Vienne,  qui  de  tout  temps  avait  fait  jouer  des  ressorts 
secrets  pour  s'emparer  d'une  succession  qui  de  tout  droit  appartenait 
ä  la  maison  palatine ;  que,  par  consequent,  son  maitre  ne  desirait  pas 
mieux  que  de  voir  cette  affaire  arrangee  pendant  la  vie  de  l'electeur 
de  Baviere ,  soit  par  un  testament ,  soit  par  la  mediation  de  quelque 
grande  puissance ;  d'autant  plus  que  les  frequentes  indispositions  de  ce 
dernier  faisaient  presumer  que  le  cas  de  cette  succession  pourrait 
exister  plus  tot  qu'on  ne  s'y  attendait;  de  sorte  que  toute  l'esperance 
de  son  maitre  e"tait  fondee  sur  moi ,  qui  ne  pourrais  jamais  voir  d'un 
oeil  indifferent  un  pareil  agrandissement  de  la  maison  d'Autriche  au 
beau  milieu  de  l'Allemagne.  Mon  ministre  a  pris  toutes  ces  reflexions 
simplement  ad  re/erendum,  sans  y  faire  d'autre  reponse,  et  je  me  bornerai 
egalement  ä  mcttre  cet  entretien  ä  profit  pour  pene"trer  par  le  canal  du 
ministre  palatin  les  idees  de  sa  cour  sur  un  objet  de  cette  importance. 

Enfin  et  pour  ce  qui  est  de  l'echange  de  la  Toscane  contre  le 
duche    de  Württemberg,    quelques    difficultes    qu'il  presente  d'abord ,    il 

1  Bericht  von  Sandoz,  Paris  9.  Juli.  —  2  Freiherr  von  Haliberg.  —  3  Das 
folgende  nach  dem  Bericht  Arnims,  Dresden  14.  Juli.  Verg-1.  Xr.  24068.  — 
•*  Am   1.  Juli. 
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parait  meriter  d'autant  plus  d'attention  que  non  seulement,  comme  je 
l'ai  observe  plus  haut,  cette  acquisition  mettrait  l'Autriche  en  possession 
de  toute  la  rive  gauche  du  Rhin ,  mais  qu'encore,  la  Toscane  occupee 
par  le  duc  de  Württemberg  ne  donnant  aucun  ombrage  ä  l'Espagne 
et  aux  puissances  d'Italie,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'elle  rencontrerait 
beaucoup  d'opnosition  de  leur  part. 

Je  suis  curieux  d'apprendre  le  sentiment  du  comte  de  Panin  sur 
tous  ces  avis. 

Nach  dem  Concept.  I1  e  d  e  r  l  C. 


24074.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  juillet  1775. 

Pour  vous  aider  dans  les  perquisitions  que  je  vous  ai  ordonne'  de 
faire  au  sujet  des  vues  d'agrandissement  de  la  cour  oü  vous  etes,  je 
vous  dirai  que  je  viens  d'apprendre  de  bonne  part  que ,  par  le  projet 
du  partage  de  la  succession  de  Baviere,  l'Autriche  obtiendra  la  Haute- 
et  la  Basse-Baviere ,  le  pays  de  Sulzbach  et  de  Neuburg ,  la  France  le 
Hainaut,  le  duc  de  DeuxPonts,  avec  la  dignite  d'Electeur,  le  Brabant 
et  la  Flandre  autrichienne,  et  le  duc  Charles  de  Deux-Ponts  l'Autriche- 
Anterieure ,  savoir  celle  du  Haut- Rhin ,  avec  les  pays  de  Juliers  et  de 
Berg,  et  le  duche  de  Limburg.1 

Riedesel  wird  in  gleicher  Weise,  wie  Sohns  (vergl.  S.  120),  nach  dem 
Bericht  von  Sandoz  vom  9.  Juli  über  die  österreichischen  Absichten  auf  Bayern 
unterrichtet. 

Mais  ä  peine  les  vues  de  la  cour  oü  vous  etes,  sur  cette  succession 
se  sont-elles  ebruitees,  qu'on  lui  en  attribue  de  nouvelles  par  un  echange 
de  la  Toscane  contre  le  duche  de  Württemberg,2  qui  la  rendrait  maitresse 
de  toute  la  rive  gauche  du  Rhin  et  qui  pourrait  bien  rencontrer  d'autant 
moins  d'opposition  de  la  part  de  l'Espagne  et  des  autres  puissances 
d'Italie  que  la  Toscane,  occupee  par  le  duc  de  Württemberg,  ne  saurait 
donner  aucun  ombrage  ä  l'un  et  ä  l'autre. 

Tous  ces  differents  avis  meritent  d'etre  bien  suivis,  et  je  m'attends 
de  votre  zele  que  vous  ne  negligerez  rien  pour  penetrer  ce  qui  en  est. 

Au  reste ,   je  me   rappeile  de  votre  depeche  du  8  de  ce  mois  que 

le  grand-ecuyer  comte  de  Dietrichstein  se  propose  de  me  faire  sa  cour 

en    Silesie ,    et   je    suis    bien    aise    de    vous    prevenir   que   je    serai    tres 

charme    d'y    voir    ce    digne    ministre;    ce   dont  vous  n'oublierez  pas  de 

lui  donner  les  plus  fortes  assurances.  _     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  S.   114.  —  2  Yergl.  Xr.  24072. 
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24075-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  20  juillet  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  C'est  en  vous  rendant  grace  de  la  lettre 
de  l'Imperatrice  que  vous  avez  la  bonte  de  me  communiquer  et  que 
je  vous  remets,  mon  tres  eher  frere,  que  je  dois  vous  dire,  puisque 
[vous]  voulez  bien  demander  mon  sentiment,  que  je  crois,  vu  les  termes 
oü  vous  en  etes  avec  l'Imperatrice,  qu'avec  bonne  gräce  vous  ne 
pourrez  guere  vous  dispenser  de  faire  le  voyage  de  Petersbourg.  Elle 
vous  traite  en  ami ,  eile  vous  demande  cette  complaisance ,  pour  avoir 
le  plaisir  de  vous  revoir.1  Si  vous  la  refusiez ,  ce  serait  rompre  avec 
eile,  et  vous  savez ,  mon  eher  frere,  que  les  Indiens  disent  qu'il  faut 
adorer  le  diable  pour  l'empecher  de  nuire. 

Pour  les  heros  de  la  derniere  bataille  de  Sanssouci,2  ils  sont  devenus 
doux  comme  des  moutons;  la  correction  qu'ils  ont  recue,  les  [a]  rendus 
encyclopedistes ,  et  ä  present  ils  sont  les  premiers  ä  declamer  contre 
la  guerre. 

Mes  nieces  sont  arrivees  ici ; 3  celle  de  Cassel  est  bien  aimable ; 
celle  de  Württemberg  est  un  peu  courte  d'especes,  mais  pour  de  l'esprit, 
eile  n'en  manque  pas.  Je  leur  ai  fait  entendre  Le  Kain.4  Je  vous  en 
dirai ,  mon  eher  frere ,  mon  sentiment.  Je  trouve  en  lui  la  facon  de 
declamer  de  Voltaire ;  il  a  le  geste  tres  noble,  une  attention  prodigieuse 
pour  la  pantomime,  mais  dans  quelques  endroits  je  le  trouve  plus  outre 
qu'Aufresne.  5  Je  lui  ai  beaueoup  parle,  et  il  m'a  fait  valoir  la  dignite 
et  la  sublimite  de  l'art  de  la  declamation  avec  tous  les  termes  qui  en 
peuvent  relever  la  reputation.  Hier  il  a  joue  le  röle  d'Orosmane ,  °  et 
j'ai  ete  oblige  de  repandre  des  larmes  au  troisieme ,  quatrieme  et  cin- 
quieme  acte,  ün  aime  ä  retrouver  son  cceur  et  ä  se  sentir  encore 
des  entrailles ;  cela  est  plus  amüsant  que  cette  maudite  politique,  oü 
l'on  [n']a  ä  traiter  qu'avec  des  fripons. 

L'affaire  de  Baviere  se  negocie  actuellement  en  France,7  et  je  suis 
toute  la  marche  de  ce  mystere  d'iniquue.  La  lächete  de  la  France 
laissera  aller  les  choses,  comme  il  plaira  ä  l'aveugle  destinee.  Mais  en 
voiei  bien  d'une  autre.  On  veut  troquer  la  Toscane  contre  le  Württem- 
berg.8  L'Empereur  en  fera  tant  qu'il  forcera  tont  prince  qui  aime 
l'independance    et    la    liberte  germanique ,    de  se  liguer  contre  lui.     On 

1  Katharina  II.  schrieb,  ..du  couvent  de  Troitzka."  2.  Juni  (a.  St.),  nach 
Erwähnung  C.rimms:  Jpespere  de  le  voir.  l'annce  qui  vient,  ä  la  suite  de 
V.  A.  R.;  car  je  me  Hatte  toujours  qu'Klle  ne  me  refuse  pas  la  satisfaction  de 
Lui  reiterer  ä  Petersbourg-  de  bouche  les  assuranees  des  sentiments  d'amiiie"  etc. 
Das  Schreiben  i^t  vollständig-  abgedruckt  bei  Krauel,  Briefwechsel  :uischen 
Heinrich,  Prinz  von  Preussen,  und  Katharina  II.  von  Russland  (Quellen  und 
Untersuchungen  zur  Geschichte  des  Hauses  Hohenzollern ,  Heft  VIII,  S.  1 46  f. ; 
Berlin   1903).  —  z  Vergl.  S.   107.  —  3  Vergi.  S.    00  und  118.   —       Yergl.  S.  ^9. 

—  5   Vergl  S.  zi.    —  '    in  \oltaires  Drama  „Zaire".  —  ?  Vergl.  S.  112  und  120. 

—  8  Vend.  S.  120.  121. 
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peut   prevoir    qu'il    se    prepare    une    cruelle   guerre,    et   peut-etre   aussi 

acharnee  que  celle  dont  nous  sortons.     Si   cela  arrive  que  l'electeur  de 

Baviere  meure  avant  moi,  si  le  boute-selle  sonne,  il  faudra  bien  encore 

monter  ä  cheval. 

Voici  des  bulletins  ä  foison , J    beaucoup   d'esperances  chimeriques, 

€t   peu   de    realitds.     Goltz    assure  que  Choiseul  ne  reviendra  point  sur 

l'eau, :  mais  Goltz  peut  se  tromper ;   car,  apres  tout,  comment  compter 

sur   la    volonte    d'un    jeune    benSt  qui   se  laisse  subjuguer  par  ceux  qui 

savent   l'entreprendre?     La    cabale    de    Choiseul    est    tres    forte  k   Paris 

comme  ä  Versailles,  et  si  Maurepas  meurt,  il  faudra  bien  quelque  autre 

tuteur  pour  diriger  le  pupille.     Mais,  mon  eher  frere,  ä  mon  äge  il  ne 

faut  prevoir  tout  au  plus  que  pour  le  lendemain.     Je  me  garderai  bien 

de    m'alambiquer    l'esprit    de    ce    qui    peut    arriver,    quand   je    ne   serai 

plus;    ainsi    le    futur    ne    m'inquiete    guere.     Je    vous  embrasse  du  fond 

de  mon  coeur,    en  vous  assurant,    mon  eher  frere,    de  la  haute  estime 

et   de   la    tendresse    infinie    avec   laquelle  je  suis ,    mon  tres  eher  Frere, 

votre  fidele  frere  et  serviteur  „     , 

Feder  ic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24076.     A   LA  REINE  DOUAIRlERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Juliane  Marie  schreibt,  18.  Juli  (ohne  Ort):  La  vie  de  V.  M.  „fait  ma  con- 
solation  et  le  repos  de  l'Europe.  Elle  seule  saura  bien  demeler  les  intrigues 
des  Francais  et  les  confondre.3  Ils  ne  visent  qu'ä  brouiller  V.  M.  avec  la 
Russie,  pour  mettre  apres  tout  le  \ord  en  combustion,  füt-ce  qu'ils  n'en  tirassent 
d'autre  parti  que  celui  qu'ils  ont  eu  des  guerres  qu'ils  allumerent  en  Pologne 
et  avec  les  Turcs.  II  est  vrai  qu'ils  tentent  se  glisser  partout  par  leurs  flatteries 
et  par  leurs  insinuations  persuasives,  pour  colorer  leur  finesse;  mais  on  n'en 
est  pas  partout  la  dupe.  Le  Danemark  se  tiendra  lie  au  Systeme  actuel  du 
Nord  et  ne  s'ecartera  jamais  des  interets  combines  de  V.  M.  et  de  l'Imperatrice : 
il  coüterait  bien  eher  ä  quiconque  oserait  nous  precher  une  autre  foi.  Je 
voudrais  qu'on  voulüt  etre  egalement  ferme  ä  Moscou,  et  je  l'espere,  me  fiant 
ä  la  prudence  et  sage  conduite  de  l'Imperatrice.  Pourtant  on  nous  a  mande 
que  l'on  a  dresse  une  batterie  dont  on  espere  le  plus  bei  effet.  V.  M.  a,  sans 
doute ,  les  memes  nouvelles ,  mais  ä  tout  risque  je  les  donnerai  en  raecourei 
comme  je  les  ai  eues.  II  ne  s'agit  de  rien  autre  chose  que  de  eimenter  une 
mefiance  et  une  Jalousie,  si  cela  serait  possible,  entre  V.  M.  et  l'imperatrice 
de  Russie.  M.  de  Branicki,  grand-general  de  la  Pologne,  n'a  avec  son  voyage 
ä  Moscou  d'autre  but  que  celui -ci  et  de  les  brouiller  serieusement.  Pour  y 
parvenir,  il  faut  chasser  le  digne  comte  de  Panin.  Le  favori  de  l'Imperatrice 
et  les  deux  Tschernyschew  doivent  y  preter  leurs  faveurs  et  leurs  insinuations. 
La  France  qui  s'empresse  pour  enlever  la  Russie  ä  Y.  M.,  fera  agir  les  ministres 
de  Bourbon  en  consequence.  C'est  eile  qui  a  invente  et  qui  soutient  ce  manceuvre 
et  qui  nourrit  les  Polonais  de  cette  belle  esperance.  Pour  peu  que  le  grand- 
genenil  fasse  yoir  quelque  succes  de  Moscou,    les  Polonais  ne  manqueront  pas 

■Liegen  nicht  bei.  —  2  Yergl.  S.  97.  —  3  Vergl.  Xr.  24046. 
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de  donner  dans  les  id£es  les  plus  chim^riques,  et  si  la  sage  Imperatrice ,  se 
laissant  surprendre,  eloigne  de  sa  personne  le  digne  Panin,  les  intrigues  auront 
beau  jeu,  et  la  France  d£sunira  V.  M.  et  rimperatrice;  car  ceux  qui  tachent 
de  s'£lever  sur  les  ruines  du  Systeme  actuel,  sont  attaches  ä  la  France,  ennemis 
de  V.  M.  et  capables  a  tout  entreprendre  pour  s'assurer  de  leurs  places,  des 
richesses  et  de  l'appui.  Yoilä  donc  les  nouvelles  que  je  crois  avoir  raison  ne 
pas  cacher  ä  V.  .M." 

[Potsdam]  20  juillet  1775. 

Madame  ma  Soeur.  Je  serais  bien  ingrat,  si  je  n'etais  pas  sensible 
aux  marques  d'amitie  et  de  confiance  que  V.  M.  vient  de  me  temoigner. 
Quoique  ce  nouveau  complot  forme  ä  Versailles  m'ait  e"te  connu, 
quoique  j'aie  pris  les  devants  pour  le  decouvrir  aux  lieux  oü  il  a  du 
s'executer , T  je  n'en  ai  pas  moins  d'obligation  ä  V.  M.  de  la  bonte 
avec  laquelle  Elle  a  daigne  m'en  avertir.  Je  la  prends,  Madame,  pour 
une  marque  sincere  de  Son  amitie,  et,  si  j'ai  pu  Lui  rendre  quelques 
Services  par  le  passe",  ceci  m'encouragera  encore  davantage  ä  m'interesser 
ä  tout  ce  qui  peut  regarder  Sa  personne  auguste ,  si  l'occasion  s'en 
presente. 

Permettez-moi,  Madame ,  une  seule  reflexion.  Qu'il  serait  heureux 
pour  le  repos  de  l'Europe  que  les  souverains  missent  tous  dans  leur 
correspondance  la  raerae  candeur,  la  meme  bonne  foi  et  la  meme 
amitie  qui  regne  entre  nous !  Que  de  malheurs  prevenus,  que  de  guerres 
d'evitdes  et  quel  bonheur  que  d'agir  les  uns  envers  les  autres  avec 
sincerite  et  verite ,  au  lieu  de  ce  commerce  de  fraude  ,  de  duplicite  et 
de  perfidie  que  l'on  veut  colorer  sous  le  nom  de  bonne  politique  et 
de  coups  d'etat !  Je  me  complais  ä  ecrire  ä  une  Princesse  qui  est 
mon  amie ,  qui  s'interesse  ä  mon  sort,  comme  je  suis  sincerement  et 
de  tout  mon  coeur  attache  au  sien.  Un  tel  exemple  est  bien  rare, 
Madame,  dans  l'histoire,  et  je  benis  mon  destin  de  ce  qu'il  m'a  rendu 
un  des  personnages  d'une  liaison  si  respectable;  eile  est  preferable, 
Madame,  aux  alliances  jurees  aux  pieds  des  autels ,  parceque  c'est  le 
sentiment  qui  la  forme,   et  non   l'interet. 

Quant  au  sieur  Branicki ,  il  est  vrai  qu'il  a  des  liaisons  avec  le 
favori ,  et  meme  qu'il  s'est  trouve  autrefois  ä  Petersbourg  dans  des 
circonstances  oü  il  a  pu  rendre  quelques  Services  subalternes  ä 
l'Imperatrice. 2  Mais ,  Madame,  l'esprit  eclaire  de  cette  Princesse  et  la 
precaution  qu'on  a  prise  de  lui  decouvrir  d'avance  toutes  ces  machi- 
nations ,  me  met  en  repos  sur  tout  ce  que  ce  Polonais  pourrait  entre- 
prendre. Le  credit  du  comte  Panin  n'est  pas  du  tout  ebranle,  et  tout 
ce  qui  pourra  resulter  de  cette  entreprise,  se  reduira  ä  quelques  legers 
nuages  qu'il  sera  facile  de  dissiper  par  des  verite's  et  des  bonnes 
raisons.  Cependant,  il  ne  faut  pas  s'endormir  ni  se  croire  entierement 
en  sörete;    car  il  n'en  coütera  rien  ä  la  France  de  tenter  une  nouvelle 

'  Vergl  Nr.  24001  und  24047.  —  -  Branicki  hatte  1759  den  Prinzen  Karl 
von  Sachsen  nach  Russland  begleitet  (vergi.  Bd.  XVIII,  319). 
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entreprise.  Si  cela  ne  reussit  pas ,  cela  ne  lui  fait  aucun  mal ,  mais 
eile  tentera  autre  chose  et  emploiera  d'autres  moyens.  Cela  obligera 
d'avoir  partout  des  yeux  et  des  oreilles  pour  etre  instruit  exactement 
de  ce  qui  se  passe,  et  d'avoir  le  temps  de  prevenir  les  mauvais  desseins 
de  mes  ennemis  qui,  faute  de  pouvoir  employer  la  force,  ont  recours 
ä  la  ruse.  Voilä,  Madame,  le  point  de  vue  dont  j'envisage  cette  trame 
et  celles  qu'ä  coup  sür  on  mettra  en  oeuvre  ä  l'avenir. 

Je  parle  ä  V.  M.  avec  cette  confiance  qui  doit  regner  entre  des 
amis ,  et  qui  se  rencontre  si  rarement  entre  les  souverains.  Mais ,  je 
connais  trop  la  facon  noble  et  sincere  de  penser  de  V.  M.  pour  avoir 
le  moindre  scrupule  ä  Lui  ouvrir  mon  coeur;  aussi  peut-Elle  etre 
persuadee  qu'Elle  ne  trouvera  pas  meme  parmi  Ses  proches  aucune 
personne  qui  Lui  soit  plus  attachee  que  je  le  suis.  Ce  sont  ces 
sentiments  et  ceux  de  la  plus  haute  consideration  avec  lesquels  je  serai 
invariablement ,  Madame  ma  Sceur ,  de  V.  M.  le  bon  frere  et  fidele 
beau-frere  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24077.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  20  juillet  1775. 

Ma    chere    Niece.      Je    vois ,    ma    chere    enfant ,    que    vous    etes   ä 

present  delaissee ,    et  que  le  prince  d'Orange  vous  abandonne  pour  ses 

Etats.     J'ai    assez    bonne   opinion  des  hauts  et  puissants  seigneurs  pour 

croire    qu'ils    ennuieront    si    bien    le    Prince  qu'il  sera  charme   de  venir 

vous  rejoindre  ä  Loo.     Mes  nieces  sont  venues  me  voir;1  je  les  amuse 

par   le   jeu    de    Le  Kain, 2  qui  semble  leur  faire  quelque  plaisir.     Elles 

partent  samedi 3  pour  Berlin  d'oü  elles  iront  ä  Brunswick  voir  ma  sceur; 

celle    de  Württemberg    la    verra    pour   la    premiere  fois.     Pour  moi ,    je 

me  prepare  pour    mon   voyage  de  Silesie  pour  lequel  je  me  mettrai  en 

chemin  le   15   du  mois  prochain.     C'est  en  vous  embrassant ,  ma  chere 

enfant,  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  imaginable, 

ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami  xr     j 

'  _b  eder ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24078.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  juillet  1775. 

Je    ne    suis    guere    edifie    de   votre  dernier  entretien  avec  le  comte 
de  Panin,  dont  vous  me  rendez  compte  dans  votre  depeche  du   29  de 

1  Vergl.  S.  122.  —  2  Vergl.  S.  122.    —  3  22.  Juli. 
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juin  dernier.  l  Rien  de  plus  fatigant  que  ces  demandes  eternelles  d'une 
declaration  ä  faire  en  Pologne  qui  s'est  dejä  faite ,  il  y  a  dejä  long- 
temps  et  ä  differentes  reprises  tant  aux  commissaires  de  la  demarcation 
qu'ä  Varsovie.  Je  tne  refere ,  ä  cet  egard ,  ä  tout  ce  que  mes  ordres 
precedents  vous  en  ont  dejä  appris ; 2  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  ab- 
solument  rien  ä  declarer  encore.  Mais  j'ai  tout  Heu  de  soupconner,  par 
ces  requisitions  multipliees  et  repetees  ä  tout  moment,  qu'on  exagere  trop 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  les  revenus  du  petit  district  que  j'ai  enclave  dans 
mes  acquisitions.  Ils  ne  consistent  cependant  qu'en  41  000  ecus,  et  pas  un 
liard  au  delä ;  de  sorte  que  je  crois  l'Imperatrice  trop  raisonnable  et  trop 
de  mes  amies  pour  me  persuader  qu'elle  soit  capable  de  me  faire  des 
reproches  sur  une  babiole  pareille,  tandis  qu'elle  ne  dit  mot  ä  l'Autriche 
sur  ses  extensions  de  bien  plus  grande  importance.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  vous  ai  dejä  mis  au  fait  de  toutes  les  trames  et  intrigues  du  general 
Branicki ,  qui  meritent  assurement  qu'on  les  suive  et  [les]  eclaire  avec 
toute  l'attention  possible,  afin  de  faire  avorter  tous  ses  mauvais  desseins. 
Au  reste,  je  compte  toujours  que  mon  frere  Henri  se  rendra  l'annee 
qui  vient ,  ä  la  cour  oü  vous  etes , 3  et  pour  ce  qui  est  des  deux 
deserteurs  de  la  pinque  russe, 4  j'ai  dejä  instruit  mon  lieutenant-gdneral 
de  Stutterheim,  en  consequence  de  l'avis  du  comte  de  Panin,  pour  les 
faire  remettre  aux  amiraute's  de  Petersbourg  ou  de  Kronstadt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24079.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  juillet  1775. 

Je  n'ai  nulle  peine  d'ajouter  foi  aux  apparences  qui ,  selon  votre 
depeche  du  15,  augmentent  de  jour  en  jour,  que  les  projets  d'in- 
corporation  dans  l'armee  autrichienne 5  n'auront  pas  Heu.  N'y  voyant 
aucun  motif  raisonnable,  j'ai  toujours  doute"  de  leur  execution ,  et, 
autant  que  j'en  puis  juger,  je  les  regarde  comme  une  idee  du  general 
Hadik ,  que ,  sur  les  contradictions  qu'elle  a  trouvees  parmi  les  autres 
ge'neraux,  on  aura  entierement  abandonnee. 

D'ailleurs ,  ce  n'est  pas  la  navigation  du  Rhin 6  qui  occupe  le 
cabinet  de  Vienne ,  ä  l'heure  qu'il  est;  vous  pouvez  plutot  etre  tres 
persuade ,  en  consequence  de  mes  derniers  ordres , 7  que  c'est  effective- 

1  In  der  Unterredung  hatte  Solms  die  preussische  Grenzerweiterung  in 
Polen  mit  dem  Vorgang  Österreichs  und  der  Nothwendigkeit  für  den  König 
gerechtfertigt,  „d'egaliser  ses  possessions  avec  les  siennes".  Darauf  hatte  Panin 
von  neuem  dringend  gerathen,  „de  faire  connaitre  ce  motif  publiquement  en 
Pologne  par  une  döclaration  formelle  ä  Varsovie,  en  y  faisant  en  meme  temps 
assurer  que  [V.  M.j  etait  prC-te  ä  tout  restituer  ä  la  Republique  ce  qu'Elle  avait 
occupe  au  delä  des  limites  fixees  par  les  traites,  aussitöt  que  la  cour  de  Vienne 
rendrait  ce  qu'elle  avait  pris  de  trop  de  son  cöte".  —  2  Vergl.  S.  94.  — 
3  Vergl.  S.  122.  —  *  Vergl.  S.  71.  —  5  Vergl.  S.  113.  —  b  Vergl.  S.  116.  — 
7  Vergl.  Nr.  24074. 
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ment  la  succession  de  Ba viere  qui  absorbe  maintenant  toute  son  attention 
et  qui  fait  l'objet  actuel  d'une  negociation  tres  animee  avec  la  cour 
de  Versailles. 

On  pretend  aussi  qu'il  est  sur  le  point  de  passer  a  une  nouvelle 
ddmarcation  en  Pologne ;  1  mais  conime  eile  rencontrera  toujours  une 
grande  Opposition  de  la  part  de  la  Russie  et  que  le  Conseil  permanent 
ne  se  pretera  sürement  ä  rien  qui  puisse  etre  contraire  aux  volontes 
de  l'imperatrice  de  Russie,  sa  directrice ,  je  ne  lui  promets  pas  un 
meilleur  succes  de  cette  nouvelle  tentative  pour  la  fixation  de  ses  limites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24080.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  24  juillet  1775. 

Quoique,  dans  votre  dep6che  du  13  de  ce  mois,  vous  persistez  ä 
regarder  la  conversation  du  duc  de  Lauzun  avec  le  baron  de  Stackel- 
berg  comme  tres  etrangere  au  ministere  de  Versailles , 2  vous  pouvez 
etre  cependant  tres  assure  de  l'existence  de  sa  lettre ,  autorisee  par  le 
comte  de  Vergennes.  Sans  pouvoir  vous  en  adresser  la  copie ,  le 
contenu  que  je  vous  en  ai  confie,3  m'est  parvenu  par  un  canal  qui 
merite  trop  ma  confiance  pour  en  douter  un  moment.  D'ailleurs, 
quand  meme  ce  Duc  serait  tel  que  vous  l'annoncez ,  ce  ne  serait  pas 
la  premiere  fois  que  la  politique  francaise  se  serait  servie  de  pareils 
etourdis  pour  faire  des  insinuations  de  cette  nature,  et  l'histoire  fournit 
plus  d'un  exemple  oü  eile  a  choisi  tout  expres  de  pareils  interpretes, 
afin  de  pouvoir  les  desavouer  ensuite  avec  moins  de  peine,  au  cas  que 
le  succes  ne  rdponde  pas  ä  son  attente  ou  que  ces  insinuations  fassent 
trop  de  bruit  pour  pouvoir  les  soutenir.  Je  ne  vous  dissimulerai  meme 
point  que  je  suis  surpris  de  vous  trouver  si  novice  que  de  ne  point 
connaitre  cette  ruse  francaise  qui  n'est  point  du  tout  nouvelle  pour 
tout  homme  qui  a  suivi  avec  quelque  attention  la  marche  politique  de 
la  cour  de  Versailles. 

II  en  est  de  meme  des  doutes  qui  vous  restent  sur  la  negociation 
au  sujet  de  la  succession  de  Baviere.  Les  nouvelles  que  je  vous  en 
ai  fournies, 4  sont  tres  positives,  et  il  est  tres  avere  qu'elle  est  effective- 
ment  entamde  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles.  Son  siege 
est,  ä  la  verite,  ä  Vienne,  mais  cela  n'empeche  pas  que  le  ministere 
francais  n'en  soit  egalement  occupe,  et  votre  ignorance  sur  un  objet 
qui  se  traite ,  pour  ainsi  dire,  sous  vos  yeux,  nie  fournit  une  nouvelle 
preuve  combien  peu  vous  etes  au  fait  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
cabinet  de  la  cour  oü  vous  etes.  J'ignore  quel  en  sera  le  succes,  et 
il  m'est  d'autant  plus  impossible   d'en  former  un  juste  pronostic  que  je 

1  Vergl.  Xr.  24069.  —  -  Vergl.  Bd.  XXXVI,  494.  —  3  Vergl.  Nr.  24022. 
—  +  Vergl.  Nr.  24060. 
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n'apprends  absolument  rien  de  votre  part  sur  la  maniere  dont  la  France 

a  repondu  aux  propositions  autrichiennes.     II  y  en  a  bien  qui  pretendent 

qu'elle    est    entree    dans    toutes    les    idees    de   la  cour  de  Vienne ,    mais 

comme  je  regarde  tout  ce  projet  comme  fort  oppose  ä  ses  interets,  je 

ne  puis  rien  dire  de  positif  sur  ce  sujet. 

tederic. 

Xach  dem  Concept. 


24081.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DR  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  juillet  1775. 

Autant  que  j'en  puis  juger,  la  conduite  du  ministere  britannique 
dans  l'affaire  des  colonies  en  Amerique  T  me  parait  inexcusable.  Quelle 
qu'en  soit  cependant  l'issue,  je  la  regarderai  avec  beaucoup  d'indifference, 
comme  etrangere  ä  mes  interets. 

La  facon ,  au  contraire ,  dont  le  lord  Rochford  s'est  explique  vis- 
a-vis  du  baron  de  Diede  sur  l'article  que,  selon  votre  depeche  du  14 
de  ce  mois ,  vous  avez  fait  inserer  dans  les  papiers  publics , 2  indique 
assez  que  l'embarras  actuel  de  ce  meme  ministere  l'oblige  ä  laisser 
faire  la  cour  de  Vienne  selon  son  bon  plaisir  et  sans  en  temoigner  la 
moindre  sensibilite.  Toujours  sera-t-il  bon  d'observer  la  Sensation  que 
la  nouvelle  du  traite  en  question  fera,  et  il  nous  servira  au  moins  de 
barometre  pour  former  un  juste  pronostic  sur  le  parti  qu'il  pourrait 
prendre,  apres  qu'il  sera  debarrasse  des  affaires  de  ses   colonies. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24082.      AU  MARGRAVE  REGNANT  D'ANSBAGH  ET  DE 
BAIREUTH  A  TRIESDORF. 

Markgraf  Alexander  schreibt,  Triesdorf  16.  Juli:  „Par  ordre  expres  de 
V.  M.  j'ai  fait  pousser  ä  bout  l'affaire  des  chaussees  sur  le  territoire  conteste 
par  la  ville  de  Nuremberg.  J'envoie  au  ministere  de  V.  M.  les  papiers  qui  Lui 
attesteront  le  mauvais  succes  que  cette  entreprise  a  eu  au  Conseil  Aulique,  et 
la  demarche  arrogante  que  cette  decision  a  permise  aux  Nurembergeois. 3  Si 
V.  M.  est  toujours  dans  l'intention  de  me  soutenir  et  de  venger  les  affronts 
continuels  qui  me  sont  faits ,  il  en  est  temps ;  mais  si  V.  M.  a  change  d'avis, 
j'espere  au  moins  qu'EUe  approuvera  que  je  n'epargne  rien  pour  faire  juger 
definitive  mint  le  proces  qui  est  pendant  ä  la  Chambre  Imperiale  et  qui  laisse 
la  totalite  de  mes  droits  en  litige." 

'  Maltzan  berichtete:  „II  est  toujours  incertain  sur  ses  mesures;  tantöt  il 
veut  envöyer  plus  de  troupes,  un  autre  moment  on  les  contremande."  —  ;  Diede, 
von  Maltzan  auf  den  Zeitungsartikel  über  das  angebliche  französisch -öster- 
reichische Abkommen  wegen  der  bayerischen  Erbschaft  (vergl.  S.  73)  hin- 
gewiesen, hatte  Rochford  interpelliert  und  dieser  ihm,  nach  Maltzans  Bericht, 
geantwortet:  „qu'il  n'avait  rien  appris  de  ce  traite,  mais  qu'il  en  prendrait 
sur-le-champ  des  informations:  qu'un  tel  arrangement  serait  absolument  contraire 
ä  tous  les  derniers  traiu's  et  principalement  ä  celui  des  Barrieres;  que  V.  M. 
meme  etait  interessec  ä  ne  pas  le  souffrir;  qu'il  savait  qu'il  avait  ete  question 
de  la  succession  de  la  Baviere,  et  que  leur  ministre  avait  eu  des  ordres  tres 
precis  de  veiller  ä  ce  qui  se  passerait  ä  ce  sujet".  —  3  Vergl.  Nr.  24083. 
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Potsdam,  24  juillet  1775. 
Ce  n'est  qu'avec  une  peine  infinie  que  j'apprends,  par  votre  lettre 
du  16  de  ce  mois,  la  faveur  exträme  que  le  magistrat  de  Nürnberg  a 
trouvde  au  Conseil  Aulique ,  et  la  demarche  arrogante  que  ce  me'me 
magistrat  s'est  permise ,  en  consequence  de  la  decision  de  ce  College 
de  justice  de  l'Empire ,  contre  vos  droits  territoriaux  sur  les  grands 
chemins  dans  et  par  les  forets  de  Sebald  et  Lore[n]z.  Mais  ce 
mauvais  succes  de  mon  intercession  n'alterera  en  rien  mes  soins  pour 
defendre  et  soutenir  ces  memes  droits.  II  les  rendra  plutöt  encore 
plus  empresses ,  et  V.  A.  S.  peut  etre  tres  assuree  que  je  continuerai 
ä  employer  tout  ce  qui  dependra  de  moi,  pour  sauver  Ses  interets  et 
Lui  faire  rendre  la  justice  qui  Lui  est  due.  Pour  cet  effet,  j'ai  dejä 
donne  les  ordres  necessaires  ä  mon  Departement  des  affaires  etrangeres, ' 
et  je  souhaite  bien  ardemment  que  cette  nouvelle  tentative  ait  un 
meilleur  succes  et  remplisse  enfin  mon  attente  et  les  vceux  de  V.  A.  S. 
Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


24083.     AN    DEN    ETATSMINISTER    GRAF    FINCKENSTEIN 

IN  POTSDAM. 

rinckenstein  berichtet,  [Potsdam]  23.  Juli,  der  Markgraf  von  Baireuth  sei 
„mit  der  Stadt  Nürnberg  wegen  der  Landeshoheit  über  die  Landstrassen  in 
und  durch  die  bekannte  Wälder  Sebald  und  Lore[n]z  vor  dem  Reichshofrath 
in  einen  Process  verwickelt.  Aller  Empfehlungen  und  Verwendung  Ew.  Königl. 
Maj.  ungeachtet  sind  die  Erkenntnisse  dieses  Reichsgerichts  für  Nürnberg  völlig 
günstig  und  wider  den  Markgrafen  ausgefallen2  .  .  .  Der  Markgraf  Hess  indessen 
den  auf  den  besagten  Landstrassen  angefangenen  Chausseebau  fortsetzen.  Der 
durch  den  kaiserlichen  Schutz  kühn  gemachte  Magistrat  aber  hat  sich  unter- 
standen, mit  200  Mann  Soldaten  den  Bau  niederreissen,  die  Materialien  ruiniren 
und  die  Arbeiter  gefänglich  wegführen  zu  lassen.  Es  ist  um  die  Landeshoheit 
über  einen  wichtigen  Strich  Landes  zu  thun,  und  die  Absicht  ist,  den  Magistrat 
noch  vor  dem  Anfall  der  brandenburg- fränkischen  Lande  im  Besitz  zu  be- 
festigen." Finckenstein  schlägt  als  „das  geschwindeste  und  wirksamste  Mittel" 
vor,  sowohl  an  den  Kaiser  ein  „nachdrückliches  .  .  .  Vorstellungsschreiben  und 
zugleich  ein  nachdrückliches  und  ernstliches  Abmahnungsschreiben  an  den 
Magistrat  zu  Nürnberg"  zu  richten. 

Potsdam,  24.  Juli  1775. 
Das  Erkenntniss  des  Reichshofraths  in  der  markgräflich-branden- 
burgschen  Landshoheitssache  wider  den  Magistrat  zu  Nürnberg, 
welches  nach  Eurem  Rapport  von  gestern  so  günstig  für  letzteren  aus- 
gefallen ,  gefällt  Mir  gar  nicht ;  Ich  besorge ,  dass  solches  noch  zu 
manchen  unangenehmen  Weiterungen  Anlass  geben  werde ,  und  Ich 
mag  Euch  dahero  nicht  bergen,  dass  es  Mir  lieber  gewesen  sein  würde, 
wenn    die   ganze  Sache    zurückgeblieben    wäre.     Da    es   aber  einmal  so 

1  Vergl.  Nr.  240S3.  —  *  Vergl.  Nr.  24082. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  9 
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weit  damit  gediehen  ist ,    so    kann  Ich  freilich  die  Gerechtsame  Meines 

Hauses  dergleichen  Anfechtungen  nicht  preisgeben,  sondern  will  vielmehr 

solche  noch  fernerhin,  so  viel  an  Mir  ist,  zu  vertheidigen  und  aufrecht 

zu  erhalten  suchen;  nur  finde  Ich,   dass  ein  allzu  starkes  und  ernstliches 

Vorstellungsschreiben  an  den  Kaiser  nicht  wohl  an  die  Hand  zu  nehmen 

sei,  das  Abmahnungsschreiben  an  den  Magistrat  zu  Nürnberg  hingegen 

desto    nachdrücklicher   und    ernsthafter    abgefasst    werden    könne.      Ich 

überlasse  demnach  Euch,  hiernach  das  fernerweit  benöthigte  fordersamst 

zu  besorgen. r  _    .  ,      .    , 

Fr  1  denen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24084.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  25  juillet  1775. 

Je  ne  suis  point  surpris  des  essors  impetueux  que  prend  souvent 
la  vivacite  du  Grand-Duc  et  de  la  Grande-Duchesse,  selon  votre  depeche 
du  3  de  ce  mois. 2  Jeunes  et  ä  la  fleur  de  leur  age ,  sans  guide  et 
sans  conseiller  qui  possede  leur  confiance,  il  n'est  pas  e"tonnant  de  les 
voir  franchir  quelquefois  les  bornes  que  le  soin  de  leur  sante  et  de 
leur  conservation  devraient  mettre  ä  leur  penchant  pour  lee  plaisirs. 
Mais  ce  qui  m'a  fait  encore  plus  de  peine,  c'est  que  le  Grand-Duc  se 
permet  quelquefois  de  faire  le  frondeur  dans  ses  discours ,  et  que 
S.  M.  I.  ne  les  ignore  pas  tout-ä-fait. 3  La  bonne  harmonie  qui  regne 
entre  la  mere  et  ses  enfants ,  donne ,  ä  la  verite ,  lieu  d'esperer  que  la 
tendresse  de  la  premiere  fera  regarder  les  propos  indiscrets  avec 
indulgence ,  et  je  souhaite  bien  ardemment  qu'elle  se  soutienne  sans  la 
moindre  alteration  ,  et  que  jamais  il  n'y  ait  la  moindre  brouillerie  avec 
la  jeune  cour.  Cependant,  si  S.  A.  I.  le  Grand  -  Duc  lache  trop  la 
bride  ä  sa  langue  critique,  il  est  toujours  ä  apprehender  qu'ä  la  longue 
S.  M.  I.  sa  mere  ne  s'aigrisse  de  tous  ses  propos  libres  et  indiscrets 
sur  son  sujet ,  et  qu'il  n'en  resulte  des  scenes  tres  desagreables.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  je  ne  saurais  qu'y  faire ,  et  quelque  envie  que  j'aie  d'y 
porter  remede,  je  ne  vois  qu'un  seul  moyen  de  m'y  interesser.  C'est 
de  profiter  du  voyage  que  mon  frere  Henri  compte  de  faire,  l'annee 
prochaine ,    ä    la    cour    011    vous    etes , 4    et    qui    lui    fournira    bien    une 

1  Die  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzten  Schreiben  an  den  Kaiser 
und  den  Nürnberger  Magistrat  sind  Berlin  25.  Juli  datirt.  —  2  Solms  berichtete, 
dass  die  Grossfürstin  Xatalie  in  ihrer  Lebensführung  keinerlei  Rücksicht  auf 
ihre  zarte  Gesundheit  nehme  und  Grossfürst  Paul  nicht  genügend  Einfluss  auf 
sie  besitze,  um  sie  dazu  zu  bewegen.  —  3  Nach  Solms  besass  allein  Graf 
Andreas  Rasumowski  das  Vertrauen  des  Grossfürsten  Paul.  Aber  auch  er  sei 
nicht  im  Stande,  „de  l'empecher  de  se  laisser  aller  au  penchant  de  faire  quelque- 
fois un  peu  le  frondeur  dans  ses  propos.  II  n'est  pas  probable  que  S.  M.  I. 
les  ignore  tout-ä-fait;  mais  eile  n'en  fait  rien  remarquer,  apparemment  parce- 
qu'clle    ne   craint   pas   qu'ils  puissent  tirer  en  consequence."  —  +  Vergl.  S.  122. 
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occasion  favorable  de  s'entretenir  confidemment  sur  ce  sujet  avec  la 
jeune  cour  et  de  recommander  surtout  ä  la  Grande-Duchesse  de  mieux 
soigner  sa  sante ,  afin  de  ne  se  pas  rendre  incapable  de  donner  lignee 
ä  son  epoux  et  des  successeurs  ä  l'Etat.  Tout  ce  qui  me  reste  ä 
souhaiter,  c'est  que  des  malintentionnes  n'y  interviennent  et  ne  cherchent 
ä  aigrir  le  fils  contre  la  mere ,  ce  qui  pourrait  avoir  les  suites  les  plus 
funestes;  et  quoiqu'une  grande  indifference  paraisse,  selon  vous,  avoir 
succdde  ä  l'amitie  que  le  premier  portait  au  comte  Panin,  il  me  semble 
cependant  que ,  vu  la  longue  habitude  qui  a  subsiste  entre  eüx ,  ce 
ministre  pourrait  bien  hasarder  quelque  avis  ä  son  eleve ,  qui  serait 
peut-etre  assez  favorablement  accueilli. 

Au  reste ,  observant  que  ce  ministre  fait  attention  aux  nouvelles 
de  France,  je  ne  ndgligerai  pas  de  lui  communiquer  toutes  Celles  qui 
me  paraitront  interessantes  pour  sa  sou veraine;  et,  en  attendant,  je 
m'empresse  ä  vous  adresser  ci-joint  en  copie  le  rapport  de  mon  heutenant- 
general  de  Stutterheim,  qui  regarde  les  deux  deserteurs  que  la  cour  oü. 
vous  6tes,  a  reclamds  par  son  second  memoire  du  20  de  mai  dernier,1 
afin  que  vous  pussiez  en  faire  l'usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C 


24085.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  juillet  1775. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  la  reine  douairiere  de  Danemark  2 
que  je  m'empresse  de  porter  ä  la  connaissance  du  comte  de  Panin.  Vous 
la  trouverez  ci-jointe  en  original,  et  comme  eile  est  ecrite  sur  du  papier  qui 
perce,  j'en  ajoute  encore  une  copie  exacte.  Vous  remettrez  l'une  et  l'autre 
ä  ce  ministre,  afin  qu'il  juge  par  ses  propres  yeux  que  tout  ce  que  j'ai 
soupconne  des  batteries  qu'on  dresse  contre  lui,  n'est  malheureusement  que 
trop  fonde.  II  y  verra  tous  les  arcs-boutants  de  cette  noire  intrigue, 
et  vous  lui  ferez  observer,  en  meme  temps ,  qu'en  fidele  allie  de  sa 
souveraine  et  par  un  principe  de  mon  amitie  pour  lui-meme,  je  n'avais 
voulu  differer  de  lui  devoiler  ce  mystere  d'iniquite  qui  venait  de  m'etre 
confirme'  par  la  main  respectable  de  ma  propre  belle-sceur,  qui,  connaissant 
le  vif  interet  que  je  prends  ä  sa  conservation  et  au  bonheur  de  la 
Russie ,  avait  bien  voulu  me  prevenir  sur  les  trames  qu'on  ourdissait 
contre  lui.  Mais  comme  cette  digne  Princesse  m'a  demande ,  ainsi 
que    ce    ministre    verra   par  le  contenu  meme  de  cette  lettre ,    le  secret 

'  Vergl.  S.  86.  Nach  dem  Bericht  Al:-Stutterheims ,  Königsberg  18.  Juli, 
wurden  die  beiden  ermittelten  russischen  Deserteure  (vergl.  S.  71)  zur  Aus- 
lieferung bereit  gehalten,  während  alle  Nachforschung  nach  einem  dritten  er- 
folglos blieb.  —  2  Vergl.  Xr.  24076. 
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le  plus  absolu  sur  cette  confidence,  vous  n'oublierez  pas  de  le  requerir 

de    nie    le    garder  egalement  de  son  cöte  et  de  n'en  parier  ä  äme  qui 

vive    qu'ä   sa  souveraine  seule,    pour  laquelle  je  n'avais  rien  de  secret. 

Afin   cependant    d'eviter   avec    d'autant    plus  de  soin  que  madite  belle- 

soeur    ne   soit   jamais    compromise    par   cet   effet  de  sa  bonte ,    vous  ne 

manquerez  pas  de  vous  faire  rendre  et  de  nie  renvoyer  l'original  et  la 

copie  de  cette  lettre. 

Enfin ,    vous    n'oublierez    pas    non    plus   de  profiter  de  la  direction 

qu'elle  vous  fournit  pour  epier   et  contrecarrer  toutes  les  demarches  du 

comte    de    Branicki    et    de    ses    protecteurs;    et   au    cas    que  toutes  vos 

peines  dussent  6tre  sans  effet ,   il  nie  restera  encore  une  ressource  dont 

je  nie  promets  beaucoup.    C'est  l'apparition  que  mon  frere  Henri  fera, 

l'annee    prochaine ,    ä    la    cour    oü  vous    etes , ■    et    oü    il  trouvera  bien 

moyen ,    s'il    en    est    encore    temps ,    de    tout   retablir  et  de  raffermir  le 

comte    de  Panin    si    bien    dans    les    arcons    que    tous    ses  ennemis ,    qui 

voudraient    tenter    ä    le    debusquer    de    son  poste ,    sentiront  eux-memes 

l'inutilite  d'une  pareille  tentative.  _     . 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 


24086.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  juillet  1775. 

Je  n'ai  aucune  connaissance  des  faits  qui  se  trouvent  dans  la 
deposition  qu'un  confedere  polonais ,  sorti  de  la  captivite ,  vous  a  faite 
ä  la  requisition  pretendue  d'un  cosaque,  2  que  vous  venez  de  m'adresser 
ä  la  suite  de  votre  depeche  du  19  de  ce  mois.  Tout  cela  n'est  qu'in- 
vention,  dont  j'aurai  garde  de  me  meler  en  aucune  facon. 

Pour  ce  qui  concerne,  au  reste,  l'entrevue  dont  vous  faites  mention 
des  commissaires  respectifs  pour  la  demarcation  autrichienne , 3  je  suis 
bien  persuade  que,  quand  meme  ceux  de  la  Republique  n'auraient  pas 
dessein,  comme  vous  dites,  d'y  proposer  simplement  de  remettre  l'ouvrage 
ä  un  temps  plus  convenable, 4  ils  n'avanceraient  cependant  guere  dans 
leurs  Operations,  et  que  celles-ci  auraient  le  meme  effet  que  nous  avons 
eprouve  ä  l'egard  des  notres. 5  La  volonte  de  la  cour  de  Russie  est 
la  boussole  des  Polonais.  C'est  eile  qui  les  determinera ,  soit  ä  entrer 
ou  ä  se  refuser  ä  l'extension  des  limites.  Voilä  mon  sentiment  sur 
cet  article,  auquel  je  n'ai  autre  chose  ä  ajouter  pour  le  present ,    sinon 

1  Yergl.  S.  122.  —  2  Ein  ,.ge\visser  Gondkowsky".  der  angeblich  während 
des  letzten  Krieg  es  ..von  dem  Könige  in  gewissen  Angelegenheiten  mit  4ooooRthlr. 
nach  Polen  geschickt'-,  aber  auf  Fermors  Befehl  gefangen  genommen  war,  Hess 
den  Ort  seiner  Gefangenschaft  in  Sibirien  dem  König  durch  den  Conföderirten  an- 
zeigen. Vergl.  Bd.  XVIII,  740.  —  3  Vergl.  Nr.  24069.  —  *  Benoit  bezeichnete  als 
Absicht  der  Polen,  zu  warten,  ..jusqu'ä  ce  qu'on  ait  vu  si,  par  la  mddiation  des 
deux  autres  cours  copartageantes,  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  regier  la  dispute 
qui  regne  au  sujet  de  l'extension".  —  s  Vergl.  Bd.  XXXVI,  534. 


que    de    vous    recommander    d'etre    fort    attentif  ä  toutes  les  allures  du 

ministre  de  France,  lorsqu'il  arrivera  lä  ou  vous  etes. '     Ses  demarches 

et  insinuations  seront,  ä  ce  que  je   sais  de  science  certaine,  ä  l'unisson 

de  celles  du  comte  Branicki  ä  Moscou.     Observez   donc  le  premier  de 

pres ,    afin    que    rien    ne    puisse    vous    echapper  de  ses  menees ,    et  que 

vous  soyez  ä  meme  de  pouvoir  m'en  informer. 

Fed  er  ic. 
Nach  dem  Concept. 


24087.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juillet  1775. 

Il  s'en  faut  bien  que,  comme  vous  le  supposez  dans  votre  rapport 
du  19,  la  cour  oü  vous  etes,  ait  formellement  renonce  ä  la  demarcation 
de  ses  acquisitions  en  Pologne  par  des  commissaires.  On  me  mande 
plutöt  de  Varsovie  que  les  commissaires  respectifs  recommenceront 
incessamment  leurs  Conferences. 2  Mais  cette  nouvelle  tentative  aura 
tout  aussi  peu  de  succes  que  la  mienne ,  et,  la  Russie  paraissant  si 
contraire  ä  ces  extensions,  les  Polonais  n'y  voudront  jamais  acquiescer. 
Ce  sera  donc,  selon  toutes  les  apparences,  peine  perdue,  et  tout  restera 
in  statu  quo,  sans  que  ni  moi  ni  l'Autriche  y  obtiendront  le  consente- 
ment  du  Conseil  permanent. 

D'ailleurs,  je  ne  suis  point  surpris  de  la  complaisance  extreme  du 
prince  de  Kaunitz  dans  ses  entretiens  avec  le  baron  de  Breteuil. 3 
Nonobstant  vos  doutes ,  je  suis  persuade  que  la  succession  de  Baviere 
y  entre  plus  que  vous  ne  pensez.  Mes  avis  ne  permettent  pas  d'en 
douter,  et  si  j'en  apprends  quelque  chose  de  plus  positif,  je  ne  manquerai 
point  de  vous  en  faire  part. 

En  attendant ,  les  levees  en  Galicie  et  Lodomerie ,  ainsi  que  le 
projet  d'incorporation  de  quelques  regiments  de  cavalerie  4  se  decideront 
apparemment  avant  le  depart  de  l'Empereur. 5  On  saura  au  moins 
alors  avec  plus  de  precision  ce  qui  en  sera,  quoique,  quant  aux  premieres, 
le  plus  sür  moyen  de  s'en  eclaircir  serait  d'envoyer  un  homme  affide 
dans  ces  royaumes  pour  en  prendre  des  informations  exactes ,  ou  bien 
de  sonder  sur  ce  sujet  les  Polonais  qui  viennent  de  ces  contrees  et 
qui  ont,  ä  l'ordinaire,  la  langue  trop  bien  deliee  pour  faire  les  discrets 
sur  des  matieres  de  cette  nature. 

Enfin,  vous  n'oublierez  point  de  remercier  le  prince  de  Kaunitz 
de  l'etalon  turc 6  que  mon  palefrenier  vient  de  me  remettre  de  sa  part. 

1  Juigne  reiste  nach  Moskau  über  Warschau.  —  2  Vergl.  Xr.  24080.  — 
3  Riedesel  berichtete,  „que  le  baron  de  Breteuil  parle  souvent  d'af faires  au 
prince  de  Kaunitz ,  et  que  celui  -  ci  semble  l'6couter  avec  une  complaisance 
inusitee,  mais  la  cour  de  Versailles  se  fait  toujours  des  affaires  sur  la  moindre 
chose,  qu'ainsi  on  n'ose  guere  conjecturer  sur  ces  entretiens".  —  *  Vergl.  S.  87 
und  103.  —  5  Joseph  II.  plante,  zu  Anfang  Augiut  nach  Galizien  und  Sieben- 
bürgen zu  reisen.  —  b  Vergl.  S.  90. 
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J'ai  trouve  ce  cheval  bien  beau,  et  il  nie  sera  un  Souvenir  bien  agreable 
sentiments  de  C( 

Nach  dem  Concept. 


des  sentiments  de  ce  ministre  ä  mon  egard. 

Fedenc. 


24088.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Finckenstein  übersendet,  Potsdam  26.  Juli,  ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben 
Swietens  vom  25.  Swieten  schreibt:  „Differents  avis,  parvenus  ä  ma  cour  tant 
de  Russie  que  d'ailleurs,  se  rdunissent  ä  constater  les  mauvais  effets  des  sourdes 
menees  du  grand  -  gen^ral  Branicki;  on  commence  ä  envisager  ä  Moscou  les 
affaires  de  Pologne  d'un  autre  ceil,  et  le  langage  de  la  cour  semble  porter 
l'empreinte  du  mecontentement ,  ainsi  que  le  comte  de  Solms  l'aura  sans  doute 
dejä  fait  connaitre  au  Roi.  Le  prince  Adam  Czartoryski  s'est  Joint  ä  Branicki, 
malgre  l'eloignement  qu'il  y  avait  entre  eux,  pour  se  rendre  ä  Moscou ; '  ils  ont 
forme  une  liaison  etroite,  et  ils  [comptent]  beaucoup,  pour  la  reussite  de  leurs 
desseins,  sur  l'appui  du  favori  Potemkin,  qui  parait  tout  devoue  au  grand- 
g£neral.  II  se  manifeste,  de  plus,  parmi  quelques  ministres  et  autres  personnes 
distinguees  de  la  cour  de  Russie  l'opinion  que  l'Imperatrice  a  temoigne  trop  de 
deference  envers  le  Roi,  ainsi  qu'envers  nous,  et  ces  personnes  ne  manqueront 
pas  l'occasion  de  faire  valoir  leurs  idees.  LL.  MM.  II.  ont  cru  devoir  ä  la 
bonne  intelligence  qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  d'avertir  le  Roi  de  la 
Situation  actuelle  des  affaires,  et  comme  S.  M.  a  bien  plus  de  moyens  et  de 
facilites  que  nous  pour  decouvrir  le  fond  de  cette  intrigue,  jusqu'ä  quel  point 
on  pretera  l'oreille  aux  insinuations  odieuses  de  Branicki  et  jusqu'ou  l'on  voudra 
prendre  parti  pour  la  Pologne,  ma  cour  s'en  rapporte  entierement  au  Roi  sur 
l'usage  que  S.  M.  jugera  ä  propos  de  faire  de  ces  notions.  Au  cas  que  le  Roi 
se  determinät  ä  prendre  quelques  mesures  ä  cet  egard  et  que  S.  M.  voulüt  me 
les  communiquer,  je  n'attendrai  que  ses  ordres  pour  me  rendre  ä  Potsdam." 

Potsdam,  26  juillet  1775. 

Je    vous    rends    la   lettre    ci-jointe  du  baron  de  Swieten  que  vous 

m'avez    adressee    ce    matin ,    et    comme   je    veux  bien  lui  accorder  une 

audience    sur   les    affaires    qui    en   fönt  le  sujet,    il  dependra  de  lui  s'il 

veut  se  rendre ,    pour  cet  effet ,    ici  demain  matin ,    oü  vous  aurez  soin 

de  me  le  presenter. 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


24089.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
ÖSTERREICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN.-' 

[Potsdam,  27.  Juli  1775.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz ,  Berlin  30.  Juli:  „Nachdem 
der  König  seine  Erkenntlichkeit  für  die  von  unserem  Hof  ihme  be- 
zeigende fortwährende  vertrauliche  Freundschaft  in  verbindlichen  Aus- 
drücken geäusseret  hatte,  sagten  Ihro  Majestät,  dass  Sie  die  aus  Russland 

■  Vergl.  S.  64.  —  *  Vergl.  Nr.  24088. 
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gekommene    Nachrichten    näher    entwickeln,    denenselben    noch    einige 
andere  hinzufügen  und  mir  das  ganze  Gewebe  entdecken  wollten. 

Nach  des  Königs  Meinung  lieget  der  Grund  der  Sache  in  denen 
heimlich  fortsetzenden  Bearbeitungen  des  französischen  Hofes,  die  drei 
vereinigten  Mächte ,  wo  möglich ,  zu  trennen.  Dazu ,  glaubet  er,  habe 
man  verschiedene  Werkzeuge  und  letzthin  besonders  den  Duc  de  Lauzun, 
welcher  sich  vergangenen  Winter  einige  Zeit  hier  aufgehalten  und 
sodann  sich  nach  Warschau  begeben  hat,   gebraucht. T 

»Vous  me  direz,«  warf  sich  der  König  gleich  selbst  ein,  »que  ce 
duc  de  Lauzun  est  un  etourdi ;  mais  c'est  precisement  pour  cela  qu'il 
etait  propre  ä  'une  teile  commission ,  parcequ'on  pouvait  facilement  lui 
donner  un  dementi. «  2 

Dieser  Duc  de  Lauzun  nun  solle  den  Auftrag  gehabt  haben  1  den 
Krongrossfeldherrn  Branicki  immer  mehr  aufzuhetzen ,  ihn  zu  einer 
zweiten  Reise  nach  Russland  anzufrischen  und  die  Ausführung  folgender 
drei  Vorschlägen ,  wobei  ihn  der  französische  Hof  unterstützen  würde, 
ihme  mitzugeben: 

i°  der  russischen  Kaiserin  die  übermässige  Ungleichheit  deren 
Portionen  lebhaft  vorzustellen  und  derselben  andurch  gegen  die  andere 
zwei  Höfe  Misstrauen  und  Abneigung  beizubringen; 

2°  den  Grafen  Panin  zu  stürzen  und  von  denen  Geschäften  ganz 
zu  entfernen ; 3 

3°  die  Grossfürstin  unter  dem  Vorwand  der  Unfruchtbarkeit  zurück- 
schicken zu  machen. 4 

Wenn  diese  drei  Anschläge  bewirket  werden  könnten ,  so  würde 
es  denen  Polen  leicht  fallen ,  mit  der  Unterstützung  Russlands ,  der 
heimlichen  Beihülfe  Frankreichs  und  sogar  der  Mitwirkung  der  Pforten  die 
ihnen  abgerissenen  Provinzien  wieder  zu  eroberen  und  die  Republik  in 
ihren  vorigen  Stand  herzustellen.  Dieser  Plan  habe  den  Branicki  ganz 
eingenommen ,  und  er  wäre ,  ganz  berauscht  von  dem  Gedanken  ,  der 
Erretter  seines  Vaterlands  genannt  zu  werden,  voll  Hoffnung  und  üblen 
Willens  gegen  uns  und  den  König,  nach  Moskau  gereiset. 

»Tous  ces  projets-lä,«  fuhr  der  König  fort,  »ressemblent  bien  ä 
des  chimeres,  mais  aussi  c'est  une  tete  chaude  et  romanesque  qui  s'est 
chargee  de  les  executer.  Depuis  son  retour  en  France ,  Lauzun  a 
e'crit  cependant  plusieurs  lettres  ä  Branicki  pour  lui  confirmer  de  la 
part  du  ministere  de  France  tout  ce  qu'il  avait  avance  ä  Varsovie, 5 
et  je  pourrais  presque  produire  les  copies  de  ces  lettres.  On  a  aussi 
ordonne,«  fügte  der  König  hinzu,  »au  nouveau  ministre  de  France  qui 
va  en  Russie,   M.  de  Juigne,  de  seconder  les  vues  de  Branicki.« 

Was  den  Favorit  Potemkin  anbelangt,  so  misskennt  der  König 
zwar  nicht,  dass  er  in  Verbindung  mit  dem  Branicki  stehe,6  scheinet 
aber  davon  nichts  sonderliches  zu  besorgen. 

1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  544.  —  -  Vergl.  S.  127.  —  3  Vergl.  S.  in.  123.  — 
4  Vergl.  S.  116.  —  5  Vergl.  S.  87.  —  6  Vergl.  S.  52. 
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»Savez-vous,«  fragte  der  König,  »quelle  est  l'ambition  de  Potemkin? 
de  devenir  un  e"veque  ou,  que  sais-je,  un  archimandrite. '  C'est-lä 
oü  ses  vues  tendent ,  et  vous  conviendrez  au  moins  que  la  voie  qu'il 
a  choisie  pour  entrer  au  sanctuaire,  ne  paraitrait  pas  devoir  y 
conduire.« 

Von  Czartoryski 2  sprach  der  König  mit  vieler  Geringschätzung, 
und  obschon  er  auch  von  Branicki  gleiche  Meinung  heget,  so  scheinet 
er  doch  diesen  letzteren  mehr  zu  hassen  als  zu  verachten ,  welches  ich 
daraus  schliesse ,  dass  er  alle  verkleinerende  Umstände  dessen  Lebens 
hervorsuchte  und  in  Ansehung  seiner  Geburt  bemerkte,  dass  er  der 
Kleinsohn  eines  gefangenen  Türken  seie 3  und  keine  Verwandtschaft 
mit  dem  verstorbenen  Krongrossfeldherrn  habe ,  sein  Name  auch 
Braniki,  und  nicht  Branicki,  ausgesprochen  werden  müsse. 

In  Ansehung  der  Wirkung,  welche  die  Bearbeitungen  des  Branicki 
zu  Moskau  hervorbringen  sollen ,  vermeinet  zwar  der  König ,  dass  die- 
selbe sich  wohl  hie  und  da  zeigen  wird,  dass  man  aber  nicht  Ursache 
habe,  sich  sonderlich  darüber  zu  beunruhigen.  »II  naitra  quelques 
petits  orages  lä-bas,«  sagte  er,  »mais  il  ne  sera  necessaire  que  d'y 
opposer  un  peu  de  patience,  et  ils  passeront.« 

Der  König  endigte  sonach  die  Unterredung  über  diesen  Gegen- 
stand mit  der  freundschaftlichen  Versicherung,  dass  er  uns  die  ferneren 
Nachrichten  desfalls  mitzutheilen  nicht  ermanglen  würde. 

Bei  Gelegenheit,  als  in  dem  fortsetzenden  Gespräch  über  allerhand 
Sachen  von  Ihro  Majestät  des  Kaisers  bevorstehenden  Reise  nach 
Siebenbürgen  Erwähnung  geschah ,  erhob  der  König  die  Fruchtbarkeit 
des  Bukowiner  Districts  und  bemerkte,  dass  der  Pforte  nur  ein  kleines 
Territorium  um  Chozim  übrig  bliebe;  worauf  ich  jene  Umstände,  die 
ich  ihme  bereits  nach  Ew.  Fürstl.  Gnaden  Anleitung  zu  seiner  Zeit 
hatte  bekannt  machen  lassen , 4  wiederholte  und  ihn  versicherte ,  dass, 
ob  mir  zwar  von  der  Fruchtbarkeit  dieses  Districts  nichts  bekannt  seie, 
dasselbe  uns  den  Vortheil  verschaffe,  den  Mangel  des  Holzes  in  Pokutien 
ersetzen  zu  können  und  die  unmittelbare  Communication  zwischen 
Siebenbürgen  und  Galizien  erhalten  zu  haben ,  wogegen  man  allen 
anderen  an  der  Siebenbürgischen  und  des  Banats  Grenze  habenden 
bestgegründeten  Forderungen  entsaget  habe.  In  Ansehung  Chozim 
wäre  die  Abmessung  des  Territorii  also  geschehen ,  als  es  der  Pforte 
zur  Sicherheit  der  Festung  nöthig  geschienen  habe. 

1  Solms  hatte,  Moskau  1 8.  Juni,  berichtet:  „Tout  le  monde  est  persuade  .  .  . 
que,  lor?que  le  degoüt  ou  d'autres  circonstances  lui  conseilleront  de  quitter  le 
grand  thc'atro  de  la  cour,  il  n'ira  pas  promener  sa  grandeur  passee  dans  les 
autres  pays  comme  les  Schuwalow  et  les  Orlow,  mais  qu'endossant  le  froc,  il 
s'ouvrira  alors  par  lä  le  chemin  de  terminer  sa  carriere  en  qualite  d'archt:- 
veque"  (vergl.  S.  101).  —  2  Vergl.  S.  134.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  383.  —  *  Vergl. 
S.  77- 
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»Les  forteresses  turques  ne  sont  pas  dangereuses,«  sagte  der  König 
lächelnd  und  leitete  die  Unterredung  auf  andere  gleichgültige  Gegen- 
stände." ' 

Nach  der  Ausfertigung-  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


24090.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  juillet  1775. 

Je  ne  concois  rien  ä  toute  cette  mauvaise  volonte  que  le  Stathouder 
est  oblige  d'essuyer  et  qu'il  vient  d'e'prouver,  corame  vous  mandez, 
tout  nouvellement  encore  ä  la  derniere  assemblee  des  Etats  de  Hollande. 
II  m'est  inconnu  que  ce  Prince  ait  jamais  rien  entrepris  qui  aurait  pu 
provoquer  le  ressentiment  de  la  ville  d' Amsterdam  et  lui  attirer,  avec 
quelque  ombre  de  raison ,  cet  eloignement  et  cette  Jalousie  qu'elle  lui 
temoigne. 2  La  levee  de  la  troupe  du  colonel  de  Fourgeod  est,  corame 
vous  dites ,  un  objet  trop  mince  pour  produire  pareil  effet  et  devoir 
etre  releve  avec  tant  d'aigreur.  C'est  l'unique  Observation  que  le  contenu 
de  votre  depeche  du   21    de  ce  mois  me  fournit  de  faire. 3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  In  einem  zweiten  Berichte  an  Kaunitz,  Berlin  30.  Juli,  schreibt  Swieten: 
„Der  König  bezeigte  sich  sehr  gnädig  und  aufgeräumt.  Von  Geschäften  wurde 
wenig  gesprochen ,  hingegen  die  Unterredung  über  verschiedene  Gegenstände 
von  ihme  sehr  lang  und  lebhaft  fortgesetzet."  Er  meldet  ferner,  „dass  der 
König  in  einiges  Detail  meiner  Unterhaltungen  einzugehen  [anfing]  und  übsr  das 
Schwi[nd]en  wegen  der  besorgenden  Gefahr  einen  sehr  schmeichelhaften  Antheil 
äusserte,  auch  übrigens  bei  dem  Gespräch  immer  das  Wort  führte  und  vieles  von 
denen  Türken,  von  ihrer  Art  Krieg  zu  führen,  von  der  spanischen  Expedition 
(vergl.  S.  138),  von  denen  Unruhen  in  Amerika,  von  der  besonderen  Lebens-  und 
Gemütsart  des  Fürsten  Ferdinand  v.  Lobkowitz.  von  verschiedenen  Frembden, 
welche  hier  gewesen  sind,  von  der  zu  erwählenden  Art  des  Todes,  von  Le  Kain 
(vergl.  S.  122)  und  Voltaire  etc.  erzählete."  In  einem  französischen  Schreiben 
gleichen  Datums  an  Kaunitz  fügt  Swieten  hinzu :  „Je  ne  dois  pas  oublier  que  le 
Roi  m'a  parle  du  cheval  turc  que  vous  lui  avez  envoye  (vergl.  S.  133),  et  que 
vous  avez  dresse  vous  -  meme ,  et  qu'il  m'a  Charge  de  vous  en  renouveler 
ses  remerciments"  [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv].  —  2  Die  Stadt 
Amsterdam  weigerte  sich  —  wie  Thulemeier  berichtete,  trotz  der  Anwesenheit 
des  Erbstatthalters  „avec  autant  d'hauteur  que  d'indecence",  —  zur  Erhaltung 
des  Regiments  Fourgeod  in  Surinam  (vergl.  Bd.  XXXVI,  526)  beizutragen.  „La 
Jalousie  de  la  ville  d'Amsterdam  est  fondee  sur  l'augmentation  attribu£e  ä 
l'armee  hollandaise  par  la  lev£e  de  la  troupe  du  colonel  Fourgeod."  —  3  Am 
31.  Juli  wird  Thulemeier  beauftragt,  über  die  spanischen  Angelegenheiten  und 
die  amerikanischen  Wirren  weiter  zu  berichten,  „qui  dans  le  moment  present 
Interessent  principalement  l'attention  publique". 


138 


24091.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  juillet  1775. 

L'inquietude  que  le  sieur  Saint-Paul  temoigne,  selon  votre  depeche 
du  16,  sur  les  mouvements  de  l'Espagne,1  ne  ine  surprend  point. 
Connaissant  les  sentiments  de  S.  M.  Catholique,  sa  cour  a  grand  sujet 
de  se  mefier  des  desseins  de  ce  Prince.  En  attendant  on  ne  tardera 
pas  ä  apprendre  ä  quoi  aboutira  son  expe'dition  contre  Alger,  et  on  a 
tout  Heu  de  presumer  que  20000  Espagnols  auront  toujours  la  superio- 
rite  sur  les  forces  reunies  de  ce  Prince  barbare. 

Quant  aux  propositions  de  commerce  de  Hyder  Ali  Kan  dont  vous 
faites  mention  dans  votre  lettre  particuliere  de  la  mSme  date , 2  vous 
pouvez  bien  compter  que  je  n'y  entrerai  point,  et  vous  aurez  soin  de 
les  decliner  d'une  maniere  polie,  sans  plus  y  faire  la  moindre  attention. 

Au  reste ,    le  sieur  Esperandieu 3  ne   donne  encore  aucun  signe  de 

vie.     Votre  depeche  du  25   de  mai  m'a,  ä  la  verite,  annonce  qu'il  etait 

parti  de  Paris  depuis  plus  d'un  mois  avec  un  passe-port  par  Strasbourg 

pour  se  rendre  ä  Berlin,  mais  je  n'ai  encore  rien  appris  de  son  retour 

dans  cette  capitale;  de  sorte  que,  si,  contre  toute  attente,  il  düt  encore 

se  tenir  cache  ä  Paris ,   vous  ne  manquerez  pas  de  faire  votre  possible 

pour    le    deterrer   et    lui    annoncer  d'un  ton  male  et  ferme  que,  s'il  ne 

pliait   incessamment    bagage  pour  retourner  ä  Berlin ,    vous  aviez  ordre 

de  le  faire  arreter  tout  de  suite. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24092.    AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  juillet  1775. 

J'approuve  votre  reponse  aux  insinuations  confidentes  de  la  per- 
sonne de  la  cour  de  la  Reine  douairiere   ma  sceur  dont  vous  venez  de 

1  Goltz  berichtete,  dass  Saint-Paul  nach  der  Niederwerfung-  von  Algier 
einen  Angriff  Spaniens  auf  Portugal  zu  befürchten  scheine.  ..Que  l'Espagne, 
dit-il  enfin,  fasse  sur  les  cot  es  d'Afrique  tout  ce  qu'elle  voudra,  mais  si  eile 
attaque  le  Portugal,  la  guerre  avec  d'Angleterre  est  inevitable."  —  2  Goltz  be- 
richtete, ein  gewisser  Le  Maitre  de  la  Tour  sei  nach  mehrjährigem  Aufenthalt 
aus  Hindostan  zurückgekehrt  und  habe  ihm  vertraulich  erklärt,  „que  ce  Prince 
serait  tres  port£  ä  faire  un  traite  de  commerce  et  d'alliance  avec  V.  M." 
Preussen  solle  Kriegsmaterial  liefern  und  im  Austausch  Teppiche,  Gold,  Steine, 
Elfenbein  und  wertvolle  Hölzer  empfangen.  Preussische  Faktoreien  sollten  in 
den  bedeutendsten  Städten  angelegt,  Grund  und  Boden  für  eine  preussische 
Garnison  und  auch  ein  guter  Hafen  abgetreten  werden.  Le  Mattre  de  la  Tour 
habe  gleichzeitig  Vorschläge  an  Frankreich  überbracht.  Vergl.  Bd.  XXXIII,  656. 
—  3  Vergl.  S.  26. 
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me  rendre  compte  par  votre  depeche  du   18  de  ce  mois. '     La  retraite 

de  cette  Princesse    de  Suede  ferait  certainement  un  tres  grand  e'clat  et 

ne  manquerait  pas  d'occasionner  peut-Stre  bien  des  suites  desagreables. 

Si  cependant  le  sejour  de  Stockholm  lui  devenait  entierement  insuppor- 

table  et  qu'il  n'y  eüt  plus  moyen  qu'elle  y  resistät,    il  n'y  a,    dans  ce 

cas ,    que    la    seule    ville    de    Stralsund   qui    pourrait   lui    convenir   pour 

residence.     L'idee    de    la    fixer    dans    la    principaute    de  Neuchätel,    est 

tout-ä-fait    etrange ,    et   je    ne    sais  qui  peut  la  lui  avoir  fournie.     Les 

depenses  de  cette  Princesse  sont  vraisemblablement  la  source  de  toutes 

les  brouilleries.     Comme  la  Suede  est  un  pays  extremement  pauvre,  je 

m'imagine  que  le  Roi  insistera  qu'elle  regle  ses  depenses  ä  son  douaire, 

et    que    c'est    uniquement    de    la    d'oü    s'origine    cette  disharmonie.     Je 

n'en    concois    au    moins    aucune  autre  cause  et  attends ,    pour  cet  effet, 

que  vous  me  mandiez  si  mes  conjectures  lä-dessus  sont  justes,  ou  que 

vous  m'indiquiez  celles  qui  pourraient  m'6tre  inconnues.    Mais  soit  que 

ce  voudra  qui  occasionne  proprement  cette  mesintelligence ,   je  suis  sür 

qu'en    s'y    prenant    comme    il   faut ,    il  ne  serait  pas  impossible  de  rac- 

commoder    la    mere    avec    le    fils    et    de    retablir  l'union  et  la  Concorde 

qui  devrait  subsister  entre  eux. 

Quant  aux  affaires  de  France,  il  est  tres  possible  que  ce  que  vous 

mandez    ä    leur    egard , 2    soit    fonde.     Les   intrigues  qu'on  y  attribue  ä 

l'ambassadeur  suedois,  paraissent  au  moins  assez  conformes  au  caractere 

du  Roi    son    maitre ,    et  je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'en  negociant,  d'un 

cöte,  avec  le  comte  de  Vergennes,  il  ne  fasse  agir  en  meme  temps,  de 

l'autre,    ses    ministres    pour    culbuter    ce    secretaire  d'Etat   et    substituer 

quelque  autre  k  sa  place.  „     , 

MH  F  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24093.     AU  PRINCE  HENRI   DE   PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

irinz  Heinrich  antwortet,  Rheinsberg  25.  Juli,  auf  das  Schreiben  vom  20. 3 : 
„Vos  avis,  mon  tres  eher  Frere,  sont  des  ordres  pour  moi,  et  si  l'ann£e 
prochaine   mon  voyage  pour  Petersbourg   doit  avoir  Heu,  j'irai  certainement, 

1  Eine  Mittelsperson  der  Königin  Ulrike  hatte  Jouffroy  eröffnet,  „que  cette 
Princesse,  exposee  sans  cesse  ä  de  nouveaux  de'sagre'ments,  meditait  de  quitter 
ce  pays  ...  et  de  se  retirer  ou  ä  Neuchätel  ou  ailleurs  dans  les  Etats  de 
V.  M. ,  pour  y  vivre  tranquülement  de  son  douaire;  que  ce  qui  empechait  la 
Reine  d'executer  ce  projet,  etait  l'incertitude  oü  eile  etait  de  ce  que  V.  M. 
penserait  de  cette  demarche,  et  la  crainte  qu'on  ne  refusät  de  lui  payer  son 
douaire  hors  du  royaume:t.  Auf  die  Frage,  was  Jouffroy  darüber  denke,  hatte 
dieser  gemäss  der  Weisung  vom  7.  September  1774  (vergl.  Bd.  XXXVI, 
Nr.  23295)  vor  dem  übereilten  Verlassen  des  schwedischen  Bodens  gewarnt, 
Stralsund  als  Aufenthaltsort  empfohlen  und  versucht,  mit  Hinweis  auf  den  Ehe- 
vertrag die  Besorgnisse  wegen  Zurückhaltung  des  Witthums  zu  zerstreuen.  — 
2  Nach  Jouffroy  war  Vergennes  davon  unterrichtet,  „que  l'ambassadeur  de 
Suede  entrait  pour  beaueoup  dans  les  intrigues  qui  se  faisaient  ä  la  cour  de 
France  contre  lui".  —  3  Vergl    Nr.  24075. 
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mais  je  vous  supplierai  alors  de  vous  rappeler  que  sans  le  secours  que  vous 
avez  daigne  vouloir  me  donner,  lorsque  l'hiver  passe  j'etais  sur  le  point  de 
faire  ce  voyage , «  il  me  serait  impossible  de  l'entreprendre  ä  moins  d'un 
derangement  trop  considerable  pour  moi  .  .  . 

Vous  avez  daign£,  mon  tres  eher  frere,  rue  parier  d'un  bien  considerable 
[inte>et]  qui  regarde  les  vues  ambitieuses  de  la  cour  de  Vienne,  laquelle,  non 
contente  de  prendre  des  arrangements  preliminaires  pour  acquerir  un  jour  la 
Baviere,  veut  encore  se  renforcer  en  Allemagne  par  le  duche  de  Württemberg, 
quoique  en  echange  du  duche  de  Toscane.  II  est  presque  incroyab'e  que  la 
France  puisse  entrer  dans  les  vues  de  ce  plan,  et  je  ne  crois  pas  que  Tintention 
de  l'Empereur  puisse  etre  de  faire  ces  acquisitions  ä  forre  ouverte :  mais,  ä 
moins  que  vous  [ne]  recevdez  la  Saxe  entiere,  je  ne  vois  pas  que  jarnais  vous 
puissiez  consentir,  mon  tres  eher  frere,  ä  une  demembration  de  1' Allemagne  en 
faveur  de  la  puissance  la  plus  ennemie  de  vos  interets.  Si  ma  rue  ne  me 
trompe,  je  crois  que  tout  cela  peut  servir  ä  votre  avantage:  ou  bien  l'Empereur 
sera  oblige  de  concourir  solidement  ä  votre  agrandissement ,  et  alors  certaine- 
ment  personne  [ne]  pourra  s'y  opposer,  ou  bien  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
s'armera  avec  vous  contre  la  maison  d'Autriche ,  et  en  ce  cas  vous  auriez 
toujours  part  ä  ces  depouilles.  J'espere  de  voir  encore  que  vous  jouirez  de 
Tun  ou  de  l'autre  de  ces  avantages  .  .  . 

Je  compte  d'aller  voir  m?s  nieecs2  ä  Berlin  le  27  et  le  28  et  d'etre  le  29 
de  retour:  je  les  trouverai  tout  occupe'es  des  bontes  dont  vous  les  avez  honorees.'' 


[Potsdam]  2S  juillet  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  sens  bien,  mon  eher  frere,  qu'un  voyage 
comme  celui  de  Petersbourg  vous  incommoderait  trop ,  si  vous  l'entre- 
preniez  ä  vos  propres  depens ,  et  je  suis  tout  prepare  ä  vous  preter 
les  assistances  necessaires  pour  vous  le  faciliter.  Ce  sont  de  ces  in- 
vitations  qui  ne  sauraient  etre  refusees 3  de  bonne  gra.ee ,  surtout  ä 
une  Princesse  qui  vous  temoigne  de  l'amitie  et  dont  l'alliance  est  si 
necessaire  ä  cet  Etat.  Je  suis  fache,  mon  eher  frere,  des  incommodites 
qu'il  vous  causera ,  et  j'aimerais  bien  mieux  avoir  le  plaisir  de  vous 
garder  chez  nous ;  mais,  dans  la  Situation  oü  nous  sommes,  il  faut 
flauer  la  souveraine  d'un  empire  voisin  dont  la  mauvaise  humeur  pourrait 
nous  mettre  dans  des  situations  funestes  et  aussi  terribles  que  Celles 
dont  nous  avons  eu  ä  souffrir  la  derniere  guerre. 

La  reine  de  Danemark  qui  m'e'crit  souvent,  vient  de  m'envoyer 
tout  le  plan  des  Frangais,  qui  ont  trace  la  conduite  que  Branicki  doit 
suivre. 4  11  s'agit  de  deposer  Panin  et  de  renvoyer  la  princesse  de 
Darmstadt.  J'ai  d'abord  fait  partir  cette  lettre  pour  Moscou,  avec  ordre 
ä  Solms  de  la  montrer  en  original  au  comte  Panin. 5  Si  ces  sortes  de 
temoignages  n'ouvrent  pas  les  yeux  ä  cette  cour,  toute  peine  sera  perdue. 

Pour  les  Autrichiens,  il  faut  les  voir  venir  patiemment  et  surtout 
ne  rien  preeipiter,  pour  attendre  quel  parti  les  conjonetures  dicteront 
de  prendre;  mais,  mon  eher  frere,  je  ne  survivrai  point  ä  l'electeur  de 

1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  20.  —  *  Vergl.  S.  122.  —  3  Vorlage:  „sauraient 
refuser'.  —  4  Vergl.  Nr.  24076.  —  5  Vergl.  Nr.  240^5. 
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Baviere,  et  tout  ce  que  nous  raisonnons  sur  cette  matiere,  ne  sont  que 
des  propos  d'amusement. 

Voici  encore  quelques  bulletins x  peu  interessants.  La  France 
demeurera  dans  son  etat  d'inaction,  quoi  que  le  bulletinier  dise;  cela 
ne  changera  qu  apres  que  Maurepas  aura  eu  uri  successeur,  et  alors 
meme  il  faut  voir  quelle  sorte  d'homme  ce  sera.  Pour  S.  M.  Britan- 
nique,  je  plains  ceux  qui  auront  besoin  de  recourir  ä  son  alliance ;  il  est 
perfide  par  faiblesse,  et  malheur  au  prince  qui  ne  peut  se  soutenir  que 
par  la  protection  de  ces  insulaires! 

Cet  Anglais  est  aussi  pauvre  roi  que  Le  Kain  est  grand  comedien.2 
Aufresne,  mon  eher  frere,  joue  aussi  la  tragedie,  je  lui  ai  vu  representer 
Mithridate  et  Coucy ; 3  ces  sortes  de  röles  oü  il  y  a  plus  de  raisonne- 
ment  que  de  passion ,  il  les  rend  ä  merveille  et  avec  une  verite  que 
■l'on  croit  voir  l'original  et  non  la  copie ;  il  n'a  point  l'accent  genevois, 
et  je  suis  sür  qu'il  vous  ferait  grand  plaisir ;  mais  il  n'a  ni  le  feu  ni 
la  noblesse  de  Le  Kain ,  et,  en  revanche,  ce  dernier  outre  quelquefois, 
mais  pas  toujours. 

Je    suis    bien    aise    que   nos    nieces    aient    ete    satisfaites    du    court 

sejour    qu'elles    ont   fait    ici.     Je    souhaiterais  leur  pouvoir  donner  toute 

l'assistance  dont  elles  ont  besoin ;  mais  c'est  bien  difficile,  surtout  pour 

celle  de  Württemberg.     Je  fais  mille  voeux,  mon  eher  freie,  pour  votre 

conservation  et  pour  votre  contentement,   vous  priant  de  me  croire  avec 

la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  tendresse,   mon  tres  eher  Frere, 

votre  fidele  frere  et  serviteur 

Fed  er  ic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24094.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  29  juillet  1775. 

En  attendant  le  dechiffrement  de  votre  depeche  du  6  de  ce  mois, 
je  m'empresse  ä  vous  informer  d'un  nouvel  entretien  que  je  viens  d'avoir 
avec  le  baron  de  Swieten. 4  Ce  ministre ,  apres  avoir  recu  un  courrier 
de  sa  cour,  m'a  demande  une  audience  que  je  lui  ai  aecordee  avant- 
hier  et  dans  laquelle  il  m'a  donne  une  histoire  complete  de  toutes  les 
intrigues  que  le  comte  Branicki  medite  de  jouer  ä  Moscou.  Entrer 
dans  leur  detail,  ce  serait  faire  trop  d'honneur  ä  une  politique  qui  n'a 
pour  mobiles  que  l'illusion  et  l'imposture ,  et  d'ailleurs  l'essentiel  vous 
en  est  dejä  assez  connu  par  mes  ordres  precedents.  Je  me  borne  donc 
ä  vous  faire  seulement  observer  qu'il  m'a  egalement  proteste  que  toutes 

*  Liegen  nicht  bei.  —  2  Vergl.  S.  122.  —  *  In  Racines  Drama  „Mithridate" 
und  in  Voltaires  Drama  „Adelaide  du  Guesclin"  (vergl.  Bd.  XXXV,  411.  448). 
—  4  Vergl.  Nr.  24089. 
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ces  trames  n'avaient  qu'un  seul  et  meme  but,  savoir,  de  mettre  la 
ddsunion  entre  les  trois  cours  copartageantes  et  de  les  brouiller.  Je 
Tai  entendu  fort  tranquillement ,  et  apres  l'avoir  remercie  de  cette 
communication,  je  lui  ai  repondu  tout  uniment  que  les  grandes  lumieres 
de  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie  nous  pouvaient  £tre  un  garant  assure 
contre  toutes  ces  suggestions,  et  que  la  sagesse  de  cette  grande  Princesse 
la  mettait  ä  l'abri  de  se  pr£ter  ä  de  pareilles  illusions ,  soit  qu'elles 
partent  de  la  France  ou  des  Polonais  ou  de  toute  autre  part ;  et  c'est 
ainsi  que  j'ai  mis  fin  ä  cette  audience ,  et  que  nous  nous  sommes 
separes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  gens  senses  ä  la  cour  oü  vous  etes,  regardant 
ce  general,  selon  votre  dep£che  susalleguee ,  comme  un  extravagant 
et  une  tete  fort  legere ,  il  m'est  permis  d'espe"rer  que  mon  pronostic 
se  confirmera  en  plein ,  et  que  ses  insinuations  et  representations 
insidieuses  n'altereront  en  rien  la  bonne  harmonie  et  intelligence  entre 
les  trois  cours. 

Je  forme  les  memes  vceux  dans  l'affaire  de  notre  demarcation  en 
particulier;  et  comme  ce  que  vous  m'en  marquez , '  parait  rendre  tres 
vraisemblable  un  avis  qui  m'est  revenu ,  des  soupgons  que  la  cour  oü 
vous  £tes ,  avait  pris  d'un  parfait  concert  entre  moi  et  celle  de  Vienne 
ä  cet  egard,2  je  suis  bien  aise  de  vous  prdvenir  qu'il  n'y  a  pas  un 
mot  de  vrai  dans  tout  ce  qu'on  en  pourrait  avoir  debite.  L'histoire 
de  toute  cette  affaire  vous  en  fournira  des  preuves  convaincantes.  Elle 
vous  fera  voir  ä  l'ceil  que  tout  ce  qui  s'est  fait  de  ma  part ,  ne  s'est 
fait  que  du  su ,  de  l'aveu  et  me'me  selon  les  conseils  de  la  Russie. 
C'est  eile  qui  a  demande  que  je  parlasse  ä  cette  cour  sur  ses  exten- 
sions.  Je  Tai  fait, 3  mais  je  n'ai  jamais  pu  la  persuader  ä  en  retrancher 
la  moindre  chose.  Je  n'ai  pas  manque  d'en  avertir  la  Russie,4  et  vous 
vous  rappellerez  bien  que  le  comte  de  Panin  vous  a  dit  lui-m£me 
qu'au  cas  que  l'Autriche  conservat  toute  l'etendue  de  ses  possessions, 
personne  ne  pourrait  trouver  ä  redire  que  j'en  fisse  autant;5  de  sorte 
que  je  ne  comprends  rien  ä  ces  inquietudes  que  ce  ministre  manifeste 
maintenant  sur  les  suites  de  la  sensibilite  de  sa  souveraine  sur  mes 
extensions ,  et  qu'il  est  clair  comme  le  jour  que  c'est  plutöt  contre  la 
cour  de  Vienne  que  contre  moi  que  devrait  se  tourner  le  mecontente- 
ment  de  S.  M.  I.  Je  ne  vous  fais  part  de  toutes  ces  reflexions  que 
pour  vous  rappeler  les  arguments  que  je  vous  ai  dejä  fournis  prece- 
demment  pour  combattre  les  soupcons  susalleguds,  au  cas  qu'ils  existent 

•  Solms  berichtete :  .,11  n'y  a  que  les  affaires  de  Pologne  qui  .  .  .  donnent 
des  inquietudes  au  comte  Panin  sur  la  suite  de  la  sensibilite  de  sa  souveraine 
au  sujet  des  [d£marcations]  de  V.  M.,  dont  eile  croit  avoir  raison  de  se  plaindre ; 
sensibilite  d'autant  plus  difficile  ä  guerir  qu'elle  vient  du  propre  fond  de  S.  M.  I.  et 
ne  lui  a  ete  suggeree  par  aucune  insinuation  etrangere."  —  2  Vergl.  S.  ioo 
und  102.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  542.  556.  —  4  Vergl.  Bd.  XXXV,  481.  507; 
XXXVI,  541.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXVI,  541.  542. 
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encore ,    et  pour  justifier  ma  conduite  contre  toutes  les  fausses  couleurs 
que  mes  ennemis  et  jaloux  voudraient  lui  preter. 

Au    reste   je    vous    ai  donne  les  Instructions  du  marquis  de  Juigne 

telles  qu'on  me  les  a  confiees,1  et  la  conduite  que  ce  ministre  tiendra 

ä  la  cour  oü  vous  etes,  nous  fera  voir  si  l'on  nous  a  accuse  juste. 

Nach  dem  Concept.  .  F  e  d  e  r  i  C. 


24095.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juillet  1775. 

J'ignore  parfaitement  d'oü  vient  la  bonne  humeur  du  prince  de 
Kaunitz  que,  selon  votre  rapport  du  22  ,  la  maniere  cordiale  dont  il 
vous  accueillit , 2  parait  indiquer.  II  y  a  maintenant  peu  d'affaires  en 
Europe  qui  puissent  la  lui  donner  ou  amener  quelque  nouvelle  Ouvertüre 
de  sa  part.  Celle  de  la  succession  eventuelle  en  Baviere  n'a  encore 
rien  qui  presse ,  et  d'ailleurs  je  n'en  connais  point  d'autre  qui  put  lui 
faire  un  plaisir  singulier  et  extraordinaire ,  tout  comme  il  n'en  existe 
point  que  je  sache  qui  put  lui  causer  de  la  peine.  J'ai  donc  Heu  de 
presumer  que  l'humeur  de  ce  ministre  depend  beaucoup  du  plus  ou 
moins  de  martel  qu'il  a  en  tete ,  et  que  souvent  eile  est  plutöt  l'effet 
du  hasard  que  de  la  reflexion. 

Quant  aux  campements , 3  il  est  assez  singulier  qu'apres  les  avoir 
annonces  avec  une  espece  d'ostentation ,  Tun  est  contremande  apres 
l'autre , 4  et  que  peut-etre  ä  la  fin  on  n'assemblera  pas  un  seul.  Dieu 
sait  quel  en  est  le  vrai  motif,  et  le  temps  seul  nous  pourra  expliquer 
cette  dnigme. 

En  attendant,  vous  vous  arrangerez  de  facon  d'etre  rendu  ä  Neisse 
le  19  d'aoüt,  oü  je  compte  d'arriver  le  lendemain ;  et  comme  il  y  a 
jusques  lä  un  tres  petit  intervalle ,  je  ne  veux  pas  etre  trop  long 
aujourd'hui ,  et  je  me  borne  simplement  ä  vous  faire  observer  que, 
quoiqu'il  y  ait  encore  quelques  affaires  de  l'Empire  oü  mes  sentiments 
ne  s'accordent  point  avec  ceux  de  la  cour  oü  vous  etes,  j'ai  cependant 
tout  Heu  d'esperer  que  ces  diffevends  seront  tres  aises  ä  apaiser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  70.  71.  —  -  Riedesel  fügte  hinzu:  .Je  juge  bien  par  lä  que 
ses  procede's  sont  les  precurseurs  de  quelque  Ouvertüre  qu'il  medite  de  faire, 
mais  je  ne  saurais  pre>oir  encore  sur  quel  objet  eile  pourra  rouler."  —  3  Auch 
die  Übungslager  in  Siebenbürgen  und  Polen  waren  abbestellt  worden.  — 
■*  Vergl.  S.  99. 
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24096.     AN  DEN  WOYWODEN  VON  GNESEN  FÜRST 
SULKOWSKI. 

Extract  für  die  Cabinetsvorträge :  Potsdam,  30.  Juli  1775. 


Wenn  die  Huldigung  geleistet 
worden ,    würde    die    Sequestration 


„Der    Fürst    Sulkowski,     Palatin    von 

Gnesen,   dessen  Wittkower  Güter   aus 

dem   Grunde,   dass    er   zur  Huldigung 

nach  Inowraclaw  nicht  gekommen  und      wieder  aufgehoben,  eher  aber  nicht. 

das  gegen  die  leistende  Huldigung  zum 

Vorschein  gekommene  polnische  Universal  verbreitet  hat,  sequestriret  worden,1 

bittet  .  .  .,  da  ihm   als  Senateur   der  Republik  na;h  Einhalt  des  Tractats  nichts 

zur  Last   geleget    werden    kann    und   seine   Gemahlin   als   Erbin   vorgedachter 

Wittkower  Güter   gehuldiget   hat,  den  darauf  gelegten  Sequester  .  .  .  aufheben 

zu  lassen." 

Nach  der   Hleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die   (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  ..Extracf. 


24097.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ   A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  20.  Juli:  „Quelque  silencieux  que  soit  le  comte 
d'Aranda  sur  tout  objet  de  quelque  importance,  j'ai  pourtant  reussi,  il  y  a  deur 
jours,  ä  le  faire  parier  sur  les  affaires  des  colonies  anglaises.  »Si  le  ministere 
de  Londres  ne  se  presse  pas,«  me  dit-il,  »ä  ceder,  en  sauvant  le  moins  mal  sa 
dignite,  celles-ci  se  detacheront  pour  toujours  de  la  metropole  relativement  ä 
leur  commerce.  Voilä  le  mal  que  l'Angleterre  a  precipit£  en  donnant  occasion 
aux  colonies  de  se  confederer.  Avec  quelque  coin  de  l'Europe  que  les  colonies 
fassent,  dans  la  suite,  leur  commerce,  il  leur  sera  plus  avantageux  que  celui 
qu'ils  ont  fait  forcenient  jusqu'ä  present  avec  l'Angleterre.  C'est  donc  ä  cette 
liberte  de  commerce  que  les  colonies  doivent  pretendre,  et  si  leur  administration 
est  sage,  cette  liberte  les  rendra  necessairement ,  dans  cinquante  ans  d'ici  et 
peut-etre  moins .  une  puissance  formidable.  Personne  dans  le  moraent  present 
n'a  besoin  de  se  meler  de  leurs  affaires;  on  les  gaterait  meme  par  lä, 
parceque  les  menees  sourdes  des  puissances  etrangeres  donneraient  aisement  du 
soupcon  aux  Anglais  americains:  ce  qui  ferait  naitre  un  schisme  entre  les 
differentes  colonies,  dont  la  metropole  profiterait.«  Je  voulus  mettre  le  comte 
d'Aranda  sur  le  sujet  de  l'expedition  maritime  de  sa  cour,  mais  il  rompit  bi;n 
vite,  en  disant  simplement  qu'elle  etait  contre  Alger.2  II  parait  toujours  im- 
possible  de  determiner  encore  si  les  vues  de  l'Espagne  se  borneront  ä  cet 
objet-lä  ou  s'il  sera  question  aussi  de  Tanger,  ou  si  le  Portugal  sera  insulte, 
soit  en  Furopc,  soit  en  Amerique. 

Je  ne  puis  manquer  de  placer  ici  un  mot  du  comte  de  Vergennes,  lorsque 
dernierement  je  parlais  ä  ce  ministre,  de  la  levee  de  la  flotte  espagnole  contre 
Alger.  »Mais  etes-vous  bien  assure  que  c'est  lä  sa  destination?«  me  dit-il. 
»Tout  le  monde  l'annonce  ainsi.«  lui  repondis-je,  »et  je  ne  puis  croire  avec 
quelques  personnes  que  ces  forces  soient  employees  en  Amerique,  oü  la  cour  de 
Madrid  n'a  pas  d'ennemis.«  »L'Espagne,'  repliqua-t-il,  "garde  un  si  profond 
secret  sur  tout  cela  que  le  temps  poarra  nous  faire  voir  plus  clair.«  »Mais 
cette  r^serve,«  dis-je,  »ne  peut  pas  s'etendre  jusques  sur  la  cour  de  Versailles. « 
»Je  puis  vous  assurer,«  dit-il  pour  finir,  »que  S.  M.  Catholique  ne  se  laisse 
penetrer  qu'autant  qu'elle  le  veut  bien.-" 

'  Vergl.  S.  54  und  62.  —  J  Vergl.  S.  138. 
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Potsdam,  31  juillet  1775. 

Il  parait  assez  par  votre  depeche  du  20  et  par  tout  ce  qui  me 
revient  d'ailleurs,  que  l'Espagne  a  des  desseins  Caches  et  secrets  que  le 
temps  seul  est  capable  de  ddvoiler;  les  vouloir  approfondir  ä  l'heure 
qu'il  est ,  serait  toujours  une  entreprise  tres  difficile ,  et  la  reponse  du 
comte  d'Aranda  fournit  une  nouvelle  preuve  qu'il  en  existe  effectivement, 
quoique  leur  vrai  objet  reste  toujours  un  secret  impendtrable.  En 
attendant ,  celle  du  comte  de  Vergennes  ä  vos  questions  indique  assez 
que  vous  l'avez  bien  embarrasse  par  vos  demandes. 

Je  sais  non  seulement  que  le  projet  de  sa  cour  est  de  me  brouiller 
avec  la  Russie ,  mais  encore  que  c'est  ce  meme  ministre  qui  en  est 
l'auteur,  et  que  c'est  pour  l'executer  que  le  comte  Branicki  est  retourne" 
ä  Moscou  oü  il  est  aussi  de'jä  arriveV  Toutefois  je  crois  que  je  n'aurai 
rien  ä  redouter  de  ce  boute-feu,  et  que  toutes  ses  suggestions  n'y  feront 
pas  fortune.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24098.     AU    CHAMBELLAN    COxMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ier  aoüt  1775. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  21  de  juillet  et 
que  je  viens  de  recevoir ,  m'apprend  votre  arrivee  ä  Stockholm  et  que 
le  sejour  que  S.  M.  Suedoise  compte  de  passer  ä  la  campagne,  retardera 
vraisemblablement  votre  audience  de  quelques  semaines.  Ce  delai 
n'apportant  point  de  prejudice  ä  mes  inter£ts,  il  n'importe  aucunement 
que    vous    soyez    presente    une    huitaine    de  jours  plus  tot  ou  plus  tard 

ä  la  cour  oü  vous  etes  accre'dite.  „     , 

xtuj/-*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24099.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  10.  Juli:  Panin  hat  in  einer  neuen  Unterredung 
über  Polen  erklärt,  dass  sowohl  die  österreichische  wie  die  preussische  Grenz- 
erweiterung- den  Bestimmungen  des  Theilungsvertrages  widerspreche,  que 
Tlmperatrice  „ne  pouvait  plus  regarder  cette  Convention  comme  ayant  force, 
apres  que  les  deux  autres  puissances  contractantes  avaient  cesse"  d'en  observer 
la  condition  principale ;  que,  les  representations  amicales  et  desinteressees  qu'elle 
avait  faites  lä-dessus,  n' ayant  point  eu  d'eftet,  tout  ce  qu'elle  avait  pu  faire  jusqu'ici 
par  deference  et  par  menagement  pour  V.  M. ,  son  ancien  ami ,  c'etait  de  ne 
point  s'opposer  directement  ä  Ses  demarches".  Ferner  wiederholt  Panin  den 
Vorschlag,  sich  gemeinsam  der  österreichischen  Grenzausdehnung  zu  wider- 
setzen;1 „qu'il  y  aurait  encore  moyen  de  le  faire,  si  V.  M.  pouvait  Se  resoudre 
a   sacrifier  Ses   extensions,    dans   le   cas   qu'on    obligeät    la   cour   d'Autriche   ä 

1  Vergl.  S.  10S.  —  2  Vergl.  S.  6  und  27.  28. 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXVII.  10 
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restituer  les  siennes.  Pour  parvenir  ;'t  cela,  il  osait  repeter  le  conseil  et  vous 
proposer,  Sire,  de  faire  declarer  cette  intention  formellement  ä  la  cour  de 
Varsovie,  aussi  bien  qu'ä  celle  de  Vienne,  en  faisant  connaitre  ä  cette  derniere 
que ,  l'Imperatrice  ne  pouvant  etre  persuadee  ä  entrer  dans  des  vues  contraires 
au  traite  de  partage,  V.  M. .  par  consideration  pour  cette  alliee  dont  l'alliance 
Lui  etait  chere,  avait  resolu  de  restituer  tout  ce  qu'Elle  avait  occupe  en  Pologne 
au  delä  des  termes  de  ce  traite,  et  que,  pour  le  bien  de  la  cause  commune, 
Elle  exhortait  la  cour  de  Vienne  ä  en  faire  autant  ...  II  croit  qu'une  teile 
declaration  confondrait  extremement  la  cour  de  Vienne  et  lui  ferait  perdre 
l'esperance  de  pouvoir  nous  desunir  sur  cet  objet :  mais  comme  il  est  ä  presumer 
qu'elle  ne  voudra  se  preter  d'abord  et  de  bonne  gräce  ä  cette  proposition  de 
restituer,  ce  serait  alors  le  cas  de  concerter  entre  nos  deux  cours  pour  convenir 
des  moyens  propres  ä  l'y  obliger." 

Potsdam,  ier  aoüt  1775. 

Votre  depeche  du  10  de  juillet  dernier  porte  des  empreintes  trop 
frappantes  de  l'alteration  qu'ont  soufferte  les  sentiments  et  les  dis- 
positions  de  la  Russie  ä  l'egard  de  mes  extensions  en  Pologne.  Le 
comte  de  Panin  peut  dire  tout  ce  qu'il  voudra,  pour  me  persuader  du 
contraire  ,  je  ne  saurais  revenir  de  ce  soupcon ,  auquel  ses  vacillations 
continuelles  donnent  un  nouveau  degre  de  probabilite.  Combien  de 
fois  ce  ministre  ne  m'a-t-il  pas  fait  assurer  d'une  maniere  bien  positive 
que ,  comme  allie  de  la  Russie ,  je  pouvais  etre  persuade  de  n'etre 
jamais  chicane  sur  ce  sujet.  Je  ne  finirais  jamais ,  si  je  voulais  vous 
rappeler ,  de  toutes  vos  depeches ,  les  propres  termes  favorables  de  ce 
ministre.  II  faudrait  remonter  jusques  au  moment  oü  notre  traite  de 
partage  a  ete  mis  sur  le  tapis ,  et  oü  l'egalite  de  nos  acquisitions  a 
ete  d'abord  mise  pour  base  de  toute  cette  negociation.  Ces  recherches 
exigeraient  d'ailleurs  plus  de  temps  que  l'intervalle  entre  l'arrivee  de 
votre  depeche  susalle'guee  et  le  depart  du  courrier  ordinaire  d'aujourd'hui 
ne  me  fournit,  et  votre  propre  memoire  vous  les  rendra  bien  d'elle-meme. 

Voici  cependant  ce  que  vous  m'en  dites  dans  votre  rapport  du 
29  de  novembre  1774:  Le  comte  de  Panin  m'a  autorise  d'assurer 
V.  M.  que  la  Russie  ne  souffrirait  point  que  Sa  portion  en  Pologne  füt 
diminuee,  si  la  cour  de  Vienne  conservait  la  sienne. '  Dans  celui  du 
1 7  de  janvier ,  au  contraire ,  vous  ajoutez  que  ce  meme  ministre  vous 
avait  donne  de  nouvelles  assurances  qu'au  cas  que  la  cour  de  Vienne 
düt  reussir  dans  ses  projets,  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie  pourrait  etre 
engagee  ä  s'interesser  ouvertement  pour  moi,  comme  son  allie,  pour 
me  faire  obtenir  l'egalite ,  et  plus  bas  il  vous  a  avoue"  lui -meme  que, 
selon  lui,  le  meilleur  serait  que  chaeun  gardat  et  jouit  de  ce  qu'il  avait 
occupe,  en  attendant  des  evenements  prochains  une  occasion  de  Tattacher 
a  perpetuite  ä  ses  autres  Etats;2  et  il  vous  l'a  repete  meme,  selon 
votre  depeche  du  23  de  fevrier,  selon  laquelle  il  a  trouve  lui-meme 
que  j'agissais  tres  politiquement  en  me  maintenant  dans  la  possession 
de    mes    demarcations ,    ä    titre    de    conserver    l'egalite   avec    Celles   de 

1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  214  Anm.  1.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXVI,  301. 
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l'Autriche. '  Enfin  il  faudrait  vous  copier  une  infinite  d'autres  de  vos 
ddpeches ,  si  je  voulais  vous  faire  ressouvenir  que  tel  a  ete  de  tout 
temps  le  langage  du  comte  de  Panin,  et  que  jamais  il  ne  s'est  explique 
d'une  facon  differente  sur  mes  extensions  que  depuis  que  le  comte  de 
Branicki  et  la  France  ont  fait  jouer  leurs  ressorts  pour  me  brouiller 
avec  sa  cour. 

Or  n'ayant  jamais  pu  m'attendre  ä  le  voir  changer  d'idees  et  de 
sentiments  ä  cet  egard ,  je  me  suis  aussi  conduit  en  consequence  et 
me  suis  conforme  ä  ses  propres  avis ,  en  tout  ce  qui  a  eu  du  rapport 
ä  notre  demarcation  en  Pologne.  J'ai  meme  fait  davantage ,  et  lors- 
qu'il  a  insiste  que  je  retirasse  mes  aigles  pour  obliger  la  cour  de 
Vienne  ä  en  faire  autant  de  son  cöte,  je  m'y  suis  pr6te  de  bonne 
grace,  en  attendant  que  cette  cour  suivit  mon  exemple. 2  Mon  attente 
ne  s'etant  cependant  point  remplie  dans  la  suite,  je  me  suis  cru  autorise 
par  le  principe  d'egalite ,  etabli  par  le  comte  de  Panin  lui  -  meme ,  ä 
remettre  mes  aigles  ä  leur  premiere  place 3  et  oü  ils  sont  encore  ä 
l'heure  qu'il  est. 

Supposd  toutefois  que  je  voulusse  edder  maintenant  aux  nouvelles 
instances  de  ce  ministre  et  restituer  le  terrain  litigieux,  nous  n'avancerions 
pourtant  pas  pour  cela  mieux  avec  la  cour  de  Vienne,  et  eile  con- 
serverait  ni  plus  ni  moins  ce  qu'elle  a  une  fois  oecupe.  Pour  s'en 
convaincre,  il  ne  faut  que  se  rappeler  la  reponse  que  l'Imperatrice- 
Reine  a  faite  autrefois  ä  l'imperatrice  de  Russie  sur  cet  article  et  oü 
eile  lui  a  fait  connaitre  assez  clairement  qu'elle  ne  saurait  y  rien 
changer,  sans  blesser  sa  dignite. 4  II  est  donc  bien  ä  presumer  qu'apres 
une  declaration  aussi  formelle  la  cour  de  Vienne  ne  rendra  jamais  de 
bonne  gräce  un  pouce  du  terrain  dont  eile  s'est  mise  en  possession,  et 
qu'au  cas  qu'on  voulüt  la  presser  davantage,  on  s'exposerait  pour  sur 
ä  une  guerre  ouverte,  pour  laquelle  cependant  il  nous  faudrait  bien 
plus  d'arrangements  que  nous  n'avons  fait  jusques  ici ,  pour  nous 
e"pargner  le  reproche  de  l'avoir  entreprise  avec  trop  de  legerete.  En 
effet ,  le  comte  de  Panin  se  souviendra  bien  qu'il  a  trouve  lui-meme 
l'objet  trop  petit  pour  courir  le  risque  d'une  guerre;  et  ä  bien  prendre 
les  choses,  les  portions  que  nous  avons  ajoutees  ä  nos  acquisitions,  sont 
aussi  de  trop  peu  d'importance  pour  qu'on  en  fasse  un  tel  eclat.  Les 
revenus  de  la  mienne  sont  connus  ä  ce  ministre ,  et  pour  ceux  de 
l'Autriche,  ils  ne  fönt  tout  au  plus  qu'un  objet  de  60  000  ecus. 

En  rdsumant  donc  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  ce  sujet 
et  ce  que  je  vous  ai  si  souvent  re"pete  dans  mes  ordres  pre'cedents ,  et 
en  reflechissant  sur  la  maniere  differente  dont  le  comte  de  Panin 
envisage  ces  objets  ä  l'heure  qu'il  est,  je  ne  puis  que  l'attribuer  aux 
insinuations  sdduetrices  et  impetueuses  du  comte  de  Branicki  et  de  la 
France,    qui    seraient    au   comble  de  leur  joie  de  brouiller  les  cartes  et 

'  Yergl.  Bd.  XXXVI,  394.  —  *  Vergfl.  Bd.  XXXIV,  392.  399.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXV,  546.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXV,  444.  555. 
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de  desunir  les  trois  cours  pour  pecher  en  eau  trouble.  Vous  en  avez 
la  preuve  en  main  par  la  lettre  de  la  reine  douairiere  de  Danemark 
que  je  vous  ai  adressee ,  il  y  a  quelques  jours , *  et  qui  vous  sera 
parveniie ,  avant  que  la  presente  vous  sera  rendue.  Je  ne  puis  que 
m'y  reTerer,  n'ayant  rien  ä  y  ajouter. 
Nach  dem  Concept. 


Fede  r  i  c. 


24  100.     AU    CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  aoüt  1775. 

Il  regne,  ä  l'heure  qu'il  est,  un  grand  calme  sur  le  theätre  politi- 
que  d'Allemagne ,  qui  ne  fournit  guere  matiere  ä  une  ample  reponse 
ä  votre  rapport  du  26  de  juillet  dernier.  D'ailleurs  je  compte  toujours 
de  vous  entretenir,  le  20  de  ce  mois ,  de  bouche  ä  Neisse  sur  les 
affaires  en  general , 2  et  c'est  un  motif  de  plus  de  la  laconicite  et 
secheresse  actuelle  de  mes  ordres.  Je  n'ai  donc  aujourd'hui  qu'un  seul 
mot  ä  ajouter:  c'est  que  les  intrigues  francaises  vont  toujours  leur  train 
ä  Moscou ; 3  mais  toute  apparence  y  est  qu'elles  resteront  sans  effet, 
et  que-  peu  ä  peu  elles  s'evaporeront  par  leur  propre  legerete. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


24  101.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  aoüt  1775. 

Der  König-  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  Benoits  vom  26.  Juli  und 
der  beigefügten,  von  König  Stanislaus  unterzeichneten  Generalquittung  (vergl. 
S.  98). 

Quant  ä  la  gratification  sur  laquelle  vous  comptez  de  la  part  du 
RA , 4  k  votre  derart  de  Varsovie ,  je  vous  permets  de  l'accepter ,  ne 
pouvant  guere  etre  refusee  convenablement. 

Au  reste,  je  compte  qu'il  suffira  de  repondre  simplement  au  prince 
Sulkowski  sur  ce  qui  fait  le  sujet  de  la  nouvelle  note  protestatoire 
qui  vous  a  ete  remise, 5  que  j'etais  en  droit  d'exiger  le  meme  hommage 
des  districts  de  mon  extension  que  la  cour  de  Vienne  s'etait  cru  autorisee 
de  faire  preter  dans  les  siens ;  et  puisque  mon  intention  etait  de  rendre 
ces    districts    tout   aussitöt    que    ladite    cour     imperiale    restituerait    ses 

»  Vergl.  Nr.  24085.  —  *  Vergl.  S.  143.  —  3  Vergl.  Nr.  24099.  —  4  Vergl.  S.  108 
Anm.  3.  —  5  Im  Namen  des  Königs  von  Polen  und  des  Conseil  permanent  erhob 
Fürst  Michael  Radziwill  in  der  ,Note",  d.  d.  Warschau  [9.  Juli,  Einspruch  gegen 
den  über  die  Güter  derjenigen  Polen  verhängten  Sequester,  „qui,  fideles  ä  leur 
prince  et  ä  leur  patrie,  n'ont  pas  voulu  preter  l'hommage  erige  ä  Inowraclaw 
au  mois  de  mai  passe^  (vergl.  S.  54).  Fürst  Anton  Sulkowski  war  von  der 
Sequester  mit  betroffen  worden  (vergl.  S.   144). 
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errclavures ,    il  ne  dependait  que  de  lTmperatrice-Reine  seule  de  mettre 

fin   ä   toute  cette  affaire.     C'est    dans    ce  sens  que  je  vous  enjoins  de 

rdpondre  lä-dessus  de  ma  part  audit  Prince. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


24102.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  2  aoüt  1775. 

Il  est  impossible  de  fournir  indistinctement  des  etablissements  ä 
töus  ceux  qui ,  selon  la  lettre  du  23  de  juillet  que  vous  m'avez  fait 
tenir  par  le  frere  du  sieur  Gaflfron ,  vous  temoignent  de  l'envie  ä 
s'expatrier.  Si  panni  ceux  qui  se  prdsentent  ä  vous,  il  se  trouvent 
des  charpentiers ,  macons  et  tanneurs  qui  aient  dessein  d'aller  s'etablir 
en  Prusse,  vous  pouvez  les  accepter  et  les  y  envoyer,  mais  les  drapiers 
et  autres  fabricants  en  laine  nous  deviendraient  ä  charge.  Nous 
fourmillons  de  pareils  ouvriers,  de  sorte  qu'il  faut  vous  garder  de  nous 
en  adresser  encore  davantage.  Je  joins  ici  douze  lettres  de  gräce, 
comme  vous  le  demandez,  pour  des  sujets  prussiens  qui  ont  quitte  leurs 
foyers '   et  qui  voudront  y  retourner,  dont  vous  pourrez  faire  usage. 

J'ai  recu  par  la  susdite  voie  les  plans  de  l'artillerie  saxonne  dont 
vous  avez  fait  mention  dans  vos  precedents  rapports , 2  et  vous  en 
sais  gre.  Quelque  plaisir  que  j'en  ai,  j'en  ressentirais  cependant  encore 
plus,  si  vous  pouviez  nie  procurer  de  meme  de  pareils  dclaircissements 
sur  l'artillerie  autrichienne ,  qui  interesse  infiniment  plus  ma  curiosite 
que  ne  saurait  faire  celle  de  la  cour  oü  vous  etes.  Tachez  pour  cet 
effet,  s'il  est  possible,  de  me  satisfaire  egalem ent  sur  cet  article.  Ceci 
me  rappeile  qu'il  doit  y  avoir  ä  Freiberg  un  quidam  dont  j'ignore  le 
nom ,  qui  a  mis  au  jour  un  certain  ouvrage  qui  traite  de  plusieurs 
parties  relatives  ä  la  guerre. 3  On  pretend  qu'il  a  de  tres  belles  con- 
naissances  et  qu'il  donne  des  lecons  k  Freiberg  pour  la  partie  de 
l'artillerie.  Tachez  de  le  deterrer  et  d'apprendre  combien  il  jouit 
d'appointements  et  quelle  est  en  gdneral  sa  fortune,  pour  pouvoir  m'en 
rendre  compte  et  me  mettre  ä  m£me  de  juger  des  avantages  qu'on 
pourrait  lui  offrir  et  que  vous  pourriez  lui  faire  proposer  par  main 
tierce   011    meme    plus    eloignee    pour  l'engager  ä  entrer  ä  mon  service. 

1  Es  handelt  sich  um  Leute,  „que  la  crainte  d'etre  mis  sous  les  armes  a 
fait  fuir,  011  qui,  deja  soldats,  ont  quitte"  leurs  regiments".  —  2  Am  3.  Juli  hatte 
Arnim  berichtet,  dass  er  sich  26  Pläne  betreffend  die  sächsische  Artillerie  ver- 
schafft habe  und  sie  copiren  lasse.  —  3  Johann  Gottlieb  Tielke,  kursächsischer 
Stabscapitän  und  Verfasser  des  „Unterrichts  für  Officiere,  die  sich  zu  Feldingenieurs 
ausbilden  wollen,  durch  Beispiele  aus  dem  siebenjährigen  Kriege  erläutert" 
(Dresden  und  Leipzig  1763)  und  der  „Beyträge  zur  Kriegskunst  und  Geschichte 
des  Krieges  von  1756  bis  1763",  die  in  6  Bänden  1770  bis  1786  in  Freiberg 
erschienen. 
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Mais    il    est   n^cessaire    que   je    sois    prealablement    instruit    de    ce    que 
dessus,  avant  de  pouvoir  vous  autoriser  ä  faire  des  demarches  ä  ce  sujet. 

Ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Brühl  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24103.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  3  aoüt  1775. 

Les  nouvelles  de  la  flotte  espagnole  varient  trop  pour  former  un 
jugement  solide  sur  ses  Operations,  et  il  faudra  bien  attendre  qu'on 
sache  avec  precision  si  toute  cette  flotte  est  arrivee  effectivement  devant 
Alger. x  En  attendant  vous  avez  raison  de  dire  dans  votre  depeche 
du  23  de  juillet  que  le  danger  augmente  pour  l'Angleterre  par  la 
tournure  que  prennent  les  affaires  de  ses  colonies.  Ce  qu'il  y  a  de 
tres  certain,  c'est  que,  si  l'Espagne  et  la  France  meditent  de  lui  porter 
un  coup  sensible,  elles  ne  rencontreront  jamais  un  moment  plus  favcrable 
pour  son  execution  que  celui  que  cette  guerre  intestine  leur  presente 
ä  l'heure  qu'il  est.  On  pretend  que  la  France  veut  faire  passer  dans 
ses  iles  des  detachements  de  ses  anciens  regiments.  Vous  saurez,  sans 
doute,  ce  qui  en  est,  et  comme  je  n'ai  appris  aucune  nouvelle  ulterieure 
sur  les  desseins  de  la  maison  d'Autriche, 2  je  finis  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


24104.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  aoüt  1775. 

Votre    depeche    du    21    de   juillet    ne    permet    plus   de  douter  que 

les  hostilites  entre  la  mere-patrie  et  sa  fille  sont  sur  le  point  d'eclater, 3 

et,    ce    flambeau    de  discorde  intestine  etant  une  fois  allume,    il  faudra 

bien  du  temps  ä  l'eteindre.     En  attendant  il  parait  bien  par  la  reponse 

que   le    duc    de    Suffolk    vous   a  faite , 4    que  sa  cour  est  si  occupee  de 

cette    guerre    avec    ses    colonies    qu'elle    ne    pense   nullement  ä  d'autres 

affaires,    et,    ä    mon    avis ,    l'importance    de    la    premiere   justifie    bien 

cette  reserve.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Yergl.  S.  138.  —  *  Betreffend  Bayern.  —  3  Maltzan  berichtete,  dass 
General  Gage  auf  Befehl  der  englischen  Regierung  den  Vormarsch  angetreten 
habe.  — ■  +  Maltzan  hatte  Suffolk  wegen  des  Vertrages  über  die  bayrische  Erb- 
schaft sondiren  lassen.     Für  Suffolks  Antwort  vergl.  S.   153. 
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24105.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  5  aout  1775. 

Mon  intention  n'est  pas  que  vous  entriez  en  matiere  sur  quoi  que 
ce  soit  relativement  ä  l'objet  de  la  succession  de  Baviere.  Contentez- 
vous  d'entendre  simplement  les  discours  que  le  ministre  palatin  pourra 
tenir  lä-dessus ,  pour  les  prendre  ad  referenäum ,  et  ne  mettez-y  jamais 
rien  du  vötre.  Affectez  pour  cet  effet  la  plus  grande  ignorance  sur 
tout  ce  qui  concerne  cette  affaire ,  et  s'il  ne  commence  pas  de  vous 
en  parier  lui-meme,  observez  egalement  de  votre  cote  un  parfait  silence 
sur  ce  sujet.  C'est  la  conduite  que  je  vous  prescris  de  tenir  sur  cet 
article  en  reponse  de  ce  que  vous  mandez  par  votre  depeche  du  31 
de  juillet. T 

Pour  ce  qui  regarde  les  avis  que  vous  pourrez  recevoir,  de  temps 
a  autre,  de  l'emissaire, 2  je  ne  vous  demande  d'en  etre  instruit  qu'apres 
son  retour;  de  sorte  que  ce  n'est  qu'apres  qu'il  aura  acheve'  sa  tournee 
et  qu'il  vous  aura  rendu  compte  de  ce  qu'il  aura  vu  et  appris ,  que 
vous  aurez  soin  de  m'en  faire  un  rapport  precis  et  detaille. 

Fournissez-moi  egalement,  s'il  est  possible,  des  eclaircissements  sur 
la  nature  des  mouvements  que  vous  dites  exister  de  nouveau  parmi 
les  paysans  de  Boheme , 3  pour  savoir  s'il  faut  les  envisager  comme 
une  dmeute  formelle  ou  simple  renitence  et  inquietude  de  leur  part. 
Peut-etre  est-ce  ä  cette  raison  qu'il  faut  attribuer  le  contre- ordre  des 
differents  camps  autrichiens  annonces  pour  cette  annee. 4  Les  notions 
que  vous  pourrez  vous  procurer  lä-dessus,  eclairciront  vraisemblable- 
rnent  la  chose. 

Je  suis  surpris,  au  reste,  de  ne  rien  trouver  cette  fois-ci  dans  votre 
depeche  susmentionnee  touchant  l'Electrice  douairiere.  N'oubliez  pas 
de  me  mander  regulierement  tout  ce  qui  peut  concerner  cette  Princesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24106.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  13.  Juli,  über  eine  neue  Unterredung,  die  er  auf 
Grund  des  Cabinetserlasses  vom  20.  Juni 5  mit  Panin  über  Polen  hatte:  „Je 
lui  ai  rappele  les  conseils  qu'il  avait  donnes  lui-meme  ä  V.  M.,  de  ne  point 
Se   departir   de   Ses   extensions,   sans  etre    assuree   de  la  reciprocite   de  Tautre 

1  Arnim  berichtete,  dass  Hallbsrg-  fast  täglich  von  der  bayrischen  Erbfolge 
mit  ihm  spräche  (vergl.  S.  120J,  und  bat  um  Weisung,  ;,pour  savoir  jusqu'ä 
quel  point  je  pourrais  entrer  en  matiere".  —  2  Vergl.  S.  100.  —  3  Arnim  be- 
richtete, ..que  les  dernieres  erneutes  paraissent  plus  serieuses  et  plus  dangereuses 
que  les  premieres  (vergl.  Bd.  XXXVI,  028),  vu  que  les  paysans  refusent  absolu- 
ment  toute  corvee  et  tout  Service  ä  leurs  maitres".  Die  Unruhen  erstrecken 
sich  auf  ganz  Böhmen  (vergl.  S.  155)  und  ergreifen  auch  Mähren.  —  +  Vergl. 
S.  yo.  143.  —  5  Vergl.  Xr.  24016. 
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cöte, '  et  j'ai  appuye  surtout  sur  ce  que,  si  la  Russie  pouvait  obtenir  de  la  cour 
de  Vienne  de  retrecir  ses  limites  dans  les  bornes  prescrites,  V.  M.  ne  ferait 
pas  la  moindre  difficulte  de  Se  conformer  ä  cet  exemple,  et  que  la  prestation 
d'homniage  n'etait  ä  considerer  que  comme  une  formalite  dont  1'effet  pourrait 
etre  leve  aussitot  qu'on  serait  d'accord  sur  le  principal.  II  a  reparti  sur  cela, 
ä  la  verite,  d'abord  qu'il  aurait  £te  ä  d£sirer  que  V.  M.  eüt  voulu  faire  declarer 
formellement  Son  intention  de  la  retradition  de  Ses  extensions,  ä  la  condition 
de  la  reciprocite,  au  Conseil  permanent  de  Pologne  et  ä  la  cour  de  Vienne,  ce 
qui  aurait  fait  cesser  toutes  les  fausses  impressions  que  des  cabales  etrangeres 
ont  täche  de  donner  sur  les  fins  de  V.  M. ,  et  aurait  mis  sa  propre  cour  ä  son 
aise  pour  prendre  im  parti  decide.  Cependant,  comme  ce  ministre  desire  sincere- 
ment  de  pouvoir  finir  cette  affaire  d'une  maniere  qu'il  n'en  resulte  point  d'altera- 
tion  dans  l'amitie  entre  nos  deux  cours,  il  me  dit  qu'apres  une  assurance  aussi 
formelle  que  celle  qu'il  venait  d'[at]tendre ,  on  pourrait  meme  de  la  part  de  la 
cour  de  Russie  faire  [connaitre]  cette  resolution  desinteress^e  de  V.  M.  ä  la  cour 
de  Vienne,  lorsque,  comme  il  n'en  doutait  pas,  eile  ferait  part  ici  de  sa  reponse 
au  memoire  du  Conseil  permanent  au  sujet  de  l'hommage  recu  par  V.  M."  2 

Potsdam,  5  aoüt  1775. 

Votre  depeche  du  13  de  juillet  fournit  de  nouvelles  preuves  pour 
confirmer  le  jugement  que  j'ai  toujours  porte  sur  la  Sensation  que  nies 
extensions  ont  faite  ä  la  cour  oü  vous  etes.  On  voit  assez  clairement 
que  c'est  aux  suggestions  du  comte  de  Branicki  qu'il  faut  attribuer  son 
eloignement  d'y  acquiescer,  et  tout  ce  que  le  comte  de  Panin  vous  en 
a  dit,  ne  permet  pas  de  douter  qu'on  ne  soit  dans  l'idee  que  du  moment 
que  je  retrecirais  mes  limites ,  l'Autriche  ne  tarderait  point  de  suivre 
mon  exemple  et  de  se  borner  egalement  ä  Celles  qu'on  pretend  lui 
fixer.  Cette  derniere  a  pourtant  declare  plus  d'une  tois  le  contraire,  et 
le  comte  de  Panin  ne  tardera  point  de  s'apercevoir  de  l'illusion  qu'il 
se  fait  ä  cet  egard.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  au  moins,  c'est  qu'il  n'est 
nullement  ä  presumer  qu'il  la  trouvera  de  si  facile  composition ,  et, 
dans  le  fond ,  je  ne  me  serais  jamais  attendu  que  la  Russie  releverait 
tant  une  pareille  bagatelle.  Mais  ce  que  votre  depeche  susalleguee 
m'apprend  encore ,  c'est  qu'avec  un  peu  de  fermete  on  parvient  plu- 
töt  ä  faire  revenir  ce  ministre  des  illusions  que  des  insinuations  seduc- 
trices  lui  ont  fait  prendre  sur  ce  sujet ;  de  sorte  que  vous  ferez  bien  d'en 
mettre  toujours  autant  qu'il  faut,  dans  les  entretiens  que  vous  aurez 
avec  lui.  Pour  cet  effet,  vous  n'avez  qu'ä  consulter  mes  ordres  prece- 
dents  et  vos  depeches.  Les  premiers  vous  fourniront  assez  de  motifs 
pour  defendre  et  justiner  mes  pretentions,  et  les  autres  vous  rappelleront 
combien  de  fois  ce  ministre  vous  a  declare  ä  differentes  reprises  qu'au 
cas  que  l'Autriche  restat  en  possession  de  ses  limites ,  sa  cour  ne 
s'opposerait  seulement  pas ,  mais  trouverait  juste  que  je  conservasse 
egalement  les  miennes ,  afin  d'obtenir  au  moins  quelque  egalite  avec 
ses  possessions,  qui  d'ailleurs  avait  fait  la  premiere  base  de  notre  Con- 
vention. 3     D'oü    vient   donc  que  maintenant  sa  cour  ne  s'attache  qu'ä 

1  Vergl.  S.  146.  —  2  Vergl.  S.  77.  —  3  Vergl.  S.  146. 
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möi  seul  et  laisse  la  cour  de  Vienne  entierement  hors  d'arene ,  sans 
lui  faire  aucune  de  ces  representations  et  difficultes  dont  eile  ne  cesse 
de  me  fatiguer?  Aussi  aurez-vous  soin  de  faire  sans  detour  cette 
Observation  au  comte  de  Panin  et  d'ajouter  que  je  m'en  tenais  in- 
e'branlablement  ä.  ses  declarations  si  souvent  reiterees  d'une  egalite  ä 
observer  entre  nos  acquisitions  respectives,  ainsi  qu'ä  ses  protestations 
que  sa  cour  ne  trouverait  rien  ä  redire,  si,  du  moment  que  l'Autriche 
conservait  ses  extensions,  je  ne  rendais  non  plus  rien  des  rniennes.  Et, 
en  effet,  je  suis  si  fermement  resolu  ä  ne  me  point  ecarter  de  ce 
principe  juste  et  e'quitable,  etabli  par  le  comte  de  Panin  lui-meme,  que, 
si  la  Russie  continue  ä  m'en  faire  des  plaintes,  je  n'y  repondrai  plutöt 
point  du  tout  et  remettrai  le  reste  au  sejour  que  mon  frere  Henri 
compte  de  faire,  l'annee  prochaine,  ä  la  cour  oü  vous  etes, *  qui  saura 
bien  debrouiller  ce  chaos  d'illusions  qu'on  se  fait  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  et  ajuster  ce  differend  ä  mon  entiere  satisfaction. 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que 2  le  duc  de 
Suffolk  regarde  le  traite  sur  la  succession  de  Baviere  comme  absolument 
contraire  ä  tous  les  traites ;  que ,  par  cela  m§me ,  il  estime  qu'on  ne 
saurait  jamais  permettre  qu'il  eüt  jamais  Heu ,  et  que,  comme  sa  cour 
n'y  saurait  nullement  acquiescer,  il  etait  ä  supposer  que  tous  les 
Electeurs  feraient  cause  commune  avec  eile  pour  s'y   opposer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24107.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  5  aoüt  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Mes  lettres  de  Russie ,  mon  eher  frere, 
denotent  clairement  l'ascendant  que  Branicki  gagne  ä  cette  cour. 3 
J'ecris  ,  j'ecris,  et  je  n'avance  guere ,  parceque  Solms  est  trop  esclave 
du  comte  de  Panin  et  cede  trop  le'gerement.  Cependant,  je  me  flatte 
que  la  lettre  de  la  reine  de  Danemark 4  pourra  faire  quelque  impression 
sur  les  esprits.  Je  les  renvoie  aux  Autrichiens ,  mais  je  suis  sür  que 
ceux-lä  ne  se  desisteront  pas  d'un  pouce  de  terrain. 

Voici  tout  un  paquet  de  bulletins  frangais. 5  Les  erneutes  du 
peuple  continuent  en  France6  comme  en  Boheme.  La  cour  de  Vienne 
a  fait  marcher  des  troupes  pour  mettre  le  peuple  ä  la  raison.  On  dit 
que  la  revolte  est  plus  serieuse  que  la  preeddente. 7  L'Empereur  est 
brouille  avec  sa  mere ,  ils  ont  eu  des  disputes  assez  vives.  On  dit 
qu'il  ne  fera  plus  de  voyages  cette  annee , 8  depite  de  ce  que  ses  avis 
ne  sont  pas  suivis. 

1  Vergl.  S.  122.  —  2  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Maltzans,  London 
21.  Juli  (vergl.  S.  150).  —  3  Vergl.  Nr.  24099.  24106.  —  +  Vergl.  Nr.  240^5.  — 
5  Liegt  nicht  bei.  —  6  Vergl.  S.  34.  —  7  Vergl.  S.   151.  —  8  Vergl.  S.  154. 
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Pour  moi,  mon  eher  frere,  je  vois  tous  ces  objets  avec  assez  d'in- 

difterence  et  comme  un  acteur  pret  ä  quitter  les  treteaux.     Les  affaires 

qui  se  trament  au  sujet  de  la  Baviere,  seront  pour  mes  successeurs  sans 

doute , '    de    meme   que    mon    pere    disait    souvent  que  ce  serait  ä  moi 

ä    discuter   ses    droits    sur   Juliers    et    Berg.     C'est   dans    la    vigueur  de 

l'äge  qu'il  faut  de  grands  evenements,    mais   quand  le  corps  et  l'esprit 

s'affaiblissent ,    les   vues    et   les    projets    des    hommes    senses    doivent  se 

borner  au  tombeau.    Vous  trouverez  cette  morale  peut-etre  trop  grave, 

mon    eher    frere ;    heureusement    vous    etes    en    äge    de    n'en   pas  avoir 

besoin.     Pour   un    vieillard    de    mon    äge   eile    devient    necessaire ;    tout 

le  separe  du  monde,  on  perd  ses  amis,  ses  connaissances,  on  reste  tout 

comme    isole ;    on   s'apergoit    d'un    arfaiblissement   insensible    qui   va   en 

augmentant,    et    la    nature    nous    avertit  de  nous  preparer  ä  ce  voyage 

dont    personne    ne   retourne.     Ce  n'est  pas  une  si  grande  affaire ,    et  il 

vaut    mieux    finir    avant    une    entiere    decrepitude ,    pour    ne    pas  etre  ä 

Charge   aux  autres  et  ä  soi-meme.     Mais,    mon  eher  frere,    je  m'arrete 

en    si    beau    train    pour    ne  point  vous  ennuyer  par  des  objets  noirs  et 

lugubres.    J'espere  que  vous  vous  amusez  bien  ä  Rheinsberg,  que  votre 

sante    continue    ä    etre    bonne ,    et   que   vous  profitez  de  la  belle  saison 

que    nous    avons    de  longtemps  eu  aussi  chaude  et  aussi  constante.     Je 

me   prepare    pour    le    voyage    de   Silesie ;   je  partirai  le   15  de  ce  mois, 

et   je    serai    de    retour    le  4  ou  le  5   du  mois  prochain.     C'est  en  vous 

priant,  mon  tres  eher  frere,    d'etre  bien  persuade  de  la  haute  estime  et 

de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele 

frere  et  serviteur  _     , 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24108.      AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  aoüt  1775. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien  aux  reproches  que  S.  M. 
l'Imperatrice-Reine  fait  ä  son  fils  sur  ses  courses ,  et  qui,  selon  votre 
depeche  du  29  de  juillet,  ont  determine  S.  M.  I.  ä  y  renoncer  pour 
cette    annde.  -     Peut-etre    l'humeur  y  a  plus  de  part  que  la  raison ,    ou 

1  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg'  1.  August:  „C'est  un  parti  tres  sur  que 
vous  prenez  .  .  .  avec  les  Autrichiens,  en  les  voyant  venir,  comme  vous  dites 
(vergl.  S.  140).  II  est  toutefois  ä  desirer  que  l'on  sache  avant  la  mort  de 
l'electeur  de  Baviere  ä  quoi  s'en  tenir.  pour  que  les  parties  soient  bien  liees, 
soit  pour  ob'.enir  un  grand  avantage  en  meme  temps  qu'on  les  laisse  [devenir] 
maitres  de  la  Baviere,  ou  bien  en  leur  disputant  cette  conquete,  tandis  que  vous 
et  vos  allies  serez  convenus  des  conquetes  qui  doivent  vous  revenir.  Je  suis 
d'ailleurs  convaineu  que  vous  survivrez  ä  l'electeur  de  Baviere ;  vous  etes  ne, 
mon  tres  eher  frere,  pour  les  grands  evenements,  et  vous  verrez  encore  celui-ci." 
—  2  Riedesel  berichtete,  dass  die  Reise  des  Kaisers  nach  Siebenbürgen  und 
Galizien  (vergl.  S.  133)  nicht  mehr  stattfinden  werde.  „Les  reproches  que  S.  M. 
l'Imperatrice-Reine  a  faites  ä  S.  M.  l'Empereur  sur  ses  courses,  doivent  l'avoir 
d£goüte  et  pique\  de  facon  qu'il  a  renonce  ä  tout  voyage  pour  cette  annee." 
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les  faut-il  attribuer  ä  quelque  autre  motifr  Je  ne  vous  demande 
cependant  nulle  explication  ä  ce  sujet  par  ecrit;  la  proximite"  de  notre 
entrevue  ä  Neisse,  oü  je  compte  toujours  de  vous  parier  le  20,  x  vous 
fournira  occasion  d'entrer  de  bouche  dans  des  details  ulterieurs,  et  il 
m'importe  peu  de  les  savoir  quelques  jours  plus  tot  ou  plus  tard. 

En  attendant  il  y  a  une  chose  dont  je  m'empresse  de  vous  avertir, 
puisqu'il  pourrait  en  etre  question  meme  avant  votre  depart;  c'est  que 
j'ai  Heu  de  presumer  que  le  comte  Branicki  gagne  du  terrain  ä  la  cour 
de  Russie,  et  voici  ce  qui  me  le  fait  soupconner.  La  Russie  a  demande 
que.  je  lui  engageasse  ma  parole  de  rendre  les  districts  compris  dans 
mon  extension ,  au  cas  que  l'Autriche  consentit  ä  en  faire  autant  de 
son  cöte.  Je  n'ai  eu  nulle  peine  de  le  promettre , 2  puisque,  apres 
toutes  les  declarations  de  cette  derniere ,  eile  n'en  fera  apparemment 
rien ,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  en  avertir ,  afin  de  vous  mettre  ä 
meme  de  prevenir  qu'on  ne  rapporte  cette  reponse  d'une  maniere 
differente  et  capable  ä  me  brouiller  avec  la  cour  oü  vous  etes. 

D'ailleurs ,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter  aujourd'hui ,  si  ce 
n'est  que ,  selon  mes  avis ,  3  les  erneutes  des  villageois  en  Boheme,  qui 
d'abord  n'avaient  eclate  que  dans  les  cercles  de  Königgrätz ,  Bunzlau 
et  Chrudim,  ont  change  de  theatre  et  commencent  ä  gagner  egalement 
les  autres  cercles  de  ce  royaume ; 4  et  quoiqu'il  y  ait  toute  apparence 
<jue  la  cour  parviendra  bientöt  ä  apaiser  ces  nouvelles  effervescences 
-de  l'esprit  de  sedition ,  il  est  cependant  bien  fächeux  pour  eile  de  s'y 
voir  exposee  si  souvent. 

Au  reste ,  je  ne  doute  nullement  que  vous  n'ayez  fait  un  compli- 
ment  convenable  au  prince  de  Kaunitz  sur  l'offre  obligeante  qu'il  a  faite 
au  sieur  de  Gaffron s  et  ä  laquelle  je  n'ai  pu  qu'etre   tres  sensible. 

Ein  Erlass  an  Zegelinh  wird  tibersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  148.  —  2  Vergl.  Nr.  24099.  24106.  —  3  Vergl.  S.  151.  —  4  Am 
6.  August  unierrichtet  der  König  General  Thadden  in  Glatz  davon,  dass  „die  Un- 
ruhen in  Böhmen  wieder  anfangen  sehr  lebhaft  zu  werden,  dass  von  Wien  noch 
mehrere  Regimenter  dahin  zu  marschiren  beordert  worden".  Am  13.  schreibt  er 
an  Thadden :  „Ich  habe  Euch  für  die  Mir  unterm  >>.  einberichtete  Nachricht  wegen 
der  in  Böhmen  von  neuem  entstehenden  Unruhen  danken  wollen,  und  da  Ich 
in  acht  Tagen  dorten  selbst  eintreffe,  so  werde  alsdann  von  den  Umständen 
mit  Euch  weiter  sprechen."  —  5  nDe  prevenir  l'internonce  de  la  cour  imperiale 
de  son  arrivee  et  de  lui  enjoindre  d'aller  au  devant  de  lui,  en  conformite  de 
la  bonne  intelligeace  qui  regne  entre  V.  M.  et  sa  cour."  Bericht  Riedesels.  — 
6  In  einem  Erlass  vom  6.  August  unterrichtet  der  König  Zegelin,  dass  Gaffron 
am  30.  Juli  seine  Reise  von  Wien  nach  Konstantinopol  fortgesetzt  habe.  Eben- 
falls am  6.  August  sendet  er  eine  Abschrift  des  Berichtes  Zegelins  vom  3.  Juli 
an  Solms. 
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24109.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  aoüt  1775. 

Kn  combinant  les  nouvelles  que  contient  votre  depeche  du  28  de 

juillet    dernier,1    avec    Celles    qui    me    sont    parvenues   d'ailleurs  sur  les 

Operations  militaires  en  Amerique ,    il  est ,    ä  la  verite" ,  ä  presumer  que 

les  armes    anglaises    y    ont    eu    quelque    succes    sur  Celles  des  colonies ; 

mais  il  ne  parait  pas,  selon  moi,  que  ces  succes  soient  de  consequence 

et   capables    ä   tranquilliser   l'Angleterre    sur    le    sort    ulterieur    de   cette 

guerre.     II    faut    pour   cet    effet    frapper    encore    de    plus  grands  coups, 

et ,    avant    que    la  Fortune    ne    se  decide  en  sa  faveur  dans  une  affaire 

generale,  eile  n'aura  pas  sujet  de  se  gloriner  de  ces  avantages  particuliers 

et  momentanes.     En  attendant,  ce  qui  me  surprend,  c'est  l'indifference 

que ,    contre    sa    coutume ,    la    nation    britannique    manifeste    dans    ces 

conjonctures.     II    m'importe  d'ailleurs  peu  de  savoir  ce  que  le  gros  de 

cette    nation    pense    ä    ce    sujet;    ce    que   je    desire    de   savoir,    c'est  le 

jugement   des    gens    senses    et  entendus ;    de  sorte  que  vous  aurez  soin 

de    m'informer    si    ceux-ci    pensent   que  la  cour  cedera  enfin  et  mettra 

de   l'eau    dans    son    vin  ou   si  eile  sera  capable  de  pousser  sa  pointe  ä 

l'extremite. 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


24  110.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  7  aoüt  1775. 

Je  vous  sais  gre  des  nouvelles  de  la  flotte  espagnole  que  je  viens 
de  recevoir  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  27  de  juillet  dernier. 
Jusques  ici  il  regnait  trop  de  diversite  dans  les  avis  qu'on  avait  de 
ses  Operations,  qu'on  ne  savait  ä  quoi  s'en  tenir.  Votre  apostille  de 
la  date  susmentionnee  en  parle  avec  plus  de  precision ,  et  je  sais  au 
moins  maintenant  ce  qui  s'est  passe"  devant  Alger. 2  L'e'chec  des 
Espagnols ,  selon  cette  relation ,  me  parait  assez  considerable  et  propre 
ä  degoüter  l'Espagne  de  cette  expedition  et  ä  la  faire  revenir  de  la 
trop  grande  confiance  qu'elle  mettait  dans  cet  armement  naval. 

Quant  aux  affaires  interieures  de  la  cour  oü  vous  etes,  en  general 
et  ä  ses  finances  en  particulier,  j'en  attendrai  avec  une  entiere  tran- 
quillite  le  denoüment.  Ce  qui  m'interesse  bien  plus,  c'est  d'approfondir 
le  mystere  de  la  negociation  sur  la  succession  de  Baviere.  Les  avertisse- 
ments  qu'on  m'en  a  donnes,  sont,  ä  la  verite,  tres  precis,  mais  toutefois 
encore  si  dissonants  qu'ils  ne  fournissent  jusques  ici  que  de  simples 
conjectures.     C'est  ä   vous  ä  les  ve'rifier,  et  je  suis  tres  curieux  de  voir 

1  ^laltzan  berichtete  über  das  Gefecht  bei  Bunkershül  am  17.  Juni,  in 
welchem  die  Amerikaner  zum  Rückzug  genötigt  wurden.  —  2  Der  Versuch  der 
Spanier,  bei  Algier  zu  landen,  war  am  7.  Juli  unter  schweren  Verlusten  für 
diese  vereitelt  worden. 
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si    ä   force    de   puiser  dans  de  bonnes  sources  vous  ne  parviendrez  pas 
enfin  ä  pe'netrer  ce  secret. 

Un  autre  article  qui  interesse  egalement  ma  curiosite ,  c'est  d'ap- 
prendre  si  vous  avez  trouve  le  prince  d'Orlow 1  prevenu  en  faveur  de 
la  France ;  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  me  satisfaire 
le  plus  tot  que  vous  pourrez,  sur  ce  sujet. 

xruJ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24  in.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE 
THULEMEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  aoüt  1775. 

J'ai  tres  bien  recu  la  lettre  de  ma  niece  la  princesse  d'Orange, 2 
de  meme  que  votre  depeche  du  ier  de  ce  mois,  ä  la  suite  de  laquelle 
vous  me  l'avez  adressee,  et  je  puis  vous  oander  sur  les  nouvelles  dont 
vous  me  rendez  compte ,  que  je  viens  de  recevoir  l'avis  que ,  malgre 
la  bonne  volonte  des  troupes  espagnoles  que,  selon  vous ,  le  vicomte 
de  La  Herreira  vante  avec  une  certaine  ostentation,  l'expedition  d'Afrique 
a  echoue  entierement;  que  les  Espagnols  ont  ete  foudroyes  par  les 
batteries  ennemies ;  que  leur  perte  a  ete  tres  considerable ,  surtout  en 
officiers,  et  qu'ainsi  le  debarquement  n'a  pu  reussir. 3  On  pretend  qu'il 
doit  y  avoir  eu  aussi  une  action  entre  les  troupes  regulieres  anglaises 
et  Celles  des  colonies  en  Amerique 4  oü  la  perte  aurait  ete  assez  egale 
des  deux  cötes.     C'est  lä  ce  que  j'ai  appris  ä  Tun  et  l'autre  egard. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24  112.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  7  aoüt  1775. 

Ma  tres  chere  Niece.  J'ai  recu,  ma  chere  enfant,  votre  lettre5 
qui  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  par  l'amitie  que  vous  me  tdmoignez ; 
il  est  cependant  bien  difficile  que  les  lettres  d'un  vieillard  comme  moi 
puissent  vous  procurer  quelque  agrement.  Nous  avons  presque  aussi 
peu  de  nouvelles  ici  que  vous  en  avez  ä  Loo ;  mes  deux  nieces  de 
Cassel  et  de  Württemberg  ont  ete  chez  moi , 6  elles  sont  encore  ä 
Berlin  aupres  de  leurs  parents ,  d'oü  elles  prendront  leur  retour  par 
Brunswick  pour  se  prdsenter  k  leur  tante.  Nous  avons  eu  encore  un 
duc  de  Hamilton , 7  qui  est  un  des  Anglais  les  plus  melancoliques  que 
j'aie  vus ,  et  un  autre  mylord , 8  neveu  du  general  Stair ,  dont  je  ne 
saurais  retrouver  le  nom. 9     D'ailleurs,  je  me  prepare  pour  mon  voyage 

1  Fürst  Gregor  Orlow,  der  seit  Februar  1775  sich  auf  Reisen  befand  (vergl. 
Bd.  XXXVI,  538 — 540).  —  2  Vergl.  Nr.  24  112.  —  3  Vergl.  Nr.  241 10.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  24109.  —  5  Liegt  nicht  vor.  —  b  Vergl.  S.  122.  141.  —  7  Vergl.  S.  109. 
Anm.  5.  —  8  Lord  Dalrymple.  —  9  In  einem  Erlass  an  Graf  Finckenstein  vom 
12.  August  bewilligt  der  König  dem  englischen  General  Viscount  Petersham 
die  nachgesuchte  Audienz  für  den  ij. 
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de  Silesie  dont  je  ne  serai  de  retour  que  vers  le  5  ou  le  6  du  mois 
prochain ,  ce  qui  m'empechera  pendant  ce  temps,  ma  chere  enfant,  de 
vous  ecrire.  Assurez ,  je  vous  en  prie,  notre  Stathouder  de  toute  mon 
estime;  je  le  plains  de  se  trouver  si  souvent  ä  ces  assemblees  d'Etats 
oü  il  na  pas  autant  d'amis  qu'il  meriterait  d'en  avoir;  pour  moi,  je 
les  lui  souhaite,  en  vous  assurant  de  toute  l'etendue  de  la  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami 

Federic. 
Mes  compliments  ä  la  petite  famille. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24  113.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  aoüt  1775. 

Je  vous  avoue  franchement  que  je  ne  comprends  rien  ä  l'in- 
corporation  des  sept  regiments  de  cavalerie '  que ,  selon  votre  depSche 
du  2  de  ce  mois,on  a  effectivementmiseen  execution.  L'epargne  de  quelques 
officiers  de  l'Etat-major  ne  me  parait  pas  un  si  grand  objet  pour  la  regarder 
comme  le  principal  motif  de  cette  Operation.  II  me  semble  plutöt  qu'il 
faut  l'attribuer  ä  d'autres  raisons,  et  je  me  flatte  de  votre  attention  que 
vous  continuerez  ä  faire  vos  efforts  pour  les  approfondir.  En  attendant  je 
serais  bien  aise  de  savoir  au  moins  qui  en  a  donne  la  premiere  idee 
ou  en  a  ete  le  principal  promoteur.  J'ai  de  la  peine  ä  me  persuader 
que  ce  soit  l'Empereur  lui-meme ,  et  autant  que  j'ai  appris  ä  connaitre 
ce  Prince ,  il  est  impossible  qu'il  ait  propose  ce  plan.  Reste  donc  ä 
savoir  s'il  faut  l'attribuer  ä  l'Imperatrice- Reine  sa  mere  ou  au  general 
Hadik  z  ou  ä  quelque  ministre  des  finances.  Peut-etre  est-ce  aussi  ce 
meme  projet  qui  a  donne"  Heu  ä  ce  refroidissement  qui  s'est  manifeste 
entre  la  mere  et  le  fils. 3  Vos  rapports  ulterieurs  fourniront  peut-etre 
des  notions  süffisantes  ä  en  porter  un  jugement  plus  precis. 

II  en  est  de  m§me  de  la  negociation  au  sujet  de  la  succession 
eventuelle  de  Baviere,  qui  reste  toujours  problematique.  Les  avis  que 
je  vous  en  ai  donnes , 4  me  sont ,  ä  la  verite ,  parvenus  par  un  canal 
non  suspect ,  mais  je  ne  saurais  garantir  l'authenticite  de  tout  ce  qu'il 
m'a  fourni.  II  faut  plutöt  avoir  l'oeil  au  guet  tant  en  France  qu'ailleurs 
pour  s'en  procurer  des  nouvelles  ulterieures ,  et  je  compte  de  m'entre- 
tenir  avec  vous  ä  ce  sujet  plus  au  long,  lorsque  je  vous  verrai 
ä  Neisse. 5 

1  Vergl.  S.  1 1 .  Es  handelt  sich  um  2  Husaren-  und  5  Kürassier-  und 
Dragonerregimenter,  die  auf  die  übrigen  Regimenter  vertheilt  wurden.  — 
2  Vergl.  S.  126.  —  ?  Vergl.  S.  154.  —  *  Vergl.  S.  121.  —  5  Am  13.  August  schreibt 
der  König  an  Riedesel,  dass  er  sich  über  den  Bericht  vom  5.  mit  ihm  in  Neisse 
Unterhalten  werde. 
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Enfin,  et  pour  ce  qui  est  de  la  demarcation  autrichienne  en 
Pologne,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  pronostique  le  succes  quelle 
a  eu. '  Tout  homme  un  peu  au  fait  des  affaires  du  temps  a  du  s'y 
attendre  et  sentir  que  les  Polonais  ne  sauraient  edder  aux  demandes 
de  la  cour  de  Vienne,  sans  avoir  l'aveu  de  celle  de  Moscou.  D'ailleurs 
ce  n'est  pas  ä  present  le  moment  ä  trouver  les  Polonais  plus  pliants. 
Fiers  sur  l'accueil  que  le  general  Branicki  a  trouve  ä  Moscou,  ils  fondent 
toutes  leurs  esperances  sur  son  activite  et  sagacite  ä  trouver  des  voies 
pour  brouiller  les  trois  cours ,  et  mes  derniers  ordres  vous  auront  dejä 
appris  quelques-unes  de  ses  tracasseries ,  que  je  vous  ai  rneme  ordonne 
de  communiquer  au  prince  de  Kaunitz. 2  Quoi  qu'il  en  soit ,  j'espere 
toujours  que  toutes  les  impetuosites  de  cette  tete  chaude  s'apaiseront, 
et  qu'etant  plutöt  ä  considerer  comme  l'organe  de  la  France  que  comme 
ministre   de  Pologne,    la  Russie    n'ecoutera  point  toutes  les  suggestions 

de  la  politique  francaise  ä  ce  sujet. 

»r...^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24  114.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  aoüt  1775. 

Votre    depeche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,    et  comme 

son  contenu  n'exige  aueune  reponse,  je  nie  sers  de  cette  occasion  pour 

vous    faire    part    que ,    selon    mes    avis ,    le    comte    Branicki    se   tracasse 

furieusement    et    fait   grand    remue-menage    ä    Moscou    pour   mettre  les 

esprits    en    mouvement    ä    la    cour    de    Russie ; 3    mais    tous    ses    efforts 

ayant  ete  ä  pure  perte  jusqu'ici,  il  est  ä  croire  que  les  peines  ulterieures 

qu'il  voudra  se  donner,    seront  perdues  egalement  et  n'aboutiront  qu'a 

produire    tout    au    plus   quelques    legeres    inquietudes    qui    s'evanouiront 

insensiblement    et    seront    sans   le  moindre  effet.     Je  suis  d'ailleurs  bien 

assure    aussi    que   la    declaration    conditionnelle  que  la  Russie  a  desiree 

de    ma    part    et    que   je    vous    ai  enjoint  par  mes  ordres  precedents  de 

faire  au  sujet  des  notes  qui  vous    ont  ete  remises  sur  l'hommage  exige" 

dernierement    dans    les    districts    au    delä    [de    la]    Netze , 4    n'engagera 

certainement  pas  la  cour  de  Vienne   ä  se  de"sister  de  ses  extensions,  et 

qu'ainsi    cette    declaration    ne   servira  qu'a  tranquilliser  tout  au  plus  les 

Polonais ,    sans    apporter    autre    changement    ä    la    chose    meme.      C'est 

pour  votre  direction  que  je  fais  ces  observations.  _,     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Richecourt  war  aus  Polen  zurückgekehrt  und  hatte  zu  Riedesel  gesagt: 
„J'ai  tenu  bon  plus  longtemps  que  vos  commissaires  avec  les  Polonais,  mais  ils 
sont  intraitables ,  et  on  ne  finit  jamais  avec  eux.^  —  2  Vergl.  S.  155.  — 
3  Vergl.  Nr.  240^9.  24106.  —  +  Vergl.  Nr.  24101. 
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24  115.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  10  aoüt  1775. 

Quelque  authentiques  et  positifs  que  soient  les  avis  qui  me  sont 
parvenus  d'une  negociation  sur  la  succession  eventuelle  de  Ba viere, x 
j'ai  cependant  de  la  peine,  en  les  combinant ,  ä  me  persuader  qu'il  en 
existe  effectivement  dejä  ä  l'heure  qu'il  est.  J'ai  plutöt  lieu  de  supposer 
que  la  cour  de  Vienne  s'est  bornee ,  dans  le  moment  present ,  ä  faire 
par  le  comte  de  Mercy  une  ouverture  confidente  de  son  plan  ä  la 
France ,  et  ce  qui  nie  confirme  surtout  dans  cette  idee ,  ce  sont  mes 
nouvelles  de  Vienne ,  qui  paraissent  accrediter  cette  supposition  et  se 
combiner  avec  ce  que  vous  venez  de  m'en  dire  dans  votre  depeche 
du  30  de  juillet. 2  Mais  je  n'ai  nul  doute  que  l'Autriche  n'ait  effective- 
ment concu  le  plan  tel  que  je  vous  Tai  communique ,  et  que  ce  n'est 
point  du  tout  en  France  oü  il  a  e'te'  forge.  Des  que  j'apprendrai  plus 
de  particularites  sur  son  execution,  je  n'oublierai  point  de  vous  en 
faire  part. 

En  attendant,  ce  qui  m'importe  le  plus  de  savoir  dans  le  moment 

present,    c'est  le  degrd  de  l'ascendant  de  la  Reine  en  fait  de  politique 

sur   l'esprit   du  Roi    son  epoux ,    et  s'il  est  effectivement  au  point  qu'il 

soit  ä  apprehender  qu'elle  puisse  l'entrainer  dans  le  Systeme  de  l'Empereur 

son    frere.     Je    sens    toute    la   peine  que    vous  aurez  pour  me  satisfaire 

sur   cet    article ,    mais   votre    zele    m'est   garant  que  vous  ne  negligerez 

rien    pour    l'approfondir ,    et    votre    sagacite    permet    d'en    esperer    les 

meilleurs  succes.  _     , 

Federte. 
Nach  dem  Concept. 


24 116.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  aoüt  1775. 

Votre  depeche  du  Ier  de  ce  mois  m'a  ete"  fidelement  rendue,  et 
dans  la  Variation  continuelle  des  avis  sur  le  sort  des  armes  en  Amerique3 
il  nous  faudra  bien  encore  deux  mois  de  temps  pour  voir  quelle 
tournure  prendront  enfin  ces  troubles  avec  les  colonies.  L'Angleterre 
parait    y    compasser    toutes    ses    resolutions   et   ses    demarches ,    et    eile 

1  Vergl.  S.  114.  —  2  Goltz  berichtete,  „que  la  France  ne  doute  pas  qu'ä 
la  iin  de  l'electeur  de  Baviere,  la  cour  de  Vienne  n'oecupe  la  succession,  et 
qu'elle  suppose  cette  derniere  concertae  avec  V.  M.  par  un  avantage  ä  Lui 
donner  ailleurs;  que  jusqu'ä  präsent  la  cour  de  Vienne  n'a  jete  que  quelques 
mots  vagues  en  avant,  pour  voir  comment  la  France  les  prendrait;  que,  le 
ministere  de  Versailles  etant  timide,  .  .  .  il  se  melera  difficilement  d'une  affaire 
qui  pourrait  avoir  des  suites  considerables  pour  la  tranquillit^  generale".  — 
3  Maltzan  berichtete:  „II  se  r£pand  un  bruit  que  le  ministere  aurait  recu  des 
nouvelles  d'une  seconde  bataille,  donnee  le  23  de  juin,  oü  les  troupes  roj'ales 
devaient  avoir  £te  entierement  deroutees  et  oblig£es  de  s'embarquer  sur  la  flotte, 
et  que  Boston  avait  ete  brül^."     Das  Gerücht  bestätigte  sich  nicht. 
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prendra    toujours    toutes    les    pre'cautions    possibles    pour    ddrober    ses 

mauvais    succes    ä    la   nation    britannique.     Tout    ce    qui    me    surprend, 

c'est  que  cette  cour  ne  sent  pas  tout  le  tort  qu'elle  se  fait  en  detruisant 

elle-meme    par   le    feu    des    villes    dont  l'etablissement  lui   a  coüte  tant 

de    peines    et    de    depenses.  T      Au    reste ,    que  ses  armes  echouent  dans 

cette    partie    du  monde  ou  non ,    les  autres  puissances  n'ont  point  sujet 

de  s'en  embarrasser,  et  elles  pourront  regarder  tout  cela  avec  beaucoup 

d'indifference. 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 

24 117.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE  LEGATION    DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  10  aoüt  1775. 

Les  nouvelles  que  vous  venez  de  me  mander  par  votre  depeche  du 

4  de    ce    mois , 2    me    sont   egalement  confirmees  par  mes  autres  lettres 

de    l'etranger,    et    comme   j'envisage    l'objet    des    plaintes    portees    aux 

Etats-Ge"neraux    par   le  baron  de  Reischach , 3    dont  vous  faites  mention 

dans    votre    post- scriptum    de    la  meme  date,  de  peu  d'importance,   je 

suppose    que    cette   affaire    ne    manquera    pas    d'etre    ajustee    ä  la  satis- 

faction    reciproque    des    interessds.     C'est    tout    ce    que  j'ai  k  vous  dire 

en   reponse.  *,     , 

P  ederic. 
Nach  dem  Concept.  • 

24  118.     AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE    NOST1TZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  aoüt  1775. 

Quoique  j'approuve  fort,  d'un  cöte,  que  vous  m'ayez  rendu  compte 
de  votre  conversation  avec  le  sieur  de  Simolin,  je  trouve  neanmoins  ä 
desirer,  de  l'autre ,  que  vous  ne  faites  aucunement  mention,  dans  votre 
depeche  du  28  de  juillet,  de  l'etat  de  sante  de  la  Reine  douairiere, 
ma  sceur.  Cet  article  m'interesse  vivement,  et  comme  l'indisposition 
que  cette  Princesse  a  essuye'e  depuis  peu ,  me  fait  rechercher  avec 
d'autant  plus  d'avidite  les  nouvelles  qui  y  sont  relatives,  vous  observerez 
k  l'avenir  de  ne  plus  les  passer  entierement  sous  silence.  En  attendant, 
assurez  le  sieur  de  Simolin  que  la  bonne  harmonie  et  parfaite  intelligence 
qui  etait  heureusement  etablie  entre  sa  souveraine  et  moi ,  ne  souffrait 
aucune    alteration ; 4    mais ,    en    faisant    ces    protestations  au  ministre  de 

1  Nach  Maltzan  war  die  Stadt  Charlestown  in  dem  Gefecht  am  17.  Juni 
(vergl.  S.  156)  von  den  Engländern  in  Brand  gesteckt  worden.  —  2  Über  die 
spanische  Niederlage  vor  Algier  (vergl.  S.  156).  —  3  Ein  österreichischer  Zoll- 
wächter war  bei  der  Verfolgung  von  Schmugglern  auf  holländischem  Boden 
verhaftet  und  ohne  Process  mit  Prügel  bestraft  worden.  —  4  Simolin  hatte 
dem  Grafen  Nostitz  erklärt,  „que,  quelques  sujets  de  möcontentement  legers 
qui  puissent  naitre  entre  V.  M.  et  Pimperatrice  de  Russie,  il  afficherait  toujours 
une  liaison  et  la  meilleure  intelligence  pour  le  bien  de  la  bonne  cause  ä  la 
cour  oü  nous  sommes". 

Corresp.Friedr.il.    XXXVII.  " 
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Russie,  soyez  en  meme  temps  attentif  aux  discours  et  menees  de  celui 

de    France ,  *    pour    vous    mettre   bien    au    fait   des    desseins    Caches    et 

machinations  secretes  de  cette  puissance.    Observez  toutefois  de  ne  pas 

agir    en  ceci  ä  decouvert ,    mais  de  prendre  lä  -  dessus  vos  informations 

sous    main    et    de    me   rendre  exactement  compte  de  toutes  les  notions 

qui  vous  en  reviendront. 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24 119.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  aoüt  1775. 

Je  suis  surpris  d'apprendre,  par  votre  depeche  du  ier  de  ce  mois 
que  je  viens  de  recevoir ,  que ,  le  Roi  se  faisant  presenter  ä  Ekolsund 
les  ministres  etrangers  qui  arrivent  ä  sa  cour,  on  ne  vous  y  appelle 
egalement 2  et  fasse  en  cela  une  exception  ä  votre  e"gard.  L'endroit 
n'est  pas  si  eloigne  de  la  capitale  que  vous  ne  puissiez  vous  y  rendre, 
et  il  me  semble  qu'on  pourrait  tres  bien  vous  y  faire  venir  pour  vous 
y  donner  vos  audiences. 

Du    reste ,    il    resultera,    selon   moi ,    peu    ou    point    de    profit    des 

nouvelles  especes  que  l'on  est  occupe,  ä  ce  que  vous  dites,  de  monnayer 

lä    oü    vous    £tes.     Si    c'est    surtout  par  emprunt  que  l'on  s'est  procure 

la   matiere    necessaire    ä    cet    effet ,    il    faudra    en    payer  des  interets  et 

envoyer,  par  consequent,  de  l'argent  hors  du  pays ;    ce  qui  n'est  nulle- 

ment    avantageux.      D'ailleurs ,    le    million    d'ecus    qu'on   se  propose    de 

porter    par   lä    en    circulation    parmi    la    population    suedoise ,    que    l'on 

taxe    ä    deux    millions    d'ämes,    est    une    somme    trop  mediocre ,    et   un 

pareil    nombre    d'habitants    exigerait   au  moins  une  circulation  de   12  ä 

\$   millions    pour    se    faire    sentir.     Ces    nouvelles  dettes  ainsi ,    loin  de 

faire  le  bien  du  royaume ,  ne  pourront  que  lui  tomber  ä  charge.     C'est 

de  cette  facon  que  j'envisage  les  choses  ä  cet  e'gard.  _     , 

Pedenc. 

Nach  dem  Concept. 


24120.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  11  [aoüt  1775]. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vu  l'opinion  que  vous  avez ,  mon  eher 
frere ,  de  ma  santd , 3  je  pourrais  placer  de  l'argent  chez  vous  ä  fonds 
perdu,    et    vous    m'en    donneriez     12     pour-cent    d'interet;     mais    les 

1  Dusson.  —  2  Vergl.  S.  145.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg 
8.  August:  „II  est  vrai  que  vous  etes  assujetti  ä  des  incommodit£s ,  mais  ce 
sont  elles  qui,  par  le  vigoureux  temperament  que  vous  avez,  vous  dechargent 
des  humeurs  qui  s'assemblent  dans  le  corps.  tandis  que  les  parties  nobles  sont 
dans  le  meilleur  etat;  dans  cette  Situation  on  vit  tres  longtemps"  (vergl. 
S.   154). 
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apparences  sont  souvent  trompeuses,  et  la  bonne  volonte  fait  aller 
souvent  plus  loin  que  les  forces.     C'est  bien  lä  le  cas  oü  je  me  trouve. 

Vous  voyez,  mon  eher  frere,  ce  qu'un  ecervele  de  Polonais  peut 
faire  de  mal  dans  un  pays  oü  il  me  semble  qu'on  change  comme  les 
girouettes  qui  tournent  ä  tout  vent. r  Cependant  je  va[is]  doucement 
mon  chemin ,  je  marque  de  la  fermete  sans  obstination  et  j'ai  tant  de 
raisons  ä  alleguer  en  ma  faveur  que  toute  la  Moscovie  ne  pourrait  y 
repondre  rien  de  sense.  La  patience  fera  plus  dans  cette  affaire  que 
tous  les  plus  forts  arguments,  parceque  j'ai  remarque  qu'on  gagne  dans 
ce  pays  ä  force  de  repeter  et  de  rabächer  les  memes  choses. 

La  cour  de  Vienne  a  reellement  fait  la  reforme  de  7  regiments 
de  cavalerie;2  je  crois  qu'elle  a  fait  une  sottise,  et  je  pense,  mon  eher 
frere,  que  vous  en  jugez  de  meme.  Le  comte  Dietrichstein  viendra 
ä  Breslau;3  je  tacherai  d'en  tirer  ce  qui  me  sera  possible,  pour  voir 
ce  qu'il  aura  peut-etre  ä  me  dire,  et  je  vous  le  communiquerai ,  mon 
eher  frere. 

Voici  des  bulletins. 4  La  relation  de  la  descente  des  Espagnols  ä 
Alger5  est  authentique.  Les  Anglais  ont  ete  battus  par  les  troupes  des 
colonies , 6  et  ce  qu'en  dit  le  bulletinier,  sont  des  mensonges.  Un  des 
generaux  anglais  a  ete  fait  prisonnier ;  cela  embarrassera  beaueoup  le  roi 
d'Angleterre  et  donnera  sürement  de  l'humeur  ä  la  nation. 

II  y  a  encore  de  malheureuses  brouilleries  entre  notre  sceur  de 
Suede  et  son  fils;  j'en  suis  bien  fache.  La  duchesse  de  Sudermanie 
n'est  point  grosse ,  on  a  fait  cesser  pour  eile  les  prieres  publiques. 7 
C'est  le  second  tome  de  l'aventure  de  l'electrice  de  Saxe.  8  Pour  moi, 
je  m'etonne ,  mon  eher  frere ,  comment  il  y  a  des  gens  assez  etourdis 
pour  se  donner  ä  eux-  memes  un  ridicule  ä  pure  perte.  Nos  neveux 
de  Suede  sont  encore  bien  jeunes ;  ils  ont  de  l'esprit,  mais  point  de 
bon  esprit.  Je  crains  beaueoup  que  cela  n'en  vienne  ä  un  eclat  avec 
ma  sceur;  pour  moi,  je  ne  saurais  l'empecher,  vu  le  peu  d'infhience 
que  j'ai  en  Suede.     Cela  est  toujours  bien  facheux. 

Je  partirai  d'ici  le  15  de  ce  mois  pour  la  Silesie  oü  je  trouverai 
de  l'occupation  de  reste.  Heureusement  il  n'y  aura  de  ce  cote  aueune 
chose  fächeuse  ou  desagreable.  La  recolte ,  pour  laquelle  j'avais  eu 
beaueoup  d'apprehensions,  sera  beaueoup  moins  mauvaise  que  je  l'avais 
apprehende,  ce  qui  fait  un  menage  dans  la  depense ;  il  y  aura  cependant 
quelques  bonifications  indispensables,  mais  qui  ne  seront  pas  comparables 
aux  malheurs  de  l'annde   1772.     Je  vous  embrasse ,  mon  eher  frere,  en 

1  Prinz  Heinrich  schrieb :  „II  est  inconcevable  que  ce  Branicki  gagne  de 
l'ascendant  en  Russie,  et  si  vous  [ne]  daigniez  pas,  mon  tres  eher  frere,  me 
l'apprendre,  je  ne  pourrais  d'ailleurs  jamais  le  croire"  (vergt.  S.  153).  —  2  Vergl. 
S.  15S.  —  3  Vergl.  S.  121.  —  *  Liegen  nicht  bei.  — ■  5  Die  (nicht  beiliegende) 
Relation  war  vielleicht  eine  Abschrift  des  Berichts  von  Thulemeier,  Haag 
4.  August  (vergl.  S.  161).  —  6  Vergl.  S.  156.  Anm.  1.  —  7  Bericht  von  Nostitz, 
Stockholm  1.  August.  —  8  Vergl.  Bd.  XXX,  436. 
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vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  haute  estime  avec  laquelle 
je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


24 121.     AU   CONSEILLER  PRIVE    DE    LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  12  aoüt  1775. 

Votre  depeche  du  20  de  juillet  vient  de  m'entrer,  et  j'aime  bien 
mieux,  dans  le  moment  present,  n'y  trouver  que  des  relations  des  fetes 
qui  amusent  actuellement  la  cour  oü  vous  etes , z  que  des  objets  plus 
serieux  qui  exigent  de  l'attention  et  de  la  reflexion.  Cette  Suspension 
d'affaires  me  vient  d'autant  plus  ä  propos  qu'etant  sur  le  point  de  me 
rendre  en  Silesie  pour  y  faire  les  revues  annuelles  de  mes  troupes ,  je 
ne  saurais  entrer  dans  de  grands  details  avec  vous  et  vous  faire  d'amples 
re"ponses  ä  vos  depeches. 

En  attendant,  je  ne  vous  cacherai  point  que  je  suis  si  fermement 
persuade  que ,  quelque  fortes  que  puissent  etre  les  representations  de 
la  Russie  ä  l'Autriche,2  celle-ci  ne  cedera  pas  un  pouce  de  ses 
extensions ,  que  j'espere  plus  que  jamais  de  conserver  egalement  en 
entier  les  miennes.  Aussi  ne  ferez-vous  pas  mal  de  glisser,  ä  la 
premiere  occasion ,  au  comte  de  Panin  que,  tout  bien  considere,  il  me 
semblait  que  ces  extensions  autrichiennes  ne  meritaient  certainement 
pas  qu'on  en  prit  occasion  d'allumer  de  nouveau  le  feu  de  la  guerre, 
et  qu'il  conviendrait  plutöt  que  la  Russie  les  regardät  avec  la  meme 
indifference  qu'elle  manifeste  ä  l'egard  des  affaires  de  l'Empire  d'Allemagne. 

Quant  au  general  Branicki ,  je  veux  bien  croire  que  cet  emissaire 
na  pas  encore  trouve  moyen  de  faire  des  insinuations  directes  ä 
l'imperatrice  de  Russie;3  mais  qui  est-ce  qui  en  peut  repondre  qu'il 
n'en  fasse  parvenir  ä  S.  M.  I.  par  le  comte  Potemkin ,  qui ,  par  ses 
frequentes  entrevues  avec  ce  general ,  lui  fournit  occasion  de  faire 
passer  ä  cette  Princesse  teile  Insinuation  qu'il  voudra?  Malgre  aussi 
tout  ce  que  vous  me  dites  du  peu  d'influence  qu'elles  pourront  avoir, 
je  m'attends  cependant  encore,  et  je  suis  meme  tout  prepare  ä  quelques 
nouveaux    assauts   de  la  part  de  la  Russie  ä  ce  sujet ,    et  je  me  felicite 

1  Am  21.  Juli  begann  die  Feier  des  Friedensschlusses  mit  der  Türkei,  die 
bis  zum  27.  dauern  sollte.  —  2  Solms  hatte  dem  Grafen  Panin  auf  seine  Bitte 
einen  Auszug-  aus  dem  Erlass  vom  20.  Juni  (Xr.  24016)  mitgetheilt.  Panin  be- 
absichtigte, von  der  Erklärung-  des  Königs,  betreffend  die  Rückgabe  des  Netze - 
districts,  dem  wiener  Hofe  gegenüber  Gebrauch  zu  machen.  —  3  Solms  be- 
richtete :  „II  n'est  pas  entre"  encore  dans  l'int^rieur  des  appartements  de  S.  M.  I., 
et  il  n'est  pas  de  sa  societe  particuliere  cette  fois-ci ,  comme  il  l'a  ete  la  derniere 
fois  ä  Petersbourg.  Je  suis  presque  certain  qu'il  n'a  pu  placer  aueune  de  ces 
insinuations  qu'il  s'est  propose  peut -etre  d'employer,  et  dont  il  s'est  vante 
auparavant." 
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en    attendant    du    repit   d'une    huitaine    ou    quinzaine    de   jours  que  ses 

fetes  m'accorderont.     Car,  ä  vous  dire  vrai,  je  commence  ä  me  lasser 

de  ces  dites  et  redites  sur  le  raeme  sujet ,    et  je  voudrais  bien  qu'elles 

prissent  une  fois  fin,  pour  avoir  plus  de  temps  ä  ma  disposition. 

Au  reste ,    vous  me  ferez  plaisir  de  me  rendre  compte  du  plus  ou 

moins    d'apparence    qu'il    y    a    que    le    prince  Dolgoruki    obtienne    cette 

gratification  qu'on  lui  a  fait  esperer  pour  acquitter  ses  dettes  ä  Berlin, 1 

et   qui ,    pour    le  dire  en  passant ,    se  sont  tellement  accumulees  que  je 

ne    vois   point    d'autre    salut   pour  ce  ministre,    si  cette  seule  ressource 

devait  lui  manquer. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24122.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  13  aoüt  1775. 

Que  ce  soit,  selon  votre  depeche  du  3  de  ce  mois ,  le  confesseur 
ou  quelque  autre  religieux  qui  ait  ete  le  promoteur  de  l'expedition 
espagnole  contre  les  Algeriens,2  cela  revient  au  raeme,  et  je  ne  laisse 
pas  de  la  regarder  comme  une  grande  sottise  que  S.  M.  Catholique  a 
faite.  II  s'agira  maintenant  de  voir  comment  eile  se  tirera  de  l'embarras 
oü  ce  mauvais  succes  de  ses  armes 3  l'a  plongee ,  et  quelles  mesures 
eile  prendra  ulterieurement. 

En  attendant  et  malgre  toutes  les  difficultes  qu'il  y  a  de  penetrer 
ce  qui  se  passe  entre  l'Autriche  et  la  France,  il  n'est  pas  moins  certain 
qu'il  se  brasse  effectivement  quelque  chose  entre  ces  deux  puissances. 
Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que,  selon  toutes  les  apparences,  il  n'y  a  que 
le  comte  de  Mercy  seul  qui  soit  depositaire  de  ce  secret ,  et  que  par 
cela  rrieme  il  devient  d'autant  plus  impenetrable ;  qu'il  ne  s'agit  pas 
encore  d'une  negociation  formelle,  mais  de  simples  propos  jetes  ä  la 
legere  pour  sonder  auparavant  les  dispositions  de  la  France. 

D'ailleurs ,  je  suis  sur  mon  depart  pour  la  Silesie ,  et  ä  moins  des 

evenements    imprevus    qui  exigent  une  attention  particuliere ,    je  n'äurai 

rien    de    fort    interessant    ä    vous    dire    pendant    tout    ce    voyage.      Une 

chose    cependant    que   je    ne    saurais  vous  cacher,    c'est  que  j'apprends 

de    bonne    part   que    votre   economie    ne  vaut  absolument  rien ,    et  que 

vous    avez    contractu    bien    des    dettes. 4     Cet  avertissement  ne  m'a  pas 

edifid ,    et  je  ne  vous  dissimulerai  point  que,    si    vous  ne  vous  corrigez 

pas    de    ce    defaut ,   je    serai    contraint    de    vous    rappeler  pour  prevenir 

votre  ruine  entiere.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  484.  485.  490.  —  2  Goltz  berichtete :  „Le  motif  majeur 
qui  determine  S.  M.  Catholique,  est  d'envisager  cette  entreprise  comme  une 
maniere  de  croisade;  tant  est  sur  que  le  confesseur  (Eletta)  a  £te  pour  beaueoup 
dans  le  secret  de  l'expedition."  —  3  Vergl.  S.  156.  —  ♦  In  Antwort  auf  den 
(nicht  vorliegenden)  Eericht  vom  27.  Juli  warnt  der  König  am  14.  August  seinen 
Agenten  in  Paris  Rougemont,  dem  Baron  Goltz  noch  fernerhin  etwas  zu  leihen. 
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24123.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam  14  aoüt  1775. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue ,  et  la 
conduite  du  ministere  britannique  dans  l'affaire  avec  les  colonies  me 
parait  etre  une  tentative  pour  voir  ce  qu'il  a  ä  esperer  ou  ä  craindre 
du  genie  et  du  caractere  breton. T  Si  la  nation  laisse  faire  le  Roi  selon 
son  bon  plaisir,  en  lui  abandonnant  entierement  le  sort  des  colonies, 
on  la  peut  regarder  comme  dechue  d'un  des  premiers  privileges  de 
sa  liberte  et  prete  ä  etre  subjugue'e,  puisqu'il  est  bien  ä  presumer  qu'elle 
aura  peu  ä  peu  un  sort  commun  avec  les  colonies ,  en  eprouvant  la 
meine  facon  d'agir  que  la  cour  manifeste  vis-ä-vis  d'elles.  L'ouverture 
prochaine  du  Parlement  nous  apprendra  tout  avec  plus  de  precision, 
et  comme  dans  le  fond  je  puis  regarder  tout  cela  avec  indifference, 
j'en  attendrai  le  developpement  sans  la  moindre  inquietude.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  cependant,  c'est  qu'ä  en  juger  sur  d'autres  lettres  de 
leurs  colonies,  la  chance  y  a  tourne",  et  le  sort  des  armes  s'est  declare 
en  faveur  des  dernieres.  En  effet,  on  pretend  savoir  de  bonne  part 
que  les  Royalistes  y  ont  ete  battus ,  et  si  cette  nouvelle  se  confirme, 
je  suis  fort  curieux  de  savoir  ce  que  le  Parlement  en  dira  et  si  ces 
revers  n'exciteront  point  de  nouvelles  clameurs  contre  le  ministere  actuel 
et  de  nouvelles  instances  pour  lui  substituer  un  nouveau.  Car  aussi 
longtemps  que  la  nation  n'insiste  pas  sur  cette  unique  ressource  de  son 
salut ,  toutes  les  autres  ne  seront  que  des  palliatifs  qui  n'iront  pas  ä 
la  source  du  mal  pour  operer  un  re'tablissement  parfait,  et  tout  restera 
dans  cet  etat  de  langueur  et  de  faiblesse  qui  distingue  si  fort  le 
gouvernement  britannique  actuel  de  tous  ceux  qui  l'ont  pre'ce'de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1"  i  C 


24124.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  14  aoüt  1775. 

Je  consens  de  nouveau  au  tour  que  vous  voulez  faire  sur  vos 
terres,2  et  je  vous  accorde  avec  plaisir  le  terme  de  six  semaines  que 
vous  \  enez  de  me  demander,  pour  y  faire  les  arrangements  qui  exigent 

1  Maltzan  berichtete:  „La  Situation  du  ministere  present  [est]  teile  qu'il 
ne  peut  ni  reculer  ni  changer  de  ressources,  de  sorte  qu'il  n'a  d'autre  ressource 
que  de  poursuivre,  tant  que  le  Roi  voudra  le  soutenir."  —  2  Bereits  am  7.  August 
hatte  Finckenstein  um  Urlaub  gebeten,  mit  dem  Zusatz:  „Si  V.  M.  juge  ä 
propos  de  me  confier  l'ouvrage  que  je  dois  faire  copier  ä  Berlin,  j'aurai  soin 
de  m'acquitter  de  cette  commission  et  d'attendre  que  le  tout  soit  acheve,  avant 
de  profiter  de  la  permission  que  je  prends  la  liberte  de  Lui  demander."  Unter 
Bezugnahme  auf  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  bat  der  Minister  am  14.,  sechs 
Wochen  fern  bleiben  zu  dürfen.  Das  angezogene  Werk  ist  die  Darstellung  des 
Siebenjährigen  Krieges,  die  der  König  nochmals  umzuarbeiten  plante. 
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votre  presence.  Apres  avoir  fait  copier  l'ouvrage  que  je  vous  ai  confie, 
rien  ne  peut  arreter  votre  depart,  et  mes  affaires,  ainsi  que  vous  l'observez 
vous -meme,  souffriront  d'autant  moins  par  votre  absence  que  mon 
ministre  d'Etat  et  de  cabinet  de  Hertzberg,  votre  collegue ,  en  aura 
soin  et  entendra,  ä  votre  place,  tout  ce  que  les  ministres  etrangers 
pourront  avoir  ä  proposer. 
Nach  der  Ausfertigung. 


24125.      AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Glogau,   16  aoüt  1775. 

C'est  ici,  ä  Glogau,  oü  votre  depeche  du  24  de  juillet  dernier  m'a 
trouve,  et  je  serai  bien  charme,  si  les  dispositions  tant  du  ministere 
de  la  cour  oü  vous  etes,  que  de  ceux  qui  tiennent  de  pres  ä  la  faveur 
de  1'Imperatrice,  sont  effectivement  telles  que  vous  les  supposez.1  Elles 
me  seront  au  moins  de  tres  bon  augure  que  rien  ne  sera  jamais 
capable  d'alterer  la  bonne  intelligence  qui  subsiste  si  heureusement  entre 
moi  et  la  Russie ;  et  si,  comme  vous  dites,  S.  M.  I.  dirige  les  sentiments 
de  son  ministere  dans  tout  ce  qui  a  rapport  ä  ma  demarcation  en 
Pologne ,  et  que  cette  Princesse  ne  prend  pour  guide  que  les  rapports 
du  baron  de  Stackeiberg,  j'ai  tout  Heu  d'esperer  que  cet  ambassadeur, 
qui  jusques  ici  m'a  donne  differentes  marques  de  son  amitie,  n'y  fera 
rien  entrer  qui  put  indisposer  ou  animer  S.  M.  I.  contre  mes  extensions. 

Au  reste,  le  detail  des  fetes  pour  la  celebration  de  la  paix,  dont 
vous  me  rendez  compte  dans  votre  apostille,  m'a  fait  beaucoup  de 
plaisir ,  et  vous  aurez  soin  surtout  de  faire  de  ma  part  au  marechal 
comte  de  Rumänzow  un  compliment  des  plus  flatteurs  et  polis  sur  les 
marques  de  faveur  distinguees  et  bien  meritdes  dont  S.  M.  I.  vient 
de  recompenser  ses  Services  signales  pendant  la  derniere  guerre , 2  et 
de  l'assurer,  en  meme  temps,  de  toute  la  part  que  je  prendrai  toujours 
au  bonheur  et  ä  la  prosperite  dun  officier  de  son  merke. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Solms  berichtete:  „II  n'y  a  ici  personne  ni  dans  le  ministere  ni  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  acces  aupres  de  1'Imperatrice,  qui  ait  le  dessein  de 
vous  desservir  ni  qui  voulüt  s'employer  ä  desunir  la  Prusse  et  la  Russie,  pour 
servir  la  France.  V.  M.  connait  trop  bien  le  comte  Panin  pour  pouvoir  mettre 
ä  cet  egard  des  doutes  dans  ses  sentiments.  Le  comte  d'Ostermann  suit  le 
meme  Systeme  .  .  .  Les  deux  Tschernyschew  se  sont  montrdis  toujours  tres  zeles 
pour  conserver  l'union  entre  les  deux  cours;  ils  sont  personnellement  attaches 
ä  V.  M.  Le  comte  Potemkin  ne  se  mele  pas  jusqu'ici  de  gouverner  la  politique, 
mais  .  .  .  il  ne  pense  point  qu'il  y  a  un  meilleur  Systeme  pour  sa  cour  que  celui 
d'ä  present,  fonde  sur  une  union  intime  avec  V.  M."  —  2  Ein  von  Katharina  II. 
gezeichnetes  Ehren-Patent,  das  seine  Thaten  aufzählte,  ein  goldener  Marschall- 
stab, ein  reich  verzierter  Hut  mit  Lorbeer,  dazu  Geld,  Bauern  und  andere 
kostbare  Geschenke.  Endlich  erhielt  Rumänzow  noch  den  Zunamen  Sa-Dunaiski, 
„qui  signifie  au  delä  du  Danube". 
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24126.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOTT  A  VARSOVIE. 

Schweidnitz,  18  aoüt  1775. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  9  de  ce  mois 
que,  selon  vos  nouvelles ,  le  comte  de  Branicki  e'tait  de"jä  reparti  de 
Moscou  pour  retourner  en  Pologne ,  d'autant  qu'il  etait  ä  croire  que, 
quoique  ses  insinuations  n'y  aient  pas  fait  grande  impression,  il  n'aurait 
discontinue  d'y  faire  son  possible  pour  embrouiller  les  affaires.  Mais 
comme  d'ailleurs  il  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  le  baron  de  Stackel- 
berg,  par  les  rapports  qu'il  faisait  ä  sa  cour  sur  les  clameurs  des 
Polonais  relativement  ä  l'affaire  de  l'extension,  ne  laissait  que  d'indisposer 
sa  souveraine  contre  moi ,  "  vous  tacherez  d'approfondir  sous  main  ce 
qui  en  est,  et  nie  marquerez,  au  cas  que  vous  jugiez  ndcessaire  que  je 
me  captivasse  ce  ministre  par  quelque  gratification,  s'il  ne  conviendrait 
que  vous  lui  insinuiez  comme  de  vous,  qu'il  me  demandat  mon  portrait, 
que  je  lui  ferais  parvenir  alors,  enrichi  de  brillants. 

Quant  ä  l'affaire  du  colonel  Korecki , 2  eile  n'est  pas  tout-ä-fait 
destituee  de  fondement,  m'ayant  fait  faire  des  propositions  de  s'etablir 
dans  mes  Etats  avec  les  Tartares  dont  vous  faites  mention ;  comme 
cependant  il  ne  se  trouve  nanti  lä-dessus  d'aucune  reponse  directe  de 
ma  part , 3  vous  pourrez ,  si  on  vous  en  parle ,  disconvenir  du  fait, 
quoique  je  pense  qu'il  n'en  sera  pas  besoin  et  que  cette  affaire  tombera 
d'elle  -  meme. 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas,  pour  contenter  ma  curiosite,  de 

me    marquer   le    train    que    prennent   les    arrangements    de    finances    du 

Conseil    permanent ,    savoir    s'ils  sont  en  regle  ou  bien  s'ils  rencontrent 

encore  des  difficulte's.  _     . 

Feder  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


24127.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Glatz,  19  aoüt  1775. 

C'est  ici,  ä  Glatz,  que  je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du  6  de 
ce  mois ,  et  je  suis  trop  occupe  pour  entrer  dans  de  grands  de'tails 
sur  son  contenu.  Je  me  borne  simplement  ä  vous  assurer  que  je 
connais  dans  une  cour  etrangere  un  ministre  palatin4  qui  est  tres  bien 
instruit  de  la  negociation  au  sujet  de  la  succession  eventuelle  de  Baviere ; 
je    me    suis    meme    dejä   adresse  indirectement  et  sous  main  ä  lui  pour 

1  Bericht  von  Solms,  Moskau  24.  Juli.  —  2  Benoit  berichtete,  dass  der 
ehemalige  polnische  Oberst  Korecki  verhaftet  worden  sei.  „On  lui  attribue 
d'avoir  voulu  soulever  les  Tartares  qui  habitent  en  Lithuanie,  en  les  faisant 
emigrer  pour  se  transporter  dans  les  fetats  de  V.  M."  —  3  Vergl.  dafür  Stadel- 
mann, Preussens  Könige  in  ihrer  Tätigkeit  für  die  Landeskultur,  Bd.  II,  S.  408 
und  416  (Publicationen  aus  den  K.  Preuss.  Staatsarchiven,  Bd.  XI;  Leipzig  1882). 
—  4  Hallberg  in  Dresden  (vergl.  S.  151). 
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en  apprendre  au  moins  quelques  particularites,  et  si  ce  canal  me  fournit 

des  £claircissements    ultdrieurs  ä  ce  sujet ,   je  ne  tarderai  point  de  vous 

les    communiquer ,    afin    de    vous    niettre    sur    les    voies    d'en    pe'netrer 

davantage.     Selon    toutes  les  apparences ,    ces  avis  ne  me  parviendront 

que    vers    mon    retour    ä  Potsdam ,    oü  j'aurai  plus  de  loisir  ä  vous  en 

entretenir    et    ä    y    ajouter    encore    tout    ce    qui  pourrait  d'ailleurs  avoir 

uuelque  rapport  ä  votre  ambassade.  _ 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 


24128.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Glatz,  19  aoüt  1775. 

Votre  depeche  du  1 1  de  ce  mois  m'a  ete  rendue,  et  je  veux  bien 

vous    temoigner    pour    votre    encouragement    qu'elle  a  mon  approbation 

et  que  je  Tai  lue  avec  plaisir.     Quant  aux  particularites  qu'elle  renferme 

touchant  l'Angleterre  et  ses  colonies  d'Amerique , T  il  est  sür,  ainsi  que 

le   ministre    de    cette    puissance    en    convient   lä    oü   vous  etes,    que  les 

succes  du  general  Gage  au  Nouveau  Monde  ne  sont  nullement  brillants. 

Les    troupes  qui  se  trouvent  ä  ses  ordres ,    ont  certainement  essuye  un 

dessous  tres  considerable.2     Mais  etant  difficile  ä  prevoir  ce  qui  resultera 

de    cet    evenement,    il  faut  en  remettre  les  suites  au  temps  et  attendre 

de  lui  leur   denoüment.  _ 

Federic. 
Nach  dem  Concepi. 


24129.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Neisse,  21.  August  1775. 

Euer  Bericht  vom  17.  des  letztabgewicbenen  Monats  Julii  ist  Mir 
richtig  zugekommen,  und  kann  Ich  Euch  nunmehr  vermelden,  dass 
der  Fürst  Repnin,  da  derselbe  bereits  Chozim  passiret  sein  soll,  vermuthlich 
in  kurzem  in  Konstantinopel  eintreffen  wird. 

Die  Grenzsache  des  österreichischen  Hofes  in  der  Moldau  ist ,  wie 
Euch  bekannt ,  nunmehro  beendiget , 3  und  da  die  Limites  wirklich  be- 
stimmt und  gezogen  worden,  so  weiss  man  anjetzo,  dass  der  District, 
den  er  dadurch  gewonnen ,  nicht  so  viel ,  als  man  im  Anfange  ge- 
glaubet, importiret;    und  ist  daher  zu  vermuthen,  dass  solche  Sache  an 

1  Thulemeier  meldete  die  bevorstehende  Rückberufung  von  Gage  und  die 
Ernennung  des  Obersten  Washington  durch  den  Congress  zum  Führer  der 
amerikanischen  Truppen,  die  alles  in  allem  90000  Mann  betragen  sollten. 
Washington  ,,est  selon  le  ministre  d'Angleterre  nullement  un  bomme  re- 
commandable  par  ses  talents  militaires."  —  *  Vergl.  S.  156.  —  3  Zegelin  be- 
richtete über  die  Erfolglosigkeit  seiner  Bemühungen,  der  erhaltenen  Weisung 
gemäss  (vergL  S.  61)  die  Abtretung  der  Bukowina  an  Österreich  zu  verhindern. 
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der  Pforte    völlig    abgethan    und  vor  jetzt  zu  keinen  neuen  Weitläufig- 
keiten Anlass  geben  wird. 

Uebrigens    so    gedenke    Ich ,    dass  der  Charge  d'affaires  Gaffron  in 
Konstantinopel  glücklich  angekommen,  nächstens  von  Euch  zu  erfahren. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


24  130.      AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

Neisse,  21  aoüt  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  la  lettre  que 
vous  avez  eu  la  bonte  de  m'ecrire,  *  et  je  vais  vous  communiquer,  mon 
eher  frere,  tout  ce  que  jusqu'ici  j'ai  pu  apprendre  de  la  cour  de  Vienne.- 
L'Imperatrice  et  l'Empereur  sont  tres  brouilles  ensemble  sur  toute  sorte 
de  matteres  du  gouvernement.  L'Empereur  est  surtout  pique  des 
distinetions  que  l'Impe'ratrice  fait  au  frere,  qui  est  venu  de  Milan  avec 
son  epouse. 3  Les  sept  regiments  de  cavalerie  ont  ete  reellement 
reformes  et  incorpore"s  dans  les  autres  regiments 4  qui  sont  mis  a 
900  hommes  chaeun.  On  parle  encore  d'autres  reformes ,  mais  rien 
n'est  determine.  La  cour  profite  80000  florins  ä  cette  suppression, 
c'est  bien  peu  de  chose.  Le  gouvernement  interne  se  mene  avec 
beaueoup  de  confusion ;  marque  de  cela :  beaueoup  de  monde  vient 
s'e"tablir  chez  nous.  La  politique  repose;  apres  les  beaux  tours  que  le 
prince  Kaunitz  a  joaes  aux  Turcs  et  aux  Russes,  il  se  tient  dans  l'in- 
action ;  mais  on  couve  sourdement  le  projet  d'envahir  la  Baviere. 

Enfin ,  j'ai  tranquillise  messieurs  de  Moscou,  en  leur  donnant  des 
assurances  qu'aussitöt  que  les  Autrichiens  rendraient  la  partie  litigieuse 
qu'ils  ont  prise  en  Pologne ,  j'en  ferais  autant  de  mon  cöte. 5  Vous 
voyez,  mon  eher  frere,  que  je  ne  risque  pas  grand'chose.  Branicki  va 
revenir  en  Pologne ; 6  je  suis  toujours  bien  aise  de  le  savoir  hors  de 
la  Russie,  car  c'est  un  homme  dangereux  dans  ce  pays-lä. 

Le  roi  d'Espagne  veut  soutenir  la  gageure,  il  veut  contre  vent  et 
maree  hasarder  une  seconde  expedition  contre  les  Algeriens. 7  Je  doute 
qu'il  persuade  le  roi  de  France  d'y  concourir.  S.  M.  Anglicane  envoie 
5000  de  ses  chers  Hanovriens  ä  Gibraltar  pour  y  relever  la  garnison 
anglaise,  qui  doit  partir  pour  Boston.  8  Elle  y  trouvera  de  la  besogne ; 
tant  mieux ,  ces  Anglais  sont  inquiets  et  violents ;  plus  ils  trouvent 
d'oecupations  ailleurs,    plus  ils  laissent  les  autres  puissances  tranquilles. 

1  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  z  Durch  Riedesel 
(vergl.  S.  15$).  Am  23.  August  dankt  ihm  der  König  für  seinen  Bericht  vom 
22.  mit  Mittheilungen  über  das  österreichische  Heer-  und  Finanzwesen.  —  3  Seit 
Anfang  Juli  weilte  Erzherzog  Ferdinand  mit  seiner  Gemahlin  Maria  Beatrix  am 
wiener  Hofe  zu  Besuch.  —  +  Vergl.  S.  158.  —  5  Vergl.  S.  164.  —  6  Vergl. 
S.  168.  —  1  Goltz  hatte.  Paris  3.  August,  berichtet:  „Vu  le  caractere  fier  et 
raide  de  ce  monarque,  il  est  ä  croire  qu'il  fera  recommencer  l'attaque  et  qui 
peut  encore  manquer."  —  8  Bericht  Maltzans.  London  4.  August. 
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Vos  idees ,  mon  eher  frere ,  pour  ce  qui  regarde  les  interöts  de 
notre  sceur  de  Suede,  sont  tres  justes,  mais  je  ne  veux  rien  faire  ä  son 
egard  sans  son  consentement  et  sa  volonte";  si  eile  approuve  ce  projet, 
il  n'y  aura  rien  de  plus  facile  que  de  l'executer. 

Dans    ce    pays-ci,    les    affaires    vont    tres    bien ;    il    n'y    a    qu'une 

abominable    grele    dont    la    fagon   me  coütera  passe  60  000  ecus ;    mais, 

apres  tout,  personne  n'est  ä  l'abri  des  aeeidents,   et  heureux,  quand  on 

en    est    quitte    pour  de  l'argent.     Les  Francais  que  vous  avez  vus  ä  la 

revue    de    Berlin , '    sont    revenus    ici ,    sans    avoir    vu    le   moindre  petit 

exercice  ä  Vienne.     On  commence  ä  ne'gliger  le  militaire ;  Dieu  veuille 

que   cela    continue,    et    la    paix  sera  durable.     Je  vous  embrasse,    mon 

tres    eher    frere  ,    de   tout  mon  cceur,  en  vous  assurant  de  la  tendresse, 

de    l'estime    et    de    tous    les    sentiments    avec  lesquels  je  suis,  mon  tres 

eher  Frere,   votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Fed  er  lc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24131.     AU   CONSEILLER  PRIVE   DE   LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  27.  Juli:  „II  est  certain  que  [les  affaires  des 
limites  de  Pologne  sont]  im  article  sensible  pour  l'Imperatrice ,  qui  est  fachee 
qu'elles  n'ont  pas  reussi  comme  eile  l'a  desire,  et  c'est  un  ancien  reproche 
qu'on  fait  au  comte  de  Panin  que,  pour  avoir  manque  de  faire  determiner  dans 
le  traite  de  partage  bien  clairement  les  limites,  il  est  la  cause  des  differends 
qui  se  sont  eleves  tant  pour  les  limites  de  Danzig  que  pour  Celles  des  provinces 
acquises  en  general.  II  ne  l'ignore  pas  non  plus ,  et  V.  M.  voudra  bien  Se 
rappeler  qu'il  Lui  en  a  fait  l'aveu  lui-meme  plus  d'une  fois,  et  qu'il  a  ose  Lui 
demander  un  changement  de  mesures ,  pour  se  soutenir ,  et  V.  M.  a  daigne 
jusqu'ici  Se  preter  ä  cela. 

Je  ne  saurais  dire  si  c'est  le  general  de  Potemkin  qui  a  donne  des 
inquietudes  ä  sa  souveraine  sur  l'amitie  de  V.  M.  avec  la  cour  de  Vienne,  mais 
je  n'ose  disconvenir  qu'il  m'est  revenu  depuis  peu  avec  certitude  que  l'Imperatrice 
meme  en  a  eu  lä-dessus ,  et  en  se  rappelant  toute  la  suite  des  evenements 
depuis  la  recherche  de  la  mediation  des  cours  de  Berlin  et  de  Vienne  par  la 
Porte,2  les  instances  de  V.  M.  pour  faire  renoncer  la  Russie  ä  la  Moldavie, 3 
Ses  representations  pour  ne  pas  chicaner  1'Autriche  sur  ses  extensions,  *  et  une 
sorte  d'indifference  que  l'Imperatrice  s'est  imagine  avoir  remarquee  en  V.  M. 
sur  la  conduite  de  cette  cour,  qui  a  paru  ä  eile  si  suspecte.  lui  a  donne  des 
alarmes,  [qui,]  quoiqu'elle  ne  s'y  ait  pas  laisse  aller  absolument,  n'ont  cependant 
pu  etre  entierement  calmees  par  les  insinuations  que  V.  M.  a  fait  faire  dans  la 
suite  contre  les  vues  ambitieuses  de  la  maison  d'Autriche,  et  qui  ont  donne  lieu 
ä  ces  vivacites  dans  les  dernieres  representations  de  la  cour  d'ici  au  sujet  des 
limites  et  de  l'hommage,5  et  en  daignant  Se  les  rappeler,  V.  M.  remarquera 
en  effet  que  S.  M.  I.  ne  se  plaint  pas  tant  qu'Elle  a  täche  de  conserver  Ses 
extensions,    mais   de   ce   qu'Elle   a   prefere   l'exemple   de    la   cour   de  Vienne  ä 

1  Clermont-Gallerande  und  Marquis  de  Laval  (vergl.  S.  13  und  96).  —  2  Vergl. 
Bd.  XXIX,  588.  589;  XXX,  532.  533;  XXXI,  872.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIX,  581; 
XXX,  535;  XXXI,  858.  873.  —  4  Vergl.  Bd.  XXXII,  665.  —  5  Vergl.  S.  82.  93. 
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celui  de  la  Russie,  qui  n'a  point  fait  d'usage  de  la  Convention  pour  l'egalite\ 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ose  esp^rer  qu'il  est  bien  loin  encore  de  ces  petites 
dissensions  jusqu'ä  une  rupture  ouverte.  L'imperatrice  personnellement  a  de 
l'amitie'  pour  V.  M.  et  une  d£f<§rence  qui  ne  se  detruira  pas  si  facilement. 
L'attachement  que  V.  M.  a  marque  d'ailleurs  en  tant  d'occasions  pour  l'alliance 
de  la  Russie,  a  fait  connaitre  ici  le  prix  de  cette  union,  et  je  ne  crois  personne 
occupee  du  dessein  de  vouloir  echanger  le  präsent  Systeme,  qu'on  aurait  de  la 
peine  ä  remplacer  par  un  meilleur,  avec  les  sentiments  enraeines  de  defiance 
qu'on  a  contre  les  puissances  qu'on  pourrait  y  substituer,  savoir  la  France  et 
l'Autriche." 

Neisse,  22  aoüt  1775. 

Si  les  inquietudes  de  l'imperatrice  de  Russie  dont  vous  parlez  dans 
volre  depSche  du  27  de  juillet  dernier,  ne  procedent  d'une  autre  source 
que  de  ces  evenements  auxquels  vous  paraissez  les  attribuer,  il  vous 
sera  tres  aise  de  les  apaiser  et  de  retablir  un  calme  parfait  dans  l'esprit 
de  S.  M.  I.  En  effet,  les  instances  que  j'ai  faites  aupres  d'elle  pour 
la  faire  renoncer  ä  la  conquete  de  la  Moldavie,  n'ont  eu  d'autre  motif 
que  celui  d'eloigner  une  guerre  avec  la  cour  de  Vienne.  Elle  nie 
paraissait  inevitable  du  moment  que  la  Russie  voulait  s'approprier  cette 
principaute,  et  les  suites  en  etaient  d'autant  plus  ä  redouter  que  l'armee 
russe  n'etait  effectivement  pas  assez  forte  pour  s'en  promettre  de  grands 
succes  dans  un  temps  oü  eile  avait  encore  sur  les  bras  celle  avec  la 
Porte.  Suppose  meine  que  le  sort  des  armes  lui  eüt  ete  favorable, 
eile  aurait  cependant  eu  bien  de  la  peine  ä  s'en  tirer,  sans  aucun 
risque  et  sans  s'exposer  ä  quelque  nouveau  danger. 

Tout  aussi  facile  vous  sera-t-il  de  repondre  aux  repre'sentations  de 
ne  point  chicaner  l'Autriche  sur  ses  extensions,  qui,  selon  votre  depeche 
susalleguee,  fönt  le  second  objet  des  inquietudes  de  l'imperatrice.  Pour 
cet  effet  vous  n'avez  qu'ä  vous  rappeler  que,  dans  le  temps  oü  il 
s'agissait  du  partage  de  la  Pologne,  S.  M.  I.  elle-meme  m'a  fait  insinuer 
qu'elle  ne  trouvait  pas  convenable  qu'on  fit  trop  de  difficultes  ä  la 
cour  de  Vienne  ä  cet  egard.1  Je  me  suis  aussi  conforme  exactement 
ä  cet  avis,  et  sans  m'opposer  ä  ses  extensions,  je  n'ai  repris  les  miennes 
qu'apres  qu'elle  a  donne  aux  siennes  une  etendue  tout- ä- fait  contraire 
ä  cette  egalite  de  possessions  qui  faisait  la  premiere  base  de  notre 
traite  de  partage.2 

Enfin ,  je  ne  suis  nullement  indifferent  sur  la  conduite  de  cette 
meme  cour.  Mes  ordres  precedents  ont  suffisamment  prouve  le  contraire, 
et  vous  pouvez  etre  tres  assure  que  je  n'ai  aucune  Haison  avec  eile. 
Bien  plus,  il  y  a  diffe'rents  articles  sur  lesquels  nous  ne  sommes  nulle- 
ment d'accord  ensemble,  et  les  affaires  de  l'Empire,  tant  ä  la  diete  de 
Ratisbonne  qua  la  Visitation  de  la  chambre  de  Wetzlar 3  et  au  Corps 
Evangelique,  fournissent,  au  contraire,  assez  de  preuves  des  contestations 

1  Vergl.  Bd.  XXXII,  122.  139.  663.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXV,  546.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXXVI,  538. 
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et    disputes    qui    existent    entre    nous.      Toutes    ces    observations    vous 

feront   donc    voir   assez    clairement  que  je  n'ai  contractu  aucune  liaison 

avec   cette    cour;    qu'il    ne    s'agit    point    non    plus   d'un    concert    secret 

entre    nous,    et   que  la  Situation  meme  oü  je  me  trouve  vis-ä-vis  d'elle, 

ne    permet    seulement    pas    d'en    soupconner    aucun.     Tout    ce   qui    fait 

l'objet    de    mon  attention  vis-ä-vis  d'elle,    c'est  de  prevenir  qu'elle  ne 

fasse    rien    qui    put    tourner    ä    mon    prejudice.     Mes   vues  ne  vont  pas 

plus    loin,    et   les    mdnagements    qu'elle   a  eprouves  dans  les  affaires  de 

Pologne,  ne  sont  que  1'effet  des  conjonctures  dans  lesquelles  nous  nous 

sommes    trouves    et   qui    rendaient    ces    rnenagements ,    pour   ainsi   dire, 

necessaires ,    afin    de    laisser    ä   la  Russie    les  mains  d'autant  plus  libres 

pour  faire  sa  paix  avec  la  Porte. 

Au  reste ,   je  n'agis  dans  toute  ma  politique  que  conformei..ent  au 

Systeme  que  j'ai  forme  apres  de  müres  reflexions.     Aucune  consideration 

au    monde    ne  sera  capable  de  m'en  detourner,    et  il  n'y  aurait  qu'une 

necessite  absolue  qui  puisse  y  apporter  quelque  changement.     L'alliance 

avec   la  Russie   en   fait    la    base    et   le  point  le  plus  essentiel ,    et  aussi 

longtemps    que  je   vivrai ,    je  ferai  toute  mon  etude  ä  la  cultiver,    ä  la 

rendre  de  jour  en  jour  plus  indissoluble  et  ä  resserrer  encore  davantage, 

s'il    est    possible ,    les    liens    qui   nous  unissent.     Le  seul  evenement  qui 

pourrait  alterer  ce  Systeme  et  separer  mes  interets  de  ceux  de  la  Russie, 

ce  serait,  lorsque,  contre  mon  attente,  eile  me  declarait  la  guerre.    Mais 

comme    il    n'y   a  nulle  apparence  que  pareil  evenement  arrivera  jamais, 

je    ne    crois    pas    non    plus    trop    presumer    en    regardant    notre  alliance 

comme    eternelle    et    ä    l'abri    de    toute    interruption.     De    mon  cöte  au 

moins,   je    continuerai    ä    y    donner  tous  mes  soins.     Je  me  flatte  d'un 

parfait    reciproque    de    la    part   de  S.  M.  I.  de  Russie ,    et  vous  pouvez 

hardiment    renouveler   ces    assurances    de  la  maniere  la  plus  positive  et 

partout  oü  vous  le  jugerez  convenable ,    sans   avoir  ä  apprehender  d'en 

etre  jamais  dementi  ou  desavoue.  „     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24132.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Neisse,  23  aoüt  1775. 

Le  nomme  Esperandieu ,  homme  de  chambre  au  Service  de  mon 
neveu  le  Prince  de  Prusse ,  qui  s'est  arrete  pendant  un  certain  temps 
k  Paris,1  s'dtant  rendu  de  la ,  comme  mon  ministre  ä  la  cour  de 
Versailles  le  baron  de  Goltz  me  le  marque  en  date  du  10  de  ce  mois, 
sur  le  passe-port  qu'il  lui  avait  fait  expedier  pour  son  retour  par  Stras- 
bourg   ä    Berlin,    ä    Londres ,    mon    intention    est   que    vous    fassiez  les 

1  Vergl.  S.  26.  138. 
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demarches    convenables    pour   l'y    faire    arreter,    et    qu'en    l'envoyant    ä 

Berlin ,    vous    preniez    des   mesures  süres ,    afin  qu'il  ne  puisse  echapper 

en  chemin.  _     , 

r  e der lc. 
Nach  dem  Concept. 


24133.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Neisse,  24  aoüt  1775. 

Quoique  le  Chevalier  Osborn  m'ait  bien  remis  ici,  ä  Neisse,  la 
depeche  que  vous  lui  avez  confiee  en  date  du  12  de  ce  mois,  avec 
toutes  ses  annexes,1  vous  auriez  cependant  mieux  fait,  pour  ne  pas 
interrompre  mon  attention  des  occupations  nombreuses  que  j'ai  devant 
moi ,  de  reserver  ä  me  rendre  compte  des  nouvelles  qu'elle  renferme, 
jusqu'apres  mon  retour  ä  Potsdam. 

L'homme  dont  je  vous  ai  parle  dans  mes  ordres  precedents  qu'il 
se  trouvait  ä  Freiberg  et  que  je  souhaiterais  attirev  ä  mon  Service,2 
doit  etre,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  marque,  auteur  d'un  certain 
ouvrage;  c'est  la  seule  marque  caracteristique  que  je  puis  en  donner; 
je  ne  saurais  vous  en  fournir  d'autres.  Je  puis  ajouter  simplement 
qu'il  a  fait  quelques  campagnes  et,  entre  autres,  avec  le  marechal  Daun. 
Observez  de  ne  pas  donner  Heu  ä  des  soupcons  prämatures  sur  mes 
vues  ä  son  egard ;  evitez,  pour  cet  effet,  de  faire  des  enquetes  directes, 
et  prenez  des  informations  ä  son  sujet  par  main  tierce  ou  des  canaux 
raeme  plus  eloignes.  Des  personnes  affidees  du  pays  de  Gotha  ou 
d' Ansbach  seront  les  plus  propres  ä  cela,  et  vous  pourrez  vous  en 
servir  utilement. 

J'approuve  aussi  tres  fort,  vu  les  circonstances  par  vous  alleguees, 
que  vous  n'ayez  point  detache  l'emissaire  ä  Prague. 3  II  faut  se  donner 
garde  de  ne  pas  exposer  cet  homme  ä  etre  de'couvert ;  ma  curiosite 
s'etendant  principalement  ä  savoir  en  quoi  consistent  les  nouvelles 
inventions  des  Autrichiens ,  il  suffira,  si  vous  pouvez  vous  mettre 
exactement  au  fait  de  celles-ci  et  me  les  faire  connaitre. 

Arnim  soll  sich  wegen  Auskunft  über  die  üblichen  Reisegelder  für  Zimmer- 
leute  und   Maurer   (vergl.  S.   149)   an    das   Königliche   Baucomptoir   in  Potsdam 

wenden.  T,     , 

...,„  reden  c. 

Nach  dem  Concept. 


1  Arnim  bediente  sich  des  englischen  Oberstlieutenants  Osborn,  der  zur 
Theilnahme  an  den  Revuen  nach  Schlesien  reiste,  zur  Überbringung  seines 
Berichts ,  dem  er  eine  Denkschrift  über  die  österreichische  Artillerie  und  einen 
Bericht  des  aus  Böhmen  zurückgekehrten  Emissärs  beigefügt  hatte.  Die  An- 
lagen liegen  nicht  bei.  —  z  Tielke  (vergl.  S.  149)-  —  '  Um  dem  König  über  die 
österreichische  Artillerie  berichten  zu  können  (vergl.  S.  149)  und  zu  dem  Zweck 
die  Zeughäuser  in  Prag  und  Burgstadtl  zu  besichtigen,  wollte  Arnim  selbst  nach 
Böhmen  reisen  und  den  Emissär  als  Diener  verkleidet  mitnehmen ,  da  dieser 
nicht  allein  dorthin  gehen  könne,  „sans  se  rendre  suspect  et  sans  tout  risquer 
pour  sa  personne". 
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24  134-    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Neisse,  24  aoüt  1775. 

Votre  rapport  du  16  de  ce  mois  m'etant  bien  parvenu ,  je  me 
bornerai  ä  vous  dire  sur  le  post- scriptum  que  vous  y  aviez  Joint,  que 
sur  la  demande  du  comte  de  Stackeiberg  je  me  suis  fait  un  plaisir 
d'accorder  le  conge  avec  le  titre  de  colonel  au  sieur  de  Tiesenhausen,1 
ci-devant  lieutenant  dans  mon  regiment  de  Meyer  dragons,  et  que  c'est 
en  consequence  que  j'ai  donne  l'ordre  a  ma  chancellerie  privee  de 
guerre  d'en  envoyer  l'expddition  ä  ma  signature.2  Cette  complaisance 
de  ma  part  engagera  sans  doute  le  comte  de  Stackeiberg  d'eviter  plus 
soigneusement  qu'il  n'a  pu  faire  jusqu'ici ,  de  ne  faire  entrer  dans  ses 
rapports  ä  sa  cour  des  choses  relativement  aux  cris  que  peuvent  jeter 
contre  moi  les  Polonais , 3  qui  pourraient  peut-etre  alterer  l'intime 
intelligence  qui  subsiste  heureusement  entre  moi  et  sa  souveraine. 

Nach  dem  Concept.  ''  e  Q  e  r  1  C. 


24135.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Xeisse,  25  aoüt  1775. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  31  de  juillet 
dernier  que  la  cour  de  Vienne  aura  maintenant  aussi  son  tour,  et  que 
la  Russie  a  dessein  de  lui  adresser  egalement  ses  exhortations  pour 
retrecir  ses  limites  en  Pologne. 4  L'egalite  de  nos  possessions  ayant 
fait  la  base  de  notre  Convention,  j'ai  declare"  ä  differentes  reprises  que, 
du  moment  que  cette  cour  renongait  ä  ses  extensions ,  je  ne  ferais 
plus  aucune  difficulte  de  suivre  son  exemple  et  d'abandonner  egalement 
les  miennes.  J'y  suis  aussi  encore  tout  dispose ,  ä  l'heure  qu'il  est,  et 
vous  n'avez  qu'ä  renouveler  ces  assurances  au  comte  de  Panin  toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en  presentera,  afin  de  faire  sentir  d'autant 
mieux    ä    ce    ministre    qu'il    ne    depend    que    de    la  cour  de  Vienne  de 

1  Tiesenhausen  war  Stackeibergs  Schwager.  —  2  Am  6.  September  erfolgt 
die  Zustellung  des  Patents  an  Benoit.  Gleichzeitig  verheisst  der  König  die 
Untersuchung  einer  Klage  wegen  angeblicher  Übergriffe  preussischer  Soldaten 
gegen  die  Familie  des  verstorbenen  litauischen  Edelmanns  Kaczynski,  die  Fürst 
Michael  Radziwill  in  einer  namens  des  Königs  Stanislaus  und  des  Conseil 
permanent  überreichten  und  von  Benoit  mit  seinem  Berichte  vom  30.  August 
übersandten  „Note"  erhoben  hatte.  —  3  Vergl.  S.  16S.  —  *  Solms  berichtete 
nach  Mittheilungen  Panins,  dass  man  alle  Verhandlungen  über  den  preussischen 
Grenzzug  in  Polen  als  freundschaftliche  und  vertrauliche  Aussprache  betrachte ; 
„qu'actuellement  meme  encore  on  n'en  parlerait  pas  ä  la  cour  de  Vienne  de  but 
en  blanc,  ä  moins  qu'elle  n'y  donnät  Heu  elle-meme,  ce  qui  pourrait  arriver,  si 
eile  repliquait  ä  la  rdiponse  qu'elle  a  recue  d'ici  sur  sa  recherche  pour  une 
m<§diation  (vergl.  S.  28};  fonde"  sur  la  derniere  declaration  de  V.  M.  (vergl. 
S.  94),  on  serait  en  etat  alors  de  lui  parier  dun  ton  plus  d£terminea. 
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satisfaire  sa  souveraine  sur  un  article  qui  lui  tient  si  fort  ä  coeur,  sans 
qu'il  füt  besoin  de  s'adresser  toujours  ä  moi  seul  et  de  nie  fatiguer 
par  ses  instances  pressantes,  tandis  qu'on  laissait  cette  cour  tranquille 
et  intacte  et  ne  lui  disait  mot  pour  obtenir  le  changement  desire. 

Quant  au  prince  hereditaire  de  Darmstadt,  ce  n'est  qu'avec  de  la 
peine  que  j'apprends  son  retour  d'une  cour  oü  j'aurais  desire  qu'il 
eüt  pu  prolonger  encore  son  sejour. l  Vous  n'en  ignorez  point  le 
motif,  et  j'ai  dejä  eu  occasion  de  vous  faire  confidence  des  apprehensions 
oü  madame  sa  mere  defunte  etait  que  ce  Prince  n'epousät  une  princesse 
de  Deux-Ponts  et  ne  se  fit,  pour  l'amour  de  ce  mariage ,  catholique- 
romain. 2  C'est  lä  l'unique  raison  pourquoi  j'aurais  souhaite  qu'il  füt 
teste  encore  en  Russie,  quoique  d'ailleurs  ce  Prince  n'ait  rien  dans  son 
personnel  qui  eüt  pu  engager  S.  M.  et  LL.  AA.  II.  ä  le  solliciter  ä 
s'arreter  plus  longtemps  ä  leur  cour. 

Au  reste,  l'accident  arrive  au  chasseur  Sternsdorff  est  bien  fächeux, 

et   je    ne    manquerai   point    de    prendre    des   informations  ulte"rieures  au 

sujet  des  deux  etudiants  Kretschmer  et  Tieseler,    natifs  de  Silesie,    qui 

l'ont  estropie. 3.  _     . 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24136.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Neisse,  25  aoüt  1775. 

Quelques  attraits  que,  selon  votre  depeche  du  10  de  ce  mois ,  le 
duc  de  Württemberg  puisse  trouver  dans  le  projet  d'echange  de  son 
duche  contre  la  Toscane , 4  vous  sentirez  cependant  vous-meme  qu'il 
est  herisse  de  tant  de  difficulte's  qu'il  ne  saurait  guere  se  Matter  de  son 
exe'cution.  Le  consentement  de  ses  freres  et  cousins  y  est  absolument 
necessaire,  et  il  est  bien  ä  presumer  qu'ils  ne  le  donneront  jamais ,  et 
que,  d'ailleurs,  un  tel  echange  rencontrerait  meine  mille  difficultes  de 
la  part  de  l'Empire.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  n'oublierez  pas  de 
continuer    votre    attention    ä    un    projet    de    cette    importance,    afin    de 

■  Solms  berichtete:  „La  raison  qu'il  allegue  pourquoi  il  fait  ce  voyage, 
est  que  c'est  pour  reponcre  aux  desirs  de  son  pays  et,  en  meme  temps,  pour 
regier  quelques  affaires  particulieres ;  mais  la  veritable  est  de  s'£loigner  d'une 
cour,  oü  l'on  ne  montre  pas  beaucoup  d'egards  pour  sa  naissance  et  pour  son 
alliance  avec  le  successeur."  —  2  Vergl.  Bd.  XXXVI,  525.  526.  —  3  Bei  einem 
nächtlichen  Rencontre  in  Moskau,  an  dem  er  unschuldig  war,  hatte  Sternsdorff 
mehrere  Verwundungen  und  den  Verlust  der  rechten  Hand  erlitten.  Kretschmer 
und  Tieseler  waren  als  Thäter  ermittelt  worden.  —  *  Der  württembergische 
Vertreter,  Baron  Thun,  den  Goltz  wegen  des  Tauschplanes  (vergl.  S.  119)  hatte 
sondiren  lassen,  war  der  Ansicht,  dass  der  Plan  dem  Herzog  Karl  Eugen  viel- 
leicht zusage,  „tant  par  haine  contre  les  etats  et  pour  sortir  de  la  tutelle  oü 
l'a  mis  la  commission  des  cours  de  Berlin,  de  Vienne  et  de  Copenhague,  tant 
aussi  parceque  la  possession  en  Italie  est  plus  agreable,  ä  cause  de  la  beaute 
du  climat  et  de  la  richesse  en  tableaux  et  en  statues  qui  i'ont  son  goüt  dominant'^. 
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penetrer   les    diffdrents   ressorts   que    la   cour   de    Vienne    pourrait    faire 

jouer   pour   le    mettre    en    execution ,    et   vous    ne   negligerez  point  non 

plus    celui    de    la    succession   eventuelle  en  Baviere  au  sujet  de  laquelle 

je    ne   vous    dissimulerai    point   qu'autant   que    mes    avis  de  Vienne  me 

permettent   d'en   juger,    il    y    a    eu ,    ä   la  verite,    quelques  pourparlers, 

sans    cependant    qu'on    en    soit    dejä    venu    ä    une    negociation   formelle 

ä  ce  sujet. 

Au    reste ,    les   difterends    sur   les   pdages    du    Rhin '    sont    pr&ts    ä 

etre  accommode's,  et  comme  les  desseins  qu'on  suppose  ä  S.  M.  Catholique 

apres  l'echec  que  ses  armes  ont  essuye  en  dernier  lieu,2  ne  permettent 

plus  de  s'attendre  ä  de  grands  succes,  quand  meme  la  France  voudrait 

lui    preter   quelque  secours ,   j'ai  tout  lieu  de  presumer  que  tout  restera 

tranquille,  et  qu'il  ne  se  passera  rien  de  nouveau  sur  le  theatre  politique. 

II   ne    s'agira    donc    qu'ä    concentrer   toute   votre  attention  sur  les  deux 

objets    susmentionnes    et    ä    observer,    en    meme    temps,    avec   soin   les 

differents    degres  de  credit  et  d'ascendant  que  la  Reine  pourra  prendre 

sur  l'esprit  du  Roi  son  epoux. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24137.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Ooltz  antwortet,  Paris  13.  August,  auf  die  Mittheilungen  über  Branicki 
in  dem  Erlass  vom  31.  Juli  3;  ^J'y  vois  que  V.  M.  a  lieu  de  croire  que  le 
comte  de  Branicki,  tout  nouvellement  retourne  ä  Moscou,  est  un  des  instruments 
dont  la  cour  de  France  espere  se  servir  pour  brouiller  Celles  de  Berlin  et 
de  Petersbourg.  Ce  grand  -  general  est,  sans  doute,  autant  attache  ä  la 
France  que  peut  le  lui  per  mettre  sa  legerete  et  son  inconsequence  de  caractere. 
L'imperatrice  de  Russie  doit  necessairement  le  connaitre  pour  tel.  II  me 
parait  donc  que  le  choix  que.  le  ministere  de  Versailles  a  fait  de  ce  negociateur, 
ne  serait  pas  bien  calcule.  Le  meme  canal  par  qui  j'ai  connu  l'instruction 
donnee  au  nouveau  ministre  de  France  en  Russie,*  me  fera  connaitre,  je 
l'espere,  le  detail  de  la  maniere  dont  cette  cour-ci  emploie  le  grand  -  general 
ä  Moscou.  De  tout  temps  lie  de  societe  avec  des  amis  des  comtes  de  Maurepas 
et  de  Vergennes  et  des  sieurs  de  Malesherbes  et  de  Turgot,  longtemps  avant 
qu'il  fut  question  d'eux  pour  le  ministere ,  je  puis  garantir  qu'ils  connaisser.t  le 
comte  de  Branicki  pour  ce  qu'il  vaut.  C'est  une  des  raisons  qui  m'a  paru 
devoir  faire  douter  que  lui  et  le  duc  de  Lauzun ,  5  ä  peu  pres  de  meme  aloi, 
fussent  employes,  d'une  maniere  ou  d'autre,  par  le  ministere  actuel;  mais  les 
avis  venus  ä  V.  M.  me  detrompent  ä  cet  egard.  Les  bruits  sur  la  succession 
eventuelle  de  la  Baviere  ayant  engage  la  prince  Baratinski  ä  en  ecrire  au 
prince  de  Golizyn  ä  Vienne,  ce  dernier  vient  de  lui  repondre,  tout  ä  l'heure, 
ne  pas  croire  un  mot  du  bruit  repandu  ä  ce  sujet.  Celui- ci,  ä  la  verite,  lui 
etait  connu  comme  ayant  ete  debite  parmi  les  ministres  etrangers.  Si  le  sieur 
de  Sandoz  Rollin  peut  en  croire  ce  que  lui  a  dit  encore  hier  un  homme  fort 
lie"  avec  les  premiers  comrnis  du  bureau  des  affaires  etrangeres,  on  est  occupe 
dans  le  moment  present  moins  que  jamais  d'objets  considerables." 

1  Vergl.  S.  116.  —  2  Vergl.  8.  156.  —  3  Vergl.  S.  145.  —  4  Vergl.  S.  70. 
71.  —  5  Vergl.  S.  127.   135. 
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Breslau,  27  aoüt  1775. 

Votre  ddp^che  du  13  de  ce  mois  indique  bien  que  vous  connaissez 
encore  peu  la  politique  des  cours  de  l'Europe ,  et  je  vous  avoue  que 
jamais  je  ne  vous  aurais  soupconne  si  peu  d'experience  dans  le  manie- 
ment  des  affaires  que  votre  jugement  sur  le  retour  du  comte  de  Branicki 
parait  annoncer.  Pour  donner  de  premieres  idees  et  les  faire  goüter, 
on  se  sert  souvent  en  politique  de  personnes  d'une  legerete  et  in- 
consequence  connue.  Elles  excitent  moins  l'attention  des  autres  ministres 
etrangers;  et  ne  sentez-vous  pas  qu'un  Polonais  est  infiniment  plus 
propre  qu'un  ministre  francais  ä  faire  passer  des  insinuations  en  Russie? 
Dans  les  conjonctures  atuelles  le  prernier  sera  toujours  plus  tot  ecoute 
que  l'autre,  et  la  France,  en  choisissant  le  comte  de  Branicki  pour 
faire  jouer  ses  intrigues  ä  Moscou ,  cache  d'autant  mieux  son  jeu  et 
n'a  point  ä  apprehender  la  Jalousie  des  deux  autres  cours  copartageantes. 
Si  le  succes  ne  repond  pas  ä  ses  vceux ,  eile  a  nulle  peine  de  le 
desavouer ,  et  en  attendant  eile  obtient  toujours  tant  que  d'avoir  glisse 
ses  insinuations  seductrices  lä  oü  eile  voulait  qu'elles  fussent  portees. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  le  ministre  de  Russie  ä  Vienne, 
les  avis  qu'il  pourrait  donner  sur  la  succession  eventuelle  de  Baviere, 
ne  meritent  pas  l'attention  que  vous  leur  pretez.  Pour  vous  en 
convaincre ,  je  me  borne  ä  vous  faire  une  seule  Observation.  Je  sais 
ä  n'en  pouvoir  pas  douter  que  son  desir  est  de  rester  toujours  ä  la 
cour  oü  il  est,  et  d'y  finir  meme  ses  jours,1  de  sorte  qu'il  se  plaira 
plutöt  ä  dissimuler  qu'ä  devoiler  les  mysteres  d'une  cour  qui  a  tant 
d'attraits  pour  lui. 

D'ailleurs,  je  veux  croire  que ,   dans  le  moment  present ,  le  bureau 

des  affaires  etrangeres  en  France  n'est  guere  occupe"  d'affaires  importantes  ; 

mais    du    moment    que    le  ministere  verra  que  son  emissaire  Branicki  a 

echoue  dans  l'execution  de  son  plan,  vous  pouvez  compter  qu'il  tentera 

d'autres  voies  et  d'autres  artifices  pour  parvenir  ä  son  but  et  ä  brouiller 

les    trois    cours   copartageantes.     Vous  ne  sauriez  donc  mieux  faire  que 

de    continuer    votre    attention    ä    tout    et   de    me   rendre    compte  de  ce 

qui  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24138.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Breslau,  28  aoüt  1775. 

Ce  que  vous  mandez,  par  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  sur  la 
cause  des  brouilleries  entre  la  Reine  douairiere,  ma  soeur,  et  le  Roi 
son  fils,2  me  fait  plaisir.  Voyant  qu'elles  ne  roulent  que  sur  les  dettes 
contracte'es  par  cette  Princesse,  et  qu'elles  ne  tirent  leur  origine  d'aucune 


Vergl.  Bd.  XXXVI,  118.  Anm.  3.  —  *  Vergl.  S.  163. 
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autre  source ,  je  puis  nie  flatter  qu'on  trouvera  nioyen  de  detruire  ce 
germe  de  destinion ,  et  esperer  de  voir  renaitre ,  dans  peu,  l'harmonie 
entre  ces  augustes  personnes. 

Mais  ce  qui  cornmence  maintenant  ä  me  faire  de  la  peine  et  dont 
je  suis  meme  surpris  en  quelque  maniere ,  c'est  de  voir  qu'on  differe 
si  longtemps  ä  vous  donner  vos  audiences,  et  que  vous  soyez  encore 
ä  attendre  de  les  obtenir.T    C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24139.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Breslau,  28  aoüt  1775. 

De  toutes  les  nouvelles  que  votre  depeche  du  3  de  ce  mois 
m'apprend ,  celle  des  indices  de  la  grossesse  de  S.  A.  I.  la  Grande- 
Duchesse  m'a  fait  le  plus  de  plaisir.  II  y  a  longtemps  que  j'ai  desire 
un  evenement  aussi  heureux  et  consolant  pour  la  Russie ,  et  je  forme 
les  vceux  les  plus  ardents  pour  que  ces  indices  augmentent  de  jour 
en  jour,  et  qu'en  son  temps  nous  voyions  l'accomplissement  parfait 
de  ces  espe'rances. 

Une  autre  nouvelle  dont  j'ai  dte  egalement  charme,  c'est  que  vous 
paraissez  presumer  avec  beaucoup  d'assurance  que  le  comte  de  Panin 
ne  quittera  point  son  poste.2  II  est  bien  ä  souhaiter  que  votre  pronostic 
s'accomplisse  et  qu'il  ne  l'abandonne  jamais ;  j'espere  au  moins  que 
l'affaire  de  mes  delimitations  ne  lui  donnera  plus  du  chagrin ,  et  pour 
cet  effet  je  voudrais  bien  que ,  toutes  les  fois  que  vous  observerez 
l'approche  de  quelque  nouvel  acces  des  suggestions  polonaises,  vous 
alliez  d'abord  ä  la  source  d'oü  elles  partent ,  afin  d'en  prevenir  les 
effets ,  et  que  vous  agissiez  ä  leur  egard  comme  les  habiles  medecins 
dans  une  fievre  violente,  dont  le  premier  soin  est  de  deterrer  la  matiere 
peccante ,    pour    y  compasser  leurs  remedes  et  en  gu£rir  leurs  malades. 

Ce  soin  aurait  ete  fort  ä  sa  place  ä  l'occasion  des  plaintes  de  ce 
ministre  sur  la  pretendue  confiscation  des  terres  du  prince  Auguste 
Stilkowski , 3    qui    me    confirme   de   nouveau  combien  on  est  prompt  en 

1  Vergl.  S.  1(2.  —  2  Solms  berichtete:  ,Je  ne  saurais  af firmer  jusqu'ä 
quel  point  il  ait  dejä  forni£  son  plan  pour  la  retraite;  .  .  .  mais  aussi  longtemps 
qu'il  se  sentira  en  credit  aupres  de  sa  souveraine,  je  pense  qu'il  aura  de  la 
difficulte  de  quitter  une  place  oü  il  a  tant  d'agrements."  Vergl.  S.  111.  — 
3  Panin  hatte  Solms  gegenüber  erklärt:  „qu'ayant  fait  un  tel  usage  aupres  de 
S.  M.  I.  de  la  depeche  dans  laquelle  V.  M.  döclare  d'une  maniere  formelle 
d'etre  prete  ä  rendre  Ses  extensions,  au  cas  que  l'Autriche  en  fit  de  meme 
(vergl.  S.  175),  il  s'etait  flatte  d'avoir  calme  Vesprit  de  cette  Princesse  sur 
toutes  sortes  d'appreliension  et  de  crainte  sur  les  sentiments  de  V.  M, ;  mais 
que  tout  son  ouvrage  venait  d'etre  detruit  par  la  nouvelle  que  vous  aviez,  Sire, 
confisque   les   terres  du  prince  Auguste  Sulkowski,   pour  le  punir  d'avoir  sign£ 
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Russie    ä    prendre    feu ,    et    pret  ä  ajouter  une  foi  entiere  aux  clameurs 

d'un  Polonais.     Je   ne  disconviens  point  que  c'est  montrer  une  severite 

afifreuse    et    inouie    que  de  passer  ä  de  pareilles  saisies  et  confiscations. 

Mais  ce  reproche  ne  me  regarde  pas,   et  je  puis  m'en  justiner  en  deux 

mots.     Tout   ce    qu'on    en    a  debite ,    est  faux  et  controuve,  et  si  vous 

aviez  suivi  la  maxime  susmentionnee    d'examiner  d'oü  ce  nouveau  trait 

partait,    vous    n'auriez    eu    süretnent    aucune    peine    d'en    demontrer    la 

faussete.     Tout   ce    qu'il    y    a  de  vrai,    c'est  que  j'ai  fait  sequestrer  les 

terres  des  renitents  en  Pologne,  qui  ont  refuse  de  me  pr&ter  hommage.1 

Mais    ce    qui  n'est  pas  moins  vrai  et  meme  constate  par  des  exemples, 

c'est    que    ces    sdquestres    n'ont    subsiste    qu'aussi    longtemps    que    leur 

renitence ,    et    que   les    possesseurs  de  ces  terres  sont  rentres  dans  leurs 

possessions  du  jour  qu'ils  se  sont  pretes  ä  cet  acte  de  soumission ,  que 

j'ai  ete  en  droit  d'exiger  de  leur  part. 

Au    reste ,   je    souhaite  que  vous  vous   soyez  bien  diverti  aux  fetes 

de  la  paix. 2  _     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


24140.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE 

Breslau,  28  aoüt  1775. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois,  et  je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  que,  le  prince  Auguste  Sulkowski  s'etant  plaint  ä  la  cour  de 
Moscou  de  ce  que  ses  terres  lui  avaient  ete  confisquees  pour  avoir 
signe  l'ordre  aux  habitants  des  districts  contestes,  pour  leur  defendre  la 
prestation  d'hommage  que  je  me  suis  fait  preter,3  c'est  un  grossier 
mensonge  de  sa  part,  sesdites  terres  ou  plulöt  celles  de  sa  femme 
n'ayant  ete  sequestrees  que  parceque  l'hommage  m'en  a  ete  refuse, 4  et 
que ,  des  lors  qu'il  m'aura  ete  prete ,  le  sequestre  sera  tout  de  suite 
leve  de  ces  terres  pour  etre  rendues  ä  leurs  possesseurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24  141.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Puschwitz,  31  aoüt  1775. 

Je  n'ai  nulle  peine  d'ajouter  foi  ä  ce  que  des  lettres  de  Madrid, 
selon  votre  dep&che  du  17  d'aoüt,  confirment  de  reloignement  de 
S.  M.  Catholique    de    faire    quelque    nouvelle    tentative  contre  les  cötes 

l'ordre  aux  habitants  des  districts  contestes  pour  leur  defendre  la  prestation 
d'hommage  (vergl.  S.  54.  62);  que  l'Imperatrice  y  etait  tres  sensible".  Es 
handelt  sich  vielmehr  um  Fürst  Anton  Sulkowski  (vergl.  Nr.  24096). 

1  Vergl.  S.  62.  144.  —  2  Am  31.  dankt  der  König  dem  Grafen  Solms  für  die 
Beschreibung  der  Festlichkeiten  in  seinem  Bericht  vom  7.  August.  —  3  Vergl. 
Nr.  24139.  —  +  Vergl.  S.  14;. 
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d'Afrique.  La  saison  est  trop  avancee  pour  une  pareille  entreprise, 
et  je  suis  tres  assure  que,  pour  cette  annee  au  moins,  il  n'en  sera 
plus  question. 

Quant  aux  colonies  britanniques,  il  y  en  a  qui  pretendent  qu'elles 
se  preteront  ä  un  accommodement  avec  la  mere  -  patrie ,  et  quoique 
j'aie  tout  lieu  d'en  douter  encore,  il  se  pourrait  cependant  bien  que  le 
ministere  britannique  ,  sentant  tout  le  poids  de  son  embarras,  devienne 
de  plus  facile  composition  pour  en  sortir. 

D'ailleurs ,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  dire  sur  la  succession 
eventuelle  de  Baviere ;  mes  ordres  pre'cedents  vous  ont  dejä  appris 
que  je  presume  moi-m6me  que  jusques  ici  les  vues  de  la  cour  de 
Vienne  n'ont  pas  fait  encore  l'objet  d'une  negociation  formelle,  et 
que  tout  se  reduit  ä  des  propos  vagues ,  jetes  au  hasard ,  pour  sonder 
le  terrain. l 

Mais  une  chose  sur  laquelle  vous  pouvez  tabler ,  c'est  que  la 
France  continue  toujours  ä  faire  sa  principale  etude  ä  trouver  moyen 
de  brouiller  les  trois  cours  copartageantes  de  Pologne ;  de  sorte  qu'un 
objet  de  la  vötre  doit  e'galement  etre  de  penetrer  les  ressorts  qu'elle 
emploie  pour  parvenir  ä  son  but. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


24142.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  15.  August,  betreffend  die  österreichischen  Ab- 
sichten auf  Bayern:  „Quelque  opposee  que  soit  l'Angleterre  ä  ce  projet  de  la 
cour  de  Vienne,  eile  ne  saurait  guere  y  porter  des  obstacles  bien  puissants, 
tant  qu'elle  se  verra  engagee  dans  des  querelles  avec  ses  colonies  ...  II  serait 
bien  fächeux,  si  la  cour  de  Vienne  trouvät  moyen,  dans  ce  mcment,  de  faire 
un  pas  en  avant.  Dans  le  fond  il  parait  que  Ton  se  repose  ici  sur  V.  M. ,  et 
qu'on  La  regarde  comme  l'obstacle  qui  en  imposera  le  plus  ä  la  cour  de  Vienne. 
II  deviendra  donc  tres  n£cessaire,  si  jamais  cette  affaire  füt  mise  en  agitation, 
de  prouver  ä  cette  cour-ci  que  l'interet  de  V.  M.  n'y  est  pas  tant  engage  que 
le  leur;  que,  quoique  la  cour  de  Vienne  s'arrondisse ,  cependant  sa  puissance 
ne  devient  pas  plus  dangereuse  pour  V.  M. ,  puisque,  d'un  autre  cöte,  cette 
cour  cede  un  equivalent,  au  lieu  que  cet  arrangement  porte  coup  ä  tout  le 
Systeme  politique  fonde  sur  plusieurs  trait£s  .  .  . 

On  vient  de  faire  partir  le  colonel  Faucitt  pour  Hanovre  pour  y  regier 
avec  le  ministere  le  depart  des  troupes ; 2  demarche  hardie  du  ministere ,  qui 
croit  pouvoir  sans  l'agrement  du  Parlement  employer  des  troupes  auxiliaires 
en  temps  de  paix  pour  faire  garnison  ä  Gibraltar  et  Minorque,  etant  consideres 
comme  des  conquetes.  Pendant  que  le  ministere  parait  agir  dans  la  plus 
grande  securit6,  un  vaisseau  Charge  pour  le  Bresil  vient  d'etre  refuse  hier  ä  la 
bourse  d'assurance,  ä  moins  d'y  joindre  la  clause :  sauf  de  prise.  Cet  evenement 
a  beaucoup  consterne"  les  negociants  portugais,  qui  craignent  que  l'on  n'ait 
quelque  avis  des  intentions  hostiles  de  l'Espagne." 


1  Vergl.  S.  165.  177.  —  *  Vergl.  S.  170. 
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Puschwitz,  31  aoüt  1775. 

Je  ne  suis  nullement  einpresse  de  me  concerter  avec  la  cour  oü 
vous  etes,  sur  les  projets  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  la 
succession  de  Baviere.  Tout  ce  que  je  desire ,  c'est  de  savoir  ses 
idees  sur  un  sujet  de  cette  importance,  et  il  n'est  nullement  besoin, 
comme  vous  paraissez  le  presumer  dans  votre  depeche  du  15  d'aoüt 
dernier ,  de  s'adresser  ä  eile ,  lorsqu'il  sera  question  de  mettre  ces 
projets  en  execution.  Bien  plus,  il  ne  me  parait  nullement  convenable 
que  vous  entamiez  cette  matiere  avec  le  ministere  britannique,  ä  moins 
qu'il  ne  vous  en  parle  le  premier,  et  alors  il  suffira  que  vous  entendiez 
simplement  ses  propositions  pour  m'en  rendre  compte,  sans  cependant 
rien  avancer  qui  put  me  compromettre. 

Quant  aux  affaires  avec  les  colonies  et  au  transport  des  troupes 
de  Hanovre  ä  Gibraltar  et  Minorque ,  il  faut  voir  si  les  premieres 
s'accommoderont  et  ce  que  le  Parlement  dira  de  la  derniere  de'marche, 
que  le  ministere  entreprend,  sans  y  avoir  obtenu  auparavant  son  agrement. 

Mais    pour    ce  qui  est  des  alarmes  des  negociants  portugais  sur  le 

refus    d'un    vaisseau    charge    pour   le  Bresil,    il    me    semble    qu'elles    ne 

sont    pas    fondees.      LEspagne    a    fait    devant    Alger    une    perte    de 

6000    hommes , '     et    on    pretend   que    cet    echec    a    trop    derange    les 

autres    plans    de    cette    couronne    pour    penser   sitöt  ä  leur  execution  et 

ä  une  nouvelle  levee  de  bouclier. 2  _     . 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


24143.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Puschwitz  in  Schlesien,  2.  September  1775. 

Ich  kann  den  Zweck  der  in  Euerem  Bericht  vom  3.  August  Mir 
angezeigten  bei  der  Pforte  vorgenommenen  Veränderungen 3  nicht  ein- 
sehen,  und  muss  sich  solcher  noch  erst  entwickeln.  Was  inzwischen 
Ich  curieux  wäre  zu  wissen,  ist,  ob  die  Pforte  einen  Krieg  mit  Persien 
und  neue  Unruhen  in  Egypten  zu  besorgen  hat ,  oder  ob  die  Sachen 
noch  ruhig  der  Orten  verbleiben  werden.  Der  Strich  Landes,  den  die 
Oesterreicher  in  der  Moldau  sich  zugeeignet ,  scheint  Mir  nach  der 
Beschreibung,    so    Ihr    Mir   davon    machet,4    von    keiner    sonderlichen 

1  Vergl.  S.  156.  —  *  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten 
„Extract"  aus  dem  Gesuch  des  schwedischen  Schiffscapitäns  von  Woidke  zu 
Stralsund,  „ihn  auf  den  Fall  einer  anzulegenden  Marine  ...  in  Diensten  zu 
nehmen",  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs  für  dia  (nicht  vor- 
liegende) Antwort,  Puschwitz  1.  September:  „Sehr  gerne,  aber  nach  dem  jüngsten 
Tag.''  —  3  In  der  Besetzung  einiger  hoher  Staatsämter.  —  *  Da  die  endgültige 
Regelung  noch  nicht  erfolgt  war,  meldete  Zegelin  „vorläufig":  „dass  beide 
Städte  Cernauz  (Czernowitz)  und  Suczawa,  so  an  Österreich  abgetreten,  als  die 
ohngefähren  Grenzörter  angesehen  werden  müssen,  doch  so,  dass  die  Dörfer, 
welche   zu  Chozim   gehören,   an   der  Pforte  verbleiben.     Von  Cernauz  soll  eine 
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Etendue  noch  Erheblichkeit  zu  sein.  Uebrigens  so  wird  der  Fürst 
Repnin  vermuthlich  nunmehro  in  Konstantinopel  bereits  angekommen 
sein ,  und  erwarte  Ich ,  mit  nähestem  von  Euch  davon  benachrichtiget 
zu  werden ;  und  würdet  Ihr  Mir  einen  besonderen  Gefallen  thun ,  Mir 
40  Feigenbäume  und  30  bis  40  Weinstöcke  auf  den  nächstkommenden 
Herbst  über  Smyrna  zu  schicken  und  nach  Potsdam  adressiren  zu  lassen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


24144.     AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  JACOBI  A  VIENNE. 

Puschwitz,  en  Sildsie,  2  septembre  1775. 

Der  Empfang  der  Berichte  Jacobis  vom  26.  und  Zegelins  vom  3.  August 
wird  bestätigt  und  die  Antwort  an  Zegelin  (Nr.  24143)  übersandt. 

Qant  au  nouveau  reglement  de  commerce  que  l'Impdratrice-Reine 
a  trouve  bon  de  faire *  et  dont  vous  avez  envoye  deux  exemplaires  ä 
mon  departement  des  affaires  etrangeres ,  j'ai  Heu  de  croire  qu'il  a  ete 
moule  sur  la  methode  dont  je  fais  percevoir  les  droits  [de]  douane 
sous  mon  administration  generale  des  accises  et  des  peages. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24145.    A  L'ELECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam]  4  septembre  1775. 

Madame  ma  Sceur.  Je  prends  la  liberte  de  feliciter  V.  A.  R.  sur 
Son  heureux  retour  dans  le  sein  de  Sa  famille ,  apres  tous  les  perils 
inattendus  qu'Elle  a  essuyes  en  Baviere 2  et  dont  les  vceux  de  tous 
ceux  qui  Lui  sont  attaches ,  ont  partage  Ses  dangers  et  Sa  recon- 
valescence.  C'est  par  une  suite  de  ces  sentiments  que  je  professe  de 
longtemps  et  qui  sont  connus  ä  V.  A.  R. ,  qu'Elle  daigne  avoir  trop 
d'indulgence  pour  moi ; 3  mais ,  Madame ,  je  ne  suis  pas  le  seul  qui 
pense  ainsi,  toute  l'Europe  est  l'echo,  qui  rend  ä  V.  A.  R.  les  meines 
tributs  d'admiration  que  j'ose  Lui  presenter  quelquefois. 

Je  vois  qu'Elle  donne  ä  Cesar  la  preference  sur  les  conquerants 
ses  emules,4  et  j'ose  me  declarer  entierement  du-  sentiment  de  V.  A.  R. 

Linie  bis  Suczawa  und  von  da  bis  an  der  Grenze  von  Siebenbürgen  gezogen 
werden,  sodass  die  Gegend  von  Cernauz  bis  an  der  Grenze  von  Siebenbürgen 
eine  gerade  Linie  nach  der  Landkarte  ausmachet." 

1  Wie  Jacobi  hinzufügte,  „pour  simplifier  la  manipulation  et  etablir  une 
nouvelle  methode  par  rapport  ä  la  perception  des  douanes  dans  toutes  ses 
provinces  hereditaires  d'Allemagne".  —  2  Während  des  Besuches  in  München, 
wo  sie  bei  einem  Unfall  sich  das  Bein  gebrochen  hatte  (vergl.  Bd.  XXXV,  557; 
XXXVI,  544).  —  3  Maria  Antonia  schrieb,  Dresden  9.  August:  „II  m'est  1m- 
possible  de  songer  ä  V.  M.,  sans  vous  payer  ma  portion  de  l'admiration  et  des 
eloges  dont  l'univers  vous  est  redevable."  —  4  Maria  Antonia  schrieb:  „V.  M. 
caractdirise  ä  merveille  tous  ces  conquerants  que  vous  passez  en  revue  (vergl. 
S.  79.  80).     C6sar,  sans  doute,   valait  mieux  qu'eux  tous." 
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II    avait    un   genie  superieur,    et  il  etait  dement  au  sein  de  la  victoire. 

En    fait    de    perfections    il  a  ete  depasse'  de  beaucoup  par  Marc-Aurele, 

qui  peut-etre ,   de  tous  les  humains,  a  pousse  la  vertu  au  degre  le  plus 

eminent.     Aucun  philosophe  m£me  ne  l'a  egale ,  et  qui  sait,  si  Socrate 

avait    ete    sur   le  tröne ,    s'il  eüt  eu  une  ame  aussi  impassible  que  celle 

de    ce    sage    Empereur.      Malheureusement   le    moule x    oü    la   nature    a 

petri    les  Marc-Aurele,    est    perdu ;    ni    la    philosophie  ni  la  religion  ne 

servent   de    frein   aux    passions    fougueuses    qui    entrainent   les    hommes 

dans    toutes    sortes    d'e'garements.      Que    V.    A.    R.    ne    m'accuse    pas 

d'adopter  le  style  mystique  du  prince  de  Württemberg.2     Quoique  plus 

age    que   lui ,    je    suis   bien    loin   de    pousser    l'austerite   et    le  rigorisme 

aussi    loin    que    lui.     Mes    re'flexions    naissent    de    mon    attachement   au 

bien  de  l'humanite\  les  siens  sont  Celles  d'un  ce'nobite. 

Je    sais ,    ä    propos    de  cenobite,    combien  le  Saint  -Pere  se  trouve 

gene    dans    les    mesures  qu'il   voudrait  prendre  en  faveur  des  Jesuites ; 3 

il  faut  respecter  son  embarras  et  s'accommoder  au  temps.     Cependant, 

Madame,    comme  il  y  a  des  accommodements  avec  le  Ciel ,    il  y  en  a 

aussi  avec  la  cour  de  Rome,  et  l'on  trouvera  le  moyen,  avec  quelques 

modifications ,    de    conserver    une    compagnie    dont    les    Catholiques    de 

mes  Etats   ne    sauraient    se  passer  sans  des  inconvenients  fächeux  pour 

leur   religion.     Je    plains   le    confesseur    de  V.  A.  R.    de    ne    pas    avoir 

eu    la    consolation    de   voir ,    avant    de   mourir ,    les  restes  de  son  ordre 

re'concilies    et    reinstitue's.     II  viendra  ä  present  rendre  compte  ä  Saint- 

Pierre  et  ä  Saint-Ignace  de  sa  gestion  de  conscience,  et  je  me  represente 

l'etonnement    de    ces    bons    Saints,    qui    lui    diront:    »Comment    donc, 

ecureur  d'ämes,  vous  n'avez  eu  rien  ä  ecurer?«   et  lui  qui  leur  repondra: 

»Si  vous  connaissiez  ä  fond  ma  penitente,  vous  avouer[rez,  tout  grands 

Saints   que    vous    etes ,    que    vous    n'auriez   eu    que    des    benedictions   ä 

donner.c     On    fetera    son    arrivee    en    paradis ,    et  l'on  boira  en  vin  de 

Hongrie  ou  de  Champagne  la  sante  de  Sainte- Antonia.     Pour  moi ,  je 

la  bois  ici  sur  terre  et  je  n'en  dis  rien.      V.  A.  R.  pourrait  me  ranger 

dans  la  classe  de  nos  anciens  peres,  qui  ne  negligeaient  aucune  occasion 

pour    boire.     Ce    n'est    pourtant    pas    par  ce  motif,    mais  bien  par  une 

suite  de  l'attachement  et  de  l'admiration  avec  laquelle  je  suis,  Madame 

ma  Sceur,  de  V.  A.  R.  le  bon  frere  et  serviteur  ,,     , 

t  ederic. 

Xach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


1  In  der  Vorlage  verschrieben:  „le  monde".  —  ;  Vergl.  S.  Sc.  81.  —  3  Maria 
Antonia  schrieb :  „Je  suis  tres  curieuse  de  voir  ce  que  le  Saint  -  Pere  f  era  des 
Jesuites.  ?eut-etre  ne  le  sait-il  pas  encore.  II  a  aujourd'hui  des  enfants  si 
mutins  et  en  meme  temps  si  puissants  que  la  plus  grande  habilet6  peut  echouer 
avec  eux.  Mais  quoi  quil  arrive,  mon  confesseur  (Kreitl)  n'aura  pas  eu  la 
consolation  de  le  voir:  il  vient  de  mourir,  et  je  le  regrette  sincerement." 
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24  146.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  septembre  1775. 

J'ai  recu,   ä  la  suite  de  vos  deux  rapports  du  3,  et  le  plan  grave 

des  f£tes  de  la  paix  k  Moscou T  et  la  copie  de  l'histoire  de  la  derniere 

guerre.      Les    soins    que    vous    avez    donnds    ä    cette    derniere , 2    m'ont 

fait   bien  du  plaisir;    je  vous  en  remercie  et  j'approuve  egalement  que, 

conformement  ä  mes  ordres,  vous  ayez  cachete  et  depose  aux  archives 

secretes  l'original  de  cet  interessant  ouvra^e.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24147.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  5  septembre  1775. 

Ce  n'est  que  pour  votre  seule  information  que  je  vous  communique 
ci-joint  en  copie  quelques  remarques  et  modifications  prealables  pour 
obtenir  du  Pape  la  conservation  des  Jesuites  dans  mes  Etats , 3  et  je 
n'attends  que  le  jugement  du  pere  Reinach  en  Silesie  pour  en  faire 
l'usage  convenable  ä  la  cour  de  Rome. 

D'ailleurs  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  je  n'ai  nul  sujet 
d'etre  content  des  Operations  de  mon  envoye  ä  Dresde,  chambellan 
d'Arnim.  II  est  trop  leger  et  se  laisse  embeguiner  de  tout;  de  sorte 
que  je  suis  fort  tente  ä  le  rappeler , 4  et  que  vous  donnerez  tous  vos 
soins  ä  nie  chercher  un  sujet  plus  capable  pour  le  remplacer. 

Enfin    et    pour    ce    qui    est    du   depart    du  baron  de  Swieten ,   qui, 

selon    votre   rapport   d'hier ,    va  faire    une    absence   de  deux  mois  ä  sa 

cour ,    vous    n'avez    qu'a    lui    souhaiter    de    ma  part  un  heureux  voyage 

et  le  prier  de  vouloir  bien  renouveler  ä  LL.  MM.  IL  et  R.  les  assurances 

de  mon  estime  et  attachement,   dont  il  doit  connaitre  toute  la  vivacite" 

et  sincerite,  et  qui  ne  finiront  qu'avec  ma  vie.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24148.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  5  septembre  1775. 

Vous  sentirez  bien  vous-m6me  que  les  assurances  que  vous  venez 
de  me  donner,  dans  votre  depeche  du   14  d'aoüt,  que  la  Russie  ne  me 

1  Ein  Plan  des  Chodynka-Feldes  bei  Moskau  mit  allen  für  das  Friedens- 
fest hergestellten  Bauten.  —  2  Finckenstein  berichtete,  er  habe  die  Abschrift 
nach  Erkrankung  des  ersten  durch  einen  zweiten  Kanzlisten  vollenden  lassen, 
„de  la  fidelite  duquel  je  puis  repondre.  J'ai  collationne  chaque  cahier  avec  le 
plus  d'exactitude  qu'il  m'a  ete  possible,  et  je  me  flatte  que  les  fautes  qui 
pourraient  m'etre  echappees,  ne  seront  du  moins  pas  essentielles."  Vergl. 
Nr.  24124.  —  3  Die  Anlage  liegt  nicht  bei.  —  ■»  Vergl.  Nr.  24156. 
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fatiguera  plus  par  ses  representations  contre  mes  extensions , '  m'ont 
fait  un  plaisir  infini.  En  effet ,  n'ayant  pu  jusques  ici  la  persuader  ä 
y  donner  son  aveu,  je  suis  toujours  tres  charme  d'apprendre  qu'aucune 
envie  ou  Jalousie  n'y  a  aucune  part,  et  qu'elle  m'abandonnera  l'arrange- 
ment  de  cette  affaire ,  sans  revenir  ä  ces  representations  continuelles 
dont  eile  m'a  importune  jusques  ici. 

Accoutume  cependant,  comme  je  suis,  aux  clameurs  des  Polonais, 
je  ne  veux  pas  differer  de  vous  prevenir  sur  une  nouvelle  scene  que 
j'ai  eue  avec  le  magistrat  de  Danzig,  afin  que  vous  puissiez  eclairer 
d'autant  mieux  le  tableau  sombre  qu'il  pourrait  en  faire  ä  la  cour  oü 
vous  etes ,  et  expliquer  les  raisons  qui  m'ont  engage  ä  une  espece  de 
represailles.  Les  ordonnances  de  ce  magistrat 2  vous  seront,  sans  doute, 
dejä  connues  par  les  feuilles  publiques,  qui,  en  haine  de  la  foire  etablie 
au  Vieux- Schottland ,  3  ddfendent  ä  ses  sujets  tout  commerce  avec  les 
miens  et  qui  portefnt] ,  en  meme  temps,  une  prohibition  formelle  ä 
tous  les  baillifs  et  habitants  de  sa  banlieue  de  leur  fournir  des  vivres. 
Une  demarche  aussi  violente  et  contraire  ä  la  liberte  de  commerce, 
stipulee  par  le  dernier  traite  avec  la  Pologne ,  n'a  pu  que  provoquer 
mon  ressentiment ,  et  voyant  que,  bien  loin  de  repondre  ä  la  douceur 
et  ä  la  moderation  avec  laquelle  j'ai  traite  jusques  ici  le  commerce 
des  Danzicois,  ce  magistrat  süperbe  ne  cherchait  qu'[ä]  susciter  de 
nouvelles  chicanes  ä  celui  de  mes  sujets ,  je  me  suis  vu  ä  la  fin  force 
ä  ordonner,  ä  mon  tour,  de  faire  decharger  au  Fahrwasser  tous  les 
vaisseaux  destines  pour  Danzig.  Cet  ordre  a  fait  dans  cette  ville  une 
tres  grande  Sensation.  On  n'a  pas  manque  de  reprocher  au  magistrat 
l'imprudence  de  ses  placards,  qui  seuls  avaient  attird  ä  cette  ville  cette 
interruption  de  son  commerce,  et  ä  la  fin  on  a  rdsolu  de  ne  plus 
recevoir  ni  d'expedier  aucune  marchandise  et  d'en  porter  ä  toutes  les 
cours  etrangeres  les  plaintes  les  plus  ameres. 

Quelque  juste  que  soit  le  motif  qui  m'a  engage  ä  avoir  recours 
a  cette  severite,  d'ailleurs  assez  usitee  dans  d'autres  ports,  je  m'attends 
cependant  qu'on  tachera  de  lui  donner  les  couleurs  les  plus  odieuses 
et  de  la  representer  comme  entierement  destructive  pour  le  commerce 
de  la  ville  de  Danzig.  Mais  par  tout  ce  que  je  viens  de  vous  alldguer, 
j'espere  que  vous  n'aurez  aucune  peine  ä  justifier  ma  demarche  et  ä 
prevenir  que  les  clameurs  indiscretes  du  magistrat  de  Danzig  ne  prevalent 
point    ä    la  cour  oü  vous  etes.     Je  m'en  flatte  meme  d'autant  plus  que 

1  Solms  berichtete:  .J'espere  moi-meme  que  je  ne  serai  pas  dans  le  cas 
d'y  revenir  de  silöt."  Nicht  aus  Neid  auf  die  preussische  Erwerbung-  hat  Russ- 
land stärkere  Vorstellungen  in  Berlin  als  in  Wien  erhoben.  „La  verkable 
raison  .  .  .  a  ete  le  desir  de  donner  ä  V.  M.  une  preuve  de  la  valeur  intrinseque, 
si  j'ose  me  servir  de  ce  terme,  de  la  solidite  du  Systeme  fonde  sur  l'union  de 
la  Prasse  et  de  la  Russie  et  pour  faire  repentir  la  cour  de  Vienne  en  particulier 
de  ses  perfidies."  —  2  Edict  vom  31.  Juli.  —  3  Die  Messe  war  von  de  La  Haye 
de  Launay  angeregt  und  durch  Cabinetserlass  vom  17.  Juli  an  das  Fünfte 
Departement  des  Generaldirectoriums  vom  König  angeordnet  worden. 
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la  decharge  des  vaisseaux  au  Fahrwasser  ne  portera  point  de  prejudice 
au  commerce  en  general ,  que  les  marchandises  n'y  courront  aucun 
risque;  que  plutot  les  maisons  que  j'y  ai  fait  batir  pour  les  y  deposer, 
les  garantiront  de  tout  peril  et  dommage,  et  que  meine  les  Danzicois 
ne  seront  pas  longtemps  ä  reconnaitre  leur  tort  et  ä  recommencer  leur 
commerce  avec  les  autres  nations. 

Quant  ä  1'arTaire  de  la  succession  eventuelle  en  Baviere ,  tous  mes 
avis  conviennent  maintenant  que  jusques  ici  il  n'a  ete  encore  question 
que  de  quelques  insinuations  que  la  cour  de  Vienne  a  faites  ä  celle 
de  Versailles.1  Mais  j'ignore  encore  comment  la  France  les  a  accueillies 
et  quelle  reponse  eile  y  a  faite.  En  attendant  et  pour  ce  qui  est  de 
l'observation  que  le  comte  de  Panin  vous  a  faite ,  il  parait  qu'on  n'a 
•eu  en  vue  que  de  gagner  le  suffrage  du  duc  de  Deux  -  Ponts,  et  qu'on 
n'a  pas  juge  necessaire  de  se  procurer  dgalement  le  consentement  de 
l'FJecteur  palatin.2  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  fort  de  l'avis  du  comte 
de  Panin  que  toute  cette  negociation  n'est  pas  encore  tiree  assez  au 
elair,  et  qu'il  nous  faut,  au  contraire ,  des  notions  plus  detaillees  pour 
en  porter  un  jugement  solide. 

Au  reste,  il  m'est  revenu 3  qu'ä  l'occasion  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  l'Empereur  a  entrepris  le  prince  de  Kaunitz  et  lui 
a  dit  avec  assez  de  vivacite:  »Eh  bien,  je  l'avais  bien  pr^dit  •  parceque 
nous  sommes  restes  tranquilles,  nous  n'aurions  rien  du  tout  des  Turcs,« 
■et  que  ce  ministre ,  sentant  le  tort  que  cela  pourrait  lui  faire  dans 
l'esprit  de  S.  M.  I. ,  a  ete  engage  par  cette  crainte  ä  entamer  et  ä 
pousser  avec  toute  la  vivacite  possible  la  negociation  avec  la  Porte 
pour  la  lisiere  qu'elle  a  ä  la  fin  cedee  ä  la  cour  de  Vienne.  Vous 
n'oublierez  pas  de  faire  part  de  cette  anecdote  au  comte  de  Panin  et 
de  lui  dire  que  je  la  tenais  de  trop  bonne  part  pour  en  douter. 

Enfin ,    je    vous    ai   dejä  fait  connaitre  dans  mes  ordres  precedents 

toute  la  joie  que  je  ressens  des  apparences  de  la  grossesse  de  S.  A.  I. 

la  Grande-Duchesse.4    Cette  nouvelle  vient  bien  apropos,  et  je  souhaite 

tres   ardemment    qu'elle    soit    constatee    dans    peu    ä    la    consolation    de 

LL.  M.    et    AA.  II.    et    ä   la    satisfaction  de  tous  ceux  qui  s'interessent 

aussi  vivement  que  moi  ä  leur  bonheur  et  prosperite.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  188.  —  2  Panin  bezweifelte,  dass  der  österreichische  Plan  der 
Theilung  des  bayerischen  Erbes  in  der  Form,  wie  ihn  Sohns  ihm  nach  dem 
Erlass  vom  18.  Juli  (vergl.  S.  115)  mitgetheilt  hatte,  völlig  zutraue,  „parcequ'il 
croit  que,  dans  le  cas  en  question,  il  faudrait  s'entendre  sur  cette  succesjion 
avec  l'heriticr  principal  et  naturel,  qui  est  sans  doute  l'Electeur  palatin,  dont 
il  n'est  cependant  fait  aucune  mention  dans  ce  projet  de  partage,  ä  qui  on 
voudrait  öter  meme  de  son  propre  bien,  savoir  les  duches  de  Juliers  et  de 
Berg."  —  3  Die  Nachricht  beruht  wahrscheinlich  auf  einer  mündlichen  Mit- 
theilung Riedesels  in  Neisse  (vergl.  S.   170  und  188).  —  *  Vergl.  S.   179. 


24M9-     AU   PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE   A   RHEINSBERG. 

[Potsdam]  5  septembre  1 775- 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  chere 
lettre '  hier  au  soir ,  mon  eher  frere ,  ä  mon  arrivee.  Vous  avez  trop 
de  bonte,  mon  eher  frere,  de  vous  interesser  ä  ma  sante;  j'en  ai  ete 
quitte  cette  fois  pour  une  grosse  diarrhee  qui  m'a  dure  six  jours, 
quoique  je  n'aie  point  mange  de  fruits;  mais  j'ai  ete2  mon  train,  sans 
m'en  embarrasser. 

Comme  vous  serez  surtout  curieux  de  savoir  des  nouvelles  de 
Vienne,  je  pourrai  vous  en  dire  quelques -unes  de  certaines.  3  On 
pre"tend,  premierement ,  savoir  positivement  que  le  prince  Kaunitz  s'est 
borne  ä  Versailles  ä  insinuer  d'une  maniere  vague  qu'il  a  quelque 
dessein  sur  la  Baviere ,  mais  qu'il  ne  veut  s'ouvrir  entierement  avec 
aueune  puissance  avant  la  mort  de  cet  Electeur.  Cela  est  sage ,  et  je 
serais  assez  porte  ä  croire  que  cela  est  vrai.  Quant  ä  ce  qui  regarde 
les  Turcs,  c'est  l'Empereur  qui  est  cause  de  "ce  qui  est  arrive.  Comme 
on  a  eu  la  nouvelle  de  la  paix  des  Russes  et  des  Turcs,  l'Empereur 
a  dit  avec  vivacile  ä  Kaunitz:  »Eh  bien ,  je  l'avais  bien  dit,  on  n'a 
pas  voulu  me  croire :  nous  aurions  du  assister  les  Russes  ou  les  Turcs ; 
ä  present  nous  n'aurons  rien.«  Le  prince  Kaunitz  a  craint  que 
l'Empereur  aurait  de  l'humeur  contre  lui ;  c'est  pourquoi  il  a  etendu 
ses  frontieres  dans  la  Valachie,  pour  apaiser  l'Empereur;4  car,  en  soi- 
m£me,  l'acquisition  n'est  qu'une  bagatelle.  Quant  ä  l'Empereur,  la 
reduetion  des  7  regiments  de  cavalerie5  vient  directement  de  lui;  tant 
l'amour  des  especes  et  d'une  lesine  de  80000  florins  le  touche.  On 
n'a  point  assemble  de  camps,  tant  par  l'empechement  des  revoltes  de 
paysans  en  Boheme  et  en  Moravie 6  que  pour  menager  la  ddpense ; 
meme  l'Empereur  s'est  tres  fort  brouille  avec  sa  mere  sur  les  presents 
qu'elle  a  faits  ä  sa  belle -fille  de  Modene  et  ä  son  fils. 7  Elle  a  voulu 
donner  des  fetes  pour  150000  florins,  qui  ont  ete  reduites  ä  50000  florins. 
Ces  aneedotes  sont  süres  et  de'couvrent  le  genie  et  la  facon  de  penser 
de  l'Empereur. 

J'ai  parle  au  pre'lat  de  Sagan,  qui  a  ete  toute  une  annee  ä  Vienne;8 
il  m'a  fait  un  tableau  exaet  de  la  confusion  affreuse  qui  regne  dans 
ce  gouvernement,  et  de  l'ignorance  de  ceux  qui  sont  ä  la  tete  des 
affaires.  Les  re'coltes  manqueront  en  Boheme  comme  en  Moravie, 
parceque  les  paysans  revoltes  ne  fönt  ni  la  r^colte  ni  le  labour.  Ce 
sont    des    plaintes    affreuses.      J'ai    parle    ä    un    comte    Kolowrat    et    ä 

1  D.  d.  Rheinsberg-  28.  August.  —  2  So.  —  3  Das  folgende  wahrscheinlich 
nach  mündlichen  Mittheilungen  Riedesels  in  Neisse  (vergl.  S.  17c).  —  +  Vergl. 
S.  187.  —  5  Vergl.  S.  163.  —  b  Vergl.  S.  153.  —  7  Erzherzog  Ferdinand  und 
dessen  Gemahlin  Maria  Beatrix  (vergl.  S.  170).  —  8  Felbiger  war  1774  zur 
Reform  des  Schulwesens  nach  Österreich  berufen  worden  (vergl.  Bd.  XXXV, 
516;  XXXVI,  244.  250). 
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Dietrichstein , J  qui  n'en  fönt  point  la  petite  bouche.  Dietrichstein  ne 
m'a  pas  dit  un  mot  de  politique , 2  sinon  qu'il  y  avait  tout  ä  esperer 
que  la  bonne  intelligence  des  deux  maisons  se  soutiendrait  longtemps. 
Les  Frangais  et  les  Autrichiens  ne  sont  plus  amis,  la  bonne  intelligence 
va  en  se  refroidissant.  La  jeune  reine  de  France  a  du  credit  pour 
des  bagatelles ,  mais  eile  n'ose  pas  mettre  le  nez  dans  les  affaires. 3 
L'Imperatrice  a  voulu  avoir  son  portrait;  eile  le  lui  a  envoye  coiffee 
en  plumes. 4  Sa  mere  le  lui  a  renvoye  en  lui  ecrivant  que  sans  doute 
on  s'y  etait  mepris  en  lui  envoyant  le  portrait  d'une  actrice  d'opera 
au  Heu  de  celui  de  sa  fille,  qu'elle  avait  demande. 

En  Russie,  raon  eher  frere,  c'est  un  autre  chaos;  tantöt  on  me 
gronde ,  tantöt  on  m'absout.  L'Imperatrice  a  donne  de  grandes  fetes 
dont  les  dissipations  m'ont  procure  quelque  repos.  Les  Polonais  et 
les  Francais  fönt  ce  qu'ils  peuvent,  pour  me  brouiller  avec  l'Impe'ratrice. 
Jusques  ici  cela  n'a  pas  reussi  tout-ä-fait.  La  Grande -Duchesse  est 
eneeinte , 5  et  si  cela  continue ,  l'Imperatrice  a  resolu  de  retourner  cet 
automne  encore  ä  Petersbourg. 6 

Pour  les  affaires  de  la  Baviere,  [elles]  ne  me  paraissent  pas  encore 
assez  tirees  au  clair.  L'electrice  de  Saxe  veut  venir  ici  pour  me 
consulter,  dit-elle,  sur  un  aecord  qu'elle  est  sur  le  point  de  signer  avec 
l'Autriche  pour  les  alleux  de  la  Baviere  qui  lui  retombent  en  partage. 7 
Si  eile  vient,  vous  ne  sauriez  me  faire  un  plus  grand  plaisir,  mon  eher 
frere,  que  de  venir  aussi  chez  moi ;  peut-etre  apprendrons-nous  par 
eile  des  circonstances  sur  ce  sujet  que  nous  ignorons. 

Voici  des  bulletins  de  France , 8  avec  le  plan  de  la  bataille  que 
les  Espagnols  ont  perdue  pres  d' Alger.  9  Les  Anglais  et  leurs  colonies 
se  raidissent  si  fort  que  leur  guerre  va  devenir  tres  serieuse.  Dieu 
merci ,  nous  la  pouvons  voir  en  speetateurs  desinte'resses ;  de  quel  cöte 
que  la  Fortune  tourne,  les  Anglais  y  perdent  egalement. 

J'ai  trouve  en  Silesie  les  affaires  assez  bien ,  mais  les  greles  et  les 
brülures  me  coütent  iooooo  ecus  de  bonifications.  II  faut  que  je  sois 
terriblement  maladroit ;  je  suis  comme  harlequin ,  je  me  tire  d'affaire 
en  payant.  J'ai  vu  les  regiments.  La  cavalerie  de  Breslau  est  superieure- 
ment  bien,  mais  l'infanterie  est  si  fort  en  arriere  que  j'ai  ete  oblige 
de  m'en  meler  serieusement.  Ils  n'ont  point  travaille ;  les  soldats  etaient 
paysans  et  les  officiers  bourgeois.  Mais  j'y  mettrai  ordre.  Les  forteresses 
sont  en  partie  acheve'es  et  en  partie  s'aeheveront  l'annee  prochaine,  ce 
qui  me  fera  respirer.  Cette  annee ,  54  villages  nouveaux  ont  ete 
acheves ;    il    en    reste    encore    63    ä  faire ,    ce  qui  sera  termine  en  deux 

1  Yergl.  S.  163.  —  2  Prinz  Heinrich  vermuthete,  dass  der  König  vielleicht 
durch  Dietrichstein  nähere  Aufklärungen  über  die  österreichischen  Absichten  auf 
Bayern  erhalten  habe.  —  3  Vergl.  S.  191.  —  *  Vergl.  König  Friedrichs  Äusserungen 
über  die  neue  Modethorheit  in  Bd.  XXXVI,  536.  —  5  Vergl.  S.  187.  —  6  Solms 
äusserte  in  seinem  Bericht  vom  14.  August  diese  Erwartung.  —  7  Vergl.  Nr.  24  1 56. 
—  8  Liegen  nicht  bei.  —  9  Vergl.  S.  156.     Auch  der  Schlachtplan  fehlt. 
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ans ,    si   je    vis.     La  Landschaft   a    paye  600  000  e'cus  de  capitaux ,    de 

sorte    que    les    dettes    de    la    noblesse    pourront    s'acquitter    dans    une 

quinzaine    d'annees.      Le    commerce    de    la    province    augmente    si    fort 

qu'ils    ont    vendu    pour    un    million   de  toiles  et   133000  ecus  de  laines 

plus  que  toutes  les  annees  precedentes.    La  population  monte  ä  present 

ä  1400000  ämes,  de  sorte  que  nous  avons  200000  personnes  de  plus 

que  l'annee   1740  que  je  suis  entre  en  Silesie.     Voilä ,  mon  eher  frere, 

le    precis    de    mes    Operations ;    vous    verrez  au  moins  par  lä  que  je  ne 

suis  pas  demeure  les  bras  croises ,    et   que  j'ai  fait  ce  qui  ddpendait  de 

moi    pour    rendre    les   provinces  rlorissantes ,   autant  que  le  comporte  la 

nature    de    leur  sol  et  de  leur  voisinage.     Je  souhaite,    mon  eher  frere, 

que  votre  sante  soit  bonne,  que  vous  vous  amusiez  bien  ä  Rheinsberg, 

que  vous  n'oubliez  pas  tout-ä-fait  votre  vieux  freie ,    et  que  vous  soyez 

persuade    de    la    tendresse    infinie    avec   laquelle  je  suis ,    mon  tres  eher 

Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24150.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  septembre  1775. 

Votre  depeche  du  22  d'aoüt  dernier  m'a  ete  rendue  ici,  et  j'attends 
vos  nouvelles  ulterieures  d'Amerique,  oü  tout  dependra  du  sort  des 
armes.  En  attendant,  la  grande  tranquillite  du  gouvernement  britannique 
dans  ces  conjonetures  prouve  bien  sa  superiorite  deeidee  et  parait 
indiquer,  de  plus,  qu'il  pourrait  dans  le  moment  present,  s'il  le  voulait, 
assujettir  toute  la  nation  ä  ses  volontes. 

Au  reste ,  et  quoique  ses  embarras  actuels  detournent  peut-etre 
son  attention  de  tout  autre  objet,  aecoutume  cependant  comme  je  suis 
ä  entendre  retentir  partout  les  clameurs  des  Polonais ,  je  ne  veux  pas 
differer  de  vous  prevenir  sur  une  nouvelle  scene  que  j'ai  eue  avec  le 
magistrat  de  Danzig. 

Maltzan  wird  in  der  gleichen  Weise,  wie  Solms  (vergl.  S.  186.  187),  über 
den  Streitfall  mit  Danzig  und  über  sein  Verhalten  unterrichtet. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24  151.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  5  septembre  1775. 

J'ai  trouve  ä  mon  retour  ici  vos  depeches  du  20  et  du  24  d'aoüt 
dernier,  et  je  commence  ä  me  persuader  de  plus  en  plus  que  jusques 
ici  l'affaire  de  la  succession  eventuelle  en  Baviere  ne  se  reduit  qu'ä 
de  simples  pourparlers. !     Mais  je  suis  toujours  fort  curieux  d'apprendre 

1  Vergl.  S.  188. 
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comment  ces  pourparlers  ont  ete  accueillis  ä  la  cour  oü  vous  £tes ,  et 
quelle  reponse  eile  y  aura  faite;  de  sorte  que  vous  ne  discontinuerez 
point  ä  donner  tous  vos  soins  ä  l'approfondir. 

Quant  aux  affaires  d'Espagne,  elles  ne  m'interessent,  dans  le  fond, 
point,  mais  je  ne  suis  pas  moins  curieux  d'etre  instruit  de  leur  marche 
ulterieure. 

Pour  ce  qui  est ,  au  contraire ,  du  credit  de  la  jeune  Reine , l  il 
m'importe  de  savoir  si  et  quelle  influence  eile  pourrait  prendre  dans 
les  affaires  politiques  ou  si  le  credit  du  comte  de  Maurepas  y  aura  le 
dessus.  Des  notions  justes  sur  ce  sujet  seront  la  meilleure  boussole 
pour  fixer  mon  jugement  sur  le  train  que  les  affaires  prendront  ä  la 
cour  oü  vous  etes ;  quoique  d'ailleurs  et  aussi  longtemps  qu'elle  ne 
pensera  pas  ä  remettre  foncierement  ses  finances,  eile  ne  pourra  jamais 
faire  figure  sur  le  theätre  de  l'Europe  ni  se  rendre  redoutable  aux 
autres  puissances. 

Goltz  wird  in  der  gleichen  Weise,  wie  Solms  (vergl.  S.  186.  187),  über 
den  Streitfall  mit  Danzig  und  über  sein  Verhalten  unterrichtet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


24152.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  septembre  1775. 

A  en  juger  par  ce  que  vous  mandez  dans  vos  depeches  du  25 
et  29  aoüt  dernier,  qui  viennent  de  ra'etre  rendues  ä  la  fois ,  ä  mon 
retour  ici  de  Silesie,  sur  les  projets  attribues  ä  la  Compagnie  anglaise 
des  Indes  Orientales ,  au  desavantage  de  celle  de  la  Republique , 2  il 
est  tres  apparent  et  meme  palpable  qu'on  convoite  secretement  en 
Angleterre  cette  branche  de  commerce  des  Hollandais,  et  qu'on  y 
desirerait  fort ,  malgre  la  declaration  faite  du  contraire  par  le  general 
Yorke,  de  pouvoir  empieter  sur  ce  commerce  dans  cette  partie  du 
monde  et  l'enlever  de  bonne  maniere. 

Pour  ce  qui  est  de  l'emprunt  dont  vous  parlez ,  de  deux  millions 
de    florins ,    qui    se    negocie    ä    Amsterdam    pour   le    compte    du   roi  de 

1  Goltz  berichtete,  Paris  24.  August:  „Le  jeune  monarque  ne  refuse  pas 
communement  ä  son  epouse  les  gräces  qu'elle  demande  pour  ses  proteges,  mais 
quant  aux  affaires  politiques,  eile  n'y  a  encore  aucune  influence,  vu  son  age 
et  sa  vivacite."  —  :  Thulemeier  berichtete  über  Anschläge  indischer  Fürsten 
auf  die  holländischen  Besitzungen  in  Ceylon,  die  von  Beamten  der  englischen 
Compagnie  unterstützt  würden.  Auf  eine  Beschwerde  der  Generalstaaten  hatte 
die  englische  Regierung  durch  Yorke  eine  beruhigende  Erklärung  geben  lassen, 
Thulemeier  bemerkte  dazu,  Haag  29.  August:  „11  me  parait  que  la  Compagnie 
hollandaise  a  lieu  de  se  convaincre  de  plus  en  plus  de  la  mauvaise  volonte  de 
TAngleterre  et  des  desseins  dans  lesquels  eile  persevere  d'enlever  ä  la  Republique 
successivement  les  branches  les  plus  precieuses  de  son  commerce  ä  la  cöte  de 
Coromandel  et  peut-etre  dans  l'ile  de  Ceylon." 
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Suede , r  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  qu'on  reussisse  ä  le  remplir. 
Mais  si,  contre  toute  attente,  cela  arrivait,  ce  sera  l'affaire  des  inte'resses 
ä  se  pourvoir  sur  la  sürete  süffisante  de  leur  creance,  qui,  ä  nion  avis, 
sera  un  peu  difficile  ä  obtenir. 

Thulemeier  wird   in   der  gleichen  Weise,   wie   Sohns  (vergl.  S.   186.  1S7), 
über  den  Streitfall  mit  Danzig  und  über  sein  Verhalten  unterrichtet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24153.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  septembre  1775. 

J'approuve  que,  sous  pretexte  de  maladie,  vous  vous  dispensiez 
de  prendre  l'audience  qu'on  aurait  intention ,  comme  vous  le  mandez 
par  votre  depeche  du  25  d'aoüt,  de  vous  donner  ä  la  campagne. 2 
Apres  vous  avoir  fait  attendre  si  longtemps,  ce  serait  une  marque  trop 
affectee  de  mepris  de  la  part  du  Roi,  ä  laquelle  je  ne  saurais  nullement 
etre  indifferent  et  qui  pourrait  meme  me  faire  resoudre ,  si  on  differe 
davantage  ä  vous  admettre  ä  une  audience  convenable ,  de  vous 
rappeler  tout  court  de  lä-bas. 

Le  dessein  de  la  France ,  ainsi  que  celui  de  la  Suede,  d'alie'ner  la 
Russie  de  mon  alliance,  dont  vous  faites  mention,3  ne  m'est  pas 
inconnu ;  mais  je  tiens  le  sieur  de  Simolin  pour  trop  clairvoyant  ä  se 
laisser  prendre  aux  insinuations  que  le  marquis  Dusson  pourrait  lui 
faire  ou  avoir  faites  ä  ce  sujet.  Je  suis  bien  assure  qu'il  saura  toujours 
les  apprecier  ä  leur  juste  valeur,  et  qu'elles  ne  feront  jamais  effet  sur  lui. 

Quant  ä  la  confidence  de  ce  ministre  de  Russie  d'une  alliance 
qui  serait  sur  le  tapis  entre  la  cour  de  Vienne  et  l'filecteur  palatin 
pour  une  garantie  reciproque  des  Pays-Bas  et  de  l'electorat  de  Baviere, 
en  cas  de  succession  eventuelle, 4  il  est  sur  que  la  cour  imperiale  songe 
ä  profiter  de  cet  evenement,  lorsqu'il  aura  Heu;  mais  je  doute  qu'on 
soit  avance  au  point  d'avoir  arrete  et  conclu  la  moindre  chose  lä-dessus. 
L'electrice  douairiere  de  Saxe  veut  venir,  ä  ce  qu'on  pretend ,  me 
voir  encore  cette  annee. s  Peut-etre  aurai-je  occasion  d'apprendre  par 
eile  les  vues  de  ladite  cour  sur  la  Baviere  et  en  quels  termes  se 
trouve  cet  objet.  £tant  occupee ,  comme  je  sais,  ä  negocier  ä  Vienne 
sur  la  succession  allodiale  de  ce  duche,  cette  Princesse  doit  necessaire- 
ment   en    savoir    quelque    chose    et    ne    pas    ignorer  entierement  ce  qui 

1  Vergl.  S.  193.  —  2  Nostitz  berichtete,  dass  Gustav  III.  fremde  Vertreter 
empfangen  habe.  „On  s'est  contente  de  me  dire  simplement  que  S.  M.  me 
ferait  venir  ä  Gripsholm  le  mois  prochain.u  Nostitz  wollte  Krankheit  vor- 
schützen, falls  er  bis  dahin  keine  Weisung  von  König  Friedrich  erhalten  habe. 
Vergl.  S.  162.  179.  —  3  Der  französische  Gesandte  Dusson  hatte  dem  russischen 
eröffnet,  „que  la  France  n'a  nullement  perdu  de  vue  le  dessein  de  detourner 
la  Russie  de  l'alliance  de  V.  M.';  —  *  Vergl.  S.  196.  —  5  Vergl.  S.   189. 
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peut  s'etre  traite  ä  cet  e'gard.  Mais  si  l'Autriche  a  dessein ,  comme 
on  le  suppose,  de  ceder  le  Brabant  au  prince  de  Deux-Ponts,  il  me 
paraitrait  absurde  que  dans  ce  cas  eile  düt  penser ,  ainsi  que  le  porte 
la  confidence ,  ä  retablir  la  Compagnie  d'Qstende  et  ä  faire  batir  pour 
cet  effet  des  vaisseaux  marchands  ä  Lisbonne.  ■ 

Pour  ce  qui  est  de  l'emprunt  de  deux  millions  de  florins  de 
Hollande ,  dont  vous  parlez,  il  est  certain  qu'il  a  ete  ouvert  ä  Amster- 
dam pour  le  compte  de  la  Suede.  II  doit  möme ,  selon  mes  avis  de 
La  Haye,2  y  trouver  faveur  et  les  souscriptions  etre  remplies  au  delä 
de  la  moitie.  Toutefois  je  suis  bien  assure  que ,  vu  les  besoins  de  la 
Suede ,  cette  somme  sera  bientöt  ddpensee ,  et  qu'elle  profitera  peu  ou 
point  ä  cette  couronne.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24154.     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  6  septembre  1775. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  heureusement  de  retour  ä  Vienne ; 
je  le  suis  egalement  ici  depuis  avant-hier,  et  je  n'ai  encore  rien 
d'interessant  ä  vous  mander.  La  tranquillite  dont  l'Europe  jouit  dans 
le  moment  present ,  rend  tres  steriles  les  nouvelles  que  je  recois  de 
ses  diffdrentes  cours,  et  on  ne  s'y  entretient  que  du  mauvais  succes 
des  armes  espagnoles  contre  les  Barbaresques. 3  Le  prince  de  Kaunitz 
a  bien  raison  dans  le  jugement  qu'il  en  porte,  selon  votre  de'peche 
du  30  d'aoüt  dernier,  et  je  crois  comme  lui  qu'une  seconde  expedition 
pourrait  bien  etre  remise  ä  l'anne'e  prochaine. 

Au  reste,  le  baron  de  Swieten  a  obtenu  de  nouveau  la  permission 

de    se    rendre    ä    sa    cour. 4     II   compte    de    s'y    arreter    deux   mois,    et 

autant  que  je  puis  presumer  de  cette  absence,  il  parait  qu'on  a  dessein 

de    l'employer    ailleurs    et    de    m'adresser    un   autre  ministre  ä  sa  place. 

Le  temps  m'apprendra  si  j'ai  bien  presume.  _, 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24155.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  6  septembre  1775. 

Madame  ma  Sceur.  Je  ne  dois  qu'ä  l'äme  sensible  de  V.  M.  les 
choses    obligeantes    qu'Elle  veut  bien  me  dire. 5     Qui  meriterait  d'avoir 

1  Vergl.  S.  196.  —  2  Vergl.  S.  19T.  192.  —  '  Vergl.  S.  156.  —  *  Vergl.  S.  185. 
—  5  Juliane  Marie  schrieb,  12.  August  (ohne  Ort):  „Je  benis  le  ciel  de  m'avoir 
donne  pour  ami  un  Roi  si  respectable,  et  si  j'ose  dire  tout  ce  que  je  pense,  un 
homme  qui  connait  les  droits  de  l'amitie,  qui  en  goüte  tout  es  les  douceurs,  et 
qui  ne  fait  servir  sa  grandeur  qu'ä  rehausser  les  agrements  d'une  liaison 
innocente  et  d£sinteressee.u 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  13 


194 

des  amis ,  si  ce  n'etait  vous ,  Madame?  Je  me  trouve  trop  heureux, 
lorsque  je  puis  rendre  quelque  Service  ä  V.  M.  II  serait  ä  souhaiter 
que  la  meme  cordialite  regnat  dans  la  correspondance  de  tous  les 
souverains  que  celle  que  V.  M.  veut  bien  admettre  dans  la  nötre. 

Mais,  Madame,  il  y  a  des  puissances  qui  pensent  bien  differemment 
et  qui  meditent  des  desseins  nuisibles ,  teile  [que]  la  France  [qui]  ne 
cesse  de  faire  des  insinuations  malignes  ä  la  cour  de  Russie,  dans 
l'intention  de  la  brouiller  avec  ses  allie's.  Elle  s'adresse  aux  diffe'rents 
ministres  que  cette  puissance  entretient  dans  les  cours  etrangeres,1  mais 
jusqu'ici  ses  peines  ont  ete  perdues. 

Le  grand-general  est  sur  son  depart  de  Moscou;2  c'est  encore  un 
des  instruments  dont  la  France  s'est  servie ,  et  qui  cette  fois  n'a  pas 
ete  aussi  content  de  l'accueil  qu'on  lui  a  fait  ä  Moscou ,  que  de  la 
maniere  dont  il  a  ete  recu  l'anne'e  passee  ä  Petersbourg.  L'impe'ratrice 
de  Russie  [est]  certainement  trop  e'clairee  pour  donner  dans  des  pieges 
que  lui  tendent  des  amis  hypocrites  et  qui  ne  veulent  que  l'abuser. 
Le  comte  Panin  parait  plus  affermi  que  jamais  dans  son  poste ,  et  une 
nouvelle ,  d'ailleurs  fort  interessante ,  est  celle  de  la  grossesse  de  la 
Grande- Duchesse,  ce  qui  de'range  en  grande  partie  les  desseins  de 
nos  ennemis ,  qui ,  sous  pretexte  de  sterilite ,  avaient  dejä  concu  toute 
sorte  de  plans  pour  remarier  le  Grand-Duc  selon  leur  fantaisie. 3 

La  Suede  fait  un  emprunt  ä  Amsterdam  de  deux  millions  de 
florins  de  Hollande  pour  remettre  les  especes  en  circulation  et  pour 
diminuer  l'immense  quantite  de  papier  qui  circule.4  C'est  toujours  une 
fausse  Operation ,  qui  augmente  re'ellement  la  masse  enorme  des  dettes 
de  ce  royaume  et  ne  produit  qu'une  apparence  de  richesses  momentanee. 
Le  roi  de  Suede  a  donne  audience  ä  tous  les  nouveaux  ministres  qui 
sont  venus  k  sa  cour ,  hors  le  mien. 5  Je  ne  sais  par  oü  j'ai  merite 
sa  disgräce.  S'il  continue  de  m£me ,  je  pourrais  bien  entierement 
rappeler  le  ministre  que  j'entretiens  lä-bas. 

J'ai  vu  en  Silesie  le  general  Banner,6    qui  retourne  en  Danemark. 

II   m'a    ete    impossible    de  voir  quelqu'un  qui  retournait  ä  Copenhague, 

sans    le   charger    d'expliquer    ä    V.  M.    tous  les  sentiments  d'admiration 

que   j'ai    pour   Son    auguste  personne.     Elle  peut  certainement  compter 

sur    moi    dans    toutes    les  occasions  oü  je  pourrai  Lui  etre  utile.     C'est 

en   quoi   je   ne    me   dementirai   jamais ,    etant    avec    la  plus  haute  con- 

sideration  et  le  plus  sincere  attachement,  Madame  ma  Sceur ,  de  V.  M. 

le  bon  frere  et  fidele  beau-frere  _     . 

r  ederi  c. 

Xach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  192.  —  2  Branicki  verliess  Moskau  am  27.  August.  —  3  Verg-1. 
S.  135  und  187.  —  *  Vergl.  S.  162  und  191.  192.  —  5  Vergl.  S.  192.  —  6  Vergl. 
S.  33- 
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24156.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Arnim  berichtet,  Dresden  29.'  August,  über  eine  Unterredung-  mit  der 
Churfürstin  -Wittwe  Maria  Antonia:  „Je  lui  parlais  de  l'interöt  toujours  plus  vif 
que  V.  M.  aime  ä  prendre  ä  tout  ce  qui  la  touche.  Elle  saisit  cette  occasion, 
qu'elle  avait  fait  naitre  elle-meme  en  s'informant  de  la  sante"  de  V.  M. ,  pour 
me  peindre,  ä  son  tour  et  avec  chaleur,  les  sentiments  affectueux  et  passionnes 
qu'elle  nourrit  pour  V.  M.,  aupres  de  laquelle  eile  se  croyait  heureuse  de  pouvoir 
passer  quelques  instants,  en  quel  temps  et  en  quelque  lieu  que  ce  füt,  surtout 
dans  les  circonstances  präsentes  oü  eile  ne  peut  pas  se  dissimuler  le  besoin 
qu'elle  a,  dans  ces  affaires  de  la  succession  de  Baviere,  des  conseils  toujours 
sages  et  du  puissant  appui  de  V.  M.  Elle  me  dit  ä  cette  occasion  que,  de 
crainte  de  faire  une  demarche  qui  put  etre  taxee  d'indiscretion  et  devenir 
inutile,  eile  ne  s'etait  pas  permis  d'ecrire  elle-meme  pour  solliciter  la  faveur 
qu'elle  desirait,  mais  qu'elle  ne  pouvait  plus  se  d£fendre  de  me  charger,  en 
ma  qualite  de  ministre,  de  sonder  lä-dessus  les  dispositions  de  V.  M. .  ajoutant 
que  le  malheur  d'un  refus,  qu'elle  ne  laissait  pas  de  redouter  encore,  serait 
pour  eile  la  chose  du  monde  la  plus  douloureuse  et  la  plus  mortifiante.  Je 
juge,  au  reste,  par  tous  les  propos  qu'elle  m'a  tenus  et  oü  j'ai  tache  de  ne 
jouer  le  r61e  de  confident  qu'ä  demi,  qu'elle  a  manigance  ä  la  cour  imperiale 
relativement  ä  la  succession  de  Baviere  des  arrangements ,  ou  dejä  conclus  ou 
prets  ä  l'etre,  sur  lesquels  il  lui  parait  indispensable  de  s'aboucher  avec  V.  M.<; 

Potsdam,  7  septembre  1775. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  29  d'aoüt  dernier  fournit  des 
preuves  si  manifestes  de  la  legerete"  avec  laquelle  vous  donnez  en  toute 
chose,  que  je  ne  saurais  plus  en  douter  et  moins  encore  vous  continuer 
plus  longtemps  dans  le  poste  que  je  vous  ai  confie.  Je  vous  avais 
charge  d'etre  attentif  aux  discours  ulterieurs  que  le  ministre  palatin  oü 
vous  etes ,  tiendrait  sur  la  succession  eventuelle  en  Baviere,  sans 
cependant  toucher  avec  lui  cette  corde ,  pour  me  les  mander;1  mais, 
bien  loin  de  satisfaire  ma  curiosite  en  rien  lä-dessus,  vous  avez  neglige 
jusqu'ä  me  dire  du  depuis  le  moindre  mot  qui  y  füt  relatif.  Des 
personnes  d'un  caractere  aussi  insuffisant  ne  sont  point  propres  aux 
affaires  et  surtout  au  maniement  des  etrangeres ;  de  sorte  que  je  suis 
absolument  necessite  de  vous  faire  relever  par  quelqu'un  qui  remplisse 
mieux  mes  vues  et  mon  attente. 2 

Pour  ce  qui  est  de  l'electrice  douairiere  de  Saxe ,  je  vous  avoue 
n'avoir  aucunement  ete  prepare  ä  la  nouvelle  de  son  dessein  ä  venir 
me  trouver.  J'ai  resolu  de  prendre  actuellement  les  eaux,  et  sa  venue 
dans  le  moment  present  ne  pourrait  qu'y  apporter  du  derangement. 
II  me  sera  donc  impossible  par  cette  consideration  et  par  celle  de 
l'arrangement  de  bien  des  affaires  que  j'ai  ä  regier ,  qui  ne  sauraient 
etre  remises,  de  la  recevoir  avant  le  commencement  d'octobre  prochain, 
et  vous  ne  manquerez  pas  pour  cette  raison ,  si  eile  persiste  dans 
l'intention    de    venir    et   qu'elle    vous   en    parle    de  nouveau ,    mais  non 

1  Vergl.  S.  151.  —  2  Vergl.  Nr.  24147. 
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autrement ,    puisqu'il    se    pourrait    qu'elle    eüt    change    de    sentiment   ou 

entierement  oublie  ce  projet,  de  lui  insinuer  poliment  et  d'une  maniere 

convenable    que   je  ne  saurais  la  voir  avant,    et  de  nie  marquer,    dans 

ce  cas,  sa  resolution  ,   pour  que  je  puisse  prendre  ä  temps  les  mesures 

necessaires  pour  sa  reception.  „ 

r  reden  c. 

N'ach  dem  Concept. 

24157.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A   PARIS. 

Potsdam,  7  septembre  1775. 

Il  se  peut  tres  bien ,  ainsi  que  vous  paraissez  le  supposer  dans 
votre  depeche  du  27  d'aoüt  dernier,  que  la  navigation  sur  le  Rhin 
n'est  pas  le  seul  objet  des  pourparlers  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Versailles, '  et  que  la  succession  de  Baviere  y  entre  egalement  pour 
quelque  chose.  Selon  un  avis  qui  m'est  entre  de  Stockholm , 2  la 
maison  d'Autriche  et  l'Electeur  palatin  s'occupent  eftectivement  beaucoup 
d'une  alliance  et  garantie  reciproque  des  Pays-Bas  et  de  l'electorat  de 
Baviere  en  cas  de  succession  eventuelle,  et  la  premiere  a  dessein  de 
retablir  la  Compagnie  d'Ostende  et  de  faire  batir  pour  cet  effet  quatre 
vaisseaux  a  Lisbonne ,  qui  de  la  feront  voile  pour  les  Indes  sous 
pavillon  autrichien.  Je  vous  avoue  cependant  que  la  disproportion  de 
cette  garantie  nie  rend  fort  suspecte  l'authenticite  de  cet  avis,  et  que 
j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  l'Electeur  palatin  voulüt  garantir 
l'electorat  de  Baviere  et  l'Impe'ratrice- Reine  les  Pays-Bas.  Toutefois 
cette  nouvelle  merite  bien  d'etre  approfondie,  et  comme  il  n'y  a  nul 
doute  que,  si  eile  est  fonde'e ,  le  ministre  de  Deux-Ponts  ä  Paris  n'en 
ait  quelque  connaissance , 3  vous  ne  feriez  pas  mal  d'essayer  si ,  par 
son  canal,  vous  pouvez  devoiler  ce  mystere  de  la  politique  autrichienne. 
Peut-etre  aussi  que  cet  avis  est  destitue  de  fondement.  II  est  bien 
vrai  que  l'on  ne  saurait  disconvenir  que  la  cour  de  Vienne  n'ait  de 
certaines  vues  sur  la  succession  de  Baviere,  mais  il  n'est  pas  encore 
ä  dire  qu'elle  pense  eftectivement  dejä  ä  les  remplir ,  et,  en  ge'ne'ral, 
ce  projet  me  parait  accompagne  de  tant  de  difficulte's  qu'il  faut  bien 
des  preparatifs  pour  en  assurer  le  succes. 

Quant  aux  avantages  que  l'on  medite  de  rendre  aux  Reformes,  il 
me  semble  qu'on  pense  trop  tard  au  retablissement  de  l'Edit  de  Nantes,4 

-  Zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  Versailles  war  ein  Streit  aus- 
gebrochen ,  weil  der  Commandant  der  Festung  Fort-Louis  im  Elsass  ein  Schiff, 
das  unter  kaiserlicher  Flagge  fuhr,  hatte  festhalten  lassen.  Frankreich  nahm 
die  Schiffahrt  auf  jener  Strecke  des  Rheins  für  sich  in  Anspruch.  —  2  Vergl. 
S.  192.  —  3  Goltz  bezeichnete  als  sicher,  „que  les  ministres  de  Baviere  et 
de  Deux-Ponts  en  cette  cour  ne  soupconnent  en  aucune  maniere  que  celle  de 
Vienne  ait  entame  une  negociation  avec  celle -ciu.  —  4  Goltz  berichtete,  „que 
le  Conseil  de  S.  M.  Tres-Chretienne  s'occupait  ä  donner  des  avantages  ä  ceux 
ce  la  reHgion  reformee  et  de  les  approcher  ...  de  l'etat  od  ils  etaient  avant 
la  revocation  de  l'Edit  de  Nantes". 
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et  je  doute  fort  qu'ils  puissent  engager  les  petits  -  neveux  des  anciens 
refugies,  etablis  en  Allemagne,  Hollande  et  Angleterre,  ä  retourner 
en  France. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  des  Operations  ulterieures  de  l'Espagne 
en  Afrique,  il  y  a  toute  apparence  que  S.  M.  Catholique  les  remettra 
ä  l'annee  prochaine. 

Au  reste  et  ä  en  juger  sur  differents  avis  qui  me  sont  entres, 
ainsi  que  sur  ceux  que  vous  m'avez  donnes  de  temps  en  temps,  il  y  a 
toute  apparence  que  le  duc  de  Choiseul  ne  reviendra  pas  sitöt  en 
faveur  aupres  de  S.  M.  Tres-Chretienne ,  mais  cela  n'empeche  pas  que 
la  France  ne  remue  pas  moins  partout  pour  changer  la  face  des 
affaires  en  Europe.  Le  dessein  de  detourner  la  Russie  de  mon  alliance, 
l'occupe  toujours.  Elle  s'efforce,  tant  en  Russie  qu'en  Pologne  et  en 
Suede,  de  prouver  combien  l'imperatrice  de  Russie  devait  se  Her  avec 
eile  pour  travailler  conjointement  contre  moi.  C'est  son  texte  favori 
et  banal,  mais  jusques  ici  eile  ne  preche  qu'ä  des  sourds ,  et  il  lui 
reste  nulle  esperance  d'en  convaincre  ceux  ä  qui  eile  adresse  ses 
discours  emmielles. 

Enfin ,    comme   je    serais    bien   aise  de  savoir  plus  particulierement 

de    quelle    maison    est    un    certain    prince   Guemene    dont    vous    m'avez 

parle"  dans  votre  precedente , '    ainsi  que  comment  les  comtes  de  Laval 

et    de  Clermont    s'expliqueront    sur   ce    qu'ils    ont   vu  ä  mes  difförentes 

revues    auxquelles   je    leur   ai    permis    d'assister,2    vous    n'oublierez  pas 

de    satisfaire    ma    curiosite'    a    Tun    et  ä  l'autre  egard,  en  attendant  que 

je   puisse    vous    marquer    plus    positivement   si  et  sur  quel  pied  le  sieur 

Laurent ,     dont    vous    faites     mention    dans    votre    lettre    particuliere, 3 

pourrait  entrer  dans  mon  service. 

VT    LJ      ,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24158.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE 
THULEMEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  septembre  1775. 

Continuez  toujours  ä  me  communiquer,  comme  vous  venez  de  le 
faire  par  votre  depeche  du  ier  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  parvenue, 
les  nouvelles  que  vous  apprendrez  ulterieurement  relatives  ä  la  cour 
d'Espagne  et  aux  differends  de  1' Angleterre  avec  ses  colonies  d'Amerique. 
La  petite  mesintelligence ,  occasionnee  par  la  precipitation  de  quelques 
magistrats  subalternes  hollandais  ,  entre  la  cour  de  Vienne  et  les  Ktats- 
Gdneraux,  dont  vous  faites  mention,  ne  sera  vraisemblablement  d'aucune 

1  Am  24.  August  hatte  Goltz  die  Beförderung-  des  Prinzen  Rohan-  Guemene 
zum  Oberkammerherrn  gemeldet.  — •  2  Vergl.  S.   171.  —  3  Liegt  nicht  vor. 
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consequence, '   et  on  trouvera  aisement  moyen,  ä  mon  avis,  de  terminer 

cette    aftaire    ä    l'amiable.      N'ayant   autre    chose    ä    vous    dire    pour    le 

present,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24159.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  8  [septembre  1775]. 

Ma   chere  Niece.     Je    n'ai    rien    de    plus    presse   apres  mon  retour 

que  de  vous  remercier,  ma  chere  enfant,  de  votre  lettre2  que  je  viens 

de    recevoir.     Vous    passez    vos   jours  tranquillement  ä  Loo ,    sans  vous 

soucier  des  Marocains  ni  des  Algeriens ,    qui  ne  viendront  certainement 

pas  vous  troubler  de  si  loin ,    et  vous  avez  la  satisfaction  de  vous  voir 

entouree    de    votre    petite   famille   qui    croit  et  se  forme  sous  vos  yeux. 

Voilä    un    plaisir  que  personne  ne  pourra  vous  öter ,    et  que  vous  vous 

devez    ä    vous-meme.     Je    vous    embrasse,    ma    chere   enfant,    en  vous 

assurant    de    toute    l'etendue    de   la  tendresse  avec  laquelle  je  suis ,    ma 

chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami  •      , 

i  ed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24160.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  septembre  1775. 

Je  connais  un  moyen  de  diminuer  les  embarras  dans  le  choix  des 
sujets  pour  les  postes  dans  l'etranger. 3  C'est  de  retablir  la  pepiniere 
des  conseillers  d'ambassade  attaches  au  departement  de  mes  affaires 
dtrangeres. 4  Si  Ion  donne  a  cet  etablissement  les  soins  necessaires, 
il  n'est  guere  possible  de  se  trouver  en  defaut  de  pareils  sujets.  Pour 
cet  effet,  il  faut  que  le  departement  s'applique  ä  bien  former  les  jeunes 
gentilshommes  qui  desirent  d'entrer  dans  cette  carriere  et  de  n'y 
admettre  que  des  personnes  qui  annoncent  des  talents  et  du  genie. 
Vos  soins  ne  se  borneront  cependant  pas  ä  ces  deux  qualites.  L'e'tude 
de  leurs  mceurs  et  de  leur  caractere  doit  vous  occuper  egalement,  afin 
de  purger  tout  de  suite  cette  societe  de  vos  eleves  de  tout  etourdi, 
leger  et  evente  et  de  n'y  conserver  que  ceux  qui  se  distinguent  par 
leur  application  et  solidite. 

Si  j'avais  connu  le  sieur  d  Arnim  ä  Dresde  sur  le  pied  que  j'ai 
appris  ä  le  connaitre,  je  ne  l'aurais  sürement  pas  appele  au  poste  qu'il 

1  Nach  Thulemeier  beabsichtigten  die  Generalstaaten,  die  Genugthuung-  zu 
bewilligen,  die  Österreich  fordern  würde  (vergl.  S.  161).  —  2  Das  Schreiben 
liegt  nicht  vor.  —  5  Es  handelt  sich  um  die  Wahl  eines  Xachfolgers  für  Arnim 
(vergl.  Nr.  24147).  Hertzberg  bat,  Berlin  7.  September,  um  Bewilligung  einer 
Frist,  „pour  pouvoir  sonder  les  personnes  que  je  crois  pouvoir  proposer".  — 
♦  Für  die  erste  Begründung  dieser  Anstalt  im  März  1747  vergl.  Bd.  V.  340. 
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occupe ,    et   si    l'on   avait   continue"    cette    pepiniere    selon    sa    premiere 

fondation ,  nous  ne  serions  pas  embarrasses  de  lui  trouver  un  successeur. 

Pour    le    major   de  Zegelin    que    vous    venez    de    me   proposer , T    je   ne 

saurais    l'agreer    ni  pour  le  poste  de  Dresde  ni  pour  celui  de  Varsovie. 

L'un    et    l'autre    me    parait  inferieur  ä  celui  qu'il  va  quitter  ä  Constan- 

tinople ,   et  il  m'a  trop  bien  servi  pour  l'abaisser  ä  ce  point  et  le  faire 

servir  ä  reculons.     La  Sildsie  vous  fournira  peut-etre  des  sujets  propres 

ä  de  tels  postes. 2 

Mais ,    pour    ce    qui    regarde    les    postes  de  secretaire  d'ambassade, 

je   les    abandonne    entierement    ä    votre    choix.      Vous    connaissez   bien 

mieux    que    moi    les    sujets    que    vous    me    nommez    dans    votre   second 

rapport    du  7  , 3    et  je  m'en  rapporte  ä  votre  zele  de  faire ,    dans  cette 

partie  de  vos  subalternes,  les  arrangements  que  vous  trouverez  les  plus 

convenables  ä  mes  intere'ts,  et  de  me  präsenter  ensuite  ce  plan,  pour  y 

donner  mon  approbation. 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24  161.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  9  septembre  1775. 

Votre  ddpeche  du  17  d'aoüt  dernier  m'annonce  une  nouvelle  que 
jusques  ici  j'ai  parfaitement  ignorde ;  c'est  celle  de  la  convocation 
prochaine    d'une    diete    en    Pologne 4    dont ,     malgre    la    proximite    de 

1  Hertzberg  berichtete:  „II  serait  peut-etre  un  sujet  propre  pour  le  poste 
de  Saxe  et  encore  plus  pour  celui  de  Pologne"  (vergl.  S.  92).  —  *  Am 
12.  September  bringt  Hertzberg  die  früheren  Kammergerichtsreferendare 
von  Alvensleben,  dem  der  Grosskanzler  Fürst  das  Zeugniss  „de  beaucoup 
d'application  et  de  solidite"  ertheilt,  und  von  Bismarck  für  den  Dresdner  Posten 
in  Vorschlag:  „Quoiqu'ils  ne  puissent  pas  encore  etre  fort  verses  dans  la 
politique,  ils  me  paraissent  pourtant  avoir  les  connaissances  et  les  talents 
necessaires,  pour  reussir  dans  cette  carrieie."  Darauf  ergeht  die  eigenhändige 
Resolution:  „Je  ne  les  connais  ni  l'un  ni  l'autre;  il  faut  choisir  le  meilleur. 
Federic."  Auf  dem  Bericht  Hertzbergs  vom  14.,  „que  le  sieur  d'Alvensleben 
me  parait  reunir  pref£rablement  toutes  les  qualites  requises  pour  cette  mission", 
findet  sich  der  eigenhändige  Randvermerk:  „Bon.  Federic."  Am  27.  September 
schreibt  der  König  an  Hertzberg,  dass  Instruction  und  Creditiv  für  Alvensleben, 
dem  er  den  Charakter  als  Kammerherr  und  ausserordentlicher  Gesandter  be- 
willigt, ihm  sogleich  zur  Unterzeichnung  vorgelegt  werden  solle,  dass  aber  die 
Gewährung  einer  Gratification  zur  Equipirung  aus  der  Legationskasse  nicht 
angehe,  „vu  son  £tat  de  faiblesse  actuel".  Die  daraufhin  im  Ministerium  auf- 
gesetzte „Instruction"  für  Alvensleben  ist  Berlin  1.  October  datirt.  —  3  Hertz- 
berg berichtete,  dass  Hüttel,  der  für  den  Warschauer  Posten  in  Aussicht  ge- 
nommen sei,  ihn  wegen  zu  geringer  Besoldung  ablehne,  „de  sorte  qu'il  faudra 
laisser  le  sieur  Hüttel  en  Russie  et  le  sieur  Jouffroy  (vergl.  S.  92)  en  Suede 
et  chercher  un  autre  successeur  pour  le  sieur  Benoit".  —  •»  Vergl.  dafür 
Nr.  24162. 
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Varsovie ,  je  n'ai  encore  absolument  rien  appris.  En  attendant  je  ne 
puis  qu'applaudir  ä  la  maniere  dont  vous  avez  repondu  aux  propos 
que  le  comte  de  Panin  vous  a  tenus  ä  ce  sujet.  Vous  avez  eu  raison 
de  soutenir  que  le  principal  motif  du  mecontentement  de  la  nation 
polonaise  c'est  le  peu  d'affection  qu'elle  porte  ä  son  roi  actuellement 
regnant;  ä  dire  meme  les  choses  comme  elles  sont ,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  vingt  personnes  sur  l'amour  et  l'attachement  desquels  S.  M. 
puisse  faire  fond.  L'affaire  de  la  demarcation,  au  contraire,  n'y  a  plus 
de  part.  On  n'en  parle  plus  en  Pologne ,  et  tout  y  est  tranquille  ä 
cet  egard.  Mais  le  meme  esprit  anime  les  Polonais  et  les  Francais,  et 
la  France  se  sert  sürement  des  premiers  pour  trouver  moyen  de 
brouiller  les  trois  cours  copartageantes.  L'ascendant  que  la  Russie  a 
pris  sur  eile  dans  les  affaires  de  l'Europe,  blesse  trop  sa  vanite  pour 
ne  pas  tenter  l'impossible  afin  de  lui  arracher  cette  superiorite  sur  le 
theätre  de  l'Europe  et  y  reprendre  eile -meme  cette  influence  dont  eile 
se  sent  dechue  ä  l'heure  qu'il  est.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  convocation 
de  cette  diete,  suppose  qu'elle  parvienne  effectivement  ä  sa  consistance, 
pourra  bien  servir  ä  tranquilliser  pour  un  temps  l'inquietude  de  son 
parti,  mais  ce  calme  ne  subsistera  guere,  et  les  brouilleries  ne  tarderont 
point  de  recommencer  de  plus  belle. 

D'ailleurs  et  pour  ce  qui  regarde  le  partage  de  la  succession 
eventuelle  de  Baviere  et  les  autres  arrondissements  de  la  cour  de 
Vienne ,  je  vous  avoue  naturellement  que ,  jusques  ici ,  je  n'en  ai  pas 
encore  une  ide'e  claire  et  precise.  On  en  parle  si  differemment  et 
vaguement ,  mais  en  meme  temps  dans  presque  toutes  les  cours  de 
l'Europe  qu'ä  la  verite  on  ne  saurait  plus  les  re'voquer  en  doute ,  mais 
sans  toutefois  pouvoir  dire  positivement  ce  qui  en  est.  II  me  semble 
toujours  qu'on  exagere  beaucoup  dans  tout  ce  qu'on  en  de"bite.  Je 
ne  disconviens  nullement  que  la  cour  de  Vienne  ne  desire  ardemment 
de  s'arrondir  par  l'acquisition  de  la  Baviere  et  du  duche  de  Württem- 
berg. *  L'appetit  de  s'agrandir  et  de  se  rendre  plus  formidable  dans 
l'Empire,  m'est  trop  connu  pour  en  douter;  mais  jusques  ici  je  ne 
crois  pas  qu'elle  se  soit  dejä  decidee  sur  un  plan  formel  ä  le  satisfaire, 
et  en  France  au  moins  eile  s'est  bornee ,  selon  mes  avis ,  ä  de  simples 
pourparlers  avec  le  ministere  de  Versailles.  Mais  apres  tout,  un  pareil 
agrandissement  ne  serait  rien  moins  qu'une  bagatelle,  et  peut-6tre  la 
Russie  ne  se  fait-elle  pas  une  assez  juste  idee  des  suites  qui  pourraient 

1  Solms  berichtete:  „Panin  n'a  pu  s'empecher  d'admirer  l'adresse  de  la 
cour  de  Vienne  qui  tout  doucement  et  presque  en  secret  emploie  tous  les 
moyens  pour  concentrer  sa  puissance  par  l'arrondissement  de  ses  Etats,  et  qui 
en  sait  imaginer,  pour  empecher  non  seulement  de  crier  et  de  se  plaindre  ceux 
dont  eile  convoite  les  Etats,  mais  meme  encore  de  les  contenter  de  maniere 
ä  les  lui  ceder  sans  repugnance.  En  supposant  que  l'echange  en  question 
existät,  il  est  de  l'opinion  que  le  duc  de  Württemberg-  n'aura  aucune  peine  de 
troquer  ses  Etats  patrimoniaux  contre  le  grand-duche  de  Toscane"  (vergl.  S.  119). 
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resulter  de  son  execution  pour  la  tranquillite'  generale  de  l'Europe. 
L'article  II  du  Traite  de  [la]  Barriere  de  1715  defend  en  termes  expres 
toute  alienation ,  cession  011  translation  quelconque  des  Pays-Bas 
autrichiens,  et  l'Angleterre  et  la  Hollande,  ainsi  que  d'autres  puissances 
ne  souffriront  jamais  qu'ils  passent  en  d'autres  mains.  De  quelque  fagon 
donc  que  cette  cour  voulüt  Her  sa  partie ,  eile  aura  toujours  ä  faire  ä 
des  puissances  tres  formidables  qui  s'y  opposeront,  et  ne  pourra  jamais 
eviter  d'allumer  une  guerre  generale  en  Europe.  Je  ne  vous  fais 
cependant  cette  reflexion  que  vaguement.  La  bonne  politique  veut 
qu'on  porte  souvent  ses  regards  sur  l'avenir,  et  qu'on  rassemble  les 
evenements  qui  sont  possibles.  Pour  moi ,  il  y  a  toute  apparence  que 
je  ne  vivrai  plus  ä  cette  epoque,  qui  me  parait  encore  eloignee,  et  je 
ne  fonde  mon  pronostic  que  sur  les  conjonctures  actuelles. 

En  attendant  je  suis  averti  que  l'electrice  douairiere  de  Saxe  a 
grande  envie  de  me  venir  voir  pour  me  parier  de  sa  succession  dans 
les  biens  allodiaux  de  Baviere. l  J'ignore  ä  la  ve'rite  encore  si  eile 
persistera  dans  ce  dessein  et  le  mettra  effectivement  en  execution ;  mais, 
au  cas  que  cela  arrive  et  que  j'apprenne  d'elle  quelque  chose  de  plus 
positif  sur  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  susmentionnees ,  je  n'aurai 
rien  de  plus  presse  que  d'en  faire  part  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C. 

24  162.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  septembre  1775. 

Un  passage  obscur  pour  moi  concernant  les  affaires  de  Pologne, 
que  je  trouve  dans  les  dernieres  lettres  de  Moscou  que  je  viens  de 
recevoir, 2  m'engage  ä  vous  faire  la  presente  pour  vous  le  communiquer 
et  savoir  votre  sentiment  lä-dessus.  On  me  marque  qu'une  nouvelle 
diete  etant  sur  le  point  d'etre  convoquee  en  Pologne,  il  etait  apparent, 
vu  la  fermentation  qui  regnait  encore  dans  les  esprits  des  Polonais, 
qu'elle  donnerait  beaucoup  d'occupation  ä  la  Russie  pour  soutenir  ce 
qui  avait  ete  fait ,  et  eviter  la  honte  d'y  e'chouer.  Comme  j'ignore 
parfaitement  qu'on  soit  ä  la  veille  d'assembler  de  nouveau  les  etats  en 
diete  dans  ce  royaume ,  et  que  je  ne  m'imagine  pas  qu'il  soit  laisse 
rien  d'indecis  par  celle  qui  vient  d'etre  terminee,  qui  pourrait  donner 
lieu  ä  de  nouveaux  troubles  et  renverser  meme  entierement  l'ouvrage 
des  trois  cours  copartageantes ,  vous  aurez  soin  de  m'en  dire  votre 
pensee  du  mieux  que  vous  pourrez ,  et  de  me  faire  connaitre  quelles 
sont  les  causes  principales  qui  entretiennent  le  mecontentement  de  la 
nation  oü  vous  etes,  et  qui  pourraient  occasionner  des  troubles  capables 
ä  faire  apprehender  pour  la  tranquillite  de  la  Pologne.  , 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  195.  —  2  Vergl.  Nr.  24  161. 
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24  163.      AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  septembre  1775. 

La  tranquillite  que  le  prince  de  Kaunitz  affiche  dans  le  moment 
present ,  ne  me  fera  point  prendre  le  change.  Je  veux  croire  que  la 
serenite  sur  l'horizon  politique  de  l'Europe  y  a  sa  part,  mais ,  d'un 
autre  cöte ,  il  se  peut  bien  que  ce  ministre  se  conduit  comme  tous  les 
gens  senses  et  sages,  qui  ne  fönt  jamais  grand  bruit  des  grands  projets 
qu'ils  roulent  dans  leur  töte  et  dont  le  moment  de  les  mettre  en 
execution ,  est  encore  eloigne.  Car  suppose  meme  que  toutes  les  vues 
ambitieuses  que  l'on  attribue  ä  la  cour  de  Vienne  sur  la  succession  de 
Baviere  et  l'arrondissement  ulterieur  de  ses  Etats, '  fussent  effectivement 
fondees ,  ce  serait  toujours  une  demarche  inconsideree  de  sa  part  de 
les  ebruiter  avant  la  mort  de  l'Electeur,  qui  est  la  seule  epoque  oü 
ces  projets  doivent  eclore.  Le  prejudice  qui  lui  en  pourrait  revenir, 
est  trop  evident  pour  la  soupconner  capable  de  s'y  exposer  sans 
necessite.  Qu'il  y  ait  de  pareils  projets  sur  le  tapis,  c'est  ce  dont  on 
ne  saurait  plus  douter.  On  en  parle  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
et  il  n'est  pas  apparent  qu'un  bruit  aussi  gendral  n'ait  nul  fondement 
du  tout.  Tout  ce  que  je  crois,  c'est  qu'on  exagere  beaucoup,  et  qu'on 
se  perd  dans  des  conjectures,  sans  assez  peser  s'il  y  a  quelque  vraisem- 
blance.  Le  temps  seul  pourra  tirer  le  voile  qui  cache  encore  toute 
cette  affaire  ä  nos  yeux. 

En    attendant  j'ai    de    la    peine  ä  ajouter  foi  ä  l'incorporation  des 

17   regiments    d'infanterie    dont    vous    me  parlez  dans  votre  rapport  du 

2   de  ce  mois. 2     Elle  ne  comprendrait  pas  moins  que  51   bataillons,  et 

eile    me   parait    trop    considerable    pour   me    persuader   qu'on   la  mettra 

en  execution.    Quoi  qu'il  en  soit,  comme  l'on  parait  actuellement  dans 

le    goüt   des    changements    ä    la    cour    oü    vous    etes ,    il    faut    attendre 

comment  tout  cela  se  debrouillera.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24164.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Prinz  Heinrich  antwortet,  Rheinsberg  8.  September,  auf  das  Schreiben 
vom  5.3:  „Vous  daignez  m'apprendre,  mon  tres  eher  Frere,  que  le  prince 
Kaunitz  ne  veut  s'ouvrir  entierement  avec  aueune  puissance  avant  la  mort  de 
l'electeur  de  Baviere ;  il  presentera,  sans  doute,  alors  le  marche ,  et  s'il  trouve 
des  facilites,  il  conclura  avec  la  puissance  oü  il  gagnera  le  plus;  les  autres  se 
trouveront  au  d£pourvu  sans  liaison,  n'ayant  pas  pris  de  mesure  sur  cet  objet, 
ce  qui  facilitera  l'entreprise  des  Autrichiens.  Ce  plan  est,  sans  doute,  tres  sage 
et  le  meilleur  que  le  prince  Kaunitz  peut  faire  pour  la  maison  d'Autriche;  mais 

1  Vergl.  S.  200.  —  *  Riedesel  berichtete:  „On  s'oecupe  aussi  des  projets 
d'incorporation  pour  l'infanterie.  On  nomme  10,  meme  17  regiments,  qui 
doivent  subir  ce  sort,  pour  completer  le  reste  de  l'infanterie,  ä  l'instar  de 
l'operation  faite  dans  la  cavalerie"  (vergl.  S.  15S).  —  3  Vergl.  Nr.  24149. 
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il  me  semble  que,  si  on  obligeait  les  Autrichiens  ä  s'expliquer,  on  gagnerait 
ou  bien  de  faire  un  traite  avec  eux  sur  cet  objet,  ou  bien  on  verrait 
clairement  que  leur  intention  est  de  faire  du  tort  ä  votre  puissance,  en  songeant 
uniquement  ä  leur  agrandissement.  Cela  etant,  vous  profiteriez,  mon  tres  eher 
frere,  en  prenant  des  mesures  avec  les  autres  puissances,  et  vous  seriez  sür, 
d'une  ou  d'autre  maniere,  de  n'etre  pas  joue  par  cette  cour  de  Vienne,  qui 
n'agit  que  par  des  duplicites,  tant  qu'on  ne  s'expliquera  avec  eile. 

L'avarice  de  l'Empereur  lui  fait  dejä  tort  depuis  longtemps,  on  dit  que  sa 
l£sine  va  ä  l'extreme ;  je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  la  pousserait  au  point  de 
reduire  l'armee  pour  epargner  .  .  . 

C'est  un  grand  bonheur  pour  moi,  lorsque  vous  m'aecordez  l'agr£ment, 
mon  tres  eher  frere,  d'oser  vous  faire  ma  cour,  et  f  attendrai  vos  ordres,  lorsqu'il 
vous  plaira  que  je  jouisse  de  cet  avantage.  Quant  ä  l'electrice  de  Saxe ,  je 
[ne]  me  serais  pas  presente  sur  son  passage ;  eile  a  l'esprit  toujours  oecupe 
par  des  intrigues  et  des  projets  que  j'avoue  que  je  la  crains  beaueoup.  Elle 
vous  a  fait  la  cour,'  pendant  que  j'etais  en  Russie,  et  vous  avez  daigne  me 
dire  que,  tandis  qu'elle  faisait  l'aimable ,  eile  envoyait  des  armes  en  Pologne. 
Sans  doute,  qu'elle  ne  vient  pas  sans  sujet,  et  si  vous  l'ordonnez,  je  la  verrai, 
quoique  pour  mon  bonheur  je  prefere  beaueoup  de  vous  faire  ma  cour,  lorsque 
vous  n'etes  pas  environne  par  des  etrangers." 

[Potsdam]  10  septembre  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  ne  merite  pas  l'interet  obligeant  que 
vous  daignez  prendre  ä  ma  sante.  La  chaleur,  mon  eher  frere,  m'a 
bien  seconde,  et  dans  le  fort  de  l'ete  je  suis  beaueoup  moins  sujet 
aux  incommodites  que  les  automnes  et  les  hivers;  mais  cela  ne  merite 
pas  la  peine  de  vous  en  entretenir. 

Vous  me  parlez,  mon  eher  frere,  des  projets  de  la  maison  d'Autriche 
sur  la  Baviere.  Je  crois  que  j'ai  oublie  de  vous  dire  que  van  Swieten 
m'en  a  fait  quelques  ouvertures,  et  meme  les  Autrichiens  m'ont  fait 
comprendre  que ,  l'heritage  de  Baireuth  et  d'Ansbach  venant  ä  vaquer, 
ils  pourraient  s'entendre  avec  moi  sur  un  troc ,  qui  pourrait  tomber 
sur  la  Lusace. 2  Pour  moi ,  qui  ne  vois  ces  evenements  [que]  dans 
une  perspective  tres  eloignee ,  je  n'ai  point  voulu  prendre  des  engage- 
ments  d'avance  sur  ce  sujet,  puisque  je  ne  peux  pas  prevoir  ce  qui 
pourra  changer  en  Europe  entre  ci  et  cet  evenement;  et,  d'ailleurs,  il 
faudrait  etre  instruit  au  juste  de  ce  que  l'Autriche  cedera  au  prince 
de  Deux-Ponts.  J'ai  sonde  van  Swieten  sur  ce  sujet,  il  m'a  allegue" 
l'ignorance  dans  laquelle  sa  cour  le  laissait  de  ses  desseins.  Ainsi, 
mon  eher  frere,  je  laisse  ä  la  posterite  les  mains  libres,  pour  agir  selon 
les  conjonetures  politiques ,  lorsque  le  cas  de  la  mort  de  l'electeur  de 
Baviere  existera. 

1  Im  September  und  October  1770  (vergl.  Bd.  XXX,  529).  —  2  In  der 
Unterredung  vom  13.  September  1772  mit  Swieten  hatte  der  König  die  Frage 
der  Erbfolge  in  den  fränkischen  Markgrafenthumern  und  in  Bayern  zur  Sprache 
gebracht.  In  der  Unterredung  vom  17.  Februar  1773  berichtete  Swieten  über 
den  Standpunkt  des  wiener  Hofes  gegenüber  diesen  Fragen  (vergl.  Bd.  XXXII, 
480;  XXXIII,  288.  289). 
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Pour  l'Empereur ,  mon  eher  frere ,  il  a  une  grande  excuse  pour 
les  epargnes  qu'il  veut  faire.  L'Etat  doit  encore  180  millions  de  florins ; 
il  leur  en  coüte  10  millions  tous  les  ans  pour  les  interets  et  un  petit 
fonds  d'amortissement ,  et  la  mere  fait  souvent  des  dettes  d'un  autre 
cöte.  L'Empereur  voudrait  etre  au  courant;  car  si  une  veritable  guerre 
lui  survenait,  il  serait  oblige  d'emprunter  encore  de  grosses  sommes 
qui  abimeraient  ses  Etats.  On  m'ecrit  de  Vienne  qu'on  y  medite 
encore  la  reforme  de  1 7  regiments  d'infanterie , T  mais  que  rien  n'est 
encore  determine.  L'Empereur  veut  reculer  pour  d'autant  mieux  sauter. 
Voilä  tout  son  projet.  On  sent  ä  Vienne  l'embarras  des  affaires;  les 
gens  senses  entrent  dans  ses  idees,  et,  pour  les  autres,  [ils]  ne  meritent 
pas  d'etre  comptes.  La  mere  a  la  jambe  ouverte  et  la  respiration 
courte ,  cependant  eile  peut  encore  aller  longtemps ,  et  son  existence 
contribuera  sürement  ä  eloigner  les  troubles  qui  pourraient  se  susciter, 
si  eile  ddeedait  bientöt. 

Pour  l'imperatrice  de  Russie,  eile  a  donne  des  fetes  exorbitantes,2 
mais  sans  goüt;  ce  n'est  que  de  la  profusion  et  de  la  vanite,  entre 
nous  soit  dit.  Elle  reeoit  cinq  millions  des  Turcs,  eile  a  cree  pour 
20  millions  de  papier.  Voilä  la  source  de  ces  grandes  depenses. 
Mais  eile  doit  7  ou  8  millions  en  Angleterre  et  en  Hollande  qu'elle 
ferait  mieux  d'aequitter  tout  de  suite.  La  premiere  chose  pour  un 
Etat  est  de  n'avoir  point  de  dettes.  On  dit  la  Grande  -  Duchesse 
eneeinte.  Si  ces  signes  continuent,  l'imperatrice  a  resolu  de  retourner 
encore  cette  annee  ä  Petersbourg. 3 

Pour    l'electrice    douairiere  de  Saxe ,   j'attends  ä  savoir  sa  derniere 

resolution ,  mon  eher  frere,  pour  vous  la  mander.     Dans  le  fond,  c'est 

une  tracassiere  ,  qui  s'abandonne  uniquement  ä  son  imagination ;    ce  ne 

sera  pas  eile  sürement  dont  la  visite  nie  fera  plaisir ,    mais  vous ,    mon 

eher  frere,  si  eile  me  procure  le  plaisir  de  vous  voir.    Je  suis  sensible, 

autant    qu'on   le  peut,    aux  choses  obligeantes  que  vous  me   dites  ä  ce 

sujet ;    cependant ,    mon   eher  frere ,   je  me  rends  assez  justice  pour  me 

persuader    que    la    societe    d'un    pauvre    vieillard   comme    moi    ne    peut 

guere  etre  amüsante.     Quand  on  n'est  plus  fait  pour  le  monde,  il  faut 

y    savoir  renoncer  de  bonne  gräce,    et  c'est  le  parti  auquel  je  me  suis 

determine ,     s'entend    autant    qu'il    depend    de    moi.       C'est    en    vous 

embrassant ,    mon    eher    frere ,    que   je   vous   prie    de  me  croire  avec  la 

plus    haute    estime    et    la   plus  parfaite  tendresse,    mon  tres  eher  Frere, 

votre  fidele  frere  et  serviteur  _ 

Fed  er  lc. 

Voici  des  bulletins. 4 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  S.   202.    —    2   Zur    Feier    des   Friedensschlusses    mit    der    Türkei 
(vergl.  S.  164).  —  3  Vergl.  S.  189.  —  •»  Liegen  nicht  bei. 
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24165.     AU  C0L0NEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  11  septembre  1775. 

Je  n'ai  jamais  doute  que  le  differend  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles  au  sujet  de  la  navigation  sur  le  Rhin  ne  s'acommodät ; T 
les  liaisons  etroites  qui  subsistent  entre  les  deux  cours,  m'en  etaient 
garant,  et  votre  depeche  du  31  d'aoüt  dernier  m'apprend  les  details 
de  cet  accommodement  et  que  la  France  a  pris  le  parti  de  ceder. 

Quant  aux  affaires  des  cours  de  Madrid  et  de  Lisbonne , 2  au 
contraire ,  elles  prennent  une  tournure  qui  fait  apprehender  qu'elles  ne 
donnent  lieu  tot  ou  tard  ä  des  brouilleries  ouvertes  entre  les  deux 
cours,  et  cotnme  il  y  a  toute  apparence  que  la  France  y  sera  entrainee 
par  l'Espagne  et  l'Angleterre  par  le  Portugal ,  il  pourrait  bien  en 
resulter  une  guerre  generale  entre  ces  quatre  puissances. 

Au  reste,  je  suspends  mon  jugement  sur  votre  economie ;  je  souhaite 
qu'elle  soit  teile  que  vous  me  dites,3  mais  je  ne  vous  dissimulerai 
point  que  j'ai  encore  lieu  d'en  douter ,  et  que  je  crains  fort  que  dans 
peu  votre  bourse  ne  soit  ä  sec,  sans  savoir  d'oü  la  retablir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24166.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  septembre  1775. 
Continuez,  comme  vous  faites  par  votre  depeche  du  5  de  ce  mois, 
que  je  viens  de  recevoir ,  ä  me  rendre  ulterieurement  compte  de  tout 
ce  qui  est  relatif  a  l'Espagne,  et  n'oubliez  pas  d'y  ajouter  egalement 
toutes  les  autres  nouvelles  que  vous  apprendrez  dignes  de  quelque 
attention.  Si  les  choses  en  venaient  en  attendant  effectivement  ä  une 
rupture  entre  l'Espagne  et  le  Portugal , 4  il  est  ä  prevoir  que  la  guerre 
ne  se  bornera  pas  entre  ces  deux  puissances  seules,  mais  que  la  France 
et  l'Angleterre  y  prendront  certainement  part  et  se  meleront  pareille- 
ment  dans  ces  brouilleries.  C'est  au  moins  ä  mon  avis  une  attente 
que  je  crois  assez  bien  fondee  pour  vous  en  prevenir  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Auf  Vorstellung-  des  wiener  Hofes  war  das  beschlagnahmte  Fahrzeug 
freigelassen  und  dem  Commandanten  von  Fort-Louis  eine  Rüge  ertheilt  worden 
(vergl.  S.  196).  —  2  Durch  ihr  entschiedenes  Auftreten  hatten  die  Spanier  in 
Südamerika  (vergl.  Bd.  XXXV,  549;  XXXVI,  535)  das  Übergewicht  erlangt. 
Darauf  hatte  Portugal  gütliche  Einigung  über  die  dortigen  Streitigkeiten  vor- 
geschlagen. Goltz  berichtete:  „Le  cabinet  de  Madrid  est  oecupe  aujourd'hui  ä 
peser  le  parti  qu'il  doit  prendre,  soit  de  terminer  ä  Tamiable,  soit  de  profiter 
de  l'etat  arme  oü  il  est,  pour  se  venger  des  tracasseries  des  Portugals."  — 
3  Goltz  schilderte  in  einem  besonderen  Schreiben,  Paris  30.  August,  die  Lage 
seiner  Finanzen  und  stellte  ihre  völlige  Regelung  in  nahe  Aussiebt  (vergl. 
S.  165).  —  +  Vergl.  Nr.  24165. 
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24167.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  septembre  1775. 

Quoique  je  regarde  d'un  ceil  fort  tranquille  le  tourbillon  du  theätre 
britannique,  les  apparences  y  sont  cependant  que  le  gouvernement 
aura  bientöt  une  superiorite  decidee.  Votre  depe'che  du  ier  de  ce 
mois  me  confirme  dans  cette  idde,  mais  de  la  maniere  que  le  ministere 
s'y  prend  pour  gagner  le  dessus ,  exige  des  sommes  considerables. 
Reste  ä  savoir  d'oü  il  les  prend ,  la  nation  n'ayant  rien  accorde  pour 
cet  extraordinaire.  D'ailleurs  le  traitement  qu'eprouvent  les  colonies, 
me  parait  Stre  le  premier  pas  vers  le  despotisme ,  et  si  S.  M.  Britan- 
nique y  reussit ,  la  mere-patrie  aura  egalement  son  tour,  et  on  essaiera 
de   la   subjuguer    et  de  lui  faire  la  loi,  comme  on  l'a  fait  aux  colonies. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24168.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  12  septembre  1775. 

C'est  avec    plaisir  que  j'apprends  par  votre  depeche  du   21   d'aoüt 

que  la  lettre  de  S.  M.    la  reine  douairiere  de  Danemark  a  fait  un  bon 

effet  sur  l'esprit  du  comte  de  Panin ,  *   et  j'attends  l'original,  aussi  bien 

que   la   copie ,    en    son    temps    de  retour.     En  attendant  je  ne  suis  pas 

moins    charme    de    ce   que  vous  ajoutez  au  sujet  du  comte  de  Branicki 

et   de    son    compagnon    le    prince   Czartoryski. 2      L'un    et   l'autre    sont 

revenus    de    leur   course ,    mais    ayant   echoue    dans    leurs    desseins ,    ils 

sont    restes    en  Lithuanie,    sans    pousser   jusques    ä  Varsovie,    oü ,    s'ils 

avaient   eu    le    moindre    succes    ä  Moscou ,    ils    n'auraient   sürement  pas 

manque  de  faire  grand  bruit  de  leurs  exploits.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S  131.  132.  Solms  berichtete:  „II  a  renouvele'  les  protestations  les 
plus  persuasives  que  jamais  il  ne  vous  manquerait,  Sire,  et  qu'il  conserverait 
toujours  les  memes  senthnents  sur  la  necessite  d'une  union  intime  entre  nos 
deux  cours;  sentiment  qu'il  avait  adopte  lui-meme  et  qu'il  se  flattait  d'avoir 
reussi  ä  faire  recevoir  aussi  par  sa  cour  comme  un  principe  d'Etat  "  —  2  Solms 
berichtete:  „En  effet,  les  projets  [du  comte  Branicki]  s'en  sont  alles  cette  fois-ci 
en  fumee.  Son  compagnon ,  le  prince  Czartoryski ,  s'est  tenu  encore  plus  mal 
que  lui,  et  ils  sont  sur  le  point  de  repartir  tous  les  deux."  Es  handelt  sich 
um  den  Prinzen  Adam  Czartoryski,  der  nach  Benoits  Bericht  vom  21.  Juni  zur 
Theilnahme  an  der  Friedensfeier  nach  Moskau  gekommen  war.   Vergl.  S.  134.  136. 
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24  169.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  septembre  1775. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  Benoits  vom  6.  September 
und  bewilligt  dem  Fürsten  Sapieha  einen  Freipass  für  den  Transport  von 
Mobiliar  aus  Danzig. 

Je  suis  bien  dloigne ,  au  reste ,  d'etre  fache  d'apprendre  que  le 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  ait  pris  de  l'humeur  ä  l'occasion  de 
l'election  qui  s'est  faite  d'un  nouveau  grand  -  chancelier  de  Lithuanie.  * 
II  est ,  au  contraire ,  convenable  ä  mes  interets  qu'il  existe  de  la 
disharmonie  entre  l'Autriche  et  la  Russie,  et  plus  la  defiance  mutuelle 
sera  de  duree  entre  ces  puissances ,  inieux  il  en  sera  pour  nous.  Mais 
ce  qui  me  surprend,  c'est  que  les  Autrichiens  s'apergoivent  si  tard  de 
l'influence  que  la  Russie  conserve  en  Pologne.  La  chose  n'a  rien  de 
nouveau  pour  moi ;  j'en  ai  ete  assure  et  m6me  intimement  convaincu 
de  tout  temps. 

Je  vous  ai  communique  qu'on  me  mandait  de  Moscou  qu'on  etait 
ä  la  veille  de  convoquer  une  nouvelle  diete  lä  oü  vous  etes,  et  qu'on 
se  preparait  ä  y  rencontrer  beaucoup  de  troubles. 2  Je  puis  ajouter  ä 
cet  avis  celui  que  bien  des  personnes  pretendent  en  outre  qu'il  sera 
impossible  d'obtenir  indistinctement  la  levee  de  tous  les  impöts  etablis 
par  la  nouvelle  Constitution  polonaise ,  ä  cause  des  arrangements  mal 
dig^res ,  pris  pour  cette  partie.  Si  en  attendant  on  yenait  ä  vouloir 
exiger  pour  raa  maison  de  Varsovie  les  droits  mis  sur  les  cheminees, 
il  conviendra  dans  ce  cas  de  condamner  toutes  Celles  qui  sont  inutiles, 
pour  rendre  par  lä  cet  objet ,  qui  d'ailleurs  ne  peut  importer  qu'une 
bagatelle ,    d'autant    plus  mince.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire. 3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24170.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  13  septembre  1775. 

Aussi  longtemps  que  vos  rapports  seront  montes  sur  le  ton  de 
celui  du  6  de  ce  mois,  la  tranquillite  de  l'Europe  n'aura  sürement  rien 
ä  apprehender.  Le  calme  qui  regne,  ä  l'heure  qu'il  est,  sur  l'horizon 
politique  de  la  cour  oü  vous  etes ,  et  qui  met  le  prince  de  Kaunitz 
dans    une    inaction    complete,    est    un    phenomene,    qui    subsistera    ap- 

1  Vergl.  dafür  S.  2cS.  Wie  Benoit  berichtete,  war  die  Wahl  des  Fürsten 
Sapieha  zum  Grosskanzler  von  Litauen  in  der  Sitzung  des  Conseil  permanent 
am  5.  September  erfolgt  „aux  instances  de  la  cour  de  Russie".  —  2  Vergl. 
Nr.  24162.  —  3  Am  19.  sendet  der  König  an  Benoit  die  Abschrift  eines  Be- 
richtes des  Generals  Alt-Stutterheim,  d.  d.  Königsberg  14.  September,  betreffend 
die  Klage  der  Polin  Kaczynska  (vergl.  S.  175  Anm.  2):  „II  vous  servira  ä 
d£montrer  le  peu  de  fondement  des  plaintes  de  cette  dame  lithuanienne." 
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paremment  jusques  ä  ce  qu'un  grand  et  important  dvenement  le  fera 
eclipser  et  reveillera  l'Europe  du  doux  sommeil  oü  eile  parait  se  trouver. 

Mes  lettres  de  Varsovie  ■  annoncent  en  attendant  qu'ä  l'occasion 
de  l'election  d'un  nouveau  grand -chancelier  de  la  couronne  dans  la 
personne  du  prince  Sapieha,  le  rainistre  de  la  cour  oü  vous  etes, 
parait  extremement  pique  de  ce  que  la  Russie  continue  a  s'arroger 
une  espece  de  direction  dans  les  affaires  de  Pologne  et  y  veut  toujours 
dominer.  II  pretend  que  ce  n'est  nullement  observer  la  nouvelle 
Constitution  de  cette  republique  ni  laisser  aux  Polonais  la  liberte  d'agir 
selon  leur  gre.  Dans  le  fond  il  n'a  pas  tort ;  mais  j'ai  lieu  d'etre 
surpris  qu'il  ait  fait  cette  decouverte  si  tard ,  tandis  que  tant  d'autres 
occasions  auraient  pu  lui  en  donner  en  main  des  preuves  tout  aussi 
convaincantes. 

Au  reste  et  quoique  l'Empereur  ait  raison  de  desapprouver  l'esprit 

de  frivolite  ä  sa  cour,2  il  est  cependant  bien  difficile  de  l'arreter  dans 

une  ville  aussi  riche  que  sa  residence. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24  171.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  septembre  1775. 

Votre  depeche  du  3  n'exige  aucune  instruction.  Je  sens  bien 
que  les  affaires  ä  la  cour  oü  vous  £tes,  resteront  dans  l'assiette  tranquille 
oü  elles  sont,  et  que  vous  n'aurez  rien  d'interessant  ä  me  mander, 
jusques  ä  ce  qu'enfin  les  bisbilles  entre  l'Espagne  et  le  Portugal 
aigriront  ces  deux  puissances  au  point  qu'elles  eclateront  dans  des 
brouilleries  ouvertes. 3 

En  attendant,  mes  avis  portent  que  le  comte  de  Provence  profitera 

de    son    voyage    actuel    pour    faire    une    excursion  ä  Rome  et  ä  Naples 

et   ailleurs.     Je    n'ai    aujourd'hui    rien    ä    vous    mander ,    si    ce    n'est  de 

vous    sommer   de  ne  point  oublier  d'etre  attentif  ä  la  maniere  dont  les 

comtes    de  Laval   et    de    Clermont4    s'exprimeront ,    ä   leur    retour,    sur 

leur  sejour  dans  mes  Etats.  , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Nr.  24169.  —  2  Es  handelt  sich  nach  Riedesel  um  Äusserungen 
Josephs  II.  zu  Kaunitz  über  eine  bevorstehende  Festlichkeit  in  Schönbrunn:  II 
„n'a  pu  s'empecher  de  faire  paraitre  combien  il  d£sapprouve  les  depenses  que 
cette  fete  occasionne,  et  de  satiriser  sur  l'importance  que  l'on  met  ä  cet  objet." 
—  3  Vergl.  S.  205.  —  +  Vergl.  S.  197. 
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24172.    AU  CHAMBELLAN   BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  16  septembre  1775. 

Si  l'insinuation  que  vous  etes  Charge  de  faire  ä  l'electrice  douairiere 
de  Saxe,  en  cas  qu'elle  vienne  ä  vous  parier  de  nouveau  de  son  dessein 
de  se  rendre  chez  moi, '  n'est  pas  capable  de  detourner  cette  Princesse 
de  ce  voyage,  et  qu'elle  persiste  nonobstant  ä  vouloir  venir  absolument 
ici , 2  ll  n'y  aura  certainement  pas  moyen  de  la  refuser  honnetement, 
et  il  faudra ,  au  contraire ,  y  faire  bonne  mine  et  lui  repondre  par  des 
compliments  lä-dessus.  C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  reponse 
sur  ce  que  vous  mandez  par  votre  depeche  du  n  de  ce  mois  ä  cet  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  le  ministre  palatin ,  il  me  semble  qu'il  ne 
vous  aurait  pas  du  etre  difficile  ä  comprendre  qu'il  convenait  au  moins 
de  lui  fournir  des  occasions  ä  le  faire  parier  sur  l'objet  de  la  succession 
eventuelle  en  Baviere , 3  pour  entendre  simplement  ce  qu'il  continuerait 
de  dire  ä  ce  sujet,  et  m'en  faire  votre  rapport,  ce  ä  quoi  je  vois  que 
vous  avez  cependant  nullement  pense\ 

La    piece   que   j'ai  trouvde  ä  la  suite  de  votre  apostille  du   12   sur 

la   Constitution    de    la    Boheme,4    renferme    par-ci    par-lä    des    choses 

assez  bien  fondees ,    mais  eile  exagere ,    d'un  autre  cöte* ,  les  choses  sur 

plusieurs  articles.     C'est  la  ce  que  je  puis  en  dire. s 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24173.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  24.  August,  dass  er  auf  Grund  des  Erlasses 
vom  1 . h  mit  Panin ,  der  für  mehrere  Wochen  auf  seine  Güter  reise ,  noch  eine 
Unterredung-  über  die  preussische  Grenzerweiterung  in  Polen  gehabt  habe.  „II 
n'a  desavoue  aucune  des  assurances  que  dans  plusieurs  occasions  il  a  donnees 
au  nom  de  [sa  cour]  ä  ce  sujet,  savoir  qu'elle  ne  vous  enviait  nullement,  Sire, 
ces  acquisitions;   qu'elle  n'exigeait  pas  que  vous  les  restituassiez,   avant  que  la 

1  Vergl.  Nr.  24156.  —  :  Arnim  berichtete:  „Je  sais  de  tres  bonne  part 
que  cette  Princesse  n'a  point  de  repos  depuis  l'ouverture  qu'elle  m'a  faite 
(vergl.  S.  195).  Son  inquietude  qui  ne  ressemble  ä  rien,  lui  rend  insupportable 
le  doute  dans  lequel  eile  est  encore."  —  3  Arnim  rechtfertigte  sein  Still- 
schweigen: „Ce  ministre,  soit  faute  d'instructions  ulterieures  ou  qu'il  s'attende 
ä  me  voir  toucher  de  moi-meme  cette  corde  .  .  .,  n'a  plus  fait  mention  de  cette 
affaire  ou  n'a  fait  que  repeter  ses  discours  prec^dents."  Vergl.  S.  195.  — 
*  Eine  Denkschrift:  „Einsicht  und  Entdeckung  der  wahren  Ursachen  des  Verfalls 
derer  Contribuenten  im  Königreich  Böhmen.''  —  5  Betreffend  den  Ingenieur- 
officier  (vergl.  S.  174)  wiederholt  der  König  am  iS.  September,  „que  celui  que 
j'ai  en  vue,  est  auteur  d'un  livre  qu'il  a  donne  au  public,  et  que,  par  consequent, 
vous  pourrez  reconnaitre  ä  cet  indice".  Bevor  Arnim  mit  ihm  abschliesst,  soll 
er  feststellen ,  „combien  il  demande  et  sur  quel  ried  il  voudrait  se  fixer  chez 
nous".  —  h  Nr.  24099. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  14 
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cour  de  Vienne  n'eüt  ete  contrainte  d'en  faire  autant,  et  que,  dans  le  cas  oü 
cette  derniere  eüt  trouve  moyen  d'obtenir  le  consentement  de  la  republique  de 
Pologne  pour  la  conservation  de  ses  extensions,  la  Russie  n'aurait  pas  souffert 
qu'on  pr^tendit  vouloir  diminuer  Celles  de  V.  M. ;  mais  le  comte  Panin  prie  .  .  . 
d'observer  que  ces  assurances  n'ont  jamais  ete  donnees  que  conditionnellement, 
savoir  pour  le  cas,  si  cela  ne  pouvait  pas  etre  autrement;  que  dans  aucun 
temps  l'Imperatrice  n'avait  donne  une  approbation  illimitee  au  fait  des  extensions, 
meme  qu'elle  les  avait  toujours  regardees  comme  contraires  ä  la  Convention 
arretee  entre  les  trois  puissances  sur  le  partage  de  Pologne;  qu'elle  aurait  pu 
fermer  les  yeux,  si  V.  M.  avec  la  cour  de  Vienne  aurait  pu  convenir  entre 
elles  et  S'arranger  araiablement  avec  la  Pologne  sur  la  determination  des 
limites  respectives;  mais  cela  n'a3rant  pas  reussi,  S.  M.  l'Imperatrice  regardait 
contre  sa  dignite  et  son  honneur  de  prendre  part  ouvertement  pour  soutenir  la 
cause  des  extensions;  ainsi,  lorsque  lui,  comte  Panin,  au  mois  de  janvier  de 
cette  annde  avait  ete  de  l'avis  que  le  meilleur  serait  que  chacun  gardät  et  jouit 
de  ce  qu'il  avait  occupe,1  ce  n'avait  pu  etre  entendu  autrement  que  pour  les 
circonstances  d'alors,  afin  de  ne  pas  arreter,  par  une  longue  negociation  pour 
le  consentement  de  la  nation  polonaise  aux  demarcations,  la  fin  de  la  Diete 
que  l'apprehension  de  quelque  nouvelle  Confederation  conseillait  alors  de  faire 
finir  le  plus  tot  possible;  et  lorsque  au  mois  de  fevrier  il  avait  admire  la 
conduite  de  V.  M.  comme  tres  politique ,  savoir  de  Se  maintenir  simplement 
dans  la  possession  de  Ses  demarcations,  ä  titre  de  conserver  l'egalite  avec 
Celles  de  la  maison  d'Autriche,  sans  insister  davantage  sur  la  ratification  de  la 
Republique  et  sans  3'  meler  le  concours  de  la  cour  de  Vienne  par  des  mediations 
et  des  garanties, 2  cette  admiration  avait  eu  pour  raison  que  cette  conduite  vous 
menageait,  Sire,  une  porte  de  pouvoir  vous  relächer  sur  ce  terrain  conteste,  au 
cas  que ,  par  ce  sacrifice  modique ,  vous  pouviez  obliger  la  cour  de  Vienne  ä 
restituer  ses  grandes  extensions  .  .  . 

Quand  apres  tout  ceci  j'ai  fait  observer  ä  ce  ministre  que,  quand  meme 
V.  M.  voudrait  presser  la  cour  de  Vienne  de  se  desister  de  ses  extensions, 
cela  n'aurait  probablement  point  d'effet  et  pourrait  exposer  ä  faire  naitre  une 
guerre  ouverte,  pour  laquelle  il  paraissait  que  nous  n'etions  pas  assez  prepares, 
il  est  convenu  qu'il  serait  plus  difficile  actuellement  d'obliger  l'Autriche  de 
se  conformer  ä  nos  intentions,  que  dans  le  temps  oü  on  aurait  pu  exciter  contre 
eile  la  Pologne  et  la  Forte;  mais  que  cependant  il  croyait  que  cela  n'etait 
pas  encore  impossible,  si  cette  puissance  reconnaissait  le  serieux  de  V.  M.  dans 
Ses  representations ;  mais  que,  si  l'affaire  devait  rester  dans  l'etat  d'indecision 
oü  eile  etait  presentement ,  il  faudrait  la  remettre  aux  evenements,  qui  la 
decideraient  dans  son  temps:  qu'il  n'avait  seulement  que  deux  mots  ä  ajouter: 
premierement,  que  l'Imperatrice  ne  donnerait  jamais  un  consentement  avoue  aux 
extensions;  secondement,  qu'il  craignait  que  la  cour  de  Vienne  ne  s'arrangeät 
en  secret  avec  la  Pologne  pour  la  determination  de  ses  limites  et  ne  laissät 
V.  M.  seule  dans  l'indecision  pjur  les  Siennes,  puisqu'il  savait  que  le  baron 
de  Reviczky  avait  propose  ä  Varsovie  de  ne  pas  rompre  toute  negociation  pour 
cela,  malgre'  qu'on  n'avait  pu  s'acrorder  la  premiere  fois,?  mais  de  la  renouer 
plutöt  et  de  voir  si  l'on  ne  trouverait  pas  des  expedients  pour  s'arranger." 

In  einem  Postscript  berichtet  Solms,  dass  Panin  ihm  unter  dem  Siegel  der 
Verschwiegenheit  erklärt  habe,  „qu'il  aurait  peut-etre  besoin  ä  son  retour  de 
50000  roubles,  et  que  sa  confiance  dans  les  bontes  de  V.  M.  dont  Elle  lui  en 
avait  fait  donner  si  souvent  des  assurances,  lui  faisait  prendre  la  bardiesse  de 
les  Lui  demander.  Que  ce  n'etait  ni  l'interet  ni  la  cupidite  qui  le  faisait  agir: 
qu'il   ne   comptait   pas   les   employer   pour   son   entretien   ni   pour   arranger  ses 

•  Vergl.  Bd.  XXXVI,  301.  —  '  Vergl.  Bd.  XXXVI,  393.  394.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXVI,  532. 
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affaires  domestiques;  qu'il  ne  pouvait  s'ezpliquer  sur  l'usage  pour  lequel  il  les 
destinait;  mais  qu'il  croyait  se  trouver  dans  le  cas  oü  il  cn  aurait  besoin  et 
que,  si  V.  M.  daignait  ne  lui  pas  refuser  sa  tres-humble  priere,  il  La  suppliait 
de  me  les  confier  pour  les  tenir  prets  le  plus  tot  possible  ä  sa  disposition ;  qu'il 
assurait  sur  son  honneur  que,  si  le  cas  n'existait  point  qu'il  eüt  besoin  de  cet 
argent,  il  n'y  toucherait  pas;  mais  si,  au  contraire,  les  circonstances  l'exigeaient, 
il  se  trou/erait  bien  heureux  de  pouvoir  en  disposer  ...  II  croit  peut-etre 
d'employer  cet  argent  pour  se  faire  des  amis  ou  pour  avoir  une  bourss  au  cas 
d'une  prompte  retraite." 

Potsdam,   16  septembre   1775. 

C'est  toujours  le  meme  refrain  avec  la  cour  oü  vous  £tes ,  au 
sujet  de  l'extension  de  mes  limites ,  et  votre  depeche  du  24  d'aoüt 
dernier  ne  contient  qu'une  repetition  bien  ennuyeuse  de  tout  ce  qui 
s'est  dejä  dit  plusieurs  fois.  Mais  comme  j'ai  epuise,  dans  mes  ordres 
precedents,  tous  les  motifs  qui  m'engagent  a  rester  ferme  dans  mes 
principes  relativement  ä  cet  objet,  je  ne  saurais  y  rien  ajouter  non 
plus  aujourd'hui ,  et  j'espere  plutöt  qu'enfin  la  cour  oü  vous  etes, 
sentira  elle-me'me  que  je  ne  saurais  m'en  departir,  et  laissera  tomber 
entierement  cet  article.  Ce  qu'il  y  a  de  tres  certain  au  moins  et  que 
vous  ne  cesserez  de  faire  observer ,  c'est  que  la  cour  de  Vienne  se 
raidira  contre  toutes  les  reprdsentations  qu'on  voudrait  lui  faire  pour 
re'trecir  ses  limites,  et  qu'elle  n'en  cedera  pas  une  sabliere,  et  que 
s'exposer  ä  une  guerre  ouverte  pour  un  aussi  petit  objet  ne  vaudrait 
sürement  pas  la  peine. 

P.  S. 

D'ailleurs,  le  contenu  de  votre  apostille  du  24  d'aoüt  m'a  infiniment 
surpris ,  et  vous  pouvez  etre  tres  persuade  que  j'en  garderai  le  secret 
le  plus  absolu ,  et  qu'il  ne  parviendra  ä  la  connaissance  de  personne. 
Sans  e'plucher  cependant  le  motif  secret  de  la  demande  du  comte  de 
Panin,  je  m'y  preterai  sans  delai ,  et  je  vous  ferai  tenir  incessamment 
par  mon  comptoir  de  Petersbourg  les  secours  qu'il  sollicite,  au  risque 
de  les  faire  retirer ,  au  cas  que  ce  ministre  n'en  eüt  pas  besoin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24174.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,   17  septembre  1775. 
Je    vicns    de    recevoir    un   tableau  exact  de  l'e'tat  des  royaumes  de 
Galicie    et    de  Lodomerie ,  '    et    je    ne    differe    pas    de  vous  en   adresser 

1  „Table  qui  d^montre  la  substance  et  les  forces  de  ce  royaume  de  Galicie 
et  Leudomyrie."  Sie  war  dem  König  vom  Grafen  Heinrich  Keyserlingk  zu- 
geschickt worden,  der  in  einem  Begleitschreiben,  Königsberg  4.  September, 
darauf  hinwies,  dass  sich  der  König  während  seines  Aufenthalts  in  Marienwerder 
(im  Juni,  vergl.  S.  63)  bei  ihm  nach  der  Höhe  der  Einkünfte  dieser  Provinzen 
erkundigt  habe,  „dont  je  n'avais  alors  que  des  notices  confuses". 

14* 
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ci-joint  une  copie.  II  vous  mettra  devant  les  yeux  la  difference  immense 
qu'il  y  a  entre  ces  acquisitions  autrichiennes  et  les  miennes ,  tant  par 
rapport  ä  l'e'tendue  qu'ä  la  population  et  aux  revenus.  En  effet,  la 
premiere  fait  justement  le  double ,  et  si  j'y  ai  gagne  20  milles  carres, 
l'Autriche  en  a  sürement  40.  Pour  la  population,  je  compte  ä  peu 
pres  600  000  ames  en  tout,  tandis  que  la  sienne  monte  bien  ä  2  millions, 
et  quant  aux  revenus,  les  miens  ne  fönt  tout  au  plus  que  1  600000  ecus 
par  an,  et  eile,  au  contraire ,  en  retire  3  millions;  de  sorte  qu'il  nie 
semble  que  le  petit  coin  que  j'ai  ajoute  ä  mes  possessions  au  delä  de 
la  Netze,  ne  merite  assurdment  point  qu'on  en  fasse  tant  de  bruit ,  et 
que  plutöt  des  gens  impartiaux  me  l'envieront  d'autant  moins  qu'il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'il  approche  ma  portion  de  cette  egalite  qui 
cependant  a  fait  la  base  de  notre  traite  de  partage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  trouve  pas  convenable  que  vous  fassiez 
parade  de  ces  observations  vis- ä- vis  du  ministere  de  la  cour  oü  vous 
etes ,  et  il  suffira ,  lorsqu'il  retouchera  cette  corde  avec  vous ,  de  lui 
mettre  sous  les  yeux  le  tableau  susmentionne ,  qui  fera  la  meilleure 
apologie  de  mes  petites  extensions. 

P.  S.  separe. 

Au    reste ,    ma    banque    a    dejä    ordre    de    vous    remettre   par  raon 

comptoir  de  Petersbourg  les  50000  roubles   dont  il  est  parle  dans  mes 

ordres  d'hier, x   et  en  les  presentant  au  comte  de  Panin,  vous  n'oublierez 

pas  de  lui  faire    observer  et  valoir  l'empressement  avec  lequel  j'ai  saisi 

cette    occasion   de    lui    rendre    service  et  de  lui  donner  une  marque  de 

ma  bienveillance.  _     , 

Federic. 

Xach  dem  Concept. 


24175.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  septembre  1775. 

Le  public,  je  crois,  n'a  pas  tort  de  regarder  l'e'dit  que,  selon  votre 
depeche  du  9  ,  on  vient  de  publier  au  sujet  des  corvees  en  Boheme,2 
comme  imparfait  et  nullement  propre  ä  re'tablir  le  calme  et  la  prospe'rite 
dans  ce  royaume.  En  effet,  le  peu  de  benefices  qu'on  y  accorde,  ne 
suffisent  pas  ä  retirer  les  sujets  de  la  misere  dont  ils  se  plaignent. 
Selon  le  jugement  des  personnes  qui  connaissent  ä  fond  ce  pays  et 
ses  facultes,  les  sujets,  faute  de  quelque  bonification,  n'ont  pu  encore 
se  relever  des  pertes  qu'ils  ont  essuyees  pendant  la  derniere  guerre  et 
qui  les  ont    mis   ä  deux  doigts  de  leur  ruine  totale ;    bien  au  contraire, 

1  Yergl.  S.  2x1.  —  2  Das  von  Riedesel  seinem  Bericht  beigefügte  „Robot- 
patent für  das  Königreich  Böhmen"  vom  13.  August  war  erlassen,  „pour  fixer 
les  corvees  et  apaiser  les  seditions  que  leur  irregularite  avait  causees  parmi 
les  habitants  de  la  campagne"  (vergl.  S.  151.  155J. 
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on  les  a  charges  encore  apres  de  differents  impöts  mal  digeres  qu'ils 
ne  sont  pas  en  etat  de  payer ,  et  qu'on  fait  cependant  entrer  par  voie 
d'execution ;  de  sorte  que,  pour  y  porter  un  remede  efficace,  il  faudra 
bien  faire  des  recherches  plus  exactes  pour  guerir  le  mal  radicalement 
et  remettre  dans  ce  royame  les  choses  sur  un  meilleur  pied.  L'humanite 
de  l'Empereur  ne  permet  aussi  point  de  douter  que  S  M.  I.  n'en  fasse 
un  objet  principal  de  son  attention ,  et  nous  verrons  quel  en  sera  le 
succes  ulte'rieur. ' 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  24177)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24176.     AU  PR1NCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

rrinz  Heinrich  antwortet,  Rheinsberg  15.  September,  auf  das  Schreiben 
vom  10. 2:  „Vous  avez  daigne  m'instruire,  mon  tres  eher  Frere,  des  ouvertures 
que  van  Swieten  vous  a  faites,  par  ordre  de  sa  cour  relativement  ä  la  succession 
de  la  Baviere,  du  beau  present  qu'on  a  voulu  vous  faire  de  la  Lusace,  tandis 
que  la  cour  de  Vienne  veut  s'emparer  de  l'electorat  le  plus  riche  de  l'Alle- 
magne.  Je  ne  suis  pas  surpris  que  vous  ayez,  mon  tres  eher  frere,  renvoje  le 
negociateur,  mais  je  vous  avoue  avec  la  franchise  que  demande  la  confiance 
que  vous  me  temoignez  dans  une  si  importante  affaire,  que  je  pense  qu'il  est 
utile  pour  vos  interets  qu'elle  soit  tiree  au  clair,  et  que  vous  puissiez  d'avance 
prendre  des  mesures  certaines  sur  le  parti  que  voi  s  voudrez  prendre  pour 
compensation  de  la  Baviere.  Tl  n'en  est  certainement  pas  d'autre  pour  vous, 
mon  tres  eher  frere,  que  tout  l'electorat  de  Saxe ;  3  c'est  aux  Autrichiens  ä  vous 
l'offrir,  et  je  pense  qu'en  poussant  la  negociation  que  Swieten  a  entamee,  on 
pourrait  les  conduire  ou  bien  ä  faire  un  traite  sur  cet  objet  ou  ä  voir  par  leurs 
tergiversations  qu'il  vous  est  utile  de  vous  Her  d'avance  avec  d'autres  cours 
pour  empecher,  en  cas  d'evenement,  l'agrandissement  de  la  maison  d'Autriche. 
II  e3t  tres  incertain,  dites-vous,  mon  tres  eher  frere,  si  vous  verrez  cet  evene- 
ment,  mais  au  cas  qu'il  arrive,  il  serait  tres  fächeux,  si  vous  n'aviez  pas  pris 
vos  mesures  d'avance.  Dans  le  moment  oü  l'Autricbe  se  mettrait  en  possession 
de  la  Baviere,  quelle  difficulte  pour  negocier,  combien  de  temps  de  perdu !  tout 
serait  alors  ä  l'avantage  de  la  cour  de  Vienne;  ce  qui  n'est  plus,  si  vous  avez, 
mon  tres  eher  frere,  pris  vos  süretes  d'avance.  Mais  en  cas  que,  [ä]  Dieu  ne 
plaise  qui  arrive ,  on  avait  le  malheur  de  vous  perdre  avant  cet  evenement ,  il 
serait  toujours  glorieux  pour  vous  que  vous  av[i]ez  pris  d'avance  les  mesures 
pour  le  bien-etre  de  vos  Etats,  et  dont  le  bien  qui  en  resulterait,  serait  autant 
de  titres  qui  vous  appartiendraient  dans  les  fastes  de  l'histoire ;  si  bien  donc  que 
j'envisage  cette  affaire  de  quel  cöte  qu'on  voudra,  je  ne  puis  en  conclure  autre 
chose  que  l'interet  de  votre  gloire  exige  que  vous  travailliez  ä  cette  affaire 
avec  un  tres  grand  soin,  soit  pour  vous  arranger  avec  la  maison  d'Autriche  ou 
bien  en  formant  des  alliances  qui  vous  assurent  que  d'autres  puissances  [ne]  se 
meleront  d'abord  dt  cette  affaire  avec  la  merne  vigueur  que  vous  avez  intention 
de  le  faire.     Voilä  ce  que  mon  zele  me  dicte  ä  ce  sujet. 

Je  dois  ajouter  encore  que  je  soupconne  que  la  vieille  Electrice  ne  vienne 
pas  sans  dessein,   et   qu'il  est  tres  possible  qu'elle  soit  soufflee  ou  par  l'Autriche 

1  Auf  Riedesels  Bericht  vom  13.  antwortet  der  König  am  20.  September: 
„Point  de  nouvelles  d'ici  ni  du  dehors.  Un  calme  parfait  parait  regner  sur 
l'horizon  politique  de  toute  l'Europe."  —  2  Vergl.  Nr.  24164.  —  3  Vergl.  S.  140. 
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ou  par  la  France  pour  qu'elle  doit  connaitre  ce  que  vous  pensez  sur  ces  affaires 
de  Baviere.  Car  Vheritage  qu'elle  doit  faire,  ne  peut  lui  etre  dispute;  ce  sont 
des  bijoux,  immeubles  et  tout  au  plus  quelques  capitaux  que  personne  voudra 
lui  oter,  et  lesquels.  quoique  tres  importants  pour  eile,  ne  peuvent  pas  faire  un 
objet  pour  la  cour  de  Vienne.  Cependant,  comme  vous  ordonnez  que  je  me 
rende  ä  Potsdam,  lorsqu'elle  y  viendra,  je  ne  manquerai  pas  de  suivre  vos 
ordres,  quoique  j'aurais  infiniment  pref£re  d'y  venir  sans  eile." 

[Potsdam]  17  septembre  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  pleinement  convaineu ,  mon  tres 
eher  frere,  de  la  bonte  de  vos  intentions  et  de  la  justesse  de  vos  idees. 
II  est  impossible  de  penser  plus  patriotiquement  que  vous  le  faites; 
j'ose  aussi  vous  dire,  mon  eher  frdre,  que  je  suis  entierement  d'aecord 
avec  vous  pour  le  fond  des  choses.  Mais  voiei  en  quoi  nous  differons. 
Je  reeois  tant  de  rapports  divers  du  dessein  que  les  Autrichiens  ont 
sur  la  Baviere  ,  que  je  ne  saurais  encore  de'chiffrer  celui  de  ce  nombre 
qui  rencontre  juste.  Les  uns  pretendent  que  les  Autrichiens  veulent 
ceder  toute  la  Flandre  et  le  Brabant  au  prince  de  Deux-Ponts  et  les 
troquer  ainsi  contre  la  Baviere. J  J'ai  voulu  savoir  ce  qui  en  etait.  Le 
ministre  de  Deux-Ponts  ä  Paris  a  temoignd  son  ignorance  entiere  de  la 
chose;2  en  revanche ,  le  ministre  palatin ,  qui  est  ä  Dresde ,  a  voulu 
entrer  en  explication  avec  Arnim  ,  et  cet  animal  n'a  pas  eu  l'esprit  de 
lui  parier,  quoiqu'il  en  ait  recu  l'ordre. 3  D'autre  part ,  on  dit  que  les 
Francais  y  gagneront  le  Hainaut ; 4  enfin ,  il  y  en  a  qui  soutiennent 
que  les  Autrichiens  veulent  faire  gratuitement  l'acquisition  de  la  Baviere, 
sans  faire  aueune  cession  pour  l'obtenir.  II  faut  donc  prealablement 
s'eclaircir  du  fait,  savoir  ensuite  comme  pensent  les  parties  intdressees, 
savoir  l'filecteur  palatin  et  la  branche  des  Deux-Ponts,  pour  pouvoir 
etablir  sur  ces  connaissances  un  projet  sur  et  stable. 

D'ailleurs,  mon  eher  frere,  il  faut  encore  observer  que  toutes  les 
precautions  prises  de  trop  loin  deviennent  nulles  par  les  changements 
et  la  vicissitude  que  de  nouveaux  evenements  apportent  dans  le  courant 
des  affaires,  qui  fönt  que,  lorsque  le  cas  vient  ä  echoir,  il  faut  ehanger 
et  revirer  tout  son   Systeme. 

Vous  dites ,  mon  eher  frere,  que  les  Autrichiens  s'empareront  de 
la  Baviere.  J'en  conviens,  personne  ne  peut  les  en  empecher;  ce  pays 
est  trop  dans  leur  voisinage ,  et  en 5  moins  de  quinze  jours  ils  l'auront 
totalement  subjugue.  Vous  voyez  d'ailleurs,  mon  eher  frere,  que,  si 
nous,  les  Russes  et  les  Anglais  veulent  entamer  la  maison  d'Autriche, 
il  faut  l'attaquer  ailleurs  qu'en  Baviere ;  il  n'y  aurait  que  la  France  qui 
pourrait  se  prooiettre  des  succes  en  agissant  de  ce  cöte-lä.  Pour 
former  une  ligue  contre  l'Empereur ,  il  faut  que  la  Russie  soit  aigrie 
contre    lui,    que   les  Princes  d'Allemagne    craignent  son  despotisme,   et 

1  Vergl.  S.  1 14.  —  2  Vergl.  S.  196.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  195  und  209.  — 
♦  Vergl.  S.  114.  —  5  Vorlage:  „ä". 
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que  la  France  ou  l'Angleterre  croient  qu'il  est  de  leur  interet  de 
s'opposer  au  debordement  d'ambition  d'un  jeune  monarque  pr£t  ä  tout 
engloutir.  Si  ces  puissances  n'en  sentent  pas  les  suites ,  l'art  et  la 
politique  les  lieront  peut-etre  pour  un  moment;  mais  bientöt  ces  interSts 
faiblement  sentis  refroidiront  et  separeront  les  allies;  peut-etre  meme 
la  cour  de  Vienne  pourra- t-elle  engager  quelques  -  uns  d'eux  ä  devenir 
ses  partisans. 

Voici ,  selon  moi ,  la  tournure  qu'il  faudrait  donner  ä  cette  affaire, 
pour  en  esperer  une  reussite  heureuse.  II  faudrait  que  l'Electeur  palatin 
et  les  Deux-Ponts  se  plaignissent  des  desseins  pernicieux  de  la  cour  de 
Vienne,  et  qu'ils  engageassent  toutes  les  puissances  ä  s'unir  ä  eux  pour 
leur  juste  defense;  alors  nous  pourrions  nous  mettre  de  la  partie  comme 
auxiliaires,  et  alors  les  autres  puissances  se  joindraient,  soit  l'une,  soit 
l'autre ,  et  une  pareille  alliance  imposerait  assez  ä  la  cour  de  Vienne 
pour  la  faire  desister  de  ses  projets. 

On  me  mande  que  l'electrice  de  Saxe  veut  absolument  venir  ici, T 
ce  qui  me  donnera  lieu,  mon  eher  frere,  de  m'etendre  encore  davantage 
sur  ce  sujet. 

Voici    ce    que  je  vous  confie  sous  le  sceau  du  secret.     Pensez ,    je 

vous    prie,    k    ma  surprise.     Le  comte  Panin  me  fait  prier  de  lui  faire 

tenir    incessamment    60  000  roubles ,    dont    il    pretend  avoir  besoin.     Je 

n'ai  pas  balance  un  moment  ä  les  lui  faire  remettre , 2    pourvu   qu'il  ne 

vienne    pas  trop  souvent ,    oü  il  me  prendra  sans  vert.     Je  vous  laisse, 

mon    eher    frere ,    faire    vos    reflexions    sur   ce   sujet ,    sans  y  ajouter  les 

miennes ,    d'autant    plus   que    vous    me    faites  esperer  le  plaisir  de  vous 

revoir,  de  vous  embrasser  et  de  vous  assurer  de  la  haute  estime  et  de 

la   tendresse   avec   laquelle   je    suis ,    mon    tres  eher  Frere ,    votre  fidele 

frere  et  serviteur  , 

Fedenc. 

Voici  quelques  bulletins.  3 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24177.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  18.  September  1775. 

Nach  Eurem  Bericht  vom  17.  August  haben  die  Türken  noch 
vielen  Lärm  mit  Persien  und  Egypten ,  dessen  Ausgang  zu  erwarten 
stehet. 4  Indessen  mag  die  Pforte  ohnerachtet  ihres  schlechten  Friedens 
doch  noch  Gott  danken ,  dass  sie  so  weit  durchgekommen  ist.  Wären 
alle    diese  Unruhen    noch    hinzugekommen ,    als    sie    mit  Russland  noch 

1  Vergl.  S.  209.  —  2  Vergl.  S.  210  und  211.  — ■  3  Liegen  nicht  bei.  — 
4  Zegelin  berichtete ,  dass  die  Perser  Bassora  belagern  und  „nunmehro  auch 
auf  Babylon  losgehen  wollen".  Desgleichen  berichtete  er  über  eine  Reihe  von 
militärischen  Erfolgen  der  Egypter  in  Syrien. 


—      2l6 

im  Krieg  verwickelt  war ,    so  hätte  man  gar  leicht  mit  ihr  den  Garaus 

spielen  und  sie  gänzlich  zu  Grund  richten  können. 

Uebrigens  glaube  Ich  noch  immer,  dass  der  Fürst  Repnin  daselbst 

bald    anlangen    und    Ihr    sodann    noch    zu    guter   Zeit    Eure    Rückreise 

werdet  antreten  können.  _    .  ,      .    , 

r  r iderich. 

Nach  dem  Concept. 


24178.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  septembre  1775. 

Quoique  les  affaires  des  colonies  ne  m'interessent  point  directement 
et  que  je  continue  ä  les  regarder  avec  un  ceil  tres  tranquille  et  in- 
different, vous  ne  laisserez  cependant  pas  d'y  donner  quelque  attention 
et  de  les  suivre ,  comme  vous  avez  encore  fait  selon  votre  depeche 
du  8  de  ce  mois,  afin  de  savoir  jusques  ä  quel  point  le  gouvernement 
britannique  poussera  sa  pointe  et  quel  en  sera  le  succes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24179.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  18  septembre  1775. 

Votre  depeche  du  7  de  ce  mois  repand  au  moins  quelque  jour 
sur  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  succession  de  Baviere ,  et 
eile  met  hors  de  doute  qu'elle  medite  serieusement  l'echange  ou  la 
cession  du  Brabant. T  Cependant  il  parait  assez  vraisemblable  que 
jusques  ici  eile  s'est  bornee  ä  de  simples  pourparlers  pour  pressentir  les 
dispositions  des  cours  interessees ,  et  qu'elle  ne  voudra  entrer  en 
negociation  qu'ä  mesure  qu'elle  les  trouvera  favorables ;  de  sorte  que 
vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  continuer  ä  la  suivre  dans  son 
manege,  afin  qu'il  ne  vous  dchappe  aucun  trait  capable  de  vous  approcher 
de  plus  pres  de  ce  mystere  de  sa  politique. 

Quant  ä  l'ingenieur  que  vous  me  proposez, 2  il  ne  parait  pas  que 
ce  soit  mon  homme.  En  effet ,  ce  n'est  pas  dans  les  fortifications  des 
ports  et  des  chaussees  qu'il  faut  le  chercher;  je  demande  un  sujet 
instruit  ä  fond  dans  la  fortification  militaire,  et  il  me  semble  que  vous 
le  trouveriez  mieux  dans  la  classe  de  ces  capitaines  de  grenadiers  que 
la  France  avait  autrefois  ä  la  main  pour  les  employer  ä  ses  fortifications, 
et   qui    ä    une    parfaite   theorie    dans    cet    art   joignent    une  pratique    et 

1  Goltz  hatte  in  Erfahrung-  gebracht,  dass  die  bayrische  Erbfolgefrage 
noch  nicht  im  französischen  Conseil  behandelt  worden  sei,  und  aus  Mannheim 
erfahren,  „que  la  cour  de  Vienne  n'y  avait  pas  entame  de  negociation,  mais 
que  l'Electeur  n'ignorait  pas  les  vues  de  TAutriche  sur  la  succession  de  Baviere". 
—  2  Das  besondere  Schreiben,  in  dem  dieser  Vorschlag  enthalten  war,  liegt 
nicht  vor. 


—     2i;    

experience  complete    qu'ils  ont  acquise  dans  les  campagnes  pre'c^dentes 

et    surtout  dans  les  sieges  auxquels  ils  ont  assiste.     Un  de  ces  officiers 

me  conviendrait  le  mieux. 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


24180.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  19  septembre  1775. 

Je  commence,  pour  repondre  au  contenu  de  votre  derniere  depeche 
que  je  viens  de  recevoir  en  date  du  15  de  ce  mois,  par  vous  autoriser 
d'offrir  au  capitaine  Tielke ,  que  je  tiens  avec  vous  etre  l'ofncier  dont 
j'ai  voulu  parier, T  le  grade  de  major  dans  mes  armees,  avec  les  memes 
gages  et  appointements  prealables  que  vous  dites  qu'il  jouit  actuellement 
au  service  de  Saxe.  Mais  observez  de  ne  pas  vous  compromettre  et 
de  lui  intimer  ces  offres  d'une  maniere  si  subtile  que  personne  ne 
puisse  s'en  douter,  et  qu'elles  ne  parviennent  qu'ä  sa  connaissance  seule. 

Je  recevrai,  au  reste,  avec  plaisir  le  plan  et  la  coupe  de  la  machine 

ä    forer    le    canon   que  vous  m'annoncez  pouvoir  m'adresser  la  semaine 

prochaine; 2  et  j'attends  egalement  avec  impatience  de  savoir  si  l'Electrice 

douairiere  vous  aura  parle  ulterieurement  et  ce  qu'elle  pourra  vous  avoir 

dit    sur    son    desir    de    venir    ici. 3      La    nouvelle,    au    contraire,    de    la 

fausse    couche    de    l'Electrice    regnante    dont    vous    faites  mention,    m'a 

surpris.     La  sterilite  qu'on  supposait  ä  son  mariage  avec  l'Electeur,   et 

l'ignorance  entiere  de  savoir  qu'elle  fut  enceinte,    m'a  rendu  cet  evene- 

ment    d'autant   plus    inattendu ;    je    me    flatte    cependant  qu'il  sera  sans 

autres  consequences  pour  cette  Princesse. 4  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24 181.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  28.  August:  „Panin  part  pour  ses  terres,'  mais 
ä  moins  qu'il  n'ait  entrepris  ce  voyage  pour  se  detacher  peu  ä  peu  de  la  cour 
et  des  affaires,  je  crois  qu'il  a  presque  mal  fait  dans  les  circonstances  oü  il 
se  trouve,  de  s'absenter  et  donner  occasion  ä  l'Imperatrice  de  s'accoutumer  ä 
se  passer  de  lui.  .  .  .  Ses  actions  ont  tellement  baisse  qu'il  aura  de  la  peine  ä 
les  faire  remonter  et  ä  conjurer  l'orage  qui  s'est  forme  de  nouveau  comre  lui. 
C'est  absolument  le  retour  de  celui  qui  s'est  eleve  la  premiere  fois  ä  l'epoque 
du  mariage  du  Grand  -Duc. '  Son  credit  recut  alors  une  atteinte  dont  il  n'est 
pas   gueri   parfaitement ,   et  la  confiance  entre  lui  et  sa  souveraine ,    comme  on 

1  Vergl.  S.  174.  209.  —  2  Es  handelte  sich  um  eine  österreichische  Er- 
findung; Arnim  hatte  sich  den  Plan  einer  sächsischen  „Maschine",  die  nach 
demselben  Modell  getaut  war,  zu  verschaffen  gewusst.  —  3  Vergl.  S.  20 j.  — 
+  In  Antwort  auf  den  Bericht  vom  i!\  ermahnt  der  König  am  23.  September 
Arnim,  nicht  so  weitläufig  zu  berichten.  —  5  Vergl.  S.  209.  —  b  Vergl. 
Bd.  XXXIII,  678;  XXXIV,  396.  397. 
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le  voit  ä  prdsent,  n'a  ete  que  precaire  et  forcee.  Elle  parut  avoir  repris  ses 
f orces  ä  l'entree  du  general  Potemkin  ä  la  cour ,  ■  parceque  celui  -  ci  semblait 
lui  etre  tout  devoue;  mais  depuis  que  le  refroidissement  s'est  mis  entre  eux, 
sans  que  j'aie  pu  decouvrir  une  veritable  cause  determinee,  ce  geneYal  s'est 
servi  de  sa  faveur  et  de  son  talent  pour  l'ironie  ä  depriser  non  seulement 
le  merite  du  comte  Panin  comme  ministre ,  mais  ä  jeter  encore  sur  ses  actior.s 
un  ridicule  pour  le  rendre  odieux  et  meprisable,  et  S.  M.  I.,  qui,  comme  on  a 
fait  cette  Observation  en  plus  d'une  cccasion,  est  tres  portee  ä  adopter  les 
sentiments  de  ses  favoris,  a  ete  entrainee  aussi  ä  celui -ci  au  point  qu'en 
oubliant  les  Services  que  ce  digne  ministre  lui  a  rendus  ä  elle-meme  et  ä  son 
empire,  et  son  attachement  inviolable  pour  sa  propre  personne,  eile  s'est 
refroidie  tellement  qu'en  diminuant  insensiblement  de  consideration  et  de  con- 
fiance,  eile  le  traite  maintenant  avec  une  espece  de  dedain  et  le  brusque 
tm?me,  ä  ce  qu'on  assure,  assez  souvent.  Ce  traitement  doit  avoir  produit 
naturellement  cette  timidite  et  cette  circonspection  qu'il  a  port^es  dans  les 
affaires,  et  fait  nattre  ce  desir  de  la  retraite  qu'il  temoigne.  On  pretend  meme 
que  1'ImpeYatrice  n'attend  qu'une  demarche  de  sa  part  pour  cela,  et  qu'elle 
est  toute  determinee  ä  lui  donner  alors  sa  demission  .  .  .  Depuis  le  retour  du 
comte  Ivan  Tschernyschew 2  les  affaires  du  comte  Panin  sont  all£es  plus  mal; 
reste  ä  savoir  si  c'est  le  hasard  ou  son  arrivee  qui  en  est  la  cause.  Le  public 
lui  a  destine  depuis  longtemps  la  place  de  grand-chancelier ;  il  le  sait,  il  m'en 
a  parl£;  il  ne  pretend  pas  non  plus  vouloir  la  refuser,  si  eile  lui  £tait  Offerte, 
mais  il  fait  les  plus  grands  serments  qu'il  n'a  jamais  fait  de  demarche  pour 
l'enlever  au  comte  Panin,  pour  lequel  il  t£moigne  toujours  des  egards,  quoiqu'il 
reconnaisse  en  lui  des  d£fauls  et  des  faiblesses  et  qu'il  le  regarde  comme 
l'ennemi  de  son  frere." 

Potsdam,  19  septembre  1775. 

Le  contenu  de  votre  de"peche  du  28  d'aoüt  dernier  m'a  extreme- 
ment  surpris,  et  c'est  avec  une  peine  infinie  que  je  vois  le  comte  de 
Panin  si  fort  de'chu  de  son  credit ,  sacrifie  ä  ses  ennemis  et  pret  ä 
descendre  de  la  scene  pour  rentrer  dans  la  vie  privee.  Aussi  longtemps 
que  ce  digne  ministre  s'est  trouve  ä  la  t£te,  j'ai  ete  en  quelque  facon 
rassure  contre  toute  apprehension  de  voir  alterer  la  bonne  union  et 
les  liaisons  etroites  qui  subsistent  si  heureusement  entre  moi  et  la 
Russie.  Mais  du  moment  qu'il  est  culbute,  mes  apprehensions  reprendront 
de  nouvelles  forces ,  et  j'ai  tout  lieu  de  craindre  que  mes  ennemis  ne 
profitent  de  la  premiere  miserable  occasion  pour  me  brouiller  avec 
eile.  Je  risque  donc  le  plus  par  son  eloignement ,  et  les  autres 
puissances  etrangeres,  bien  loin  d'en  etre  affecte'es,  s'en  glorifieront, 
dans  l'espe'rance  d'y  trouver  un  nouvel  acheminement  ä  mettre  la 
desunion  entre  les  trois  cours  copartageantes.  II  n'est  pas  difficile  de 
penetrer  d'oü  ce  coup  imprevu  part.  La  lettre  de  la  reine  douairiere 
de  Danemark  que  vous  m'avez  renvoyee ,  ä  la  suite  de  votre  derniere 
depeche,  ne  permet  point  de  douter  que  ce  ne  soit  la  France  qui,  a 
force  d'intrigues ,  a  prepare  ce  sort  au  comte  de  Panin ; 3  et  tout  ce 
qui    me    surprend ,    c'est   que    vous    n'en   ayez    rien   pressend  jusques  ä 

1  Im  Frühjahr  i774(vergl.  Bd.  XXXV,  551).  —  *  Aus  Frankreich  im  Früh- 
ling 1775  (vergl.  Bd.  XXXVI,  540).  —  3  Vergl.  S.  123.  124. 
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leur  denoüment.  Peut-etre  et  si  vous  aviez  approfondi  ces  trames  plus 
tot,  aurait-on  pu  y  porter  encore  remede  et  les  contrecarrer.  Dejä  le 
refroidissement  entre  lui  et  le  favori  ne  pronostiquait  rien  de  bon. 
Connaissant  sa  souveraine,  il  m'a  toujours  paru,  et  il  l'aurait  du  sentir 
lui-meme,  qu'une  desunion  avec  ce  dernier  ne  saurait  jamais  lui  etre 
favorable,  et  que  sa  conservation  exigeait  necessairement  de  se  menager 
son  suffrage.  Encore  s'il  n'eüt  point  entrepris,  dans  cette  position 
critique,  le  voyage  sur  ses  terres,  il  resterait  au  moins  quelque  esperance 
de  le  voir  remonter  sur  l'eau ;  mais  comme,  selon  votre  depeche,  il 
parait  qu'il  s'est  dejä  mis  en  route,  il  faut  attendre  le  denoüment 
ulte'rieur  de  cette  scene ,  qui ,  par  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
et  que  vous  sentirez  mieux  que  je  ne  saurais  vous  exprimer,  m'est 
souverainement  desagreable. 

II  se  peut  en  attendant,  comme  vous  l'observez,  que  le  retour  du 
comte  Ivan  Tschernyschew  soit  l'epoque  du  dechet  du  credit  du  comte 
de  Panin;  au  moins  les  serments  du  premier  de  n'avoir  jamais  fait  de 
demarche  pour  enlever  son  poste  au  dernier,  ne  meritent  guere  attention, 
s'il  est  vrai ,  ainsi  que  je  Tai  entendu  dire  moi-meme  ä  quelques 
Russes ,  que ,  si  jamais  il  parvenait  au  timon  des  affaires ,  personne  ne 
pourrait  prendre  en  lui  quelque  confiance. 

Tout  ce  qui  me  reste  donc  ä  desirer,  c'est  que  le  comte  de  Panin 

trouve  encore  moyen  de  se  soutenir  contre  toutes  ces  cabales,    et  que, 

quel  que  soit  le  denoüment  de  cette  crise ,    mes    interets   et  le  Systeme 

actuel  de  la  cour  oü  vous  etes,  n'en  souffre  aucune  atteinte.     Pour  cet 

effet  je  serai  bien  charme,  si  l'Imperatrice  anticipe  son  retour  a  Peters- 

bourg,  ainsi  qu'elle  en  a  pris  la  resolution  selon  une  de  vos  precedentes 

depSches,1    et    qu'alors    mon    frere    Henri,    qui    ne    tardera    pas    de    se 

rendre    ä    son    invitation    et    de    l'y   venir    voir ,    aussitöt    qu'elle  y  sera 

arrivee,  trouve  moyen  de  faire  eventer  toutes  les  mines  de  mes  ennemis 

et  de  raffermir  contre  leurs  traits  pour  toujours   les  etroites  liaisons  qui 

unissent  nos  deux  cours. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24182.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  septembre  1775. 

Ce    que  vous  mandez ,    par  votre  depeche  du    12   de  ce  mois  que 

je    viens   de    recevoir,    ne   prouve   que    trop    que   j'ai    eu    raison    d'etre 

constamment  de  l'opinion  qu'on  ne  retirät  pas,   pour  la  sürete  du  Roi, 

tout    d'un    coup    les    troupes  russes  de  la  Pologne ; 2    que  la  tranquillite 

1  D.  d.  Moskau  21.  August.  —  2  Benoit  berichtete:  „Le  general  Romanus 
vient  d'etre  coctinue  dans  le  poste  qu'il  occupe  ici;  ce  qui  prouve  que  la 
Russie  n'est  pas  encore  intentionnee  de  retirer  les  troupes  des  environs  de 
Varsovie;  aussi  le  roi  de  Pologne  ne  verrait-il  pas  volontiers  que  cette  retraite 
se  fit  dejä  actuellement,  l'esprit  de  mutinerie  n'etant  pas  encore  entierement 
etouffe  dans  ce  rOyaume." 
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de  ce  royaume  souffrirait  des  leur  sortie  de  nouvelles  atteintes ,  et  que 
la  prudence  demandait  par  consequent  de  les  y  laisser  encore  quelque 
temps.  Je  vois  qu'on  est  convaincu  presentement  de  la  necessite  de 
prolonger  leur  sejour  et  de  les  y  continuer,  malgre  que  cela  ne  pourra 
manquer  de  fournir  matiere ,  d'un  autre  cöte,  ä  de  nouveaux  griefs  et 
ä  des  criailleries  de  la  part  des  Polonais. 

Au  reste ,  je  veux  bien  vous  confier  que  j'ai  Heu  de  presumer  par 
ce  qui  nie  revient  de  Russie,  que  le  grand  -  g^neral  comte  de  Branicki, 
quoiqu'on  pretende  qu'il  n'ait  pas  ete"  autant  gracieuse  cette  derniere 
fois  ä  la  cour  de  Moscou  qu'il  l'a  ete  la  premiere ,  doit  cependant 
avoir  trouve"  moyen  d'y  nuire  au  comte  Panin ; '  et  comme  je  serais 
bien  aise  de  confronter  ces  avis  avec  les  propos  que  pourraient  echapper 
peut-etre  la  oü  vous  etes,  au  comte  de  Stackeiberg  relativement  ä  cela, 
vous  aurez  soin  d'y  etre  attentif  et  de  me  les  communiquer. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


24  183.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1775. 

Vous  ferez  tres  bien,  selon  votre  depeche  du  10,  de  ne  point 
perdre  de  vue  la  succession  eventuelle  de  la  cour  de  Vienne  en  Baviere, 
ainsi  que  son  projet  d'echanger  la  Toscane  contre  le  duche  de 
Württemberg.  -  Quant  ä  la  premiere ,  qui  parait ,  dans  le  moment 
present,  occuper  le  plus  cette  cour,  je  pense  toujours  que  les  ministres 
palatin ,  de  Baviere  et  de  Deux-Ponts  sont  les  meilleurs  canaux  pour 
parvenir  ä  la  connaissance  de  ce  mystere,  et  vos  soupcons  ne  manquent 
point  de  vraisemblance  qu'il  existe  ä  ce  sujet  un  concert  secret  entre 
la  cour  de  Vienne  et  les  deux  cours  palatines  de  Manheim  et  de  Deux- 
Ponts.3  En  effet,  si  celles-ci  n'etaient  pas  assez  bien  disposees  ä 
favoriser  les  vues  de  la  premiere ,  elles  ne  resteraient  pas  si  tranquilles 
et  ne  tarderaient  point  ä  s'adresser  aux  autres  puissances  pour  obtenir 
leur  assistance  contre  l'appetit  immense  d'agrandissement  de  cette  cour. 

Quant  aux  de'meles  entre  l'Espagne  et  le  Portugal , 4  au  contraire, 
quand  meme  ils  eclateraient ,  le  repos  de  l'Europe  n'en  souffrira  point 
d'atteinte ;  mais  cela  n'empechera  pas  que  vous  ne  continuiez  ä  y 
donner  votre  attention,  tout  comme  ä  ce  qui  d'ailleurs  pourrait  m'in- 
teresser,  afin  de  m'en  rendre  des  comptes  fideles  et  detailles. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 


1  Vergl.  Nr.  241S1.  —  2  Vergl.  S.  176.  —  3  Goltz  erklärte:  „Je  soup- 
conne  la  cour  de  Manheim  tres  dispos£e  ä  se  joindre  ä  ce  que  Celle  de  Vienne 
mettra  en  ceuvre  pour  faire  g-oüter  ä  S.  M.  Tres-  Chretienne  cet  arrangement" 
(vergl.  S.  216).  —  *  Vergl.  S.  205. 
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24184.     AU  CONSEILLER  PRIVE   DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21   septembre  1775. 

J'ai    recu    votre    depeche    du    15    de    ce    mois.      La    pretention    de 

deux  millions  huit  cent  mille  florins ,    provenant  d'un  traite  de  subsides 

conclu    avec    la    Republique    pendant    la    guerre    de    succession , '    dont 

vous  faites  mention    que  le  roi  de  Sardaigne  pretend  faire  revivre ,    est 

un  peu  surannee,  et  c'est  s'y  prendre  bien  tard  pour  la  renouveler,  apres 

avoir    garde    si    longtemps    lä-dessus    un    profond    silence.      Ce    Prince 

n'est    en    attendant    pas    le    seul    qui    ait    de  ces  anciennes  demandes  ä 

former    contre    la    Republique;    nous    en    avons    egalement,     de    notre 

cöte ,  ä  sa  charge , 2    mais    l'assurance    oü  je  suis  que  toutes  demarches 

pour   en    obtenir  le  payement,    seraient  inutiles,    fait  que  je  n'ai  garde 

de  perdre  le  moindre  mot  ä  cet  egard.  „     , 

1  ö  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24185.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  septembre  1775. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  qui  m'apprend  que  vous  avez  enfin 
obtenu,  avec  tout  le  ceremonial  usite,  vos  premieres  audiences  ä  Grips- 
holm, m'est  bien  parvenue,  et  comme  eile  renferme,  en  outre ,  que  la 
cour  oü  vous  etes,  affecte  une  etroite  liaison  avec  la  maison  d'Autriche, 
qu'on  s'y  amuse  meme  ä  repandre  le  bruit  d'une  garantie  de  la 
nouvelle  forme  de  gouvernement  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne,  ces 
anecdotes ,  qui  me  fönt  soupconner  une  envie  ä  cette  derniere  de 
vouloir  peut-etre  conclure  quelque  alliance  avec  la  Suede  ,  m'engagent 
k  vous  enjoindre  par  la  presente  d'etre  attentif  aux  intrigues  qu'ä  cette 
fin  eile  pourrait  faire  jouer  lä-bas,  et  de  ne  point  perdre  de  vue  la 
moindre  particularite  qui  pourra  etre  relative  ä  cette  cour  imperiale,  mais  de 
me  rendre  exactement  compte  de  toutes  les  notions  qui  la  concerneront. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24186.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  23  septembre  1775. 

Un  peu  de  reflexion  vous  fera  sentir  que  votre  ide'e ,  dans  votre 
depeche    du    31    d'aoüt    dernier,    pour    moyenner    un    accommodement 

1  Im  Jahre  1703.  —  2  Es  handelt  sich  wahrscheinlich  um  grosse  rück- 
ständige Reste  von  Subsidien,  zu  deren  Zahlung  an  den  Grossen  Kurfürsten 
sich  Holland  durch  das  Bündnis  vom  6.  Mai  1672  verpflichtet  hatte. 
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particulier  avec  les  Polonais  au  sujet  de  mes  limites ,  *  n'est  pas  aussi 
facile  dans  son  execution  ni  le  succes  aussi  assure  que  vous  le  presumez. 
Vous  n'ignorez  point  que  ces  Republicains  n'osent  rien  faire  sans  l'aveu 
et  la  connivence  de  l'imperatrice  de  Russie ,  et  je  vous  fais  juge  si, 
avec  les  dispositions  actuelles  de  S.  ML  I.  relativement  ä  cet  article, 
j'ose  rae  flauer  de  son  suffrage  pour  mes  extensions.  J'ai  plutöt  lieu 
d'apprehender  qu'en  entrant,  ä  l'heure  qu'il  est,  en  pourparlers  avec 
les  Polonais,  ils  ne  soient  de  trop  difficile  composition  et  ne  demandent 
que  je  renonce  ä  toute  l'etendue  que  j'ai  donnee  ä  mes  limites,  tandis 
que  l'Autriche  ne  cederait  pas  un  pouce  de  la  sienne.  Non ,  ce  serait 
risquer  trop  et  donner  trop  au  hasard ,  et  j'aime  bien  mieux  nie  tenir 
tranquille  et  attendre  du  benefice  du  temps  le  remede  desire. 

D'ailleurs,  malgre  tout  ce  que  vous  pensez  du  contraire ,  il  me 
parait  assez  avere  que  le  comte  de  Branicki  a  rempli  en  tout  le  but 
de  sa  seconde  apparition  en  Russie.  La  nouvelle  assurance  qu'il  a 
extorquee  ä  S.  M.  I.  de  l'interet  qu'elle  prendra  ä  la  conservation  des 
frontieres  des  Polonais,2  ainsi  que  le  refroidissement  qu'il  a  su  lui 
inspirer  contre  le  comte  Panin ,  jusques  au  point  que  vous  redoutez 
vous -meme  son  eloignement  des  affaires,3  et  que  je  dois  meme 
m'attendre  d'un  jour  ä  l'autre  ä  en  recevoir  la  fächeuse  nouvelle,  sont 
tout  autant  de  preuves  parlantes  que  sa  negociation  a  eu  tout  le  succes 
desire,  et  il  importe  peu  qu'il  en  soit  redevable  ä  son  propre  savoir- 
faire  ou  que  le  favori  ait  ete  l'interprete  et  l'appui  de  ses  insinuations. 
II  suffit  qu'elles  ont  porte  coup  et  fait  l'effet  qu'il  en  attendait,  sans 
que  ni  vous  ni  le  comte  de  Panin  ayez  pu  le  traverser  dans  ses 
menees  sourdes.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe ,  mais  il  me  semble 
presque  que  vous  avez  tous  les  deux  marche  avec  trop  de  securite 
dans  les  voies  tortues  et  perverses  de  cet  emissaire  polonais ,  et  que 
vous  n'avez  pas  assez  pese  l'importance  de  mes  avertissements  d'avoir 
l'ceil  toujours  ouvert  sur  lui ;  de  sorte  que ,  profitant  de  votre  inaction 
et  securite ,  il  a  trouve  moyen  de  vous  supplanter  et  de  l'emporter  sur 
vous  dans  sa  commission  secrete. 

Au  reste ,  la  Suede  affecte  une  e'troite  liaison  avec  la  maison 
d'Autriche.     Le    comte   de  Kaunitz    est  alle  demeurer  ä  une  campagne 

'  Solms  befürwortete  ein  Sonderabkommen  mit  Polen,  „puisque  j'ai  entendu 
ä  quelques -uns  de  cette  nation  faire  l'aveu  que  l'irregularite  du  cours  de  la 
Xetze  pouvait  justifier  la  demande  de  V.  M.  d'etendre  Ses  limites  assez  loin 
au  delä  du  bord  oppose  pour  y  comprendre  le  terme  ordinaire  des  inondations. 
et  que  de  meme  la  Prätention  de  posseder  les  sources  de  cette  riviere,  pouvait 
se  justifier  plutöt  que  les  demandes  de  l'Autriche,  puisqu'il  s'agissait  d'expliquer 
les  paroles  du  traite  susceptibles  de  plus  d'un  sens,  au  lieu  que,  par  la  nomina- 
tion  du  Podhorce ,  les  limites  autrichiennes  ne  supporteraient  plus  aucune  ex- 
plication  pour  favoriser  leur  extension  au  delä."  —  2  Wie  Solms  am  24.  August 
berichtete,  hatte  Panin  auf  Befehl  Katharinas  II.  dem  Grafen  Branicki  bei  dessen 
Verabschiedung-  erklärt,  „que,  pour  la  conservation  des  frontieres,  les  Polonais 
devaient  se  reposer  sur  l'imperatrice".  ■ —  s  Vergl.  S.  217.  218. 
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pres  de  Gripsholm  pour  y  etre  rec,u,  ä  l'exclusion  des  autres  ministres, 

et    le   bruit    s'est   repandu    qu'il    s'agit    d'une    garantie    de    la    nouvelle 

forme    du    gouvernement    par    la    cour    de  Vienne. '     Sans   rien  decider 

sur    tout    ce    phenomene ,    il    donne  cependant  lieu  ä  supposer  qu'il  est 

question    de    quelque    engagement    ä    prendre ,    et   je    vous    en  fais  part 

pour    vous    mettre    ä    meme    de    pendtrer   les    nouvelles  que  la  cour  oü 

vous  etes,  pourrait  en  avoir  regues. 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concept. 


24187.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  24  septembre  1775. 

Je  sens  tres  bien  que  dans  le  moment  present  la  cour  oü  vous 
etes,  ne  saurait  vous  fournir  rien  d'interessant  ä  me  mander.  Ne 
s'amusant,  selon  votre  depeche  du  16,  qu'ä  des  fetes  qu'elle  donne  k 
l'archiduchesse  de  Milan,2  eile  ne  peut  pas  s'occuper  des  affaires  qui 
d'ailleurs  paraissent  se  reposer  partout.  En  effet,  toute  l'Europe  jouit 
ä  l'heure  qu'il  est ,  d'un  calme  si  profond  que  je  n'ai  non  plus  absolu- 
ment  rien  de  nouveau  ä  vous  communiquer.  En  attendant,  je  ne  suis 
point  surpris  des  petits  germes  de  dissension  qui  se  manifestent  dans 
la  famille  imperiale.  II  n'y  en  a  guere  dans  le  monde  qui  puisse  se 
gloriner  d'en  etre  entierement  exempte,  et  tant  que  ces  tracasseries  ne 
donnent  pas  lieu  ä  des  eclats,  on  peut  les  regarder  comme  des 
imperfections  et  faiblesses  de  la  nature  humaine  dont  les  effets  se 
renferment  dans  la  maison  qu'elles  affectent ,  sans  produire  aucune 
Sensation  dans  les  cours  etrangeres. 

Quant  au  baron  Swieten ,  au  contraire ,  je  ne  vous  dissimulerai 
point  qu'habitue,  comme  je  suis,  ä  sa  fagon  de  penser  et  d'agir,  je 
serai ,  ä  la  verite,  bien  aise  de  le  conserver  ä  ma  cour,3  mais  que  je 
ne  pretends  cependant  point  faire  la  moindre  demarche  pour  cet  effet, 
vu  que  chaque  cour  a  les  mains  libres  de  transplanter  ses  ministres 
selon  sa  convenance. 

Au    reste ,    les    propos    du    marquis    de   Bombelies 4    prouvent    bien 

qu'un  Franc,ais  reste  toujours  Francis,    c'est-ä-dire  leger,    inconsidere 

et  fanfaron.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Eericht  von  Nostitz,  Stockholm  12.  September.  Vergl.  Nr.  24185.  — 
*  Maria  Beatrix  (vergl.  S.  iSS).  Riedesel  berichtete:  „Toutes  ces  distinctions 
mettent  les  autres  archiduchesses  ...  de  tres  mauvaise  humeur  et  causent  une 
Jalousie  et  un  d£pit  qui  eclate  ä  tout  moment."  —  3  Riedesel  berichtete:  „On 
a  dit  tous  les  ans  ä  la  meme  epoque  qu'il  ne  retournerait  point  ä  son  poste, 
mais  cette  fois-ci  on  en  parle  moins  que  les  pr£c6dentes."  —  4  Bombelles ,  der 
französische  Vertreter  am  Regensburger  Reichstag,  der  zum  Besuch  in  Wien 
weilte,   hatte  erklärt,    „qu'il  avait  ei  soin  de  mitonner  les  affaires  de  la  Diete, 
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24iS8.     AU  PRINCE   HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Prinz  Heinrich  sendet.  Rheinsberg  18.  September,  ein  an  ihn  gerichtetes 
Schreiben  der  Kaiserin  Katharina ' :  „Si  votre  intention  est  encore  que  je  fasse 
le  voyage  de  Petersbourg,  en  ce  cas  je  desire  tres  fort  que  llmperatrice  en 
fixe  le  terme,  pour  que  j'aie  le  temps  devers  moi  pour  m'arranger;  ce  que  je 
puis  toujours  faire  ä  moins  de  frais  que  si  tout  ä  coup  je  suis  presse  pour 
pariir:  et  si  vous  l'approuvez  ainsi,  je  pense  que  le  comte  Solms,  sur  un  ordre 
de  votre  part,  pourrait  determiner  T£poque  comme  vous  trouveriez  la  plus 
convenable,  011  bien  comme  l'Imperatrice  le  souhaite. 

Le  petit  tableau  dont  lTmperatrice  me  parle,  [est]  peint  apres  l'antique 
par  un  certain  nomme  Calau,  qui  demeure  ä  Berlin.  Le  comte  Tschernyschew, 
admirant  beaucoup  l'ouvrage  de  ce  restaurateur  de  l'antiquite.  me  fit  connaitre 
que  cela  plairait  ä  lTmperatrice,  et  je  n'eus  rien  de  plus  presse  que  de  le  lui 
offrir.    J'ai  cru  pour  rintelligence  de  la  lettre  derniere  entrer  dans  ces  minuties." 

[Potsdam]  24  septembre   1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  laisse  passer  le  temps  de  nos  manceuvres 
pour  vous  entretenir  plus  ä  mon  aise ,  mon  tres  eher  frere ,  sur  les 
matieres  importantes  dont  il  s'agit.  Vous  devez  etre  persuade  que  je 
vous  aime  sincerement  et  avec  toute  la  tendresse  fraternelle ;  de  sorte 
que  je  serais  inconsolable,  si,  par  ma  faute,  je  vous  exposais  au  moindre 
danger.  Je  sens  toutes  les  fatigues  auxquelles  vous  expose  le  voyage 
de  Petersbourg ,  et  le  peu  de  plaisir  personnel  que  vous  y  trouverez ; 
mais  vous  voyez ,  mon  eher  frere,  que  l'Imperatrice  persiste  dans  le 
dessein  de  vous  voir.  Je  regarde  les  Russes  comme  des  demons  qu'il 
faut  menager  pour  qu'ils  ne  nous  fassent  aueun  mal ;  il  faut  donc 
necessairement  flauer  une  femme  qui  nous  en  pourrait  faire  beaucoup. 
Le  souvenir  de  la  derniere  guerre  est  trop  recent ,  et  les  plaies  qu'elle 
nous  a  cause'es,  trop  douloureuses  pour  les  oublier  si  vite. 

Ajoutez  ä  cela  ce  que  Solms  me  mande.  Je  vous  ai  dit  que 
Panin  me  demandait  60000  roubles  que  j'ai  fait  compter  lä-bas  sur- 
le-champ ; 2  il  veut  employer  cet  argent  pour  se  soutenir  par  les 
corruptions  auxquelles  il  le  destine.  Branicki  n'a  que  trop  reussi,  Panin 
est  sur  le  point  d'etre  eulbute,  et  on  destine  l'Ivan  pour  lui  succe'der. 3 

de  facon  que,  pendant  son  absence  de  Ratisbonne  et  son  s6jour  ä  Vienne,  aueune 
af faire  d'importance  n'eü'.  lieu  et  ne  soit  mise  en  question,  afin  qu'il  put  etre 
tranquille  ä  Vienne". 

1  Katharina  II.  schreibt,  Tsaritzina  Selo  7.  August  (a.  St.):  rJe  Lui  dois 
encore  mille  remereiments  pour  les  petits  tableaux  ä  l'antique  dont  le  comte 
Ivan  Tschernyschew  s'est  trouve  Charge;  ils  me  paraissent  fort  agreables.  Je 
me  flaue  que  V.  A.  R.  les  verra  ä  Petersbourg  l'annee  prochaine.  Je  suis 
determinee  d'y  retourner  ä  la  fin  de  celle-ci  ou  au  CDmmencement  de  1776  ou, 
comme  Ton  dit  en  Russie ,  avec  les  premiers  traineaux ,  et  par  consequent  je 
pourrais  avoir  le  plaisir  de  revoir  V.  A.  R.  plus  tot  que  je  nosais  l'esperer." 
(Das  Schreiben  ist  abgedruckt  bei  Krauel.  a.  a.  "ö. ,  S.  149  t)  Tschernyschew 
hatte  den  Prinzen  auf  der  Rückkehr  aus  Paris  gesehen  (vergl.  Bd.  XXXVI.  jö;;. 
—  »  Vergl.  S.  215.  —  3  Vergl.  S.  217.  218. 
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Ivan,  ä  ce  qu'on  dit,  est  venal,  on  pretend  meme  qu'il  est  entierement 

francais;    jugez  ,   raon  eher  frere,  dans  quelle  Situation  ine  jetterait  une 

rdvolution    pareille    dans    le    ministere    de    Russie.      Le    refroidissement 

succederait    ä    l'amitie,    et    bientöt  apres  la  France  parviendrait  ä  nous 

brouiller    entierement.     Cela    renverserait  le    Systeme  de  notre  politique 

et  nous  obligerait,  ä  contre-cceur  et  malgre  nos  interets,  ä  former  des 

liaisons  bien  moins  solides  qu'avec  la  Russie.     Vous  pouvez  facilement 

vous  en  representer  les  suites.     Vous  etes  le  seul ,  mon  eher  frere,  qui 

pouvez    sauver   l'Etat    de    ce    danger,    en  confirmant  l'Imperatrice  dans 

les    bons    sentiments    qu'elle   a    temoignes   jusqu'ici,    et    en    gagnant    le 

nouveau  ministre ,  si  cela  en  vient  lä ,  ou  par  des  presents  ou  par  des 

pensions    ou    par    tout   ce    qui    conduira    ä   ce  but ;    c'est  le  plus  grand 

coup  ä  frapper  dans  ces  circonstances  et,   en  ve'ritd,  un  Service  signale 

ä   rendre    ä    la    patrie.     Pour    votre   depart    et    le  temps  d'entreprendre 

ce  voyage,  j'abandonne  le  tout  k  votre  discretion.     Je  vais  Commander 

d'abord  ä  Frisch  un  tableau  d'aeoustique,  et  j'espere  d'y  joindre  encore 

un  van  der  Werff  dont  l'Imperatrice  aime  les  tableaux. J 

Vous    voyez ,    mon   eher   frere,    comme    les    choses    changent   d'un 

jour   de    poste    ä    l'autre.     II    y   a    trois    mois  que  j'avertis  Solms  et  le 

comte  Panin    de    toutes    les    intrigues    de  la  France ;    ils  ont  traite  tout 

cela    en    bagatelle ,    et    ä    present    nous    touchons  au  denoüment  de  ces 

abominables    intrigues.     Outre    tout    ce   que   je  viens  de  vous  marquer, 

il    faut   ajouter   que   nos    affaires   sont  encore  en  l'air  tant  avec  la  ville 

de  Danzig    qu'avec    la    demarcation    de    nos    frontieres.     Je    me   moque 

bien  des  Polonais,  mais  je  crains  que  tot  ou  tard  ces  choses  ne  donnent 

lieu   ä    des    brouilleries    avec    la  Russie ,    ce    que  je  crois  en  conscience 

devoir    eviter    de    tout    mon    pouvoir.     Je    vous    rends    mille    gräces   de 

m'avoir    communique    la   lettre    de    l'Impdratrice    que    je    vous    renvoie, 

mon  eher  frere,  en  vous  assurant  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse 

infinie  avec  laquelle  je  suis,    mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et 

serviteur  _*     . 

r  ederic. 

Je    ne    vous    dis    rien    de    nos    manceuvres ,    vos    officiers    vous    en 
rendront  compte  assurement. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2418g.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Prinz  Heinrich  antwortet,  Rheinsberg  22.  September,  auf  das  Schreiben 
vom  17., 2  betreffend  die  bayrische  Erbfolge:  „J'avoue  que  tout  ce  que  vous 
daignez  me  dire  sur  les  mesures  prealables  ä  prendre  pour  6claircir  les 
demarches  de  la  cour  de  Vienne,  est  tres  v^ritable.  L'essentiel  est,  sans  doute, 
de   savoir   s'ils   veulent   s'emparer   de  la  Baviere,  en  menageant  les  interets  de 

1  Vergl.  Bd    XXXI,   195.  209.  210.  220.  —  2  Vergl.  Nr.  24176. 
Corrcsp.  Friedr.  II.   XXXVII.  15 
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la  France  et  du  duc  de  Deux-Ponts,  ou  bien  s'ils  preferent  de  vous  faire  entrer, 
mon  tres  eher  frere,  dans  leur  vue  et,  par  cons£quent,  vous  mettre  dans  le 
cas  de  faire  un  traite  avec  eux  pour  l'agrandissement  des  deux  puissances.  11 
est  indubitable  que  cet  arrangement  est  pr^ferable  pour  vous,  mon  tres  eher 
frere.  La  difficulte'  consiste  uniquement  ä  s'£claircir  sur  les  vraies  mesures  que 
la  cour  de  Vienne  veut  prendre ;  car  ces  doubles  negociations  oü,  tandis  qu'elle 
vous  offre  la  Lusace,  eile  negocie  en  France,  montrent  evidemment  qu'elle  fait 
usage  de  ses  anciennes  ruses  par  lesquelles  eile  veut  endormir  ses  amis  et  ses 
ennemis.  Deux  moyens  se  presentent  pourtant  qui  pourraient  obliger  la  cour 
de  Vienne  ä  s'expliquer  clairement.  Le  premier  c'est  que  vous  etes  convenu, 
mon  tres  eher  frere,  ä  Neisse '  avec  l'Empereur  que,  dans  tous  les  cas  epineux, 
on  s'adresserait  r£ciproquement  des  lettres  oü  l'on  se  ferait  parier  pour  s'eclaircir 
sur  les  mesures  ä  prendre  pour  eviter  toute  rupture.  II  n'y  a  certainement  rien 
de  plus  critique  que  la  circonstance  dont  il  s'agit,  et  par  les  reponses  de 
l'Empereur  vous  pourriez  certainement  juger,  mon  tres  eher  frere,  s'il  ne  veut 
que  leurrer  ou  si  veritablement  il  a  dessein  de  s'engager  avec  vous.  Mais  si 
ce  plan  n'est  pas  propre  ä  vos  intentions,  on  pourrait,  de  concert  avec  la 
Russie,  negocier  sur  cette  affaire  en  France.  L'Empereur,  qui  en  serait  instruit, 
s'il  a  dessein  d'eviter  une  guerre ,  serait  oblige  de  s'adresser  ä  vous ,  mon  tres 
eher  frere ,  et  alors  vous  seriez ,  pour  ainsi  dire ,  l'arbitre.  Pour  vous  gagner. 
la  cour  de  Vienne  serait  obligee  de  faire,  ä  peu  de  chose  pres,  le  trait£  tel 
que  vous  le  d£sirez.  Mais  si  les  choses  en  restent  ainsi  et  que  la  mort  de 
l'Electeur  survient,  ce  sera  alors  que  la  cour  de  Vienne  fera  ses  liaisons  telles 
qu'elle  voudra ;  eile  aura  la  France  pour  une  cession  peut-etre  modique ;  vous 
auriez  une  guerre  oneYeuse;  la  Russie,  qui  ne  serait  point  prepar£e,  [ne] 
donnerait  que  les  secours  absolument  necessaires,  et  la  cour  de  Vienne,  en 
d£fendant  la  Moravie  et  la  Boheme,  tirerait  des  ressources  de  la  Baviere,  tandis 
que  la  France  ferait  entrer  ses  arm^es  en  Allemagne.  Je  pense  donc  que  la 
negociation  peut  prevenir  tout  cela;  eile  doit  produire  ou  bien  un  aecommode- 
ment  tres  profitable  pour  vos  interets  avec  la  cour  de  Vienne,  dans  lequel  on 
pourrait  faire  entrer  la  Russie,  sinon  une  ligue  puissante  contre  la  cour  de 
Vienne,  qui  detruirait  non  seulement  ses  projets  d'agrandissement,  mais  pourrait 
bien  causer  le  demembrement  de  quelques  provinces  .  .  . 

La  somme  que  le  comte  Panin  vous  a  fait  demander,  *  mon  tres  eher  frere, 
ne  peut  etre  que  pour  un  besoin  de  ses  propres  affaires  .  .  .  Car,  du  reste, 
60000  roubles  ne  fönt  pas  un  objet  important  pour  les  affaires  d'Etat,  ainsi 
donc  eile  ne  peut  etre  applicable  qu'ä  lui  seul. 

Apres  vous  avoir  parle  d'interet  si  important,  il  me  sied  mal  de  vous 
entretenir,  mon  eher  frere,  d'ure  affaire  particuliere.  II  s'agit  d'un  terrain 
limitrophe  au  Boberow?  qui  vous  appartient,  mon  tres  eher  frere,  en  echange 
duquel  je  donne  un  autre  bois  entierement  s£pare  des  terres  qui  appartiennent 
ä  Rheinsberg,  et  situe  au  milieu  des  biens  royaux.'- 

f 

[Potsdam]  25  septembre  1775. 

Mon  tr£s  eher  Frere.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre ,  mon  eher 
frere ,  que  vous  me  faites  le  plaisir  de  m'ecrire ,  et  vous  voudrez  bien 
que  j'y  reponde  article  par  article.  Je  commence  par  observer  l'adresse 
et  le  menagement  que  la  cour  de  Vienne  emploie  par  faire  passer  son 
projet  d'incorporer  la  Baviere,  sans  exciter  trop  de  Jalousie.  Si  eile 
cede    la  Flandre    et    le  Brabant    ä  la  maison  palatine,    cette  acquisition 


1  Während   des   Besuches  Josephs  IL   im   August   1760  (vergl.  Bd.  XXIX. 
570).  —  2  Vergl.  S.  215.  —  3  Der  Boberowwald  bei  Rheinsberg. 
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qu'elle  fait  de  la  Baviere,  se  deguisera  sous  les  apparences  d'un  troc, 
et  des  que  la  partie  interessee,  s'entend  le  prince  de  Deux-Ponts, 
consent  ä  cette  permutation ,  on  prendra  les  cris  des  autres  puissances 
pour  des  mouvements  de  Jalousie,  et  personne  n'y  fera  attention.  La 
Russie  m'a  dejä  fait  cette  reponse ;  eile  veut  savoir  ce  que  pense  le 
prince  de  Deux-Ponts, 1  et  apres  la  mort  de  la  landgrave  de  Darmstadt 
il  me  sera  bien  difficile  d'avoir  quelque  canal  sür  pour  savoir  ce  que 
ce  Prince  pense  sur  ce  sujet;*  jusqu'ici  meme  on  n'a  pu  tirer  au  clair 
si  la  France  approuve  ou  desapprouve  la  cour  de  Vienne.  Nous 
manquons  donc  jusqu'ä  present  d'assez  de  donnees  pour  pouvoir  etablir 
l'etat  de  la  cause,  et  ensuite,  mon  eher  frere,  cela  doit  s'eclaircir  petit 
ä  petit.  Mais  quelques  peines  qu'on  se  donne  pour  savoir  le  fond  de 
ces  choses,  il  faut  du  temps  pour  y  parvenir.  Observez  encore,  s'il 
vous  plait,  que  l'electeur  de  Baviere  peut  fort  bien  vivre  encore  quinze 
ä  vingt  ans,  tandis  que  je  ne  dois  compter  que  par  journees,  et  que, 
si  meine  on  voulait  presentement  former  une  ligue  contre  la  cour  de 
Vienne,  les  evenements  qui  se  suivent  et  arrivent  en  foule,  derangeraient, 
tout  de  suite,  ces  liaisons,  de  sorte  qu'il  faudrait  en  former  necessaire- 
ment  de  nouvelles,  quand  l'electeur  de  Baviere  viendrait  k  mourir.  Je 
regarde  cette  mort  comme  destinee  ä  donner  de  l'occupation  ä  la 
postdrite ;  eile  arrivera,  quand  je  serai  mort  et  oublie.  Je  me  ressouviens 
que  mon  pere,  parlant  de  la  mort  de  l'FJecteur  palatin,  dit  plus  d'une 
fois  qu'il  ne  voulait  prendre  aueun  engagement  ä  ce  sujet,  pour  que 
son  successeur  eüt  la  libertd  de  prendre,  dans  cette  oecurrence,  le  parti 
qu'il  trouverait  le  plus  convenable. 3  Vous  savez,  mon  eher  frere, 
quelle  tournure  differente  cette  affaire  a  prise  par  la  suite ,  et  vous 
conviendrez  qu'il  etait  impossible  ä  mon  pere  de  la  prevoir  alors.  Si 
je  voulais  entrer  en  explication  avec  la  cour  de  Vienne ,  vous  jugez 
bien,  mon  eher  frere,  qu'elle  ne  me  donnerait  que  les  eclaircissements 
qu'elle  jugerait  ä  propos,  et  que  ce  serait  une  demarche  fausse,  parce- 
qu'on  voit  d'avance  qu'elle  ne  menerait  ä  rien. 

II  serait  encore  plus  dangereux  de  s'expliquer  sur  ce  sujet 
ministeriellement  avec  les  ministres  frangais,  parce[qu']on  doit  supposer 
ou  qu'ils  sont  d'aecord  avec  la  cour  de  Vienne  ou  qu'ils  n'agreent  point 
ce  nouvel  agrandissement.  Dans  le  premier  cas ,  on  ne  doit  pas 
s'attendre  ä  les  faire  changer  de  sentiment;  dans  le  second ,  c'est  ä 
eux  ä  parier  les  premiers.  S'ils  veulent  s'opposer  ä  ce  troc,  leur 
interet  doit  leur  delier  la  langue,  et  ils  doivent  parier  les  premiers; 
mais  comme  ils  demeurent  dans  le  silence,  je  prends  leur  reserve  pour 
marque  d'un  consentement  tacite.  11  faut  encore  observer  que  l'unique 
politique  dont  la  France  semble  se  servir  ä  present,  est  celle  de  brouiller 

1  Vergl.  S.  187.  —  *  Landgräfin  Caroline,  die  Schwester  Herzog- 
Christians  IV.,  war  am  30.  März  1774  gestorben.  —  3  Vergl.  S.  154. 
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les  parties  copartageantes ,  comme  ils  les  appellent,  et  qu'ä  la  moindre 
Ouvertüre  que  notre  ministre  leur  ferait  sur  ce  troc  de  la  Baviere,  ils 
s'en  serviraient  pour  exciter  contre  nous  la  cour  de  Vienne.  Je  vous 
avoue  franchement  que  je  n'ai  aucune  espece  de  confiance  aux  Autrichiens, 
mais  il  est  prudent  de  menager  les  apparences  et  de  ne  pas  donner 
lieu  mal  ä  propos  ä  de  brouilleries  qui  aigriraient  les  esprits  encore 
plus  qu'ils  ne  le  sont  dejä. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Panin ,  je  vous  ai  explique  hier, x 
mon  eher  frere,  de  quoi  il  est  question ,  et  je  vous  avoue  que  cela 
m'inquiete  plus  que  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  reste  de  l'Europe. 
Pourvu  que  nous  restions  en  bonne  harmonie  avec  les  Russes ,  nous 
serons  toujours  en  etat  de  contenir  la  maison  d'Autriche,  et  nous 
n'aurons  jamais  rien  ä  craindre  de  considerable. 

Yous  me  proposez ,  mon  eher  frere ,    un  troc  de  for£ts  dans  votre 

voisinage    de  Rheinsberg.     J'espere    que    vous    serez    persuade ,    comme 

vous  desirez  la  chose,  qu'elle  se  fera  tout  de  suite  selon  votre  volonte; 

dtant  charme  de  trouver  des  occasions  ä  vous  obliger,  comme  de  vous 

prouver    en    toutes    les    occasions    combien  je  suis  avec  la  plus  parfaite 

estime    et    la    plus   sincere  tendresse ,    mon  tres  eher  Frere,   votre  fidele 

frere  et  serviteur 

r  ede  ric. 

Nach   der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24190.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU. 

[Potsdam]  25  septembre  1775. 

Ma  chere  Niece.  Vous  commencez  vos  voyages , 2  ma  chere 
enfant ,  quand  je  finis  les  miens.  Vous  allez  de  palais  en  palais  et  de 
jardins  en  jardins;  vous  ferez  croitre  les  fleurs  et  les  fruits  sous  vos 
pieds.  La  chaleur  vous  favorisera ;  nous  avons  eu  des  jours ,  cet  ete 
et  cet  automne,  qui  peuvent  s'egaler  ä  ceux  de  l'Italie,  mais,  en  revanche, 
la  secheresse  a  fait  quelque  tort  aux  produetions  de  la  terre. 

Je  ne  saurais  point  faire  paroli  a  votre  Chinois ,  ma  chere  niece ; 
il  n'en  vient  point  chez  nous.  A  present ,  il  nous  est  arrive  deux 
jeunes  Hollandais  qui  voyagent ,  et  qui,  je  crois ,  vont  retourner  dans 
leur  patrie.  On  dit  que  l'electrice  douaijriere  de  Saxe  veut  venir  ici ; 3 
en  ce  cas  il  faudra  lui  donner  quelques  fetes  pour  l'amuser,  car  un 
pauvre  vieillard  de  mon  äge  n'est  guere  propre  ä  rejouir  des  grandes 
Princesses.  Pour  moi  qui  passe  ma  vie  dans  la  retraite  et  avec  les 
affaires,  il  me  serait  difficile  de  vous  donner  des  nouvelles  d'ici.  Faites, 
je    vous   prie,    mes    plus    tendres    amities  ä  notre  eher  prince  d'Orange 

1  Vergl.  Nr.  24  188.  —  2  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  Nach 
Thulemeiers  Bericht  vom  29.  August  wr.rde  das  Statthalterpaar  für  die  zweite 
Hälfte  des  Septembers  in  Soestdyck  und  seine  Rückkehr  im  Haag  für  das  Ende 
des  Monats  erwartet.  —   i  Vergl.  S.  209. 


229      

et   dites    en    passant    ä    vos    enfants    qu'ils    ont    un    vieux    radoteur    de 

grand-oncle    dont  ils  doivent  se  Souvenir,    et  croyez,  ma  chere  enfant, 

que  personne  ne  vous  aime  et  vous  estime  plus  que ,    ma  chere  Niece, 

votre  fidele  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24  191.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  25  septembre  1775. 

Quoique,  selon  votre  dep£che  du  14  de  ce  mois ,  vous  ne  dis- 
continuez  point  ä  preter  une  attention  suivie  aux  manceuvres  du 
ministere  de  Versailles,  il  m'importe  cependant  de  vous  y  encourager 
de  nouveau ,  ä  l'occasion  de  ses  manigances  en  Russie  dont  vous 
m'avez  rendu  compte. T  J'ai  un  interet  particulier  ä  en  devoiler  le 
mystere ,  et  vous  ne  negligerez  rien  pour  l'approfondir.  La  succession 
de  Baviere  ne  laissera  pas  non  plus  de  fournir  un  objet  constant  ä 
votre  attention,  et  je  suis  persuade  que  les  ministres  des  deux  maisons 
palatines  seront  les  meilleures  sources  oü  vous  pourrez  puiser  les  notions 
les  plus  exactes  sur  le  plus  ou  moins  de  fondement  des  differents  bruits 
qui  s'en  sont  repandus. 

D'ailleurs  et  quant  au  sieur  Planta , 2  le  meilleur  sera  de  ne  lui 
faire  aucune  reponse.  C'est  un  homme  dont  je  suis  bien  aise  de 
m'avoir  depetre. 3  Mais  comme  Ton  vient  de  m'assurer  qu'Esperandieu  4 
est  rentre  en  France , 5  vous  ne  negligerez  rien  pour  le  deterrer  et 
d'agir  ä  son  egard  en  conformite  de  mes  ordres  precedents. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1'  i  C 


24192.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  septembre  1775. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  vos  depeches  du  12  et  15  de  ce 
mois.     Bauer   va   arriver    en  Angleterre ,    mais   je   doute  cependant  que 

1  Nach  Goltz'  Bericht  hatte  Sandoz  Rollin  ermittelt,  dass  Schweden  neue 
Vorschläge  für  einen  Subsidienvertrag  gemacht,  Frankreich  aber  darauf  er- 
wiedert  habe,  „qu'elle,  la  France,  espe>ait  engager  la  Russie  ä  des  arrangements 
qui  ne  laisseraient  plus  aucune  inquietude  ä  la  Sued?:  qu'elle  remettrait  donc 
le  renouvellement  du  traite  jusqu'au  terme  de  18  mois,  temps  auquel  eile  croyait 
pouvoir  s'assurer  des  dispositions  de  la  Russie."  Führten  die  Schritte  in  Russ- 
land nicht  zum  Ziel,  wäre  Frankreich  stets  bereit,  für  Schwedens  Interessen  zu 
sorgen;  Juigne  habe  Befehl,  „de  disposer  la  Russie  favorablement  pour  la 
Suede".  —  2  Unter  Bezugnahme  auf  ein  (nicht  beiliegendes)  Schreiben  Plantas 
bat  Goltz  um  Weisung  für  die  Antwort.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  562:  XXXIII, 
639;  XXXIV,  21  ;  XXXV,  523;  XXXVI.  56.  —  *  Vergl.  S.  173.  174.  —  5  Bericht 
Maltzans,  London  12.  September. 
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la   Russie    envoie    des    troupes    en    Amerique    et    prenne  des  subsides. l 

II   est   clair   qu'il    en    est   question ,    mais  il  est  aussi  fort  apparent  que 

cela    ne    reussira    pas.      Vous    prevoyez    un   Parlement    orageux ,    et    je 

prevois    que    la    pluie    d'or   de   Danae    dissipera    cet    orage ,    et    que  les 

ministres  feront  ce  qu'ils  voudront.     D'ailleurs  la  matiere  manque  pour 

vous  ecrire  davantage.     L'Europe  parait  tranquille.  _     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept  auf  der  Rückseite  des  Berichts  vom  15.  September; 
das  Datum  und  die  Empfangsbestätigung  der  Berichte  Maltzans  sind  von  der  Cabinets- 
kanzlei  hinzugefügt. 


24193.     AU  CONSEILLER   PRIVE  DE  LEGATTON   DE  THUI.E- 
MEIER  A   LA  HAYE. 

Potsdam,  25  septembre  1775. 

Ce  que  vous  me  mandez  d'Espagne  par  votre  depeche  du  19, 2 
est  fort  curieux  et  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir;  si  vous  pouvez 
apprendre  quelque  chose  des  colonies  anglaises,  ne  manquez  pas  de  me 
le  faire  savoir.  Les  Anglais  veulent  faire  un  traite  de  subsides  avec 
les  Russes ;  '  si  vous  en  apprenez  quelque  chose,  vous  me  l'ecrirez. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept  auf  der  Rückseite  des  Berichts;  das  Datum 
des  Erlasses  und  des  Berichtes  ist  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


24  194.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LEGATIOX  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  septembre  1775. 

Le  general  Panin  peut ,  ä  la  verite ,  avoir  plusieurs  defauts,  et  oü 
est  le  mortel  qui  en  soit  entierement  exempt?  mais  la  maniere  dont, 
selon  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  on  vient  de  lui  öter  la  direction 
generale  du  retablissement  du  bon  ordre  dans  les  provinces  ci-devant 
rebelles , 4  me  parait  de  fort  mauvais  augure  pour  son  frere.  En  effet, 
je    crains    bien  que  la  chute  de  ce  dernier  ne  suive  ce  desagrement  de 

1  Maltzan  berichtete,  London  15.  September:  „On  doit  avoir  exp^die"  un 
courrier  ä  Petersbourg  avec  des  Instructions  ä  leur  ministre  (Gunning)  de  sonder 
cette  cour-lä  si  on  ne  pourrait  obtenir  un  secours  de  troupes,  qu'on  fait  monter 
ä  20000  hommes,  pour  etre  transporte  aux  colonies."  —  2  Thulemeier  berichtete 
über  die  infolge  der  Niederlage  bei  Algier  (vergl.  S.  156)  erbitterte  allgemeine 
Stimmung  gegen  die  Regierung  im  Lande  und  im  Volke.  —  3  Vergl.  Anm.  1.  — 
4  Katharina  II.  hatte  ihm  in  einem  Schreiben  erklärt,  „que,  comme  il  n'y  avait 
presque  plus  rien  ä  arranger  de  ce  cöte-lä.  eile  trouvait  ä  propos  de  remettre 
le  reste  aux  gouverneurs  particuliers  de  chaque  province".  Hingegen  war  er 
von  der  General  -  Amnestie ,  die  sie  erlassen  hatte,  nicht  unterrichtet  worden. 
Solms  bemerkte  dazu:  „II  est  bien  apparent  qu'on  lui  a  fait  cette  surprise  dans 
l'intention  de  le  mortifier,  et  il  le  prend  sur  ce  pied-lä." 
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pres ,  et  du  moins  a-t-on  sujet  de  le  regarder  comme  un  tres  sinistre 
presage  du  sort  qui  l'attend. 

Quant  aux  projets  de  l'Autriche  pour  s'emparer  de  la  succession 
de  Baviere , '  je  vous  ai  dejä  averti  dans  mes  ordres  precedents  que 
ce  n'est  qu'en  consequence  des  avis  que  la  cour  oü  vous  etes,  m'en 
a  fait  parvenir,2  que  je  vous  ai  communique,  ä  mon  tour,  ceux  que 
j'ai  su  me  procurer  sur  le  meme  sujet ;  et  quoique ,  selon  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  humaine,  je  ne  saurais  m'attendre  ä  survivre 
l'Electeur  d'aujourd'hui ,  il  me  semble  cependant  toujours  bon  de 
connaitre  la  fagon  de  penser  et  de  s'entendre  sur  un  objet  de  cette 
importance,  quand  meme  il  ne  devrait  jamais  exister. 

D'ailleurs  il  faut  que  je  vous  avertisse  du  dessein  de  l'Angleterre 
de  solliciter  aupres  de  la  Russie  des  troupes  pour  les  employer  contre 
ses  colonies,3  et  que  c'est  par  ordre  expres  de  l'imperatrice  de  Russie 
que  le  general  Bauer  est  alle"  en  Angleterre.  J'ignore  dans  quelle  vue 
ce  dernier  a  entrepris  ce  voyage ,  mais  apres  tout  je  doute  fort  du 
succes  de  cette  negociation  britannique,  tant  parceque  l'idee  d'accepter 
des  subsides  de  la  Grande  -  Bretagne  repugnera  trop  ä  S.  M.  I. ,  que 
parcequ'un  pareil  envoi  de  troupes  auxiliaires,  immediatement  apres 
etre  sorties  d'une  rüde  guerre ,  pourrait  bien  donner  d'autant  plus  lieu 
ä  des  murmures  qu'il  est  bien  ä  presumer  que  l'intemperie  du  climat 
d'Amerique  ne  convienne  nullement  aux  Russes,  et  que,  par  consequent, 
il  n'y  aurait  pas  beaucoup  de  ce  corps  auxiliaire  qui  pourraient  se 
flatter  de  revoir  leur  patrie. 

Tout  cela  ne  sont  cependant  que  des  objets  du  second  ordre ;    ce 

qui    m'interesse    plus  que  tout  le  reste ,    c'est  la  conservation  du  comte 

de  Panin ,    qui    me    parait    maintenant    si    precaire    que  je    n'ouvre    vos 

depeches    qu'en    tremblant,    de    peur    d'y   trouver    la   fächeuse    nouvelle 

de  sa  chute. 4     Je  souhaite   donc  bien  ardemment  que  cette  crise  passe 

bientöt,  et  que  ce  digne    ministre  se  soutienne  contre  tous  les  traits  de 

ses  envieux  et  ennemis.  _     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24195.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  septembre  1775. 

Le  calme  continue  ä  subsister  dans  les  affaires  politiques ,  et  je 
n'ai  non  plus  rien  de  nouveau  ä  vous  com  muniquer  en  reponse  ä  votre 
depeche  du  20  de  ce  mois. 

'  Solms  hatte  den  Grafen  Ostermann ,  der  in  Panins  Abwesenheit  die  Ge- 
schäfte führte,  von  der  Stellung  der  englischen  Regierung-  zur  bayrischen  Erb- 
folgefrage (vergl.  S.  153)  unterrichtet.  „De  tous  ses  propos  je  crois  devoir 
conclure  que,  jusqu'ä  preser.t,  on  ne  s'est  point  encore  occupe"  ici  de  prendre 
ce^te  af faire  er  consideration."  —  2  Vergl.  Bd.  XXXVI,  443.  444.  —  3  Vergl. 
Xr.  24192.  —  *  Vergl.  Nr.  24  iS«. 
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II  n'y  a  que  deux  avis  qu'on    m'a  donnes  et  dont  je  ne  veux  pas 

differer    ä    vous    informer.     L'un    m'est    revenu    de  Stockholm    et   porte 

que  la  cour  affecte  une  liaison  fort  etroite  avec  celle  oü  vous  £tes ;   que 

le    ministre    de    celle  -  ci    est  alle  mime  demeurer  ä  une  campagne  pres 

de  Gripsholm    pour    y  etre    recu    ä  l'exception  des  autres  ministres ,    et 

qu'on    commence    ä    parier    d'une    garantie    de    la    nouvelle    forme    du 

gouvernement    par  l'Autriche ,    contre    un    engagement    re'ciproque  de  la 

part  de  la  Suede. *     L'autre  avis  annonce  le  dessein  de  la  cour  britan- 

nique    de    prendre    ä    sa    solde    un    corps    de    troupes    russes    pour    les 

employer    contre    ses    colonies , 2    mais   je    le    trouve    herisse   de  tant  de 

difficultes    que   j'ai    de   la  peine  ä  nie  persuader  que  la  Russie  donnera 

jamais  les  mains  ä  un  pareil  traite  de  subsides. 3 

Fede  r  ic. 

Nach  dem  Concept. 


24196.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  septembre  1775. 

Votre  rapport  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Les  avis 
que  je  vous  ai  communiques  au  sujet  d'une  diete  qu'on  etait  ä  la  veille 
de  vouloir  convoquer  en  Pologne,  me  sont  venus  du  comte  Panin  meme, 
et  ne  pouvant ,  par  consequent ,  douter  de  leur  realite",  la  curiosite  m'a 
porte  ä  vous  enjoindre  de  me  marquer  tout  ce  qui  se  passe  ä  cet 
egard. 4  Je  suis  fort  de  l'ide'e  que  le  moins  qu'on  assemblera  de 
dietes,  sera  toujours  le  meilleur  et  le  plus  convenable  pour  ce  royaume ; 
car  pareilles  assemblees  reveilleront  constamment  les  esprits  inquiets 
de  la  nation  et  leur  fourniront  occasion  de  crier  et  d'exciter  de 
nouveaux  troubles. 

Ce  que  vous  dites  du  mecontentement  qu'ils  temoignent  contre 
les  trois  puissances  copartageantes , 5  et  des  plaintes  qu'ils  portent  des 
unes  envers  l'autre,  me  parait  tres  fonde.  Un  tel  procede  est  analogue 
ä    leur   caractere  et  leur  ressemble  parfaitement  bien.     En  attendant  je 

1  Vergl.  S.  222.  223.  —  2  Vergl.  S.  23c.  —  3  Auf  Riedesels  Bericht  vom 
23.  September,  dass  Frankreich  ein  Corps  von  4000  Bayern  gegen  Subsidien  in 
seinen  Dienst  nehme,  dass  aber  ungewiss  sei.  ob  dieses  in  Frankreich  verbleiben 
oder  als  französisches  Hilfscorps  gegen  Algier  nach  Spanien  gehen  solle ,  ant- 
wortet der  König  am  1.  October:  „II  me  parait  egalement  que  la  France  ne 
le  fera  entrer  dans  le  royaume  que  pour  l'avoir  ä  la  main,  au  cas  que  l'Espagne 
en  eüt  effectivement  besoin."  —  *  Vergl.  S.  199  und  201.  Benoit  führte  das 
Gerücht  von  der  bevorstehenden  Berufung  eines  neuen  Reichstags  auf  Zeitungs- 
nachrichten und  auf  gelegentliche  Äusserungen  Branickis  zurück:  „mais  jusqu'ä 
present  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  pour  cela".  —  5  Benoit  berichtete: 
„Ils  se  plaignent  de  V.  M.  et  de  l'imperatrice  de  Russie  au  ministre  dAutriche; 
envers  moi  des  Russes  et  des  Autrichiens ,  principalement  du  long  sejour  des 
Premiers  en  Pologne ;  et  enfin  ä  l'ambassadeur  de  Russie  on  se  plaint  des  deux 
autres  puissances,  le  tout  pour  exciter  de  la  mefiance  entre  r.ous  et  pour  y 
semer  la  discorde.  s'il  etait  possible." 
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suis  persuade  que  la  Russie  ferait  bien  de  ne  pas  se  presser  pour  la 
convocation  d'une  diete ,  puisqu'il  n'y  a  absolument  rien  ä  craindre 
pour  l'interruption  de  la  tranquillite ,  mais,  au  contraire,  grande  raison 
de  croire ,  comme  vous  faites ,  qu'on  s'accoutumera  peu  ä  peu  ä  la 
nouvelle  Constitution. 

Quant  au  present  que  je  destine  pour  le  comte  de  Stackeiberg, 
dont  vous  faites  mention , T  je  ne  suis  pas  pr£t  ä  l'envoyer ;  de  Sorte 
que  je  suis  bien  aise  de  voir  qu'il  y  a  du  temps  encore  pour  cela,  et 
qu'il  arrivera  toujours  ä  propos,  lorsque  je  jugerai  de  le  lui  faire  tenir. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cherte  qui  regne  presentement  a  Varsovie, 
dont  vous  ine  faites  un  detail  par  votre  apostille,  il  faut  esperer  qu'elle 
ne  sera  pas  de  dure"e.  Je  l'attribue  en  partie  ä  la  longue  Diete ,  qui 
y  a  siegd ,  et  en  partie  aux  amas  considerables  que  les  Russes  ont  faits 
en  toutes  sortes  de  denre'es ;  de  sorte  que,  ces  raisons  venant  ä  cesser, 
les  prix  des  choses  ne  manqueront  pas  de  tomber  et  le  bon  marche' 
d'autrefois  de  renaitre  dans  vos  contrdes.  Vous  m'avez  fait  plaisir 
cependant  de  me  fournir  ces  notions,  qui  me  serviront  ä  l'arrangement 
des  appointements  de  votre  successeur. 

Ein  Bericht  des  Generalleutnants  von  Platen,  d.  d.  Insterburg  20.  September, 
betreffend  die  Klagen  der  verwittweten  Kaczynska  (vergl.  S.  207),  wird  ab- 
schriftlich übersandt .  „qui  vous  convaincra  de  plus  en  plus  de  leur  peu  de 
fondement  et  vous  mettra  ä  meme  d'y  repondre  pertinemment' . 

Nach  dem  Concept.  F  oder  i  C. 


24197.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  27  septembre  1775. 

Votre  promptitude  ä  entrer  dans  toutes  les  propositions  qu'on 
vous  fait,  est  sans  egale  et  tient  tout-ä-fait  de  l'imprudence.  J'en 
trouve  une  nouvelle  preuve  dans  la  depeche  que  vous  venez  de 
m'adresser  en  date  du  22  de  ce  mois.  Gardez -vous  bien  de  vous 
mesurer  avec  le  comte  de  Bolza;  il  est  trop  fin  pour  vous,  et  son 
intention  est  sürement  de  vouloir  vous  duper. 2  Appliquez- vous  plutöt 
a  fournir  occasion  au  ministre  palatin  de  s'expliquer  davantage  sur  la 
succession  Eventuelle  en  Baviere  dont  il  avait  commence  ä  vous  parier. 
Cest  un  objet  qui  m'interesse ,  et  pour  ce  qui  regarde  l'Electrice 
douairiere  et  son  desir  de  vouloir  se  rendre  ici,  3  ebruitez,  quoique  sans 

1  Benoit  berichtete:  „II  m'a  assure  qu'il  le  recevrait  avec  gratitude;  mais 
il  a  exige  encore  quelque  delai,  avant  qu'il  put  demander  ä  V.  M.  Son  portrait, 
parcequ'il  attendait  de  Moscou  des  Instructions  sur  certains  presents  reciproques, 
dont  on  l'avait  dejä  preVenu  et  qui  alors  l'autoriseraient  ä  cette  demarche" 
(vergl.  S.  16S).  —  2  Arnim  berichtete:  „II  me  talonne  .  .  .  depuis  quelque  temps. 
mais  d'une  maniere  impitoyable,  pour  me  faire  ecouter  des  projets  de  commerce 
qui,  k  son  dire,  pourraient  procurer  de  legers  avantages  ä  la  Saxe  et  infiniment 
profitables  aux  Etats  et  aux  interets  de  V.  M."  —  3  Vergl.  S.  209. 
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affectation ,    que  je  me  trouvais  de  nouveau  ,    comme  c'est  la  ve'rite,  si 
fort    incommode    de    la    goutte    ä    la    main  que  j'etais  hors  d'etat  de  la 

remuer-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24198.    AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  1775. 

Votre  depeche  du  17  de  ce  mois  est  teile  que  je  l'attends  de 
mes  ministres  dans  l'etranger.  Point  de  verbiage,  mais  d'autant  plus 
de  nouvelles  interessantes.  Tout  ce  que  vous  me  rapportez,  a  un 
grand  air  de  vraisemblance ,  et  peu  s'en  faut  pour  le  mettre  hors  de 
tout  doute. 

Je  ne  vous  dirai  rien  sur  les  clameurs  du  magistrat  de  Danzig. T 
Mes  ordres  du  5  2  vous  mettront,  avec  le  baron  de  Goltz,  suffisamment 
en  etat  de  donner  une  reponse  preliminaire ,  au  eas  que  la  France 
voulüt  effectivement  les  appuyer. 

D'ailleurs,  vous  apprcfondissez  parfaitement  bien  l'objet  des  intrigues 
francaises  en  Russie ;  tout  ce  que  vous  en  dites,3  est  la  pure  verite. 
Cette  couronne  ne  s'occupe  que  de  ce  projet  vaste  que  vous  lui 
supposez ,  et  c'est  ä  la  cour  de  Moscou  oü  eile  fait  jouer  tous  les 
ressorts  possibles  pour  se  faciliter  les  moyens  de  le  mettre  en  execution. 

Peut  -  etre    serez  -  vous    tout   aussi    heureux    ä    deterrer    la    Sensation 

que  fönt  sur  la  France  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  succession 

de  Baviere.     Vous  vous    rappellerez  de    mes    ordres  au  baron  de  Goltz. 

que  les  ministres  des  deux  maisons  palatines  me  paraissent  les  meilleures 

sources    pour    y    puiser    des  notions  süres  ä  ce  sujet  et  apprendre  si  la 

France  les  regarde  avec  indifference  ou  y  fait  quelque  attention.    Vous 

me  rendriez  donc  un  grand  service ,  si  vous  pouviez  trouver  quelqu'un 

de  la  suite  de  ces  deux  ministres  qui  touchät  une  fois  cette  corde  avec 

le    ministere    de  Versailles    et    vous    rendit    compte    de  la  maniere  dont 

ce    dernier    s'en    expliquerait.     Je    m'attends    de    votre    zele    ä   tous    les 

efforts  possibles  pour  me  satisfaire.  „     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Sandoz  berichtete,  dass  über  eine  Intervention  Frankreichs  in  dem  Streit 
zwischen  Preussen  und  Danzig  (vergl.  S.  186)  im  Conseil  verhandelt,  aber  kein 
Entschluss  gefasst  sei,  da  Vergennes  directe  Vorstellungen  bei  Preussen  be- 
fürworte, während  Maurepas  eine  Verständigung  mit  England,  Holland, 
Schweden  und  Dänemark  wünsche  „sur  la  maniere  d'interposer  leurs  bons  offices 
aupres  de  V.  M."  —  !  Vergl.  Nr.  24151.  —  3  Vergl.  dafür  S.  235. 
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24  i99      AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  30  septembre  1775. 

Quoique  je  me  trouve  aujourd'hui  sans  lettres  de  votre  part ,  j'en 
ai  cependant  de  France  qui  me  paraissent  assez  interessantes  pour  vous 
les  communiquer. l  Malgre  le  peu  d'union  qui  regne  dans  le  ministere 
de  Versailles ,  et  nonobstant  l'irresolution  et  l'inconsequence  dans 
l'execution  de  ses  decisions ,  il  est  entierement  d'accord  sur  le  projet 
de  detacher  la  Russie  de  mes  inte'rets ,  et  toute  la  politique  de  cette 
cour  semble  etre  concentree  sur  ce  point.  Elle  croit  y  voir  le  retablisse- 
ment  de  son  influence  dans  le  Nord.  Elle  croit  §tre  mise  bientot  en 
etat  d'intervenir  dans  les  affaires  de  Pologne.  Elle  croit  surtout  pouvoir 
se  de'gager  envers  la  Suede  d'un  subside  onereux ,  en  lui  procurant  un 
allie  de  cette  importance.  Les  moyens  qu'elle  met  en  usage  pour  y 
parvenir,  se  bornent  ä  des  intrigues  parmi  quelques  familles  de  ce 
royaume  et  aux  propositions  d'un  traite  de  commerce.  D'ailleurs  eile 
conserve  encore  une  sorte  de  fierte,  reste  de  sa  grandeur  passee,  et  une 
lenteur,  fruit  de  sa  faiblesse  actuelle ,  qui  ne  donnent  pas  beaucoup 
d'activite"  ä  ses   mouvements. 

Tels  sont  les  termes  oü  la  cour  de  Versailles  en  est  avec  celle 
oü  vous  etes.  Toutes  ces  anecdotes  ne  confirment  que  trop  le  dessein 
de  la  France  de  me  brouiller  avec  la  Russie  et  de  faire,  pour  cet  effet, 
tous  les  efforts  pour  culbuter  le  comte  de  Panin ;  et  comme  les  memes 
avis  me  viennent  presque  de  tous  cötes ,  j'ai  d'autant  moins  lieu  de 
douter  de  leur  realite.  II  en  est  de  meme  de  l'alliance  qu'elle  voudrait 
former  entre  la  Russie  et  la  Suede, 2  et  la  consideration  de  se  voir  par 
lä  degage'e  des  subsides  qu'elle  donne  ä  la  Suede,  me  persuade  pleine- 
ment  qu'elle  tentera  l'impossible  pour  y  parvenir  egalement. 

Nach  dem  Concept.  (L.    S.)  3 

24200.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  2  octobre  1775. 
Un    acces   de  goutte  *   m'empeche  de  repondre  amplement  ä  votre 
depeche  du  21   de  septembre  dernier,  et  je  me  borne  ä  vous  en  accuser 

1  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von 
Sandoz,  Paris  17.  September  (vergl.  Nr.  24195).  —  2  Vergl.  S.  229.  —  3  An  der 
Stelle  der  Unterschrift  findet  sich  in  der  Ausfertigung  das  Siegel  des  Königs 
mit  dem  Vermerk  eines  Cabinetssecretärs :  „Scelle,  en  place  de  signature  qu'une 
attaque  de  goutte  ä  la  main  droite  n'a  pu  permettre,  par  commandement  expres 
et  en  presence  de  S.  M ,  du  sceau  particulier  de  ses  armes."  —  *  Am  2.  October 
schreibt  der  König  an  den  Prinzen  Ferdinand:  .,La  goutte  m'a  pris  de  nouveau 
ä  la  main  droite  (vergl.  Anm.  3);  mais  j'espere  que  ce  ne  sera  pas  pour  long- 
temps ,  et  que  plutöt  j'en  serai  gueri  dans  peu."  Und  am  4.. :  „Ce  gaste 
incommode  ne  m'a  pas  encore  quitte ,  mais  j'espere  d'etre  bientöt  debarrasse  de 
sa  visite."     [Charlottenburg.    Hausatchiv.] 
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la  reception.  La  seule  Observation  que  j'ai  ä  ajouter,  c'est  que  je  ne 
puis  qu'approuver  tout  ce  que  vous  avez  dit  aux  comtes  de  Maurepas 
et  de  Vergennes  au  sujet  de  la  decharge  des  vaisseaux  marchands  au 
Fahrwasser  ä  Danzig. T  ,  . 

IL«,    o.) 
Nach  dem  Concept. 

24201.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  octobre  1775. 

Quoique  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne,2  selon  votre 
depeche  du  19  de  septembre,  paraissent  persuades  que  l'Angleterre  a 
perdu  ses  colonies,  il  nie  semble  cependant  qu'au  cas  que  le  gouverne- 
ment  britannique  bände  bien  les  nerfs  de  sa  puissänce ,  elles  seront 
bien  obligees,  ä  la  fin,  de  plier  et  de  se  soumettre. 

D'ailleurs    les    depe'ches    des    deux    courriers    que    la   cour  oü  vous 

e'tes,  a  envoyes  en  Russie,  se  rapportent  peut-etre  au  corps  des  troupes 

russiennes  qu'elle  veut  prendre  ä  sa  solde;    mes  avis  portent  au  moins 

qu'il  en  est  question  entre  ces  deux  cours,  et  que  le  voyage  du  general 

Bauer    est    relatif  ä    cette   negociation.     Je  vous  en  ai  dejä  instruit  par 

les  ordres  du  dernier  ordinaire. 3 

(L.  &•) 

Nach  dem  Concept. 


24202.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  octobre  1775. 

Votre  depeche  du  22  de  septembre  dernier  que  je  viens  de 
recevoir ,  a  mon  approbation ,  et  je  veux  bien  vous  le  donner  ä 
connaitre  par  la  presente,  pour  qu'elle  vous  serve  d'aiguillon  ä  la 
meriter  de  plus  en  plus.  Ne  vous  etonnez  point  du  coup  d'essai  dont 
vous  faites  mention  du  comte  Kaunitz  ä  vouloir  paraitre  d'une  meme 
categorie  que  l'ambassadeur  de  France. 4  II  a  cru  peut-etre  de  reussir 
pour  en  imposer  au  public;  mais  comme  la  chose  a  manque,  il  faudra 
bien  qu'il  change  de  manieres  et  se  contente  de  passer  pour  ce  qu'il  est. 

En  attendant ,  ce  que  vous  me  marquez  touchant  la  conduite  peu 
circonspecte    du    roi    de    Suede    vis-  ä-  vis    de    ses    propres    sujets,5    ne 

1  Goltz  hatte  die  Minister  nach  dem  Erlass  vom  5.  September  (vergl. 
S.  191)  von  den  preussischen  Maassnahmen  gegen  Danzig  unterrichtet.  —  2  Guines 
und  Masserano.  —  5  Xr.  24  192.  —  *  Xostitz  berichtete:  „II  a  fait  entendre  comme 
si  le  Roi  l'avait  invite  ä  Gripsholm  et  qu'il  y  recevrait  les  memes  honneurs 
que  l'ambassadeur  de  France;  mais  il  a  donne  contre  terre."  —  5  Gustav  III. 
hatte  einen  Kanzleibeamten ,  der  des  Einverständnisses  mit  Simolin  verdächtigt 
war,  ohne  Untersuchung  abgesetzt  und  auf  Vorhaltung  einiger  Senatoren  er- 
klärt, „que  ce  qu'il  venait  de  faire,  il  etait  le  maitre  de  le  faire  vis- ä- vis  de 
toutes  les  personnes  en  place  quelconque,  sans  examen  et  sans  consulter  lä- 
dessus  qui  que  ce  soit". 


237 

parle  pas  en  sa  faveur.  11  est  ä  apprdhender  qu'elle  lui  attirera  beaucoup 
d'ennemis  parmi  la  nation ,  et  que  la  haine  qu'elle  lui  conciliera ,  ne 
tourne,  ä  la  fin,  ä  son  desavantage. 

L'arrivee  des  vingt  caisses  de  piastres  dont  vous  parlez,  ne  saurait 
d'ailleurs  £tre  envisagee  comme  profitable  pour  le  pays.  L'argent 
etranger  fait  sortir ,  au  contraire ,  ordinairement  au  bout  de  vingt  ans, 
tant  par  le  payement  des  interets  que  le  remboursernent  du  capital,  le 
double  de  ce  qui  y  entre ;  de  sorte  que  tout  emprunt  etranger  designe, 
selon  moi,  une  tres  mauvaise  politique  et  dconomie  mal  entendue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

24203.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  3  octobre  1775. 

La  lacune  dans  la  suite  de  nies  ordres  immediats  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  depeche  du  1 1  de  septembre  dernier ,  ne  doit  pas 
vous  surprendre.  Mon  depart  pour  mes  revues  en  Silesie  y  a  donne 
lieu,  et  si  vous  prenez  garde  au  temps  oü  j'ai  entrepris  ce  voyage ,  il 
ne  vous  restera  plus  de  doute  ä  ce  sujet.  De  mon  cöte ,  je  vous 
permets  d'observer  le  meme  silence  toutes  les  fois  que  vous  n'avez 
rien  ä  me  rapporter.  Je  ne  vous  dissimulerai  meme  point  que ,  dans 
la  Situation  actuelle  des  affaires  ä  la  cour  oü  vous  etes,  je  prefererai 
toujours  qu'elles  ne  vous  fournissent  guere  matiere  ä  des  rapports 
amples  et  detailles ;  je  crains  chaque  fois  d'y  trouver  quelque  fächeuse 
nouvelle  pour  le  personnel  du  comte  de  Panin , '  et  je  suis  bien  aise 
d'en  achever  la  lecture  sans  voir  mes  apprehensions  realisdes. 

En  attendant  j'ai  6te  charme  d'apprendre  que  la  Grande -Duchesse 

avance  heureusement  dans  sa  grossesse ,    et  je  forme  les  vceux  les  plus 

ardents  pour  qu'en  son  temps  S.  A.  I.  remplisse,  par  la  naissance  d'un 

prince,  les  esperances  de  LL.  M.  et  A.  II.  et  de  tous  les  amis  et  allies 

de  la  Russie.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

24204.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  October  1775. 

Kuer  Bericht  vom  4.  September  erfordert  keine  grosse  Antwort. 
So  viel  leget  sich  jedoch  aus  demselben  zu  Tage ,  dass  es  mit  dem 
Bruch    zwischen    der  Pforte    und  Persien 2    wohl    wirklich    Ernst  werden 

dürfte.  r-    •  j       •    u 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.  S.  231.  —  2  Verg-1.  S.  215. 
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24205.     AU  COLONEL  BAROX  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  5  octobre '  1775. 

Ce  n'est  que  pour  satisfaire  raa  curiosite  que  je  ddsire  d'etre 
informe'  de  la  tournure  que  prendront  les  brouilleries  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal , 2  et  si  elles  ne  finissent  pas  par  im  accommodement,  il 
me  parait  toujours  inevitable  que  la  France  n'y  soit  enveloppe'e  tot 
ou  tard. 

L'avis  qui,  selon  votre  depeche  du  24  de  septembre ,  deplait  au 
ministere  de  Versailles,3  me  parait  l'invention  d'une  tete  legere  et 
inconsideree.  La  Russie  connait  trop  la  legerete  et  l'inconstance  du 
roi  de  Suede  pour  contracter  des  engagements  avec  lui ,  et  eile 
n'ignore  pas  qu'on  ne  saurait  guere  compter  sur  ses  promesses. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  et  que  la  Suede  obtienne  ou  non  des  subsides,  * 
cela  reviendra  toujours  au  meine,  et  le  Systeme  de  l'Europe  ne  s'en 
ressentira  en  aucune  facon  ,  puisqu'il  n'y  a  nul  fond  ä  faire  sur  cette 
couronne. 

Quant  ä  la  succession  de  Baviere ,  je  vous  ai  de'jä  averti  par 
quelques -uns  de  mes  derniers  ordres  que  je  ne  saurais  egalement  me 
persuader  qu'elle  ait  dejä  fait  l'objet  d'une  ne'gociation  formelle  entre 
l'Autriche  et  la  cour  de  Versailles;5  mais ,  en  revanche,  je  suis  tres 
assure  qu'elle  lui  a  fait  faire  quelques  insinuations  y  relatives  pour 
pressentir  les  ide'es  et  les  dispositions  de  la  France  sur  ce  sujet.  En 
effet ,  l'avis  en  est  confirme  de  trop  de  differents  endroits  pour  en 
douter,  et  d'ailleurs  on  prdtend  meme  que  l'Autriche  travaille  au  moins 
ä  faire  agreer  un  traite  d'echange  particulier  aux  deux  maisons  palatines, 
sans  cependant  qu'on  puisse  dire  encore  jusques  oü  eile  est  avancee 
dans  cette  ne'gociation. 

Xach  dem  Concept.  *"  e  Q  e  r  1  C. 


■  Am  5.  October  beauftragt  der  König:  Thulemeier.  die  Prinzessin  von 
Oranien  zu  unterrichten,  dass  die  Gicht  (vergl.  S.  235)  ihn  an  der  Beantwortung 
ihres  (nicht  vorliegenden)  Schreibens  hindere:  „Prevenez-la  de  cette  circonstance 
pour  qu'elle  sache  la  cause  de  mon  silence  et  la  raison  ä  quoi  l'attribuer." 
Ähnlich  wird  Redern  am  6.  angewiesen,  die  Königin  -  Wittwe  Juliane  Marie 
von  dem  Gichtanfall  des  Königs  und  der  dadurch  verursachten  Verzögerung 
seiner  Antwort  auf  ihr  letztes  Schreiben  (vergl.  Nr.  24232)  in  Kenntnis  zu 
setzen.  —  2  Vergl.  S.  205.  —  3  „Que  la  Suede  se  prepare  des  liaisons  avec  les 
cours  de  Berlin  et  de  Petersbourg."  Bericht  von  Goltz.  —  «  Von  Frankreich 
(vergl.  S.  229).  —  5  Vergl.  S.  190.  216. 
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24206.     AN  DEN  FRÜHEREN  ETATSMINISTER 
FREIHERR  VON  DER  HORST  IN  BERLIN. 

ExtractfürdieCabinetsvorträge:  Potsdam,  5.  October  1775. 

Horst  übersendet  einen  Zeitungsbericht  j  Danken.      Es    würde  Mir  lieb 

des     anonymen     französischen     Corre-   i  ,        __         , 

spondenten  und  meldet,  dass  der  ehe-   i   sein  >    wenn    er  den   Menschen  Mir 
malige  erste  Commis  des  französischen      herschicken  wolle.  ' 
Departement  des  finances  und  derzeitige    I 

Intendant  de  la  maison  et  des  finances  der  Gräfin  von  Artois,  Destouches,  „von 
welchem  er  ehedem  Meldung  gethan  und  welcher,  dass  er  nach  Potsdam 
kommen  könnte,  die  Erlaubniss  erhalten,  nunmehro  dahin  unterweges  sei  und 
dass  derselbe,  auf  den  Fall  ein  Detail  von  der  französischen  Finance  von  ihm 
verlanget  würde,  solches  vermuthlich  nicht  refusiren  würde". 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die   (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


24207.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  7  octobre  1775. 

Vous  savez  dejä  que  la  goutte  m'a  pris ;  eile  a  commence  par  la 
main  droite  et  a  passe  depuis  dans  les  pieds ,  oü  eile  siege  encore. 
Vous  sentirez  donc  bien  que,  dans  une  teile  Situation,  j'ai  de  la  peine 
ä  vous  instruire  amplement,  et  bien  plus  encore  ä  plaider  ma  cause 
des  limites  vis -ä- vis  de  la  cour  oü  vous  etes.  D'ailleurs  je  vous  ai 
ddjä  suppedite  dans  plusieurs  de  mes  ordres  precedents  tant  d'arguments 
pour  justifier  mes  extensions,  que  j'ai  lieu  d'etre  surpris  qu'ils  ne  vous 
suffisent  point  pour  combattre  l'opinion  de  ceux  qui ,  selon  votre 
depeche  du  14  de  septembre  dernier,  nie  taxent  d'avoir  agi  trop 
arbitrairement  dans  cette  affaire. 2  Quoi  qu'il  en  soit ,  s'il  faut  en 
venir    ä    une  nouvelle   justification ,   je   ne  vous  demande  qu'un  peu  de 

1  Auf  Destouches'  Meldung  von  seiner  Ankunft  in  Potsdam  schreibt  ihm 
der  König  am  7.  October:  „Ich  hätle  das  Podagra,  Fieber  und  könnte  ihn  so- 
gleich noch  nicht  sprechen;  möchte  doch  ein  paar  Tage  noch  sich  aufhalten 
und  gedulden."  Darüber  ergeht  am  9.  Mittheilung  an  Horst.  Am  12.  beurlaubt 
der  König  Destouches  auf  4  Tage  nach  Berlin:  „Derweile  würde  Ich  wieder- 
hergestellt und  im  Stande  sein,  ihn  zu  sprechen."  Am  19.  schreibt  er  an  Horst: 
„Ich  wäre  jetzt  noch  etwas  krank  und  hätte  den  Mann  noch  nicht  sprechen 
können;  das  solle  aber  ehester  Tage  geschehen."  Am  20.  beruft  er  Destouches 
nach  Potsdam  und  setzt  am  23.  die  Audienz  fest:  „Heute  Nachmittag  um  3  Uhr 
mit  Catt  kommen."  Weitere  Ordres  an  Horst  vom  30.  October,  16.,  20.  und 
30.  November  betreffen  ein  Geschenk  für  Destouches.  [Nach  den  „Extracten 
für  die  Cabinetsvorträge".]  —  2  Solms  berichtete :  „que  l'opinion  generale  m€me 
de  ceux  qui  sont  le  plus  attaches  ä  votre  auguste  personne  et  ä  votre  alliance, 
est  que,  dans  l'af faire  des  limites,  V.  M.  a  agi  un  peu  trop  arbitrairement,  et 
qu'il  aurait  £te  ä  ddsirer  qu'Elle  eut  fait  voir  moins  d'empressement  ä  conserver 
l'augmentation  de  Ses  acquisitions.  C'est  un  prejuge  dont  il  sera  difficile  de 
les  faire  revenir  ici." 
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relache  pour  revenir  entierement  de  ma  goutte,  et  je  ne  serai  nullement 
en  peine  de  repondre  exactement  et  foncierement  ä  tont  ce  qu'on 
pretend  me  mettre  ä  charge  ä  cet  egard.  Aujourd'hui  je  nie  bornerai 
ä  vous  rappeler  seulement  deux  de  mes  observations  precedentes. 
L'une  ,  que  la  Russie  ecoute  trop  les  clameurs  des  Polonais ,  qui ,  de 
son  propre  aveu ,  cependant  sont  plus  animes  contre  moi  que  contre 
l'Autriche;  la  seconde ,  que  celle-ci  a  etendu  ses  limites  au  delä  du 
double  des  miennes  et  dprouve  neanmoins  plus  de  moderation  de  la 
part  de  la  Russie.  Aussi  ne  saurais-je  attribuer  qu'aux  suggestions  du 
comte  de  Branicki  la  difference  qu'on  met  ä  cet  egard  entre  moi  et 
l'Autriche,  tandis  qu'en  qualite  d'allie  fidele  et  merae  utile  de  la  Russie 
je  devrais ,  sans  trop  prdsumer,  m'attendre  ä  une  complaisance,  sinon 
superieure,  du  moins  egale  ä  celle  qu'on  prodigue  ä  l'Autriche. 

Peut-etre  doit-on  mettre  egalement  sur  le  compte  des  insinuations 
de  cet  emissaire  polonais  la  resolution  de  retirer  les  troupes  russiennes 
de  ce  royaume, '  qui,  ä  mon  avis,  est  trop  precipitee  et  dont  je  crains 
bien  qu'on  n'ait  un  jour  de  justes  regrets. 

Au    reste ,    je    n'ai    pas    dirTere   un  moment  d'ordonner  ä  ma  re'gie 

de  redresser  incessamment  ses  employes   au  port  de  Danzig ,    afin  qu'il 

ne    reste    aucun   juste    sujet    de    plainte    aux  Russes  relativement  ä  leur 

commerce    et    aux   droits  qu'on  exige  des  marchandises  qu'ils  tirent  de 

cette  ville. 2  -     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24208.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  octobre  1775. 

Le  difterend  qui ,  selon  votre  depeche  du  30  de  septembre,  s'est 
eleve  entre  la  cour  de  Vienne  et  le  roi  de  Sardaigne  au  sujet  des 
biens  des  Jesuites,  me  parait  de  tres  facile  composition : 3  16000  florins 
de    revenus    feraient   un    trop    petit    objet  de  dispute  et  de  proces  pour 

1  Benoit  berichtete  am  27.  September,  dass  General  Romanus  soeben  Befehl 
erhalten  habe,  mit  den  unter  seinem  Commando  bei  Warschau  stehenden 
Truppen  Polen  zu  räumen  (vergl.  S.  219),  und  dass  der  gleiche  Befehl  den  übrigen 
in  den  polnischen  Provinzen  noch  stehenden  russischen  Truppen  zugegangen 
sei_  —  2  Der  russische  Geschäftsträger  in  Danzig,  Woltschikow,  hatte  nach 
Solms  berichtet,  dass  die  preussischen  Zollbeamten  von  den  für  Russland  be- 
stimmten Waaren  den  gleichen  Zoll  erhöben  wie  von  solchen,  die  anderen 
Staaten  gehörten,  „s'excusant  qu'ils  ne  sauraient  leur  accorder  Texemption,  ä 
moins  d'un  ordre  expres  de  V.  M. ,  d'oü  il  a  tire  la  consequence  que,  si  cette 
exemption  n'avait  plus  l'eu  ä  l'avenir,  le  commerce  de  Russie  se  ressentirait 
aussi  des  arrangements  prussiens  ä  Danzig,  puisqu'auparavant  la  Russie  avait 
joui  d'une  franchise  totale  pour  les  marchandises  qu'elle  tirait  de  cette  ville". 
Solms  hatte  ein  Missverständniss  vorgeschützt.  Durch  Cabinetserlass  vom 
7.  October  wird  Launay  angewiesen,  umgehend  alle  russischen  Beschwerden 
abzustellen  und  den  russischen  Handel  zu  schonen.  —  i  Vergl.  dafür  Xr.  24237. 
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un  comte  d'Empire,  bien  plus  encore  pour  des  maisons  royales ;  de 
sorte  qu'il  ne  leur  sera  pas  difficile  de  s'accommoder  sur  les  points 
litigieux,  sans  qu'il  y  en  ait  quelque  brouillerie  ä  appre"hender. 

Mais  il  y  a  une  autre  nouvelle  qui,  si  eile  se  verifie,  pourrait  bien 
amener  de  nouveaux  troubles  au  milieu  du  calme  dont  l'Europe  jouit 
maintenant.  C'est  l'hydropisie  dont  l'Electeur  palatin  doit  &tre  affecte 
et  qui  ne  pardonne  guere.  Suppose  donc  qu'il  vint  ä  y  succomber, 
l'appe'tit  de  la  cour  oü  vous  etes ,  pourrait  bien  s'dveiller  et  donner 
Heu  ä  de  nouveaux  vacarmes. 

D'un  autre  cöte,  le  roi  de  Suede  a  mis  la  puce  ä  l'oreille  ä  la 
France  par  ses  pretendues  apprehensions  contre  la  Russie,  pour  favoriser 
sa  demande  de  trois  millions  de  subsides  de  paix.  Mais  comme  cette 
couronne  n'est  pas  actuellement  en  etat  de  faire  une  depense  aussi 
forte ,  eile  a  täche  d'esquiver  cette  demande  par  la  perspective  de  le 
mettre  bien  avec  l'imperatrice  de  Russie.  Elle  lui  a  demande  pour 
cet  effet  un  terme  de  18  mois,  en  lui  promettant  mont  et  merveille. ' 
C'est  au  moins  lä  une  des  premieres  täches  qu'on  a  donnees  au 
marquis  de  Juigne,  et  pour  s'en  assurer  d'autant  plus  le  succes,  on  lui 
a  enjoint  de  faire  toutes  les  tentatives  possibles  pour  me  brouiller  avec 
la  Russie.  Mais  ayant  ete  encore  averti  ä  temps  de  ce  plan ,  je  n'ai 
pas  tarde  d'en  informer  mon  alliee , 2  afin  de  la  premunir  contre  toutes 
les  suggestions  de  la  cour  de  Versailles  et  en  prdvenir  les  effets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24209.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  9  octobre  1775. 

Souffrant  toujours  ä  la  goutte,  tant  ä  la  main  qu'aux  deux  pieds, 
vous  sentez  bien  que  je  ne  suis  pas  en  etat  de  m'occuper  beaucoup 
ä  des  dispositions  politiques  et  ä  vous  repondre  amplement  ä  votre 
rapport  du  28  de  septembre  dernier.  Je  me  bornerai  donc  ä  observer 
simplement  que  je  serais  bien  surpris,  si  l'Espagne  ne  poussait  pas 
plus  vigoureusement  le  Portugal  dans  un  moment  oü  tout  l'avantage 
parait  etre  de  son  cote  et  qui  ne  se  retrouvera  jamais. 

Mais  quant  ä  votre  proposition  de  confier  mon  consulat  ä  un 
commercant  bien  etabli  au  Havre,  que  d'ailleurs  vous  ne  me  nommez 
seulement  point,  je»  vous  dirai  naturellement  que  j'ai  de  la  peine  ä 
prdsumer  qu'un  seul  de  nos  vaisseaux  paraisse  par  an  dansceport;  de 
sorte  qu'ä  moins  que  je  ne  sois  informe  si  peut-etre    un  bon  honoraire 

1  Vergl.  S.  229.  —  *  Vergl.  S.  235. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXX VII  16 
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vous    attend,    l'etablissement    d'un    consul    m'y    parait   fort    superflu    et 
inutile. 

Der  Schluss  betrifft   die  Anstellung   eines  gewissen  Laurent  (vergl.  S.  197) 
in  der  preussischen  Regie-Verwaltung.  „      , 

Nach  dem  Concept. 


24210.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  octobre  1 775- 

Kn  resumant  le  contenu  de  vos  diffdrents  rapports,  dont  le  dernier 
est  du  26  de  septembre,  il  nie  parait  assez  clair  que  la  mere-patrie 
n'obtiendra  pas  sitöt  ces  actes  de  soumission  qu'elle  exige  de  sa  fille, 
et  que  ses  colonies  regimberont  plus  longtemps  qu'elle  n'a  pense 
d'abord.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  serait  du  dernier  ridicule ,  si ,  pour  les 
soumettre  ä  toute  force ,  le  gouvernement  britannique  voulait  appeler 
des  troupes  russiennes  ä  son  secours.  Le  bruit  en  a  couru,  je  le  sais 
et  je  vous  en  ai  dejä  prevenu  par  nies  ordres  du  2  , *  mais  j'y  trouve 
tant  de  singularite  que  j'ai  Line  peine  infinie  de  me  persuader  que  la 
nation  y  donne  jamais  son  consentement.  D'ailleurs  il  me  parait  bien 
dur  qu'on  pretend  de  declarer  d'abord  pour  rebelies  des  sujets  libres 
qui  ne  fönt  que  defendre  leurs  privileges  contre  le  despotisme  d'un 
ministere. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  nies  differends  avec  Danzig , 2  je  ne 
demanderais  sürement  point  ä  l'Angleterre  la  permission  de  me  rendre 
maitre  de  cette  ville,  si  d'autres  considerations  plus  graves  ne  m'enga- 
geaient  ä  mettre  des  bornes  ä  mon  juste  ressentiment  et  ä  en  eloigner 
l'idee  de  mon  esprit ;  de  sorte  que  vous  pouvez  etre  persuade  que  je 
n'y  penserai  jamais. 

Au  reste,  l'ouverture  prochaine  du  Parlement  sera  l'epoque  oü  l'on 

pourra  determiner  jusques  ä  quel  point  la  cour  aura  porte    ses  infames 

corruptions    et    si    l'esprit   anglais    anime  encore  ou  non  les  Bretons  de 

nos  jours.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


24  2 11.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  10  octobre  1775. 

Je  ne  suis  point  surpris  que,  selon  votre  derniere  depeche  du  18 
de  septembre,  les  Danzicois  crient  tant  contre  mes  nouvelles  Operations 

1  Vergl.  Nr.  24201.  —  *  Vergl.  S.  190.  Maltzan  berichtete:  „Toujours  je 
pense  que,  si  V.  M.  Se  füt  mise  tout  uniment  en  possession  de  cette  ville,  cette 
cour-ci,  dans  les  circonstances  presentes.  n'aurait  pas  plus  fait  qu'elle  ne  fera 
dans  ce  moment-ci." 
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relativement  ä  leur  commerce. T  Ils  voudraient  sans  doute  que  tout 
restat  sur  l'ancien  pied ,  et  que  rien  n'y  füt  innove".  Je  voudrais  aussi, 
pour  m'epargner  ces  clameurs  continuelles ,  qu'on  put  trouver  moyen 
de  vaincre  l'opiniatrete"  diabolique  du  magistrat  de  cette  ville  pour 
moyenner  enfin  un  accommodement  raisonnable  avec  lui.  Mais  malgre 
toutes  les  avances  que  j'ai  faites ,  je  n'ai  pu  y  parvenir  jusques  ici ;  je 
sais  plutot  que  ce  sont  surtout  les  residente  de  France  -  et  d'Espagne, 3 
avec  un  certain  Gerard,  commis  du  bureau  des  affaires  etrangeres  ä 
Paris ,  qui  a  ete  autrefois  ä  Danzig , 4  qui  y  fönt  les  boutefeux  et 
aigrissent  les  esprits  contre  toute  voie  de  conciliation.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ma  volonte  n'a  jamais  ete  de  molester,  le  moins  du  monde ,  le 
commerce  de  mon  alliee  la  Russie ;  bien  au  contraire ,  je  suis  tout 
dispose  ä  le  favoriser ,  et  tous  mes  ordres  en  portent  l'empreinte.  Si 
cependant,  par  les  nouvelles  Operations  au  Vieux- Schottland,  il  souffre 
quelque  prejudice,  je  vous  avouerai  naturellement  que  ces  nouveaux 
arrangements  ont  ete  faits  pendant  mon  absence  en  Sile'sie ,  et  qu'il  se 
peut  bien  qu'on  n'y  ait  pas  observe  tous  les  menagements  possibles 
relativement  ä  ce  commerce.  Mais  du  moment  que  j'ai  ete  informe 
de  ses  griefs ,  je  n'ai  pas  differe  un  moment  de  donner  les  ordres  les 
plus  precis  ä  mon  administration  generale  d'y  remedier,  et  je  viens 
meme  de  les  renouveler  en  consequence  de  ce  que  le  comte  Ostermann 
vient  de  vous  dire  selon  votre  depeche  susmentionnee;5  de  sorte  que 
je  me  flatte  que  la  Russie  aura  tout  lieu  d'etre  contente  de  mon 
empressement  ä  ecarter  tout  sujet  de  plainte  et  de  mecontentement. 

Quant  au  roi  de  Suede ,  toutes  les  singularites  que  le  comte 
Schuwalow  a  rapportees , 6  sont  tres  fondees.  Lui  aussi  bien  que  mon 
ministre  le  comte  de  Nostitz  ont  ete"  fort  longtemps  ä  attendre  leurs 
audiences. 7      Mais    ce    n'est    pas    tout    encore;    ce    Prince    est    encore 

1  Ostermann  hatte  zu  Sohns  von  der  Erhebung  des  Zolles  von  Waaren 
für  Russland  in  der  Vorstadt  Alt  -  Schottland  (vergl.  S.  240)  gesprochen,  ihm 
von  einem  Schreiben  des  Danziger  Magistrats  an  Katharina  IL ,  das  heftige 
Beschwerden  gegen  die  preussischen  Maassnahmen  (vergl.  S.  186)  enthielt,  Mit- 
theilung gemacht  und  eröffnet,  „que  S.  M.  I.  ne  changerait  certainement  pas  des 
sentiments  qu'elle  avait  d6clares  une  fois  au  sujet  de  cette  contestation  pour 
le  port  de  Danzig,  mais  qu'elle  voyait  avec  peine  que  le  ressentiment  de  V.  M. 
contre  cette  ville  faisait  eprouver  ses  effets  ä  toutes  les  nations  commercantes, 
que  la  Russie  meme  y  perdrait."  Katharina  IL  liess  den  König  bitten,  seine 
Maassnahmen  mit  Rücksicht  auf  den  europäischen  Handel  zu  mildern.  — 
1  Etienne  Ignaz  Laurent  de  Pons.  —  3  Perrot.  —  -  Vergl.  Bd.  XXXIII,  633. 
667;  XXXIV,  37.  352;  XXXV,  517;  XXXVI,  505.  —  5  Demgemäss  wiederholt 
der  König  am  10.  October  den  Befehl  an  Launay,  alle  neuen  Zölle  von  Russ- 
land nicht  zu  erheben  und  es  als  meistprivilegirte  Nation  zu  behandeln,  „au 
point  qu'il  ne  lui  reste  absolument  aucun  sujet  legitime  de  plainte".  Vergl. 
S.  240.  Anm.  2.  —  6  Vergl.  S.  255.  260.  Schuwalow  war  nach  Stockholm  ge- 
sandt worden,  „pour  complimenter  S.  M.  le  roi  de  Suede  sur  son  sejour  en 
Finlande"   (vergl.  S.  110).     Bericht   von  Solms   vom    14.  September.  —  i  Vergl. 

s.  192.  221.  j6# 
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brouille  avec  ma  soeur  sa  mere,  sans  que  je  puisse  dire  qu'il  ait  un 
parti  dans  son  royaume  qui  puisse  l'autoriser  ä  une  conduite  aussi  fiere. 
Enfin ,  ma  fächeuse  goutte  m'empeche  encore  toujours  de  vous 
donner  des  Instructions  amples  et  ddtaillees ;  je  les  remets  ä  mon 
prochain  retablissement  qui,  j'espere,  ne  sera  plus  guere  eloigne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


24212.     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  11   octobre  1775. 

En  combinant  l'ordre  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche 

du  4, '   avec  la  derniefe  reduction  dans  la  cavalerie 2  et  quelques  autres 

Operations    qu'on    a    vu    faire    depuis   quelque  temps  ä  la  cour  oü  vous 

etes ,    on    voit    clairement   que   l'argent    lui   manque.     Reste  ä  savoir  si 

c'est  derangement  dans  ses  finances   en  gene'ral  ou  quelque  autre  cause 

qui    produit    cette    disette ,    et    ä    quel    usage    en  particulier  eile  destine 

l'anticipation  ordonnee    des  contributions  de  six  mois.     Quel  qu'en  soit 

le    motif,    il    nie    parait   impossible   que  les  sujets  soient  en  etat  de  les 

fournir ,    et    comme    c'est   une    chose    inouie,    je    doute    fort    qu'ils    s'y 

preteront,    ä    moins    d'y    etre    contraints   par  une  force  superieure ,    qui 

cependant    ne    serait    guere    compatible    avec    l'esprit    de    douceur    de 

LL.  MM.  II.  et  R.  _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24213.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  octobre  1775. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'est  parvenue.  C'est  avec 
plaisir  que  je  ferai  au  comte  de  Stackeiberg  le  contre  -  present  ä  celui 
que  vous  venez  de  recevoir  de  la  part  de  sa  cour ,  tel  que  vous  le 
proposez;3  mais  l'acces  de  goutte  dont  je  suis  tourmente,  m'emp&che 
de  rien  ordonner  ä  cet  effet  dans  l'instant  m£me.  J'attends  que  je 
sois  un  peu  remis  pour  regier  ce  qu'il  faudra  ä  cet  e'gard,  et  pour 
vous  le  faire  remettre. 

Sondez  en  attendant  cet  ambassadeur  s'il  est  d'opinion  que  le 
comte  de  Panin ,  qui  selon  lui  est  sorti  vainqueur  des  machinations 
intentees    contre    lui    par    le  grand - general  de  la  couronne,4    pourra  se 

1  Für  Böhmen  und  Mähren  war  angeordnet  worden,  dass  die  für  die 
Monate  October  bis  December  fälligen  Steuern  scbon  im  October,  die  für 
Januar  bis  März  1776  schon  im  November  bezahlt  würden.  —  2  Vergl.  S.  158. 
—  3  Benoit  berichtete,  dass  er  anlässlich  der  abgeschlossenen  Verträge,  ebenso 
wie  Reviczky,  von  Russland  6000  Rubel  bekommen  habe.  Stackeiberg  bat,  statt 
des  baaren  Geldes  das  Bild  des  Königs  von  Preussen  als  Gegengeschenk  zu 
erhalten  (vergl.  S.  233).  —  *  Benoit  berichtete:  Stackeiberg  „est  outre  contre  le 
comte  Branicki  .  .  .:   il   sait   egalement   que  ce  grand  -  general  a  voulu  nuire  au 
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soutenir  egalement  contre  toutes  les  pratiques  qu'on  pourrait  mettre  en 
jeu  pour  le  decrediter  dans  l'esprit  de  sa  souveraine  et  lui  faire  perdre 
sa  confiance,  et  mandez-moi  ce  qu'il  en  pense. 

Du  reste ,  je  suis  fort  de  votre  sentiment  que  l'ordre  inopine  que 
les  troupes  russiennes  viennent  de  recevoir  pour  evacuer  la  Pologne, ' 
sera  de  courte  duree ,  et  qu'on  verra  dans  peu  ces  memes  troupes 
rebrousser  chemin  et  prendre  leur  ancienne  position. 

P.  S. 
Vous    me    ferez    plaisir    de    me    communiquer    le    bulletin    sur    la 
maladie    du    roi    de    Pologne 2    dont    vous    faites    mention    dans    votre 

depeche  susmentionnee. 

.t    ._  ,      ~  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24214.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES 

Potsdam,  12  octobre  1775. 

Le  dernier  ordinaire  m'a  apporte  vos  deux  depeches  du  29  de 
septembre  et  du  3  de  ce  mois.  J'ai  ete  surpris  de  la  demande  que 
vous  faites ,  dans  la  premiere ,  d'eclaircissements  ulterieurs  sur  mes 
arrangements  vis-ä-vis  de  Danzig.  Mes  ordres  du  5  de  septembre3 
vous  ont  dejä  mis  assez  au  fait  du  motif  qui  a  produit  ceux  dans  le 
Fahnvasser  dont  le  lord  Suffolk  vous  a  parle ,  et  pour  le  peage  en 
general ,  il  n'est  percu  que  sur  le  taux  d'autrefois ,  avec  cette  seule 
difference  qu'au  Heu  de  le  payer  dans  la  ville ,  on  l'exige  depuis  ma 
prise  de  possession  dans  le  port  meine ,  auquel ,  selon  sa  nature ,  il 
appartient  proprement  selon  tous  les  principes  du  droit  des  gens.  Je 
ne  comprends  donc  point  ce  qu'il  vous  faut  de  plus  pour  refuter 
victorieusement  toutes  les  clameurs  qui  s'elevent  de  la  part  des  negociants 
anglais,  et  qui,  par  cela  raeme,  retombent  toutes  ä  la  charge  de  la 
mauvaise  conduite  de  la  susdite  ville,  sans  que,  selon  toutes  les  regles 
d'une  justice  impartiale,  il  reste  le  moindre  reproche  ä  me  faire.  Toutes 
ces  criailleries  ne  me  feront  aussi  pas  changer  d'idees,  et  le  meilleur 
est  que  1' Angleterre  a ,  ä  l'heure  qu'il  est ,  ses  affaires  des  colonies  sur 
les  bras,  qui  lui  tailleront  encore  assez  de  besogne  pour  detourner  son 
attention  de  cette  dispute  ou  l'empecher  au  moins  de  prendre  fait  et 
cause  en  faveur  des  Danzicois. 

comte  Panin;  mais  cet  ambassadeur  paralt  ne  pas  en  etre  inquiet,  pourvu,  me 
dit-il,  que  le  comte  Panin  ne  se  d^goüte  pas  lui-meme  des  tracasseries  qu'on 
veut  lui  susciter  souvent ,  et  qui  pourraient  bien  le  porter  ä  quitter  au  premier 
jour  son  poste." 

1  Vergl.  S.  240.  Anm.  1.  —  2  König  Stanislaus  litt  an  Dyssenterie  und 
Tertiärfieber.  —  3  Nr.  24  1 50. 
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Au    reste ,    malgre   les    assurances    positives  que  vous  donnez  dans 

votre    rapport    du    3    de   ce   mois , '    j'ai   cependant   de    la    peine   ä  me 

persuader   que  l'imperatrice    de  Russie    fournira    effectivement   un  corps 

auxiliaire    ä    l'Angleterre    contre    ses    colonies.      Une    pareille    demarche 

me   paraitrait   accompagne'e    de    mille    risques    pour  S.  M.  I. ,    auxquels 

eile   est   trop  prudente  ä  s'exposer,    et  d'ailleurs ,    malgre  toute  l'ardeur 

du    ministere    britannique    dans    l'exe'cution    de    ses     idees    contre    les 

Americains,  le  subside  de  ce  corps  fait  un  objet  trop  considerable  pour 

qu'il    lui    soit    tres    aise    d'y    faire    face    dans    les    conjonctures    oü  il  se 

trouve  actuellement.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24215.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  12  octobre  1775. 

Je  ne  m'arrSterai  point  aujourd'hui  ä  tout  ce  que  vous  me  dites, 
dans  votre  depeche  du  ier  de  ce  mois,  au  sujet  des  affaires  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal;  je  ne  m'attache  qu'ä  celle  de  la  succession 
de  Baviere.  Elle  fait  trop  de  bruit  pour  douter  qu'elle  n'occupe  quelques 
cabinets  dejä  ä  l'heure  qu'il  est.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'on  ignore 
encore  oü  est  proprement  le  siege  de  cette  negociation.  Mais  j'espere 
qu'ä  force  de  recherches  on  parviendra  ä  en  penetrer  le  secret.  En 
attendant,  s'il  est  vrai,  ainsi  que  je  vous  ai  dejä  appris ,  que  l'Electeur 
palatin  est  attaque  d'une  hydropisie ,  qui  ne  lui  permet  pas  d'esperer 
une  fort  longue  carriere,2  il  ne  resterait  que  le  duc  de  Deux-Ponts, 
avec  lequel  la  cour  de  Vienne  aurait  assez  beau  jeu  pour  l'obliger  ä 
se  preter  ä  ses  vues. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui.  Mes  nouveaux 
arrangements  dans  le  Fahrwasser  commencent,  ä  la  veritd,  ä  exciter 
les  clameurs  de  quelques  ne'gociants  anglais,3  mais  comme  je  vous  ai 
dejä  premuni  par  mes  ordres  du  5  de  septembre 4  contre  toutes  celles 
qui  pourraient  s'elever  en  France  sur  le  m6me  sujet,  je  m'y  refere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24216.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  12  octobre  1775. 

Je  ne  veux  pas  differer  de  vous  informer  d'une  anecdote  qui  ne 
fait    que    venir    de    bonne    part    ä    ma    connaissance    et  qui  fournit  une 

1  Maltzan  bestätigte  die  Nachricht  von  der  Bitte  Englands  um  ein  russi- 
sches Subsidiencorps  (vergl.  S.  230)  und  fügte  die  Versicherung  hinzu,  dass 
Katharina  II.  soeben  ihre  Zustimmung  ertheilt  habe,  ,.de  facon  qu'il  ne  s'agira 
presentement  que  de  faire  agreer  ce  plan  au  Parl?ment".  —  2  Vergl.  S.  241.  — 
3  Vergl.  S.  245.  —  4  Nr.  24  151. 


—    247    — 

nouvelle  preuve  de  l'esprit  intrigant  et  remuant  de  la  France.  C'est 
que  le  ministere  britannique  a  des  avis  tres  certains  que  le  nouveau 
ministre  de  la  cour  de  Versailles  ä  Moscou  a  des  ordres  expres  dans 
ses  instructions  de  se  concerter  en  tout  avec  le  comte  Ivan  Tscherny- 
schew,  ci-devant  ambassadeur  en  France,  et  qu'on  le  regarde  comme 
une  creature  de  cette  couronne. '  Vous  ne  ferez  pas  mal  pendant 
l'absence  du  comte  de  Panin  d'en  informer  le  comte  Ostermann. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


24217.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  21.  September:  „Je  ne  saurais  me  dispenser  de 
rendre  compte  [ä  V.  M.]  aujourd'hui  du  tocsin  que  les  Polonais  recommencent 
ä  sonner  sur  la  pretendue  intention  de  V.  M.  de  vouloir  £tendre  de  nouveau 
Ses  d£marcations  et  les  pousser  en  avant  dans  la  Grande-Pologne.  Le  comte 
Ostermann  m'a  fait  voir  un  rapport  du  baron  de  Stackeiberg,  par  lequel  cet 
ambassadeur  lui  mande  les  inquietudes  que  la  cour  de  Pologne  prenait  lä-dessus, 
en  ajoutant  que  tout  ce  que  lui  et  le  sieur  Benoit  employaient  d'arguments 
pour  la  tranquilliser,  ne  suffisait  pas  pour  la  faire  revenir  de  ces  fausses  alarmes. 
Le  resident  de  Pologne,  le  sieur  Deboli,  a  meme  fait  voir  sur  cela  ici  au  vice- 
chancelier  uce  carte  oü  ces  pretendues  nouvelles  extensions  6taient  marquees; 
mais  comme  il  n'a  pu  prouver  cette  assertion  par  d'autres  preuves  vraisemblables 
que  par  les  avis  certains  qu'il  pretend  qu'on  a  ä  Varsovie  de  l'intention  de 
V.  M.  ä  cet  egard,  ses  declamations  n'ont  laisse  aucune  impression.  En  attendant, 
comme  ce  resident  a  pretendu  cette  fois-ci  persuader  de  la  vörite  par  la 
production  d'une  carte,  je  devrais  presumer  qu'il  pourrait  etre  avantageux  pour 
les  inteYets  de  V.  M. ,  si  dans  un  cas  pareil  ä  l'avenir  je  pourrais  produire,  de 
mon  cöte,  aussi  une  carte  pour  prouver  le  contraire."  Solms  bittet  um  Zu- 
stellung einer  Karte  mit  genauer  Einzeichnung  des  Grenzzugs. 

Solms  berichtet,  nach  Meldungen  aus  Danzig  hätten  die  Russen  für  die 
Ausfuhr  von  Munition  im  Werthe  von  390  Ducaten  einen  Zoll  von  79  Ducaten 
zahlen  müssen.  „II  est  venu  en  raeme  temps  ici  un  memoire,  signe  par  plusieurs 
marchands  russes  etablis  ä  Danzig,  par  lequel  ils  fönt  connaitre  ä  la  cour  que, 
les  droits  de  la  douane  de  V.  M.  ayant  ete  hausses  jusqu'ä  24  pour-cent,  le 
commerce  de  la  Russie  allait  souffrir  considerablement,  tout  comme  celui  des 
autres  nations,  de  ces  arrangements ,  et  si  on  ne  trouvait  pas  moyen  de  les 
soulager,  ils  seraient  obliges  de  quitter  la  ville  et  d'abandonner  leurs  affaires. 
Le  comte  Ostermann  avoue  lui-meme  que  ces  plaintes  sont  toutes  nouvelles,  et 
qu'on  n'en  a  jamais  entendu  faire  auparavant  de  la  part  des  marchands  de 
ce  pays-lä.'; 

Potsdam,  14  octobre  1775. 

Votre  depeche  du  21  de  septembre  m'est  parvenue.  Je  m'etonne 
moins  de  ce  qu'ä  Moscou  Ton  prete  attention  ä  tous  les  cris  des 
Polonais  et  que  par  legerete  on  y  ajoute  foi ;  mais  vous,  qui  etes  mon 

1  Bericht  Maltzans,  London  29.  September.  Tschernyschew  war  vielmehr 
1768/69  Gesandter  in  London  gewesen,  1773  nach  Aachen  und  Spa  und  darauf 
nach  Paris  gereist  und  im  Frühjahr  1775  nach  Russland  zurückgekehrt. 
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ministre  et  qui  devez  connaitre  la  marche  que  je  suis  dans  les  affaires, 
pouvez-vous  vous  laisser  seduire  aux  premieres  rumeurs  qui  se  repandent? 

Suivez  mes  demarches.  Comme  les  cours  convinrent  de  partager 
les  limites  de  la  Pologne ,  je  pris  possession  de  ce  que  je  crus  devoir 
nie  revenir  par  ce  partage ,  les  Autrichiens  y  rajouterent  un  tiers  de 
plus.  Mais  sur  les  representations  de  la  Russie  je  resserrais  mes  limites, 
ä  condition  que  les  Autrichiens  en  feraient  autant. '  Ils  n'eurent  aucun 
[£gard]  aux  exhortations  de  la  Russie ,  et  alors  dans  vos  relations  vous 
marquätes  expressement  que  la  cour  de  Russie  souhaitait  que  nous  nous 
accordassions  avec  l'Autriche ,  et  que,  si  celle-lä  ne  voulait  pas  ceder, 
eile  ne  m'envierait  point  mon  extension. 2  Sur  cela ,  je  fis  placer  les 
poteaux  selon  la  demarcation  que  je  vous  ai  envoyee , 3  et  sur  laquelle 
on  a  voulu  regier  les  limites  avec  les  deputes  de  la  Confederation. 
Ces  poteaux  sont  restes  tels  qu'on  les  a  places ,  et  y  resteront  in- 
variablement ,  parcequ'oü  serait  la  raison  de  les  changer  et  de  les 
dtendre?  Ce  qui  pouvait  etre  juste,  autorise  par  la  Convention  des 
trois  cours ,  deviendrait  un  envahissement,  un  pur  acte  de  violence ,  si 
ä  present  une  des  trois  cours  voulait  s'aviser  d'empieter  sur  les  terres 
polonaises. 

Mais  ne  voyez-vous  pas  d'oü  partent  ces  machines,  que  la  France 
fait  jouer,  employant  le  ressort  du  Roi  et  de  quelques  Polonais ,  pour 
jeter  de  l'aigreur  dans  l'esprit  de  l'Imperatrice  et  la  brouiller  avec  moi  ? 
Voilä  le  noeud  de  toutes  ces  tracasseries  qu'on  me  suscite ,  et  vous  ne 
pouvez  assez  en  avertir  lä-bas  tous  ceux  qui  sont  de  mes  amis ,  pour 
qu'ils  soient  sur  leur  garde. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville  de  Danzig ,  je  n'ai  que  trop  prevu 
combien  j'en  aurais  de  desagrements ,  si  on  ne  pouvait  obliger  la  ville 
ä  consentir  ä  un  accommodement  honnete.  Mais  ces  insolents  magistrats 
ont  rejete  la  mediation  de  l'imperatrice  de  Russie ;  ils  l'ont  insultee  au 
point  de  n'avoir  aucun  egard  aux  conseils  [et]  aux  sommations  du 
comte  Golowkin , 4  et  tout  est  reste  indecis.  Vous  avez  recu  les 
insolentes  ordonnances  que  ces  magistrats  ont  publiees  contre  mes 
marchands. 5  Pour  les  mettre  ä  la  raison,  j'ai  fait  publier  que  desormais 
tous  les  vaisseaux  dechargeraient  au  Fahrwasser^  pour  les  intimider 
et  les  obliger  ä  entamer  une  negociation,  mais  en  vain. 

Pour  ce  qui  est  des  Russes ,  on  restituera  tout  l'argent  qu'ils  ont 
paye , 7  et  pourvu  que  le  comte  Ostermann  me  fasse  l'amitie  de  m'en- 
voyer  un  tarif  de  ce  que  les  Russes  tirent  de  cette  ville,  il  peut  compter 
que    les    interets    de   la   Russie    y    seront    respectes    comme    les    miens 

'  Vergl.  Bd.  XXXIV,  392.  399.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXV.  540.  541.  554.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXXV,  354.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXIII,  667.  66S;  XXXIV,  393;  XXXV, 
547;  XXXVI,  535.  —  5  Vergl.  S.  1S6.  —  <>  Vergl.  S.  18 \  —  t  Drmgemäss 
Cabinetserlass  an  Launay,  Potsdam  14.  October.  Gleichzeitig  wird  Launay  an- 
gewiesen, von  den  russischen  Kaufleuten  nur  den  früher  gezahlten  Zoll  zu  fordern. 
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propres.     D'ailleurs ,    si   l'on    presse    un  peu  le  magistrat ,    ce  n'est  que 

pour   l'obliger   ä  flechir  son  obstination  et  son  opiniätrete;    car  je  crois 

qu'on    doit    etre    assez    eclaire    en  Russie    pour  sentir  que  je  ne  saurais 

faire  de  tort  au  commerce  de  Danzig  qu'en  faisant  un  tort  considdrable 

a  mes  revenus. 

A  present,    pour  l'amour  de  Dieu,  cessez  de  me  chicaner ,    et  que 

chaque    depeche    que   je    vous    ecrive ,    cesse    d'6tre    un  factum    ou    un 

plaidoyer;  car  ä  la  longue  les  esprits  s'aigrissent. 

Feder  lc. 

Nach   dem  eigenhändigen  Concept;   das  Datum    und   die  Empfangsbestätigung   des 
Solms'schen  Berichts  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


24218.     AU  PRINCE  HENRI   DE   PRUSSE   A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,  octobre  1775.] 

Mon    eher    Frere.      Tout    oblige"    de    l'interet    obligeant    que    vous 

daignez   prendre  ä  ma  personne, '  je  suis  tout  ä  bas.    J'ai  essuye  l'acces 

de  goutte  le  plus  violent  que  j'aie  eu  de  ma  vie,  aux  deux  pieds,  deux 

genoux  et  deux  mains,  mes  forces  sont  toutes  epuisees ;  la   main  droite 

me   permet    de    vous    griffonner    ceci    tout    bien    que    mal.     Avec    cela, 

mon    eher    frere ,    les  lettres  que  je  re^ois  de  Moscou , 2    ne  valent  rien 

toutes    ensembles ;    il    n'y    a  plus  que  vous ,    mon  eher  frere ,    qui ,    par 

votre    personne    et    par    votre  superiorite  d'esprit,  puissiez  rejoindre  des 

liens  que  nos  ennemis  sont  sur  le  point  de  rompre.    Ma  grande  faiblesse 

m'empeche    d'entrer    dans    des    details;    mais    ce    Branicki  et  ce  maudit 

Tapuquin  gouvernent  toute  la  Russie.     Le  prjnce  de  Darmstadt3  a  ete 

hier    chez    moi ,     et    ce    que   j'ai    pu    tirer    de    lui ,     me    confirrae    que 

l'Imperatrice    s'ait    laisse    entierement    subjuguer.     On    dit    que    toute  la 

nation  est  soulevee  contre  ce  Tapuquin,  mais  il  tient  ferme.     Tout  cela 

ne   met   pas    du    bäume    dans    mon    sang.      Quand    une    fois  j'aurai    la 

consolation    de    vous    revoir ,    je    pourrai    vous    dire    tous    les  details  de 

cette   affaire  dont  vous  en  savez  dejä  beaueoup.     Je  n'en  peux  plus  et 

vous    prie    de    croire   que   je    suis    de    corps    et    d'ame,    mon    tres  eher 

Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24219.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  octobre  1775. 

Je  ne  vois  pas  que  le  ministre  de  Sardaigne  ait  sujet  de  s'inquieter, 
comme  il  fait ,    selon  votre  depeche  du   7   de  ce  mois ,    des  demeles  de 

1  Prinz  Heinrich  sprach,  Rheinsberg-  1 3.  October,  die  Hoffnung  auf  baldige 
Genesung  des  Königs  aus.  —  :  Vergl.  Nr.  24  211  und  24217.  —  3  Erbprinz 
Ludwig  (vergl.  S.   176). 
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sa  cour  avec  celle  oü  vous  etes.  *  L'objet  en  est  une  vraie  guenille, 
et  sans  supposer  que  la  töte  ait  tourne  ä  la  derniere ,  il  n'est  pas  ä 
pre"sumer  qu'ils  puissent  donner  Heu  ä  des  brouilleries. 

Ce  que  je  vous  ai  confie  d'ailleurs  en  dernier  lieu  dun  projet  et 
dune  negociation  d'alliance  entre  la  Suede  et  la  cour  oü  vous  ites, 2 
est  tres  certain.  Je  le  tiens  d'une  bonne  source,  et  vous  pouvez  y 
tabler.  Mais  j'ai  lieu  de  presumer  que  l'objet  en  est  plutöt  une  garantie 
generale  reciproque  de  leurs  ßtats  voisins  des  miens,  et  que  la  forme 
du  gouvernement  actuel  en  Suede  n'y  entre  pour  rien. 

Mais,  au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que,  plus  je  reflechis 
sur  le  total  des  Operations  de  la  cour  oü  vous  etes ,  et  plus  je  me 
confirme  dans  le  soupcon  qu'il  n'y  ait  un  derangement  considerable 
dans  ses  finances  qui  la  force  ä  aviser  ä  menager  partout  oü  il  est 
humainement  possible.  II  se  peut  donc  tres  bien  que  les  reformes 
dans  son  armee3  n'ont  egalement  point  d'autre  source;  et  c'est  tout 
ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui  en  reponse  ä  votre  depeche 
susmentionnee. 4 

Car    pour    ce    qui   est   de  l'atteinte  que  vous  supposez  que  l'amitie 

entre  le  prince  de  Kaunitz  et  l'ambassadeur  de  France  ait  soufferte ,  il 

ne    me    semble    pas    que    leurs    disputes    au    sujet    de    l'opera  comique 5 

autorisent  beaucoup  ä  former  une  teile  conjecture.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24220.     AU  COLONEL  BAROX  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  16  octobre  1775. 

Je  ne  comprends  pas"  trop  l'objet  des  demarches  que,  selon  votre 
depeche  du  5 ,  les  cours  de  Londres  et  de  Versailles  pourraient  se 
proposer  en  faveur  de  Danzig,  et  des  representations  qu'elles  voudraient 
m'adresser. 6     Vous  sentirez  bien  vous-meme  que,    comme  il  peut  etre 

1  Riedesel  berichtete:  „Le  ministre  de  Sardaig-ne  (Scarnafigi)  parait  attendre 
avec  impatience  et  inquietude  la  reponse  ä  ce  qu'il  a  du  declarer  dans  son 
audience  ä  S.  M.  l'Imp£ratrice-Reine  (vergl  S.  240  und  260.  261),  et  il  y  a  quelque 
temps  qu'il  en  a  fait  souvenir  le  prince  de  Kaunitz.  lequel  lui  a  promis  de  s'en 
occuper."  —  2  Vergl.  S.  232.  Riedesel  bezweifelte ,  dass  zwischen  Wien  und 
Stockholm  Verhandlungen  stattfänden.  —  3  Vergl.  S.  202.  —  *  Am  15.  October 
dankt  der  König  dem  auf  sein  Gut  Scharfeneck  im  Glatzischen  beurlaubten 
Oberstlieutenant  von  Götzen  für  die  in  seinem  (nicht  vorliegenden)  Bericht  vom  9. 
übersandte  „Nachricht  von  den  gegenwärtigen  Umständen  in  Böhmen" :  „Diese 
noch  immer  fortdaurende  Unruhen  werden  brave  Emigrationes,  besonders  unter 
den  Evangelischen  und  aus  dem  Königgrätzer  Kreise  verursachen,  welche  denn 
sehr  gut  in  Oberschlesien  angesetzt  werden  können."  —  5  Riedesel  berich'ete: 
_Avant-hier  ils  se  dirent  des  choses  assez  piquantes  au  sujet  du  debut  de  l'opera 
comique  francais,  que  le  prince  Kaunitz  a  trouve  detestable,  et  que  l'ambassadeur 
protege  en  bon  patriote."  —  6  Das  englische  Ministerium  hatte  mit  Guines  über 
den  Danziger  Streit  (vergl.  S.  23 j)  gesprochen,  entweder,  wie  Goltz  vermuthete, 
um  die  französische  Auffassung  kennen  zu  lernen  oder  zum  Zwecke  gemein- 
samer französisch-englischer  Vorstellungen  in  Berlin. 
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fort  indifferent  aux  etrangers  que  le  port  de  Bordeaux  avec  ses  revenus 
appartienne  au  roi  de  France  ou  ä  la  ville ,  pourvu  que  le  tarif  du 
peage  ne  soit  point  augmente" ,  il  en  doit  etre  de  m6me  ä  mon  egard 
par  rapport  ä  celui  de  Danzig.  Le  tarif  y  reste  toujours  tel  qu'il  a  ete, 
et  comme  j'agirais  contre  mes  propres  interSts  et  que  je  diminuerais 
naturellement  mes  propres  revenus  en  mettant ,  par  l'augmentation  des 
impöts,  des  entraves  au  commerce  etranger,  il  est  bien  k  presumer 
qu'il  n'y  a  ni  rime  ni  raison  aux  clameurs  des  Danzicois,  et  que,  par 
consequent,  les  deux  cours  susmentionnees  n'ont  aucun  pretexte  raison- 
nable  ä  alleguer  pour  justiner  leurs  representations.  Je  ne  vous  fais 
cependant  cette  rdfiexion  que  pour  vous  mettre  en  etat  de  demontrer, 
lorsqu'on  vous  en  parlera ,  et  par  maniere  de  conversation,  la  futilite 
des  plaintes  danzicoises. 

Au  reste,  il  faut  attendre  la  tournure  que  prendront  ulterieurement 
les  affaires  des  colonies  britanniques  en  Amerique.  II  est  certain  que 
l'Angleterre  et  surtout  son  commerce  doit  souffrir  furieusement  par  ces 
troubles ,  et  vous  ferez  bien  d'observer  avec  une  attention  suivie  si 
l'Espagne  ne  sera  pas  tentee,  ä  la  fin,  de  se  declarer  en  faveur  de  ces 
colonies  et  de  porter  par  lä  un  coup  tres  sensible  ä  la  Grande-Bretagne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24221.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  octobre  1775. 

Continuez   ä    me    communiquer    toutes   les  notions  qui  reviendront 

ulterieurement    ä    votre    connaissance ,    relatives    ä    l'Angleterre.      Celles 

que    votre    depSche    du   10  de    ce  mois  renferme , x    sont  tres  curieuses. 

Je   les    ignorais    parfaitement,    et    vous    avez    etd    le    premier  ä    me    les 

apprendre.    N'epargnez  donc  rien  pour  vous  en  procurer  encore  d'autres, 

tout  aussi  interessantes,  concernant  cette  puissance,  et  n'oubliez  pas  de 

me  les  mander. 2 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24222.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  octobre  1775. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  heureusement  de  retour  sur  votre 
poste , 3    et    bien  sensible  aux  vceux  que  vous  formez  pour  mon  parfait 

1  Thiüemeier  berichtete  über  den  durch  den  Krieg  mit  den  Colonien  ver- 
ursachten starken  Rückgang-  des  englischen  Handels.  • —  2  Am  19.  October 
wiederholt  der  König  diesen  Befehl  an  Thulemeier.  —  3  Finckenstein  meldete 
sich,  Berlin   16.  October,  von  seinem  Urlaub  (vergl.  S.   166  und   1S5)  zurück. 
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retablissement.  Jusques  ici  ma  convalescence  n'avance  que  fort  lentement; 
je  suis  encore  bien  faible ,  et  il  me  faudra  encore  quelque  temps  pour 
reprendre  mes  forces. '  J'espere  toutefois  que  mon  parfait  retablisse- 
ment ,  pour  etre  un  peu  tardif,  sera  d'autant  plus  durable ,  et  que  ma 
sante    se    raffermira    si    bien    que  je    n'aurai    pas    de    pareilles    atteintes 

ä  apprehender. 2  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24223.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  17  octobre  1775. 

Depuis  quelques  ordinaires  vos  depeches  n'ont  regorge  que  d'effer- 
vescences  de  la  tete  chaude  du  grand-general  Branicki,  et  mes  reponses 
vous  auront  assez  exprimd  la  peine  que  j'ai  eue  de  voir  l'accueil  qu'on 
leur  a  fait  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Je  me  suis  donc  veritablement 
rejoui  de  manquer  plutöt  entierement,  cet  ordinaire-ci,  de  vos  depeches 
que  d'en  recevoir  encore  dans  le  meme  goüt. 

En  attendant  on  voit  dejä  en  Pologne  les  beaux  effets  des  caresses 
qu'on  a  faites  ä  ce  general.  Depuis  son  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  a 
ebruite  que  Adam  Czartoryski  y  entrerait  ä  la  tete  de  40  000  Russes, 
et  qu'on  verrait  alors  l'ascendant  que  lui ,  Branicki ,  avait  su  prendre 
sur  la  Russie ,  et  qui  etait  parvenu  au  point  de  la  gouverner  selon  sa 
fantaisie.  Quoique  je  sois  tres  persuade  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  k  tout  cela,  je  n'ai  cependant  pas  voulu  vous  le  dissimuler,  ne 
füt-ce  que  pour  faire  connaitre  cet  homme  tel  qu'il  est,  et  montrer 
au  doigt  et  ä  l'ceil  que  c'est  le  plus  grand  fanfaron  et  häbleur  que  la 
terre  ait  jamais  produit. 

D'ailleurs  le  prince  hereditaire  de  Darmstadt  se  trouve  depuis  un 
couple  de  jours  ici,3  et  ce  Prince  m'a  appris  differentes  anecdotes  de 
l'etat  actuel  des  affaires  de  la  cour  de  Moscou.  Le  comte  Rasumowski 
l'a  precede  de  deux  jours , 4  et  quoiqu'il  n'ait  fait  que  passer  ici ,  on 
n'a  pas  oublie  cependant  de  lui  marquer  toutes  les  attentions  et 
politesses  possibles. 

1  Am  18.  October  dankt  der  König  dem  Prinzen  Ferdinand  für  die  Theil- 
nahme  an  seiner  Gesundheit:  „Je  puis  vous  dire  maintenant  que  cela  va  toujours 
mieux.  La  goutte  a  discontinu£,  et  j'espere  d'en  etre  bientöt  tout-ä-fait  quitte." 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  2  Am  20.  October  schreibt  der  König  an 
Finckenstein :  „Vous  me  ferez  plaisir  de  vous  rendre  ici  lundi  prochain,  23  de 
ce  mois ,  et  de  vous  arranger  de  facon  que  vous  puissiez  passer  un  couple  de 
jours  avec  moi."  —  3  Vergl.  S.  249.  —  ♦  In  seiner  Antwort  vom  13.  auf  Hertz- 
bergs Bericht  vom  11.,  dass  Rasumowski  am  12.  zur  Begrüssung  des  Prinzen 
und  der  Prinzessin  von  Preussen  nach  Potsdam  gehe  und  ihm  seine  Aufwartung 
zu  machen  wünsche,  hatte  der  König  dem  Grafen  Rasumowski  —  „comme  favori 
du  Grand -Duc"  —  eine  Audienz  für  den  14.  October  bewilligt,  „quoique  ma 
convalescence  ne  soit  pas  encore  au  point  de  voir  sans  gene  les  etrangers". 
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Au  reste,  mon  frere  Henri  commence  ä  faire  les  preparatifs 
necessaires  pour  son  second  voyage  ä  Petersbourg,  et  vous  aurez  soin 
de  me  marquer  ä  peu  pres  le  temps  oü  S.  M.  I.  compte  d'y  £tre  de 
retour.  Je  me  rappelle ,  ä  la  veritd ,  que  vous  avez  fixe  dans  une  de 
vos  precedentes l  son  depart  au  premier  trainage ;  mais  quoique  l'on 
ne  saurait  determiner  au  juste  quand  ce  dernier  aura  lieu,  et  que  c'est 
la  saison  de  chaque  annee  qui  en  decide ,  vous  me  direz  cependant 
plus  particulierement  dans  quel  mois  il  arrive  ordinairement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24224.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  octobre  1775. 

On  m'ecrit  de  Russie  y  avoir  des  avis  que  la  cour  de  Pologne  se 

trouvait    dans    de    grandes    inquietudes    ä    l'egard    de    l'intention    qu'on 

m'attribuait  de  vouloir  etendre    de  nouveau  mes  demarcations  et  de  les 

pousser  en    avant  dans  la  Grande-Pologne. 2     Quoiqu'il  soit  superflu  de 

demontrer  la  faussete  de  ces  bruits,  qui  ne  reposent  pas  meme  sur  une 

ombre  de  vraisemblance,  et  que,  par  cette  raison,  je  ne  saurais  m'imaginer 

non  plus  que  le  comte  de  Stackeiberg  ait  voulu  toucher  pareille  matiere 

si    destituee    de    fondement    dans    ses    rapports    ä  sa  cour,    je  suis  bien 

aise    cependant    de    vous    enjoindre    par    la   presente  de  parier  avec  cet 

ambassadeur    sur   la    futilite    des    alarmes  des  Polonais  ä  ce  sujet  et  de 

lui  donner  en  meme  temps  ä  connaitre    que  j'etais  persuade  qu'il  etait 

trop    convaincu    du   neant    des    imputations    dont    on    sonnait    le    tocsin 

contre  moi,  pour  qu'il  put  me  venir  ä  l'idee  qu'il  voudrait  les  accr^diter 

par  ses  rapports  ä  sa  cour.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24225.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  octobre  1775. 

Personne  n'etant  mieux  au  fait  des  arrangements ,  qui,  selon  la 
depeche  du  sieur  Benoit  du  11,  ont  donne  lieu  aux  plaintes  du  grand- 
chancelier  de  la  couronne  de  Pologne,3  que  mon  conseiller  prive  des 
finances  de  La  Haye  de  Launay,  je  viens  de  lui  ordonner  d'y  repondre 

1  In  dem  Bericht  vom  1  >.  September.  —  1  Vergl.  S.  247.  —  3  Mlodzieiowski 
hatte  sich  beschwert,  dass  die  polnische  Einfuhr  nach  Preussen  und  ebenso  die 
polnische  Durchfuhr  behindert  würde  und  dass  Juden  und  andere  die  Waaren 
in  Polen  aufkauften  und  ausführten,  während  vertragsmässig  den  Polen  der 
Verkauf  aller  ihrer  Waaren  in  Preussen  zustände.  Weitere  Klagen  betrafen  die 
preussische  Zollerhebung  gegenüber  Danzig.  In  der  Antwort  auf  seinen  Bericht 
wird  Benoit  am   18.  October  auf  den  Bescheid  des  Ministeriums  verwiesen. 
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par  un  memoire  formel  et  de  vous  le  remettre  ensuite  pour  l'adresser 
ä  ce  ministre. T  Autant  que  je  me  rappelle ,  le  commerce  des  grains 
a  ete  interdit  aux  juifs,  tout  comme  le  commerce  illimite  de  ces  sortes 
de  denrdes  dans  mes  Etats.  Tout  ce  qui  a  ete  stipule  dans  mon  traite 
de  commerce  avec  la  Republique ,  que  je  n'ai  pas  ä  la  main  et  que  je 
vous  ai  adresse  le  29  mars ,  se  reduit  au  simple  transit,  qui  ne  sera 
pas  non  plus  conteste.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  memoire  de  mon  susdit 
conseiller  repondra  ä  tout,  et  des  que  vous  l'aurez  rec.u ,  vous  ne 
manquerez  pas  de  l'envoyer  au  sieur  Benoit  avec  l'instruction  necessaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24226.    AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A   VIENNE. 

Potsdam,  18  octobre  1775. 

Ce    que    vous    me  marquez ,    dans  votre  depeche  du   1 1  ,    au  sujet 

des  pourparlers  et  d'une  negociation  entre  la  cour  oü  vous  £tes,  et  celle 

de  Sardaigne ,  2    ne    me    fait    pas    prendre    le    change.     Je   vous  ai  dejä 

fait  connaitre  dans  un  de  mes  ordres  precedents  que  l'objet  n'en  saurait 

etre    que    de  grandes  bagatelles ,    et ,    ä  mesure  que  vous  approfondirez 

ce    mystere ,    vous    ne  tarderez  pas  de  voir  mes  conjectures  confirmees. 

C'est    aussi    ce    qui    me   persuade  que  tous  les  differends  qui  pourraient 

exister    entre    ces    deux  cours ,    se  termineront  ä  l'amiable,    et  que  tout 

ne  tardera  guere  d'etre  arrange  d'un  parfait  accord.  _     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24227.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  18.  October  1775. 

Euer  Bericht  vom  18.  September  giebt  einige  Hoffnung  zur 
Wiederherstellung  der  Ruhe  zwischen  der  Pforte  und  Persien.  Ich 
glaube  auch ,  dass  es  für  erstere  ein  Glück  sein  werde ,  einen  neuen 
Krieg  zu  vermeiden,  welcher  für  sie  schlecht  ausschlagen  dürfte. 

Uebrigens    hoffe    Ich ,    dass    der  Fürst  Repnin    nunmehro  wohl  bei 

der  Pforte  angelangt  sein  wird.  „   .  ,       .    , 

0  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


1  Demgemäss  Cabinetserlass  an  Launay,  Potsdam  iS.  October.  —  2  Riedesel 
berichtete:  „On  soupconne  toujours  que  c'est  pour  quelque  differend  de  limites 
que  ces  deux  cours  sont  en  explication"  (vergl.  Nr.  24219  und  24237). 
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24228.      AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  octobre  1775. 

Je  n'ai  rien  ä  dire  en  reponse  ä  votre  depeche  du  7  de  ce  mois, 
qui  vient  de  m'entrer,  et  me  borne,  par  consequent,  ä  vous  en  accuser 
simplement  la  reception ;  mais  je  saisis  cette  occasion  pour  vous  faire 
part  d'une  anecdote  qui  m'est  revenue  de  bonne  part  sur  la  vie  privee 
du  roi  de  Sudde.  Le  comte  de  Schuwalow,  pique  de  la  maniere  dont 
il  a  ete  accueilli  en  Su£de ,  n'a ,  ä  son  retour  ä  Moscou ,  guere  fait  un 
portrait  avantageux  de  la  societe  journaliere  de  ce  Prince  et  pretendu 
qu'elle  etait  toute  composee  de  jeunes  gens. T  Comme  vous  ne  pouvez 
manquer  de  savoir  si  pareille  assertion  se  trouve  fondde  en  verite ,  je 
vous  enjoins  de  me  mander  ce  qui  en  est  ä  cet  egard,  vu  qu'une  teile 
conduite  ne  peut  que  donner  une  tr£s  mauvaise  ide'e  de  S.  M.  Suedoise 
et  produire  des  effets  defavorables  pour  eile  dans  son  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  X  i  C. 


24229.    AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  18*  octobre  1775. 

Le  retour  du  marquis  de  Pons  ä  ma  cour  m'a  fait  plaisir,  et  j'approuve 

le    compliment   que    vous    lui    avez    fait  ä  ce  sujet. 3     Je  compte  meme 

de    le    voir    dans    une    huitaine    de   jours.     Pour  cet  effet ,    vous  n'avez 

qu'ä   Ten   prevenir   et   lui    dire  que   j'avais    eu    de    tres   forts   acces  de 

goutte ,    et   que ,    des  que  ma  convalescence  aurait  pris  un  peu  plus  de 

consistance,    je    lui    ferais    savoir    plus    particulierement    le   jour    que   je 

pourrai  lui  parier. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24230.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cjoltz  antwortet,  Paris  8.  October,  auf  den  Erlass  vom  25.  September1: 
„Je  mettrai  tout  en  oeuvre  pour  connaitre  les  depeches  du  marquis  de  Juigne 
et  surtout  ce  qu'il  se  promet  du  susdit  changement  de  ministere5  et  ä  quel 
point  ce  dernier  est  dinge  par  le  favori.  Je  crois  savoir  de  bon  lieu  que 
l'ambassadeur  de  Suede  continue  ä  etre  peu  edifie  du  dernier  succes  des  pro- 
positions  de  sa  cour  pour  le  renouvellement  du  traite'  de  subsidesh  ...  Le  plus 
011  moins  de  s:icces  des  intrigues  francaises  ä  P£tersbourg  regleront,  sans  doute, 

1  Bericht  von  Solms,  Moskau  18.  September  (vergl.  S.  243).  ■ —  2  In  der 
Vorlage  verschrieben:  „15".  —  3  Hertzberg  berichtete,  Berlia  17.  October,  dass 
Pons  von  seinem  Urlaub  (vergl.  Bd.  XXXVI,  10:)  zurückgekehrt  sei:  il  „m'a 
requis  de  le  mettre  aux  pieds  de  V.  M.  et  de  L'informer  de  son  retour,  aussi 
bien  que  de  son  empressement  de  revenir  ä  une  mission  si  flatteuse  pour  lui, 
de  quoi  je  lui  ai  repondu  par  des  compliments  convenables."  —  t  Vergl. 
Nr.  24  191.  —  5  In  Russland.  —  h  Vergl.  S.  229. 
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la  conduite  de  la  France  vis-a-vis  de  la  Suede;  voilä  pourquoi  cette  derniere 
ne  peut  que  se  deplaire  dans  les  soins  que  se  donne  la  France  pour  gagner 
l'imperatrice  de  Russie,  puisque,  si  eile  reussissait,  eile  donnerait  ä  la  cour  de 
Stockholm,  au  lieu  d'argent  comptant,  l'assurance  que  la  Suede  n'a  rien  ä 
craindre  de  la  Russie.  V.  M.  aura  la  bome  de  Se  rappeler  qu'un  des  articles 
principaux  de  l'instruction  du  noureau  ministre  de  France  en  Russie  est  de 
seduire  cette  cour  par  l'offre  d'un  traite  de  commerce  fort  avantageux. '  Par  lä 
on  se  flatte  ä  Versailles  de  faire  servir  ce  traite  comme  d'echelon  pour  venir. 
dans  la  suite  du  temps,  ä  des  liaisons  politiques  plus  directes." 

Sandoz  hat  das  Schreiben  eines  Mitglieds  des  englischen  Parlaments  ge- 
sehen ,  das  die  Nachricht  enthielt ,  dass  man  mit  Russland  über  ein  Hülfscorps 
von  30000  Mann  gegen  Zahlung  von  1  500000  Pfund  Sterling  Subsidien 
verhandle. 2 

In  einem  besonderen  Schreiben  berichtet  Goltz  über  Esperandieu  3 :  .Je  ie 
decouvrirai,  s'il  est  possible,  pour  me  conduire  ensuite  conformement  aux  ordres 
de  V.  M.  Je  crois  me  rappeler  que  S.  A.  R.  l'a  renvoye  de  son  Service.  En 
ce  cas  il  me  vient  une  idee,  que,  si  on  en  venait  ä  demander  de  l'arreter,  le 
gouvernement  pourrait  peut-etre  s'y  refuser,  alleguant  que,  n'etant  plus  dans 
aucun  service  etranger,  il  doit  jouir  de  la  liberte  de  vivre  dans  sa  patrie ,  ä 
moins  qu'on  ne  le  reclame  pour  des  crimes  commis." 

Potsdam,  19  octobre  1775. 

Il  n'y  a  nul  doute  que  l'Angleterre  ne  negocie  chaudement  un 
corps  de  troupes  russes.  Cette  nouvelle  se  confirme  de  tous  cötes ,  et 
les  particularites  de  votre  depeche  du  <S  en  fournissent  une  nouvelle 
preuve.  Mais  nonobstant  cela,  je  doute  qu'elle  l'obtienne,  et  il  ne  nie 
parait  nullement  probable  que  rimperatrice  de  Russie  lui  en  accordera 
un  de  30000  hommes,  et  qu'elle  consente  de  s'en  servir  en  Amerique. 
En  attendant  on  ne  saurait  cependant  encore  rien  dire  de  bien  positif 
du  resultat  de  cette  negociation. 

D'ailleurs  vous  pouvez  etre  egalement  tres  persuade  que  cette 
Princesse  a  trop  d'aversion  pour  la  France  pour  entrer  dans  aucune 
liaison  avec  eile,  quelles  que  puissent  etre  aussi  les  offres  qu'elle  voudrait 
lui  faire. 

Mais  quant  ä  la  Suede ,  je  suis  tout  aussi  peu  surpris  de  l'argent 
qu'elle  demande  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  que  du  refus  de  celle-ci 
k  lui  en  donner.  L'une  en  a  un  pressant  besoin  et  l'autre  n'en  regorge 
pas  non  plus;  il  lui  en  faut  plutöt  pour  ses  propres  besoins ,  et  eile 
pensera :  amour  bien  ordonne  commence  par  soi-.  nieme. 

Enfin  ,    et   pour  ce  qui  est  d'Esperandieu ,    je  vous  dirai  qu'il  n'est 

pas  refugie.     Ne  a  Berlin,  il  y  a  une   maison,  et  tous  ses  parents  y  sont 

bourgeois.     Je    pense    donc    qu'en    qualite  de  sujet  ne,    qui  a  contracte 

•des    dettes ,    je    pourrai    toujours    le    faire    reclamer    et    arreter    par    le 

gouvernement  francais  et  demander  son  extradition.  _ 

0  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  70.  —  2  Vergl.  S.  230.  —  3  Vergl.  S.  229. 
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24231.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  20  octobre  1775. 

Il  est  bon  que  l'Electrice  douairiere  commence  ä  s'occuper  des 
preparatifs  pour  son  voyage  ä  Neuburg. '  Cela  indique ,  ä  ce  que  je 
suppose ,  qu'elle  a  renonce  au  projet  de  venir  me  voir  cet  automne. 2 
Ma  sante  n'est  d'ailleurs  pas  encore  retablie  au  point,  et  il  s'en  faut 
que  je  me  retrouve  derechef  tellement  sur  pied  ä  pouvoir  la  recevoir 
convenablement.  C'est  lä  ce  que  j'ai  ä  dire  en  reponse  ä  la  depeche 
du   14  de  ce  mois  qui  vient  de  m'entrer  de  votre  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24232.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  20  octobre  1775.5 

Madame  ma  Sceur.  A  peine  debarrasse  des  liens  dont  la  goutte 
avait  garrotte  tous  mes  membres,  que  je  consacre  les  premiers  moments 
de  ma  convalescence  ä  remercier  V.  M.  de  toutes  les  marques  de 
bonte  et  d'amitie  dont  Elle  ne  discontinue  de  me  donner  des  preuves. 

II  est  sür ,  Madame ,  que  les  ennemis  du  repos  public  ont  remue 
partout  pour  dissoudre  le  Systeme  pacifique  du  Nord.4  II  n'est  pas 
moins  vrai  qu'il  ne  faut  pas  s'endormir,  mais  veiller  attentivement  ä  la 
demarche  de  ces  tigres  revetus  de  la  peau  de  renard  qui  tentent  de 
tout  brouiller.  Ils  ont  jusqu'ici  toujours  ete  prevenus ,  mais  il  faut 
redoubler  d'activite  et  de  vigilance  et  perseverer  ä  les  epier  et  decouvrir 
leurs  desseins.  II  est  sür  que  l'imperatrice  de  Russie  n'est  pas  une 
princesse  ä  laquelle  il  soit  facile  d'en  imposer.  Cependant,  eile  a  des 
entours  qui  n'ont  pas  un  caractere  aussi  eleve  que  le  sien  et  chez 
lesquels  les  mauvaises  insinuations  peuvent  laisser  des  impressions 
profondes ,  et  c'est ,  Madame ,  sur  quoi  il  convient  le  plus  d'etre  sur 
ses  gardes. 

J'en  dirais  volontiers  davantage  ä  V.  M. ,  ä  vous ,  Madame,  ä  qui 
je  puis  si  sürement  placer  ma  confiance ,  si  mon  extreme  faiblesse  ne 
m'empechait    de    continuer    ma   lettre;   je    ne    la   finirai   cependant  pas, 

1  Zur  Entbindung  ihrer  Tochter,  Prinzessin  Amalie  von  Pfalz-Zweibriicken. 
—  2  Vergl.  S.  233.  —  3  Die  undatirte  Ausfertigung  trägt  nur  den  Eingangs- 
vermerk: „recu  le  3  novembre  1775".  Das  Datum  nach  der  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei.  —  +  Juliane  Marie  schrieb,  23.  September  (ohne  Ort):  ,.V.  M. 
saura  bien  confondre  les  intrigues  des  Francais  et  nous  maintenir  la  paix  qu'on 
voudrait  bien  miner,  n'osant  pas  l'attaquer  ouvertement.  En  Russie  on  reussira 
difficilement ,  lTmperatrice  etant  trop  clairvoyante  pour  se  laisser  surprendre, 
et  ayant  dejä  bien  souvent  destitue  leurs  esperances  au  point  meme  qu'ils 
croyaient  les  r^aliser." 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XXXVII.  1 7 
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sans  assurer  V.  M.  de  ma  plus  vive  reconnaissance,  du  tendre  attachement 

et    de   la   haute  consideration  avec  laquelle  je  suis,   Madame  ma  Soeurr 

de  V.  M.  le  bon  frere  et  fidele  beau-frere  _     , 

b  edenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24233.     AU    COXSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  21  octobre  1775. 

Mes  ordres  precedents  vous  ont  dejä  appris  que  je  me  trouve 
encore  incommode  de  la  goutte,  et  quoique  je  sois  dans  la  convalescence, 
il  me  faudra  bien  encore  une  quinzaine  de  jours  pour  me  remettre 
entierement.  Ma  reponse  ä  vos  depeches  du  28  de  septembre  sera 
donc  encore  bien  laconique ,  et  pourvu  que  la  cour  oü  vous  etes, 
m'accorde  encore  quelque  delai  jusques  ä  mon  parfait  retablissement, 
je  pense  bien  profiter  de  votre  avertissement  au  sujet  des  affaires  de 
Danzig  et  de  mes  nouveaux  arrangements , T  de  facon  que  ni  cette  ville 
ni  les  nations  commercantes  n'auront  plus  de  sujet  de  crier  et  de  faire 
retentir  partout  leurs  clameurs. 2 

Quant    au    chasseur    Sternsdorff,    vous    aurez    soin   de  remercier  le 

ministere  de  Russie  de  la  prompte  justice    qu'il  lui  a  fait  administrer. 3 

Des  que  ce  chasseur  sera    de    retour,    je  ferai  cependant  poursuivre  les 

perquisitions ,    et  s'il  est  coupable ,  il  n'echappera  pas  ä  son  chatiment, 

quoiqu'il    faudra    sans    doute    prendre    egalement    en    consideration   que, 

par  la  perte  de  sa  main ,  il  a  dejä  paye  assez  eher  la  promptitude  qui 

iiourrait  rester  ä  sa  Charge.  „     , 

1  °  Fed  er lc. 

Xach  dem  Concept. 

24234.     AU  COXSEILLER  PRIVE  DES  FINANCES  DE  LA  HAYE 
DE  LAUNAY  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  octobre  1775. 

J'ai  tres  bien  recu ,  avec  votre  rapport  du  20  courant ,  les  etats 
du  produit  du  mois  de  septembre  dernier;  ä  la  suite  desquels  je  ne  puis 

1  Solms  berichtete:  „On  pretend  ici  que  les  nouveaux  arrangements  aux 
peag-es  et  ä  la  douane  (vergl.  S.  186)  genent  le  commerce  en  general,  qu'ils 
deviennent  onereux  ä  toutes  les  nations,  et  qu'ils  produisent  en  elles  de  la 
Jalousie  et  de  la  haine  contre  V.  M.,  qui,  parvenues  ä  un  certain  point,  ne 
pourraient  manquer  d'eclater  un  jour  et  faire  naitre  des  troubles  qu'on  desirerait 
fort  ici  de  pouvoir  empecher."  —  2  Vergl.  Nr.  24234.  —  3  Da  nicht  mit  Sicher- 
heit sich  feststellen  Hess,  wer  den  Streit  begonnen  hatte  (vergl.  S.  176).  waren 
die  drei  Gegner  Sternsdorffs  nur  des  Landes  verwiesen  und  zur  Zahlung  einer 
Geldentschädigung  verurtheilt  worden.  Sternsdorff  weigerte  sich,  das  Geld  an- 
zunehmen, und  stellte  sein  Schicksal  dem  König  anheim. 
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m'empe'cher  de  vous  [faire]  observer  que  vos  dispositions  et  arrangements 

ä  l'egard  du  port  de  Danzig  fönt  trop  de  bruit  et  arretent  trop  l'attention 

de  1' Angleterre ,   de  la  France  et  des  autres  cours  etrangeres. '     II  sera 

donc   necessaire    d'adoucir  cette  affaire ,    afin  d'eviter  le  cri  ge'neral  qui 

pourrait   en    resulter,    et    d'autant    plus    que    nous  perdrons  par  lä  tout 

autant    que    les  Danzicois ;    car    la    diminution   que    nous  avons  essuye'e 

jusqu'ici,  est  dejä  assez  importante  pour   meriter  quelque  consideration ; 

eile  augmentera    de  jour  en  jour  par  la  gene  que  souffre  le  commerce, 

qui  se  retirera  de  cette  ville  et  se  perdra  insensiblement,  sans  qu'ensuite 

il    soit    possible    de    l'y    re'tablir.     Vous    re"flechirez    donc    mürement   lä- 

dessus    et    aviserez    avec    toute    la    circonspection  requise  ä  des  moyens 

plus    doux  d'arrangement  qui  causeront  moins   d'ombrage ,    soutiendront 

mes  propres  revenus  et  conserveront  le  commerce.  _     , 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 


24235.      AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  octobre  1775. 

Malgrd  toute  la  vivacite  et  tout  le  secret  que  votre  depeche  du  14 
annonce  sur  la  negociation  entre  1' Autriche  et  la  Sardaigne , 2  je  ne 
saurais  m'imaginer  que  l'objet  en  soit  de  quelque  importance.  Mes 
ordres  precedents  vous  auront  plutöt  dejä  appris  que  j'ai  tout  lieu  de 
presumer  qu'il  ne  s'agit  entre  ces  deux  cours  que  des  affaires  de  fort 
peu  de  consequence  et  qui,  d'une  ou  d'autre  maniere,  seront  decide'es 
ä  l'amiable ;  et  je  persiste  encore  dans  le  meme  sentiment,  en  attendant 
que  le  temps  nous  apprenne  de  quoi  il  a  e'te  proprement  question. 

D'ailleurs  je  n'ai  non  plus  rien  d'interessant  ä  vous  mander,  si  ce 
n'est  que  la  Russie  a  refuse  le  corps  de  30  000  hommes  que  1' Angle- 
terre a  voulu  prendre  ä  sa  solde  pour  les  employer  contre  ses  colonies 
en  Amerique. 

On  dit  aussi  que  la  cour  oü  vous  etes ,  a  fait  quelques  nouveaux 
arrangements  dans  sa  chancellerie  de  guerre,  afin  d'y  faire  observer  un 
secret  plus  impenetrable ;  votre  silence  cependant  me  fait  presumer  que 
ce  bruit  n'a  aucun  fondement ,  et  comme  vous  restez  egalement  muet 
sur   la   reduction    dans    l'armee , 3   je   suppose  qu'on  ne  pense  plus  ä  la 


mettre  en  execution. 
Nach  dem  Concept. 


Federic. 


'  Vergl.  S.  234.  245.  258.  —  *  Riedesel  berichtete :  „La  negociation  du 
ministre  de  Sardaigne  ...  est  impenetrable  jusqu'ä  l'heure  qn'il  est"  (vergl. 
S.  249.  250J.  —  3  Vergl.  S.  202. 

17* 
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24236.    AN  DEN"  RESIDENTEN  TIETZ  IN  EMAUS  BEI  DANZIG. 

Potsdam,  22.  October  1775. 


Ks  schickt  sich  nicht  für  ihn, 
dass  er  als  Resident  von  Mich  bei 
den    jetzigen   Brouilleries    mit    der 


Ilxtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Tietz.  „welcher,  seitdem  er  von  seiner 
Residentenstelle  zu  Danzig  rappelliret 
worden, '  auf  seinem  obnweit  davon  ge- 
legenen Gute  Emaus  sich  aufhält,  j  Stadt2  sich  in  Danzig  aufhalten 
bittet  .  .  .,  während  der  Vacance  seiner  kann,  oder  er  muss  die  Residentur 
Residentenstelle  wenigstens  als  Parti-      niederlegen,  den  Abschied  nehmen; 

dann    kann    er    als    Particulier    da 


culier    in    Danzig    sich    aufhalten    zu 
dürfen'-'. 


Nach   der  Bleinotiz   des  Cabinetssecretärs  für  die   (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  -Extracf. 


24237.     AU  COLOXEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  octobre  1775. 

Il  se  peut  que  la  mort  du  ministre  de  guerre 3  fasse  e"venement 
pour  la  cour  oü  vous  etes,  ainsi  que  vous  le  presumez  dans  votre 
depeche  du  12  de  ce  mois.  Pour  les  autres  cours ,  au  contraire,  il 
sera  dans  le  fond  fort  indifferent  quel  sera  son  successeur.  II  en  est 
de  meme  de  tous  les  autres  changements  dans  le  militaire  de  la  France, 
et  selon  toutes  les  apparences  ils  n'auront  aucune  influence  sur  le 
Systeme  politique  de  cette  cour. 

D'ailleurs  et  pour  ce  qüi  est  des  clameurs  du  magistrat  de  Danzig,4 
je  me  refere  ä  mes  ordres  pre'cedents ,  et  je  n'ai,  pour  le  present,  rien 
ä  y  ajouter,  si  ce  n'est  que,  des  que  je  serai  retabli  de  ma  goutte,  je 
penserai  ä  arranger  mes  differends ,  autant  que  je  pourrai,  pour  mettre 
fin  ä  toutes  les  clameurs  injustes. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  la  Russie  parait 
fort  pique'e  contre  la  Suede  des  delais  qu'on  a  apporte's  ä  l'audience 
de  son  ministre,  et  des  distinctions  qu'on  a  neglige  de  lui  faire  e'prouver 
selon  l'observance  entre  ces  deux  cours. 5  Si  cette  aigreur  se  soutient, 
le  ministre  de  France  en  Russie  trouvera  de  nouvelles  difficultds  ä 
surmonter  pour  retablir  la  bonne  harmonie  entre  ces  deux  cours. 

II  y  a  aussi  de  nouveaux  differends  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Turin ;  on  pretend 6  qu'ils  regardent  l'arrangement  ä  prendre  pour 
les  biens  des  Je'suites    situe"s    dans  les  Etats  du  Milanais  et  du  Piemont 

1  Juni  1774.  Vergl.  Bd.  XXXV.  547.  —  -  Vergl.  S.  1S6.  —  3  Muy  starb 
am  10.  October.  Goltz  bemerkte  dazu:  „Voilä  encore  une  source  de  change- 
ment  dans  le  militaire  de  France.  Cest  l'ouvrage  de  Penelope.  Les  gens 
raisonnables  en  gemiront,  le  grand  nombre  fait  des  vers  et  des  epigrammes." 
—  4  Goltz  berichtete :  „Je  n'ai  pu  encore  decouvrir  la  reponse  ä  faire  d'ici  au 
ministere  britannique  sur  la  demande  du  dernier  pour  se  concerter  sur  cet 
objet"  (vergl.  S.  250).  —  5  Vergl.  S.  243.  —  6  Das  folgende  nach  dem  Bericht 
Riedesels,  Wien  30.  September  (vergl.  Nr.  24208^ 
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et  dont  les  premiers  resteraient  ä  l'Imperatrice-Reine  et  les  derniers  au 
roi  de  Sardaigne.  Mais  comme  celui-ci  gagnerait  par  cette  balance 
16000  florins  de  revenus,  la  cour  de  Vienne  demande  un  dddommage- 
ment  et  desire  de  le  prendre  sur  les  frontieres  du  Piemont  avec  le 
Milanais,  sur  lesquelles  il  existait  dejä  pre'cedemment  quelque  con- 
testation.  II  y  a  eu  dejä  des  pourparlers  ä  ce  sujet  entre  les  deux 
cours,  et  maintenant  on  veut  savoir  que  cette  affaire  a  fait  l'objet 
d'une  audience  qüe  le  ministre  de  Sardaigne  a  eue  de  l'Imperatrice- 
Reine,  et  qu'elle  est  agitde,  ä  l'heure  qu'il  est,  par  une  ne'gociation 
formelle  entre  le  prince  de  Kaunitz  et  le  ministre  de  Sardaigne.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  s'il  ne  s'agit  que  d'un  aussi  petit  objet,  il  y  a  toute 
apparence    que    ce    differend    sera    sans    aucune    consequence    et  bientot 

termine  ä  l'amiable  entre  les  deux  cours.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24238.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  octobre  1775. 

La  tournure  que,  tant  selon  votre  depeche  du  13  que  selon  d'autres 
avis  ,  les  affaires  des  colonies  prennent ,  me  les  rend  plus  interessantes 
que  par  le  passe.  Quoique  dans  le  fond  je  puisse  toujours  les  regarder 
comme  fort  e'trangeres  ä  mes  propres  interets,  et  que  d'ailleurs  je  sente 
tres  bien  que  vous  ne  sauriez  percer  le  voile  qui  cache  l'avenir  ä  nos 
yeux ,  je  serais  cependant  bien  aise  qu'etant  sur  le  Heu  oü  se  forment 
les  differents  plans  qu'on  imagine  pour  les  reduire  ä  l'obeissance,  vous 
me  fassiez  connaitre  vos  ide'es  sur  l'issue  apparente  de  ces  brouilleries. 
Vous  avancez  dejä  dans  votre  susdite  depeche  comme  tres  constant 
que  la  mere-patrie  ne  parviendra  point  ä  les  reduire  sans  une  assistance 
etrangere,  et  vos  soupcons  me  paraissent  tres  fondes  que  la  Russie  ne 
se  re'soudra  pas  ä  la  lui  preter ; l  je  suis  plutöt  moralement  sur  et 
persuade  qu'elle  ne  lui  fournira  point  de  troupes.  Mais  ä  force  de 
subsides  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  puisse  se  procurer  un  corps  de 
15000  hommes,  tant  aupres  du  landgrave  de  Hesse  qu'aupres  d'autres 
Princes  de  l'Empire. 

Quoi  qu'il  en  arrive ,  voici  comme  je  pense  sur  l'issue  de  ces 
brouilleries.  Si  la  cour  britannique  parvient  ä  dompter  ses  colonies, 
eile  ne  pourra  guere  se  dispenser  d'entretenir  en  Amerique,  pour  y 
soutenir  son  autorite,  un  corps  de  20000  hommes,  ce  qui  occasionnera 
naturellement  une  nouvelle  de'pense  tres  considerable.  Si  c'est,  au 
contraire,  en  faveur  des  colonies  que  le  sort  des  armes  se  de'clare,  elles 

1  Maltzan  berichtete:  „Le  ministere  britannique  nie  d'avoir  demande  des 
troupes  ä  la  Russie ,  cependant  il  avoue  que  c'est  une  mesure  tres  facile  ä 
ext-cuter,   ce    qui   me   fait   soupconner   que  la  reponse  de  la  cour  de  Russie  n'a 

pas  ete  aussi  satisfaisante  qu'on  l'avait  debite"  (vergl.  S.  250). 
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ne  tarderont  pas  ä  se  mettre  dans  une  entiere  independance  de  la 
mere-patrie,  qui  par  lä  perdrait  un  des  plus  riches  fleurons  de  son 
commerce.  Ce  n'est  toutefois  que  mon  idee  particuliere ,  et  je  ne 
saurais  l'apprecier  ä  sa  juste  valeur,  puisque  je  ne  suis  pas  assez  au 
fait  de  la  Constitution  britannique  et  de  ses  colonies.  Vous ,  qui  etes 
ä  la  source ,  vous  saurez  mieux  en  juger ,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
m'eclairer,    afin    que   je   puisse  m'en  faire  une  idee  plus  nette  et  juste. 

D'ailleurs  les  gazettes  ne  parlent  que  des  associations  du  bien  public 
qui  se  forment  tant  ä  Londres  que  dans  les  provinces ,  *  et  je  serais 
bien  aise  de  savoir  s'il  y  a  effectivement  ä  craindre  que  ces  mouvements 
seditieux  n'eclatent  dans  une  revolte  ouverte  pour  forcer  la  cour  ä  un 
accommodement  avec  ses  colonies,  ou  si  ce  n'est  qu'un  feu  de  paille 
et  dont  il  n'y  a  rien  ä  apprehender. 

Quant    ä    mes    differends    avec    la    ville    de    Danzig ,    ce    ne    sera 

sürement  point  l'Angleterre  qui  nie  fera  la  loi  pour  prendre  les  mesures 

que   je   jugerai   convenables ,    avec  cette  ville. 2     J'ai  bien  d'autres  con- 

siderations  ä  faire,  et  la  principale  en  est  que  je  ne  veux  pas  enfreindre 

par    trop    de    rigueur    ma   Convention    avec    les    deux    cours    imperiales. 

Cependant  pour  calmer  les  clameurs ,  vous  n'avez  qu'ä  declarer  ä  ceux 

qui   vous    en    parlent,    que,    des  que  je  serais  quitte  de  ma  goutte,   je 

tächerais  d'arranger  tout  de  facon  qu'il  ne  resterait  aucun  sujet  legitime 

de    plainte    aux    nations    etrangeres ;    que    dans    le   fond  je  ne  percevais 

que   le    meme    peage    que   j'avais    percu    du    moment    que  j'avais    pris 

possession  du  port ;    que  la  seule  difference  etait  que  je  ne  voulais  pas 

permettre    que    la    ville    s'arrogeät   le    droit  de  le  demander  egalement : 

de    sorte   qu'il   pouvait    etre   fort  egal  aux  commercants  etrangers  de  le 

payer  au  port  ou  dans  la  ville;  mais  que,  d'ailleurs,  j'etais  fort  eloigne 

et    que    mes    propres    interets    ne    permettaient   point    de    chicaner   ou 

molester  le  commerce.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24239.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  octobre  1775. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  trouver,  dans  votre  rapport  du  10  de 
ce  mois  qui  vient  de  m'entrer,  que  l'edit  par  lequel  la  ville  de  Marstrand 
est  declaree  un  port  franc ,  rencontre  autant  d'opposition  parmi  les 
marchands    que   celui    de  l'eau  de  vie3  parmi  le  peuple.     II  n'y  a  rien 

1  Schon  am  12.  September  hatte  Maltzan  berichtet:  „II  s'eleve  un  orage 
qui  .  .  .  peut  avoir  des  suites  tres  serieuses.  C'est  une  association  qui  se  forme 
et  qui,  par  une  correspondance  dans  toutes  les  parties  du  ro3raume,  parait  prendre 
de  plus  en  plus  de  la  consistance.  A  la  tete  de  cette  association  se  trouve  la 
societe  pour  veiller  ä  la  Hberte  publique."  —  2  Maltzan  äusserte  sich  dahin, 
„que,  pourvu  que  le  commerce  püt  etre  bien  etabli,  l'on  ne  s'embarrasserait 
guere  du  sort  de  la  ville".  Vergl.  S.  245.  —  3  Für  die  Einführung  des  Brannt- 
wein-Monopols vergl.  Bd.  XXXVI,  438. 
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de  plus  facile  que  de  coucher  un  edit  par  e'crit ,  mais  il  est  difficile 
de  faire  revenir  surtout  le  peuple  de  ses  anciens  prejuges  et  habitudes, 
et  c'est  une  raison  qui  m'engage  ä  croire  qu'on  aura  beaucoup  de 
peine  ä  mettre  les  reglements  touchant  l'eau  de  vie  en  exe'cution. 
Pour  ce  qui  est  de  l'etablissement  du  port  franc,  j'ignore  s'il  est 
-avantageux  ou  non  ä  la  Suede  d'en  avoir  un ,  et  suspends ,  par  con- 
sequent,  mon  jugement  sur  ce  qui  le  regarde. 

Je  presume  pouvoir  en  porter  un  plus  solide  sur  le  peu  de  reussite 
des  demarches  de  la  France  en  Russie  ä  l'egard  de  la  cour  oü  vous 
etes. T  Vous  savez  que ,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Moscou ,  on  y 
est  tres  mecontent  du  peu  d'empressement  avec  lequel  le  comte  de 
Schuwalow  a  ete  accueilli  en  Suede,2  et  ce  comportement  a  produit 
une  teile  fermentation  en  Russie  qu'il  est  aise  ä  prevoir  qu'elle  contre- 
carrera  grandement  le  projet  du  marquis  de  Juigne  de  concilier  cette 
puissance  avec  la  Suede. 

Quoi  qu'il  en  arrive  ä  cet  egard ,  n'oubliez  pas  de  me  mander, 
puisque  je  m'y  interesse,  sur  quel  pied  se  trouve  maintenant  l'harmonie 
entre  la  Reine  douairiere ,  raa  sceur ,  et  le  Roi  son  fils :  s'ils  paraissent 
contents  et  unis  ou  si  l'intelligence  n'est  pas  aussi  etroite  entre  eux 
qu'elle  devrait  l'etre. 

II  est  assez  vraisemblable,  au  reste,  que  la  nouvelle  que  le  ministre 
de  Russie  vous  a  donnee  sur  la  preference  de  la  cour  de  Vienne  ä 
vouloir  etablir  sa  Compagnie  des  Indes  plutöt  ä  Trieste  qua  Ostende, 3 
est  juste  et  fondee ;  on  remarque  au  moins  que  l'attention  de  cette 
•cour  n'est  tournee  que  du  cöte  de  ce  port  adriatique  pour  y  etendre 
et  faire  fleurir  le  commerce  autant  que  possible. 

Je    finis ,    enfin ,    par   vous    dire    que    l'Angleterre    a    fait   demander 

30000  Russes    k  sa  solde  pour  les  envoyer  en  Amerique,    mais  qu'elle 

a  echoue  dans  ce  projet. 4  ^     .       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24240.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,  octobre  1775.] 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  avez  bien  de  la  bonte  de  vous  interesser 
a  ma  sante ; 5  je  suis  äge ,  mon  eher  frere ,  et  il  me  faut  du  temps 
pour  me  remettre. 

La  cause  de  tous  ces  changements  en  Russie  vient  surtout  de 
ce    Tapukin.      II   y    a    ici    un    officier   venu    avec    le    prince    de   Darm- 

1  Vergl.  S.  241.  —  *  Vergl.  S.  255  und  260.  —  3  Vergl.  S.  196.  —  *  Vergl. 
S.  259.  In  einem  Erlass  vom  28.  October  an  Xostitz  lehnt  der  König-  das  An- 
gebot eines  schwedischen  Kanonengiessers  zum  Übertritt  in  preussische  Dienste 
ab.  —  5  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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stadt,:    qui    a    degoise    et   par    lequel  j'ai  beaucoup  acquis  de  lumieres 

sur  ce  qui  se  passe  lä-bas.     Patuquin  est  leger ,    il  s'est  laisse  enfariner 

par  ce  grand-general  qui,  instigue  par  la  France,   veut,  ä  tout  prix,  nie 

brouiller  avec  Tlmpdratrice.    Celui-ci  a  donc  tache  d'aigrir  rimperatrice 

sur    nos    possessions    en    Pologne    et    sur   la    ville   de  Danzig ,    de  sorte 

qu'on    nie    chicane    sans   fin  sur  des  choses  dont  nous  avons  longtemps 

ete    d'accord.     Non    content   de    cela , 2    le   Tapuquin ,    pour   gouverner 

tout    lempire,    veut    culbuter    Panin    pour    mettre    l'Ivan    ä    sa    place,  * 

qu'il    veut   gouverner    corame  sa  creature.     On  dit  que  tous  les  grands 

sont  souleves  contre  le  Tapouquin,  que  rimperatrice  meme  s'impatiente 

quelquefois  du  joug  qu'il  lui  impose ,    mais  ce  qui  le  soutient,    ce  sont 

ces  talents  qui  rendirent  Oliba  si  e'perdument  amoureuse  de  son  amant.  * 

Voilä  en  gros ,    mon  eher  frere ,    de  quoi  il  s'agit.     Vous  voudrez  bien 

que   je   reserve    le    detail    au  temps  que  je  pourrai  avoir  la  consolation 

de  vous  parier. 

Voici    un   bulletin. s     Je   dois    y    ajouter   la   mort    de    M.   de  Muy, 

ministre  de  la  guerre. D     Mais    cela  ne  nous  fait  rien  ,    et  ce  qui  arrive 

dans    le  Nord ,    nous    inte'resse   bien   autrement  que  ce  qui  se  fait  dans 

ie  Sud  de  l'Europe.    Permettez-moi  de  finir,  mes  forces  ne  me  secondenü 

plus.     Je    suis    avec    toute    la    tendresse  possible ,    mon  tres  eher  Frere. 

votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24241.    AU  CHAMBELLAX  BAROX  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  24  octobre  1775. 

J'ai  recu ,  avec  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  l'extrait  des 
propositions  que  les  etats  saxons  assembles  en  diete 7  doivent  prendre 
t-n  deliberation,  et  j'ai  trouve  egalement  ä  sa  suite  une  lettre  particuliere 
de  votre  part  de  la  meme  date. 

nuant  ä  ce  qui  fait  le  sujet  de  cette  derniere,  je  ne  veux  pas 
vous  cacher  que  je  viens  de  vous  nommer  effectivement ,  comme  on 
vous  la  marque,s    un    successeur ,  •-'    et  que  mon  intention  est  de  vous 

1  Major  Pistor.  Auf  einem  Schreiben  des  Prinzen  Friedrich  von  Braun- 
schweig, der.  Berlin  18.  October.  nach  Mittheilungren  Pistors  über  die  russische 
Armee  und  den  Petersburger  Hof  ausführlich  berichtet,  find  st  sich  die  Bleinotiz 
des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs:  „Dankte 
für  die  Mühe,  die  er  sich  gegeben."  —  2  Das  folgende  nach  dem  Bericht  des 
Prinzen  Friedrich  von  Braunschweig  (vergl.  Anm.  1).  —  3  Vergl.  S.  217.  21S.  —  •*  Die 
literarische  Anspielung  ist  nicht  näher  festzustellen.  —  5  Liegt  nicht  bei.  — 
'  Vergl.  S.  260.  —  7  Der  Landtag  war  am  16.  October  eröffnet  worden.  — 
Arnim  schrieb:  „Plusieurs  lettres  arrivees  ici  de  Berlin  annoncent  qu'en 
songeant  k  me  donner  un  successeur  ä  la  cour  de  Saxe.  V.  M.  allait  consommer 
ia  disgrace  impreYue  dont  Elle  m'avait  menace  (vergl.  S.  195).  Expose  ä  un 
revers  aussi  sensible .  je  ne  puis  plus  me  dissimuler  que  tout  est  desormais 
perdu  pour  moi,  et  que  moi-meme  je  suis  un  homme  perdu."  —  9  Alvensleben 
(vergl.  S.   199). 
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faire  relever   au  plus  tot  lä  oü  vous  etes.     II  m'est  impossible  de  vous 

conserver   plus    longtemps    dans   votre    poste;    car    pour    vous    dire    la 

franche    verite ,    vous    n'etes    nullement    propre    aux   affaires,    et  ce  que 

vous  avez  de  mieux  ä  faire ,  c'est  de  vous  retirer  chez  vous,  d'y  vivre 

en    particulier    et    de    ne    pas  depenser  inutilement  votre  bien  dans  des 

emplois    pour   lesquels    vous    manquez    de    capacite.      C'est    le    meilleur 

conseil  que  j'ai  ä  vous  donner. 

F  eder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


24242.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  24  octobre  1775. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  avant-derniere 
depeche,  l'heureux  retour  du  comte  de  Panin. *  En  recevant  la  suivante 
du  2  de  ce  mois,  je  me  suis  rappele  que  j'avais  oublie  de  toucher  cet 
article  dans  nies  derniers  ordres ,  et  j'y  supplee  aujourd'hui.  Je  pense 
aussi  que  la  pluie  de  Danae  que  vous  avez  desiree, 2  sera  de'jä  tombe'e, 
ä  l'heure  qu'il  est,  entre  vos  mains ,  et  je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
qu'elle  produise  de  bons  effets. 

En  attendant,  ce  que  je  vous  ai  confie  du  reproche  que  l'Empereur 
a  fait  au  prince  de  Kaunitz  sur  ce  qu'il  avait  neglige  de  profiter  ä  la 
derniere  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  des  depouilles  de  cette  derniere, :"- 
est  tres  fonde,  et  vous  pouvez  y  tabler. 

Mais  je  ne  puis  encore  revenir  de  mon  etonnement  de  la  conduite 
que  la  Russie  continue  ä  tenir  ä  l'dgard  de  nos  acquisitions  respectives 
en  Pologne ,  et  que ,  tandis  qu'elle  ne  dit  mot  ä  1' Autriche , 4  eile  me 
fatigue  toujours  sur  mes  limites.  Vous  m'avouerez  qu'etant  son  fidele 
allie,  je  me'rite  bien  un  tout  autre  sort.  Mais  bien  plus  encore.  Apres 
m'avoir  accommode  ä  tout  ce  qu'elle  m'a  demande ,  le  double  traite 
de  la  cour  de  Vienne 5  ainsi  que  ses  extensions  en  Pologne ,  qui 
surpassent  du  double  les  miennes,  n'ont  encore  attire  aucune  chicane 
de  la  part  de  la  Russie.  Elle  l'a  plutöt  laisse  faire  et  aller  son  chemin 
tranquillement,  au  lieu  que,  du  moment  que  les  Polonais  elevent  leurs 
voix  contre  moi ,  eile  appuie  d'abord  leurs  clameurs ,  comme  si  toute 
la  Re'publique  allait  etre  perdue  par  le  petit  coin  que  j'ai  ajoute  ä  mes 

1  Am  28.  September  hatte  Sohns  die  am  26.  erfolgte  Rückkehr  Panins 
gemeldet.  —  2  Vergl.  S.  210.  211.  —  3  Vergl.  S.  187.  —  «  Panin  hatte  dem 
Grafen  Solms  mitgetheilt,  dass  weder  bisher  eine  Entgegnung  des  wiener  Hofes 
auf  die  russische  Erklärung  über  das  österreichische  Vermittlungsgesuch  (vergl. 
S.  28)  eingelaufen  noch  auch  dem  Fürsten  Golizyn  es  gelungen  sei,  eine  Unter- 
redung darüber  mit  Kaunitz  zu  erlangen  (vergl.  S.  266).  —  5  Der  Defensiv- 
vertrag mit  der  Türkei  vom  6.  Juli  1771  und  der  polnische  Theilungsvertrag 
vom  5.  August  1772. 
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acquisitions.     Je    vous    fais    vous -meme   juge    si    de  pareils  procedds  et 

distinctions    conviennent    k    cette    etroite    alliance    et  amitie  qui  subsiste 

entre   moi    et    la  Russie.     Ce   qui    me  console  cependant  encore ,    c'est 

que  je  suis  persuade  que  ce  n'est  qu'au  comte  Branicki  et  ä  Tascendant 

que    cet   emissaire    a    su    prendre    sur    le  comte  Potemkin ,    que  je  dois 

attribuer  tout    cela,    et  que  j'ai  lieu  d'esperer  que  ces  effervescences  de 

sa    mauvaise    humeur   ne    dureront    pas  longtemps ,    mais  feront  bientöt 

place    ä    des    sentiments    plus    conformes    aux    liaisons    qui    subsistent 

entre  nous. 

Au    reste    et    en    consequence    de    ce    que   je    vous  ai  conne  de  la 

negociation  de  subsides  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  dans  mes  ordres 

du    26    de  septembre,1    je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  Ton  a 

voulu  assurer  depuis,  que  l'Impe'ratrice  y  avait  donne  son  consentement, 

et   qu'elle    avait   accorde   ä    l'Angleterre    un    corps    de    30  000  hommes 

pour  les  employer  contre  ses  colonies ;   que  celle-ci  negociait  encore  un 

autre  corps  de  6000  hommes  dans  l'Empire,  et  que  les  subsides  qu'elle 

y    destinait ,     monteraient    bien    ä    1500000    livres    Sterling.      D'autres 

avis  cependant  portent  que  toute  cette  negociation  avec  la  Russie  etait 

rompue,  et  que  l'Imperatrice  avait  refuse  de  fournir  des  troupes. "    Vous 

saurez  bien  ce  qui  en  est.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24243.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  octobre  1775. 

La   sterilite   de   vos    depeches    dont   la   derniere    est  du   18  de  ce 

mois ,    indique   bien    que  tout  est  maintenant  assez  tranquille  ä  la  cour 

oü   vous    etes,    et   qu'il   ne   vous    reste  guere  de  choses  interessantes  ä 

mander.     Je  me  trouve  ä  peu  pres   dans  la  meme  Situation ,    et  je  n'ai 

absolument   rien  de  nouveau  ä  vous  dire ,    si  ce  n'est  que 3  la  replique 

de  la  cour  de  Vienne  ä  la  reponse  qu'elle  a  recue  de  celle  de  Moscou 

sur  la  proposition  d'une  mediation  pour  l'affaire  des  limites  en  Pologne, 

n'a  non  seulement  point  ete  donnee  encore,  mais  que  le  prince  Golizyn 

n'a   pu   non   plus    obtenir    aucun    entretien    ä    ce    sujet   avec    le    prince 

de    Kaunitz.     Ce    qu'il    y    a    de    plus    fort    encore,    c'est  que  le  charge 

<T affaires  de  la  cour  de  Vienne  ä  Moscou 4  n'a  plus  meme  regu  encore 

aucun   avis    de   l'arrive'e   de    son   courrier ,    porteur    de    cette    reponse  ä 

Vienne.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergrl.  S.  231.    —    2  Vergl.  246.  256.  261.    —    3  Das   folgende  nach  dem 
Bericht  von  Solms,  Moskau  2.  October.  —  ♦  Seddeler. 
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24244-     AU    CONSEILLER    DE    LEGATION    BENOlT 
A   VARSOVIE. 

Potsdam,  25  octobre  1775. 

Der  Empfang  des  Berichtes  Benoits  vom  18.  October  wird  bestätigt  und 
die  Übersendung  des  Gegengeschenkes  von  400  Ducaten  für  die  russische  Ge- 
sandtschaftskanzlei und  des  Bildes  des  Königs  für  Stackeiberg  (vergl.  S.  244) 
in  Aussicht  gestellt. 

Il  ne  nie  reste  donc  en  attendant  qu'ä  vous  reiterer  que  l'eloigne- 

ment    des    troupes    russiennes   de    la    Pologne l    dont    le  depart  est  fixe, 

selon  votre  depeche  susalleguee ,    au  27  du  courant,    ne   me  parait  pas 

pouvoir    etre    de    longue    duree.     L'etablissement  du  Conseil  permanent 

que,  selon  la  voix  publique,   les  Polonais  ne  sauraient  digerer  et  qu'ils 

chercheront,  par  consequent,  des  la  premiere  occasion  ä  renverser,  mais 

au   maintien    duquel    la  Russie    se    trouve    trop  interessee ,    y  rappellera 

vraisemblablement    ces    troupes    et    exigera   seul    qu'on   les  fasse  rentrer 

de    nouveau    dans   ce  royaume.     N'ayant  autre  chose  ä  ajouter  pour  le 

present,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

1  J     v  Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24245.     AU  CHAMBELLAN  D'AL VENSLEBEN  A  BERLIN.2 

Berlin,  25  octobre  1775. 

Vous  aurez  vu  par  l'article  VI  de  l'instruction  que  je  vous  ai 
adressee  en  date  du  ier  de  ce  mois,  quelles  sont  les  vues  qu'on  attribue 
ä  la  cour  de  Vienne  sur  la  succession  de  Baviere, 3  combien  il  m'importe 
d'etre  instruit  de  la  verite  et  de  la  nature  de  ce  projet,  qui  pourra 
transpirer  plus  facilement  ä  Dresde  que  partout  ailleurs,  vu  les  liaisons 
etroites  qui  unissent  la  cour  de  Saxe  k  la  maison  de  Deux-Ponts, + 
et  enfin  les  precautions  que  vous  aurez  ä  prendre  pour  que  je  ne 
paraisse  en  rien  dans  les  demarches  que  vous  ferez  pour  parvenir  ä  la 
decouverte  de  ce  secret.  Comme  la  matiere  est  egalement  importante 
et  delicate ,  j'ai  juge  ä  propos  d'ajouter  encore  ä  la  susdite  instruction 
quelques  directions  plus  precises  pour  vous  mettre  d'autant  mieux  en 
etat  de  remplir  mes  intentions  k  cet  e'gard. 

1  Vergl.  S.  240.  —  2  Das  obige  in  Form  eines  Ministerialerlasses  aus- 
gefertigte Schriftstück  geht  auf  unmittelbare  Weisungen  des  Königs  zurück.  Am 
25.  October  übersenden  Finckenstein  und  Hertzberg  obigen  Erlass  zur  Unter- 
schrift, der  aufgesetzt  sei  „en  conformite  des  ordres  que  V.  M.  m'a  donnes, 
ä  moi,  Finckenstein".     Für  seinen  Aufenthalt  in  Potsdam  vergl.  S.  252.  Anm.  2. 

—  3  In  der  „Instruction"  für  Alvensleben  (vergl.  S.  199)  heisst  es:  „II  ne 
s'agit  pas  de  moins  pour  eile  que  de  se  procurer  ou  en  tout  ou  en  grande 
partie  la  succession  de  Baviere  ä  la  mort  de  l'Electeur  d'aujourd'hui  et  ä 
l'extinction  non  moins  prochaine  de  la  branche  electorale  de  la  maison  palatine.'' 

—  4  Vergl.  S.  257. 
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Le  ministre  palatin  qui  reside  ä  la  cour  de  Dresde ,  est ,  sans 
contredit ,  celui  qui  doit  etre  le  mieux  au  fait  de  cette  affaire ,  par  le 
grand  interet  que  doit  naturellem  ent  y  prendre  le  successeur  eventuel 
des  Etats  de  l'Electeur  palatin  et  de  celui  de  Baviere.  C'est  aussi 
probablement  par  cette  derniere  raison  que  ce  ministre  a  fait  des  l'ete 
dernier  des  insinuations  relatives  ä  cet  objet  au  sieur  d' Arnim , *  que 
vous  trouverez  dans  les  actes  de  l'ambassade  et  qui  vous  fourniront 
une  occasion  toute  naturelle  de  le  remettre  sur  cette  matiere  pour  en 
tirer  adroitement  ce  qu'il  en  sait.  Vous  ferez  donc  bien  de  saisir  la 
premiere  qui  se  presentera ,  sans  affectation .  pour  lui  temoigner  par 
maniere  de  discours  que  vous  aviez  appris  de  votre  prddecesseur  que 
lui,  le  ministre  palatin,  lui  avait  parle  d'un  plan  que  la  cour  de  Vienne 
devait  avoir  forme  pour  s'assurer,  sinon  en  tout ,  du  moins  en  grande 
partie,  la  succession  de  Baviere  lors  de  la  mort  de  l'filecteur  aujourd'hui 
re'gnant ;  que  vous  de'sireriez  de  savoir  si  les  bruits  qui  ont  couru  sur 
ce  sujet,  etaient  effectivement  fondes ,  et  que  vous  lui  auriez  de  l'obli- 
gation ,  s'il  voulait  vous  en  parier  avec  la  meme  confiance  qu'il  avait 
marquee  au  sieur  d' Arnim.  Vous  e'couterez  attentivement  ce  que  ce 
ministre  re'pondra  ä  cette  insinuation ,  et  au  cas  qu'il  entre  en  matiere 
et  qu'il  se  serve  de  cette  occasion,  comme  cela  est  vraisemblable,  pour 
vous  faire  sentir  l'interet  que  j'ai  ä  m'opposer  ä  des  projets  aussi  vastes. 
et  combien  il  serait  ä  souhaiter  qu'on  puisse  se  concerter  ä  temps  pour 
les  faire  echouer,  vous  vous  bornerez  simplement  ä  lui  repliquer  que, 
si  Ion  devait  ajouter  foi  aux  avis  qui  etaient  venus  de  plus  d'un 
endroit,  il  devait  y  avoir  eu,  sinon  une  ne'gociation  entame'e,  du  moins 
des  pourparlers  assez  avance's  sur  cette  affaire  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles , 2  que  la  premiere  devait  meme  avoir  fait  des  öftres 
de  dedommagement  ä  la  maison  de  Deux- Ponts,  3  et  que,  si  cela  etait, 
il  sentirait  bien  lui-meme  qu'il  ne  conviendrait  pas  de  s'en  meler. 

Vous    concevrez    aisement   qu'il    ne    s'agit    dans    tout    ceci    que   de 

faire  parier  le  ministre    palatin ;    ainsi   vous  vous  garderez  bien  d'entrer 

plus    avant  en  matiere  avec  lui.     Vous  vous  contenterez  de  me  rendre 

compte  de  la  maniere  dont  il  s'expliquera,  et  d'attendre  les  ordres  que 

je  vous  donnerai    en   consequence ,    mon  intention  n'etant  nullement  de 

contracter  des  engagements  avec  qui  que  ce  soit,  sur  un  evenement  aussi 

eloigne,    mais    le    but   que   je    me    propose,    se  reduisant  simplement  ä 

me   procurer    des  informations  exactes  sur  la  Situation  actuelle  de  cette 

affaire  et  ä  etre  averti  ä  temps  de  tous  les  arrangements  qu'on  pourrait 

prendre  ä  cet  egard. 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept.  Finckenstein. 


1  Vergl.  S.  120.  151.  209.  —  :  Vergl.  S.  216.  23S.  —  3  Vergl.  S.   114. 
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24  246.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. T 

Potsdam,  26  octobre  1775. 

J'attends  le  succes  de  vos  soins  pour  penetrer  l'objet  de  l'envoi  du 
courrier  du  baron  de  Breteuil  dont  vous  m'annoncez  l'arrivde  dans 
votre  depeche  du  15  de  ce  mois.  Mais  je  suis  presque  tente  ä  presumer 
qu'il  a  porte  des  depeches  relatives  au  differend  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Turin  et  dont  je  vous  ai  prevenu  par  mes  ordres  du  23.  - 
Quoique  ce  differend,  ainsi  que  je  vous  Tai  fait  observer,  ne  roulant 
que  sur  16000  florins  de  revenus ,  n'est  guere  important,  il  parait 
cependant  que  le  roi  de  Sardaigne ,  moins  pour  la  valeur  des  revenus 
apparemment  que  pour  celle  d'un  bout  de  pays  fertile ,  qui  ne  peut 
s'evaluer  au  prix  de  l'argent,  est  inquiet  et  guere  intentionne  d'acquiescer 
ä  la  demande  de  la  cour  imperiale ,  qui  se  fonde  sur  ce  qu'en  vertu 
•de  l'article  XII  du  traite  d'Aix-la-Chapelle  le  roi  de  Sardaigne,  etant 
reste  en  possession  des  acquisitions  faites  en  1743  du  Vigevanais,  dune 
partie  du  Pavesan  et  du  comte  d'Anghiera ,  doit  restituer  cette  partie 
du  territoire  de  Pavie  pour  indemnisation  de  la  perte  qu'elle  fait  par 
les  terres  des  Jesuites  milanais ,  situees  en  Piemont.  Le  ministre  de 
Sardaigne  est  dans  l'attente  de  la  reponse  de  sa  cour  ä  la  replique  de 
celle  de  Vienne.  Toutefois  je  regarde  tout  cela  pour  une  grande 
bagatelle  que  l'esprit  mediateur  de.  la  France  saura  bien  mettre  en 
regle  ä  l'amiable  et  sans  eclat. 

Quant   au    nouveau    ministre    de    guerre , 3    quel   qu'il    soit ,    il    ne 

cherchera    qu'ä    signaler    le    commencement    de    son    ministere    par   de 

nouvelles    ordonnances    et    par    une    nouvelle    tactique    peut  -  etre ;    mais 

pour  l'essentiel,  tout  restera  apparemment  sur  l'ancien  pied.     C'est  tout 

ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui.  _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


-4247.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  octobre  1775. 

J'ai  vu  les  nouvelles  d'Amerique  que  votre  depeche  du  20  de  ce 
mois  renferme.  Comme  elles  ne  parlent  pas  de  l'echec  que,  selon  les 
papiers  publics,  les  troupes  royales  de  la  Grande  -  Bretagne  auraient 
essuye  de  la  part  des  Provinciaux,  qui  meme  doivent  s'etre  empares 
des  provisions  envoyees  d'Europe  au  general  Gage,4  vous  aurez  soin  de 
rae  mander  si  ces  avis  sont  fonde's  ou  si  ce  ne  sont  que  des  inventions 
<iu  parti  contraire  ä  la  cour. 

1  Goltz  war  dem  Hofe  nach  Fontainebleau  gefolgt:  er  blieb  dort  bis  zum 
9.  Xovember.  —  2  Vergl.  Nr.  24.237.  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von 
Riedesel,  Wien  18.  October.  —  3  Vergl.  S.  260.  —  *  Die  Nachricht  bestätigte 
sich  nicht. 


Et  comme  le  silence  entier  qui  regne  ä  l'e'gard  des  difterends  de 
la  Republique  oü  vous  etes ,  avec  les  Marocains ,  fait  qu'on  ignore  si 
ces  puissances  sont  en  guerre  ou  en  paix ,  vous  n'oublierez  pas  de 
toucher  egalement  d'un  mot  cet  objet  dans  vos  rapports  suivants.  On 
pourrait  quasi  apostropher  cette  guerre ,  vu  la  maniere  dont  on  s'y 
prend  ä  la  faire,  d'une  guerre  d'incognito,  puisqu'on  n'en  entend 
absolument  rien  dire ,  tout  comme  si  eile  n'existait  pas.  J'attends 
ne'anmoins    que    vous    saurez    m'en    apprendre  au  moins  quelque  chose. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

24  248.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D* ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  27  octobre  1775. 

Il    s'agira   de    voir  ce  qui  se  passera  avec  le  comte  de  Bolza  ä  la 

diete    des   etats  de  Saxe,    puisqu'il  semble ,    selon  votre  depeche  du  23 

de    ce    mois ,    qu'on   lui    en    veut. T     En    attendant  vous  auriez  bien  du 

saisir    l'occasion    que    l'Eiectrice    douairiere    vous    a    fournie ,    en   faisant 

demander    des    nouvelles    sur  le  bruit  de  votre  rappel , 2    pour  informer 

cette  Princesse  de  ma  maladie,  et  je  suis  surpris  que  vous  ayez  negligd 

d'en  profiter.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire.  _     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 

24  249.     AU  COXSEILLER  PRIVE  DES  FINANCES  DE  LA  HAYE 
DE  LAUNAY  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  octobre  1775. 

Quoique  votre  rapport  du  24  de  ce  mois3  soit  assez  bien,  je 
viens  cependant  encore  vous  recommander  de  prendre  vos  arrangements 
et  d'instruire  tres  serieusement  vos  employ£s  au  Fahrwasser  d'user  de 
tous  les  egards  et  menagements  possibles  au  dechargement  des  vaisseaux 
e'trangers  ,  de  ne  pas  fixer  trop  haut  les  droits ,  mais  equitablement,  et 
surtout  de  traiter  avec  douceur  et  de  menager  dans  toutes  les  occasions, 
ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  donne  ä  connaitre  precedemment, 4  la  nation 
russe,  lors  meme  que  mes  revenus  en  souffriraient  quelque  diminution. 
Je  pre'fere  de  la  supporter  plutöt  que  d'exciter  par  nos  Operations  au 
Fahrwasser  le  cri  gene'ral  des  nations.  Vous  aurez  donc  soin  de  vous 
regier  et  diriger  en  conformite  de  mes  intentions. 

Lauraj-   soll  zum   20.  December   eine  Übersicht   der  Einnahmen  aus  Zoll 

und  Accise  vom  1.  Juli  bis  30.  November  einsenden.  „      , 

Fede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


1  Arnim  berichtete:  „On  veut  ä  toute  force  non  seulement  lui  öter  la  part 
qu"il  a  ä  la  direction  generale  des  caisses,  mais  encore  le  prendre  ä  partie  pour 
des  sommes  considerables  que  la  caisse  des  accises  revendique  sur  lui  depuis 
le  temps  oü  il  avait  la  ferme  de  cette  branche  du  revenu."  —  2  Vergl.  S.  264. 
—  3  Liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Nr.  24234. 
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24250.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DES  FINANCES  DE  LA  HAYE 
DE  LAUNAY  A  BERLIN. 

Potsdam,  28  octobre  1775. 

Der    erste    Absatz    betrifft    die   Verwendung    von    invaliden   Soldaten    und 
Unterofficieren  in  der  Acciseverwaltung. 

Votre  second  rapport  [du  25]  T   m'annonce  votre  memoire  raisonne 

sur  les  griefs  des  Polonais  2  et  la  maniere  victorieuse  avec  laquelle  vous 

re'pondez  ä  leurs  diffe'rents  points.     Je  suis  charme  de  cette  reussite,   et 

d'apres  tout  ce  que  vous  m'en  dites,  il  sera  tres  bien  de  le  faire  inserer, 

en  extrait,  dans  les  gazettes ,  afin  qu'il  parvienne  ä  la  connaissance  du 

public  et  surtout  que  les  Polonais  puissent  le  lire,    m'assurant  d'avance 

qu'il  fera  un  tres  bon  effet   aupres  d'eux  et  contribuera  beaucoup  ä  les- 

tranquilliser. 3  „     , 

n  Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24251.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  28  octobre  1775. 

J'aime  bien  mieux  d'apprendre  par  votre  depeche  du  5  de  ce 
mois  que  l'attention  de  la  cour  oü  vous  etes ,  est  absorbee  par  ses 
arrangements  interieurs ,  et  qu'elle  ne  fait  guere  attention  aux  affaires 
du  dehors,  que  de  la  voir  empressee  ä  me  chicaner  sur  mes  limites  en 
Pologne,  tandis  qu'elle  menage  la  cour  de  Vienne  et  ne  lui  dit  mot 
sur  ses  extensions ,  qui  cependant  sont  d'une  toute  autre  e'tendue  que 
les  miennes. 

Au  reste,  on  parle  tant  et  plus  dans  les  feuilles  publiques  de  ce 
fameux  traite  de  subsides  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  sur  un  corps 
de  troupes  russiennes  ä  envoyer  en  Ame'rique,  dont  je  vous  ai  dejä 
entretenu  dans  quelques -uns  de  mes  ordres  precedents.4  J'ai  toujours 
de  la  peine  ä  me  persuader  de  l'existence  d'une  teile  negociation  et 
que   lTmpe'ratrice    y    ait    donne    les    mains.     Votre   silence  me  confirme 

1  Liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Xr.  24225.  —  3  Am  30  October  beauftragt 
der  König  Launay,  die  ihm  eingereichte  Denkschrift  für  Benoit  („Memoire,  en 
reponse  aux  plaintes  faites  par  M.  le  grand  -  chancelier  de  la  couronne  de  Po- 
logne ä  M.  de  Benoit,  ministre  de  S.  M.  ä  ladite  cour,  sur  Pinexecution  du 
traite,  differents  griefs  relatifs  aux  perceptions  et  arrangements  concernant  la 
ville  de  Danzig")  dem  Grafen  Finckenstein  zuzustellen,  und  unterrichtet  Fincken- 
stein  von  dieser  Weisung  an  Launay,  mit  dem  Befehl,  einen  Auszug  daraus  in 
den  Zeitungen  zu  veröffentlichen,  da  es  „einen  guten  Effect  machen  wirdu» 
Auf  Finckensteins  Bericht,  Berlin  31.  October,  über  die  Absendung  der  Denk- 
schrift an  Benoit  und  die  Zeitungsnotiz  findet  sich  der  Bleivermerk  des  Cabinets- 
secretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs:  „Wäre  ganz  gut."  — 
*  Vergl.  S.  231.  266. 


m£me   dans    mes    doutes ,    mais    vous    n'oublierez  cependant  pas  de  me 

marquer    si    ces    bruits    ont    quelque    fondement   ou    s'ils  sont  l'ouvrage 

du  mensonge  et  de  l'illusion.  _     , 

Fede  r  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24252.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEIXSBERG. 

[Potsdam]  28  [octobre  1775J. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  avez  trop  de  bonte  de  vouloir  entrer 
dans  le  detail  de  mes  infirmite's;1  j'y  suis  bien  sensible,  mon  eher 
frere,  cela  ne  merke  pas  de  vous  oecuper,  et  mes  maux  passeront 
comme  tout  passe  dans  ce  bas  monde. 

On  m'ecrit  de  Moscou  que  le  comte  Panin  est  de  retour,2  et 
ceux  qui  viennent  de  lä-bas,  sont  d'opinion  qu'ou  bien  Patuquin  ou 
bien  le  comte  Panin  videront  la  place ;  on  les  croit  incompatibles 
ensemble.  On  commence  ä  me  laisser  en  repos,  parceque  l'Imperatrice 
s'oecupe  plus  de  l'interieur  de  son  empire  que  de  l'etranger. 3  Puisse- 
t-elle  continuer  de  raeme !  Les  troupes  russes  vont  evacuer  la  Pologne. 4 
Gare  monsieur  Stanislas  et  gare  le  Conseil  permanent!  mais  c'est  ä 
ceux  qui  ont  pris  de  telles  mesures ,  ä  se  precautionner  contre  les 
suites  qu'elles  peuvent  avoir. 

Voici  des  bulletins  de  France  ä  foison. 5  J'ai  vu  ici  un  premier 
commis  de  l'abbe  Terray ,  nomine  La  Touche , ö  qui  m'a  mis  au  fait 
des  finances  francaises.  Selon  son  re"cit ,  le  de'sordre  doit  etre  affreux 
et  toutes  les  ressources  epuisees ;  il  croit  qu'il  est  impossible  de  trouver 
des  fonds  d'amortissement,  ce  qui  mene  ä  une  banqueroute  un  peu  plus 
prochaine  ou  un  peu  plus  differee. 

Je  n'ai ,  d'ailleurs,  aueunes  nouvelles  qui  meritent,  mon  eher  frere, 
votre  attention;  je  vegete  jusqu'au  temps  que  mes  membres  desenrlent 
et  me  laissent  reprendre  des  forces ,  etant  avec  autant  de  tendresse 
que  d'estime,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


24253.     AU  CHAMBELLAN   BARON  DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  octobre  1775. 

Je  n'ai  nulle  peine  ä  me  persuader  de  l'impossibilite  oü  la  Boheme 
et  la  Moravie  se  trouvent  d'avancer  six  mois  de  contributions ; 7  mais 
il  ne  me  parait  guere  probable  que  ce  soit  pour  satisfaire  au  payement 
des  frais  du  sejour   de  l'archiduchesse  Ferdinand 8  que  la  cour  oü  vous 

1  Vergl.  S.  263.  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  2  Vergl. 
S.  265.  —  3  Vergl.  Nr.  24251.  —  +  Vergl.  S.  267.  —  5  Liegen  nicht  bei.  — 
6  Destouches  (vergl.  S.  239).  —  '  Vergl.  S.  244.  —  8  Vergl.  S.  223. 


VI   — 

•Stes ,    les    ait    exigees ,    ainsi    que    votre    depeche    du    21    de  ce  mois  le 

suppose.     En    effet ,    300  000  florins    auxquels  on  peut  fixer  ä  peu  pres 

ces    derniers ,    n'affecteront    sürement    point    ä    ce    point   les    fonds    de 

S.  M.  I.   et   R. ,    et   je    suis    plutot    tente    de  soupconner  quelque  autre 

derangement  plus  considerable  dans  ses  finances  qui  y  a  donne  Heu. 

Au  reste,  l'on  me  marque  de  Fontainebleau  que,   le   15  au  matin. 

il    y    est    arrive    un    courrier    du    baron    de  Breteuil , x    et   il  se  pourrait 

bien    que    ses    depeches    fussent  relatives  ä  la  negociation  actuelle  entre 

les  cours  de  Vienne  et  de  Paris.     Peut-etre    trouverez- vous  moyen  de 

l'approfondir.  „     , 

rr  Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24254.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  octobre   1775. 

Je  congois  bien  que  la  tranquillite'  qui  regne  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  doit  naturellement  y  occasionner  une  grande  sterilite  de  nouvelles 
et  ne  vous  fournir  guere  des  matieres  interessantes  pour  etofter  vos 
rapports ;  aussi  faites  -  vous  bien ,  plutot  que  de  mander  des  bagatelles, 
de  vous  dispenser  d'ecrire  et  de  barbouiller  inutilement  du  papier  de 
choses  peu  dignes  d'attention.  C'est  donc  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en 
vous  accusant  la  reception  de  votre  depeche  du  21   de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24255.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Goltz  meldet,  Fontainebleau  19.  October,  als  übereinstimmendes  Ergebniss 
seiner  Nachforschungen ,  dass  Oesterreich  zwar  Absichten  auf  die  bayrische 
Erbschaft  hege,  bisher  aber  völliges  Stillschweigen  gegenüber  dem  französischen 
und  pfälzischen  Hofe  bewahrt  habe.  Das  sei  durch  eine  Unterredung  mit  dem 
bayrischen  Gesandten  bestätigt  worden.  Ebenso  hat  Goltz  mit  dem  zweibrück- 
schen  Gesandten  Pachelbel  gesprochen.  „II  m'a  dit  que  depuis  bien  des  annees 
dejä  plus  d'une  personne,  et  lui  nommement,  avaient  fait  entrevoir  ä  son  maitre 
combien  peu  les  maisons  palatines  devaient  se  flatter  de  succeder  en  Baviere; 
que  ce  Prince,  ainsi  que  l'Electeur  en  etaient  presque  assures;  que  la  cession 
des  Pays-Bas  autrichiens  ne  leur  paraissait  pas  un  d£dommagement  süffisant, 
mais  qu'ils  seraient  bien  obliges  de  finir  par  s'en  accommoder,  si  la  cour  de 
Vienne  s'y  obstinait  et  que  les  autres  puissances  la  laissaient  faire.  Jouant  la 
plus  parfaite  indifference ,  je  lui  dis:  »Mais  quelle  puissance  voulez-vous  qui 
s'en  mele?«  »Votre  cour,«  me  repliqua  - 1  -  il ,  »ä  cause  de  l'augmentation  con- 
siderable que  la  puissance  autrichienne  gagnera  en  usurpant  la  Baviere;  mais 
il  n'est  pas  impossible  que  le  roi  de  Prusse  serait  dejä  provisionnellement 
arrange  avec  la  cour  de  Vienne  pour  des  avantages  ä  prendre  de  son  cöte, 
lorsque   cette   derniere   succedera   ä   l'electeur   de  Baviere.«     Je   fis   le    distrait 

1  Vergl.  S.  269. 
Corresp.  Fricdr.  II.    XXXVII.  iS 
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pour  me  dispenser  de  repondre  directement  ä  ce  point-lä.  *Les  liaisons  intimes 
de  politique  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,«  lui  dis-je,  me  laissent 
guere  douter  que  la  premiere  ne  se  soit  communiquee  depuis  longtemps  avec 
celle-ci.«  "Je  ne  le  crois  pas,«  r£pliqua-t-il,  »au  moins  n'en  a-t-on  aucun 
soupcon  ä  Manheim,  ce  que  le  duc  de  Deux-Ponts  saurait  au  mieux,  apres 
s'etre  raccommode"  avec  l'Electeur.«" 

Potsdam,  30  octobre  1775. 

Votre  depeche  du  19  me  fait  presumer  que  vous  avez  assez  bien 
approfondi  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  Baviere,  et  vous  ferez 
bien  de  les  suivre  sur  la  meme  voie.  Tächez  d'apprendre  encore  par 
le  ministre  palatin  *  si  la  France  les  regarde  avec  indifference  ou  si 
eile  les  juge  assez  importantes  pour  y  donner  son  attention.  C'est 
tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  ä  cette  depeche. 

L'article    du    ministre    de   guerre  m'est  tres  indifferent,    et  je  vous 

ai  dejä  fait  observer  que  je  m'embarrasserai  fort  peu  que  ce  soit  Pierre 

ou  Paul  qui  empörte  ce  de'partement. 2  „     . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24256.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  octobre  1775. 

Votre  depeche  du  20  vient  de  m'etre  rendue,  mais  je  n'y  trouve 
rien  des  differents  partis  qui ,  selon  les  gazettes ,  se  forment  contre  la 
cour. 3  Votre  silence  me  fait  presumer  que  ces  partis  ne  signifient 
rien,  et  qu'ils  n'embarrassent  au  moins  nullement  la  cour. 

Quoi    qu'il  en  soit ,    le  lord  Rochford  a  beau  faire  le  fanfaron  sur 

la   facilite   de    se    procurer  des  troupes  etrangeres;4    un  corps  de  20  ä 

30000    hommes    n'est    pas    une    troupe    si   aise    ä    rassembler.      Je    ne 

comprends  pas  meme  qui  pourrait  ou  voudrait  le  fournir  ä  l'Angleterre. 

D'ailleurs  un  tel  corps  coütera  des  sommes  immenses,  et  il  faudra  voir 

si   le    Parlement   est   assez    son    esclave    pour   les    accorder    ä    la    ruine 

des  colonies.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24257.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  octobre  1775. 

La  negociation  d'emprunt  entamee  par  la  Suede  en  Hollande  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du   24  de  ce  mois  et  qui,  selon 

1  Sickingen.  —  2  Vergl.  S.  260.  —  3  Vergl.  S.  262.  —  *  Maltzan  be- 
richtete: „II  me  dit:  il  nous  faut  des  troupes  etrangeres-,  si  nous  pouvons  avoir 
les  Russes,  ä  la  bonne  heure;  sinon,  nous  tacherons  d'avoir  les  troupes  de 
Brunswick  et  d'autres." 


vos  avis,  doit  avoir  ete  portee  jusqu'ä  la  concurrence  de  deux  millions  deux 
cent  mille  florins,  ne  m'etait  pas  entierement  inconnue.  l  J'en  avais  dejä 
entendu  parier;  mais  comme  j'ignore  et  ne  concois  pas  quelles  süretes 
cette  puissance  peut  avoir  fournies  contre  cette  creance,  vous  nie  ferez 
plaisir  de  me  mander  en  quoi  elles  consistent. z 
Nach  dem  Concept. 


Federic. 


24258.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATIOX  COMTE  DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  31  octobre  1775. 

J'ai  tout  lieu  d'etre  satisfait  du  contenu  de  votre  depeche  du  9, 
ainsi  que  de  celui  de  vos  deux  apostilles.  Elles  me  fournissent  de 
nouvelles  preuves  des  dispositions  favorables  de  la  cour  oü  vous  etes, 
et  ce  qui  me  fait  surtout  un  plaisir  infini,  c'est  que  l'orage  qui  menagait 
le  comte  de  Panin ,  parait  passe , 3  et  que  toute  apparence  y  est  que 
ce  digne  ministre  se  soutiendra,  ä  ma  grande  consolation  et  satisfaction. 

Quant  ä  mon  frere  Henri ,  l'empressement  est  bien  flatteur  que 
1'Imperatrice  vous  a  temoigne  elle-meme  de  le  voir  apres  Paques  de 
l'annee  prochaine, 4  et  je  ne  doute  point  que  S.  M.  I.  ne  lui  ait  nomme 
ce  terme  immediatement ;  mais  comme  j'ignore  si  Päques  est  plus  haut 
ou  plus  bas  en  Russie  qu'ici ,  vous  aurez  soin  de  me  dire  encore  plus 
particulierement  la  vraie  epoque  de  cette  fete  selon  le  rite  de  l'Eglise 
russienne. 

En  attendant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  une  anecdote 
dont  il  pourrait  6tre  question  encore.  C'est  que,  ma  niece  la  Princesse 
de  Prusse  ayant  temoigne  ä  la  Grande-Duchesse,  sa  sceur,  qu'elle  e'tait 
d'autant  plus  charme'e  de  la  savoir  enceinte  qu'elle  avait  ete  dans 
l'apprehension  qu'elle  ne  le  devint  jamais ,  S.  A.  I.  lui  a  demande  le 
motif  de  son  apprehension ,  ä  laquelle  eile  ne  saurait  rien  comprendre. 
Ann  donc  de  vous  mettre  au  fait  de  l'expliquer  ä  ceux  qui  vous  en 
pourraient  parier,  je  veux  bien  vous  confier  que  c'est  encore  une 
bavarderie  du  comte  Branicki  qui  a  donne  lieu  ä  ces  apprehensions, 
puisque  cet  emissaire,  inspire  par  les  Francais  ä  Pe'tersbourg,  a  pre'tendu 
que  la  Grande-Duchesse  etait  incapable  de  concevoir  et  de  donner 
lignee  ä  son  epoux,  et  que  par  cette  raison  on  pourrait  bien  la  renvoyer. 5 

1  Vergl.  S.  193.  —  2  Am  2.  November  beauftragt  der  König  Thulemeier, 
vor  allem  Nachrichten  über  die  Vorgänge  in  England  und  den  amerikanischen 
Colonien  zu  senden.  —  3  Solms  berichtete:  „Les  bruits  qui  courent  sur  sa 
retraite,  cessent.  On  n'entend  plus  de  ces  propos  aigres  contre  sa  conduite,  et 
lui-meme  parait  plus  tranquille  et  a  repris  un  air  plus  assure  qu'il  n'avait  avant 
son  depart  pour  ses  terres"  (vergl.  Nr.  24  181).  —  *  Solms  berichtete:  ..S.  M.  I. 
m'a  fait  parvenir  par  le  comte  de  Tschernyschew  et  par  le  general  Potemkin 
et  m'a  repete  ensuite  elle-meme  qu'elle  attendait  S.  A.  R.  le  prince  Henri  ä 
Petersbourg  apres  Paques  de  l'annee  prochaine"  (vergl.  S.  224).  —  5  Vergl.  S.  135. 

18* 


2/6      

Au  reste  et  pour  ce  qui  est  du  soldat  Liebherr,1    je   prendrai  des 

informations    ulterieures    et    vous    en    ferai    part;    mais   pour    ce  qui  est 

des    trois   deserteurs  russes  qu'on  a  prdtendu  avoir  ete  enröles  de  force 

par  nies  troupes  dans  les  faubourgs  de  Danzig ,   le  rapport  ulterieur  de 

mon    lieutenant-general  de  Stutterheim  du  22  de  ce  mois,    ci  -Joint  en 

coi)ie,    vous    mettra   encore  plus  ä  meme  de  faire  voir  combien  peu  le 

commandeur  de  la  pinque  russe  a  ete  fonde  de  faire  un  pareil  reproche 

ä  nies  troupes. 2 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24259.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,  octobre  1775.] 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  tres  fache  d'apprendre  que  vous 
eres  incommode. 3  Je  crois,  mon  eher  frere,  que  le  principe  de  vos 
maux  sont  des  hemorroides ;  je  fais  des  vceux  pour  qu'elles  deviennent 
coulantes,  alors  votre  sante  se  raffermira.  Je  viens  d'etre  accable  d'un 
nouvel  acces  de  goutte  ä  la  niain  gauche,  pire  que  les  precedents ;  cela 
ralentira  beaueoup  ma  convalescence. 

Mes  lettres  de  Russie    disent  que  l'Imperatrice  vous  invitera ,    mon 

eher    frere ,    pour  Päques  ä  Petersbourg. 4     Toutes   les    intrigues  y  sont 

encore    dans    un    etat  de  crise ,    le  hasard  de'cidera  de  tout  lä  -  bas.     Je 

ne  saurais,  pour  aujourd'hui,  vous  en  dire  davantage,  des  douleurs  assez 

aigues    m'en    empechent.     Je    suis    avec    toute    la    tendresse ,    mon   eher 

Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24260.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  ier  novembre  1775. 

Que  la  sterilite  de  vos  depeches  ne  vous  inquiete  point.  Si,  ainsi 
que  vous  l'assurez  encore  dans  votre  derniere  du  25,  la  cour  oü  vous 
etes,  ne  vous  fournit  rien  d'interessant  ä  me  mander,  il  est  tout  naturel 
que  vos  rapports  s'en  ressentent,  et  vous  faites  tres  bien  de  ne  pas  les 
remplir  de  balivernes  ou  de  bruits  que  la  Jalousie  et  l'envie  enfantefnt] 
et   qui    portent  l'empreinte  du  mensonge  et  de  la  malice.     Pourvu  que 

1  Der  König  hatte  die  Freilassung  Liebherrs,  der  bei  Kunersdorf  gefangen 
und  noch  in  Sibirien  zurückgehalten  war,  gefordert.  —  2  In  dem  Berichte,  der 
über  den  Rücktransport  der  drei  „entlaufenen"  russischen  Matrosen  nach  Riga 
handelt,  stellte  Alt  -  Stutterheim  nochmals  die  Unrichtigkeit  der  Aussage  des 
russischen  Schiffscapitäns  fest,  ..als  ob  seine  entlaufenen  Matrosen  durch  die 
bei  Danzig  stehenden  Königl.  preussischen  Soldaten  zur  Desertion  verleitet, 
auch  mit  Gewalt  weggenommen  worden"  seien  (vergl.  S.  126.  131).  —  3  Prinz 
Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  29.  October:  „J'ai  pris  une  fievre  de  fluxion, 
aecompagn^e  d'incommodites  au  bas-ventre."  —  +  Vergl.  S.  275. 
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vous  apportiez  toujours  une  attention  suivie  aux  affaires  et  aux  mene'es 
de  la  cour  oü  vous  etes,  et  que  vous  la  proportionniez  ä  la  finesse  de 
sa  politique,  c'est  tout  ce  que  j'exige  de  votre  part,  et  vous  ne 
manquerez  jamais  de  remplir  le  but  de  votre  mission. 

Depuis  quelque  temps  j'ai  observe  meme  que  la  politique  de 
l'Europe  en  general  est  assez  sterile  et  ne  fournit  guere  d'evenements 
inte'ressants,  et  pour  ce  qui  est  en  particulier  des  bruits  d'une  brouillerie 
entre  moi  et  la  Russie , 1  vous  avez  bien  raison  de  les  attribuer  ä 
l'ambassadeur  de  France.  Je  sais  bien,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que 
c'est  ce  que  sa  cour  desirerait  infiniment,  et  qu'elle  fait  tous  ses  efforts 
pour  l'exciter;  mais  vous  pouvez  etre  tres  persuade  que  cette  pretendue 
brouillerie  n'existe  que  dans  son  imagination,  et  que  la  bonne  intelligence 
entre  nos  deux  cours  n'a  encore  souffert  aucune  atteinte. 

Quant  ä  la  nouvelle  incorporation  dont  vous  faites  mention  et  qui 

procurera   aux    regiments    restants    le    titre    de    legions , 2    il    me   semble 

qu'il    faudra   attendre    le    printemps    prochain  pour  juger  avec  precision 

de    ce    qui    en    sera.     En   attendant  je  serais  bien  aise  de  savoir  lequel 

des    marechaux    autrichiens    a    le  plus  de  voix  au  chapitre  militaire ,    si 

c'est  Lacy,    Hadik ,    Laudon   ou  quelque  autre,  et  vous  n'oublierez  pas 

de  satisfaire  ma  curiosite  ä  cet  egard.  _     , 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 


24  261.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  ier  novembre  1775. 

Vous  direz  en  re'ponse  au  comte  de  Stackeiberg  sur  sa  demande 
d'entretenir ,  de  mon  cöte,  le  comte  de  Panin  dans  les  sentiments  de 
fermete'  que,  selon  votre  depeche  du  25  d'octobre,  il  s'efforce  de  lui 
inspirer,3  que  je  ne  negligeais  rien  pour  rassurer  ce  ministre  contre 
les  petites  chicanes  de  ses  ennemis  et  pour  empecher  qu'elles  ne  le 
degoütent  du  maniement  des  affaires,  mais  vous  ajouterez  que  j'ap- 
prehendais  que ,  fatigue  des  contradictions  continuelles  qu'il  avait  a 
essuyer ,  il  n'y  succombät  k  la  fin.  II  est  dejä  dans  l'ide'e  que  son 
äge   avance    et    ses    longs    Services    exigent    qu'il    se    retire.     Je    fais   ce 

1  Riedesel  berichtete :  „Tantot  on  debite  que  V.  M.  est  brouillee  avec  la 
cour  d'ici,  tantöt  avec  Son  alli£e,  Celle  de  Russie."  —  2  Riedesel  berichtete: 
„On  parle  d'incorporer  14  regiments  d'infanterie  et  de  renforcer  les  restants  et 
d'en  faire  des  corps  qui  seront  nommes  des  legions."  —  3  Stackeiberg  hatte 
Benoit  gegenüber  geäussert,  dass  das  Ziel  der  Feinde  Panins  sei,  durch  Um- 
triebe ihn  zu  veranlassen,  selbst  seinen  Abschied  zu  fordern,  dass  Panin  davon 
unterrichtet  sei  und  nicht  daran  denke ,  freiwillig  zurückzutreten ,  dass  er, 
Stackeiberg,  Panin  in  dieser  Absicht  bestärke.  .,11  supplie  V.  M.  de  vouloir 
bien  aussi  de  Son  cöte,  pour  Son  propre  interet  et  pour  le  bien  commun,  faire 
entretenir  le  comte  Panin  dans  ces  sentiments  de  fermete,  puisqu'alors  nous 
n'aurons  pas  aisement  ä  craindre  le  changement  de  Systeme." 
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que  je  puis  pour  Ten  detourner,  et  mon  frere  le  prince  Henri,  qui 
compte  de  se  rendre  au  printemps  prochain  en  Russie, l  fera  egalement 
ce  qui  dependra  de  lui ,  pour  le  raccommoder  du  mieux  possible  avec 
sa  souveraine. 

uuant  aux  bruits  que  les  Polonais  ne  cessent  d'inventer  ä  ma 
charge,2  j'en  tiendrais  peu  de  compte  et  n'y  ferais  sürement  aucune 
attention,  si  je  pouvais  etre  sür  que  ceux  qu'on  repand  faussement  sur 
une  extension  des  limites  de  ma  part,  n'occasionnassent  de  l'inquie"tude 
peut-etre  ä  la  cour  de  Moscou,  ce  qui  ne  saurait  m'etre  indifferent. 

On    a ,    suivant    mes    lettres ,    des    avis   ä  ladite  cour  que '  le  sieur 

de  Reviczky    aurait    donne    un    memoire    au  ministere  de  Pologne  pour 

l'engager  ä  renouer  la  negociation  pour  l'arrangement  de  la  demarcation 

avec  sa  cour,   assurant  que  celle-ci  etait  disposee  d'apporter  toutes  les 

facilites  possibles  ä  son  heureux  succes.     J'en  doute  beaucoup,    et  vous 

ferez    bien ,    en    parlant  avec  le  comte  de  Stackeiberg  sur  ce  sujet ,    de 

lui  donner  ä  connaitre  mon  sentiment  lä-dessus.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


J4262.    AU  CHAMBELLAN  COMTE   DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ier  novembre   1775. 

Je  tiens  pour  fort  exageres  les  quatre-vingt-quatre  millions  de  livres 
auxquels,  selon  votre  depeche  du  20  d'octobre  dernier ,  on  porte  les 
depenses  faites  par  la  France  en  Suede. 4  Tout  ce  que  le  Roi  peut 
avoir  tire  en  subsides  de  cette  puissance ,  peut  aller  au  plus  ä  la  con- 
currence  de  trente-deux  millions  de  livres.  II  est  inconcevable  d'ailleurs 
ä  quoi  une  somme  aussi  exorbitante  aurait  pu  etre  employee ,  puisque 
cette  couronne  n'a  eu  aucunes  depenses  tant  soft  peu  considerables 
a  faire.  Le  camp  des  troupes  suedoises  qui  a  eu  lieu,  n'a  dure  tout 
au  plus  que  quatre  semaines;  des  vaisseaux  de  guerre  n'ont  pas  ete 
construits,  ä  ce  que  je  sache,  ni  d'anciennes  dettes  remboursees.  Que 
serait  donc  devenu  tout  cet  argent,  s'il  etait  effectivement  passe  dans 
ce  royaume?  Les  trois  millions  de  roubles  que  la  Russie  y  aurait 
verses, 5  peuvent  avoir  servi  ä  des  corruptions  aux  Dietes  et  paraissent 
plus  fondes  et  plus  vraisemblables. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  ä  l'e'gard  de  tout  ceci,  il  est  fort  probable, 
au    reste,    que,    vu    la    fierte    suedoise ,    on   ne  remarquera  rien  du  me- 

1  Vergl.  S.  276.  —  z  Über  die  angebliche  neue  Ausdehnung  des  preussi- 
schen  Grenzzugs  in  Polen  (vergl.  S.  247.  253).  Benoit  bemerkte  dazu:  „Stackel- 
berg  est  entit-rement  du  sentiment  de  V.  M.  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de 
demontrer  la  faussete  de  ce  bruit."  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von 
Solms.  Moskau  9.  October.  —  4  Seit  1 73S.  ■ —  5  Seit  dem  vorletzten  Reichstag 
(1769  70). 
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contentement    de    la  Russie ,    dont    vous  faites  mention ,    au  sujet  de  la 

reception    froide    et    peu    convenable    faite  au  comte  de  Schuwalow ,    et 

qu'on    se   gardera    bien    plus    encore    de    laisser    rien   entrevoir  de  l'im- 

pression    que   la  conversation  du  comte  d'Ostermann  sur  ce  sujet  avec 

le  baron  de  Nolcken *  peut  occasionner.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24263.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  2  novembre  1775. 

Si  les  difte'rents  bruits  qui  se  repandent  sur  les  vues  de  l'Autriche, 
sont  fonde's ,  la  cour  de  Deux  -  Ponts  ne  saurait  guere  etre  alarmee  de 
Celles  qu'elle  a  sur  la  succession  de  Baviere,  ainsi  que  vous  paraissez 
le  supposer  selon  votre  dep£che  du  22  d'octobre. 2  On  pretend  plutot 
que  ces  deux  cours  sont  d'accord  entre  elles  ä  ce  sujet;  de  sorte  que 
son  inquietude  ne  peut  etre  le  motif  des  frequentes  visites  et  des 
empressements  que  vous  eprouvez  de  la  part  de  son  ministre.  Mais 
tout  cela  ne  vous  empechera  point  de  les  recevoir  et  de  lui  rendre 
attentions  pour  attentions.  Bien  plus ,  vous  profiterez  de  ces  marques 
de  confiance  pour  l'engager,  tout  comme  le  ministre  de  l'Electeur 
palatin ,  ä  sonder  les  sentiments  et  dispositions  de  la  France  sur  ce 
sujet.  Car  pour  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  en  elles -memes,  eile 
n'en  fait  pas  grand  mystere ;  j'ai  eu  plutot  moi-meme  occasion  d'en 
pressentir  quelque  chose ,  quoiqu'elle  s'en  soit  expliquee  d'une  maniere 
si  vague  et  si  enveloppee  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  penetrer  quelles 
mesures  et  quels  arrangements  eile  a  pris  ou  veut  prendre  pour  s'en 
assurer  le  succes. 

Quant   aux    affaires   entre  l'Espagne  et  le  Portugal , 3    je  pense  que 

plutot  de  les  faire  eclater  dans  une  guerre  ouverte,  le  Portugal  acquiescera 

aux  conditions  que  TEspagne  voudra  lui  offrir.  _     , 

n  l    °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Für  den  von  Nostitz  mitgetheilten  Bericht  Nolckens  über  seine  Unter- 
redung- mit  Ostermann,  betreffend  die  Aufnahme  Schuwalows  in  Schweden, 
vergl.  Nr.  24  297.  —  2  Seit  seiner  Unterredung  mit  Pachelbel  (vergl.  Nr.  24  255)  hatte 
Goltz  beobachtet,  „qu'il  a  quelque  interet  de  s'approcher  de  moi,  et  je  ne  puis 
Tattribuer  qu'ä  des  ordres  de  sa  cour  ...  Je  vais  mgme  ä  en  conclure  que  la 
cour  palatine  et  celle  de  Deux -Ponts,  alarmees  des  desseins  caches  de  la  cour 
de  Vienne  sur  la  Baviere  et  ne  vOyant  en  Europe  que  V.  M.  seule  en  etat  d'y 
mettre  obstacle,  esperent  de  tirer  quelques  notions  sur  cet  objet  par  le  canal 
des  ministres  de  V.  M."  —  3  Vergl.  S.  205. 
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24264.     AU   CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  4  novembre  1775. 

Le    chiffre   qui   intrigue ,    selon    vous ,    tous    les  ministres  e'trangers 

qui  resident  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  dont  j'ai  trouve  une  copie  ä  la 

suite  de  la  depeche  du  30  d'octobre    dernier  que  vous  m'avez  adressee 

par    expres , '    me    parait  fort  indifferent,    puisqu'on  ignore  son  contenu 

et   ce    qu'il   renferme.     L'intervention    de    la  Saxe    dans    les   affaires  de 

Pologne    est    de    trop    peu    de    poids    pour    faire    presumer   qu'il    puisse 

s'agir  de  Celles -ci,    et  l'insufnsance  de  cette  cour  pour  jamais  parvenir 

ä    ses    vues    dans    ce    royaume    par   le  moyen  de  France ,    ne  peut  etre 

mieux    connue    que    du    prince    de    Beloselski.      N'ayant    aucun    interSt 

direct    ä   la    succession    future  en  Baviere,   je  doute  egalement  qu'il  en 

-oit  question  dans  cette  correspondance ;    je  pense  plutöt  qu'on  mendie 

des  subsides  en  France,  et  que  c'est-lä  uniquement  sur  quoi  eile  roule~ 

Mais    quel    qu'en   soit   l'objet,    toujours    ne    laissera  - 1  -  il  pas  que  d'etre 

tres  indifferent  ä  l'Europe  entiere.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24265.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL.2 

Potsdam,  5.  November  1775. 

Euer  Bericht  vom  3.  October  erfordert  keine  neue  Verhaltungs- 
befehle. Inzwischen  begreife  Ich  die  Ursach  gar  nicht ,  welche  Euren 
Nachfolger ,  den  Gaffron ,  verhindert,  Euch  wenigstens  einige  Nachricht 
von  seiner  Reise  und  seiner  bevorstehenden  dortigen  Ueberkunft  zu- 
kommen zu  lassen.  Da  er  aber  nach  Eurem  Bericht  den  9.  September 
noch  nicht  einmal  zu  Semlin  angekommen  gewesen  ist,  so  muss  Ich 
beinahe  besorgen ,  dass  ihn  unterwegens  eine  Krankheit  befallen  hat, 
welche  ihn  von  Fortsetzung  seiner  Reise  abhält.  Jedoch  hoffe  Ich 
noch  immer,  dass  solche  allenfalls  von  keinen  schlimmen  Folgen  sein 
wird  und  Ich  nächstens  dessen  dortige  glückliche  Ankunft  vernehmen  werde. 
Indessen  werdet  Ihr  fortfahren,  Mir  von  allem,  was  Meine  Aufmerksam- 
keit verdienen  möchte,  pflichtmässigen  Bericht  zu   erstatten. 

Xaeh  dem  Concept.  Friderich. 


1  Ein  für  den  französischen  Geschäftsträger  Marbois  bestimmtes  Packet 
des  sächsischen  Cabinets  mit  dem  in  Frage  stehenden  chiffrirten  Bogen  war 
versehentlich  dem  englischen  Geschäftsträger,  Capitän  Milliqnit,  zugestellt  worden. 
Arnim  bemerkte  dazu,  dass  man  hieraus  auf  französisch -sächsische  Verhand- 
lungen schliessen  wolle.  „Beloselski  pense  qu'il  pourrait  etre  question  des 
affaires  de  Pologne;  d'autres  imaginent  un  traite  de  subsides:  le  baron  de  Hall- 
berg est  dans  l'idee  qu'on  tripote  pour  l'af faire  de  la  succession  en  Baviere."  — 
2  Am  5.  November  übersendet  der  König  obigen  Erlass  zur  Beförderung  an 
Riedesel,  mit  dem  Zusatz:  „Je  me  sens  aujourd'hui  trop  fatigue  par  un  nouvel 
acces  de  goutte  pour  vous  faire  une  ample  depeche  en  reponse  ä  la  vötre  du 
28  d'octobre.   Je  vous  la  reserve  pour  le  premier  moment  de  relache  que  j'aurai.'" 
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24  266.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  6  novembre  1775. 

Ouoique  je  ne  me  fusse  jamais  attendu  ä  voir  confier  le  departement 
de    guerre  au  comte    de  Saint  -  Germain ,    qui ,    selon    votre   döpeche  du 

25  d'octobre,  vient  de  l'emporter  sur  tous  ses  autres  competiteurs, J  je 
ne  veux  cependant  pas  vous  dissimuler  que  je  le  regarde  plus  capable 
que  bien  d'autres  ä  ce  poste  eminent. 

D'ailleurs,  je  doute,  comme  vous,  tres  fort  que  l'Empereur  soit  ä 

disposer  ä  epouser  la  princesse  Elisabeth  ,  soeur  cadette  de  S.  M.  Tres- 

Chretienne , 2    et  pour  ce  qui  est  de  la  succession  de  Baviere,   j'attends 

que,    conformement    ä    mes    ordres    precedents ,    vous    ayez    sonde"    les 

ministres    palatin    et   des  Deux-Ponts  s'ils  n'ont  pas  touche  cette  corde 

avec    les    ministres    de    la   cour  ou  vous  etes ,    vu  que  la  reponse  qu'ils 

en    auraient    recue ,    serait   le   meilleur  interprete  de  la  facon  de  penser 

de  la  France.  _,     , 

F  e  de  ric. 

Xach  dem  Concept. 


24267.     AU  CHAMBELLAX  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  novembre  1775. 

Vos  deux  depeches  du  24  et  du  27  d'octobre  dernier  ne  s'accordent 
pas  trop  bien  au  sujet  de  la  supe'riorite  de  la  cour  et  de  l'opposition. 
Dans  l'une  vous  annoncez  que  le  gros  de  la  nation  secondera  la 
premiere  par  toutes  ses  forces ,  tandis  que ,  suivant  1  autre ,  il  parait 
que  le  parti  contraire  parle  avec  violence  contre  ses  mesures ,  et  tout 
ce  qui  se  dit  dans  la  Chambre  des  Communes ,  3  tend  ä  les  traverser. 
Oü  est  le  point  de  conciliation  entre  ces  deux  avis  si  differents  Tun 
de  l'autre? 

D'ailleurs,  je  vous  ai  dejä  parle"  de  cette  ligue  que  les  gazettes 
annoncent  sous  le  titre  de  ligue  pour  le  bien  public ,  qui  se  forme  en 
Angleterre4  et  dont  on  vante  tant  la  fermete  qu'au  cas  que  la  cour 
voulüt  pousser  les  colonies  ä  bout ,  on  n'est  pas  sans  apprehension 
d'une  revolution.  Toutefois  et  comme  encore  dans  ces  dernieres 
depeches  vous  passez  un  article  de  cette  importance  entierement  sous 
silence,  je  suis  tente  ä  pre'sumer  que  cette  pretendue  ligue  ou  n'existe 
point  du  tout  ou  du  moins  n'est  pas  aussi  redoutable  qu'on  l'a  annoncee. 

Ouant  aux  troupes  etrangeres  que  l'Angleterre  voudrait  prendre 
ä    sa    solde , 5    je    ne    trouve  absolument  rien  dans  toutes  mes  depeches 

1  Am  23.  October  war  Saint-Germain  zum  Kriegsminister  ernannt  worden, 
—  2  Vergl.  dafür  S.  287.  —  3  Während  der  Debatten  über  die  Adresse,  mit  der 
die  Ansprache  König  Georgs  III.  bei  Eröffnung  des  Parlaments  am  26.  October 
beantwortet  werden  sollte.  —  *  Vergl.  S.  262.  —  5  Maltzan  berichtete,  London 
24.  October:  „Comme  dans  l'extremite"  il  faudra  en  venir  ä  des  ressources 
etrangeres,   je   ne   doute   pas   qu'on  ait  sonde  la  Russie  comme  la  puissance  la 
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•de  Moscou  qui  put  favoriser  son  plan  d'en  obtenir  de  la  Russie;  j'ai 
plutöt  lieu  d'etre  tres  persuade  que  l'imperatrice  de  Russie  n'en  donnera 
jamais  pour  les  employer  en  Amerique ;  et  quant  aux  propos  que 
quelques  -  unes  des  creatures  du  ministere  vous  ont  laches  et  qui  vous 
ont  paru  indiquer  une  envie  de  s'adresser  ä  moi ,  il  nie  semble  que  le 
souvenir  de  la  conduite  de  l'Angleterre  dans  la  derniere  guerre  devrait 
bien  lui  faire  perdre  toute  esperance  de  pouvoir  m'engager  jamais  ä  lui 
en  fournir.  Aussi  ferez-vous  bien  prudemment  de  ne  vous  avancer  en 
rien  ä  ce  sujet ,  afin  que  je  ne  sois  pas  oblige  ä  vous  donner  un 
dementi  formel. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


24268.     A    LA    PRINCESSE   DE   WÜRTTEMBERG 
A  MONTBELIARD. 


rrinzessin  Dorothea  schreibt, 
Montbeliard  27.  October:  „Mon  coeur, 
accable  par  la  nouvelle  de  l'indisposi- 
tion  de  V.  M., '  a  eprouve  une  douleur 
qui  ne  peut  etre  comparee  qu'ä  la  joie 
de  tont  [le]  public  qui  s'empresse, 
comme  moi,  ä  remercier  le  ciel  de  la 
conservation  du  plus  grand  et  du 
meilleur  des  Rois  .  .  . 

J'ai  passe  huit  jours  aupres  du 
Duc :  il  m'a  temoigne  une  satisfaction 
particuliere,  en  lui  racontant  toutes  les 
marques  de  gräce  et  de  bienveillance 
dont  V.  M.  a  daigne  me  combler  et 
mes  fils.2  II  en  a  ete  touche  au  point 
qu'il  m'a  Charge  de  l'incluse  qui  prou- 
vera  ä  V.  M.  sa  vive  gratitude  et 
combien  le  Duc  sent  le  bonheur  de 
ceux  que  V.  M.  favorise  de  Sa  haute 
protection.  II  m'a  fait  connaitre  1' envie 
qu'il  a  de  la  recouvrer  et  de  vous 
prouver,  Sire,  les  sentiments  de  son 
ancien  attachement.  Je  suis  persuade 
que,  si  V.  M.  daigne  recevoir  favorable- 
ment  ces  premieres  demarches  de  son 
zele  et  de  son  respect,  ce  sera  un 
acheminement  heureux  qui  portera  le 
Duc  ä  recourir  avec  une  entiere 
confiance  aux  bontes  et  gracieux  conseils 
de  V.  M.,  ce  qui  sera  son  bonheur 
personnel  et  celui  de  nous  tous.'" 


Potsdam.  6  novembre  1775. 

Il  s'en  faut  bien  que  mon 
retablissement  soit  dejä  aussi  parfait 
que  V.  A.  R.  parait  le  presumer 
dans  Sa  lettre  du  27  d'octobre 
dernier.  Depuis  peu  j'ai  eu  tant 
d'acces  de  goutte  que  j'ai,  cette 
fois  -  ci ,  plus  de  peine  que  jamais 
ä  chasser  ce  gaste  incommode. 
J'espere  cependant  d'etre  bientöt 
quitte  de  ses  importunites  et  de 
jouir  de  nouveau  de  ma  premiere 
sante. 

En  attendant,  j'ai  ete  bien 
sensible  aux  sentiments  que  le  Duc 
Son  beau-frere  m'a  exprimes  dans 
la  lettre  que  V.  A.  R.  a  bien  voulu 
joindre  ä  la  Sienne.  C'est  une 
satisfaction  bien  douce  pour  moi 
de  le  voir  revenir  de  ses  illusions 
et  rendre  plus  de  justice  ä  mon 
amitie.  Ma  joie  en  est  d'autant 
plus  parfaite  que  V.  A.  R.  attache 
ä  ce  changement  heureux  une 
partie   de    Son   bonheur  personnel. 


plus  amie;  cependant  je  soupconne  que,  si  l'on  ne  craignait  d'etre  mal  recu,  on 
aurait  grande  envie  de  s'adresser  ä  V,  M.  Je  le  juge  par  quelques  propos  qui 
m'ont  ete  laches  par  des  creatures  ministeriales." 

1  Vergl.  S.  235.   —   a  Anlässlich   des  Besuches  in  Potsdam  (vergl.  S.  157). 
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Herzog  Karl  Eugen  dankt,  „de  la  Cette      consideration      m'a     mSme 

Solitude"  20.  October,  dem  König  für  engage  ä  mettre   dans  ma  reponse 

die  Aufnahme  der  Prinzessin  Dorothea  .             ,..                           ~      . 

,    ,       D  .           T     ,    .          H„    ma  ;  toute     la     pohtesse      et      anection 

und    des    Prinzen    Ludwig:     „Ne     me  ' 

taxeriez-vous  pas  d'ingratitude,   Sire,  imaginable, x   et  je  serai  charme,   si 

si,   comme  ehef  de  la  maison,  je  n'en  le    succes    est  conforme   ä   l'attente 

portais  pas  ma  reconnaissance  au  tröne  de  y     A.  R.,   puisque  personne  ne 

de  V.  M.   et  si  je  ne  La  suppliais  pas  ^^  s-int(;resser  plus  ä  Sa      0     6. 

d  etre  persuadee  que,  touiours  enrlamme  .                                  .                               . 

par   le   souvenir   des   bontes   que   vous  |    rlte    We    Je    le   fais  '    Par   une   sulte 

avez  daigne  repandre   sur  moi  lors  du  de  ce  tendre  et  inviolable  attache- 

temps    heureux    oü    je    fus   eleve   sous  i   rnent  avec  lequel  je  suis  etc. 2 

vos  auspices,   oserais-je  peut-etre  dire  Feder ic 
par  V.  M.  ,3  je  regarderai  sürement  le 

moment   le  plus  fortune  pour  moi ,   oü  je  pourrai  de  nouveau  convaincre  V.  M. 

des   sentiments   respectueux,    attaches  et   reconnaissants   avec   lesquels   je  serai 
ä  jamais  etc.u 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart;  das  Schieiben 
der  Prinzessin  Dorothea  nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchir  zu  Charlottenburg. 


24269.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  7  novembre  1775. 

J'ai    rec,u    votre    depeche    du    3    de    ce    mois   et  n'ai  autre  reponse 

ä  y  faire ,    sinon   que  je  ne  saurais  apporter  le  retard  que  vous  desirez 

ä    l'envoi    de    votre    successeur. 4     Je    Tai    de'jä.    nomme    depuis    quelque 

temps,     et    il    doit    partir    dans    peu    de    jours    pour    sa    destination. 5 

N'oubliez  pas  de  lui  faire  connaitre,  ä  son  arrive'e,  l'homme  dont  nous 

nous  servons  d'emissaire , 6    et ,    du   reste ,    le  meilleur  que  vous  pouvez 

faire,  c'est,  ainsi  [que]  je  vous  Tai  dejä  dit,  de  vous  retirer  sur  vos  terres 

pour  y  vivre  en  particulier.  _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Auf  dem  Schreiben  Herzog  Karl  Eugens  findet  sich  die  Weisung  für 
die  (weder  in  der  Ausfertigung  auf  dem  Königl.  Geh.  Hausarchiv  in  Stuttgart 
noch  sonst  abschriftlich  vorliegende)  Antwort  des  Königs :  ,,Obl[igeant]  danken.'- 
—  2  Auf  einem  Schreiben  an  die  Prinzessin  Dorothea  vom  13.  November,  mit 
dem  Dank  für  eine  Sendung  ausländischer  Sträucher,  findet  sich  der  eigen- 
händige Zusatz  des  Königs:  „J'ai  encore  la  goutte,  ma  chere  niece."  [Stuttgart. 
Hausarchiv.]  —  3  1741  — 1744  (vergl.  Bd.  I,  438;  II,  530).  —  *  Arnim  bat  um 
Aufschub  von  einigen  Monaten,  um  seine  Güter,  von  denen  er  seit  6  Jahren 
fern  weilte,  für  seinen  Aufenthalt  in  Stand  setzen  zu  lassen.  —  5  Durch  Erlass 
vom  11.  November  an  Finckenstein  beruft  der  König  Alvensleben  (vergl.  S.  267) 
für  den  13.  zur  Audienz,  „pour  recevoir  mes  derniers  ordres".  Am  13.  schreibt 
er  an  Finckenstein,  dass  wegen  des  leidenden  Zustandes  Alvenslebens  seine 
Abreise  noch  verschoben  werden  solle.  —  6  Vergl.  S.  174. 
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24  27 o.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  novembre   1775. 

La  conspiration  contre  la  personne  du  Roi  qu'un  juif  a  denoncee,1 
selon  votre  depeche  du  Ier  de  ce  mois,  parait  trop  mal  digeree  pour 
etre  fondee.  Elle  aurait ,  dans  ce  cas ,  e'te  aventure'e  au  possible,  ainsi 
que  l'eve[ne]ment  le  demontre,  et  il  est  bien  ä  croire  que,  si  eile  avait 
quelque  realite ,  que  des  gens  d'autorite  ou  d'un  certain  pouvoir  se 
seraient  charges  de  la  conduire,  sans  en  conner  l'execution  ä  de  simples 
paysans.  En  attendant ,  un  evenement  pareil  ne  peut  manquer  de 
fournir  matiere  ä  bien  des  reflexions  aux  Russes  et  [de]  les  convaincre  de 
plus  en  plus  que  la  sortie  de  leurs  troupes  de  la  Pologne z  rendra  la 
sürete  du  souverain  de  ce  royaume  totalement  precaire. 

Quoique  la  legerete  du  comte  Branicki,  qui  est  ä  regarder  comme 
un  ecervele  avere ,  devrait  rendre  ses  actions  entierement  indifferentes, 
vous  ferez  bien  neanmoins  de  ne  pas  perdre  de  vue  tout-ä-fait  les 
sots  propos  qui  lui  echapperont  de  temps  ä  autre.  Ils  pourront  servir 
ä  penetrer  les  desseins  caches  que  ces  gens  auraient  peut-etre  envie 
de  tramer  tant  en  Pologne  qu'en  Russie ,  et  c'est  une  raison  süffisante 
pour  ne  pas  les  laisser  tomber. 

Je  compte  de  vous  faire  tenir  en  peu  de  jours  le  portrait  riche 
que  je  destine  au  comte  de  Stackeiberg. 3 

Au    reste ,    mandez-moi,    quoique  en  ge'ne'ral  et  pour  ma  curiosite 

particuliere ,    la    Situation  actuelle  des  finances  de  la  Pologne   et    si    les 

principes    adopte's    ä    cet    egard    fönt    entrer    les    revenus    ou  si  l'on  les 

trouve  insuffisants  ä  leur   perception.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24271.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  8  novembre   1775. 

N'y  ayant  rien  de  plus  important  pour  mes  interets  que  la  con- 
servation  du  comte  de  Panin,  eile  nie  tient  aussi  extremement  ä  cceur, 
et    ce   n'est   qu'avec    un  plaisir  infini  que  j'ai  appris  par  votre  depeche 

1  An  der  Stadtgrenze  von  Warschau  war  auf  Anzeige  eines  Juden  ein 
Bauer  verhaftet  worden,  der  einen  Brief  an  den  Haushofmeister  des  polnischen 
Königs  überbringen  sollte.  In  diesem  angeblich  von  einem  Jesuiten  in  Lomza 
verfassten  Brief  wurde  der  Haushofmeister  aufgefordert ,  König  Stanislaus  mit 
Gift,  das  man  ihm  zustellen  werde,  zu  beseitigen.  Wie  der  Jude  später  gestand, 
hatte  er  selbst  den  Brief  geschrieben,  „afin  de  gagner  par  la  une  bonne 
recompense  en  qualite  de  d<§nonciateur".  Nachforschungen  nach  weiteren  Be- 
theiligten waren  ergebnislos  verlaufen.  —  2  Vergl.  S.  267.  —  3  Vergl.  S.  267. 
Am  20.  November  übersendet  der  König  sein  Bild  für  Stackeiberg  an  Benoit, 
mit  dem  Auftrag,  „que  vous  le  lui  remettiez  par  un  compliment  convenable,  en 
l'assurant,  ä  cette  occasion,  de  toute  mon  estime,  dont  je  serai  bien  aise  de  lui 
donner  des  marques  dans  toutes  les  rencontres". 
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du  16  d'octobre  qu'il  restera  ä  la  tete  des  affaires  aussi  longtemps 
qu'il  le  voudra. l  II  ne  vous  reste  donc  qu'ä  faire  tout  ce  qu'il  vous 
sera  humainement  possible ,  pour  le  conforter  dans  l'idee  de  finir  ses 
jours  dans  le  poste  qu'il  occupe  dans  le  Service  de  sa  souveraine ,  et 
de  ne  point  se  depiter  des  desagre'ments  qu'il  pourrait  y  rencontrer  de 
temps  en  temps,  afin  de  ne  point  perdre  les  arcons  par  sa  propre 
faute.  Mon  frere  Henri  y  mettra  egalement  tous  ses  soins,  lorsqu'au 
printemps  prochain  il  se  rendra  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Mais  en 
attendant  vous  ne  negligerez  rien  pour  engager  ce  ministre  ä  etre  sur 
ses  gardes ,  afin  qu'un  moment  d'impatience  et  de  depit  ne  l'emportät 
ä  demander  la  demission  d'un  poste  qui  apres  ne  lui  sera  jamais  de 
nouveau  confie.  Pour  cet  effet  et  afin  de  favoriser  d'autant  plus  vos 
representations ,  vous  pourrez  meine  prier  de  ma  part  le  comte  Oster- 
mann de  faire  tout  son  possible  pour  redresser  incessamment  les  petites 
fautes  auxquelles  la  paresse  et  l'indolence  du  comte  de  Panin  a  donne 
lieu,  et  lui  faire  sentir  que  la  culbute  de  ce  dernier  ne  manquerait  pas 
d'alte'rer  le  Systeme  actuel  de  sa  cour,  et  qu'il  etait  meme  tres  incertain 
si  lui-meme  pourrait  se  soutenir  dans  cette  nouvelle  epoque. 

Quant  ä  ce  que  vous  continuez  ä  me  proposer  pour  m'engager 
ä  un  accommodement  particulier  avec  les  Polonais  au  sujet  de  mes 
limites, a  je  me  refere  ä  la  reponse  que  je  vous  ai  dejä  faite  la  premiere 
fois  que  vous  m'en  avez  fait  mention.3  Quelque  dispose  que  je  pourrais 
etre  d'entrer  dans  vos  idees,  je  ne  saurais  que  vous  re'peter  que  je  n'y  vois 
pas  la  moindre  apparence  de  succes.  J'en  suis  tres  intimement  convaincu, 
et  j'ai  meme  sujet  de  l'etre  plus  que  jamais.  En  effet,  depuis  le  retour 
de  leur  grand  - general  Branicki  leur  animosite  contre  moi,  l'Autriche  et 
meme  contre  la  Russie  a  augmente  au-dessus  de  toute  imagination,  et  je 
sais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  que  ce  ne  sont  que  les  fanfaronnades  de  ce 
boute-feu  qui  ont  mis  tous  leurs  esprits  dans  cette  combustion.  Ce  sera 
bien  pis  encore  ä  la  Diete  prochaine,  qu'ils  comptent  de  faire  assembler 
au  mois  de  fevrier  et  pour  laquelle  il  y  a  dejä  differents  partis  qui  se 
forment    pour    renverser    le    Conseil   permanent  et  tout  ce  que  les  trois 

1  Sohns  berichtete:  „J'ai  lieu  de  croire  qu'on  n'est  pas  intentionne  de  lui 
öter  son  emploi,  qu'il  restera  ä  la  tete  des  affaires  aussi  longtemps  qu'il  le 
voudra,  mais  que,  s'il  demande  lui-meme  ä  se  retirer,  il  ne  sera  pas  retenu.'' 
Über  Panins  Stellung-  zu  Katharina  II.  fügte  Solms  hinzu:  „II  n'a  pas  perdu  sa 
confiance,  mais  il  a  perdu  l'espece  d'autorite  qu'il  avait  sur  l'esprit  de  S.  M.  I." 
—  2  Auf  die  von  dem  König  geäusserte  Besorgniss,  dass  ein  Sonderabkommen 
mit  den  Polen  nicht  die  Zustimmung  Katharinas  II.  finden  werde  (vergl.  Nr.  24  1 86), 
erwiderte  Solms :  „S.  M.  I.  s'est  defendue  d'approuver  publiquement  ces  delimita- 
tions,  parcequ'elle  les  regarde  comme  eontraires  ä  la  teneur  des  traites  et  en 
Opposition  avec  ses  garanties  envers  la  Pologne,  mais  si  les  Polonais  pouvaient 
etre  engages  ä  entrer  d'eux-memes  en  composition,  et  qu'en  se  relachant  et  en 
cedant  reciproquement,  on  put  parvenir  par  un  accommodement  amiable  ä 
determiner  les  limites  incontestablement ,  l'Imperatrice  non  seulement  ne  s'y 
opposerait  point,  mais  je  suis  persuad£  qu'elle  autoriserait  plutöt  son  ambassadeur 
a.  Varsovie  de  seconder  sous  main  le  ministre  de  V.  M."  —  3  Vergl.  S.  222. 
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puissances  copartageantes  ont  statue  pour  la  pacification  de  ce  royaume. 
Selon  toutes  les  apparences ,  une  teile  frenesie  ne  manquera  pas  de 
provoquer  le  juste  ressentiment  de  la  Russie  et  de  l'obliger  ä  faire 
rentrer  ses  troupes  en  Pologne  pour  soutenir  son  ouvrage,  et  ä  s'entendre 
avec  nous  sur  les  digues  ä  opposer  ä  ce  faux  enthousiasme ,  ainsi  que 
sur  les  moyens  d'y  retablir  la  tranquillite  et  le  bon  ordre.  Une  nouvelle 
conspiration  contre  le  Roi  vient  dejä  d'etre  decouverte  ä  Varsovie  oü 
l'on  a  voulu  attenter  ä  sa  vie  par  le  poison , I  ainsi  que  la  cour  oü 
vous  etes ,  en  sera  egalement  informee  par  son  ambassadeur ;  et  que 
ne  sera-ce  pas,  des  que  les  tetes  de  ces  republicains  s'echaufferont 
encore  davantage,  et  n'y  a-t-il  pas  ä  apprehender  qu'ils  s'abandonneront 
ä  toutes  les  horreurs  de  leur  fanatisme  politique? 

Au  reste ,  le  conseiller  prive  Wolkow 2  ayant  passe  de  Londres 
par  Berlin  pour  retourner  ä  Moscou ,  j'ai  Heu  de  presumer  qu'il  sera 
peut-etre  porteur  d'un  projet  de  ce  traite  de  subsides  dont  je  vous  ai 
parle  dans  mes  ordres  du  26  de  septembre. 3  Mais  je  doute  toujours, 
et  il  ne  me  parait  meme  nullement  vraisemblable  que  l'Imperatrice  y 
donne  jamais  les  mains,  vu  surtout  que 

i°  la  nation  n'est  pas  pour  une  guerre  e'trangere; 

20  qu'elle  a  fait  dans  la  derniere  une  perte  si  considerable  en 
hommes  qu'il  lui  faudra  bien  des  annees  pour  les  remplacer; 

30  que  ce  serait  veritablement  sacrifier  un  corps  de  ses  troupes 
que  de  l'envoyer  en  Amerique ,  et  qu'il  y  en  aurait  fort  peu  qui 
reverraient  leur  patrie,  et  enfin 

4°  que  S.  M.  I.  regardera  sürement  au  -  dessous  d'elle  de  fournir 
de  ses  troupes  contre  des  subsides. 

Enfin,  vous  sentirez  bien  vous -meme  que  tout  ce  que  vous 
m'apprenez  des  sentiments  du  Grand -Duc  pour  moi , 4  ne  saurait  que 
m'etre  infiniment  agreable,  et  que  vous  ne  sauriez  me  rendre  un  service 
plus  essentiel  que  d'entretenir  et  de  fortifier  meme  S.  A.  I.  dans  ses 
favorables  dispositions.  Bien  plus,  si  vous  savez  quelques  bagatelles 
par  oü  je  pourrais  faire  plaisir  ä  ce  Prince,  vous  n'oublierez  point  de 
me  le  donner  ä  connaitre,  afin  que  je  puisse  le  lui  procurer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  24270.  —  2  Wolkow  begleitete  den  Fürsten  Gregor  Orlow 
auf  seiner  Reise  ins  Ausland  (vergl.  Bd.  XXXVI,  515).  —  3  Vergl.  S.  231.  — 
*  Solms  berichtete  auf  Grund  mehrerer  Unterredungen  mit  Grossfürst  Paul : 
„II  m'a  parle  avec  beaucoup  de  franchise  sur  plusieurs  sujets  relatifs  ä  l'interieur 
de  son  pays :  mais  ce  qui  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir ,  c'est  d'avoir  reconnu 
en  lui  une  persuasion  entiere  de  l'utilite  d'une  union  parfaite  et  constante  entre 
la  Prusse  et  la  Russie,  qu'il  regarde  comme  le  Systeme  le  plus  convenable 
pour  le  bonheur  r^ciproque  des  deux  Etats.  II  m'a  parle  avec  des  sentiments 
de  Areneration  de  V.  M.,  qu'il  regarde  comme  le  modele  des  souverains,  et  il 
temoigne  un  desir  extreme  de  pouvoir  faire  Sa  connaissance." 


24272.    AU  CHAMBELLAN   BARON   DE   RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  8  novembre  1775. 

Votre  depeche  du  ier  de  ce  mois  me  confirme  dans  le  pronostic 
que  j'ai  dejä  forme  sur  les  diffe'rents  changements  dans  le  militaire  de 
la  cour  oü  vous  etes.  Tout  me  persuade  que  ce  ne  sera  qu'au 
printemps  prochain  qu'on  pourra  y  voir  plus  clair,1  de  sorte  qu'il 
faudra  bien  attendre  tranquillement  cette  epoque. 

En  attendant  on  me  marque  de  Fontainebleau 2  que  la  reine  de 
France  commence  ä  caresser  beaucoup  sa  belle -sceur  cadette,  dans 
l'intention  de  la  marier  ä  l'Empereur,  son  frere,  dans  quelques  annees 
d'ici.  Je  vous  avoue  cependant  que ,  quoique  cet  avis  me  vienne  de 
tres  bonne  source,  je  ne  le  regarde  cependant  que  comme  un  projet 
d'une  jeune  princesse  qui  peut-etre  s'imagine  qu'il  suffit  qu'elle  s'en 
mele  pour  le  faire  reussir.  En  effet  je  doute  que  S.  M.  I.  pense  du 
vivant  de  sa  mere  ä  se  remarier ,  et  il  me  semble  plutöt  que ,  s'il  en 
etait  question  effectivement,  la  nouvelle  en  transpirerait  plutöt  ä  Vienne 
qu'en  France,    et   que  vous  ne  tarderiez  point  de  m'en  rendre  compte. 

D'ailleurs  tout  parait  fort  tranquille  ä  l'horizon  politique  de  l'Europe, 
et  le  seul  phenomene  qui  s'y  observe,  c'est  la  pretendue  froideur  entre 
moi  et  l'Empereur,  que  le  baron  de  Breteuil  affiche  partout3  et  dont 
il  regale  sa  cour  dans  toutes  ses  dep^ches.  Cette  bourde  m'est  cependant 
fort  indifferente,  et  pourvu  que  ses  rapports  ne  soient  pas  etoffes 
d'autres  nouvelles  plus  veridiques,  je  n'aurai  aucun  sujet  de  m'en  inquieter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24273.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,  novembre  1775.] 

Mon  tres  eher  Frere.  Le  Prince  hdreditaire  m'a  fait  un  grand 
plaisir  en  m'assurant,  mon  eher  frere,  que  vous  aviez  pris  les  hemorroides 
fluantes ; 4  je  vous  prie  de  bien  menager  ce  benefice  de  la  nature  qui 
pourra  vous  delivrer  des  sciatiques  et  des  coliques,  s'il  reste  bien  regle. 
J'en  suis  sur  la  fin  de  mon  dixieme  acces  de  goutte  et,  j'espere,  de  ma 
maladie;  car  il  se  manifeste  une  forte  ebullition  de  sang  sur  tout  mon 
corps.  II  ne  peut  rien  m'arriver  de  plus,  ä  moins  que  ce  ne  soit  la 
lepre,  que  je  ne  merke  pas ;  car  c'etait  la  maladie  du  peuple  elu. 

1  Vergl.  S.  277.  —  1  Bericht  von  Goltz,  Fontainebleau  25.  October.  — 
3  Vergl.  S.  277.  —  *  Vergl.  S.  276.  Ein  Schreiben  des  Erbprinzen  Ludwig  von 
Hessen  liegt  nicht  vor.  Auf  dem  Schreiben  des  Erbprinzen,  Potsdam  16.  No- 
vember, der  seine  auf  den  21.  angesetzte  Abreise  anzeigt,  findet  sich  die  eigen- 
händige Weisung  für  die  Antwort  vom  17.:  „II  me  fera  plaisir  de  venir  encore 
demain  apres -midi  chez  moi.  Obligeanter  Brief.  Friderich.*  [Charlottenburg.- 
Hausarchiv.] 
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Mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg  sont  assez  tranquilles ;  j'ai 
fort  recommande  ä  Solms  de  fortifier  le  courage  du  comte  Panin,  afin 
qu'il  ne  se  perde  pas  lui-meme. T 

Vous  verrez  par  tous  les  bulletins  ci-joints2  combien  d'intrigues 
il  y  a  dans  ce  bon  royaume  gaulois.  La  nomination  de  Saint-Germain 3 
a  de'range  les  brigues  de  tous  les  differents  partis,  mais  ils  ne  manqueront 
cependant  pas  de  matiere  pour  de  nouveaux  projets. 

On  ecrit  de  Vienne  qu'on  medite  la  reforme  de  14  regiments 
d'infanterie  ou  de  42  bataillons. 4  II  est  difficile  de  concilier  ce  projet 
avec  celui  de  l'acquisition  de  la  Baviere ,  ou  il  faut  que  le  boursillon 
soit  absolument  vide. 

On  nie  mande  encore  de  Russie,  mon  eher  frere,  que  l'Imperatrice 
vous  invitera  pour  Päques. 5  C'est  en  vous  embrassant  de  tout  mon 
cceur  que  je  vous  prie  de  nie  croire  avec  autant  d'estime  que  de 
tendresse,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federic. 


24  274.    AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  UND  FLÜGELADJUTANT 
VON  GÖTZEN  IN  SCHARFENECK. 6 

Extract  für  die  Cabinetsvorträge :   '  Potsdam.  9.  November  1775. 


Götzen  meldet,    ..dass  die  Kaiserlichen 

die  Commandos.  so  an  der  Glatzschen 

Grenze    in    Braunau    und     auf     denen 

Dörfern    gestanden,    nach    Königgrätz 

marschiren  lassen  und  dagegen  längst 

der  Grenze  Invaliden  und  alte  Soldaten 

aus  den  Regimentern   geleget,   so  auf 

der  neuen  Zoll-  und  Accise-  Einrichtung. 

so  jetzo  in  Böhmen  eingeführet  werden 

soll, 7  Acht  haben  müssen;   übrigens,  so  wären  die  Bauern-ünruhen8  jetzo  zwar 

stille,    dass    aber    die    böhmische   Beamten    aus   der  Bauern    öfteren    geheimen 

Zusammenkünften   sicher   schliessen  zu  können   vermeinten,   dass   die   Revolten 

aufs  Frühjahr  wieder  losbrechen  würden." 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  -Extract". 


Danken  für  die  Nachricht  und 
sagen,  die  Cantonseinrichtung  mach- 
te auch  viel  Lärmen ;  indessen 
möchte  auch  wohl  nicht  alles  wahr 
und     gefährlich     gross    sein ;     nur 

spareimento  wäre.      _    .  ,       .    . 
c     °  Frider  ic  h. 


24275.    AU   COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  9  novembre  1775. 

Ouoique  vous  paraissiez  supposer  dans  votre  depSche  du  29  d'oetobre 
que    les    dispositions  paeifiques  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  ne  soient 

1  Vergl.  Xr.  24271.  —  2  Die  Nachrichten  liegen  nicht  bei.  —  3  Zum 
französischen  Kriegsminister  (vergl.  S.  281).  —  *  Vergl.  S.  277.  —  5  Vergl. 
S.  275.   —  6  Vergl.  S.  250.  Anm.  4.   —   "  Vergl.  S.   183.  —  s  Vergl.  S.  155. 
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point  de  bon  aloi , *  je  suis  cependant  persuade  que  la  tranquillite 
publique  n'a  pas  beaucoup  ä  apprehender  de  leurs  dissensions ,  et 
qu'elles  s'accommoderont  sans  coup  ferir. 

II  en  est  de  meme  des  trois  gros  vaisseaux  du  banquier  Pries, 
sortis  de  Trieste  et  entres  dans  le  port  d'Ostende.  Le  projet  de 
commerce  que  vous  y  soupconnez , 2  ne  me  parait  pas  si  considerable 
que  vous  pensez ,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  donnera  autant  de  Jalousie 
aux  autres  puissances  que  vous  paraissez  presumer.  L'Angleterre  a 
trop  ä  faire  avec  ses  colonies ;  la  Hollande  n'a  pas  assez  de  puissance 
a  le  traverser,  et  la  France  le  regardera  avec  assez  d'indifterence. 

A  propos  des  colonies  britanniques :  le  soin  qu'on  prend  actuelle- 
ment  en  Angleterre  de  ddrober  ä  la  connaissance  du  public  et  d'etouffer 
meme  toutes  les  nouvelles  de  ces  cantons ,  ä  mesure  qu'elles  abordent 
dans  cette  ile,  m'y  rend  plus  attentif,  et  si  l'on  en  a  quelques  de"tails 
interessants    en  France ,    vous   me  ferez  plaisir  de  m'en  rendre  compte. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  de  Saint  -  Germain, 3  que  je  connaib 
mieux  que  vous,  puisque  j'ai  eu  occasion  de  le  voir,  vous  aurez  soin 
de  lui  faire  un  compliment  bien  flatteur  sur  son  elevation,  en  lui 
temoignant  toute  la  part  que  j'avais  prise  ä  la  justice  que  son  maitre 
avait  rendue  ä  son  merite,  et  que  jamais  S.  M.  Tres  -  Chretienne  [n'Jeüt 
pu  faire  un  meilleur  choix  pour  son  departement  de  guerre. 

Enfin ,    je    n'ai    pu    encore   voir   le    marquis    de    Pons    depuis    son 

retour   ä    ma    cour;4    ma  goutte  ne  m'a  pas  encore  entierement  quitte. 

€t    je    n'attends    que    le    moment    de    raon    parfait    retablissement    pour 

lui  parier. 5  „     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Goltz  berichtete:  „La  cour  d'Espagne  parait  depuis  peu  se  mefier  des 
propositions  pacifiques  du  Portugal.  Elle  les  regarde  comme  une  leurre  pour 
gagner  du  temps,  dans  l'esperance  de  voir  1' Angleterre  triompher  des  colonies 
et  en  etat  alors  de  proteger  le  Portugal.  Ce  soupcon  pourrait  bien  engager 
ce  monarque  ä  laisser  la  la  negociation,  pour  ne  pas  laisser  £chapper  un  temps 
si  favorable  od  le  Portugal  est  abandonne  ä  ses  propres  forces."  —  1  Goltz 
maass  dem  Bankier  Fries  die  Absicht  bei,  die  Begründung  einer  Ostendischen 
Compagnie,  die  1731  an  dem  Widerspruch  Englands  scheiterte,  von  neuem  zu 
versuchen.  —  3  Goltz  berichtete:  „Ceux  qui  l'ont  le  plus  connu,  pour  avoir 
servi  avec  lui,  m'ont  assure  qu'il  est  aussi  simple  et  facile,  quand  il  commande, 
que  dif  ficile  et  remuant  en  sous  -  ordre."  Saint-Germain  hatte  bereits  von  1 740 
bis  1760  in  französischen  Diensten  gestanden.  —  4  Vergl.  S.  255.  —  5  Am 
10.  November  beauftragt  der  König  Redern,  bei  der  Königin  Juliane  Marie  den 
Aufschub  seiner  Antwort  auf  ihr  soeben  eingetroffenes  Schreiben  vom  4.  (vergl. 
Nr.  24289)  zu  entschuldigen,  „ä  cause  d'une  recidive  d'acces  de  goutte  qui  m'a 
pris  depuis  quelques  jours". 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  19 
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24276.     AU  CONSEILLER   PRIVE    DE   LEGATION    DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  novembre  1775. 

Les  nouvelles  d'Espagne  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
depeche  du  3  de  ce  mois , '  quoique  je  suis  bien  aise  de  les  savoir, 
m'etaient  cependant  dej'ä  connues.  Vous  nie  ferez  donc  plaisir  de 
vous  appliquer  principalement  ä  apprendre  ce  qui  se  passe  dans  les 
colonies  anglaises  d'Amerique,  pour  pouvoir  m'en  mettre  egalement  au 
fait.  Mais  ne  vous  contentez  pas  d'entendre  simplement  parier  lä-dessus 
le  general  de  Yorke;  le  dire  de  ce  ministre  ne  peut  &tre  que  partial 
et  favorable  ä  sa  cour.  Ne  vous  y  fiez  donc  pas  entierement ,  mais 
tächez,  autant  que  possible,  d'approfondir  la  vdrite  par  d'autres  sources 
qui  peuvent  etre  ä  meme  d'en  avoir  connaissance. 

Et  comme  on  vient  de  nie  mander  que  trois  gros  vaisseaux  charges 

des    productions    des    Etats    d'Autriche    ont    fait    voile    de  Trieste    pour 

Ostende , 2    voyez    quelle  impression  leur  arrive'e  fera  sur  les  negociants 

hollandais    et   anglais.     Du    temps    passe    pareil    evenement  n'aurait  pas 

manque    d'occasionner    grande    rumeur,    mais    je    crois    que,    dans   les- 

circonstances    presentes ,    on    detournera  la  vue  lä-dessus  et  ne  relevera 

aucunement    la   chose.      Je    suis    curieux    de    savoir    votre    sentiment    ä, 

cet  egard.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24277.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,  novembre  1775.] 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  sensible ,  autant  qu'on  peut  l'etre, 
ä  la  part  que  vous  prenez,  mon  tres  eher  frere,  ä  ma  maladie.  3  Elle 
n'est  pas  dangereuse,  mais  dans  ces  dix  acces  de  goutte,  dont  j'ai  ete 
atteint  coup  sur  coup ,  je- crois  avoir  souffert  tout  ce  que  la  douleur 
a  de  plus  cruel  et  de  plus  affreux.  J'ai  pris  ensuite  une  ebullition  de 
sang  sur  tout  le  corps , 4  et  c'est  la  crise  qui  va  terminer  tous  nies 
maux.  Mais  il  me  faudra  du  temps  pour  me  remettre ;  nies  nerfs 
sont  abinies,  et  je  suis  oblige  ä  garder  un  regime  austere  et  nie  borner 
ä  des  petits  progres  de  convalescence  proportionnes  ä  mes  forces.  II 
me  faudra  bien  encore  huit  jours,  avant  de  pouvoir  entierement  quitter 
le  lit.  Cela  est  tres  facheux,  mais  je  combats  nies  maux  ä  force  de 
patience,  et  ä  present  j'espere  d'en  triompher.  Je  ne  vous  entretiendrais 
certainement  pas  de  ces  fadaises,  si  ce  n'est  pour  obeir  ä  votre  volonte. 

1  Über  den  Character  des  Prinzen  von  Astnrien  und  den  Plan  einer  zweiten 
Expedition  gegen  Algier.  —  J  Vergl.  S.  2S9.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheins- 
berg 9.  November:  rJe  vous  prie  ardemment,  mon  tres  eher  frere,  d'avoir 
rindulgence  de  me  donner  de  vos  nouvelles;  si  je  suivais  mon  empressementr 
je  viendrais  moi-meme  m'en  informer."  —  ^  Yergl.  S.  287. 


2Cj\ 

Je    souhaite    surtout    d'apprendre    de    bonnes    nouvelles    de    votre 

sante",1    qui  me  tient  plus  ä  cceur  que  la  mienne ,    et  si ,    lorsque  vous 

retournerez  ä  Berlin,    vous    voulez  me  faire  le  plaisir  de  passer  ä  mon 

höpital,    ce   sera   ajouter   aux    obligations   que   je  vous  ai  dejä,    et  me- 

fournir   l'occasion    de    vous    assurer    de    vive  voix  de  l'estime  infinie  et 

de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,    mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele 

frere  et  serviteur  _     , 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24.-78.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATIOX  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  11  novembre   1775. 

Depuis  longtemps  je  n'ai  recu  de  votre  part  une  depeche  dont 
tout  le  contenu  m'ait  fait  autant  de  plaisir  que  celle  du  19  d'oetobre 
dernier.  Tout  ce  que  vous  y  dites  de  la  confiance  dont  lTmperatrice 
continue  ä  honorer  le  comte  de  Panin, 2  releve  mes  esperances  que  ce 
digne  ministre  se  soutiendra ,  et  que  l'eclipse  dont  son  credit  paraissait 
menace ,  n'a  porte  aueune  atteinte  ä  l'estime  et  ä  la  confiance  que  sa 
souveraine  lui  a  temoignees,  et  avec  raison,  de  tout  temps ,  ni  n'aura 
aueune  influence  sur  le  Systeme  actuel  de  la  Russie.  En  attendant  et 
comme  je  m'interesse  trop  au  sort  de  cet  honnete  homme ,  vous  ne 
ne"gligerez  aueune  occasion  pour  lui  inspirer  du  courage  contre  ces 
petits  de'sagrements  que  des  moments  de  mauvaise  humeur  ou  de  trop 
de  complaisance  pour  le  favori  pourraient  lui  attirer  de  temps  ä  autre ; 
et  ce  soin  me  parait  d'autant  plus  necessaire  que ,  selon  vos  rapports 
precedents,  il  lui  faut  de  tels  encouragements ,  afin  qu'il  ne  se  degoüte 
pas  de  son  poste  et  ne  pense  lui-meme  ä  sa  retraite. 

Quant  ä  la  proposition  de  l'Angleterre  pour  obtenir  un  corps 
auxiliaire  contre  ses  colonies  en  Amerique , 3  plusieurs  de  mes  ordres 
precedents  vous  auront  dejä  appris  que  j'ai  pressenti  l'impossibilite  que 
l'Imperatrice  y  donnerait  les  mains ,  et  il  est  meme  etonnant  que 
l'Angleterre  ait  pu  former  de  pareilles  idees  et  se  flatter  d'un  heureux 
succes.  Mais  ce  qu'il  y  a  du  bon  en  tout  cela,  c'est  que  ce  nouvel 
echantillon  de  presomption  developpera  davantage  ä  la  Russie  le  caractere 
de    la    cour    britannique    et    lui    apprendra    qu'elle    est    capable   d'exiger 

1  Verg-1.  S.  287.  —  2  Solms  berichtete,  dass  Katharina  II.  bei  der  Frage 
eines  Subsidienvertrages  mit  England  (vergl.  S.  286)  allein  Panin  zu  Rathe  ge- 
zogen und  ihn  beauftragt  habe,  die  ablehnende  Antwort  auf  das  Schreiben 
Georgs  III.,  der  die  Stellung  von  20000  Mann  russischer  Hülfstruppen  beantragt 
hatte,  zu  entwerfen.  Solms  zog  daraus  den  Schluss:  „Dans  les  affaires  d'im- 
portance  ce  sera  toujours  lui  qui  l'emportera  dans  l'esprit  de  cette  Princesse 
eclairee  sur  les  autres."  —  3  Vergl.  Anm.  2. 
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infiniment  de  la  part  de  ses  amis  pour  seconder  ses  vues ,  mais  tout 
aussi  chiche,  lorsque  ceux-ci  ont  besoin  de  son  secours. 

D'ailleurs  le  tableau  que  vous  faites  du  nouveau  ministre  de 
France, T  est  aussi  exact  que  juste,  et  le  repre'sente  tel  qu'il  est  effective- 
ment.  Tres  novice  et  sans  experience  dans  les  negociations  qui  lui 
ouvrent  une  carriere  tonte  nouvelle,  il  n'y  aurait  jamais  ete  employe, 
s'il  n'etait  pas  parent  du  comte  de  Vergennes,  qui  l'a  retire  de  l'ob- 
scurite  oü  il  vivait;  de  sorte  qu'on  ne  doit  pas  etre  surpris  de  la 
maniere  dont  il  a  debute  dans  un  genre  de  vie  qui  lui  est  tout-ä-fait 
nouveau  et  etranger. 

Au  reste ,  toutes  les  autres  cours  et  la  Suede  en  particulier  ne 
me  fournissent  rien  de  nouveau  ä  vous  communiquer.  Je  suppose 
d'ailleurs  que  l'Imperatrice  ne  tardera  pas  ä  s'occuper  de  son  retour 
ä  Petersbourg,  et  j'attends  les  eclaircissements  que  je  vous  ai  demandes 
sur  l'epoque  des  Päques  russiennes, 2  pour  juger  avec  plus  de  precision 
du  ternps  oü  il  pourra  avoir  Heu  Selon  notre  ere. 

En    attendant    il   y  a  encore  une  nouvelle  de  gazette  et  qui  excite 

ma  curiosite".     On  pretend  que  l'Impe'ratrice,  ayant  rencontre  ä  Moscou 

beaucoup    de    noblesse   dans    une  parfaite   oisivete ,    a  trouve  moyen  de 

l'engager   ä  prendre  service  et  ä  se  rendre  utile  ä  leur  patrie  ,    et  que, 

pour   cet    eftet ,    eile    a    erige    un    bataillon    sous    le   nom    de   corps  des 

nobles.     Je    serais    donc    bien    aise,    quoique   par    un    pur    effet    de  ma 

curiosite,    de   savoir  au  juste  ce  qui  en  est,  et  vous  n'oublierez  pas  de 

m'en    rendre    compte ,    ainsi    que    de    tout    ce    que  vous  croirez  meriter 

mon  attention.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24279.     AU    CHAMBELLAN   BARON  DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

xviedesel  antwortet,  Wien  4.  November,  auf  den  Erlass  vom  25.  October3: 
„II  est  certain  tel  qu'on  a  rendu  compte  ä  V.  M.  de  Moscou,  que  la  cour  d'ici 
n'a  rien  repondu  d'ulterieur  au  refus  qu'a  fait  la  Russie  d"accepter  la  m*?diation 
pour  l'arrangement  d^finitif  des  limites  en  Pologne:  je  crois  meme  ne  pas 
me  tromper  en  supposant  que  le  prince  de  Kaunitz  se  gardera  soigneusement 
de  revenir  ä  la  Charge,  et  qu'il  se  contentera  de  voir  la  cour  de  Russie  hors 
de  jeu  dans  cette  affaire  et  sa  cour  dans  la  tranquille  possession  moyennant 
ceci,  vu  l'opposition  inefficace  que  peuvent  faire  le  roi  et  la  republique  de 
Pologne :  mais  il  se  pourrait  fort  bien  que  la  cour  de  Russie  souhaite  maintenant 
de  reprendre,  de  nouveau.  inte>et  ä  cet  arrangement.  ce  qui  cependant,  autant 
que  je  puis  et  ose  prevoir.  sera  decline  par  la  cour  imperiale  et  royale." 

1  Sohns  berichtete:  ..A  juger  de  son  exterieur  et  de  sa  conversation 
ordinaire,  il  parait  que  c'est  un  homme  assez  simple,  peu  au  fait  des  affaires 
et  embarrasse  du  role  qu*on  lui  faii  jouer."  —  2  Vergl.  S.  275.  —  3  Vergl. 
Mr.  24243.- 
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Potsdam,  12  novembre  1775. 

Vous  ne  vous  trompez  sürement  point  en  presumant  dans  votre 
depeche  du  4  de  ce  mois  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  reviendra  point 
ä  la  charge  pour  reclamer  la  mediation  de  la  Russie  pour  l'arrangement 
des  limites  de  sa  cour  en  Pologne.  La  connaissance  que  j'ai  de  sa 
facon  de  penser,  me  rend  tres  vraisemblable  le  plan  que  vous  supposez 
ä  ce  ministre  dans  toute  cette  affaire,  et  quoique  l'on  m'ait  mande  de 
Varsovie  que  le  comte  Rzewuski T  a  touche  de  nouveau  cette  corde 
avec  les  Polonais ,  je  n'ai  pas  voulu  vous  regaler  de  cet  avis ,  puisque 
j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  de  sa  realite. 

D'ailleurs  j'observe  partout  une  grande  sterilite  de  nouvelles  interes- 
santes. La  seule  que  j'ai  ä  vous  communiquer ,  c'est  que  l'Angleterre 
a  demande  20000  homraes  ä  la  Russie,  contre  des  subsides ,  pour  les 
envoyer  en  Amerique  contre  ses  colonies ,  -  et  que ,  l'imperatrice  de 
Russie  ayant  decline  cette  proposition ,  eile  se  donne  maintenant  de 
grands  mouvements  pour  obtenir  ces  auxiliaires  des  cours  de  Brunswick 

et  de  Cassel  et  peut-etre  aussi  de  celle  de  Dresde. 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


24280.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  novembre  1775. 

Votre  ddpeche  du  3 1  d'octobre  dernier  vient  de  m'entrer,  et  plus 
je  reflechis  sur  la  nature  des  mesures  que  prend  le  gouvernement 
britannique  contre  ses  colonies ,  et  plus  me  paraissent  -  elles  arbitraires 
et  despotiques.  L'histoire  d'Angleterre  ne  fournira  aucun  exemple  oü 
la  cour  ait  pousse'  sa  pointe  aussi  loin ,  et  il  y  aura  effectivement  de 
quoi  s'etonner,  si  la  nation  y  acquiesce  et  ne  lache  pas  de  soutenir 
ses  droits  par  une  Opposition  que  la  Constitution  britannique  meme 
parait  autoriser.  Que  la  cour  ait  provoque  ses  colonies  ä  se  raidir 
contre  ses  mesures ,  cela  est  assez  evident ,  et  personne  ne  saurait  en 
douter.  Elle  imagine  de  nouvelles  taxes , 3  eile  veut  en  charger  de 
son  propre  chef  ses  colonies ,  et  eile  s'arroge  le  droit  de  determiner 
l'importation  des  marchandises.  L'un  et  l'autre  est  une  lesion  manifeste 
de  leurs  privileges.  Les  colonies  ne  refusent  pas  les  anciennes  taxes, 
et  elles  pretendent  seulement  qu'on  en  agisse  ä  l'egard  des  nouvelles 
sur  le  meme  pied  qu'en  Angleterre.  Mais  le  gouvernement  ne  veut 
pas  accepter  cette  proposition  ni  accorder  aux  colonies  le  droit  de  se 
taxer  elles-m£mes,  et  voilä  l'abrege  de  l'histoire  de  toutes  ces  brouilleries. 
Je  me  trompe  fort,  ou  cette  superiorite  que  la  mere-patrie  pretend  sur 
la   fille,    ne    doit    etre    attribuee    qu'ä    la    Compagnie    des  Indes,    qui  a 

1  Offenbar  verschrieben  für:  Reviczky  (vergl.  S.  278).  —  -  Vergfl.  S.  291. 
—  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  116.  Anm.  2. 
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voulu  empieter  sur  les  privileges  des  colonies,  en  aspirant  ä  une  espece 
de  monopole  dans  le  commerce  des  productions  des  Indes ,  afin  d'en 
fixer  ensuite  les  prix  selon  sa  fantaisie.  L'opposition  que  de  pareilles 
manigances  et  injustices  ont  trouvee  de  la  part  des  colonies,  a  excite 
ä  ces  dernieres  nombre  d'ennemis  en  Angleterre,  qui  les  ont  perse'cutees 
ä  toute  outrance;  de  sorte  qu'on  peut  regarder  cette  Compagnie  comme 
le  premier  mobile  de  ces  brouilleries,  et  le  parti  de  la  cour,  oü  il  y  a 
bon  nombre  des  interesses ,  comme  leur  premier  auteur  et  promoteur. 
Tout  Anglais  libre  et  patriote  doit  les  regarder  d'un  tout  autre  ceil  et 
sentir  vivement  toutes  les  mauvaises  suites  qui  pourront  resulter  d'une 
teile  facon  d'agir.  Entre  nombre  d'autres  reflexions  que  ce  despotisme 
lui  fera  faire,  la  resolution  de  prendre  des  troupes  etrangeres  ä  la  solda 
britannique,  lui  donnera  surtout  ä  penser.  Nous  accordons,  se  dira-t-il 
naturellement,  des  subsides  au  Roi  pour  un  corps  de  troupes  etrangeres 
qu'il  destine  ä  subjuguer  et  mettre  dans  l'esclavage  ses  colonies,  et 
qui  est-ce  qui  nous  est  garant  qu'ä  leur  retour  de  l'Ame'rique  il  ne 
les  fasse  aborder  en  Angleterre,  et  qu'il  n'emploie  ce  corps  d'armee 
qu'il  a  ä  sa  disposition,  pour  jouer  le  m&me  tour  ä  la   mere-patrie: 

Ce  sont  au  moins  des  idees  qui ,  dans  ma  maladie  oü  j'ai  passe 
bien  des  moments  sans  rien  faire ,  ont  occupe  mon  esprit ,  et  il  nie 
semble  qu'elles  ne  sauraient  echapper  ä  tout  Anglais  raisonnable ,  qui 
y  est  naturellement  bien  plus  interesse  que  je  ne  le  suis.  En  effet, 
tout  ce  qui  se  passe  maintenant  en  Ame'rique ,  nie  peut  etre  fort 
indifferent  dans  le  fond,  et  je  n'ai  nul  sujet  de  m'embarrasser  ni  de  la 
forme  du  gouvernement  qu'on  y  etablira,  ni  du  plus  ou  du  moins  d'influence 
du  parti  de  Bute  dans  celui  de  la  mere-patrie;  mais  tout  Anglais 
patriote  ne  peut  que  gemir  de  la  tournure  que  prennent  les  affaires 
da  sa  patrie  sous  l'administration  actuelle ,  et  de  la  perspective  odieuse 
qu'elle  lui  offre. 

On  dit  ici  d'ailleurs  egalement  que  les  Americains  ont  dejä  pe'netre 
dans  le  Canada ,  et  qu'ils  se  sont ,  de  plus,  approches  de  Quebec  pour 
s'en  rendre  maitres,  avant  que  les  secours  anglais  puissent  y  arriver; 
mais  comme  vous  ne  marquez  encore  rien  de  ce  dernier  avis ,  je 
suspends  encore  mon  jugement  sur  sa  rdalite.  En  attendant  il  m'est 
revenu  que,  quoique  la  France  ne  paraisse  pas  ouvertement  dans  toutes 
ces  brouilleries ,  eile  ne  laisse  pas  de  fournir  de  l'argent  et  toutes 
sortes  de  munitions  aux  colonies ,  dans  la  vue  de  recouvrer  par 
reconnaissance  de  ces  derniers  la  possession  du  Canada.  au  cas  qu'elles 
triomphent  de  leur  mere-patrie  et  se  rendent  effectivement  independantes. 

Enfin,  mes  lettres  de  Moscou  assurent  positivement  que  la  negocia- 

tion    d'un    corps    auxiliaire  contre  les  colonies  n'y  a  pas  eu  le  moindre 

succes,  et  qu'elle  a  entierement  echoue. '  _     , 

'        n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
1  Vergl.  S.  291. 
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24  28 1.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS.1 

Potsdam,  13  novembre  1775. 

Sans  decider  sur  l'objet  des  courriers  qui  trottent  actuellement 
«entre  Vienne  et  Versailles  et  que ,  selon  votre  depeche  du  2  de  ce 
mois,  vous  continuez  de  rechercher,  il  n'aura  sürement  aucune  influence 
sur  le  repos  et  la  tranquillite  de  l'Europe.  En  effet,  autant  que  j'en 
puis  juger,  il  ne  parait  point  qu'il  y  ait  actuellement  de  choses  fort 
interessantes  sur  le  tapis  entre  ces  deux  cours.  Je  n'en  connais  au 
moins  aucune ,  et  il  se  peut  tres  bien  que  tout  se  reduise  ä  des 
bagatelles  telles  que  les  bisbilles  entre  l'Autriche  et  la  Sardaigne  au 
sujet  des  biens  des  Jesuites. 2 

Un  article  qui  merite  bien  plus  votre  attention ,  c'est  toujours  de 
penetrer  la  facon  de  penser  de  la  France  sur  la  succession  de  la 
Baviere.  Je  vous  ai  dejä  ordonne  de  sonder  lä-dessus  les  ministres 
palatin  et  de  Deux-Ponts,  et  j'attends  avec  impatience  si  ces  deux 
canaux  ne  vous  auront  pas  fourni  de  nouvelles  lumieres  tant  sur  l'affaire 
en  gene'ral  que  sur  la  maniere  en  particulier  dont  la  cour  oü  vous 
£tes,  parait  l'envisager. 

Quant    ä    Esperandieu ,    je    le    regarde   comme   fils    d'un    refugie. 3 

Son  pere  est  venu  en  cette  qualite'  ä  Berlin ,   et  il  se  peut  bien  que  le 

fils  ait  fait  ensuite  de  nouveau  un  tour  en  France,  mais  qui  ne  saurait 

changer  sa  qualite  de  mon  sujet  ne.    D'ailleurs  il  a  acquis  une  maison 

ä  Berlin,    de    sorte    qu'ä    tous    ces    differents   dgards  il  est  ä  considerer 

comme    Berlinois.      La   grande    obscurite    oü    il    se   tient ,    depose    aussi 

contre  lui,  et  il  n'observerait  pas  ce  grand  incognito,   s'il  n'avait  aucun 

reproche  de  coquinerie  ä  se  faire.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24282.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  14  novembre  1775. 

Je  suis  bien  aise  que,  selon  votre  depSche  du  23  d'octobre  dernier, 
le  nouveau  ministre  de  France  se  prend  aussi  gauchement  dans  la 
conduite  des  affaires  qu'il  doit  entamer  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  4  C'est 
toujours  un  motif  de  plus  d'esperer  que  ses  efforts  manqueront  de 
succes ;    mais    en    attendant   je    nie    flatte    que    le    comte    de  Panin    me 

1  Goltz  weilte  seit  dem  12.  November  wieder  in  Paris.  —  2  Vergl.  S.  269. 

—  3  Goltz  bezweifelte ,  dass  die  französische  Regierung  auf  seinen  Antrag" 
Esperandieu  ausliefern  würde,  „en  ce  qu'Esperandieu  prouverait  etre  ne  en 
France  et  n'avoir  eu  aucune  liaison  avec  la  Prusse,  avant  qu'un  de  mes 
predecesseurs  l'a  engage  au  service  de  feu  S.  A.  R.  [Prinz  August  Wilhelm], 
et  n'avoir  aucunes  dettes  la-bas,   apres   l'abandon  de  son  bien"  (vergl.  S.  256). 

—  *  Vergl.  S.  292. 
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saura  toujours  quelque  gre  de  lui  communiquer  toutes  les  nouvelles  qui 
me  reviennent  de  France ,  en  tant  qu'elles  ont  quelque  rapport  ä  la 
Russie.  Ce  ministre  connait  trop  bien  i'esprit  d'intrigues  et  de  cabales 
qui  fait  le  premier  mobile  de  la  politique  francaise,  et  il  merite  d'autant 
plus  qu'on  le  suive  de  bien  pres,  que  ses  ressorts  sont  en  grand  nombre 
pour  les  mettre  en  execution.  Le  plus  dangereux  dont  il  fait  usage 
ä  l'heure  qu'il  est ,  c'est  d'animer  les  Polonais  contre  moi ,  afin  qu'ils 
Jonnent  de  l'humeur  ä  la  Russie  par  leurs  cris  redoubles. 

Quant  aux  sollicitations  de  l'Angleterre  pour  obtenir  un  corps 
auxiliaire  contre  ses  colonies ,  j'ai  toujours  prevu  que  la  sagesse  de 
/Imperatrice  ne  lui  permettrait  pas  de  les  ecouter.  Je  me  refere  ä  ce 
que  je  vous  en  ai  dejä  dit  dans  mes  ordres  prece'dents, '  oü  peut-etre 
je  vous  ai  informe'  egalement  du  bruit  qui  court  que  cette  puissance 
s'adresse  maintenant  aux  cours  de  Cassel ,  de  Brunswick  et  meme  de 
Saxe  pour  le  meme  objet.  Ce  qui  me  rend  cet  avis  d'autant  plus 
vraisemblable,  c'est  que  S.  M.  Britannique,  dans  sa  harangue  au  Parle- 
ment, 2  pröne  beaucoup  les  assurances  qu'elle  a  regues  de  differentes 
puissances,  ses  amies,   de  lui  fournir  de  l'assistance   contre  ses  colonies. 

D'ailleurs ,  vous  aurez  dejä  appris  que  le  prince  he'reditaire  de 
Darmstadt  se  trouve  ici  depuis  quelques  semaines. 3  II  y  est  encore 
et  compte  de  ne  se  rendre  aupres  du  Landgrave  son  pere  qu'ä  la  fin 
de  ce  mois.  J'ai  profite  de  son  sejour  pour  apprendre  quelques  anec- 
dotes  de  la  Russie  qui  pourraient  etre  parvenues  ä  sa  connaissance. 
Autant  que  j'ai  pu  juger  par  ses  discours ,  il  ne  retournera  pas  de 
sitöt  en  Russie,  et  il  m'a  paru  en  gros  qu'il  a  senti  tres  bien  que 
l'Imperatrice  n'est  pas  fort  de  ses  amies. 

Enfin,  on  parle  beaucoup  en  France  d'un  projet  de  mariage  entre 
la  princesse  sceur  cadette  de  S.  M.  Tres-Chretienne  avec  l'Empereur;4 
mais  j'ai  encore  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  que  ce  projet  sera 
du  goüt  de  S.  M.  I.  et  sera  mis  en  execution.  On  n'en  entend  m§me 
encore  rien  ä  Yienne  ou  d'ailleurs.  Toute  la  politique  parait  se  reposer 
et  se  trouver  dans  une  parfaite  inactivite.  II  n'y  a  que  quelques 
bisbilles  avec  la  Sardaigne  au  sujet  des  biens  des  Je'suites  en  Italie, s 
mais  qui  ne  seront  d'aucune  consequence  et  me  paraissent  plutot  de 
tres  facile  composition.    C'est  tout  ce  que  j'ai  a  vous  dire  aujourd'huu 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

24283.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,  novembre  1775.] 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  avez  trop  de  bonte  de  vous  interesser 
ä  mon  individu. 6     II  est  vrai  que  mes  progies  de  reconvalescence  sont 

1  Vergl.  S.  291.  —  2  Bei  der  Eröffnung  des  Parlaments  am  26.  October 
(vergl.  S.  281).  —  3  Vergl.  S.  252.  —  *  Vergl.  S.  287.  —  5  Vergl.  S.  269.  — 
6  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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tres  lents.  Je  ne  puis  nie  lever  ni  marcher  qu'ä  l'aide  de  deux 
assistants,  mes  nerfs  sont  abimes  par  les  maux  que  j'ai  soufferts,  et, 
selon  toutes  les  apparences,  je  ne  serai  pas  en  etat  d'aller  ä  Berlin  au 
mois  de  decembre.  Que  ferai-je,  ne  pouvant  monter  les  escaliers  ni 
nie  tenir  longtemps  debout?  J'attends  donc,  raon  eher  frere,  le  plaisir 
de  vous  revoir  selon  votre  commodite , l  et  je  me  flatte  que  vers  le 
10  de  decembre  je  pourrai  plus  profiter  de  votre  chere  compagnie  et 
de  vos  entretiens  que  je  ne  le  puis  ä  present. 

Voici  des  bulletins  de  France 2  dans  lesquels  vous  ne  verrez  pas 
grand'chose ,  si  ce  n'est  les  grandes  esperances  que  le  public  a  de 
l'avenir  dont  il  se  promet  des  merveilles.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  de 
Moscou ,  dont  je  benis  le  Ciel.  La  cour  de  Vienne  est  de  meme 
sterile  en  nouvelles. 

Les  Anglais  veulent  envoyer  60  000  horames  en  Amerique  pour 
detruire  leurs  colonies ;  ils  comptent  sur  20000  Russes  que  leur  devait 
donner  l'imperatrice  de  Russie,  mais  qui  leur  ont  ete  poliment  refuses. 3 
C'est  a  eux  ä  faire  des  sottises  ä  leur  choix.  Depuis  la  derniere  paix 
j'ai  fait  divorce  avec  Bute  et  Sa  Sacree  Majeste  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'Irlande. 

Je  souhaite,  mon  eher  frere,  que  vous  vous  amusiez  bien  ä  Rheins- 
berg, et  que  vous  vous  souveniez  quelquefois  d'un  frere  qui  est  avec 
autant   d'estime    que    de   tendresse,    mon    tres    eher  Frere,    votre  fidele 

frere  et  serviteur 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


24284.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  novembre  1775. 

Le  commerce  entre  Trieste  et  Ostende ,  selon  le  plan  que  votre 
depeche  du  8  annonce,4  n'affectera  point  les  puissances  e'trangeres. 
Regardant  simplement  le  commerce  des  Etats  de  la  cour  oü  vous  etes, 
il  n'aura  aueune  influence  sur  son  Systeme  politique  avec  les  autres,  et 
il    est    fort  ä  presumer  que  ces  dernieres  y  paraitront  fort  indifferentes. 

Mais  quant  ä  la  disette  d'argent  que  vous  avez  observee,  je  ne 
suis  nullement  surpris  que  la  caisse  particuliere  de  l'imperatrice -Reine 
s'est  trouvee  ä  sec.  Les  presents  et  les  fetes  dont  eile  a  regale,  en 
dernier  Heu,  sa  bru  , 5  Joint  aux  frais  de  voyage ,  ont  exige  de  grosses 
sommes,  bien  capables  ä  epuiser  cette  caisse  particuliere.    Cette  disette 

1  Vergl.  S.  291.  —  2  Liegen  nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  291.  Anm.  2.  — 
*  Riedesel  berichtete,  „qu'il  n'est  absolument  point  question  des  Indes,  ni 
orientales  ni  occidentales,  mais  que  la  base  en  est  pour  l'importation  des  Sucres 
bruts  qui  doivent  etre  raffin^s  ä  Fiume,  et  pour  l'exportation  de  tout  objet'de 
commerce  venant  du  Levant,  et  ceux  que  produisent  les  Etats  de  LL.  MM. 
I.  et  R."     Vergl.  S.  263.  —  5  Vergl.  S.  272. 
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<doit  cependant  etre  dgalement  et  meme  plus  sensible  dans  les  grandes 
caisses  de  la  cour  oü  vous  etes ,  vu  que  les  dechets  de  Boheme ,  de 
Moravie  et  des  autres  provinces  n'auront  pas  laisse  d'y  produire  un 
vide  bien  plus  considerable ,  et  c'est  surtout  sur  ce  dernier  qu'il 
conviendra  de  fixer  votre  attention. 

Quant  ä  l'humeur  du  prince  de  Kaunitz , *  il  est  bien  vrai  que  la 
Russie  a  differents  griefs  contre  sa  cour,  qui  ne  permettent  point  de 
lui  supposer  des  dispositions  fort  favorables  ä  son  egard ;  cependant 
comme  tout  est  d'ailleurs  parfaitement  tranquille  en  Europe ,  il  n'est 
pas  k  presumer  que  ces  petits  nuages  aient  de  l'influence  sur  la  politique, 
et  que  les  suites  en  soient  ä  apprehender.  Je  serais  donc  plutot  tente 
ä  attribuer  l'air  reveur  de  ce  ministre  au  projet  de  mariage  que  la 
reine  de  France  medite  entre  l'Empereur  son  frere  et  la  soeur  cadette 
de  S.  M.  Tres-Chretienne, 2  et  que  ce  ministre  sait  bien  n'etre  nullement 
du  goüt  de  S.  M.  I.,  de  sorte  qu'il  se  pourrait  bien  que  ce  ne  füt  que 
ce  projet  qui  le  chipote ,  et  qu'il  est  embarrasse'  sur  les  moyens  ä  le 
decliner,  sans  donner  Heu  ä  des  troubles  avec  la  France.  Quoi  qu'il 
cn  soit,  ce  n'est  qu'une  simple  supposition  de  ma  part,  que  vos  avis 
ulterieurs  me  mettront  ä  m£me  de  mieux  apprecier. 

En    attendant , 3    un    courrier    du    prince   Charles    de    Liechtenstein 

a    portd    au    comte    de  Mercy  une  lettre  tres  pressante  du  marechal  de 

Lacy  pour  le  marechal  de  Noailles,   par  laquelle  ce  dernier  a  ete  requis 

de    prolonger   le    conge  donne  ä  une  actrice  de  son  theätre  particulier, 

dont   le    marechal    de    Lacy    parait    si    epris    qu'il    desire    de    la   garder 

encore    ä  Vienne.     Cette    actrice    se    nomine  Chateau ,    et  le  courrier  a 

ete  renvoye  tout  de  suite  avec  la  Prolongation  du  conge  demande.     Je 

ne  vous  fais  part  de  cette  anecdote  que  parceque  je  n'ai  jamais  suppose 

tant  de  passion  pour  le  sexe  au  marechal  Lacy. 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24  285.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  novembre  1775. 

Je  me  sers  de  cette  occasion ,  en  vous  accusant  la  re'ception  de 
votre  depeche  du  8  de  ce  mois ,  pour  vous  decouvrir  dans  la  plus 
grande  confidence  ma  facon  de  penser  sur  les  affaires  de  Pologne,  qui 
vous  servira  de  direction  dans  votre  conduite ,  mais  dont  vous  vous 
garderez  en  meme  temps  de  rien  laisser  entrevoir  ä  ame  qui  vive. 

Plus  la  Pologne  sera  divisee  et  en  troubles ,  plus  eile  se  trouvera 
en    confusion ,    et    plus    la    Diete    prochaine4    s'efforcera    peut-etre   de 

1  Riedesel  berichtete :  „Golizyn  affecte  de  negliger  le  prince  Kaunitz ,  et 
celui-ci  parait  reveur,  pensif  et  occup6.  J'induis  de  lä  que  la  cour  de  Russie 
a  de  l'humeur  contre  le  silence  de  celle  d'ici  (vergl.  S.  292),  et  que  le  prince 
Kaunitz  en  est  embarrasse."  —  *  Vergfl.  S.  287.  —  5  Das  folgende  nach  dem 
Bericht  von  Goltz,  Fontainebleau  2.  November.  —  »  Vergfl.  S.  285. 
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renverser    les    arrangements    slatues    par    les  Russes ,    d'autant    mieux  et 

plus    avantageux    je    pense    que    cela    sera    pour    nies     interets.       Le 

mecontentement    de    la    Russie    contre    les    Polonais    ne    peut  que  nous 

•convenir.     II  nous  rend  en  quelque  fac,on  necessaires  ä  cette  puissance, 

au  lieu  que  la  paix  et  la  tranquillite   en  Pologne  y  fixera  constamment 

les    esprits    au    Systeme    de    nie    brouiller    avec    la  Russie  et  les  portera 

ä    intriguer    en    consequence.     II    est    donc    fort    ä    souhaiter  pour  nous 

que    les    gens    oü    vous    etes ,    fassent    toutes    les    sottises  possibles  pour 

irriter  la  Russie  et  s'attirer  sa  mauvaise  humeur.     La  sortie  des  troupes 

russes    de    Pologne   les    leur    fera    hasarder    avec    nioins    de    retenue    et 

d'autant  plus  tot.    Gardez-vous,  par  consequent,  de  les  retenir  de  faire 

de    ces   demarches  inconsiderees ;    que  leurs  sottises ,    bien  loin  de  vous 

faire  de  la  peine ,  vous  donnent ,  au  contraire ,  du  plaisir ;   mais  cachez 

de   le    faire    remarquer,    et    si,    sous  main  ou  par  des  canaux  indirects, 

vous  pouvez  contribuer  ä  leur  en  faire  faire,  n'en  perdez  pas  l'occasion, 

mais   que    ce    soit    toujours    sans    y    paraitre    ou    vous    faire  soupconner 

seulement    d'y    avoir    quelque   part.     Je    me  repose  en  ceci  entierement 

sur  votre  prudence. 

Feder  lc. 

Nach  dem  Conccpt. 


24286.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cjoltz  berichtet,  Fontainebleau  5.  November:  „II  n'est  plus  question  de 
Danzig:1  le  ministere  ne  m'en  a  pas  sonne  le  moindre  mot,  et  je  commence  ä 
croire  qu'il  ne  voudra  pas  se  meler  de  cette  affaire.  II  n'est  plus  question  de 
la  Suede  et  du  nouveau  traite  de  subsides. 2 

Ce  qui  plus  que  tout  cela  interesse  ma  curiosite,  c'est  l'arrivee  du  ministre 
de  Baviere  k  Fontainebleau  et  trois  Conferences  qu'il  a  eues  avec  le  comte  de 
Vergennes.  Comme  il  n'est  pas  dans  l'usage  depuis  longtemps  de  paraitre  au 
voyage  de  la  cour,  j'avais  soupgonne,  occupe  comme  je  le  suis  de  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  ä  la  succession  de  la  Baviere,  que  ce  ministre  pouvait  avoir 
et€  Charge  de  quelque  objet  relatif  aux  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  cette 
succession.  Mais  j'ai  appris  que  le  motif  de  sa  venue  et  de  ses  Conferences 
avait  ete  de  demander  l'agrement  du  Roi  pour  un  colonel  dans  le  regiment 
royal  Baviere,  et  en  meme  temps  de  faire  sa  cour  au  comte  de  Saint-Germain. 
Le  ministre  de  Deux-Ponts  qui  avait  egalement  concu  de  l'ombrage  sur 
l'apparition  du  comte  d'Eyck,  m'a  confirme  les  avis  qui  m'avaient  ete  donnes 
ä  cet  egard.  Ce  dernier  me  parait  toujours  einpresse  de  gagner  ma  confiance ; 
il  m'a  laisse  entrevoir  en  dernier  lieu  que  l'idee  du  duc  de  Deux-Ponts  etait 
que  la  cour  de  Vienne  proposerait  ä  V.  M.,  en  compensation  des  arrangements 
qu'elle  medite  en  Baviere,  de  Lui  ceder  quelques  districts  en  Westphalie,  outre 
les  deux  margraviats  de  Baireuth  et  d'Ansbach,  qui  doivent  tomber  un  jour 
sous  Sa  domination;  car  il  ne  faut  pas  douter,  a-t-il  ajoute,  que  cette  cour  de 
Vienne  ne  veuille  porter  en  ligne  de  compte  ces  deux  dernieres  possessions. 
Quelque  peu  ingenieux  que  soient  ces  discours  du  ministre  de  Deux-Ponts, 
cependant  ils  sont  encore  au-dessus  de  sa  portee ;  ce  qui  me  confirme  dans  mon 

1  Vergl.  S.  260.  —  ~~  Vergl.  S.  229. 
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Premier   sentiment.   qu'il   ne   parle   point   de   son  chef    et   que   ces   discours  lui 
sont  suggeres  .  .  . 

Le  discours  que  le  roi  d'Angleterre  a  prononce  ä  l'ouverture  du  Parlement, 
a  donne  matiere  ici  ä  beaucoup  de  reflexions:  l'article  surtout  oü  il  fait  mention 
des  offres  qui  lui  ont  ete  faites  de  secours  etrangers  pour  subjuguer  les  colonies,' 
a  ete  iaterprete  de  toute  maniere :  les  uns  ont  attribue  ces  offres  au  Portugal, 
le  plus  grand  norabre  a  la  Russie,  d'autres  enfin  ä  V.  M." 

Potsdam,  16  novembre  1775. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  5  de  ce  mois 
que  le  ministere  ne  parle  plus  de  l'affaire  de  Danzig  et  parait  plutöt 
l'avoir  entierement  oubliee.  A  bien  considerer  les  choses ,  eile  ne 
saurait  non  plus  aftecter  le  commerce  francais ,  et  il  lui  peut  &tre 
indifferent  que  les  droits  se  paient  dans  mon  port  ou  dans  la  ville ,  ce 
qui  fait  le  principal  objet  de  ma  dispute  avec  la  derniere.  D'ailleurs, 
un  peu  de  reflexion  fera  sentir  ä  ce  ministere  qu'il  y  a,  ä  l'heure  qu'il 
est,  des  objets  bien  plus  importants  qui  exigent  son  attention. 

Lattaire  de  la  succession  de  Baviere  y  appartient  e'galement.  Elle 
devient  encore  plus  interessante  depuis  le  deces  du  duc  de  Deux-Ponts, 
qui  est  mort  le  5  ä  3  heures  du  matin ,  selon  les  uns  d'une  maladie 
de  poitrine  et  selon  les  autres  des  suites  dune  chute  qu'il  a  faite  ä  la 
chasse  par  force.  Ce  Prince  doit  avoir  eu  une  grande  infiuence  dans 
les  affaires  de  la  cour  palatine ,  et  le  portrait  qu'on  fait  de  son 
successeur, 2  n'est  pas  des  plus  avantageux.  En  attendant,  tout  ce  que 
vous  m'avez  marque  jusques  ici  au  sujet  de  la  succession  de  Baviere, 
ne  me  satisfait  point.  Mes  ordres  precedents  vous  auront  dejä  appris 
que  je  voudrais  que  vous  pussiez  engager  les  ministres  des  deux  cours 
palatines  ä  s'expliquer  sur  cet  article  avec  le  ministere  de  Versailles, 
afin  de  penetrer  sa  facon  de  penser.  Vous  n'oublierez  donc  pas  de 
les  y  porter,  quoique  sans  la  moindre  affectation,  pour  me  rendre 
compte  de  la  reponse  qu'on  leur  fera. 

Tout  le  reste  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  me  parait 
point,  dans  le  moment  pre'sent,  de  grande  consequence.  II  est  assez. 
evident  que  le  comte  Maurepas  se  melera  fort  peu  des  affaires  etrangeres. 
Le  sieur  Juigne  n'a  jusques  ici  encore  rien  dit  en  Russie ;  il  se  tient, 
au  contraire,  clos  et  boutonne  et  parait  etre  extremement  novice  dans 
les  affaires; 3  de  sorte  qu'il  faut  attendre  ce  qui  en  arrivera  ulterieurement. 

Le  röle  de  la  Suede  en  fait  de  politique  est  aussi  bien  chetif,  et 
je  pense  que  les  puissances  etrangeres  fönt  une  grande  sottise  de  lui 
accorder  des  subsides.  Elles  les  donneront  ä  pure  perte ,  et  jamais 
elles  en  retireront  le  moindre  avantage. 

Pour  la  harangue  du  roi  d'Angleterre  ä  son  Parlement,  eile  porte 
l'empreinte  dune  trop  grande  confiance  d'obtenir  un  corps  de 
20000    hommes   de    la    Russie.     Mais    cette    negociation    s'en    est    allee 

1  Vergl.  S.  296.  —  *  Herzog  Karl.  —  3  Yergl.  S.  292. 
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ä  vau-1'eau,  et  la  derniere  lui  a  donne  tin  refus  formel ,  quoique  tres 
poli. *  On  presume  donc  que  S.  M.  Britannique  s'adressera  ä  la 
Hollande  pour  obtenir  quelques -uns  de  ses  regiments  etrangers ,  ou 
a  la  Hesse  et  a  la  cour  de  Brunswick  pour  prendre  de  leurs  troupes 
ä  sa  solde.  D'autres  associent  encore  ä  ces  cours  celle  de  Saxe,  et 
tel  est  ä  peu  pres  le  commentaire  qu'on  fait  sur  cette  harangue ;  de 
sorte  qu'il  ne  me  reste  rien  ä  ajouter. 

xr    r.  ,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24287.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  novembre  1775. 

La  nouvelle  de  l'entier  et  parfait  retablissement  de  la  Reine 
douairiere,  rna  soeur,2  que  vous  m'annoncez  par  votre  depeche  du 
3  de  ce  mois ,  me  fait  un  plaisir  infini;  vous  le  temoignerez  ä  cette 
Princesse  par  un  compliment  de  nia  part  et  l'assurerez  de  la  joie  vive 
et  sincere  que  je  ressentais  de  la  savoir  bien  portante. 

Quant  au  reste  du  contenu  de  votre  susdite  depeche ,  il  est  ä 
presumer,  comme  vous  dites ,  que  la  France  n'est  nullement  edifiee  de 
l'dtroite  union  qui  parait  regner  entre  le  Roi  et  la  Reine  son  epouse,  ; 
par  la  crainte  que  l'influence  du  Danemark  n'en  prenne  un  accroisse- 
ment;  que  cette  mauvaise  humeur  n'influe  sur  le  traite  de  subsides 
que  la  cour  oü  vous  eres ,  a  dessein  de  renouveler  avec  celle  de 
Versailles,  et  que  la  ne'gociation  ä  ce  sujet  n'echoue  entierement. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24  288. '  AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  novembre  1775. 

Il  m'etait  difficile  jusqu'ici  de  comprendre  la  maniere  dont  la  Suede 
avait  re'ussi  ä  l'e'gard  de  son  emprunt  en  Hollande,  mais  votre  depeche 
du  10  de  ce  mois  m'ouvre  l'intelligence  lä-dessus  en  m'apprenant 
comment  la  chose  a  ete  possible  et  de  quelle  facon  S.  M.  Suedoise 
a  trouve  moyen  d'obtenir  de  l'argent. 4  II  s'agit  de  voir  maintenant 
si  on  sera  exact  en  Suede  pour  acquitter  les  interets ,  et  si ,  avec  le 
temps,  on  ne  mettra  pas  un  accroc  k  leur  payement. 

En  attendant,  j'ai  etd  surpris  de  voir  par  le  contenu  de  votre 
susdite    depeche    que    le   besoin    du  numeraire  avait  fait  entamer  egale- 

1  Vergl.  S.  291.  —  2  Königin  Ulrike  hatte  an  Fieber  und  Erkältung'  ge- 
litten. —  3  Königin  Sophia  Magdalene  war  eine  geborene  dänische  Prinzessin.  — 
+  Thulemeier  führte  den  Erfolg  der  schwedischen  Anleihe  (vergl.  Nr.  24257)  auf 
Geldüberfluss  in  Holland  und  geschickte  Fassung  ihrer  Bedingungen  zurück. 
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ment  une  pareille  negociation  par  la  cour  de  Madrid ,  *  couronne  qui 
naguere  a  fait  la  riche  succession  des  biens  des  Jesuites  situes  dans 
ses  Etats ,  qu'on  evalue  ä  des  sorames  enormes  et  plus  que  süffisantes 
pour  fournir  a  toutes  les  depenses  requises  pour  une  guerre.  Si  donc, 
malgre  cela ,  la  Situation  de  cette  puissance  est  teile  d'etre  obligee 
d'avoir  recours  ä  des  emprunts  etrangers ,  il  se  pourrait  que  la  France 
en  fit,  de  son  cöte ,  autant,  et  vous  ne  manquerez  pas,  pour  cet  ettet, 
de  me  mander  ce  qui  en  est  de  cette  derniere  ä  cet  egard  et  si  l'on. 
ne'gocie  pareillement  pour  son  compte  lä  oü  vous  etes. 2 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

24289.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  iö  novembre  1775.? 

Madame  ma  Sceur.  Un  nouvel  acces  de  goutte  qui  rn'etait 
survenu, 4  m'avait  mis  hors  d'etat  de  repondre  ä  V.  M.  Je  La  remercie 
sincerement  de  la  part  qu'Elle  daigne  prendre  ä  mes  infirmites  ;  j'espere 
qu'ä  present  que  ma  convalescence  parait  me  rassurer  contre  de  nouvelles- 
rechutes,  je  serai  en  etat  de  Lui  prouver  ma  reconnaissance. 

Jusqu'ici ,  Madame ,  les  projets  de  la  France  et  du  roi  de  Pologne 
ont  echoue  ä  Moscou.  Les  intentions  de  la  cour  de  Versailles5  sont 
connues  de  l'imperatrice  de  Russie  et  de  son  ministere.  Ils  sont  sur 
leurs  gardes,  et  M.  de  Juigne  ne  parait  pas  un  homme  ne  pour  operer 
des  revolutions  dans  les  Etats. 6  Les  courriers  d'Angleterre  ont  eu  des 
depeches  pour  demander  ä  l'imperatrice  de  Russie  un  secours  de 
20  000  hommes  que  les  Anglais  ont  voulu  envoyer  en  Amerique  contre 
leurs  colonies.  Ils  ont  recu  un  refus, 7  corame  ils  devaient  s'y  attendre. 
Cela  ne  cimentera  pas  une  amitie  bien  dtroite  entre  ces  deux  puissances ; 
et,  pour  le  roi  de  Suede,8  il  n'a  qu'ä  s'en  prendre  ä  sa  propre  con- 
duite,  s'il  indispose  ses  voisins  contre  lui. 

1  Es  handelte  sich  um  eine  Anleihe  von  15  Millionen  Livres  tournois  für 
Kanalbauten  in  Spanien.  —  2  Am  1 7.  November  schreibt  der  König-  an  Arnim : 
.,La  sterilite-  qui  regne  dans  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  prouve  en  quelque 
sorte  la  justesse  de  l'opinion  qu'il  me  semble  vous  avoir  donne  ä  connaitre  par 
mes  pr£c£dentes ,  qu'il  ne  peut  guere  se  passer  dans  le  moment  present  rien 
d'important  lä  oü  vous  etes."  —  3  Die  undatirte  Ausfertigung  trägt  den  Ein- 
gangsvermerk: „recu  le  24  novembre  1775"  :  das  Datum  nach  einer  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei.  —  4  Vergl.  S.  289.  Anm.  5.  —  5  Juliane  Marie  schrieb,  4.  November 
(ohne  Ort):  „II  y  a  bien  des  gens  qui  ne  travaillent  que  pour  nous  d£sunir  et 
qui  sont  fort  occupes  ä  semer  la  discorde  entre  V.  M.  et  l'imperatrice  de  Russie. 
Les  Francais  epient  l'heure  du  berg  er,  pour  se  glisser  lä,  et  les  Anglais,  quoique 
dans  des  vues  oppos^es,  ne  seraient  pas  faches,  s'ils  pourraient  diminuer  lä 
l'influence  de  V.  M.  pour  y  substituer  la  leur.  Des  courriers  qui  vont  et 
viennent  entre  Moscou  et  Londres,  et  dont  l'objet  parait  mysterieuY,  pourraient 
donner  ä  penser."  —  h  Vergl.  S.  292.  —  7  Vergl.  S.  291.  —  8  Juliane  Marie 
bezog  sich  auf  die  Erklärung  Ostermanns  gegenüber  Nolcken  betreffend  die 
Aufnahme  Schuwalows  in  Schweden  (vergl.  Nr.  24297). 
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Je    demande    pardon    ä    V.  M. ,    si   je    ne    m'etends  pas  davantage 

sur  ces  matieres ;    raon   extreme  faiblesse  m'empeche  encore  de  pouvoir 

£tre    plus    prolixe.     C'est    en    faisant    mille    voeux    pour   la  conservation 

de   Sa   personne   auguste   que   je   La   prie    de    nie   croire   avec   la  plus 

haute    estime    et    le    plus    tendre    attachement,    Madame    ma  Soeur ,    de 

V.  M.  le  bon  frere  et  fidele  beau- frere  , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24290.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRüSSE  A  RHEINSBERG. 

1  rinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  14.  November:  „J'espere  que  l'ebullition 
que  vous  avez  prise , '  servira  ä  vous  retablir  entierement.  Je  vous  supplie  de 
daigner  me  donner  des  nouvelles;  c"est  l'interet  le  plus  tendre  ä  votre  con- 
servation qui  rne  les  fait  desirer. 

J'ai  Thonneur  de  vous  envo}rer  une  lettre  que  j'ai  regue  de  l'Imperatrice ; 
vous  verrez,  mon  tres  eher  frere,  qu'elle  m'invite  pour  Päques,  ce  qui  en  Russie 
tombe  au  14  d'avril. 2  Au  cas  que  vous  voulez  que  j'aeeepte  cette  proposition, 
il  faut  que  je  parte  vers  la  fin  de  mars;  je  vous  supplie  de  me  faire  connaitre 
votre  volonte,  mon  tres  eher  frere,  pour  que  je  puisse  Tecrire  definitivement 
ä  l'Imperatrice.  Vous  verrez  egalement  avec  quelle  ardeur  eile  demande  le 
cordon  de  l'aigle  noir  pour  le  marechal  de  Rumänzow  et  pour  Potemkin. 
Comme  je  suppose  que  vous  voudrez  donner  cette  preuve,  mon  tres  eher  frere, 
de  votre  amitie  ä  l'Imperatrice,  je  crois  devoir  en  meme  temps  vous  demander 
si  vous  [ne]  trouveriez  point  convenable  que  j"£crive  que  vous  me  chargeriez,  ä  mon 
arrivee  ä  Petersbourg,  de  [leur]  remettre  les  deux  cordons  en  votre  nom.  C'est 
que  cela  me  ferait  bien  recevoir,  me  donnerait  une  occasion  de  faire  valoir 
Tempressement  avec  lequel  vous  tachez  d'obliger  l'Imperatrice,  et  me  mettrait 
en  plus  grande  liaison  avec  Potemkin,  au  moyen  de  quoi  je  pourrais  mieux  reussir 
dans  tout  ce  qui  concerne  vos  interets.  Je  vous  supplie,  mon  tres  eher  frere, 
de  daigner  me  communiquer  bientöt  vos  volontes  .  .  . 

Vous  avez  la  bonte,  mon  tres  eher  frere,  de  vous  interesser  ä  ma  sante, 
eile  est  entierement  remise." 

[Potsdam]  17  novembre  [1775]. 

Mon  tres  eher  Frere.  La  bonne  nouvelle  de  votre  sante  que  vous 
me  donnez,  mon  eher  frere,  me  rejouit  infiniment.  Puisque  vous  voulez 
savoir  l'etat  oü  je  me  trouve ,  je  vous  dirai  que  je  crois  que  je  n'ai 
plus  ä  craindre  de  nouveaux  acces  de  goutte ;  mais  je  suis  d'une 
faiblesse  extreme,  et  mes  nerfs  fatigue's  et  enerves  par  les  douleurs  de- 
la  goutte  voudront  du  temps  pour  me  preter  et  me  rendre  leurs 
offices   ordinaires. 

1  Vergl.  S.  290.  —  ;  Katharina  IL  schreibt,  Moskau  6.  October  (a.  St.)r 
dem  Prinzen:  „Si  ce  n'est  pas  ä  Tsaritzina  (bei  Moskau)  que  j'aurai  le  plaisir 
de  voir  cette  annee-ci  V  A.  R. ,  je  me  flatte  que  ce  sera  apres  Päques  de 
l'annee  qui  vient,  qu'Elle  honorera  Zarskoe  Selo,  Peterhof  et  Oranienbaum  de 
Sa  presence."  Das  Schreiben  der  Kaiserin  ist  vollständig  abgedruckt  bei  Krauel, 
a.  a.  O.,  S.  151  f. 
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Je  vous  rends  mille  grace  de  la  lettre  de  l'Imperatrice  que  vous 
avez  eu  la  bonte  de  m'envoyer;  je  vous  la  remets ,  mon  eher  frere, 
pour  que  vous  puissiez  y  repondre.  Je  ne  vois  aueun  pretexte  de 
refuser  ä  l'Imperatrice  la  visite  qu'elle  desire  que  vous  lui  fassiez ; 
j'avoue  que,  pour  notre  Situation  politique,  je  n'envisage  rien  de  plus 
avantageux,  mon  eher  frere,  que  le  sejour  que  vous  ferez  ä  cette  cour. 
Vous  comprenez  facilement  que  je  ne  refuserai  pas  des  ordres  ä  l'Impera- 
trice, quoique  ce  Tapouquin  meriterait  plutöt  d'etre  mis  aux  galeres 
que  de  jouir  de  de"corations.  La  politique  veut  qu'on  passe  sur  de 
telles  reflexions ,  oü  l'interet  de  l'Etat  doit  l'emporter  sur  les  idees 
stoiques.  Si  vous  voulez  vous  charger  de  ces  ordres ,  vous  me  ferez 
grand  plaisir,  parceque  l'Imperatrice  sera  flattee  que  ses  proteges  soient 
honores  par  vos  mains. 

Quant  ä  nos  affaires  de  Danzig ,  quant  ä  nos  affaires  de  Pologne, 
je  me  propose  de  faire  dresser  deux  memoires,  oü  se  trouvera  la  suite 
des  negociations  et  de  tout  ce  qui  s'est  passe  au  sujet  de  ces  con- 
testations , 1  pour  vous  mettre  bien  au  fait ,  mon  eher  frere ,  de  l'etat 
de  la  cause ,  des  objeetions  des  Russes  et  des  raisons  sur  lesquelles 
nous  fondons  nos  droits;  ce  qui  est  d'autant  plus  necessaire  que,  faute 
de  ces  eclaircissements ,  on  pourrait  vous  embarrasser  ä  Petersbourg, 
en  vous  parlant  de  choses  dont  vous  ignorez  le  fil.  Mais  j'espere  bien 
encore  vous  parier  sur  toutes  ces  matieres ,  pour  que  vous  en  sachiez 
autant  que  moi-meme. 

Je  n'ai,  pour  cette  fois,  rien  appris  d'interessant  de  Vienne.  Voici 
des  bulletins  de  France 2  par  lesquels  vous  verrez  bien  des  balivernes, 
tant  vraies  que  fausses. 

Le  prince  de  Deux-Ponts  vient  de  mourir. ?  Les  ministres  palatins, 
tant  ä  Paris  qu'ä  Dresde ,  commencent  ä  s'ouvrir  envers  les  miens  des 
projets  des  Autrichiens  sur  la  Baviere. 4  Je  suis  ä  present  oecupe  ä 
savoir  par  eux  ce  que  la  France  pense  de  ces  projets ,  pour  etre  en 
etat  de  juger  de  la  disposition  verkable  des  esprits  et,  par  consequent, 
de  la  tournure  que  prendra  cette  affaire  ä  la  mort  du  Bavarois. 

En  attendant  j'arrange  tout  d'avance,  mon  eher  frere,  pour  que 
vous  trouviez  des  fonds  ä  Petersbourg,  et  pour  les  depenses  de  votre 
voyage,  faisant  mille  vceux  pour  votre  conservation  ,  ä  laquelle  je  suis 
plus  attache  que  personne ,  par  la  haute  estime  et  la  tendresse  avec 
laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Xr.  24291.  Am  18.  November  unterrichtet  der  König-  Solms  von  der 
an  Prinz  Heinrich  ergangenen  förmlichen  Einladung  Katharinas  II. :  ,Je  me 
promets  beaueoup  de  son  intervention  et  de  ses  entretiens  avec  eile  et  avec 
son  ministere,  pour  aplanir  les  petites  difficultes  que  Tarrangement  de  mes  limites 
en  Pologne  et  de  mes  affaires  avec  la  ville  de  Danzig  ont  jusques  ici  rencontrees 
ä  la  cour  oü  vous  etes."  —  2  Liegen  nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  300.  —  4  Vergl.  für 
die  Eröffnungen  von  Pachelbel  S.  273.  274.  299  und  von  Hällberg  S.  120.  151. 
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24291.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  novembre   1775. 

Le  voyage  de  raon  frere  Henri  en  Russie  etant  maintenant  decide 
et  son  depart  fixe  au  mois  de  mars  de  l'annee  qui  vient, '  il  s'agit  de 
le  mettre  au  fait  de  la  position  actuelle  de  mes  affaires  ä  cette  cour. 
Personne  ne  la  connait  mieux  que  vous,  et  personne  ne  saurait,  par 
consequent ,  en  faire  im  tableau  plus  juste  et  plus  exact.  La  forme 
de  memoire  me  parait  la  plus  propre  pour  eclairer  ce  Prince  sur  le.s 
principaux  objets  de  negociation  entre  les  deux  cours,  et  vous  me  ferez 
plaisir  de  vous  charger  de  cette  besogne.  Pour  vous  diriger  dans  ce 
travail ,  je  ne  vous  dissimulerai  point  que ,  pour  donner  ä  toutes  ces 
differentes  matieres  la  precision  et  clarte  necessaires ,  il  conviendra  de 
les  separer  et  d'en  former  deux  memoires. 

Le  premier  pre"sentera : 

i°  une  note  exacte  et  detaillee  de  tous  les  districts  que  j'ai  pris 
en  possession,  y  compris  le  port  de  Danzig; 

20  un  tableau  fidele  et  exact  de  l'obstination  du  magistrat  de 
Danzig  ä  se  raidir  contre  toutes  les  voies  de  conciliation  que  je  lui  ai 
fait  proposer, 2  tout  comme 

30  de  la  negociation  infructueuse  de  la  Russie  pour  moyenner  par 
sa  mediation  un  accommodement  avec  cette  ville, 3   et  enfin 

40  les  motifs  qui  m'ont  engage  ä  faire  percevoir,  dans  mon  port, 
les  memes  droits  qui ,  avant  la  prise  de  possession  ,  se  payaient  dans 
la  ville. 

Un  precis  et  resume  de  notre  negociation  pour  fixer  les  limites 
de  mes  acquisitions  et  possessions  en  Pologne  fournira  l'etoffe  au  second 
memoire.     Vous  pourrez  lui  donner  quatre  parties.     La 

iire  contiendra  l'article  du  traite  de  partage  oü  il  s'agit  de  ma 
portion  et  qui  me  designe  maitre  des  deux  rives  de  la  Netze ;  la 
seconde  representera 

20  toute  l'etendue  que  la  cour  de  Vienne  a  donnee  ä  ses  acquisi- 
tions en  Pologne.     Dans  la 

3lme  vous  ferez  mention  de  l'avis  du  comte  de  Panin  de  m'entendre 
sur  nos  extensions  reciproques  avec  cette  cour,  et  des  assurances  que 
ce  ministre  a  ajoutees  que  sa  cour  acquiescerait  au  concert  que  nous 
aurions  forme  ä  cet  egard ; 4  et,  enfin,  dans  la 

4ime  vous  justifierez  notre  derniere  petite  extension  sur  la  Netze, s 
ä     laquelle     non     seulement    l'egalite    entre    les     portions     des     cours 

1  Vergl.Nr.  24290.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXII,  655;  XXXIII,  655.  667:  XXXIV. 
392.  393;  XXXV,  547.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIII,  667.  66S;  XXXIV,  393;  XXXV, 
547;  XXXVI,  535.  —  4  Vergl.  S.  24S.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXV,  546. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  20 
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copartageantes ,  qui  avait  fait  la  base  de  notre  Convention,  mais  aussi 
la  propre  declaration  de  la  Russie  m 'avait  autorise. 

Je  vous  laisse  le  soin  de  faire  entrer  dans  ces  deux  me'moires 
toutes  les  observations  que  vous  jugerez  propres  a  assurer  un  triomphe 
complet  ä  ma  bonne  cause.  Mais  il  me  parait  surtout  essentiel  de 
faire  observer  la  grande  difterence  qui  se  trouve ,  malgre  mes  petites 
extensions ,  entre  ma  portion  et  celle  de  l'Autriche ,  tant  par  rapport 
a  l'etendue  du  terrain  qu'ä  l'egard  de  la  population  et  des  revenus. 
A  tous  ces  differents  egards ,  l'Autriche  a  gagne,  sans  exageration ,  le 
double;  et,  afin  de  faire  sentir  d'autant  mieux  ma  moderation,  vous 
n'oublierez  pas  d'evaluer  les  possessions  de  cette  derniere  au  double 
des  miennes,  en  milles  carres,  tout  comme  sa  population  ä  i  800000  ämes 
et  ses  revenus  ä  trois  millions,  et  d'ajouter  que,  nonobstant  toute  cette 
disproportion  enorme,  je  m'e'tais  offert  de  rendre  toutes  mes  petites 
extensions ,  du  moment  que  la  cour  de  Vienne ,  pour  mettre  au  moins 
quelque  egalite  entre  nos  acquisitions  respectives ,  rendrait  egalement 
les  siennes. 

D'ailleurs ,  vous  ne  negligerez  point  non  plus  d'appuyer ,  dans  ces 
me'moires,  sur  le  principe  qui  a  dirige  et  preside  ä  tout  ce  partage,  et 
qui,  comme  vous  savez,  a  e'te  de  prevenir  une  guerre  generale,  que  la 
combinaison  des  differents  inte'rets  des  puissances  de  l'Europe  rendait 
tres  vraisemblable;  principe  que,  pour  mon  particulier,  j'ai  suivi  d'autant 
plus  scrupuleusement  dans  toutes  mes  demarches  que  je  sentais  bien 
qu'une  teile  guerre  ne  saurait  jamais  convenir  ä  la  Russie,  apres  etre 
ä  peine  sortie  dune  guerre  aussi  onereuse  qu'elle  a  eu  ä  soutenir 
aussi  longtemps   avec  la  Porte. 

Enfin ,    vous    donnerez    ä   ces    deux    memoires    toute    la    precision 

possible ,    afin    que    mon   frere  Henri  puisse  tenir  en  Russie  un  langage 

accordant    avec    celui    du   comte    de  Solms    et   ne    rien    avancer  qui  ne 

soit    ä    l'unisson    de  mes  declarations  precddentes ;    et  des  que  vous  les 

aurez  rediges,  vous  aurez  soin  de  me  les  adresser.  _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung'. 


24  292.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  19.  November  1775. 

Mir  ist  es  sehr  angenehm  gewesen,  aus  Eurem  Rapport  vom 
17.  Octobris  zu  vernehmen,  dass  sowohl  der  Fürst  Repnin  als  Euer 
Successor  glücklich  daselbst  eingetroffen  ist. 

Dass  hiernächst  nach  eben  diesem  Bericht  die  Pforte  suchen  wird, 
den  Frieden  mit  Persien  zu  erhalten , J  solches  ist  wohl  leicht  ein- 
zusehen,    und  Ich   zweifle  im  geringsten  nicht,    dass  sie  alles  mögliche 

1  Vergl.  S.  254. 
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anwenden  wird,  um  ruhig  und  still  zu  bleiben.  Die  letztere  Campagne 
gegen  Russland  muss  ihr  nothwendig  alle  Lust  vergehen  lassen ,  einen 
neuen  Krieg  anzufangen ,  und  Ich  wollte  beinahe  garantiren ,  dass  sie 
sich  in  den  ersten  zwanzig  Jahren  nicht  viel  rühren ,  sondern  nur 
suchen  wird,  alles,  so  viel  thunlich,  in  statu  quo  zu  erhalten. 

Es  ist  wahr ,  die  tartarschen  Unruhen  können  zwischen  ihr  und 
Russland  zu  verschiedenen  Soupcons  Anlass  geben , T  allein  am  Ende 
wird  sie  doch  letzterem  immer  nachgeben. 

Uebrigens  danke  Ich  Euch  für  die  zu  Smyrna  committirte  Feigen- 
bäume und  Weinstöcke.  „    .  .       .    . 

h  n  der  1  eh. 

Nach  dem  Concept. 

24293.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  novembre  1775. 

Si  le  marechal  Lacy  a  conserve  l'influence  dans  le  departement 
de  guerre  que  votre  depeche  du  1 1  lui  attribue , 2  je  doute  fort  que  le 
projet  de  reduetion 3  emportera  son  suffrage;  et  comme  vous  n'en 
sonnez  plus  mot,  il  est  ä  prdsumer  qu'on  se  bornera  ä  celle  qui  a  dejä 
eu  lieu  dans  la  cavalerie. 4 

Quant  ä  la  negociation  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Turin, 
qui,  selon  la  meme  depeche,  intrigue  si  fort  l'ambassadeur  de  Venise 
et  les  autres  ministres  des  cours  d'Italie ,  vous  savez  dejä  que  je  la 
regarde  comme  une  grande  bagatelle. 5  Peut-etre  ne  s'y  agit-il  que 
de  la  cession  ou  de  l'echange  de  quelques  hameaux  qui  ne  vaudront 
sürement  pas  la  peine  d'exciter  si  fort  l'attention  des  autres  puissances. 

La  mort  du  duc  de  Deux-Ponts6  dont  vous  aurez  dejä  recu  la 
nouvelle ,  pourra  la  meriter  bien  davantage ,  et  s'il  est  vrai  que  son 
neveu  et  successeur  est  fort  borne,  cet  evenement  fera  plaisir  ä  la 
cour  oü  vous  etes ,  dans  l'esperance  d'avoir  meilleur  jeu  avec  lui  pour 
ses  vues  sur  la  succession  de  Baviere. 

1  Zegelin  berichtete:  „Die  Tartarn  von  Kuban  seind  unzufrieden  mit  der 
Wahl  des  Dewlet  Geray  zum  Tartar-Chan  (vergl.  S.  61)  und  haben  einen 
andern,  namens  Schahin  Geray,  erwählet,  welchen  sie  scheinen  mit  Gewalt  unter- 
stützen zu  wollen,  welches  vielleicht  einen  innerlichen  Krieg  zwischen  diesen 
und  den  krimmischen  Tartarn  verursachen  dürfte.  Das  sonderbare  dabei  ist, 
dass  die  Pforte  sich  stellet,  als  wann  sie  die  Russen  in  Verdacht  hat,  die  Hände 
ins  Spiel  zu  haben,  und  letztere  glauben  ebenfalls  Grund  zu  haben,  die  Türken 
deshalb  zu  beschuldigen."  —  2  Riedesel  berichtete:  „Lacy,  quoique  retire  du 
departement  militaire  en  apparence  et  pour  la  representation ,  continue  near- 
moins  en  effet  ä  jouir  de  la  confiance  de  S.  M.  l'Empereur  pour  les  Operations 
importantes  et  pour  les  changements  ä  apporter  ä  cette  machine,  pendant  que 
le  marechal  Hadik,  quoique  decore"  du  nom  de  president  de  guerre,  n'est  en 
effet  que  le  premier  commis  de  ce  departement  et  celui  qui  expedie  les  affaires 
courantes."  —  3  Vergl.  S.  277.  —  4  Vergl.  S.  158.  —  5  Vergl.  S.  254.  259.  — 
6  Vergl.  S.  300. 
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Au  reste,  l'ide'e  de  la  reine  de  France  de  faire  epouser  ä  1  Empereur 
son  frere  la  soeur  cadette  de  son  epoux,  et  dont  je  vous  ai  dejä  informe 
par  mes  derniers  ordres , T  me  parait  toujours  fort  singuliere  et  tres 
opposee  meme  ä  la  facon  de  penser  de  S.  M.  I.  J'ai  aussi  bien  de  la 
peine  ä  ajouter  foi  ä  la  nouvelle  qu'on  m'en  a  donne'e,  parceque 
jusques  ici  vous  n'en  sonnez  encore  mot.  Toutefois,  comme  vous  etes 
sur  les  lieux ,   vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Xr.  24292)  wird  zur  Beförderung  Ubersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 


24294.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  novembre  1775. 

Le    de'part    de    mon    frere    Henri    pour    Petersbourg  n'etant  pas  si 

prochain,    il  n'y  a  rien  qui  exige  tant  de  promptitude  pour  rediger  les 

memoires    dont   je    vous    ai    charge.  -     Pourvu    qu'ils   soient  acheves  au 

mois  de  janvier  prochain,  ils  viendront  toujours  encore  ä  temps.     Mais 

afin    de    leur  donner  toute  la  precision  possible  et  n'y  rien  omettre  qui 

put  servir  au  but  auquel  ils  sont  destine's,  vous  ferez  bien  de  consulter 

les  differents  ordres  imme'diats  que  j'ai  adresses  sur  le  sujet  en  question 

au    comte    de    Solms    en    decembre    1774    et    en  janvier    et    fevrier    de 

cette  annee-ci,    comme    l'e'poque  oü  cette  affaire  fut  le  plus  agite'e .    et 

dont  je    vous   ai  fait  adresser  des  copies  en  son  temps ;    et  au  cas  que 

vous  trouvassiez  necessaire  d'en  voir  encore  d'autres,   le  greffe  de  mon 

cabinet  vous  sera  toujours  ouvert,  et  on  vous  fournira  toutes  les  copies 

dont    vous    pourriez  avoir  besoin  pour  donner  ä  ces  memoires  toute  la 

perfection  dont  ils  sont  susceptibles.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24295.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  novembre  1775. 

Je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  mander  sur  les  differends  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Turin ; 3  tout  me  persuade  plutöt  que,  l'objet 
de  ces  bisbilles  n'etant  qu'une  bagatelle,  elles  seront  bien  accommodees 
a  l'amiable. 

Quant  au  mecontentement  de  la  Russie  contre  la  Suede ,  je  suis 
bien  de  votre  sentiment ,  dans  votre  depeche  du  9  de  ce  mois,  que  le 
marquis   de   Juigne    aura    bien    de    la    peine   ä  disposer  l'impe'ratrice  de 

1  Vergl.  S.  29S.  —  -  Finckenstein  entschuldigte  sich,  Berlin  19.  Xoveinber, 
dass  er  die  Denkschriften  (vergl.  Xr.  24291)  nicht  sogleich  liefern  könne,  „comme 
il  faudra  que  je  relise  avec  attention  les  actes  de  quelques  annees,  pour  qu'il 
ne  m'echappe  rien  d'essentiel  sur  une  matit-re  si  importante':.  —  3  Vergl.  S.  269. 
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Russie   en    faveur   de    la    Suede   et    ä   retablir    une    meilleure    harmonie 

entre    ces    deux    puissances.  !     II   n'y    a   pas  la  moindre  apparence ,    et, 

au    reste ,    j'ai    tout    Heu    de    regarder    le    gouvernement    francais    actuel 

pour   tres    pacifique    et    de    me    persuader    que  celui  qui  se  trouve  ä  sa 

tete ,    ne    vise   qu'ä    laisser ,    pendant  son  administration ,    les  affaires  in 

statu   quo    et    d'e'viter    tout    ce    qui    pourrait  entrainer  sa  cour  dans  des 

rnesures  vigoureuses.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24  296.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  novembre  1775. 

Kn  combinant  toutes  les  diffe'rentes  parties  de  la  Situation  actuelle 
de  ladministration  britannique  vis -ä- vis  de  ses  colonies ,  je  suis  fort 
de  votre  sentiment  du  7  de  ce  mois  qu'elle  ne  pourra  guere  soutenir 
ses  mesures.  2  Je  vous  ai  deja  prevenu  qu'elle  n'obtiendra  pas  un 
homme  de  la  Russie;3  il  ne  lui  reste  donc  que  l'Allemagne  ,  d'oü  eile 
pourrait  tirer  quelques  troupes  auxiliaires ,  et  suppose  nieme  que  les 
cours  de  Cassel,  de  Brunswick  et  de  Dresde  lui  fournissent  4000  hommes 
chacune,  eile  se  trouvera  avec  ces  12000  hommes  encore  fort  loin  de 
son  compte  d'avoir  un  corps  de  60  000  hommes  ä  opposer  ä  ses 
colonies.  D'ailleurs ,  pour  ces  troupes  etrangeres  il  faut  des  subsides, 
et  si  la  nation  persiste  dans  son  Opposition,  eile  n'en  fournira  sürement 
point;  de  sorte  que  le  Roi  se  trouvera  hors  d'etat  de  pourvoir  ä  leur 
entretien.  Mais  il  faut  bien  que  S.  M.  Britannique  compte  assez  sur 
ses  corruptions  dans  le  Parlement  pour  etre  assuree  du  triomphe  de 
son  interet  personnel  sur  celui  de  la  nation.  Selon  mes  lettres  de 
France, A  Quebec  doit  avoir  eu  le  meme  sort  que  Halifax  et  se  trouver 
egalement  entre  les  mains  des  Provinciaux. 5  Ces  differents  succes  ne 
sauraient  manquer  ä  leur  inspirer  plus  de  fermete ,  et ,  selon  toutes  les 
apparences,  feront  hausser  leurs  pretentions.  Ils  demanderont  au  moins 
de  meilleures  conditions  que  celles  que  la  mere-patrie  leur  offre,  et 
ils  exigeront  sürement  un  commerce  plus  libre ,  et  de  vendre  leurs 
marchandises  ä  leur  gre  et  ä  qui  ils  le  jugeront  ä  propos.  Quelle  que 
soit    cependant    l'issue    de    ces    troubles,    il    me    semble  toujours  que  la 

1  Goltz  bezeichnete  den  unfreundlichen  Empfang  Schuwalows  in  Schweden 
(vergl.  S.  310)  als  neue  Schwierigkeit  für  die  Herstellung  freundlicher  Be- 
ziehungen zwischen  Petersburg  und  Stockholm.  —  2  Maltzan  berichtete:  „Le 
plan  du  ministere,  s'il  faut  en  venir  ä  des  voies  de  fait,  est  d'avoir,  la  campagne 
prochaine,  en  AmeYique  60000  hommes  de  troupes  de  terre,  28000  matelots  et 
72  vaisseaux  arm£s,  etablissement  bien  necessaire,  si  Ton  veut  en  venir  ä  bout. 
Mais  d'oü  et  comment  Ton  se  procurera  cette  force,  cela  passe  mon  imagination, 
suppose  meme  que  la  Russie  fournisse  200CO  hommes."  —  3  Vergl.  S.  294.  — 
*  Bericht  von  Goltz,  Fontainebleau  9.  Xovember.  —  5  Die  Nachrichten  waren 
verfrüht. 
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mere-patrie  n'y  gagnera  rien,  mais  qu'elle  aura  plutot  sujet  de  regretter 
les  pertes  et  les  dommages  que  cette  guerre  lui  aura  amenes.  * 

En  attendant  je  suis  surpris  que  la  nation  n'insiste  pas ,  dans  ces 
conjonctures ,  sur  un  changement  de  ministere.  Autrefois  il  lui  fallait 
bien  moins  d'embarras  pour  en  accuser  les  ministres  et  demander  leur 
eloignement,  et  ce  qui  me  parait  surtout  singuiier,  c'est  que  dans  toutes 
ces    differentes    scenes    le   nora  de  Bute  ne  paraisse  pas  une  seule  fois. 

Quant    aux    affaires    entre   l'Espagne    et    ie  Portugal ,    il  est  bien  a 

pre'sumer  que ,    la    derniere  n'ayant  aucun  secours  ä  se  promettre  de  la 

part    de  l'Angleterre    et    ne    pouvant    tenir    seule  tete  ä  l'Espagne ,    eile 

sera    obligee    de    ceder  et  d'accepter  les  conditions  que  celle-ci  voudra 

lui  accorder. 

Federi  c. 

Nach  dem  Concept. 


24297.     AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  novembre  1775. 

Le  retour  du  prince  de  Lobkowitz  et  du  baron  Swieten  ä  leurs 
postes  respectifs  ne  me  parait  pas  avoir  pour  motif  ce  que  le  prince 
Golizyn  vous  a  confie , 2  selon  votre  depeche  du  15  de  ce  mois.  II 
nie  parait  faux  et  controuve  au  moins  que  la  Russie  en  veuille  serieuse- 
ment  ä  la  Suede.  Ce  qui  cependant  peut  avoir  donne  Heu  aux 
apprehensions  de  l'Imperatrice-Reine,  c'est  la  Sensation  que  la  reception 
froide  et  peu  convenable  qu'on  a  fait  e'prouver  en  Suede  au  comte 
de  Schuwalow  ,  a  faite  en  Russie. 5  Le  comte  d'Ostermann  a  declare, 
a  cette  occasion ,  nettement  au  baron  de  Nolcken  que,  quoique 
rimperatrice  pretat  peu  d'attention  ä  ces  sortes  de  bagatelles ,  eile 
etait  cependant  bien  aise  de  faire  voir  ä  la  cour  de  Stockholm  que 
rien  ne  lui  echappait ,  et  qu'on  se  flattait  en  Russie  que  ce  procede 
n'avait  rien  de  premedite.  Le  baron  de  Nolcken,  apres  avoir  fait  mille 
excuses,  a  demandd  au  comte  Ostermann  s'il  parlait  en  ministre  ou  en 
particulier,  et  ce  dernier  lui  a  rdplique :  »Dites  que  c'est  moi  qui  vous 
a  parle.«  Voilä  tout  ce  qui  m'est  connu  du  mecontentement  de  la 
Russie,    mais  il  se  peut  tres  bien  que  l'ambassadeur  de  France,  voyant 

1  Am  20.  November  wiederholt  der  König  den  Befehl  an  Thulemeier, 
Nachrichten  über  den  Krieg  zwischen  England  und  den  Colonien  zu  senden.  — 
2  „Que  c'etait  l'appr6hension  que  S.  M.  1'ImpeVatrice-  Reine  avait  et  qui 
apparemment  lui  a  ete  inspiree  par  l'ambassadeur  de  France,  au  mcyen  de  ses 
£missaires,  comme  quoi  la  Russie  en  voulait  serieusement  ä  la  Suede,  qui  etait 
la  cause  de  Tacc^leration  du  depart  de  ces  ministres,  afin  qu'ils  se  Irouvent 
ä  leurs  postes,  en  cas  que  ce  soit  en  effet  l'intention  de  la  Russie  d'attaquer 
la  Suede  pour  le  r£tablissement  de  la  Constitution  primordiale."  Bericht  von 
Riedesel.  —  3  Vergl.  S.  263.  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Nostitz,  Stock- 
holm 20.  October. 
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les  choses  par  les  lunettes  de  son  imagination,  en  ait  charge  le  tableau 
■de  trop  de  couleurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  tout  aussi  peu  vraisemblable  que 
le  prince  de  Lobkowitz  soit  charge  de  nouvelles  propositions  pour 
arranger  les  limites  de  sa  cour  en  Pologne  et  renouer,  ä  cet  egard, 
une  negociation  avec  la  Russie.  II  faudrait,  pour  que  pareille  commission 
lui  ait  ete  donnee ,  que  la  cour  oü  vous  etes ,  ait  change  de  princij)es 
et  d'idees,  et  c'est  ce  que  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader.  En 
tout  cas,  vous  y  preterez  attention  pour  m'en  rendre  compte. 

Au    reste ,    je    sais    de    science   certaine    que    la  cour  oü  vous  etes, 

a  commence ,    selon    le  nouveau  plan  des  cantons ,    ä  lever  des  recrues 

en  Boheme    et    en  Moravie.1     Cette    nouvelle    est   oppose'e  ä  l'avis  que 

vous  m'avez  donne  d'une  nouvelle  reduction  dans  l'armee  autrichienne,2 

et,  en  effet,    si  l'on  avait  dessein  de  la  realiser,    on  ne  ferait  sürement 

pas  de  recrues  pour  completer  les  anciens  regiments. 3         _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24298.     AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  UND  FLÜGEL- 
ADJUTANT VON  GÖTZEN  IN  SCHARFENECK. 

Potsdam,  22.  November  1775. 


Danke  für  die  Nachricht.    Bei 
der    Aushebung     würden     Haufen 
Leute  austreten  und  weggehen. 
Fri  derich. 


Extract  für  die  Cabinetsvorträge  : 
Götzen  meldet,  „dass  den  13.  November 
an  der  Glatzischen  Grenze  in  Böhmen 
die  Aushebung  der  Rekruten  vor  sich 
gegangen  .  .  .  Uebrigens,  so  würde 
gesaget,  dass  vier  Regimenter  aus 
Böhmen  nach  Ungarn,  um  drei  unga- 
rische Regimenter  abzulösen,  zu  marschiren  beordert  sein  sollen,  weil  in  Ungarn 
wegen  einer  neuen  Auflage  eine  Revolte  entstanden;  auch  wollte  behauptet 
werden ,  dass  in  Böhmen  zwei  Husaren- ,  ein  Kürassier-  und  ein  Dragoner- 
regiment errichtet  werden  sollten." 

Nach  der  Bleinotiz   des   Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)   Antwort   auf 
dem  „Extract". 


54  299.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOV1E. 

Potsdam,  22  novembre  1775. 

Ce  n'est  pas  tant  dans  l'etablissement  de  nouveaux  impöts,  ainsi 
■que  le  porte  votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  que  dans  l'amodiation 
•des  douanes  et  autres  perceptions  par  les  principales  familles  polonaises 
•que    l'on    doit    chercher ,    ä    ce    que    je    crois ,    la    veritable    cause    du 

1  Vergl.  Nr.  24298.  —  2  Vergl.  S.  277.  —  3  Am  25.  November  schreibt  der 
König  an  Riedesel :  „Je  n'ai  nulle  peine  de  douter  avec  vous,  selon  votre  depeche 
du  18,  que  la  nouvelle  d'un  mariage  entre  l'Empereur  et  la  princesse  sceur 
cadette  de  S.  M.  Tres-Chretienne  (vergl.  S.  30S)  ait  la  moindre  r-ealite^ 
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mecontentement  general  de  la  nation. z  Celle  -  ci  doit  se  deplaire 
souverainement ,  ä  ce  que  j'entends  dire,  dans  cette  ferme  et  ne  point 
l'approuver  du  tout. 

Le  parti  de  la  Russie  de  laisser  dans  ces  circonstances  ses  troupes 
en  Pologne  et  de  ne  point  les  en  retirer,  comme  il  etait  resolu , 2  est 
certainement,  selon  moi,  le  plus  sage  et  convenable  que  cette  puissance 
puisse  prendre.  Seulement  est-il  ä  desirer  que  la  Prolongation  de  ce 
iejour  donne  matiere  ä  de  nouveaux  mouvements,  afin  que  la  cour  de 
Russie ,  comme  je  vous  Tai  dejä  donne  ä  connaitre ,  excitee  par  lä, 
soit  de  meilleure  composition  et  plus  disposee  en  notre  faveur. 3  La 
prochaine  arrivee  du  comte  Branicki  lä  oü  vous  etes ,  ne  sera 
certainement  pas  accompagnee  de  la  paix  et  de  la  tranquillite.  II  est 
ä  presumer,  au  contraire,  que,  des  qu'il  y  paraitra,  le  vacarme  et  les 
rumeurs  y  renaitront  de  plus  belle. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  pas, 
par  ce  que  vous  mandez  au  sujet  de  l'entree  irreguliere  des  revenus 
du  royaume,  comment  il  est  possible  que,  nonobstant  cela,  Ton  recrute 
1  armee  et  que  Ton  puisse  trouver  les  fonds  pour  la  completer,  puisque 
pareille  Operation  n'est  absolument  pas  faisable  sans  argent. 

Au  reste ,  comme  il  nie  revient  que  l'^v-eque  de  Warmie  s'est 
rendu  sans  ma  permission  ä  Varsovie,  et  que  cette  demarche  ne  saurait  me 
plaire  en  aucune  facon ,  je  vous  enjoins  de  lui  insinuer  tout  uniment 
que,  si  la  Pologne  avait  tant  d'attraits  pour  lui  qu'il  preferät  d'y  fixer 
son  sejour,  je  |ne^  m'y  opposerais  nullement ,  mais  que,  dans  ce  cas, 
je  disposerais  de  son  eveche  en  faveur  de  quelque  autre. 

Der  Schluss  betrifft  die  Ablieferung  der  Akten  des  ehemaligen  Bromberger 

Tribunals  an  Polen,  gemäss  einer  von  Benoit  übersandten  „Note"  Mlodzieiowskis. 

d.  d.  Warschau  9.  November.  „      , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 

24300.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  novembre  1775. 
Vous    avez    raison    dans    votre    dep£che    du    12    de    ce    mois ;    je 
m'embarrasserai    fort    peu    de    ce   que    la    France    dira    de  l'affaire  avec 
Danzig. 4     La    Situation    actuelle  ,    ainsi    que  le  plan  de  sa  politique  me 

1  Benoit  berichtete:  „L'etablissement  des  nouveaux  impöts,  desquels  il 
n'est  entre  jusqu'ä  present  que  la  moitie  dans  les  caisses  du  tresor  public, 
entretient  ie  mecontentement  general  de  la  nation  polonaise."  —  2  Vergl.  S.  267. 
Vier  russische  Regimenter,  die  unter  General  Schirkow  in  Wolhynien  und 
Podolien  standen,  hatten  auf  Stackeibergs  Vorstellungen  Befehl  erhalten,  noch 
in  Polen  zu  bleiben.  General  Romanus,  dem  sie  unterstellt  wurden,  erwartete 
nähere  Ordre.  —  3  Vergl.  Nr.  24285.  —  +  Goltz  berichtete  über  eine  Unter- 
redung mit  Vergennes  über  die  Danziger  Streitfrage  (vergl.  S.  260).  Er  fasste 
seinen  Eindruck  dahin  zusammen:  ., que,  quoique  le  debarquement  au  Fahrwasser 
fait  de  la  peine  au  comte  de  Vergennes.  cette  cour  n'en  sonnera  pourtant  pas 
un  mot  ä  V.  M." 
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paraissent   des  garants  assures  quelle  ne  s'en  melera  point  directement. 

Mais   le    premier    mobile    de    sa   politique    ayant    de  toiit  temps  ete  de 

cabaler    et    d'intriguer,    eile    ne    manquera    pas    d'employer   les    memes 

armes    dans    les    conjonctures  actuelles  pour  me  susciter  mille  chicanes, 

soit   par    les    Danzicois    eux- memes,    soit    par    le   canal   du    comte    de 

Wielhorski  en  Pologne ,    auquel  vous  aurez  soin  de  remettre  la  reponse 

declinatoire  1   dont  je  parle  ci-dessous  en  clair. 

D'ailleurs , 2    ce    que    vous    me    marquez    de  la  saisie  d'un  vaisseau 

sue'dois, 3  me  parait  etre  une  bagatelle  qui  n'aura  aucune  suite,  et  pour 

ce    qui    est    de   la  dispense  de  visite  que  le  comte  Wielhorski  demande 

pour  des  ballots  de  livres  au  Fahrwasser,  je  ne  saurais  la  lui  accorder, 

par  les  motifs  que  je  lui  allegue  dans   ma  reponse  ci-jointe,    que  vous 

aurez  soin  de  lui  remettre  de  ma  part.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24301.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  novembre  1775. 

Le  changement  que,  selon  votre  depeche  du  Io  de  ce  mois,  la 
retraite  du  duc  de  Grafton 4  produira  dans  le  ministere  britannique, 
n'en  apportera  point  au  Systeme  de  la  cour  oü  vous  etes.  Le  meme 
parti  demeurant  ä  la  tete  des  affaires,  elles  resteront  dans  le  meme 
etat  oü  elles  sont  ä  l'heure  qu'il  est.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  surprenant, 
c'est  que  S.  M.  Britannique  y  appelle  le  lord  Germain', 5  nonobstant 
la  sentence  prononcee  contre  lui ,  sous  le  nom  de  Sackville ,  dans  la 
derniere  guerre  et  qui  l'ä  declare  incapable  de  remplir  jamais  aucun 
emploi  dans  le  gouvernement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  nouvelle  que  les  Provinciaux  ont  empörte 
Quebec,  que  je  vous  ai  annoncee  dans  mes  derniers  ordres, 6  se  confirme. 
Ce  nouvel  avantage  derangera  d'autant  plus  le  plan  de  re'duction  que 
le    ministere    pretend    exe'cuter    contre    les  Americains,    que    ceux-ci   se 

1  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem 
Gesuch  Wielhorskis  um  zollfreie  Durchfuhr  mehrerer  Bucherballen  findet  sich 
die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort,  Potsdam 
23.  November:  „Zu  Paris  wird  die  Douane  bezahlet  sowohl  wie  anderwärts;  so 
ist  es  auch  in  meinen  Landen,  und  muss  die  Douane  da  auch  bezahlet  werden."  — 
2  Nach  einem  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  erging  der  folgende  Absatz  un- 
chiffrirt  (en  clair).  —  3  Ein  schwedisches  Schiff,  das  Kanonen  und  Munition 
nach  Konstantinopel  bringen  sollte,  war  von  den  Spaniern  in  der  Meerenge  von 
Gibraltar  angehalten  und  als  gute  Prise  erklärt  worden,  unter  dem  Vorwand, 
dass  die  Ladung  für  die  Barbaresken  bestimmt  sei.  —  +  Grafton  trat  von  dem 
Amt  des  Grosssiegelbewahrers  zurück.  —  5  Lord  Saint  -  Germain  wurde  zum 
Staatssecretär  der  Colonien  ernannt;  er  führte  bis  1770  den  Namen  Sackville 
\ind  war  wegen  seiner  Weigerung,  während  der  Schlacht  bei  Minden  (1.  August 
1759)  anzugreifen,  cassirt  worden.  —  6  Vergl.  S.  309. 
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trouvent  par  lä  maitres  de  presque  toute  la  terre  ferme ,  tandis  qu'il 
ne  lui  laisse  plus  aucun  point  d'appui  dans  ses  colonies  que  Boston. 

Vous  pensez  que  le  ministere  finira  par  ceder , '  et  je  vous  avoue 
que,  selon  moi ,  c'est  aussi  l'unique  parti  sage  que  les  conjonctures 
actuelles  lui  permettent  de  prendre.  En  effet,  ä  ne  considerer  que  les 
frais  enormes  qu'une  seule  campagne  contre  ces  insulaires  coüterait, 
ils  ne  sauraient  que  l'embarrasser  furieusement.  Une  armee  de 
60000  hommes ,  avec  une  flotte  de  70  vaisseaux , 2  y  compris  les 
subsides ,  magasins  et  munitions  de  guerre,  ne  lui  reviendrait  sürement 
pas  moins  qu'ä  3  millions,  qui,  vu  l'amortissement  peu  considerable  de 
4  millions  tout  au  plus  de  la  dette  nationale  fait  depuis  la  derniere 
guerre ,  replongeront  le  gouvernement  ä  peu  pres  dans  le  meme  etat 
obere  oü  il  se  trouvait  ä  la  fin  de  la  derniere  guerre ,  et ,  ce  qui  est 
bien  ä  observer  encore ,  pour  une  guerre  ruineuse  pour  la  mere  -  patrie 
eile -meme. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  vois  pas  moins  de  difficulte  ä  im 
accommodement.  Je  vous  ai  dejä  fait  observer  dans  nies  ordres 
precedents  que  le  succes  des  colonies  leur  fera  hausser  leurs  pretentions, 
et  je  doute  fort  qu'elles  acquiesceront  ä  la  liberte  de  se  taxer  elles- 
memes.  J'ai  plutöt  lieu  de  pre'sumer  qu'elles  insisteront  sur  une  liberte 
entiere  de  commerce,  et  qu'elles  ne  consentiront  jamais  ä  se  soumettre 
a  la  gene  de  prendre  leurs  marchandises ,  exclusivement  de  tout  autre 
pays,  de  l'Angleterre.  Elles  demanderont  la  meme  liberte  pour  la 
vente  de  leurs  productions  et  voudront  rester  les  maitres  absolus  de 
profiter  des  prix  des  unes  et  des  autres.  II  s'agira  donc  de  concilier 
leurs  interets  avec  ceux  des  Compagnies  britanniques,  et  cette  conciliation 
sera,  autant  que  j'en  puis  juger,  chose  extremement  difficile.  Vous, 
qui  etes  sur  les  lieux ,  vous  pourrez  en  mieux  juger,  et  j'attends  vos 
eclaircissements  ulterieurs  ä  ce  sujet  pour  former  un  pronostic  fonde 
sur  l'issue  de  ces  troubles. 

Enfin    les    gazettes    parlent    beaucoup    de    la    Sensation    que    fait  la 

formation    des    milices    anglaises ,    mais   votre    silence    nie   fait  presumer 

qu'il    y    a    beaucoup  d'exageralion  dans  ce  qu'on  en  debite.     Vous  nie 

direz  ce  qui  en  est. 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 

24302.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  novembre   1775. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois ,  accompagnee  d'un 
post-scriptum  de  la  meme  date,  et  il  parait,  tant  par  ce  qu'elle  renferme, 

1  Maltzan  sprach  seine  Überzeugung-  dahin  aus,  „que  le  ministere  finira 
par  ceder  de  plus  en  plus,  et  qu'apres  la  rentree  du  Parlement  vers  le  mois 
de  fevrier,  temps  oü  Ton  pourra  etre  informe  des  dispositions  des  colonies,  le 
tout  pourra  etre  aplani.':  —  2  VergL  S.  309. 
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que  ce  qui  nie  revient  egalement  d'ailleurs  au  sujet  de  la  conduite  de 
l'Angleterre  vis -ä- vis  de  ses  colonies  d'Amerique,  que  le  gouvernement 
britannique  commence  ä  changer  de  plan  et  de  projet  ä  cet  egard,  et 
qu'il  ouvre  enfin  les  yeux  sur  les  inconve'nients  que  ceux  qu'il  a  suivis 
jusqu'ä  present,  entrainent  avec  eux  et  dont  on  ne  s'etait  pas  apercu 
tout  d'abord. x  Mais,  quoi  qu'il  en  arrive ,  comme  je  suis  dans  l'idee 
de  pouvoir  recevoir  par  votre  canal  des  nouvelles  beaucoup  plus  süres 
touchant  ce  qui  se  passe  dans  lesdites  colonies,  que  non  directement 
de  l'Angleterre  raeme,  vous  continuerez  ä  me  communiqer  tout  ce  qui 
vous  reviendra  ulterieurement  lä-dessus  et  qui  pourra  y  etre  relatif.  La 
prise  de  Quebec  par  les  Provinciaux  que  les  papiers  publics  annoncent, 
vous  en  fournira  tout  de  suite  matiere.  Comme  ce  serait  un  coup 
decisif  et  tres  avantageux  pour  les  colonies,  si  eile  se  trouvait  reellement 
fondee,  vous  aurez  soin  de  me  mander  ce  qui  en  est  ä  cet  e'gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


24303.     AU  PRINCE   HENRI  DE   PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

1  rinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  21.  November:  „C'est  le  seul  sujet 
d'affliction  pour  moi  que  la  lenteur  de  votre  convalescence  ...  J'ai  repondu 
a  rimperatrice ,  comme  vous  le  souhaitez.2  mon  tres  eher  frere,  que  je  me 
rendrais  ä  Petersbourg  le  14  d'avril,  et  je  lui  ai  fait  valoir  la  complaisance 
avec  laquelle  vous  aequieseez  ä  la  decoration  de  ses  favoris,  en  ajoutant  que 
vous  me  chargeriez  de  ces  cordons  pour  les  remettre  au  marechal  Rumänzow 
et  au  comte  Potemkin.  J'espere  que  cela  me  servira  de  moyen  pour  reussir 
dans  tout  ce  que  vous  desirez  de  moi :  du  moins  j'y  mettrai  tout  le  zele  et 
l'application  possible.  L'instruction  que  vous  faites  dresser  pour  moi, 3  mon 
tres  eher  frere,  me  donnera  les  lumieres  que  je  dois  necessairement  avoir  pour 
que  je  puisse  parier  des  choses  que  je  sais  en  general ,  mais  dont  j'ignore  les 
details.  L'apprehension  de  ne  pas  reussir,  est  l'unique  inquietude  qui  me  reste : 
j'en  serais  afflige  et  inconsolable.  Tout  ce  que  vous  me  direz,  mon  tres  eher 
frere,  lorsque  j'aurai  le  bonheur  de  vous  revoir,  pourra  le  plus  m'eclaircir  sur  le 
sujet  de  Danzig  et  des  limites. 

Les  lumieres  que  vous  pouvez  tirer.  mon  tres  eher  frere,  sur  la  disposition 
des  esprits  sur  les  affaires  de  Baviere,  sont  certainement  tres  utiles ;  les  ministres 
du  feu  duc  de  Deux-Ponts  peuvent  certainement  en  donner.  Ce  sera  la  plus 
grande  des  epöques  que  celle  de  la  mort  de  l'electeur  de  Baviere  et  une  occasion 
pour  l'accroissement  de  vos  Etats  ou  pour  une  guerre  bien  serieuse  .  .  . 

Vous  avez  la  bonte,  mon  tres  eher  frere,  de  penser  aux  depenses  de  mon 
voyage;  il  est  certain  que,  sans  cette  prevoyance,  ü  me  serait  impossible  de 
l'entreprendre.  Vous  avez  daigne  me  dire.  l'annee  passee ,  que  vous  auriez  la 
gräce  de  me  donner  entre  50  et  40000  ecus:  +  si  vous  daigniez  nie  donner  les 
cinquante  et  les  partager  entre  Petersbourg  et  ici,  je  vous  en  devrais  une 
extreme  reconnaissance." 

1  Vergl.  S.  314.  —  2  Vergl.  S.  304.  Die  Antwort  des  Prinzen  Heinrich  an 
Katharina  IL,  Rheinsberg  20.  November,  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O., 
S.  153  t.    —  3  Vergl.  S.  304  und  Nr.  24291.  —  «  Vergl.  Bd.  XXXVI,  20. 
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[Potsdam,  novembre   1775.] 

Mon  tres  eher  Frere.  Bien  loin  de  nie  remettre,  mon  eher  frere, 
j'avance  comme  une  e'crevisse.  Je  suis  de  nouveau  sur  le  grabat;  c'est 
de  mon  lit  que  je  vous  ecris.  Ma  jambe  gauche  est  estropie'e  par  un 
nouvel  acces,  mais  sans  fievre  et  beaticoup  moins  violent  que  le 
precedent ;  je  fais  venir  ici  Muzelius  pour  nie  consoler;  et,  pour 
surcroit  de  de'sagrement,  je  suis  encore  tourmente  par  les  he"morroides. 
Mais,  enfin,  c'est  ä  moi  de  souffrir,  puisque  d'ailleurs  je  ne  saurais  l'eviter. 

J'avais  dejä  fait  passer  40000  ecus  en  Russie  pour  votre  usage, 
mais  comme  vous  voulez ,  mon  eher  frere,  partager  la  somme,  il  sera 
facile,  avant  votre  depart,  d'en  faire  retourner  une  partie  et  d'y  ajouter 
le  reste.  Je  benis ,  mon  eher  frere ,  vos  bonnes  intentions ,  et ,  quand 
meme  vous  ne  pourriez  re'ussir  dans  le  tout,  cela  n'empechera  pas  que 
je  ne  sois  reconnaissant  de  l'envie  que  vous  en  temoignez. 

Je  serais  de"jä  instant  de  ce  qui  regarde  le  troc  de  la  Baviere  et 
comme  les  Francais  l'envisagent ,  si  le  prince  de  Deux-Ponts  n'etait 
pas  de'cede ; *  son  successeur  passe  pour  un  homme  debauche,  capricieux, 
sot  et  bizarre.  II  faut  savoir  comment  le  troc  de  la  Flandre  pour  la 
Baviere  l'accommodera ;  car  si  ces  gens  sont  contents  de  ce  troc,  sous 
quel  pretexte  d'autres  puissances  pourront-elles  s'en  melerr  L'Angleterre 
et  la  Hollande  crieront  que  leur  barriere  est  perdue ;  mais  des  cris  ne 
sufnsent  pas ,  il  faut  se  battre  pour  deiruire  de  tels  projets ;  il  faut,  de 
plus ,  depenser  beaueoup  d'argent ,  et  je  doute  que  les  Puissances 
maritimes  en  aient  l'envie.  Pour  la  France,  il  est  necessaire,  avant 
de  rien  entreprendre  ,  d'approfondir  comme  eile  se  contentera  du  troc 
que  la  maison  d'Autriche  me'dite,  si  eile  sera  pour  ou  bien  contre  eile. 
Jusqu'ici  je  n'ai  sur  tous  ces  points  que  des  notions  vagues ;  il  faut 
des  idees  precises  de  la  facon  de  penser  des  grandes  puissances ,  pour 
juger  sur  ces  donnees  de  ce  qu'exige  l'interet  des  Prussiens ,  si  le  cas 
de  la  mort  du  duc  de  Baviere  arrivait. 

Voici  un  bulletin  francais.  2  Monsieur  le  bul'.etinier  s'avise  de  me 
faire  la  barbe ,  cependant  ses  eloges  ne  m'ont  pas  encore  tourne  la 
tete.  Je  vous  demande  pardon  de  m'arreter  ici ;  j'attends  de  me  mieux 
porter  pour  m'etendre  davantage.  Je  suis  avec  toute  la  tendresse 
imaginable,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


24304      AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  novembre  1775. 

Je    suis    bien  charme  d'apprendre,  par  votre  depeche  du.  n   de  ce 
mois  qui  vient  de  m'entrer,  que  la   bonne  intelligence  se  trouve  retablie, 

1  Vergl.  S.  300.  —  ~-  Liegt  nicht  bei. 
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au  moins  pour  le  present,  entre  la  Reine  douairiere ,  ma  soeur,  et  Ie 
Roi  son  fils. 

Ce  n'est  pas ,  au  reste,  ä  tort  et  sans  fondement  que  l'on  voit 
regner,  comme  vous  dites ,  du  mecontentement  dans  les  provinces 
suedoises. '  On  ne  peut  que  se  deplaire  dans  les  nouveaux  impöts 
qui  ont  ete  mis  sans  le  consentement  des  e'tats ;  mais ,  le  Roi  evitant 
a,vec  soin  d'assembler  une  Diete ,  il  est  ä  pre'sumer  que  cet  objet 
n'altdrera  pas  de  sitöt  la  tranquillite  de  ce  pays ,  et  pourvu  qu'on  ne 
s'avise  pas  de  fournir  sujet  de  mecontentement  ä  la  Russie,  il  est 
vraisemblable  quelle  continuera  d'y  subsister  encore  longtemps. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  voyage  de  mon  frere  Henri  en  Russie, 2 
il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  puisse  prendre  sa  route  par  la  Suede, 
comme  la  Reine  ma  soeur  vous  a  temoigne  le  desirer.  C'est  un  trajet 
trop  penible  dans  la  saison  presente,  pour  pouvoir  risquer  de  Tentreprendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24305.      AU    CONSEILLER    PRIVE   DE  LfiGATION   COMTE    DE 
SOLMS  A  xMOSCOU. 

Solms  berichtet,  Moskau  2.  November:  Katharina  II.  hat  sich  infolge  un- 
günstiger Nachrichten  bei  ihm  nach  dem  Befinden  des  Königs  erkundigen  lassen. 
Darauf  hat  Solms  die  durch  Erlass  vom  10.  October  ihm  zugegangene  Mit- 
theilung von  der  Wiederherstellung  des  Königs?  dem  Grafen  Panin  zugestellt, 
„qui  s'en  est  servi  pour  calmer  les  apprehensions  de  sa  souveraine,  qui,  d'un 
autre  cöte,  a  appris  aussi  avec  un  tres  grand  plaisir  les  assurances  qu'il  vous 
a  plu,  Sire,  de  renouveler,  d'etre  toujours  dispose  ä  favoriser  le  commerce  de 
la  Russie  dans  vos  arrangements  ä  l'administration  de  la  douane  ä  Danzig.* 
Elle  a  ajoute  qu'etant  persuadee  des  sentiments  amiables  de  V.  M. ,  eile  s'etait 
ilattee  d'avancer  cette  disposition  avantageuse  pour  la  Russie,  mais  qu'elle 
souhaiterait  bien  aussi  qu'il  füt  possible  de  trouver  des  moyens  pour  faire 
cesser  les  plaintes  et  les  jalousies  des  autres  nations  commercantes  ä  ce  sujet. 
pour  preVenir  les  mauvais  effets  d'un  mecontentement  si  multiplie.  Elle  a  ete 
d'ailleurs  extremement  charmee  de  recevoir  la  nouvelle  de  Varsovie  que  le 
ministre  de  V.  M.  y  avait  fait  une  declaration  pour  annoncer  Son  intention 
pour  la  restitution  des  extensions,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  en 
faire  autant  de  son  cöte.  5  S.  M.  I.  a  marque  une  grande  satisfaction  de  ce 
temoignage  public  que  V.  M.  avait  donne"  par  lä  aux  autres  puissances  d'une 
conformite  de  sentiments  entre  nos  deux  cours.'; 

1  Nostitz  berichtete:  „Le  mecontentement  continue  ä  regner  dans  les 
provinces.  Quelques  -  uns  des  anciens  Senateurs  s'efforcent  de  faire  sentir, 
quoiqu'en  secret,  qu'apres  qu'en  1755  on  avait  fait  les  memes  ordonnances  par 
rapport  ä  l'eau  de  vie,  le  Roi  avait  d^clare  lors  de  la  revolution  qu'on  ne  ferait 
aucune  atteinte  aux  biens  des  sujets,  et  que  cependant  les  circonstances  actuelles 
prouvaient  le  contraire"  (vergl.  S.  262).  Nostitz  fügte  hinzu,  er  habe  den  Ein- 
druck, „qu'il  se  trame  quelque  chose  ici,  que  la  Russie  pourrait  y  prendre  part, 
mais  qu'il  s"en  faut  de  beaucoup,  avant  que  cela  mürisse".  —  z  Vergl.  S.  304. 
—  3  Vergl.  S.  244.  —  *  Vergl.  S.  243.  —  ?  Vergl.  S.   148.  M9- 
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Potsdam,  25  novembre  1775. 

Je  suis  tres  sensible  ä  l'imeret  que,  selon  votre  depeche  du  2  de 
ce  niois,  l'Imperatrice  a  bien  voulu  prendre  ä  mon  indisposition.  C'est 
ma  misörable  goutte  dont  je  suis  tourmente ;  j'en  ai  maintenant  l'onzieme 
acces, '  et  quoique  j'aie  eu  de  bons  intervalles,  eile  est  cependant  cette 
fois-ci  plus  opiniätre  que  jamais.  Je  n'y  vois  toutefois  nul  danger 
pour  ma  vie,  et  tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  ces  fre"quents  acces 
retardent  ma  convalescence  qui  ne  fait  que  des  progres  extremement 
lents  et  mesures. 

En  attendant ,  j'ai  appris  avec  plaisir  que  S.  M.  I.  est  satisfaite 
de  ma  declaration  ä  Varsovie.  Comme  eile  est  conditionnelle ,  je  me 
flatte  toujours  que  je  n'en  aurai  rien  ä  redouter.  La  cour  de  Vienne 
ne  rendra  pas  un  village  de  ses  extensions,  et  par  cela  meine  j'espere 
qu'on  ne  voudra  pas  rogner  les  miennes.  D'ailleurs,  elles  fönt  un  trop 
petit  objet  et  une  vraie  bagatelle  dont  il  n'y  a  que  les  Polonais  qui 
la  relevent  et  lui  attribuent  une  importance  qui  n'existe  que  dans  leur 
imagination.  Le  seul  avantage  que  j'en  retire,  c'est  que  ces  petites 
annexes  me  faciliteront  infiniment  l'achat  des  grains,  et  j'ose  me  flauer 
que  tout  homrne  raisonnable  et  impartial  ne  m'enviera  point  cette 
petite  prerogative.  La  cour  de  Vienne  gagne  bien  plus  aux  siennes, 
tant  pour  les  revenus  que  pour  la  population ,  et  je  me  refere ,  ä  ce 
sujet ,  ä  tant  de  mes  ordres  precedents  oü  j'ai  mis  cette  grande 
prefe'rence  dans  tout  son  jour. 

Quant  ä  1'afTaire  de  Danzig,  c'est  aussi  toujours  la  meme  chanson. 

Nombre  des  memes  ordres  vous  ont  dejä  fourni  des  armes  ä  combattre 

les  prejuge"s  oü  l'on  parait  etre  ä  cet  egard,  et  je  me  confirme  de  plus 

en    plus    que   c'est  ä  la  France  et  ä  la  Suede  que  je  dois  les  clameurs 

perpetuelles    de    cette    ville.     11    faut    en    effet    que    ces  deux  puissances 

lui   aient    mis    en    perspective    des  secours  chimeriques  qui  la  raidissent 

contre    toute    voie    d'accommodement    et    qui    la    rendent    d'une    fierte 

insoutenable.     Si    eile    n'avait    pas    de    pareilles    promesses   chimeriques,. 

il    n'est    pas    ä    presumer    qu'elle  tiendrait  aussi  ferme;    eile  descendrait 

plutöt  de  ses  echasses  et  se  preterait  ä  un  accommodement  raisonnable. 

Quoi    qu'il    en    soit ,    mon  frere  Henri    qui   se  rendra,    ä  l'invitation  de 

S.  M.  L,  ä   Petersbourg    ä    Paques    prochaines , 2    trouvera    bien    moyen 

daplanir  tout  cela.  _ 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 

24306.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1775. 

Votre  ddpeche  du  16  m'a  ete  fidelement  rendue,  mais  je  n'aurais 
jamais    cru    que    vous    eussiez    la    conception    aussi    difficile    de    ne    pas 

1  Verg-1.  S.  316.  —  2  Vergl.  S.  304. 
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comprendre    ce   que   je   demande   de    vous.       Que    les    Autrichiens    se 

soient    expliques    ou    non    avec    la    France    sur    les    affaires    de  Baviere, 

peu    m'importe;    mais    il    n'est  pas  de  m6me  de  savoir  de  quelle  facon 

le    ministere    de    France    envisage    ce    troc-lä,    et    comme    il    ne    vous 

convient    en    aucune    facon   de  vous  expliquer  directement  sur  ce  sujet, 

vous  pouvez  vous  servir  des   ministres  de  Baviere,    palatin  et  de  Deux- 

Ponts ,    qui    sont    en    droit  de  s'expliquer  avec  les  ministres  de  France. 

Vous    pouvez    engager,    dis-je,    le    ministre    palatin  ou  de  Deux- Fonts 

d'entrer   en    quelque    Conference   avec  les  ministres  de  France  sur  cette 

matiere,    pour   apprendre  par  eux  de  quel  ceil  ce  ministere  envisage  ce 

troc.     Voilä    ce    qui    m'importe    de  savoir  et  de  quoi  vous  auriez  long- 

temps    pu    me    donner    des    eclaircissements ,     si    vous    vous    y    fussiez 

d'abord    bien   pris ,    et  c'est  ce  que  j'attends  ä  present  de  vous.     Peut- 

etre  monsieur  d'Aranda  lächerait  lä-dessus  quelque  mot,   si  vous  lui  en 

parliez ;    mais  il  faut  amener  cette  matiere  adroitement  et  sans  appuyer 

sur  le  pour  ni  contre.  „     , 

1  Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24307.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  novembre  1775. 

Votre  depeche  du  14  fournit  de  nouvelles  preuves  des  effets 
surprenants  de  la  pluie  de  Danae  dans  le  Parlement  britannique. T  La 
cour  l'emporte  par  son  moyen  sur  tous  les  principes  d'un  vrai  patrio- 
tisme  et  foule  aux  pieds  les  regles  d'une  saine  politique.  Mais  il  ne 
saurait  manquer  que  tot  ou  tard  ce  manege  ne  la  plonge  dans  une 
Situation  bien  fächeuse.  Comme  cependant  c'est  son  affaire ,  il  faut  la 
laisser  faire  comme  eile  l'entend ,  et  vous  vous  bornerez  ä  etre  simple 
spectateur  et  rapporteur  des  evenements  qui  meritent  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24308.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  novembre  1 775- 

Je  compatis  aux  pertes  conside'rables  que  les  provinces  de  la 
Republique  ont  essuyees  par  l'ouragan  du  14  dont  vous  me  rendez 
compte  dans  votre  depeche  du  21  de  ce  mois. 2  L'humanite  et  la 
bienfaisance  envers  les  malheureux  dont  le  prince  d' Orange  a  donne 
lui-meme,    en    cette    occasion ,    un  si  grand  exemple  aux  habitants  des 

1  Anträge  zur  friedlichen  Verständigung  mit  den  Colonien  waren  im 
Parlament  mit  grosser  Majorität  abgelehnt  worden.  —  2  Thulemeier  schätzte 
den  von  dem  Sturm  angerichteten  Schaden  auf  mehrere  Millionen. 


320 

Provinces,1    est    tout-ä-fait    digne    de    sa    faeon    de    penser    noble    et 

gendreuse  et  ne  saurait  certainement,   comme  vous  dites,  recevoir  assez 

d'eloges.     Vous  aurez  soin  de  temoigner  ä  ce  Prince  toute  la  part  que 

je  prends  au  danger  eminent  oü  la  Republique  s'est  vu  exposee  durant 

cette  journee,  et  combien  je  desire  qu'elle  n'ait  plus  de  semblable. 

Comme    le    corps    des    troupes    hanovriennes ,    passe  ä  la  solde  de 

l'Angleterre ,    n'aura   pas    manque    de    se   trouver  en  mer  pendant  cette 

bourrasque , 2    il  est  bien  ä  presumer  qu'il  n'en  sera  pas  echappe" ,    sans 

souffrir  egalement  quelque  desastre.    N'ayant  autre  chose  ä  ajouter  ä  ce 

que  dessus  pour  le  present,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24309.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  28  [novembre  1 775 1- 

Mon    tres    eher   Frere.     Un    tres   fort  acces  de  fievre  que  j'ai  pris 

avant-hier,  et  de  nouvelles  douleurs  dans  le  pied  m'ont  empSche,  mon 

eher  frere,  de  repondre  ä  votre  lettre  obligeante ;  3  j'ai  seulement  voulu 

vous  en  faire  mes  excuses.     J'espere  dans  quelques  jours  d'etre  en  etat 

de    vous    en    dire    davantage ,    e'tant    avec    une  parfaite  tendresse ,    mon 

tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24310.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  28  novembre  1775. 

Je  ne  puis  qu'etre  tres  e'difie  de  la  reponse  que,  selon  votre 
depeche  du  6 ,  le  comte  Panin  a  donnee  au  marquis  de  Juigne'. 4  II 
parait  assez  par  les  insinuaüons  de  ce  dernier  que  la  France  e'pie 
toutes  les  occasions  possibles  pour  nie  brouiller  avec  la  Russie ;  mais 
mes   interets    sont    en    tres    bonnes    mains ,    et    aussi    longtemps    que    le 

1  Der  Erbstatthalter  hatte  Belohn ungen  ausgesetzt  für  schnelle  Bergung 
von  in  Seenoth  befindlichen  Schiffen.  —  2  Auf  der  Überfahrt  nach  Gibraltar 
(vergl.  S.  170).  —  3  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  Am 
28.  November  antwortet  der  König  dem  Prinzen  Ferdinand :  „Un  nouvel  acces 
de  goutte  a  interrompu  ma  convalescence ,  et  ces  frequentes  reeidives  ne 
sauraient  que  m'affaiblir  extremement.  II  me  faudra  donc  encore  quelque  temps 
pour  voir  vos  tendres  vceux  accomplis;  mais  j'espere  que  mon  retablissement, 
pour  se  laisser  attendre,  sera  d'autant  plus  parfait  et  durable."  [Charlottenburg. 
Hausarchiv.]  —  +  Juigne  hatte  sich  nach  dem  Stande  der  Danziger  Streitfrage 
erkundigt.  Panin  hatte  die  weitere  Erörterung  mit  der  Erklärung  abgeschnitten, 
dass  es  sich  bei  den  Maassnahmen  des  Königs  von  Preussen  (vergl.  S.  1S6)  um 
eine  „gerechte  Repressalie"  gegen  den  Danziger  Magistrat  handle.  Vergl. 
dafür  Xr.  24341. 
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comte  de  Panin  est  ä  la  tete  des  affaires ,  je  suis  sans  crainte  et 
apprehension.  , 

Au  reste ,  ce  sont  mes  lettres  de  Londres  et  de  Copenhague  qui 
m'ont  appris  la  prdtendue  liaison  intime  entre  le  comte  Ivan  Tschemy- 
schew  et  la  cour  de  France.  Comme  le  comte  de  Panin  m'y  a  paru 
le  plus  interesse,  je  n'ai  pas  voulu  differer  ä  vous  conner  ces  avis, 
tels  qu'ils  m'etaient  revenus ,  afin  que,  conjointement  avec  ce  digne 
ministre ,  vous  puissiez  les  apprecier  ä  leur  juste  valeur.  C'est  aussi 
avec  un  plaisir  infini  que  j'apprends  que  ce  ministre  n'en  apprehendc 
rien ,  *  et  que  tous  deux  vous  avez  Heu  de  les  croire  destitues  de 
tout  fondement. 

Quant  a  ma  remonte  dans  l'Ukraine,2  j'attends  votre  rapport 
ulterieur  que  vous  nie  faites  esperer  dans  votre  apostille  du  6  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


AU  CHAMBELLAN    BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  novembre  1775. 

Votre  depeche  du  22  vient 
de  m'etre  fidelement  rendue.  Autani 
que  j'ai  appris  ä  connaitre  le  prince 
de  Kaunitz,  il  y  a  tantot  de  l'humeur, 
tantot  du  caprice  dans  son  fait. 
Je  n'en  suis  aussi  point  surpris. 
Le  tas  d'affaires  qui  passent  par 
sa  tete,  lui  en  fournit  de  temps  a 
autre  de  celles  qui  ne  sont  pas  de 
son  goüt  et  qui  repandent  cet  air 
sombre  et  r£veur  sur  son  visage. 
Au  reste,  aux  bisbilles  pres  de 
l'Espagne  avec  le  Portugal  et  de 
l'Angleterre  avec  ses  colonies,  tout 
l'horizon      politique     de     l'Europe 

parait    fort    serein    et    tranquille    et    ne    me    fournit   rien    de  nouveau   ä 

ajouter  aujourd'hui. 

En    attendant    vous    vous    etes    trop   presse  ä  donner  au  prince  de 

Kaunitz    la    nouvelle    de    111011    parfait    retablissement.     Je   vous  en  sais, 

1  Panin  hatte  dem  Grafen  Solms  erklärt:  „La  conduite  du  comte  Ivan  au 
Conseil  et  ses  sentiments  avoues  dans  les  deliberations  sur  des  matieres 
politiques  ne  donnent  pas  Heu  de  soupconner  qu'il  s'occupe  des  intergts  de  la 
France  et  des  moyens  de  lui  aplanir  le  chemin  pour  parvenir  ä  s'unir  avec  la 
Russie"  (vergl.  S.  247).  —  2  Solms  berichtete  über  Schwierigkeiten,  die  sich 
dem  Ankauf  und  der  zollfreien  Ausfuhr  von  Remontepferden  entgegenstellten. 
—  3  Vergl.  S.  310. 

Corrcsp.Friedr.il.    XXXVII.  21 
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Kiedesel  berichtet,  Wien  22.  No- 
vember: „Les  princes  Kaunitz  et 
Golizyn  commencent  ä  se  rapprocher  et 
.ä  se  cajoler  mutuellement,  ce  que  le 
retour  decide  du  prince  de  Lobkowitz 
en  Russie, 3  que  le  prince  de  Golizyn 
n'aura  pas  manque"  d'annoncer  ä  sa 
cour,  aura  pour  cause."  Lobkowitz 
wird  am  10.  December  abreisen,  Swieten 
später.  „Kaunitz  en  attendant  se 
deride,  comme  il  fait  toujours,  lorsqu'il 
a  pris  son  parti,  pendant  qu'il  est 
ordinairement  de  mauvaise  humeur, 
quand  il  est  occupe  ä  se  ddcider  sur 
un  objet.  II  me  demanda,  il  y  a  quelques 
jours,  des  nouvelles  de  la  sante  de 
V.  M.  et  temoigna  la  satisfaction  la 
plus  vive  de  l'assurance  que  je  lui  ai 
donnee  de  Son  parfait  retablissement." 


X22 

ä  la  verite,  gre  par  le  motif  qui  vous  y  a  porte,  mais  il  s'en  taut  bien 

que   je    puisse   en  dire  autant.     Bien  au  contraire,    un  nouvel  acces  de 

goutte  m'a  pris, x    et  c'est  encore  dans  mon  lit  que  je  signe  le  present 

ordre.     Toutefois   j'ai    lieu    d'esperer    de    voir    votre  pronostic  accompli 

dans  peu.  _     , 

Feder  lc. 

Vous    etes    mauvais    medecin  ,    mon    eher;    j'ai    encore    la    goutte 
bien  fort. 

Nach    dem  Concept;    der   in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinctskanzlei. 


24312.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENÜTT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  novembre  1775. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  depeche  du  22  de  ce 
mois  qui  vient  de  m'entrer,  que  le  comte  de  Stackeiberg  soit  tres 
indispose  contre  le  grand-gendral  de  la  couronne ,  et  qu'il  envisage  ce 
dernier,  ainsi  que  je  le  fais  egalement,  comme  un  homme  sans  conduite 
et  meme  comme  un  fol  avere ,  que  les  insinuations  frangaises  peuvent 
cependant  rendre  dangereux. 2  S'il  y  avait  moyen  de  lui  susciter  sous 
main  par  des  personnes  tierces  des  affaires  et  de  le  brouiller  avec  le 
monde,  lorsqu'il  se  trouvera  ä  Varsovie,  ce  serait  une  chose  excellente 
et  nullement  ä  ne'gliger.  Peut-etre  ne  vous  sera-t-il  pas  impossible  de 
devoiler  pour  lors  en  tout  ou  en  partie  les  intrigues  que  ce  grand- 
general  couve  avec  la  France,  et  jusqu'ä  quel  degre  cette  puissance  le 
gouverne;  mais  quand  ceci  ne  serait  pas  faisable,  du  moins  suis -je  de 
l'opinion  que  vous  ne  manquerez  pas  d'avoir  occasion  de  pouvoir  le 
demasquer  entierement  ä  la  prochaine  Diete. 

Ce  qui  me  surprend  en  attendant ,  c'est  de  voir  par  votre  susdite 
depeche  que  le  general  de  Potemkin  n'a  pas  senti  plus  tot  la  necessite 
de  laisser  les  troupes  russes  en  Pologne ,  et  que  ce  n'est  qu'apres  les 
representations  de  l'ambassadeur  de  Russie  qu'il  vient  de  lui  mander 
qu'elles  recevraient  incessamment  les  ordres  d'y  rester. 3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Vergl.  Nr.  24309.  —  2  Benoit  berichtete:  Stackeiberg  .,croit  que  le 
comte  Branicki  n'avait  rien  moins  en  vue  que  de  faire  renaitre  la  conspiration 
des  puissances  contre  V.  M.:  que,  par  cette  raison,  il  tächait  aussi  de  se  faire 
recherchier  par  la  France,  au  moyen  des  ministres  de  cette  couronne,  avec 
lesquels  il  doit  avoir  eu  de  frequentes  Conferences  ä  Moscou.  L'ambassadeur 
est  donc  de  fopiniön  qu'il  faudrait  nous  debarrasser  de  cet  homme -lä,  en 
l'eloignant  des  affaires,  des  que  l'occasion  s'en  presenterait."  —  3  Der  Befehl 
betraf  die  Corps  des  Generals  Romanus  in  Warschau  und  des  Generals  Schirkow 
tvergl.  S.  312). 
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24  3J3-     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  29  novembre  1775. 

Votre    depeche   du    24    de   ce    mois  vient  de  m'Stre  rendue.     Les 

mouvements    qui ,    suivant    son    contenu ,    doivent    avoir    lieu    parmi    les 

troupes  autrichiennes    en  Boheme ,    et   leurs    marches    vers  la  Silesie  et 

la  Saxe r    n'ont    d'autre    objet    que   de    former    une  chaine  pour  assurer 

d'autant    mieux    l'entree    des    impöts    le    long    de    ces   frontieres.     Voilä 

leur    unique    but ,    mais    qui    toutefois    saurait   convenir    aussi    peu    ä  la 

Saxe   qu'ä   la  Silesie.     Cest    tout   ce  que  je  puis  vous  dire  en  reponse 

pour  le  prdsent.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Conccpt. 

24314.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1775. 

La   maniere   dont  vous  continuez  ä  vous  expliquer  sur  l'affaire  de 

la  succession  de  Baviere  dans  votre  depeche  du   20,    me  confirme  dans 

l'ide'e  que  vous  n'avez    pas  bien  saisi  le  sens  de  mes  ordres  precedents 

sur   ce    sujet.     II    m'importe    de    savoir   surtout,    ainsi    que    ces    memes 

ordres    le    portent  en  termes  assez  clairs ,    comment  la  France  envisage 

ce  nouveau  projet  et  troc  d'agrandissement  de  la  cour  de  Vienne.    Or, 

je  sens  bien  que  vous  n'etes  pas  ä  meme  de  vous  en  informer  directe- 

ment  aupres  du  ministere  de  Versailles ;  mais  il  y  a  un  moyen,  quoique 

ce  soit  l'unique,  de  l'approfondir.    Cest  d'engager  les  ministres  palatin  et 

de  Deux-Ponts    ä    toucher    cette   corde    dans    leurs    conversations  avec 

les    comtes    de    Maurepas    et    de    Vergennes.      II    est    tout    naturel    ä 

presumer  qu'alors  ces  ministres  s'en  expliqueront  davantage ,    et  par  ce 

moyen  vous  pourriez  vous  en  mettre  entierement  au  fait  ä  m'en  rendre 

compte.     Cest  le  texte   que  je  vous  ai  dejä  fait  dans  plusieurs  de  mes 

ordres  precedents,  et  encore  d'une  maniere  bien  particuliere  dans  celui 

de   l'ordinaire    dernier. 2     Je    m'y    refere    et    ne   doute  pas  que  vous  ne 

soyez  bientöt  en  etat  de  me  satisfaire  sur  cet  article.  _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24315.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  17.  November:  „Quoiqu'il  se  confirme  ä  n'en 
pouvoir  pas  douter  que  cette  cour-ci  a  demande  un  secours  de  troupes  ä  celle 
de  Petersbourg,  dont  la  reponse  doit  avoir  6t€  satisf aisante ,  puisque  le  Roi  en 
8  fait  usage  dans  son  discours  au  Parlement,?  cependant  il  semble  que  ce  plan 

1  Wie  Arnim  berichtete,  fand  in  Böhmen  eine  ausserordentliche  Rekruten- 
aushebung statt  und  hatten  mehrere  Regimenter  Befehl,  an  die  schlesische  und 
sächsische  Grenze  zu  rücken.  —  2  Nr.  24306.  —  3  Vergl.  S.  296.  300. 
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est  suspendu,  depuis  que  les  maisons  de  Bourbon,  ä  ce  que  l'on  m'assure  d'assez 
bonne  part,  ont  fait  des  representations  contre  l'envoi  des  troupes  russes  en 
Am^rique.  II  est  certain  que  l'on  ne  fait  plus  inention  des  Russes,  et  que  dans 
ce  moment  on  ne  s'est  |pas]  encore  decide  sur  quel  plan  on  poursuivra  cette  affaire. 
Le  ministere  pourrait  bien  par  la  tournure  des  circonstances  devenir  plus 
Iraitable  pour  un  accommodement,  aussi  le  plan  qui  parait  le  plus  favorise,  est 
d'envoyer  le  lord  Howe  et  le  general  Amherst  en  Amerique  avec  des  pleins 
pouvoirs  de  traiter  avec  les  colonies." 

Potsdam,  30  novembre  1775. 

Il    s'en    faut  bien  que  la  cour  oü  vous  etes ,    ait  eu  le  succes  que, 

selon  votre  depeche  du   17,    vous  attribuez  ä  sa  negociation  d'un  corps 

auxiliaire  russe.     Mon  ordre  du    13   vous  aura  dejä  appris  le  contraire, x 

et    vous    saurez    maintenant    que,    bien   loin  de  s'y  preter ,    la  Russie  a 

entierement  decline  cette  proposition,  quoique  d'une  maniere  fort  civile 

et   honnete.     Le    voile    dont    le   ministere  britannique  täche  maintenant 

de  couvrir  ce  refus ,    ne    me  fait  pas  prendre  le  change  ä  ce  sujet.     II 

a   beau    pretexter   les    difficultes    et    les    representations    des  maisons  de 

Bourbon  contre  l'envoi  des  troupes  russes,    il  n'est  pas  moins  vrai  que 

l'Imperatrice  n'a  pas  voulu  entendre  ä  ses  propositions.     Le  parti  qu'il 

veut    prendre   de    s'accommoder    avec   les   colonies,    reste    donc  le  plus 

raisonnable  et  le  plus  salutaire,  et,  nonobstant  toutes   les  difficultes  que 

cet  accommodement  pourrait  rencontrer  peut-etre  de  la  part  des  colonies, 

il    emporterait    cependant    toujours    mon    suffrage,     si    j'avais    voix    au 

ministere  britannique ,    et  je  prefererais  de  profiter  de  leurs  dispositions 

pour    me    rapprocher    d'elles.      En   effet ,    vouloir   les    subjuguer    par    la 

force,  entrainerait  sürement  la  ruine  de  la  moitie  de  l'Angleterre ,  sans 

pouvoir    se    flauer    d'un    succes  assure.     Mais  quel  que  soit  le  parti  du 

ministere ,    et  soit  qu'il  se  decide  pour  la  force  ou  pour  la  moderation, 

cette    affaire    lui    taillera    encore    bien    de   la   besogne ,    et    tout    ce    qui 

m'int^resse    de    savoir    et   que   je    m'attends    d'apprendre   en  son  temps 

de  votre  part,  c'est  l'issue  de  cette  contestation,  qui  ne  saurait  manquer 

de  faire  epoque  dans  les  annales  britanniques.  ,_,     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24316.     AU    CONSEILLER   PRIVE  DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  novembre  1775. 

Quelque  considerables  que  soient  dejä  les  malheurs  occasionnes 
par  le  dernier  ouragan  dont  vous  faites  mention  par  votre  depeche 
du    21    du    courant , 2    il    est    fort    ä    croire   qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 

1  Vergl.  S.  294.  —  2  Nach  Thulemeier  waren  allein  an  100  Schiffe  gescheitert, 
80  Orte  in  Overyssel  überschwemmt.  Der  von  den  Kaufleuten  in  Rotterdam 
erlittene  Schaden  betrug  eine  Million.  Dazu  kamen  kostbare  Schiffsladungen, 
die  vernichtet  waren.     Vergl.  S.  319. 
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qu'on    les    connaisse    exactement    tous    ä   l'heure    qu'il    est ,    et    qu'il   se 

trouvera  malheureusement  qu'apres  qu'ils  auront  ete  bien  constates,  que 

la  perte  sera  infiniment   plus  grande  qu'on  ne  l'evalue  dans  le  moment 

present.      On    dit    qu'il    y    a    13    ä    14    villages    seuls    de    submerges. 

Mandez-moi  s'il  y  a  apparence  que  ce  desastre  influera  sur  le  prix  des 

marchandises    et    si    elles    hausseront    grandement.     Cela    serait   presque 

ä   presumer,    s'il    est    vrai ,    comrae    on   le  pretend ,    que  la  plupart  des 

magasins    souterrains    ä  Amsterdam ,    qui    se    trouvent    dans    des    caves, 

ont    ete    abimes ,    et    que    meme    les    grands  magasins  ä  grains  auraient 

souffeit    du    dommage.      Comme    il    m'importe   d'avoir    connaissance    et 

des  informations   exactes  lä-dessus,    n'oubliez  pas  de  nie  les  fournir  de 

votre  mieux.  _     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

24317.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre  1775. 

Votre  lettre  l  m'a  fait  un  plaisir  infini ;  eile  a  dissipe  toutes  mes 
tendres  inquietudes  sur  votre  derniere  indisposition. 2  Tout  ce  que  je 
regrette,  c'est  que  je  ne  puis  pas  y  repondre  de  ma  propre  main ;  na 
goutte  nie  le  ddfend  absolument ;  eile  est  cette  fois-ci  d'une  opiniatrete 
bien  extraordinaire,  j'en  compte  depuis  un  couple  de  mois  jusqu'ä 
quatorze  acces;3  je  nie  flatte  cependant  que  ce  sera  le  dernier,  et  je 
le  souhaite  d'autant  plus  que  je  compte  d'employer  les  premiers  moments 
de  ma  convalescence  ä  vous  apprendre  de  nouveau  de  ma  propre  main 
toute    la    vivacite    des    sentiments    fraternels   avec    lesquels   je    suis    etc. 

Federic. 

La  goutte  m'empeche  encore ,   ma  chere  Sceur,  de  vous  repondre. 

Xach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund;  die 
Unterschrift  und  der  Zusatz  sind  eigenhändig. 


2431S.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,  novembre   1775.] 

Mon  tres  eher  Freie.  Me  voiei  sorti  de  mon  quatorzieme  acces, 4 
et  j'espere  k  present  d'avoir  devide  le  chapelet  de  maux  qui  m'etait 
echu  en  partage ;  je  prendrai  toutes  les  precautions  pour  prevenir  de 
nouvelles    rechutes.     Les  Muzelius 5    et   les    medecins    de    sa    sorte  sont 

1  Liegt  nicht  vor.  —  2  Vergl.  S.  301.  —  ?  Vergl.  Nr.  2431S.  —  «  Verg-1. 
Nr.  24317.  Am  2.  December  antwortet  der  König  dem  Prinzen  Ferdinand: 
„II  me  semble  que  je  ressens  deja  l'effet  de  l'ardeur  de  vos  tendres  voeux. 
Depuis  une  couple  de  jours,  ma  goutte  perd  de  sa  force;  les  douleurs  sont 
moins  vives,  et  j'ai  tout  lieu  de  me  flatter  ä  etre  bientöt  entierement  debarrasse 
de  ce  gaste  incommode  et  de  reprendre  mes  forces."  [Charlottenburg.  Haus- 
archiv.] —  5  Yergl.  S.  316. 
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trop  grands  seigneurs  pour  moi ;  ces  Esculapes  ont  une  multitude  de 
malades  ä  Berlin  auxquels  ils  se  doivent  et  qui  periraient ,  s'ils  ne 
voyaient  [pas]  tous  les  jours  l'oracle  de  la  vie  et  de  la  mort  dans  leur 
chambre.  Pour  moi ,  mon  eher  frere ,  je  me  traite  par  un  grand 
regime,  et,  dans  quelques  jours,  je  prendrai  du  quinquina  pour  redonner 
quelques  forces  ä  mes  nerfs  epnises  et  ä  demi  perdus.  Je  ferai  ce 
que  je  pourrai,  pour  me  remettre  un  peu  vers  le  10  du  mois  prochain, 
pour  etre  en  etat  de  vous  recevoir,  mon  eher  frere,  hors  du  lit. *  Mais 
ce  n'est  que  trop  parier  de  ma  chetive  carcasse ;  heureusement  je  n'ai 
guere  de  nouvelles  ä  vous  marquer. 

Voici  le  bulletin  de  France , z  qui  annonce  beaueoup  et  qui  ne 
remplit  jamais  l'attente  de  ceux  qui  demandent  les  effets  de  ses 
predictions. 

Tout  se  tranquillise  ä  Moscou  depuis  le  de'part  de  Branicki.  II 
semble  que  la  Russie ,  mecontente  de  la  Suede,  commence  ä  soulever 
l'esprit  de  cette  nation  contre  le  Roi. 3  Si  Sa  Majeste  notre  auguste 
neveu  n'y  prend  garde  et  s'il  n'y  s'observe  pas  davantage  dans  sa 
conduite,  je  pre'vois  qu'il  s'attirera  quelque  mauvaise  affaire. 

Pour   l'affaire    de   la    Baviere , 4    eile    me    parait ,    mon    eher   frere, 

encore  bien  eloignee.     L'Electeur    se   porte  mieux  que  moi.     Mais,    sur 

toute  chose,  il  faut  savoir  comment  la  France  envisage  cet  objet,  pour 

etre  informe  avec  certitude  de  la  force  des  alliances  de  part  et  d'autre 

et    des    obstacles    qui    pourront    se   rencontrer  dans  cette  affaire ;    car  si 

cela  en  vient  ä  l'execution  du  projet  des  Autrichiens,   il  faut  s'attendre 

ä    une    guerre    generale    dans    laquelle   il  ne  faut  s'engager  qu'ä  bonnes 

enseignes.     C'est    en   vous    embrassant    de    tout  mon  cceur  que  je  vous 

prie  de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  psrfaite  tendresse, 

mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _ 

Feder  lc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24319.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  3  decernbre   1775. 

J'ai  vu  par  votre  depeche  du  23  de  novembre  dernier  que  les 
bisbilles  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  ne  sont  pas  encore  aussi  pres 
de  leur  aecommodement, s  et  l'incident  de  la  saisie  d'un  vaisseau 
espagnol  sorti  de  Cadix  pour  Buenos- Ayres6  ne  saurait  que  les  aigrir. 
Mais  suppose  qu'elles  e"clatassent  effectivement  dans  une  guerre  ouverte, 
je  serais  tente  ä  regarder  celle-ci  comme  l'ouvrage  de  l'Angleterre,  qui 

1  Vergl.  S.  297.  —  -  Liegt  nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  317.  —  4  Vergl.  S.  316. 
—  5  Goltz  berichtete,  dass  Portugal  in  der  Erwartung,  die  Spanier  würden  nach 
der  Expedition  nach  Algier  (vergl.  S.  156)  abrüsten,  die  friedliche  Verständigung 
angeboten  habe,  jetzt  aber,  da  diese  Erwartung  sich  nicht  erfüllte,  die  Ver- 
handlung verschleppte.  —  6  Durch  die  Portugiesen. 
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a  suscite  cette  diversion  ä  l'Espagne  et  a  la  France,  afin  de  les 
empecher  de  s'immiscer  dans  l'affaire  de  ses  colonies. 

Pour  ce  qui  est  de  Celles -ci,  je  suis,  ä  la  verite ,  persuade ,  tout 
corarae  vous,  que  vous  aurez  de  la  peine  de  vous  procurer  des  notions 
assez  justes  sur  leur  position  actuelle ,  mais,  d'un  autre  cote,  l'Angle- 
terre  prend  un  soin  extreme  de  supprimer  tous  les  avis  qui  viennent 
de  ces  contrees;  de  sorte  qu'il  n'y  a  nul  moyen  d'en  etre  informe. 

Au  reste ,  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  soins  que  vous  prenez  de 
cultiver  1'amitie'  du  comte  de  Saint  -  Germain.  *  C'est  un  tres  digne 
homme;  je  le  connais  particulierement ,  et  il  sera  toujours  bon  d'avoir 
des    liaisons    avec    un    ministre    de    son    merite    et  de  vous  mettre  bien 


avec  lui. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


24320.     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  3  decembre  1775. 

Ouel  que  puisse  etre  le  plan  de  la  cour  oü  vous  etes,  au  sujet 
de  l'arrangement  de  ses  limites  en  Pologne , 2  je  n'ai  cependant  nulle 
peine  ä  me  persuader  avec  vous,  selon  votre  de'peche  du  25  de  novembre 
dernier,  qu'il  n'existe  actuellement  aucune  negociation  pour  le  mettre 
en  execution.  Ce  qui  est  au  moins  hors  de  tout  doute,  c'est  que  le 
prince  de  Kaunitz ,  avec  sa  cour ,  parait  fermement  decide  ä  ne  ceder 
absolument  rien  de  ses  possessions  actuelles ,  et  que  les  Polonais ,  de 
leur  cote ,  sont  tout  aussi  disposes  ä  ne  lui  rien  accorder  au  delä  des 
termes  du  traite  de  cession.  Ces  dispositions  reciproques  me  paraissent 
aussi  süffisantes ,  dans  les  conjonctures  presentes ,  pour  s'assurer  que 
toute  cette  affaire  restera  dans  l'e'tat  oü  eile  est;  car,  pour  la  Russie, 
vous  savez  combien  eile  differe  encore  dans  les  principes ;  de  sorte 
qu'il  n'y  a  aucune  apparence  de  la  voir  disposee  ä  s'accommoder  sur 
cet  article  avec  la  cour  de  Vienne. 

Quant  aux  finances  autrichiennes,  j'y  ai  toujours  soupconne  quelques 

non-valeurs,  et  ce  que  vous  m'en  dites  dans  votre  depeche  susmentionnee, 3 

me    les    rend    meme    plus  probables.     J'attends  donc  vos  avis  ulterieurs 

ä    ce    sujet ,    que   je    ne  vous  demande  toutefois  que  pour  satisfaire  ma 

curiosite.  _ 

Fede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


1  Goltz  hatte  das  Compliment  des  Königs  (vergl.  S.  289)  ausgerichtet  und 
im  Anschluss  daran  eine  längere  Unterredung  mit  Saint -Germain  gehabt.  — 
z  \ach  Riedesels  Ansicht  wünschte  Kaunitz  nicht  Russlands  Betheiligung  an 
der  Regelung  des  österreichischen  Grenzzugs  und  eine  directe  Verständigung 
mit  Polen  nur  unter  der  Bedingung,  dass  Österreich  seine  Grenzen  ungeschmälert 
behielt3.  —  3  „Qu"il  nTy  a  point  eu  de  dettes  amorties  cette  annee,  et  que 
Teconomie  que  l'on  met  dans  le  militaire  surtout.  annonce  un  deficit  dans  les 
contributions  qui  sont  assignees  h  cette  partie."     Bericht  Riedesels. 
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24  3«i-     AN   DEN  ERBPRINZEN  VON  BRAUNSCHWEIG 
IN  BRAUNSCHWEIG. 

[Potsdam,  Decemter  1775.] 

Dankte  sehr  für  den  Theil ,  den  er  an  meiner  Krankheit  nimmt, 
und  hätte  ich  den  vierzehnten  starken  acces]  mit  dem  Podagra  über- 
standen;1 glaubte,  würde  der  letzte  sein;  und  die  Zeitungen,  die  er 
mir  schicket,2  nehme  ich  immer  viel  Theil  daran,  wegen  der  amitie, 
die  ich  für  sein  Haus  hätte;  und  hoffte  und  zweifelte  nicht,  dass  er 
einen  guten  Part  davon  ziehen  würde ,  desto  ehr ,  da  alle  Subsidien- 
Negociationen  mit  Russland  rompiret  sind. 3 

Xach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  Schreiben  des  Erbprinzen  vom  1.  December. 


24322.     AN    DEN  PRINZEN  FRIEDRICH  VON  BRAUNSCHWEIG 

IN  BERLIN. 

Extract  für  die  Cabinetsvorträge :  Potsdam.  4.  December  1775. 

Prinz    Friedrich    meldet,     dass     sein  Sehr     danken.       Wegen     der 

Bruder,   Prinz  Leopold  +   „bereits   von       _,  .  .  ..  ... 

Rom  über  Florenz,  Bologna,   Mantua,       Oesterreicher  wäre  es  so  stark  nicht, 

Trient,  Brixen,  München,  Eger,  Leipzig       alles  würde  12  000  Mann  zusammen 

und  Wittenberg  nach  Potsdam  auf  der       etwa   ausmachen.  • 

Retour    sei.'-' 3      Ferner    berichtet    der  r  riüencn. 

Prinz,    „dass,    nach    einem    Schreiben 

des   von  Schönberg  aus   Bautzen,  die  Oesterreicher  seit  acht  Tagen  in  Böhmen 

stark  werben6  und  dass  die  böhmische  Herrschaft  Friedland  22  Mann,  welches 

in  Proportion  des  Ganzen  über  50000  Mann  ausmachet,  stellen  müssen". 

Xach   der  Bleir.otiz   des  Cabinetssecretärs   für   die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  -Extracr. 


24323.     AU  CHAMBELLAN  DALVENSLEBEN  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  decembre  1775. 

La  copie  ci-jointe7  contient  un  avis  qui  me  fournit  occasion 
d'eprouver    vos    talents    dans    la    carriere    oü   vous   etes  entre.     II  s'agit 

1  Vergl.  Xr.  24317.  —  2  Erbprinz  Karl  Wilhelm  Ferdinand  schrieb,  Braun- 
schweig 1.  December:  _Le  roi  d'Angleterre  vient  de  nous  envoyer  un  colonel 
de  ses  gardes  [Faucitt],  pour  faire  dans  les  formes  la  demande  d'un  Corps  de 
troupes  du  Duc  mon  pere;  nous  leur  fournirons  peut-etre  4000  hommes  . . .  J'espere 
que  nous  obtiendrons  des  conditions  aussi  avantageuses  qu'il  est  possible."  — 
3  Vergl.  S.  291.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXVI,  493.  —  5  Am  9.  December  ladet  der 
König  den  Prinzen  Friedrich  ein,  ,,ä  passer  quelque  temps  aupres  de  moi".  Der  Prinz 
wird  auch  seinen  Bruder,  Prinz  Leopold,  dessen  Ankunft  bevorsteht,  in  Potsdam, 
antreffen.  Am  28.  December  schreibt  der  König  dem  Prinzen  Friedrich,  dass  Prinz 
Leopold  in  Braunschweig  angelangt  sei  und  er  dessen  Besuch  bald  nach  Xeujahr 
erwarte.  —  6  Vergl.  S.  323.  —  "  Die  Beilage  (ohne  Adresse,  Datum  und  Unter- 
schrift)  enthielt  Angaben   über   die  Besetzung   geistlicher  Pfründen  und  Ämter 
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de  veriher  si  et  de  quelle  maniere  les  rois  de  Pologne  de  la  maison 
de  Saxe  ont  exerce  le  droit  de  nommer  aux  coadjutoreries  et  canonicats 
des  eveches  en  Pologne  et ,  en  particulier ,  dans  ceux  de  Warmie ,  de 
Culm  et  de  Cujavie.  Vous  sentez  bien  que,  pour  vous  en  procurer 
des  notions  bien  justes,  il  faut  que  vous  preniez  vos  informations 
derriere  le  rideau  et  avec  tous  les  menagements  possibles,  afin  d'eviter 
tout  soupcon  de  faire  de  pareilles  enquetes  par  un  ordre  expres  de 
ma  part.  Toutefois  il  ne  vous  sera  pas  difficile  d'en  etre  bien  instruit, 
et  on  aura  d'autant  moins  sujet  de  faire  les  mysterieux  ä  cet  egard 
que  la  cour  de  Saxe  n'y  a  plus  aucun  interet.  Quel  que  soit  le  succes 
de  vos  recherches  ä  votre  arrivee  ä  Dresde ,  vous  n'oublierez  pas  de 
me  rendre  un  compte  fidele  et  detaille  de  tout  ce  qui  vous  en  reviendra. 

Nach  einer  Abschrift.  F  e  d  e  r  i  C. 


24324.      AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  d£cembre  1775. 

J'apprehende  fort  que  le  roi  de  Suede  ne  s'attire  des  desagrements 
avec  l'affaire  de  l'eau  de  vie  dont ,  selon  votre  depeche  du  21  de 
novembre  dernier,  il  a  fait  lever  jusqu'ici  des  contributions. J  L'evene- 
ment  en  decidera. 

Mandez  -  moi    en    attendant    ä    quoi    s'evalue  la  sorame  entiere  que 

la  Suede  peut  avoir  tiree  du  dehors,    tant  en  subsides  qu'en  arrerages, 

depuis  le  prdsent  regne,  et  si  tout  cet  argent  se  trouve  depense.    C'est 

tout  ce  que  i'ai  ä  vous  dire.  _,     , 

n      J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24325.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LEGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  decembre  1775. 

Je  suis  de  votre  sentiment  que  l'emprunt  qui  se  ne'gocie  en  Hollande 
pour  le  compte  de  l'Espagne ,  n'a  d'autre  destination  pour  objet  que 
la  construction  du  canal  -  dont  vous  parlez  dans  votre  depeche  du 
28  de  novembre  dernier.  Mais  quoi  qu'il  en  puisse  etre  ä  cet  egard, 
je  souhaiterais  fort  que,   pour  contenter  ma  curiosite,  vous  me  mandiez 

in  Polen,  auf  die  König  August  III.  Einfluss  besessen  hatte.  Am  Schluss  wurde 
der  chursächsische  Conferenzminister  von  Wurmb  als  diejenige  Persönlichkeit 
bezeichnet,  die  darüber  nähere  Auskunft  geben  könnte. 

1  Nostitz  berichtete :  „Le  Roi  a  .  .  .  leve  la  contribution  pour  l'eau  de  vie 
payee  jusqu'ici,  quoiqu'il  tut  defendu  d'en  faire"  (vergl.  S.  317).  —  z  Eines  Be- 
wässerungs-  und  Schiffahrtskanals  im  Königreich  Murcien  (vergl.  3.  302). 
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en    attendant    avec    precision    et    plus    en    detail    que    vous    n'avez    fait 

encore  jusqu'ici,  en  quoi  consistent  proprement  les  malheurs  occasionnes 

par  la  derniere  grande  tempete. T  „     , 

1  °  r  Federic. 

Nach  dem  Concepl. 


24326.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet.  Moskau  13.  Xovember:  „La  maniere  magnanime  de 
penser  de  V.  M.  au  sujet  des  affaires  de  Danzig.  taut  par  rapport  ä  cette  ville 
meme  qirau  commerce  que  d'autres  puissances  y  fönt,  et  les  assurances  amiables 
qu"Elle  a  donnees  avec  tant  de  facilite  pour  les  avantages  du  commerce  de 
Russie  en  particulier ,  *  ont  fait  ici  un  excellent  effet  en  fermant  la  bouche 
a  ceux  qui  auraient  pu  insinuer  le  contraire.':  Panin  hat  um  einen  Auszug 
aus  den  Danzig  betreffenden  Immediaterlassen  gebeten,  um  ihn  der  Kaiserin 
Katharina  II.  vorzulesen. 

„II  m'a  appris  aussi  qu'on  lui  mandait  de  Vienne  que  le  prince  Kaunitz 
v  contredisait  les  bruits  qui  s'etaient  repandus  d'un  arrangement  que  sa  cour 
aurait  pris  pour  la  succession  eventuelle  de  la  Baviere,  et  qu'il  s'etait  explique 
de  cette  facon  envers  l'ambassadeur  de  France,  qui  lui  avait  demande  des 
eclaircissements  lä-dessus.  lui  faisant  connaitre  cependant  que  la  maison  d*Autriche 
avait  des  droits  ä  la  succession  allodiale  de  la  Baviere.  mais  sur  lesquels  eile 
ne  croyait  pas  avoir  besoin  de  mesures  preliminaires  pour  se  l'assurer  avant 
la  mort  de  lElecteur  regnant. 

Pour  ce  qui  regarde  les  representations  que  cette  cour-ci  vous  a  faites, 
Sire,  pendant  quelque  temps  sur  les  delimitations  en  Pologne,  j'espere  qu'elles 
cesserorit  apres  les  declarations  que  V.  M.  a  bien  voulu  faire  lä  -  dessus :  3 
declarations  tout-ä-fait  conformes  ä  la  facon  de  penser  de  la  cour  de  Russie 
ä  ce  sujet.  D'ailleurs,  je  crois  assez  connaitre  les  sentiments  de  cette  cour 
imperiale  pour  oser  prendre  sur  moi  d'assurer  que  Tintention  dans  laquelle  on 
a  fait  ä  V.  M.  ces  representations,  n'a  jamais  ete  celle  de  chicaner  ou  de 
L'engager  ä  faire  un  sacrifice  inutile ,  mais  on  a  desire  de  Lui  faire  prendre 
la  resolution  d"y  renoncer,  pour  etre  en  etat  apres  cela  d'agir  ensemble  aupres 
de  la  cour  de  Vienne,  non  pour  la  persuader.  mais  pour  l'obliger  ä  suivre  le 
meme  exemple  et  de  restituer  ses  extensions." 

Potsdam,  5  decembre  1775. 
J'ai  regu  vos  depeches  du  13  de  novembre  dernier.  Vous  avez 
tres  bien  fait  de  remettre  au  comte  de  Panin  un  extrait  de  mes  ordres 
au  sujet  du  commerce  russe  ä  Danzig.  La  Sensation  avantageuse  que 
cet  ordre  a  faite  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  saurait  que  me  faire  un 
plaisir  infini ,  tout  comme  je  ne  puis  que  me  louer  beaucoup  des 
sentiments  et  dispositions  favorables  que  le  comte  de  Panin  me  fait 
eprouver  en  general.  Aussi  aurai-je  grand  soin  de  me  les  conserver, 
et  pour  ce  qui  est  des  egards  en  particulier  qu'on  aura  ä  Danzig  pour 
le  commerce  russe,  je  n'attends  que  les  notions  ulterieures  que  je  vous 
ai  demandees  sur  le  tarif,4  pour  donner  en  consequence  des  ordres 
qui  ne  laisseront  plus  aucun  sujet  legitime  de  plainte  aux  Russes. 

1  Vergl.  5.  319.  —  -i  Vergl. S.  243.  248.  —  3  Vergl. S. 317.  —  «  Vergl.  S.248. 
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Quant  ä  l'explication  du  prince  de  Kaunitz  sur  les  pretendu- 
arrangements  de  sa  cour  relativement  ä  la  succession  de  Baviere,  il 
n'y  a  rien  de  plus  certain ,  et  l'on  peut  hardiment  compter  que  cette 
cour  a  efifectivement  le  dessein  de  l'enclaver ,  im  jour ,  dans  ses 
domaines.  Mais  ce  ministre  ne  precipitera  rien  pour  le  mettre  en 
execution.  11  attendra.  plutöt  la  mort  de  l'Electeur,  et  meme  alors  il 
consultera  soigneusement  la  position  des  affaires  politiques  pour  arranger 
ses  flütes  en  consequence.  Jusques  ici  il  nie  semble  donc  qu'on  ne 
saurait  encore  rien  dire  de  positif  sur  les  mesures  que  la  cour  de 
Vienne  medite  de  prendre  pour  s'assurer  cette  succession.  Tout  ce 
qui  me  parait  fort  plausible ,  c'est  que  la  Hollande  et  1' Angleterre 
regarderont  le  troc  de  la  Baviere  contre  les  Pays-Bas  comme  contraire 
au  Traite  de  [la]  Barriere  et  ä  tous  les  autres  qui  subsistent  entre  elles  et 
la  maison  d'Autriche.  L'Empire  meme  ne  verra  pas  d'un  ceil  in- 
different cette  nouvelle  augmentation  des  forces  de  cette  maison.  Mais 
comme  un  concert  avec  la  France  pourrait  lui  faciliter  beaucoup  les 
moyens  de  parvenir  ä  cet  agrandissement  et  l'emporter  dans  la  balance 
politique  sur  les  efforts  des  puissances  maritimes  et  de  l'Empire ,  je 
suis  occupe,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  penetrer  comment  le  ministere  de 
Versailles  envisage  ce  nouveau  projet  de  son  alliee.  Je  me  flatte  meine 
de  l'approfondir  dans  peu ,  et  des  que  j'en  saurai  quelque  chose  de 
bien  positif,  je  n'oublierai  point  de  vous  en  faire  part. 

En  attendant,  vous  pouvez  tout  aussi  bien  poser  en  fait  que  cette 
cour  ne  sera  jamais  ä  disposer  ä  rendre  im  seul  pouce  de  terrain  de 
ses  extensions  en  Pologne.  Malgre  les  assurances  positives  que  je 
vous  en  ai  dejä  donnees  dans  mes  ordres  precedents ,  je  suis  bien  aise 
cependant  de  vous  le  repeter  en  reponse  ä  ce  que  vous  me  marquez, 
sur  la  fin  d'une  de  vos  depeches  susmentionnees,  des  representations 
de  la  cour  oü  vous  etes,  par  rapport  ä  cet  objet. 

Au  reste,  la  premiere  se  rend  jusques  ici  fort  odieuse  ä  ses 
nouveaux  sujets  en  Pologne  par  tous  les  moyens  qu'elle  imagine  pour 
extorquer  de  l'argent.  Elle  y  a  publie  un  edit  qui  exige  une  nouvelle 
edition  de  leurs  titres  de  noblesse  et  de  possession.  Au  defaut  de 
documents  suffisants  pour  les  premiers,  on  veut  les  obliger  ä  les  acheter 
de  nouveau,  et  quant  aux  starosties,  on  leur  enjoint  de  prouver  combien 
ils  en  ont  paye,  dans  la  vue  de  se  les  approprier  d'une  maniere  indirecte. 
D'ailleurs ,  eile  defend  par  une  seconde  ordonnance  ä  tout  Polonais  de 
ses  acquisitions  de  se  raser  la  tete  et  de  porter  des  habits  et  des 
moustaches  ä  la  polonaise,  en  leur  ordonnant  expresse'ment  de  prendre 
des  habits  allemands.  Toutes  ces  singularites  fönt  ha'ir  son  gouverne- 
ment  et  repandent  un  murmure  ge"neral  dans  ses  nouvelles  possessions  ; 
et  quoique  ce  ne  soit  que  pour  votre  information  que  je  vous  les 
apprends,  je  vous  permets  cependant  d'en  regaler  egalement  le  comte 
de  Panin,  si  vous  croyez  qu'elles  pourraient  exciter  sa  curiosite. 
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Enfin  et  pour  ce  qui  est  de  la  remonte  de  rna  cavalerie , '  je 
vous  permets  de  suspendre  vos  demarches  ulterieures  jusques  au 
terme  que  le  comte  Panin  vous  a  propose ; 2  mais  alors  vous  ne 
manquerez  pas  de  les  renouveler,  puisqu'il  m'importe  infiniment  de 
rentrer  dans  la  liberte  de  faire  acheter  mes  chevaux  dans  cette  partie 
de  l'empire  russe.  • 

P.   S. 

Soli.     J'ajoute    ces    lignes    sur    une    feuille   separee ,    pour  repondre 

ä    l'apostille    de    votre    propre    main    et    pour    vous  dire  que  j'attendrai 

tranquillement    le    moment   oü  vous  pourrez  me  dire  positivement  si  le 

cas  existera  que  le  comte  de  Panin    pourra  faire  usage  de  l'argent  que 

je  vous  ai  fait  remettre.  3    Selon  toutes  les  apparences,  cette  incertitude 

oü  ce  ministre  est  ä  cet  egard,  s'etendra  jusques  ä  son  retour  ä  Peters- 

bourg ;    mais    toujours   je    suis    bien    aise    de    vous   prevenir   qu'au    cas 

qu'il    n'eüt    pas    besoin   de  cette  somme ,    j'ai  dessein  d'en  assigner  une 

partie  ä  mon  freie  Henri.  ^     , 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24327.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Arnim  berichtet,  Dresden  1.  December:  „Nonobstant  que  l'emissaire  ..  . 
ne  soit  point  encore  de  retour  de  sa  course  en  Boheme ,  je  crois  pouvoir  sur 
la  foi  de  plusieurs  personnes  qui  sont  venues  ces  jours-ci  de  ce  cote-lät 
m'inscrire  absolument  en  faux  sur  les  bruits  de  guerre  qu'on  avait  fait  courir  . . . 
Tous  ces  bruits  paraissent  n'avoir  eu  d'autre  fondement  que  la  maniere  de  faire 
un  certain  nombre  de  recrues  en  enlevant  forcement  plusieurs  valets  aux 
maitres  et  quelques  garcons  de  melier  sans  travail:  mais,  avec  tout  cela,  il 
est  certain  que  plusieurs  regiments  s'attendent  ä  recevoir  ordre  de  marcher 
en  Hongrie ,  *  et  que ,  dans  l'impossibilite  de  concevoir  que  la  cour  de  Vienne 
puisse  degarnir  la  Boheme  dans  un  temps  oü  le  peuple  ne  guette  que  l'occasion 
de  pouvoir  faire  eclater  son  mecontentement,  l'on  suppose  qu'on  y  mettra  d'autres 
troupes  ä  leur  place.  En  Boheme  une  rumeur  populaire  nomme  les  Saxons 
pour  cela,  et  il  y  a  des  gens  ici  qui  veulent  accrediter  cette  nouvelle,  en 
observant  que  le  ministre  imperial?  a  de  frequents  pourparlers  avec  le  comte 
de  Sacken  .  .  . 

La  direction  generale  des  caisses,  la  chambre  des  finances,  le  College 
d'accise  vont  etre  fondus  en  un  corps,  pour  diminuer  par  lä  le  nombre  des 
employes  et  mettre  plus  d:harmonie,  plus  d'ensemble,  plus  de  celerite  dans  les 
expeditions." 

Potsdam,  5  decembre  1775. 

Les  mouvements  des  Autrichiens  sur  les  frontieres  en  Boheme 
meritent,    ä    ce    que    je    crois,    aussi    peu    d'attention   que  les  bruits  de 

1  Vergl.  S.  321.  —  -  Sommer  1776.  —  3  Solms  hatte  die  bisher  ihm  zu- 
gegangene Summe,  rund  20000  Rubel,  dem  Grafen  Panin  gegen  Quittung  zu- 
gestellt. Panin  hatte  ihm  versichert,  „que,  si  le  cas  existait  d'en  faire  usage, 
il  m'en  avertirait  auparavanf'  (vergl.  S.  210.  21 1).  —  +  Vergl.  S.  311.  328.  —  5  Knebel. 
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guerre  que,  selon  votre  depeche  du  Ier  de  ce  mois,  Ion  fait  courir 
a  cette  occasion.  Ils  ne  sauraient  etre  d'aucune  consequence,  et  je 
presume  qu'il  en  sera  de  raeme  ä  l'egard  des  petits  changements  que 
vous  dites  qu'on  prepare  relativement  ä  l'administration  des  finances 
de  la  Saxe.  Ils  nie  paraissent  rouler  sur  de  trop  minces  objets  pour 
pouvoir  augmenter  considerablement  les  revenus  des  caisses  e"lectorales. 

P.  S. 

Potsdam,  6  decembre  1775. 

Ayant  passe  sous  silence    dans  mes  ordres  d'hier  l'article  de  votre 

depeche    du    ier  de    ce    mois,    qui    regarde    les    honneurs   ä  accorder  ä 

l'epouse  du  prince  Charles  de  Saxe, T    au   sujet  desquels  vous  presumez 

que    l'Electeur    pourrait    s'adresser    ä    vous    pour    vous    demander    une 

declaration    ministerielle    que   je   ne  prendrais  nul  interet  ä  cette  affaire 

d'etiquette,    et    pour    laquelle    vous  desirez  d'etre  autorise  expressement 

de    ma    part,   j'y    supplee    par   la    presente    pour   vous  dire  que,    si  les 

distinctions  dont  on  voudrait  favoriser  cette  dame,  ne  produisent  point 

im   effet   de   Je'gitimite    et   de  succession  aux    descendants    dudit   Prince 

dans  les  Etats  de  Saxe,  il  me  sera  indifferent  quels  honneurs  on  voudra 

lui  faire  eprouver  d'ailleurs;  mais  je  ne  saurais  y  souscrire,  s'ils  devaient 

avoir    la    moindre    influence    sur    ladite    succession ,    puisque    les  lois  de 

l'Empire    y    sont    contraires    et   la   leur  refusent.     Vous  vous  ddclarerez 

en  consequence,  si  besoin  en  est.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

54328.     AU   MINISTRE   D'ETAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  decembre  1775. 

Je  ne  m'oppose  point  au  voyage  que  mon  chambellan  de  Keith, 
selon  sa  lettre2  ci-jointe  de  retour,  veut  entreprendre  pour  voir  les 
principales  villes  de  l'Italie.  Sa  presence  ä  Turin  n'est  point  d'une 
necessite  absolue.  Je  n'ai  rien  ä  negocier  avec  cette  cour,  et,  dans 
le  moment  present ,  il  ne  s'y  passera  rien  de  fort  interessant.  Tout 
ce  que  vous  lui  recommanderez,  c'est  de  bien  menager  sa  bourse, 
afin  qu'il  n'augmente  point  le  nombre  de  ceux  dont  la  demangeaison 
ddmesure'e  de  voyager  a  entierement  absorbe  les  fonds  et  les  a  menes 
sur  les  bords  du  precipice  et  de  la  ruine  totale  de  leur  fortune. 3 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Es  handelte  sich  von  neuem  um  das  Project  der  Anerkennung-  der  Ge- 
mahlin des  Prinzen  Karl  (Franziska,  geb.  Krasinska)  am  sächsischen  Hofe  (vergl. 
Bd.  XXXIII,  155.  2S6).  —  *  D.  d.  Turin  28.  October.  —  3  Demgemäss  Schreiben 
Finckensteins  an  Keith,  Berlin  9.  December. 
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24  329-     AUX  MINISTRES    D  ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  decembre  1775. 

Le    choix    n'est    pas    fort    embarrassant    entre    les   trois    sujets  que 

vous    me    proposez    pour   le  poste  de  Varsovie. 1     Les  sieurs  Hüttel  et 

Jouffroy  m'y  paraissent  tous  les  deux  tres  propres,    et  je  m'en  rapporte 

a  vous    pour    donner  la  preference  ä  celui  que  vous  en  jugerez  le  plus 

digne.     II    n'y    a    que   le  conseiller  de  guerre  de  Domhardt  que  je  n'y 

trouve    pas    convenable ,    puisqu'il    na   jamais   ete    employe    dans    cette 

carriere  et  v  serait  tout  neuf  et  etranger.  _     , 

Feder  lc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


24330.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  decembre  1775. 

Le  contenu  de  votre  derniere  depeche  du  29  de  novembre  que  je 

viens  de  recevoir,  m'apprend  que  vous  saisissez  parfaitement  et  comme 

il    faut    mes  idees  sur  la  marche  ä  tenir  dans  les  affaires  de  Pologne, 2 

ce    qui    me    fait    plaisir.      II    est    certain    qu'aussitöt    que    les    troupes 

russes    tourneront   le    dos    pour   abandonner   la  Pologne ,    le  vacarme  y 

recommencera    de    plus   belle ,    et  que  ce  n'est  que  leur  presence  qui  y 

maintient   jusqu'ici    la    tranquillite.     Mais    comme  elles  ne  pourront  pas 

y    sejourner    ä    perpetuite    et   qu'il    faudra    necessairement    en    venir  tot 

ou    tard    ä   leur   faire    evacuer    ce  royaume,    il  est  fort  ä  croire  que  la 

confusion  y  reprendra  le  dessus  d'abord  apres  leur  sortie.     On  pretend 

que    les  Polonais    sont    extremement  aigris  contre  les  Autrichiens;    c'est 

une  circonstance  qui  doit  nous  etre  avantageuse,  et  plus  cette  animosite 

augmentera ,    mieux    eile    nous    servira.     Les  Polonais    ne    peuvent   etre 

en  repos.    Ils  demandent  de  l'occupation  et,  pourvu  que  leur  inquietude 

naturelle  soit  distraite  par  quelque  chose,  ils  sont  contents.    Ils  s'attachent 

pour  lors  ä  celle-lä  et  perdent  ordinairement   les  autres  de  vue.     Voila 

leur    caractere   tel  que  je  me  le  represente ,    qui    ne   peut    etre  inconnu 

ä  vous. 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 


24331.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  decembre  1775. 

Selon    votre    depeche    du    29    de    novembre,    les    depenses    extra- 
ordinaires  ne  manquent  point  ä  S.  M.  l'Imperatrice-Reine.     Celles  dont 

1  Vergl.  S.  199.  —  2  Verg-1.  Xr.  24285. 


vous    faites    mention,1    venant    meme    l'une    apres  l'autre    et   lorsqu'elle 

a    fait    ä    peine    face    ä    celles    du    sejour   de  l'archiduc  Ferdinand  avec 

son    epouse    ä    Vienne , 2    ne    sauraient    que    faire    un    vide  considerable 

dans    sa    caisse    particuliere.     Quoi  qu'il    en   soit,    le  voyage  de  l'archi- 

duchesse  Marie  m'a  plutöt  l'air  d'un  voyage  de  plaisir  pour  voir  l'Italie 

que  pour  y  recouvrer  sa  sante ,   et  toutes  ces  depenses  prises  ensemble 

l'emporteront    sürement    beaucoup    sur   les    objets    d'economie    dont    on 

parait  s'occuper,  selon  ce  meme  rapport. 

D'ailleurs   je    ne    suis    point   surpris  de  la  sterilite  de  vos  depeches 

en    fait    de    politique;    eile    me    fait    presumer   qu'il    ne    s'agit,    dans   le 

moment    present,    de    rien  d'important  ä  la  cour  oü  vous  etes.     Je  me 

trouve    ä   peu    pres  dans  le  meme  cas ,    et  je  serais  fort  embarrassd  de 

vous    apprendre    quelque    nouvelle,    si   je    ne    venais    d'etre    informe  de 

bonne    part3    que    le    baron    de  Breteuil    a    eu    des  explications  avec  le 

prince    de  Kaunitz    sur  les  bruits  de  certains  arrangements  pris  pour  la 

succession    de  Baviere ,    oü    ce   dernier  lui  a  fait  connaitre  que  sa  cour 

avait    effectivement    des    droits    sur    la    succession    allodiale    de  Baviere, 

mais    qu'elles    n'exigeaient    point    des    mesures   preliminaires  pour  se  les 

assurer   avant    la    mort    de  l'Electeur  rdgnant.     Peut-etre  cet  avis  vous 

mettra  ä  meme  d'en  penetrer  davantage.  „     , 

r  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24332.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  THADDEN 

IN  GLATZ. 

Extract  für  die  Cabinetsvorträge :  Potsdam,  7A  December  1775. 

Thadden     meldet,     „dass     in    Böhmen  Ganz    gut;     da    würden    viele 

wegen    eines    Aufstandes    der   Bauern       T  ,      ..,      ,  ^_ Q„     i,k-„-»,  a„ 

.  Z  ,-  1- ••  i-j        j-        Leute  herüberkommen,  können  da- 

nichts    mehr    zu    hören,    nachdem   die 

Robotten  auf  einen  neuen  Fuss  regu-  :  von  brav  Rekruten  kriegen, 
liret  worden ;  5  dass  aber  es  den  böhmi-  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 

sehen  Ständen  schwer  fällt,  2000  Mann   : 

Rekruten  für  die  Cavallerie  zu  gesteilen.  Die  Rekruten  würden  von  einem 
Kayserlichen  Commissario  in  Opotschno  in  Empfang  genommen,  und  dass  man 
in  Böhmen  für  eine  zweite  Aushebung  für  die  Infanterie,  wodurch  das  Aus- 
treten des  Landvolks  stark  werden  dürfte,  sich  sehr  fürchte.'" 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die   (nicht  vorliegende)   Antwort    auf 
dem  ..Extract". 


'  Es  handelt  sich  um  eine  grosse  Beisteuer  zu  einer  Reise  der  Prinzessin 
Marie  Christine  von  Sachsen-Teschen  nach  Italien  und  um  einen  für  den  Sommer 
1776  geplanten  Aufenthalt  in  Görz,  wo  sich  Maria  Theresia  mit  dem  Grossherzog 
von  Toscana  und  dem  Herzog  von  Parma  und  deren  Gemahlinnen  treffen  wollte. 

—  -  Vergl.  S.  223.  —  3  Bericht  von  Solms,  Moskau  13.  November  (vergl.  S.  330). 

—  •«  In  der  Vorlage  verschrieben:  „6".  —  5  Vergl.  S.  212. 
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24333.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  7  d£cembre  1775. 

Nonobstant    tout   ce  que  vous  dites  dans  votre  depeche  du  26  de 

novembre  dernier,  il  y  a  eu  des  pourparlers  entre  les  ministres  d'Autriche 

et   de  France    au    sujet   des  bruits  qui  se  sont  repandus  des  vues  de  la 

premiere  sur  la  succession  de  Baviere. T     II  m'est  revenu ,   entre  autres, 

depuis    peu    et    meme    de    tres   bonne    part    que,    le  baron    de    Breteuil 

ayant  touche    cette  corde  dans  un  entretien  avec  le  prince  de  Kaunitz, 

celui  -  ci ,    sans    convenir    toutefois    de   quelques  arrangements  pris  ä  cet 

egard      lui    a    cependant    fait   connaitre    que  "sa    cour    avait    des    titres 

legitimes  sur  l'allodial  de  cette  succession ,    qu'elle  n'avait ,    ä  la  ve'rite\ 

pas    besoin    de    produire,    ä    l'heure    qu'il  est,    ou  prendre  des  mesures 

preliminaires    pour    se   les    assurer,    mais    qu'elle    saurait    bien    les    faire 

valoir  apres  la  mort  de  l'Electeur  aujourd'hui  regnant.  -     Cette  reponse 

du  prince  de  Kaunitz  prouve  bien  qu'il  n'a  cherche  qu'ä  decliner,  par 

une    replique   aussi  vague ,    de  s'expliquer  d'une  fagon  plus  positive  sur 

un    point   aussi    chatouilleux.     Ce   qu'il  y  a  aussi  de  certain ,    c'est  que 

sa  cour  ne  saurait  prendre  actuellement  un  parti  decisif,    et  que  ce  ne 

sera  qu'ä  l'epoque  annonce"e ,    oü    les  conjonctures  dirigeront  la  marche 

qu'elle  aura  ä  tenir  pour  parvenir  ä  son  but.     Mais  la  grande  question 

qui  reste  ä  decider  et  qui  est  un  peu  embarrassante,  c'est  de  pressentir 

si ,   au  cas  qu'alors  d'autres  puissances  voudraient  s'interesser  en  faveur 

de   la    maison    palatine    et    ne    point    consentir    au    troc    de    la    Baviere 

contre  les  Pays-Bas,   au  risque  de  s'y  opposer  de  force  et  de  hasarder 

une   guerre,    la    France    se   joindrait    ä    l'Autriche    ou    au    parti  oppose, 

011    si    eile    prefererait    alors    une    exacte    neutralite.     La    seule   voie  qui 

vous    reste    ä    approfondir    ce    mystere ,    c'est    le    ministre    palatin ,    et 

comrae,    selon  votre  depeche  susdite,    vous  etes  fort  lie"  avec  lui,    il  ne 

vous    sera    pas    difficile    de    l'engager ,    ä    son    retour , 3    ä  toucher  cette 

corde    et   ä    en    faire    un    sujet    de    conversation    avec    le    ministere    de 

Versailles ,    afin    de    juger   par    la    reponse    de    ce    dernier   quel   röle  la 

France    voudrait   bien   jouer    dans    de    pareilles    circonstances.      Je    ne 

connais    effectivement    d'autre    source    oü    vous     pourriez     puiser     les 

eclaircissements  que  je  desire  d'avoir  sur  cet  article    interessant,    et  ne 

doutant  point  qu'elle  ne  vous  les  fournisse,  j'attends  avec  empressement 

le  retour  de  ce  ministre  ä  la  cour  oü  vous  ete?.  _     , 

Fede  n  c. 

Nach  dem  Concept. 


1  Goltz  berichtete:  „Rien  jusqu'ä  present  ne  me  fait  soupconner  que  la 
cour  de  Vienne  ait  fait  la  moindre  ouverture  ä  ce  sujet  ä  Celle  de  Versailles, 
pas  meme  dans  une  conversation  vague  du  prince  de  Kaunitz  avec  le  baron 
de  Breteuil  ou  du  cointe  de  Mercy  avec  les  comtes  de  Maurepas  et  de  Ver- 
.gennes."  ■ —  2  Vergl.  S.  330.  —  3  Goltz  berichtete:  Sickicgen  „est  toujours 
absent,  ce  qui  me  peine  fort,  parceque  la  liaison  de  scciete  que  j'ai  avec  lui, 
aurait  pu  aisement  me  le  faire  penetrer  ä  un  certain  degre." 
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24334     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  decembre  1775. 

Je  connais  tout  le  cas  qu'il  faut  faire  des  nouvelles  que  les  papier> 
publics  annoncent;  je  sais  que  dans  un  pays  partage  en  difförents  partis, 
comme  l'Angleterre ,  elles  restent  toujours  problematiques.  Mais  cela 
n'empeche  pas  ma  curiosite  d'en  etre  informe 1  pour  juger  par  leur 
combinaison  quelle  tournure  les  affaires  prendront ;  de  sorte  que  vou> 
n'avez  qu'ä  continuer  de  me  rapporter  la  position  des  affaires  commc 
eile  est,  dans  les  depeches  que  vous  m'adresserez. 

La  derniere  que  j'ai  regue  de  votre  part,  est  du  21  de  novembre, 
et  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  pour  votre  direction  dans  l'affairc 
avec  les  colonies  qu'un  colonel  anglais  est  arrive  en  Allemagne  pour 
negocier  des  troupes  subsidiäres  aux  cours  de  Saxe,  de  Brunswick  et 
de  Cassel.  Les  deux  dernieres  pourraient  bien  en  fournir, 2  mais  pour 
la  premiere  j'ai  quelque  lieu  de  douter  qu'elle  soit  en  etat  de  se  preter 
ä  de  telles  propositions.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  projet  de  different> 
traites  de  subsides  indique  assez  que  la  cour  britannique  est  tres  ddcidec 
de  soutenir  par  la  force  son  Systeme  avec  ses  colonies,  et  que,  pour 
se  justiner  vis-a-vis  de  la  nation  et  l'interesser  dans  cette  guerre ,  eile 
leur  fera ,  ä  la  verite ,  offrir  des  conditions  de  reconciliation ,  mais  les 
rendra   si    onereuses    que    les    colonies  ne  sauraient  jamais  les  accepter. 

Quant   aux   differends    du    Portugal   avec  l'Espagne,    ce    que    vous 

me  rapportez  de  la  conduite  du  ministere  britannique, 3  ne  me  surprend 

point,    et  je    ne    serai    nullement   etonne  de  voir,    dans  cette  occasion, 

l'Angleterre  abandonner  le  Portugal  ä  son  sort.     L'interet  propre  a  ete 

de   tout   temps    le    premier  principe  de  la  politique  de  cette  cour;    eile 

n'a    des    menagements    pour    ses    allids    que   pour  le  temps  qu'elle  croit 

en  avoir  besoin ;    ce  besoin  cesse-t-il,  alors  il  ne  lui  coüte  rien  de  les 

ndgliger  et  meine  de  les  abandonner  entierement.    Teile  a  ete  sa  facon 

d'agir    de    tout    temps.      L'Autriche    l'a    eprouvee    dans    la    guerre    de 

succession, 4   et  s'il  vous  faut  encore  un  exemple  plus  frappant  et  recent, 

souvenez- vous    des  proce'des  indignes  qu'elle  a  tenus  vis -ä- vis  de  moi 

dans  la  derniere  guerre.  ^     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  281.  Maltzan  berichtete:  ..II  est  de  l'interet  des  papiers  publics 
de  ce  pays-ci  de  grossir  et  de  varier  les  objets,  pour  se  procurer  un  bon  debit ; 
mais  par  consequent  meme  l'authenticite  en  devient  d'autant  plus  suspecte."  — 
*■  Vergl.  Nr.  24321.  —  3  Maltzan  berichtete:  „L'objet  de  la  cour  de  Lisbonne 
serait  d'arracher  ä  cette  cour-ci  une  declaration  qui  put  en  imposer  ä  l'Espagne. 
Par  contre,  cette  cour-ci  cherche  ä  eviter  d'en  venir  ä  une  demarche  aussi 
•decisive,  crainte  d'etre  prise  au  mot  par  l'Espagne."  —  4  Vergl.  Bd.  XXXIII. 
29.  228:  XXXIV,  77. 

Corresp.  Friedr.  IL   XXXVII.  22 
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24  335-    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  decembre  1775. 

Je  ne  crois  pas  que  la  Republique  puisse  refuser  de  bonne  maniere 
ä  l'Angleterre  la  brigade  ecossaise  qu'elle  reclame,  selon  votre  depeche 
du  ier  de  ce  mois,  pour  l'employer  contre  ses  colonies.  La  faiblesse 
de  ce  corps,1  qui  ne  doit  etre  nullement  complet  et  dont,  par  con- 
sequent,  on  ne  pourra  guere  retirer  d'utilite,  doit  la  retenir  d'autant 
moins  ä  se  preter  ä  cette  demande. 

Mais  quoi  qu'il  en  arrive ,  n'oubliez  pas  de  me  mander  en  detail, 
ainsi  que  je  vous  Tai  enjoint  par  ma  precedente , 2  tous  les  dommages 
et  malheurs  occasionnes  lä  oü  vous  etes,  par  la  derniere  grande  tempete 
que  vous  passez  entierement  sous  silence  cette  fois-ci.  J'attends  avec 
d'autant  plus  d'impatience  que  vous  y  satisfassiez ,  que  l'on  veut 
m'assurer  que  cet  evenement  doit  avoir  degoüte  bien  des  particuliers 
du  sejour  de  la  Hollande  et  leur  avoir  inspire  la  resolution,  pour  se 
soustraire,  ä  l'avenir,  aux  dangers  dont  ils  viennent  d'echapper ,  de 
s'expatrier  et  de  chercher  demeure  ailleurs.  Tächez ,  si  cela  est ,  de 
les  engager  ä  venir  s'etablir  dans  ma  Prusse  occidentale.  Ils  auront 
moyen  d'y  faire  des  acquisitions  en  bien-fonds  qui  rapporteront  cinq, 
six  et  meme  sept  pour-cent  d'interets,  et  s'ils  ont  dessein  de  continuer 
le  commerce,  les  occasions,  bien  loin  de  manquer  pour  cela,  y  sont 
des  plus  favorables.  Peut-etre  y  aura-t-il  meme  des  familles  ä  Amster- 
dam et  Rotterdam  qui  ne  boucheront  pas  les  oreilles  ä  cette  proposition. 
Faites,  dans  ce  cas,  de  votre  mieux  pour  les  persuader  ä  choisir  ladite 
province  de  mes  Etats  pour  sejour,  et  soyez  assure  que,  si  vous  pouvez 
y  reussir,  vous  me  ferez  plaisir  et  que  je  vous  en  saurai  gre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24336.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  10.  December  1775. 

Ich  habe  gar  keine  Mühe ,  Mich  zu  überreden ,  dass  der  Fürst 
Repnin  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Novembris  gern  sehen  würde, 
jemand  dort  an  der  Hand  zu  haben ,  welcher  ihn  au  fait  von  allem 
setzen  könnte.  Die  Art  und  Weise,  die  Angelegenheiten  der  Pforte 
zu  beurtheilen  und  mit  derselben  zu  tractiren ,  ist  zu  sehr  von  der- 
jenigen unterschieden ,  welche  an  andern  Höfen  hergebracht  ist.  In- 
dessen werdet  Ihr  doch  Zeit  genug  haben  ,  ihm  davon  wenigstens  das 
nothwendigste  bekannt  zu  machen ;  und  solltet  Ihr  auch  erst  in  diesem 


1  Nach  Thulemeiers  Bericht,  Haag  28.  November,  bestand  die  in  hollän- 
dischen Diensten  stehende,  schottische  Brigade  aus  6  Bataillonen  und  zählte 
zur  Zeit  nur  2100  Mann.  —  2  Vergl.  S.  329.  330. 
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Monat  Eure  Rückreise  antreten  können ,  so  sollte  Ich  glauben ,  dass, 
wenn  Ihr  nur  erst  Belgrad  passiret,  die  übrigen  Wege  nicht  so  schlimm 
mehr  sein  dürften. 

Uebrigens  gewinnt  es  aus  allem  dem ,  was  Ihr  von  den  Streitig- 
keiten zwischen  der  Pforte  und  Persien  hinzufüget, r  das  Ansehen,  dass 
erstere  durch  den  letzteren  Krieg  ungemein  enerviret  und ,  Meinem 
Urtheil  nach ,   nicht  sobald  in  Stand  sein  dürfte ,  eine  gewisse  Rolle  in 

Europa  zu  spielen.  _    .  ,       .    , 

1  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


24337.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  decembre  1775. 

J'ai  aussi  des  nouvelles  de  la  levee  des  recrues  en  Boheme  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  2  de  ce  mois ;  2  mais  on 
pre'tend  que  c'est  pour  l'infanterie ,  et  que  cet  arrangement  nouveau 
effarouche  beaucoup  les  Bohemiens. 

Pour  ce  qui  est  du  papier  que  le  charge  d'afTaires  de  Pologne 3 
a  remis  au  prince  de  Kaunitz  et  que  vous  qualifiez  avec  raison  de 
memoire ,  je  presume  que  son  contenu  ne  se  rapportera  qu'aux 
irregularites  auxquelles  la  poursuite  de  quelques  deserteurs  autrichiens 
a  donne  Heu. 

L'entretien,  au  contraire ,  de  l'ambassadeur  de  France  avec  ce 
meme  Prince  peut  avoir  eu  differents  objets.  II  s'en  presente  surtout 
trois  ä  mon  esprit.  Les  diffdrends  entre  la  cour  oü  vous  etes ,  et  la 
Sardaigne  au  sujet  des  limites  en  Italie ; 4  l'apprehension  de  la  France 
pour  une  guerre  entre  la  Russie  et  la  Suede  sur  le  changement  de  la 
forme  du  gouvernement  de  cette  derniere,  et,  enfin,  le  projet  de 
mariage  entre  l'Empereur  et  la  soeur  cadette  de  S.  M.  Tres-Chretienne  5 
sont  tout  autant  de  matieres  sur  lesquelles  cet  entretien  peut  avoir 
roule ,  et  le  temps  et  vos  recherches  ne  tarderont  pas  de  nous  en 
mieux  eclaircir. 

En  attendant,  si  l'Empereur  accompagne  l'Imperatrice-  Reine  ä 
Gorice6  et  que  la  cour  y  passe  effectivement  les  mois  de  juin  et  de 
juillet,  pour  ne  retourner  ä  Vienne  qu'au  mois  d'aoüt,  je  ne  vois  nulle 
apparence  aux  camps  qu'on  a  voulu  assembler  en  Boh§me  et  en 
Hongrie.     Du    moins    nie    parait-il    presque    impossible  que  l'Empereur 

1  Wie  Zegelin  berichtete,  sollten  die  Streitigkeiten  auf  gütlichem  Wege 
beigelegt  werden.  —  2  Vergl.  S.  328.  332.  335.  Riedesel  berichtete:  „Le  public  est 
occupe  d'une  levee  de  recrues  qui  doit  se  faire  dans  les  Etats  de  la  cour  d'ici 
et  qui  est  dejä  commencee."  Die  Rekruten  sollten  vorhandene  Lücken  in  den 
Regimentern  ausfüllen  und  alle  Invaliden  ersetzen.  —  3  Zawisza.  —  *  Vergl. 
S.  269.  —  5  Vergl.  S.  308.  —  h  Vergl.  S.  335. 
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puisse  y  aller  au  rnois  de  septembre ;  de  sorte  que  je  serais  presque 
tente  de  soupconner  que  ce  Prince  n'ait  entierement  renonce  ä  tout 
campement  pour  cette  anne'e-ci. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  fSr.  24336)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24338.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  decembre  1775. 

Sans  doute  que  vous  serez  dejä  instruit  par  les  papiers  publics 
des  soins  que  j'ai  pris  ä  la  cour  de  Rome  pour  conserver  l'ordre  de 
Jesuites  dans  mes  Etats. x  L'interet  que  je  prends  ä  l'education  de 
ma  jeunesse ,  en  est  l'unique  motif.  Connaissant  les  talents  distingues 
de  ces  peres  pour  cette  importante  partie  de  mon  gouvernement ,  il 
m'a  paru  essentiel  de  les  conserver  dans  mes  Etats  pour  veiller  ä 
l'education  de  la  jeunesse  de  leur  Eglise.  Mes  efforts  aupres  du  Pape 
n'ont  pas  ete  sans  succes.  Convaincu  par  la  solidite  de  mes  arguments, 
il  m'a  abandonne  les  expedients  que  je  pourrais  choisir  pour  parvenir 
ä  mes  fins ,  en  me  promettant  de  s'abstenir  de  toute  declaration 
d'irregularite.  Je  n'ai  pas  tarde  d'informer  les  eveques  de  mes  Etats 
de  ces  dispositions  favorables  du  Saint -Pere,  afin  qu'ils  ne  fassent  plus 
de  difficultes  de  confe'rer  les  ordres  aux  candidats  jesuites  et  de  laisser 
jouir  ces  peres  de  tous  leurs  privileges  tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel,  sans  y  rien  changer.  Je  m'attends  aussi  qu'ils  ne  manqueront 
point  de  se  conformer  ä  cet  ordre;  mais  comme  je  connais  la  deference 
qu'ils  ont  pour  les  avis  et  conseils  du  sieur  Garampi ,  nonce  du  Pape 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  vous  n'oublierez  pas  de  toucher  cette  affaire 
dans  vos  conversations  avec  lui,  en  lui  faisant  connaitre  combien  j'etais 
penetre  de  cette  complaisance  du  Saint -Pere,  et  de  faire  tout  votre 
possible  pour  l'engager  ä  exhorter  ces  e've'ques  et  en  particulier  le 
suffragant  de  Breslau 2  ä  se  soumettre  sans  scrupule  et  en  consequence 
de  la  declaration  papale  ä  ce  que  j'exige  et  que  je  suis  en  droit 
d'exiger  de  leur  part. 

Comme  c'est  un  service  essentiel  et  agre'able  que  je  vous  demande, 
je  suis  persuade  de  votre  zele  que  vous  aviserez  aux  meilleurs  moyens 
pour  me  le  rendre ,  et  que  vous  y  apporterez  tous  les  menagements 
necessaires,  afin  que  vos  soins  aient  le  meilleur  succes  possible. 

Nach  einer  Abschrift.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Yertd.  S.   1S4.   185.  —  *  Strachv.-itz. 


34i 

24  339-     AUX  MINISTRES  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   10  decembre   1775. 

'  J'approuve  le  plan  que  vous  m'avez  soumis  dans  votre  rapport 
d'hier  pour  donner  un  successeur  au  sieur  Benoit.  Vu  les  motifs  que 
vous  alle'guez ,  le  sieur  Jouffroy  ira  le  relever  ä  Varsovie , '  et  il  sera 
remplace  ä  Stockholm  par  le  sieur  Kornbeck.  J'ai  dejä  informe  Tun 
et  l'autre  immediatement  de  cette  nomination  dans  les  deux  lettres 
ci-jointes2  que  vous  aurez  soin  de  leur  faire  parvenir,  et  j'ai  fait  en 
meme  temps  adresser  au  dernier  les  cent  ecus  que  vous  m'avez 
demandes  pour  subvenir  aux  frais  de  son  voyage.  Le  sieur  Jouffroy 
a  ordre  de  se  rendre  ä  Berlin,  immediatement  apres  l'arrivee  du  sieur 
Kornbeck  ä  Stockholm.  Mais  comme  le  sieur  Benoit  ne  saurait  quitter 
son  poste  qu'apres  que  la  diete  prochaine  de  Pologne  sera  finie,  et 
qu'il  faudra  donner  ä  son  successeur  le  temps  necessaire  de  se  mettre 
sous  ses  yeux  au  fait  des  affaires  de  Pologne,  j'abandonne  entierement 
a  votre  jugement  de  diriger  le  depart  du  sieur  Kornbeck  pour  Stock- 
holm en  consequence.  -^     , 

n  r  e der lc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24340.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DES  FINANCES  DE  LA  HAYE 
DE  LAUNAY  A  BERLIN. 

[Potsdam]  10  decembre  1775. 

J'ai  recu  vos  repre'sentations  et  memoire  du  9  de  ce  mois 3  sur 
le  commerce  etranger  avec  la  Russie ,  et  je  veux  bien  vous  dire 
la-dessus  que  je  n'entends  ä  porter  aucun  changement  au  negoce  qui 
a  Heu  ici  et  dans  les  environs.  Mais  pour  ce  qui  regarde  Danzig  et 
ce  qui  va  de  lä  en  Russie ,  j'ai  mes  bonnes  raisons  et  vous  donne  en 
consequence  mes  ordres  positifs  de  n'exiger  et  ne  prelever  aucun 
transit  sur  tout  ce  qui  ira  en  Russie  et  appartiendra  au  commerce  de 
cette  nation. 4  II  n'en  est  pas  de  meme  ä  l'egard  de  ce  qui  va  d'ici 
et  d'ailleurs  ä  Danzig;  car  il  est  tres  bien  que  cela  paie  les  droits 
fixes  dans  les  lieux  de  perception.  Mais,  quant  au  Fahrwasser  pres 
de  Danzig ,  je  veux  que  mes  ordres  ä  l'egard  du  commerce  russien 
y    soient    ponctuellement    suivis ,    et    qu'il  n'y  [soit]  exige  aucun  transit. 

1  Finckenstein  und  Hertzberg-  befürworteten  die  Wahl  Jouffroys  (vergl. 
S.  334),  der  sich  mit  dem  für  den  Warschauer  Posten  ausgesetzten  Gehalt  be- 
gnüge,  während  Hüttel  seine  Ernennung  aus  finanziellen  Gründen  abgelehnt 
habe  (vergl.  S.  199).  Jouffroy  solle  in  Stockholm  durch  Kornbeck  (vergl.  S.  118) 
abgelöst  werden.  —  2  Die  Schreiben  liegen  nicht  vor.  —  3  Bericht  und  Denk- 
schrift Launays  liegen  nicht  vor.  —  ■<  Vergl.  S.  270.  317. 
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Vous  aurez  donc  soin  de  vous  regier  entierement  lä-dessus  et  d'instruire 

sans  delai  et  le  plus  clairement  que  possible  vos   employes ,    afin  qu'ils 

se  conduisent  en  consequence. 

XT    t  ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24341.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   11  decembre   1775. 

L'emprunt  de  cent  millions  que  votre  depeche  du  30  de  novembre 
annonce , x  me  parait  bien  fort,  et  je  doute  que  la  France  se  le  puisse 
procurer.  Son  credit  dans  les  conjonctures  actuelles  n'est  pas  si  bien 
etabli ,  et  d'ailleurs  je  ne  vois  pas  quel  grand  profit  pourrait  lui  en 
revenir.  Suppose  que  la  reforme  des  fermiers  gene"raux  soit  effective- 
ment  mise  en  execution  et  qu'elle  soit  generale ,  eile  y  pourra  profiter 
a  peu  pres  4  millions  d'ecus  d'Allemagne,  qu'il  lui  faudra  necessairement 
pour  payer  les  interets  et  amortir  le  capital ;  de  sorte  que  ce  qui  en 
restera  ä  sa  libre  disposition ,  se  reduira  ä  bien  peu  de  chose  et  ne 
sera  pas  capable  ä  retablir  ses  finances.  Mais  c'est  son  affaire,  et 
differents  avis  qui  me  sont  revenus ,  me  confirment  dans  l'idee  qu'elle 
ne  gagnera  rien  ä  toutes  ces  differentes  Operations. 

Au  reste ,  je  sens  bien  qu'avant  le  retour  du  ministre  palatin 2 
vous  ne  serez  guere  ä  m§me  d'approfondir  les  sentiments  du  ministere 
de  Versailles  sur  le  projet  de  la  cour  de  Vienne  relatif  ä  la  succession 
de  Baviere.  Mais  des  qu'il  sera  retourne  ä  son  poste,  vous  n'oublierez 
pas  de  le  persuader  ä  sonder  ce  dernier  ä  ce  sujet  et  de  vous  faire 
part  de  sa  reponse. 

En  attendant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que 3  la  France 
et  l'Espagne  ont  fait  sentir  ä  l'Angleterre  que,  si  l'on  faisait  passer 
des  troupes  etrangeres  aux  colonies ,  elles  se  trouveraient  dans  le  cas 
d'envoyer  un  nombre  egal  dans  cette  partie  du  monde.  Cette  insinuation 
embarrassera  autant  le  ministere  britannique  qu'elle  encouragera  les 
rebelles. 

Enfin  le  marquis  de  Juignd  a  eu  son  premier  entretien  politique 
avec  le  comte  de  Panin. 4  II  lui  a  demande,  entre  autres,  des  informa- 
tions  sur  ma  Situation  actuelle  vis-a-vis  de  Danzig.  Le  comte  de  Panin 
lui  a  repondu  qu'il  savait  pour  sur  que  sa  propre  cour  avait  dejä  recu 
lä-dessus  depuis  peu  des  eclaircissements  suffisants  par  les  explications 
que  vous  en  aviez  donnees  au  comte  de  Vergennes.  Mais  le  marquis 
de   Juigne    ayant    voulu    apres    cela    s'etendre  sur  le  tort  que  toutes  les 

'  Goltz  berichtete :  „J'ai  Heu  de  croire  que  l'emploi  de  ces  cent  millions 
est  destine  ä  renvoyer  les  fermiers  generaur,  ce  qui  coüterait  82  millions."  — 
2  Vergl.  S.  336.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Maltzans,  London  28.  No- 
vember. —  ♦  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Solms,  Moskau  6.  November 
(vergl.  S.  320). 
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nations  commercantes  ressentaient  des  nouveaux  arrangements  pour  le 
debarquement  des  vaisseaux  au  Fahrwasser  et  d'autres  griefs  semblables, 
le  comte  Panin  lui  a  fait  connaitre  brievement  que  [mon]  intenlion 
n'avait  jamais  ete  de  molester  le  commerce  d'aucune  nation ,  mais  que 
les  mesures  que  [je  m'jetais  vu  oblige  de  suivre  ä  l'egard  de  cette 
ville,  n'avaient  eu  pour  objet  que  de  vaincre  son  opiniatrete  qui  refusait 
constamment  de  se  preter  ä  la  raison  et  aux  exhortations  de  la  Russie, 
et  que  la  derniere  ordonnance  au  sujet  du  debarquement  des  vaisseaux 
n'dtait  qu'une  juste  represaille  pour  punir  l'audace  du  magistrat  d'avoir 
ose  defendre  aux  sujets  de  la  ville  de  fournir  des  vivres  [aux  miens] ; 
prohibition  peu  usitee  entre  de  grands  Etats  voisins ,  ä  moins  d'une 
declaration  de  guerre  ,  et  qui  devenait  une  impertinence  intolerable  de 
la  part  d'une  simple  ville  vis-ä-vis  d'une  grande  puissance.  C'est  ainsi 
que  le  comte  Panin  a  renvoye  ce  ministre  francais ,  en  prevenant  par 
une  declaration  aussi  ferme  l'envie  qu'il  a  sans  doute  eue  de  se  servir 
de  cet  objet  pour  semer  de  la  zizanie  entre  nos  deux  cours. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


24342.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet ,  London  28.  November:  „Si  les  colonies  n'eussent  pas 
le  projet  de  se  soustraire  ä  l'acte  de  navigation,  elles  n'auraient  pas  pousse  leur 
resistance  ä  une  teile  extremite,  la  taxe  sur  le  the  etant  un  tres  petit  objet.  Les 
colonies  n'ont  d'ailleurs  jamais  ete  taxees  que  pour  suffire  aux  depenses  de  leur 
propre  gouvernement  interne.  La  defense  de  ces  colonies  dont  l'Angleterre  s'etait 
chargee  ä  la  derniere  guerre,  l'autorisait  en  quelque  facon  ä  les  faire  contribuer 
aux  charges  de  l'Etat  en  general,  cependant  le  gouvernement  a  cede  ä  la 
necessite  en  leur  faisant  comprendre,  autant  qu'il  etait  compatible  avec  l'honneur 
de  la  nation,  que,  quoique  la  mere-patrie  ne  put  renoncer  au  droit  de  les  taxer. 
cependant  on  ne  ferait  pas  usage  de  ce  droit  Sans  leur  consentement.  Le 
gouvernement  crut  avoir  trouve  un  biais  pour  sauver  l'honneur,  mais  encore 
ceci  ne  fut  pas  de  leur  goüt,  de  sorte  qu'il  parait  bien  clair  qu'ils  n'ont  d'autres 
vues,  et  que  l'on  ne  conteste  plus  pour  le  droit  de  taxer,  mais  pour  des  autres 
reglements  de  commerce,  et  qu'ils  se  servent  des  taxes  pour  pretexte  et  pour 
mieux  cacher  leur  jeu.  C'est  par  cette  finesse  qu'ils  se  conservent  des  amis 
dans  cette  ile,  mais  qui,  des  que  leur  plan  de  se  soustraire  au  commerce 
sera  bien  constate,  deviendront  leurs  plus  cruels  ennemis.  V.  M.  peut  etre 
persuadee  que  la  nation,  aussi  divisee  et  incertaine  qu'elle  parait  etre,  s'eveillerait 
de  sa  lethargie  et  serait  unie  pour  assister  le  gouvernement  ä  l'execution  de 
son  plan.  Je  dois  encore  avoir  l'honneur  d'observer  que  l'imposition  de  cette 
taxe  ne  donnait  aucun  avantage  particulier  ä  la  Compagnie  des  Indes ;  la  grande 
contrebande  de  the  qui  se  faisait  dans  cette  ile  par  les  droits  exorbitants  sur 
cette  marchandise,  fit  imaginer  au  gouvernement  de  diminuer  une  partie  de 
ces  droits  et  procurer  par  lä  un  meilleur  debit,  mais  pour  se  dedommager  d'un 
autre  cöte,  il  mit  cette  taxe  en  Amerique,  et  c'est  ces  petits  objets  d'environ 
quarante  mille  livres  Sterlings  par  an  qui  ont  fait  naitre  la  discorde  entre  la 
mere-patrie  et  ses  colonies." 
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Potsdam,   n  decembre   1775. 

Votre  depeche  du  28  de  novembre  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir; 
eile  est  instructive  sur  la  vdritable  pomme  de  discorde  entre  la  mere- 
patrie  et  sa  fille  et  m'apprend  bien  d'autres  particularite's  que  j'ignorais 
jusques  ici.  Pour  m'en  mettre  cependant  entierement  au  fait ,  vous  ne 
ferez  pas  mal  de  m'informer  encore  plus  en  detail  du  contenu  de  cet 
acte  de  navigation  qui ,  selon  cette  meine  depeche,  a  tant  effarouche 
les  colonies;  je  n'en  ai  que  des  ide'es  fort  vagues  et  superficiales,  et 
j'attends  des  eclaircissements  ulterieurs  sur  son  contenu. 

Mais"  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je  me  persuade  de  plus 
en  plus  que  l'Angleterre  aura  une  peine  infinie  de  sortir  de  ces  troubles 
avec  dignite.  Je  vous  ai  dejä  informe',  dans  quelques -uns  de  mes 
derniers  ordres,  des  troupes  subsidiaires  qu'elle  täche  de  se  procurer ; x 
mais  je  ne  saurais  me  figurer  que  la  Saxe  et  la  Hesse  voudront  lui 
en  accorder  pour  les  envoyer  en  Amerique  ;  je  pre'sume  plutöt  qu'une 
pareille  proposition  aura  ä  Dresde  et  ä  Cassel  le  meme  sort  qu'elle  a 
su  ä  Moscou.  D'ailleurs  il  y  a  toute  apparence  que  son  commerce 
souffrira  infiniment  par  ces  troubles,  et  ä  moins  que  ses  armes 
n'emportent  des  triomphes  complets  sur  les  colonies,  Celles -ci  ne 
manqueront  pas  de  se  stipuler  des  avantages  si  conside'rables  ä  un 
accommodement  qu'ils  ne  sauraient  qu'etre  contraires  aux  inte'rets  du 
commerce  de  la  mere-patrie. 

Au  reste ,  je  viens  d'apprendre  les  anecdotes  suivantes  au  sujet 
des  differends  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  2  La  lenteur  affectee 
de  la  cour  de  Lisbonne  ä  repondre  ä  celle  de  Madrid , 3  le  vague  et 
1  ambigu  de  cette  meme  re'ponse,  lorsque  enfin  eile  a  ete  donnee,  toute 
la  conduite  du  Portugal  dans  cette  aftaire  aurait  dejä  plus  dune  fois 
engage  S.  M.  Catholique  ä  rompre  ouvertement ;  ce  sont  uniquement 
les  representations  de  cette  cour-ci4  qui  ont  porte  l'Espagne  ä  retarder 
encore  la  levee  de  bouclier.  Pendant  que,  d'un  cöte,  la  France  s'occupait 
a  calmer  S.  M.  Catholique,  de  l'autre  eile  s'employait  ä  la  cour  d'Angle- 
terre  pour  l'engager  ä  parier  fermement  au  Portugal.  Le  comte  de 
Guines  a  eu  ordre  de  de'clarer  ministe'riellement  ä  Londres  que,  si  on 
ne  trouvait  pas  un  temperament  pour  concilier  les  differends  entre 
lEspagne  et  le  Portugal,  la  guerre  allait  eclater  incessamment  entre 
ces  deux  cours.  Le  ministere  britannique  a  remis  au  comte  de  Guines 
la  reponse  suivante  par  ecrit :  que  TAngleterre  avait  non  seulement 
employe  ses  bons  Offices  aupres  de  la  cour  d'Espagne  pour  l'engager 
a  se  preter  ä  une  conciliation  amiable  avec  le  Portugal,  mais  que,  de 
plus,  eile  avait  use  des  plus  fcrtes  representations  ä  Lisbonne  pour 
determiner  cette  cour  ä  se  relacher  de  quelques-unes  de  ses  pretentions ; 
que ,    bien    loin    de    reussir  dans  ses  demarches ,    ledit  ministere  n'avait 

1  Vergl.  S.  337.  —  z  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris 
30.  November.  —  3  Vergl.  S.  326.   —  •?  Frankreich. 
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pas    tarde    de    remarquer    que    S.    M.    Catholique    n'avait    aucun    desir 

sincere    d'ecouter    les    moyens   d'accommodement    proposes    par  la  cour 

de  Lisbonne  et  paraissait   plutöt  vouloir  profiter  de  la  circonstance  des 

troubles    de    l'Angleterre    avec    ses    colonies    pour    donner    la    loi    au 

Portugal.     Le    ministere    britannique  a  ajoute  que  la  cour  de  Versailles 

ne  pourrait  s'empecher  de  reconnaitre ,    apres  la  derniere  reponse ,    que 

ses  propositions    n'etaient  ni  extraordinaires  ni  deraisonnables ,    et  qu'en 

effet  celui-ci  ne  pouvait  restituer  des  terrains  vagues,  fertilises  et  peuples 

depuis  l'echange  de  1750,  sans  exiger  un  dedommagement  proportionne. 

Ladite    röponse    finit  par  dire  que  le  ministere  anglais  connaissait  assez 

l'equite  de  S.  M.  Tres-Chretienne  pour  ne  pas  douter  qu'elle  ne  voulüt 

employer   ses    meilleurs    efiforts    pour    disposer    la  cour  de  Madrid,    son 

alliee,  ä  terminer  ce  differend  ä  l'amiable,  et  prevenir  ainsi  une  rupture 

fächeuse  entre  les  deux  cours. 

Je    ne    vous    donne    ces    nouvelles ,    qui  me  viennent  cependant  de 

bonne  part,    que  comme  elles  me  sont  entrees,  et  vous  saurez  bien  les 

apprecier  ä  leur  juste   valeur.  _ 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


24343.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  decembre  1775. 

J'ai  ete  bien  aise  de  trouver,  dans  votre  depeche  du  5  de  ce  mois, 
les  details  relatifs  ä  la  Situation  de  la  Re'publique  que  ma  curiosite 
vous  avait  demandds  dans  mes  ordres  precedents , x  et  que  vous  venez 
de  satisfaire  par  lä. 

Si  les  Etats -Generaux  condescendent ,  comme  il  est  ä  presumer, 
ä  la  proposition  de  l'Angleterre  pour  la  cession  de  la  brigade  ecossaise,2 
il  faudra  que  cette  puissance ,  pour  en  retirer  de  l'utilite,  recrute 
necessairement  ce  corps ;  mais  d'oü  prendre  du  monde  pour  cela?  Les 
moyens  ä  y  employer  me  sont  inconnus.  J'attends  donc  ä  recevoir 
de  votre  part  des  notions  ulterieures  de  tout  ce  qui  se  passera  ä  l'egard 
des  differents  objets  mentionnes  dans  votre  susdite  depeche. 3 

Nach  dem  Concept.  *  e  u  e  r  l  C. 


1  Thulemeier  berichtete,  dass  Nord-Hol!and  und  die  Provinz  Overyssel  die 
stärksten  Sturmschäden  erlitten  hätten.  Der  durch  Überschwemmung-  der 
Magazine  in  Rotterdam  verursachte  Schaden  solle  fast  eine  Million  Gulden  be- 
tragen. —  2  Vergl.  S.  338.  —  3  Thulemeier  hatte  über  die  Verhältnisse  in 
England,  Spanien  und  Frankreich  berichtet. 


— -     34Ö     

24  344-     AN    DEN   GEHEIMEN  RATH  FREIHERRN  VON  HOCH- 
STETTER  IN  FRANKFURT  AM  MAIN. 

Extract  fürdieCabinetsvorträge:  Potsdam.   12.  December  1775. 

Hochstetter  berichtet,   Lieutenant  Graf  Qanz       ut>     aber    er     möchte 

Dönhoff    vom    Platenschen    Draeroner-         .  ,.  .  .    ,  ,  r.. 

._*!.«.  1 ,  ,.        A         ■        einen  unterschied  machen,  was  für 

regiment     habe     gemeldet,     „dass    in  ' 

Wetzlar,  woselbst  er  auf  Werbung  Hannoveraner  und  was  für  Engel- 
stehet, eine  churhannöversche  Wer-  länder  geworben  würde;  denn  was 
bung  etabliret  worden,  welche  so  die  Hannoveraner  thäten ,  könne 
grossen  Zulauf  hat,  dass  der  preussi-  nkht  der  Köni  yQn  Engelknd 
sehen  Werbung   sowohl  als  der  oster-  00 

reichischen    grosser    Schaden    daraus      tnun.  Friderich 

erwachset".      Hochstetter    kann,    „ob- 
gleich er  denen  Königlichen  auf  Wer-   ; 

bung  im  Reiche  commandirten  Officiers  bei  allen  Werbe-Vorfallenheiten  kräftigst 
an  Händen  gehet,"  ohne  Ordre  nicht  „etwas  wider  die  Werbung  eines  grossen 
Hofes  unternehmen,  zumalen  nicht  abzusehen,  wie  solche  dem  König  von  Engel- 
land als  Churfiirsten  zu  Hannover  verwehret  werden  könne,  da  alle  Chur-  und 
Fürsten  des  Reichs  in  den  Reichsstädten  werben  und  diejenige,  welche  auch 
ausserhalb  ihren  zu  Teutschland  gehörigen  Landen  Staaten  besitzen,  die  teutschen 
Rekruten  auch  ausserhalb  dem  Reich  nach  Gefallen  gebrauchen,  mithin  der 
Pretest,  dass  die  Rekruten  nach  Amerika  bestimmt  sind,  auch  wegfällt." 

Nach   der   Bleinotiz   des   Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extracr. 


24345.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  decembre  1775. 

Je   ne    doute    nullement    que    les   deux  memoires '  que  vous  venez 

de    m'adresser    sur    la    contestation    de    mes    limites   en  Pologne    et    sur 

mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig ,    ne  remplissent  parfaitement  le 

but    auquel   je    les    destine ; 2    et  il  ne  nie  reste  qu'ä  vous  remercier  de 

la   peine    que   vous  avez  prise  pour  les  rediger ,    et  des  soins  que  vous 

avez    apporte's    pour    y    faire    entrer   tous  les  arguments  propres  ä  faire 

triompher  mes  droits   sur  tout  ce  que  l'esprit  de  chicane  et  de  Jalousie 

de  mes  envieux  voudrait  y  opposer.  ,_     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  „Memoire  sur  les  acquisitions  et  possessions  du  Roi  en  Pologne  et  sur 
la  contestation  survenue  au  sujet  des  limites"  und  „Memoire  sur  le  differend 
du  Roi  avec  la  ville  de  Danzig".  —  2  Finckenstein  schrieb  in  dem  Begleit- 
bericht ,  Berlin  1 1 .  December :  „Je  crois  n'y  avoir  omis  aueun  des  articles  que 
V.  M.  a  daigne  me  prescrire  (vergl.  Nr.  24291),  et  je  me  flatte  en  general  d'avoir 
fait  entrer  dans  Tun  et  dans  l'autre  de  ces  memoires  tous  les  arguments  propres 
ä  faire  valoir  Ses  droits." 
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24  346.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG.  r 

[Potsdam,  döcembre  1775.] 

Mon  tres  eher  Frere.     Voici  les  memoires  *  dont  j'ai  pris  la  liberte 

«de  vous  parier  dernierement. 3     Si    vous  trouvez ,    mon  eher  frere ,    que 

vous  avez  besoin  d'etre  instruit  plus  en  detail  de  certains  articles,  vous 

pourrez    etre    satisfait    selon    votre    volonte.     C'est    dans    l'espe'rance  de 

vous  embrasser  bientöt 4  que  je  vous  prie  de  me  croire,  mon  tres  eher 

Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24347.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  12  decembre  1775. 

Le  raffermissement  du  comte  de  Panin  dans  les  bonte's  de  sa 
souveraine  que  votre  de'peche  du  20  de  novernbre  m'annonce , 5  m'a 
fait  un  plaisir  infini ;  je  m'interesse  trop  au  sort  de  ce  digne  ministre 
pour  ne  pas  desirer  qu'il  se  soutienne  dans  le  poste  qu'il  oecupe. 
Autant  que  j'en  puis  juger,  il  en  est  meine  le  maitre,  et  il  ne  lui  faut 
que  de  la  fermete  pour  faire  taire  l'envie  et  la  Jalousie  et  subjuguer 
les  haines.  Dans  cette  vue,  vous  ne  laisserez  echapper  aueune  occasion 
pour  lui  inspirer  ce  courage  male  qui ,  fonde  sur  des  prineipes  solides, 
ne  se  laisse  ni  intimider  ni  ebranler.  Je  ne  connais  point  de  cour  en 
Europe  oü  les  ministres  ä  la  tete  des  affaires  n'essuient  de  temps  ä 
autre  quelque  choc  et  des  moments  critiques ;  mais  leur  fermete  les 
soutient ,  et  les  traits  dangereux  de  leurs  ennemis  se  brisent  presque 
toujours  contre  l'egide  de  leur  vertu  et  de  leur  vrai  attachement  aux 
inter&s  de  leurs  souverains.  Tel  est  l'horoscope  que  je  tire  de  la 
Situation  du  comte  Panin ,  et  pour  l'engager  ä  s'armer  par  sa  seule 
vertu  contre  la  Jalousie  des  courtisans  ,  vous  ne  manquerez  pas  de  lui 
faire  sentir  combien  sa  conservation  etait  precieuse  et  meme  necessaire 
pour  celle  du  Systeme  actuel  et  de  la  tranquillite  du  Nord,  et  combien 
de  grandes  actions  il  pourrait  ope'rer  par  son  ministere  et  par  sa 
constance  dans  le  poste  qu'il  remplissait  avec  tant  d'honneur  et  de 
succes  pour  la  gloire  de  sa  souveraine  et  les  interets  de  son  empire ; 
de    sorte    que    la    reunion    de    tant    d'avantages    reels  et  solides  meritait 

1  Die  Vorlage  ist  in  den  Akten  irrthümlich  dem  Mai  1776  eingereiht.  — 
*  Vergl.  Nr.  24345.  —  3  Vergl.  S.  304.  —  *  Die  Zeit  des  Besuches  des  Prinzen 
in  Potsdam  steht  nicht  fest;  die  „Berlinische  privilegirte  Zeitung"  vom  23.  De- 
zember zeigt  lediglich  seine  Rückkehr  nach  Berlin  an.  —  5  Solms  berichtete : 
„La  Situation  du  comte  Panin  parait  de  nouveau  entierement  raffermie.  Le 
retour  des  bontes  de  sa  souveraine  lui  a  rendu  les  forces  de  l'esprit  et  du  corps, 
et  il  ne  parle  plus  de  la  necessite  d'une  prochaine  retraite." 


34§     — 

bien,  ce  me  semble,  de  souffrir  patiemment  de  petits  desagre'ments  qui 
de  temps  en  temps  pourraient  troubler  son  repos  et  qui  toutefois 
n'etaient  que  passagers  et  souvent  momentanes.  En  effet,  si  l'Impera- 
trice  etait  effectivement  mecontente  de  lui  et  irritee  contre  son  ministere, 
eile  ne  tarderait  pas  ä  le  faire  e'clater ,  et  eile  ne  se  ferait  nulle  peine 
de  le  renvoyer  piutöt  que  de  lui  laisser  entre  les  mains  le  timon  de 
ses  affaires. 

Au  reste,  je  ne  doute  nullement  que  l'instruction  que  S.  M.  I.  a 
remise  au  Senat  sur  l'administration  de  la  justice  et  des  finances  dans 
son  empire,  ne  soit  un  chef-d'ceuvre ;  eile  ressemblera ,  sans  doute, 
ä  tout  ce  qui  est  sorti  jusques  ici  de  sa  plume,  et  ajoutera  encore  un 
nouveau  monument  ä  tous  ceux  qui  existent  dejä  de  sa  sagesse  et  de 
sa  penetration.  Je  regrette  seulement  de  ne  pouvoir  encore  en  obtenir 
la  traduction,  et  du  moment  que  vous  pourrez  me  la  procurer,  vous 
n'oublierez  pas  de  me  l'adresser.  Quand  on  prend  un  interet  aussi 
vif  et  parfait  ä  la  gloire  d'une  grande  princesse  que  je  le  fais  ä  celle 
de  S.  M.  I. ,  il  est  bien  naturel  qu'on  s'empresse  ä  voir  des  ouvrages 
aussi  propres  que  celui-ci  ä  la  transmettre  ä  la  post^rite  la  plus  reculee, 
par  le  bien  qui  en  resulte  pour  les  peuples  qui  sont  soumis  ä  son  sceptre. 

P.  S. 

Comme  j'ai  lieu  de  presumer  qu'il  sera  plus  flatteur  pour  le  comte 

de  Panin    de   lire  lui  -  meme  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  son 

particulier ,    vous    pourrez    mettre  l'ordre  ci-joint  sous  ses  propres  yeux, 

si  vous  le  trouvez  convenable.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24348.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 
Arnim  berichtet,  Dresden  8.  De-  Potsdam.   13  decembre  i775- 

cember,     dass    alle    Nachrichten    aus   j  yotre    d^pgche    du    g    de    ce 

Böhmen    sich    widersprächen:    „Tantot 


l'on    assure    que    les    troupes    sont    en 

mouvement,1     tantot     qu'elles     restent 

tranquilles   dans   leurs   quartiers.     Au- 

jourd'hui  on  leur  fera  tirer  une  espece 

de  cordon  le  long  des  frontieres :  demain 

i-       A.       .■  u    •*.  les    nouvelles    qu  on    debite   sur  ce 

Ion   dementira   ce   bruit   avec    tout  ce  H 

qui  y  a  rapport.    En  un  mot,  il  y  a  si   j  qui    se     passe    en    Boheme ,     celle 


mois  vient  de  m'etre  rendue  avec 
les  pieces  y  jointes, 2  dont  je  vous 
sais  gre.  Vous  avez  raison ,  ä  ce 
que  je  crois,  de  dire  que  de  toutes 


peu  de  concert  dans  les  prOpos  qui  se 
tiennent,  qu'il  irest  pas  possible  d'ajouter 
foi  ä  tout  ce  qui  se  dit.  Une  levee  de 
recrues  et  le  mecontentement  general 
du  peuple  sont  les  seules  choses  dont 
on  puisse  parier  avec  quelque  certitude." 


touchant  la  levee  qui  s'y  fait  des 
recrues,  est  l'unique  qui  soit  fondee.3 
Mais  eile  n'est  nullement  d'une 
importance  aussi  considerable  pour 
devoir    donner    de    l'ombrage    ou 


1  Vergl.  S.  323   und   332.    —    2  Übersichten   über   die    sächsischen  Steuer- 
Einnahmen  von  1769  bis  1774.  —  3  Vergl.  S.  311.  328.  335.  339.  349. 
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pouvoir    faire    naitre    des    soupcons.      Le    tout    se    reduit    ä    cinq    mille 

hommes,    ce    qui    n'est   guere  un  objet.     Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous 

marquer  en  reponse.  _     , 

n  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24349.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  decembre  1775. 

J'ai  ete  bien  aise  de  trouver,  dans  votre  depeche  du  6  de  ce  mois, 
les  eclaircissements  qu'elle  renferme  au  sujet  des  revenus  de  la  Pologne. 
Je  suis  ä  m£me  de  me  faire  maintenant  au  moyen  d'eux  une  idee 
de  la  Situation  des  finances  de  ce  royaume. 1  Mais  comme  cet  objet 
regarde  l'interet  propre  et  particulier  de  la  cour  oü  vous  etes,  c'est 
ä  eile  ä  voir  comment  l'arranger  et  le  mettre  en  regle.  Si  l'on  continue 
en  attendant  ä  condescendre  avec  la  meine  prodigalite  que  ci-devant 
envers  les  magnats,  il  est  ä  prevoir  qu'on  ne  reussira  jamais  ä  obtenir 
les  sommes  requises  aux  besoins  de  l'Etat. 

Les    procedes    des  Autrichiens    dans    l'affaire    des  delimitations  des 

frontieres,  dont  vous  faites  mention, 2  donne[nt]  egalement  ä   connaitre, 

d'un    autre    cöte,    que    cette    puissance   ne  se  relächera  pas  d'un  pouce 

a   l'egard    de    ses    occupations,    et  qu'ainsi  il  n'y  a  rien  ä  apprehender 

pour  mes  possessions.  -^     , 

r  '  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24350.    AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  6.  December:  „Quoique  la  levee  des  recrues 
dans  les  cantons  nouvellement  dtablis  des  Etats  de  la  cour  imperiale  3  fasse  une 
tres  grande  Sensation  dans  le  public,  il  me  parait  cependant  que,  selon  ce  qui 
conste  des  discours  ingenus  et  non-etudies  de  quelques  officiers  de  cavalerie, 
qui  se  trouvent  ici  en  semestre,  cette  Operation  ne  tend  absolument  qu'ä 
completer  le  dechet  qui  se  trouve  encore  dans  cette  partie  de  l'armee  imperiale, 
malgre  Tincorporation  des  7  regiments  dissous  l'ete  dernier+  ...  II  me  semble 
ainsi  .  .  .  que  cette  levee  n'a  rien  en  eile  de  quoi  supposer  des  vues  de 
demonstrations  guerrieres  ä  la  cour  imperiale,  et  que  le  public  se  trompe  dans 
son  jugement  politique,  d'autant  plus  que  je  ne  vois  point  ä  quel  but  pourrait 
tendre  une  teile  demarche,  dans  le  calme  et  la  tranquillite  qui  regnent  dans  le 
moment  present, 

On   parle   d'une   Diete   qui   doit  se   tenir  l'ete   prochain   en   Hongrie,   dans 
laquelle  il  sera  question  de  faire  consentir  les  etats  ä  de  nouvelles  retributions 

1  Benoit  berichtete,  dass  Steuern  und  Einnahmen  weit  hinter  den  Anschlägen 
zurückblieben  und  nur  langsam  eingingen.  Der  Versuch  einer  Verpachtung 
der  Getränksteuer  sei  missglückt.  Dazu  habe  die  letzte  Delegation  verschwende- 
risch über  die  Einnahmen  verfügt:  „On  y  assignait  ä  pleine  main  des  sommes 
au  tiers  et  au  quart,  et  l'on  y  accordait  des  liberalstes  directement  contraires 
au  but  qu'on  s'y  etait  propose,  d'augmenter  les  revenus  du  tresor  public.'*  — 
2  Vergl.  dafür  S.  350.  —  3  Vergl.  S.  339.  —  ♦  Vergl.  S.   158. 
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ä  la  cour  .  .  .  Kaunitz  est  occupe  ä  faire  sa  lecon  au  baron  de  Swieten  pour 
son  prochain  retour  auprt-s  de  V.  M.  Je  crois  pouvoir  avancer  qu'il  sera  Charge 
de  faire  des  ouvertures  touchant  la  delimitation  des  frontieres  en  Pologne,  mais 
je  doute  qu'il  arrive  ä  Berlin  avant  Xoel." 

Potsdam,   13  decembre  1775. 

Pour  moi ,  la  levee  des  recrues  qui ,  selon  votre  depeche  du  6, 
fait  une  aussi  grande  Sensation  dans  le  public ,  ne  m'a  donne"  aucun 
ombrage.  C'est  la  Saxe  qui  en  a  pris  la  peur  au  ventre  et  n'a  pu 
dissimuler  ses  alarmes. '  Autant  que  j'en  puis  juger  cependant ,  cette 
levee  est  tres  propre  ä  reparer  la  reforme  que  la  cour  oü  vous  etes. 
a  faite  dans  son  armee;  de  sorte  que  celle-ci  sera  par  eile  remise  sur 
le  pied  oü  eile  etait. 

Au  reste ,  je  doute  que  la  lecon  que  le  prince  de  K-aunitz  a  faite 
au  baron  Swieten,  ait  les  affaires  de  Pologne  pour  objet.  Le  ministre 
autrichien  ä  Varsovie 2  a  trouve  les  nouvelles  propositions  des  Polonais 
au  sujet  de  la  demarcation  autrichienne  plus  inacceptables  que  jamais. 
On  a  exige  de  lui  qu'apres  la  declaration  que  j'avais  fait  faire ,  de 
rendre  mes  extensions ,  si  sa  cour  rendait  les  siennes , 3  il  portat  sa 
cour  ä  me  donner  cet  exemple  ou  du  moins  ä  faire  la  m£me  declaration; 
mais  Tun  et  l'autre  a  ete  dejä  refuse  ä  Vienne,  vu  qu'une  pareille 
declaration  serait  tout  autant  que  de  convenir  qu'on  avait  trop  pris, 
ce  dont  on  n'etait  pourtant  point  du  tout  convaincu.  On  lui  a  fait 
entendre  ensuite  qu'outre  le  terme  d'oü  la  cour  de  Vienne  pretendait 
commencer  sa  delimitation,  le  faubourg  de  Cracovie,  nomme  de  Casimir, 
devait  etre  restitue  ä  la  Pologne;  que  la  ligne  depuis  l'embouchure  du 
San  jusques  au  Bug  devait  etre  rendue  droite ,  et  qu'enfin  tout  le 
district  entre  le  Sereth  et  le  Sbrucz  devait  etre  rendu  e'galement  ä  la 
Republique.  Loin  donc  que  la  cour  de  Vienne  ait  envie  de  recommencer 
sa  ne"gociation  avec  les  Polonais ,  eile  parait  plutöt  si  piqude  de  leurs 
chicanes,  que  d'ailleurs  ils  ne  pourront  jamais  soutenir,  qu'elle  a  ordonne 
au  baron  de  Reviczky  de  revenir  ä  Vienne ,  et  que  ce  ministre  se 
pr^pare  effectivement  ä  partir  de  Varsovie  au  commencement  de  l'annee 
prochaine. 

Toutes  ces  differentes  anecdotes  me  confirment  dans  l'idee  que 
les  nouvelles  Instructions  du  baron  Swieten  ne  rouleront  point  sur 
les  affaires  de  Pologne;  mais  j'ai  plutöt  lieu  de  presumer  que  le  prince 
de  Kaunitz  apprehende  des  suites  dans  les  affaires  de  Suede ,  et  que 
c'est  principalement  sur  ce  sujet  qu'il  a  endoctrine  son  eleve.  Je  ne 
tarderai  point  den  etre  eclairci  dans  peu ,  puisque  vous  fixez  a  Nocl 
le  retour  de  ce  dernier  ä  ma  cour;  et  en  attendant  je  ne  vous 
dissimulerai  point  que  ce  que  vous  me  marquez  de  la  Diete  qui  doit 
se    tenir    l'ete    prochain    en    Hongrie ,    fournit    un    nouvel    argument    au 

1  Vergl.  S.  332.  348.  —  2  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Benoits.  Warschau 
6.  December.  —  3  Vergl.  S.  14S.  149.  317.  318. 
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soupcon    que   je    vous    ai    dejä    confie    ci-devant    au    sujet    d'un   deficit 

dans  les  finances  autrichiennes.  *     En  efifet,    les   nouveaux  fonds  qu'elle 

veut    demander    ä    ce    royaume,    en    haussant    peut-etre    les    impots, 

indiquent  un  besoin  pressant  d'argent    et  ne  permettent  plus  de  douter 

d'un  certain  derangement  dans  ses  finances. 

t  e der lc. 

Nach  dem  Concept. 


24351.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  decembre  1775. 

La  saisie  du  vaisseau  suedois  par  l'Espagne 2  dont  fait  mention 
votre  depeche  du  3,  me  parait  une  nifflette,  et  eile  n'aura,  selon  toutes 
les  apparences,  aucune  suite. 

Mais    quant    ä  la  curiosite  du  comte  de  Vergennes  sur  les  troupes 

de    Hesse    que    l'Angleterre    veut  prendre  ä  sa  solde , 3    vous  auriez  pu 

ajouter    que    cette    afifaire    n'etait    pas    de    mon    ressort,    et    que  je    ne 

m'arrogeais  aucun  jugement  decisif  sur  ce  que  d'autres  princes  jugeaient 

ä   propos    de    faire;    de   sorte  que  le  landgrave  de  Hesse  etait  parfaite- 

ment  le  maitre  d'accorder  ses  troupes  pour  l'Amerique  ou  de  les  refuser. 

On  sait  ici  seulement  qu'il  y  a  eu  des  pourparlers  ä  ce  sujet,    mais  on 

en    ignore    le  resultat,    et  d'ailleurs  l'affaire  m'est  trop  indifferente  pour 

v  donner  une  grande  attention.  _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24352.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  decembre  1775. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  vient  de  m'etre  rendue,  et  je  ne 
laisse  pas  de  continuer  ä  etre  du  sentiment ,  malgre  tout  ce  qu'elle 
renferme  des  delais  qui  arrStent  les  deliberations  des  Etats  de  Hollande 
sur  le  renvoi  de  la  brigade  ecossaise ,  demande  par  l'Angleterre , 4  et 
des  difficultes  auxquelles  cette  afifaire  en  general  se  trouve  assujettie, 
que  cette  puissance  reussira  neanmoins  ä  obtenir  ce  corps  de  troupes. 
II  est  vrai  que  la  concurrence  pour  le  commerce  ne  peut  que  rendre 
la  ville  d' Amsterdam  peu  disposee  ä  ses  desirs ,  mais  le  plus  grand 
nombre    des    principaux    de   la    Republique   etant  devoues  ä  la  Grande- 

1  Vergl.  S.  327.  —  2  Yergl.  S.  313.  —  3  In  einer  Unterredung  mit  Goltz 
hatte  Vergennes  das  Gerücht  von  Verhandlungen  Englands  mit  dem  Landgrafen 
Friedrich  II.  von  Hessen-Cassel  erwähnt  und  dazu  bemerkt:  „Si  ce  Prince  est 
sage,  il  ne  fera  aucune  demarche  de  cette  importance,  sans  profiter  des  avis 
de  S.  M.  le  Roi  votre  maitre,  qui  a  des  bontes  pour  lui  et  dont  il  a  l'honneur 
d'etre  parent."  —  4  Vergl.  S.  338. 
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Bretagne  et,  pour  ainsi  dire,  ses  partisans,  il  est  facile  ä  prdvoir  qu'on 

trouvera    moyen    de    faire    passer    affirmativement    la    proposition    faite 

a  cet  egard.  _     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24353.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  decembre  1775. 

Si  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  la  reconciliation  du  roi  de 
Suede  avec  la  Reine  son  epouse,1  qui,  suivant  ce  que  vous  mandez 
par  votre  depeche  du  ier  de  ce  mois ,  doit  s'etre  faite  sans  aucunes 
vues  secretes,  puisse  jamais  avoir  la  moindre  influence  dans  les  affaires,2 
je  n'en  ai  pas  moins  ä  nie  persuader  que  cette  union  soit  de  duree, 
quelque  stable  et  bien  etablie  qu'elle  vous  paraisse  dans  le  moment. 

Mais  sans  rien  affirmer  ä  cet  egard,  j'aime  mieux  passer  brievement 

lä-dessus    pour    en    venir    ä   l'objet    de    la    negociation  des  subsides  en 

France   par    la    cour    oü    vous    etes.     Ce  que  vous  marquez  ä  ce  sujet, 

prouve    dvidemment    que    la    Suede    est    attentive   ä  ne  laisser  echapper 

aucun    motif   propre    pour    engager    la   cour    de  Versailles    ä    ouvrir  les 

cordons    de    la    bourse ,    et    la    porter    ä    lui    fournir    de    l'argent. 3      Le 

ministre  de  Russie  n'a  toutefois,  pour  combattre  les  bruits  d'armements 

et  d'envoi  de  troupes  vers  la  Finlande,  attribues  ä  sa  cour,  rien  avance 

que    de    vrai  et  de  juste,    en  declarant  que,    comme  il  y  avait  eu ,    de 

tout    temps ,    des    troupes    sur    lesdites    frontieres ,    il    n'y    avait    rien  de 

nouveau    ou    d'extraordinaire ,    si    on    y    renvoyait    celles  qui  en  avaient 

ete  retirees  pour  faire  la  guerre.  „     , 

1  ö  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


24354.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  16  decembre  1775. 

Le  rapport  de  l'e"missaire  sur  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  en  Boheme, 
dont    vous    nie    rendez    compte  par  votre  depeche  du   n   de  ce  mois, 4 

1  Vergl.  S.  301.  —  2  Nostitz  bemerkte  dazu:  „Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'elle  n'a  jusqu'ici  nullement  influe  sur  les  affaires."  —  3  Nostitz  berichtete: 
„Si  la  negociation  des  subsides  a  ete  abandonnee  en  France  pour  le  moment, 
on  a  bien  l'air  ici  de  vouloir  la  renouveler  sous  le  pr£texte  d'armements  que  la 
Russie  faisait,  et  de  troupes  qu'elle  envoyait  vers  la  Finlande."  —  *  Arnim 
meldete  nach  dem  Bericht  des  Emissärs  (vergl.  S.  332J:  „On  parle  beaucoup  de 
guerre,  mais  en  revanche  on  ne  voit  point  faire  de  demonstrations  guerrieres, 
ä  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  pour  telles  un  nombre  prodigieux  de  recrues 
que  la  cour  doit  etre  resolue  de  porter  ä  3 1 000  .  .  .  Tous  les  regiments  de 
Boheme  sont  tranquilles  dans  leurs  quartierst  aucun  n'a  bouge."  Vergl.  S.  323 
und  332. 


ne    contient    rien    de  nouveau  ni  d'interessant  pour  moi ;   je  vous  avais 

meme  prevenu  par  mes  ordres  du  5  que  les  mouvements  attribues  aux 

Autrichiens    sur    les    frontieres   m'etaient  connus,    et  qu'ils  n'etaient  pas 

d'une    importance   ä  meriter  grande  attention.1      L'exercice  des  troupes 

autrichiennes ,    ainsi    que    celui    de    leur  artillerie  dont  vous  m'annoncez 

des    plans , 2    ne    saurait    egalement    avoir    rien    d'etranger    pour   moi  et 

dont  je  n'eusse  dejä  connaissance.    Les  notions  que  j'ai  lä-dessus,  sont 

tres    exactes ,    et    il    n'est    guere    ä    croire   que    cette   partie  du  militaire 

autrichien   ait   souffert    un    changement   considerable ,    depuis  que  je  les 

ai    recues.     II    [ne]    me    reste    donc ,    n'ayant   autre    chose   ä  vous  dire, 

qu'a  prier  Dieu  etc.  _ 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


24355.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  17  decembre  1775. 

Madame  ma  Soeur.  Je  ne  saurais  assez  reconnaitre  la  part  que 
V.  M.  daigne  prendre  ä  ma  sante,  et  puisqu'Elle  veut  que  je  L'informe 
des  menus  details  de  mes  infirmites,  j'ai  l'honneur  de  Lui  dire  que 
ma  maladie  n'a  pas  ete  dangereuse ,  mais  plutöt  douloureuse  et  tenace, 
occasionnde  par  quatorze  acces  consecutifs  de  la  goutte. 3  II  m'en 
reste  encore  une  grande  faiblesse ,  et  le  temps  seul  me  rendra  mes 
forces.  Cela  n'empeche  pas,  Madame,  que  je  ne  sente  tout  [le]  prix 
de  vos  bontes  et  de  l'amitie  que  vous  daignez  me  temoigner,  dont 
mon  attachement  seul  pour  votre  personne  me  rend  digne. 

II  parait ,  com  nie  V.  M.  le  dit  tres  bien,  que  toutes  les  intrigues 
que  les  puissances  ennemies  ont  faites  pour  de"placer  le  comte  Panin, 
ont  ete  vaines;4  il  ne  faut  pas  se  flauer  qu'ils  en  restent  lä.  L'on 
peut  prevoir  qu'ils  emploieront  encore  de  nouveaux  ressorts  pour  operer 
•le  changement  qu'ils  desirent;  mais  l'imperatrice  de  Russie  a  trop  de 
repugnance  ä  s'allier  avec  les  Fran^ais,  pour  qu'on  puisse  imaginer  que 
jamais  ces  deux  puissances  s'accordent  pendant  son  regne.  Le  comte 
Panin  est  du  meine  sentiment.  Cette  conformite  d'envisager  les  choses 
comme  l'imperatrice,  et  en  y  ajoutant  ses  grandes  qualites  et  sa  droiture, 
ce  qui  le  soutient  le  plus  dans  le  credit  dont  il  jouit,  —  je  crois  que 
tout  restera  dans  cette  cour  sur  le  meme  pied,  ä  l'exception  de  quelques 
petits  nuages  qui  obscurcissent ,    pour  un  moment,    la    serenite   du  ciel, 

1  Vergl.  Nr.  24327.  —  2  Es  handelt  sich  um  46  Pläne,  die  sich  der  Emissär 
zu  verschaffen  gewusst  hatte,  und  die  Arnim  darauf  mit  seinem  Bericht,  Pots- 
dam 14.  Januar  1776,  dem  Könige  zustellte.  —  3  Vergl.  S.  325.328.  —  *  Vergl. 
S.  217.  218.  275.  285.  Juliane  Marie  schrieb,  5.  December  (ohne  Ort):  „La  con- 
servation  du  comte  Panin  nous  garantit  celle  du  Systeme  du  Nord." 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXVII.  23 
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qui  fönt  craindre  des  tempetes,  mais  qui  se  dissipent  d'eux-memes,  et 

qui,  dans  le  lointain,  annoncent  des  dangers  qui  n'arrivent  point.    Voila, 

Madame,  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  dire  de  la  Russie. 

Je  m'etendrais  volontiers  davantage,  si  ma  faiblesse  me  le  permettait ; 

vous    me    permettrez    toutefois   de  vous  assurer ,    Madame ,    de  la  haute 

consideration   et    de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis ,    Madame 

ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  frere  et  fidele  beau  -  frere  _ 

Fe  deric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24356.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  decernbre  177s. 

Ce  que  vous  ne  me  donnez  que  pour  des  conjectures,  dans  votre 
depeche  du  9,  sur  le  plan  du  prince  de  Kaunitz  relativement  ä  l'arrange- 
ment  de  nos  limites  en  Pologne , z  me  parait  trop  lie  et  porte  plutöt 
un  grand  air  de  verite.  C'est  une  petite  chicane  que  le  prince  de 
Kaunitz  me  veut  susciter,  et  il  a  beau  afficher  des  dispositions  de 
moderation ;  elles  ne  donneront  point  le  change  ä  tout  homme  qui 
connait  sa  facon  de  penser  et  d'agir.  En  effet ,  le  masque  tombera 
bientot,  et  des  que  la  Russie  et  la  Pologne  feront  sentir  ä  la  cour  ou 
vous  etes,  que  ses  extensions  jusques  au  Sbrucz,  ainsi  que  la  possession 
du  faubourg  de  Cracovie  et  des  salines2  ne  sont  pas  tout-ä-fait 
conformes  au  traue"  de  partage ,  elles  verront  bientot  que  ce  n'est  rien 
moins  que  son  serieux  de  vouloir  retrecir  ses  limites.  Quoi  qu'il  en 
soit,  j'attendrai  tranquillement  le  baron  Svvieten  pour  apprendre  sa  lecoru 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24357.    AN  DEN  GRAFEN  KEYSERLINGS  IN  KÖNIGSBERG  i.  Pr. 

Extract  fürdieCabinetsvOrträge:   |  Potsdam,  18.  December  1775. 

Keyserlingk  schreibt,  Königsberg  12.  De-   |  Compliment  und  sehr  danken 

cember,  „dass,  nach  denen  aus  Polen  :  r..  ,  0  ,  .,  -,  A  t>  »  . 
..  ,  .  ,  XT    ,     :  für    das   Schreiben. 3     An  Benoit. 4 

ihm    zugekommenen     sicheren    Nach-   ; 

richten,     sich    daselbst    hauptsächlich    ; 

gegen  allerhöchst  Sr.  Königl.  Majestät  Interesse  eine  Partei  formiret,  welche 
durch  den  Kron-Grossmarschall  Lubomirski  und  den  Kron-Grossfeldherrn  Branicki 
angeführet  wird,  dass  erster,  nämlich  der  Fürst  Lubomirski,  welcher  mit  Gütern 
im  österreichischen  Antheil  Polens  angesessen  ist  und  als  ein  Republikaner  dem 
österreichischen  Gouvernement  eben  nicht  günstig  sein  kann,  indem  er  Conduite 
und  Erfahrung  hat,  insonders  wann  die  Fougue  des  Grossgenerals  sich  von  ihm 
leiten  Hesse,  gefährlich  werden  könnte".  Er  schlägt  „als  das  beste  Mittel,  ihren 
Machinations  und  Intrigues  zu  obviiren."   vor,    „dass  die  Ministres  der  coparta- 

1  Vergl.  dafür  Xr.  24  365.  —  2  Vergl.  S.  35^.  —  3  Das  demgemäss  aufgesetzte 
Dankschreiben  an  Keyserlingk  ist  Potsdam  iS.  December  datirt.  —  «  VergL 
Xr.  2435S. 
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geanten  Höfe  in  Warschau  eine  nötige  Anzahl  der  zur  bevorstehenden  Diete 
zu  wählenden  Nonces  gewinnen  möchten,  «welche  sich  über  beide,  als  hätten 
sie  gegen  die  dem  Conseil  permanent  von  der  Nation  verliehene  Autorität  viel- 
fältig gehandelt,  beschweren  und  die  gegen  selbige  daher  entspringende  Griefs 
produciren  und  dadurch  ihrem  Credit  Abbruch  thun  und,  dass  ihnen  gehörige 
Schranken  gesetzet  werden  möchten,  insistiren  müssen." 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  Antwort  an  Keyserlingk  und  für  den 
Erlass  an  BenoTt  auf  dein  -Extract". 


24358.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  18  decembre  1775. 

La    piece    ci-jointe    en    copie T    me    parait  si  interessante  pour  les 

affaires    de  Pologne    que  je  m'empresse  de  vous  la  communiquer ,    tant 

pour   vous    mettre    au    fait    de    son    contenu    que    pour  demander  votre 

sentiment  sur  tout  ce  qu'elle  renferme.     II  est  vrai  que  je  crois  pouvoir 

soupconner    avec    quelque  raison  son  auteur,    le  comte  de  Keyserlingk, 

d'un    peu    de    legeretd   dans  ses  idees;    mais  comme  vous  etes  ä  meme 

d'apprecier  au  juste  le  reel  et  solide  qu'il  pourrait  y  avoir,  soit  ä  l'egard 

de  l'avis  qu'il  donne,   que  des  nioyens  proposes  pour  prevenir  les  vues 

pernicieuses    attribuees    au    grand  -  marechal    et    au    grand -general    de  la 

couronne,    je    m'en    rapporte    ä   votre  decision  et  attends  votre  rapport 

lä-dessus  avec  impatience. 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 


24359.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  18  decembre  1775. 

Votre  depeche  du  7  n'exige  point  de  nouvelles  instructions.  Je 
ne  saurais  me  persuader  que  les  differends  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  eclatent  dans  une  guerre  ouverte ; 2  on  trouvera  bien  moyen 
de  les  accommoder,  et  le  Portugal  sera  bientöt  oblige  de  s'y  preter,  du 
moment  que  l'Espagne  se  mettra  sur  ses  hauts  chevaux  et  lui  montrera 
ses  grosses  dents. 

D'ailleurs,  je  vous  repete  de  ne  pas  oublier  de  me  rendre  compte 

des    nouvelles    qu'on    aura    ä  la  cour  oü  vous  etes,  des  colonies  britan- 

niques ,    et    pour    ce    qui    est    des  nouveaux   chiffres  que  vous  sollicitez, 

vous  ne  tarderez  pas  d'en  etre  pourvu.  _ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


1  Das  Schreiben  des  Grafen  Keyserlingk,  Königsberg  12.  December  (vergl. 
Nr.  24357).  —  2  Goltz  berichtete:  „L'objet  de  la  dispute  est  si  complique  et 
prete  si  fort  ä  la  chicane  qu'ä  moins  d'un  grand  desir  reciproque  de  s'arranger, 
cela  ne  peut  guere  finir  que  par  un  eclat." 
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24  360.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  5.  December:  ..S.  M.  Britannique  est  tres 
jalouse  de  son  autorite  et  determinee  de  gouverner  par  elle-meme,  de  facon 
qne  ce  Prince  voit  ses  ministres  toujours  s£par£ment.  Par  lä  il  les  tient  d<§sunis 
entre  eux  et,  au  Heu  de  recevoir  leurs  conseils.  leur  donne  ses  ordres.  Les 
ministres  ne  sont,  au  reste,  que  des  repr£sentants  pour  le  public  et  agissent 
dans  le  fond  en  subalternes.  Ceux  que  le  Roi  consulte,  sont  des  personnes  qui 
ne  paraissent  pas  et  qui  g-uident  S.  M.  Britannique,  sans  qu'il  s'en  apercoive, 
et  au  fond  desquels  se  trouve  lord  Bute,  de  sorte  que  peu  importe  si  ce  favori 
soit  conseiller  en  personne  ou  non.  Ce  Conseil  secret  est  compose  par  lord 
Mansfield,  le  sieur  Mackenzie,  frere  de  lord  Bute,  le  sieur  Wedderburn.  l'avocat- 
general,  Thurlow,  le  solliciteur,  [le]  Chevalier  Elliot  et  le  sieur  Jenkinson :  ce  dernier 
est  surtout  le  plus  puissant.  Voila  les  personnes  qui  fönt  mouvoir  toute  la 
machine.  II  est  remarquable  que  tous,  hors  le  sieur  Thurlow,  sont  Ecossais, 
nation  que  le  Roi,  par  politique,  parait  chercher  ä  s'attacher  particulierement 
par  des  places,  des  pensions  et  autres  bienfaits,  ce  qui  assure  ä  ce  Prince  un 
parti  constant  dans  la  Chambre  hasse,  de  meme  qu'ä  la  Chambre  des  Pairs  les 
16  Pairs  ecossais  avec  les  eveques  qui  votent  constamment  avec  la  cour.  Apres 
ce  tableau  V.  M.  sera  peut-etre  moins  surprise  de  voir  poursuivre  ces  mesures 
qui,  quelque  nuisibles  qu'elles  puissent  etre  pour  la  nation  en  general,  servent 
ä  augmenter  Tautorite  royale  et  donnent  ä  manier  des  sommes  considerables." 

Maltzan  berichtet,  London  8.  December:  ..Quant  a  la  liberte  entiere  de 
commerce  que  V.  M.  suppose  les  colonies  y  viser,  j'aurai  l'honneur  d'observer 
que  le  commerce  avec  les  colonies  n'est  point  restreint  ä  des  compagnies 
particulieres,  et  que  sur  ce  point  l'Angleterre  serait  unie  jusqu'ä  la  derniere 
extremite,  et  s'il  echappait  une  pareille  idee  aux  colonies.  elles  perdraient  tout 
leur  appui  dans  ce  pays-ci  ...  Si  les  colonies  ont  la  fortune  pour  elles,  je  ne 
doute  pas  qu'elles  n'obtiennent  quelques  avantages  dans  le  commerce:  mais  si 
elles  s'avisaient  de  pretendre  de  l'obtenir  libre,  c'est  un  objet  trop  sacre  pour 
cette  nation  pour  ne  pas  y  opposer  tous  les  efforts  possibles.'- 

Potsdam,  18  decembre  1775. 

Vos  depeches  du  5  et  du  8  nie  paraissent  tres  interessantes,  et  je 
vous  sais  beaucoup  de  gre  du  tableau  qu'elles  presentent  tant  de  la 
cour  oü  vous  §tes,  que  des  personnes  qui  la  gouvernent,  et  des  affaires 
qui  l'occupent.  II  parait  toujours  que  le  roi  d'Angleterre  joue  gros 
jeu  avec  ses  colonies,  et  qu'il  s'est  engage  trop  avant  dans  ces  brouilleries 
pour  en  sortir  victorieusement.  Dejä  il  est  fort  douteux  encore  qu'il 
puisse  rassembler  un  nombre  süffisant  de  troupes  pour  les  subjuguer,  et 
sans  des  mesures  bien  vigoureuses  et  soutenues  il  n'y  a  guere  apparence 
de  les  dompter.  La  grande  question  est  toujours  si  les  colonies  ne 
trouveront  pas  moyen  de  se  separer  entierement  de  la  mere-patrie  et 
de  former  une  republique  libre.  L'exemple  de  la  Hollande  et  de  la 
Suisse  nie  fait  au  moins  presumer  que  ce  n'est  pas  chose  impossible. 
Vous  assurez ,  ä  la  verite ,  qu'un  tel  projet  d'independance  revolterait 
trop  la  nation;  mais  qui  sait  si  tous  les  efforts  de  la  cour  oü  vous 
etes,  seraient  alors  capables  de  les  en  empecher.  Ce  qu'il  y  a  de  tres 
certain ,  c'est  que  toute  l'Eiuope  presque  prend  le  parti  de?  colonies 
et  deTend  leur  cause,    et  que  celle  de  la  cour  ne  trouve  ni  fauteurs  ni 
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promoteurs.  D'ailleurs ,  une  armee  assez  puissante  ä  entretenir  en 
Amerique  coütera,  a  tous  egards,  des  sommes  immenses,  qui  pourraient 
replonger  l'Angieterre  dans  le  meine  etat  oü  eile  se  trouvait  ä  la  fin 
de  la  derniere  guerre.  Je  sais  bien  qu'on  pretend ,  et  des  personnes 
qui  naguere  ont  ete  en  Angleterre  et  que  j'ai  parlees,  ne  m'ont  pas 
fait  mystere  que  les  Grands  de  la  nation  ne  sont  plus  si  enthousiasmes 
de  leur  liberte ;  et  il  n'est  pas  moins  vrai  que  leurs  suffrages  ne  fönt 
pas  ceux  de  toute  la  nation.  Mais  malgre  cela ,  il  parait  cependant 
par  tout  ce  que  j'ai  entendu ,  que  l'ancien  esprit  breton  s'est  eclipse 
presque  entierement,  et  que  tout  se  prepare  et  s'achemine  ä  un  change- 
ment  dans  la  forme  du  gouvernement ;  de  sorte  que  l'ancienne  ne 
subsistera  plus  qu'exterieurement ,  et  qu'en  effet  la  nation  sera  plus 
esclave  sous  ce  regne -ci  que  sous  tous  les  precedents. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24361.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   18  decembre  1775. 

Ma  curiosite  se  trouve  satisfaite  par  les  details  que  votre  depeche 
du  12  de  ce  mois  renferme.  II  est  assez  vraisemblable ,  comme  \ous 
dites,  que  les  degats  occasionnes  en  Hollande  par  le  dernier  ouragan,1 
quelque  considerables  qu'ils  soient ,  ont  cependant  ete  exageres  dans 
les  premiers  moments  de  consternation,  et  qu'il  se  trouvera,  apres  un 
examen  exact ,  qu'ils  sont  moins  importanls  qu'on  les  a  evalues  du 
commencement. 

En  attendant  et  quoi  qu'il  en  soit,    je  crois,    pour  ce  qui  regarde 

le    rappel    de    la    brigade    ecossaise , 2    que    d'anciens    engagements    ne 

permettent  pas  ä  la  Republique  de  refuser  cette  demande  ä  l'Angieterre. 

Je    suppose    ce    corps    fort    de    1800  hommes    tout   au  plus,    mais  n'en 

etant  cependant  pas  tout-ä-fait  sür  pour  pouvoir  l'afnrmer   positivement, 

j'attends  votre  rapport  lä-dessus.  _     , 

Fede  ric. 

Xach  dem  Concept. 


24  362.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   19  decembre   1775. 

Ma  chere  Niece.  Vous  avez  bien  de  la  bonte  de  vous  inte'resser 
ä  la  sante  du  vieil  oncle ;  ma  goutte  m'a  quitte, 3  et  j'espere,  ma  chere 
enfant,  de  regagner  en  quelque  temps  mes  forces  perdues.  Je  ne  doute 
point  que  vous  n'ayez  toute  sorte  d'amusements  ä  La  Haye.  Ce 
Rasumowski    dont    vous  nie  parlez ,    ma  chere  enfant,    a  passe  ici  avec 

'  Vergl.  S.  345.  —  *  Vergl.  S.  351.  —  3  Vergl.  S.  353. 
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sa  femme;1  on  a  jugd  ici  comme  ä  La  Haye  que  Ja  femme  valait 
mieux  que  le  mari.  Ce  que  je  vous  ai  dit  de  notre  eher  prince 
d'Orange,2  est  tres  vrai ;  beaueoup  de  personnes  fönt  semblant  d'ignorer 
ce  que  ce  Prince  vertueux  appelle  son  devoir,  et  l'humanite  veut  qu'on 
tienne  compte  ä  ceux  qui  ont  un  coeur  sensible  et  secourable ;  voilä, 
nia  chere  enfant ,  l'apologie  des  sentiments  que  j'ai  pour  votre  epoux. 
Je  suis  persuade  que  vous  pensez  de  meine  sur  son  sujet ;  embrassez-le, 
sil  vous  plait,  de  ma  part  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Künigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24363.      AU  CHAMBELLAN   COMTE    DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 


Nostitz  berichtet .  Stockholm 
5.  Deceraber:  „J'ai  eu,  vendredi  pass£,3 
au  bal  masqu£  (le  desagrementj  de 
voir  arreter  et  mener  ä  la  garde  un 
domestique  de  ma  livree:  n'ayant  pas 
r£ussi  ä  Ten  tirer,  quoique  je  l'eusse 
reclame  encore  la  meme  nuit,  je  presentai 
le  lendemain  un  memoire  ä  ce  sujet 
au  ministere  et,  m'apercevant  encore 
qu'on  mettait  beaueoup  de  lenteur  dans 
cette  affaire  et  que  l'on  confondait  ä  la 
fin  la  satisfaction  due  ä  un  ministre, 
lorsqu'on  retient  sa  livree  apres  en 
etre  informe,  avec  ce  que  la  police 
peut  exiger,  si  le  domestique  est 
coupable,  je  me  vis  force  d*enpresenter 
un  plus  pressant,  apres  lequel  l'officier 
qui  avait  ete  de  garde,  vint  chez  moi, 
aecompagne  dun  maitre  de  ceremonies, 
me  demander  excuse  de  la  meprise  qui 
s'etait  faite  .  .  .  Sur  l'opinion  qu'on 
avait  qu'il  etail  au  sieur  de  Kaunitz, 
on  vint  d'abord  Ten  avertir,  s'offrant 
de  le  relächer  sur-le-champ,  et  l'on  en 
avait  fait  part  au  Roi  des  le  premier 
raoment  qu"il  se  trouvait  au  bal.'" 


Potsdam,  19  decembre  1775. 

Le  desagrement  que  vous  avez 
eu  de  voir  arreter  au  bal  masque 
et  retenir  ä  la  garde  un  de  vos 
domestiques,  dont  vous  me  rendez 
compte  par  votre  depeche  du  5 
de  ce  mois ,  ne  m'est  point  in- 
different; mais  le  roi  de  Suede 
venant  de  m'ecrire  de  main  propre 
une  lettre  particuliere  ä  ce  sujet 
pour  excuser  en  quelque  facon  la 
conduite  de  l'ofncier  de  garde  dans 
cette  occasion , 4  je  crois  que  le 
plus  court  sera  qu'apres  avoir 
obtenu  une  espece  de  reparation 
pour  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  eu 
d'illegal  dans  ce  procede,  vous 
ötiez  la  livree  au  domestique  qui 
v  a  donne  lieu,  et  le  renvoyiez  de 

voue  service.  „ 

r  ed  er  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  252.    Das  Schreiben  der  Prinzessin  Wilhelmine  liegt  nicht  vor. 
—  2  Über   die  Haltung  des  Erbstatthalters  bei  der  Sturmflut  (vergl.  Nr.  24308). 
Das   angezogene   Schreiben    des   Königs   liegt  nicht  vor.   —   3  1.  December. 
1  Vergl.  Xr.  24373. 
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24364-     AU  MINISTRE  DETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  dcccmbre  1775. 

La  lettre  du  roi  de  Suede T  que  vous  m'avez  fait  parvenir  ä  la 
suite  de  votre  rapport  d'hier,  doit  servir  d'apologie  du  proce'de  qu'on 
s'est  permis  vis-ä-vis  de  mon  envoye  extraordinaire  le  comte  de  Nostitz. 
L'original  ci-joint  vous  fera  voir  que  S.  M.  täche  de  donner  la  tournure 
la  moins  odieuse  ä  un  acte  ouvertement  contraire  au  droit  des  gens 
et  aux  immunites  et  privileges  des  ministres  etrangers  ä  une  cour,  et 
qu'elle  desire  de  m'apaiser  pour  esquiver  la  satisfaction  qui  m'est  due. 
La  maniere  dont  eile  expose  le  cas  du  domestique  de  ce  ministre ,  est 
diffe'rente  du  compte  que  ce  dernier  en  a  rendu  dans  sa  derniere 
depeche. 2  Mais  sans  eplucher  tout  ce  qu'il  y  a  d'irre'gulier  dans  le 
procede  de  la  cour  de  Stockholm ,  il  lui  reste  toujours  ä  charge  de 
n'avoir  pas  fait  avertir  d'abord  le  comte  de  Nostitz  de  l'emprisonnement 
de  son  domestique  et  de  s'etre  arroge  des  interrogatoires  qui  n'appar- 
tiennent  qu'ä  la  justice  dont  ce  domestique  ressortit.  Le  roi  de  Suede 
a  beau  protester  qu'on  n'a  eu  aucun  dessein  d'enfreindre  les  privileges 
■de  mon  envoye ;  le  fait  prouve  le  contraire ,  et  je  ne  suis  nullement 
dispose  ä  renoncer  ä  la  satisfaction  qu'on  me  doit.  Tout  ce  qu'il  y  a, 
c'est  que  je  ne  suis  pas  assez  au  fait  du  ceremonial  du  corps  diplo- 
matique pour  determiner  quelle  satisfaction  je  suis  proprement  en  droit 
d'exiger,  et  j'attends  que  vous  m'en  disiez  votre  sentiment  pour  repondre 
ä  mon  neveu ,  le  roi  de  Suede.  Cette  reponse  sera  par  lä  un  peu 
retardee ,  il  est  vrai ;  mais  n'importe ,  ma  convalescence  me  fournira 
assez  de  pretextes  pour  justifier  ce  de'lai ,  et  toujours  votre  sentiment 
sur  la  lettre  de  mon  neveu  me  parviendra  assez  ä  temps  pour  repondre 
par  la  poste  prochaine  ä  S.  M. 

Au  reste,  desirant  beaucoup  de  voir  le  marquis  de  Pons  et  de  lui 

parier,3    vous    me    ferez    plaisir    de    me    1  amener   jeudi    21    ou   samedi 

2\  de  ce  mois.  ,_,     , 

Fe  der  lc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24365.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  19  decembre  1775. 

L'ordinaire  dernier  ne  m'a  rien  apporte  de  votre  part,  et  la  poste 
ä  cheval,  qui  devait  arriver  hier,  n'est  pas  encore  entree.  En  attendant 
je  m'empresse  ä  vous  confier  ce  qu'un  bon  canal  vient  de  me  fournir 
du    plan    du    prince    de   Kaunitz    relativement   ä   l'arrangement    de    nos 

1  Vergl.  Nr.  24373.  —  2  Vergl.  Xr.  24363.  —  3  Vergl.  Nr.  24229. 
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limites  en  Pologne. *  La  base  en  est  d'amener  les  choses ,  s'il  lui  est 
possible,  jusques  au  point  que  je  nie  relache  en  partie  de  l'etendue 
des  miennes,  et  de  conserver,  au  contraire,  en  entier  Celles  de  sa  cour. 
Dans  cette  vue ,  ce  ministre  se  propose  de  me  faire  insinuer  par  le 
baron  Swieten  que  la  possession  precaire  des  possessions  reciproques 
exigeait  qu'on  les  assurat  par  le  consentement  du  roi  et  de  la  republique 
de  Pologne ,  et  qu'ayant  epuise ,  sans  succes ,  tous  les  moyens  pour 
obtenir  ces  assurances  de  la  maniere  qu'elles  ont  ete  stipulees  dans  le 
traite  de  cession,  il  croyait  qu'il  vaudrait  mieux  se  relacher  sur  quelques 
parcelles  pour  obtenir  la  cession  solenneile  du  reste,  que  de  perseverer 
dans  cette  possession  incertaine  et  precaire.  On  pretend  meine  qu'il 
me  fera  envisager  les  plaintes  de  la  ville  de  Danzig  comme  la  pierre 
d'achoppement  qui  rendait  les  Polonais  encore  plus  retifs ;  de  sorte 
que,  si  je  voulais  me  relacher  en  quelque  chose  vis-a-vis  du  commerce 
de  cette  ville,  il  esperait  alors  de  trouver  encore  quelques  voies 
d'accommodement  pour  les  limites  de  sa  cour,  que  cependant  il 
n'avait  pas  encore  recherchees  jusques  ici,  parcequ'il  n'avait  pas  perdu  de 
vue  le  parfait  concert  et  le  commun  accord  qui  devait  subsister  dans 
cette  negociation  entre  moi  et  sa  cour.  C'est  la  lecon  qu'il  a  faite  au 
baron  Swieten.  Vient  ensuite  celle  du  prince  de  Lobkowitz,  qui  fera 
alors  sentir  en  Russie  que  sa  cour  est  disposee  ä  s'arranger  avec  les 
Polonais,  et  que  meme  eile  pourrait  se  relacher  sur  l'extension  de  ses 
limites,  pourvu  que  je  fusse,  de  mon  cöte,  dans  les  memes  dispositions 
par  rapport  aux  miennes.  Enfin  le  baron  Reviczky  ne  restera  pas 
oisif  non  plus.  II  assurera,  quoique  sous  main,  la  republique  de  Pologne 
que  sa  cour  desirait  vdritablement  de  terminer  cette  negociation  ä  l'amiable, 
et  que ,  comme  eile  ferait  de  son  mieux  pour  me  flechir  sur  l'article 
de  la  ville  de  Danzig  et  m'engager  ä  contribuer,  de  mon  cöte,  ä  cet 
arrangement  definitif  des  limites,  eile  se  flattait  aussi  que  la  Republique 
apporterait,  ä  son  tour,  un  esprit  de  conciliation  dans  l'arrangement 
de  ses  limites  avec  eile. 

II  est  vrai  que,  jusques  ici,  l'on  ne  m'a  donne  toute  cette  esquisse 
du  plan  du  prince  de  Kaunitz  que  pour  des  conjectures ,  mais  on 
m'en  a  parle  avec  tant  d'assurance,  et  eile  s'accorde  si  bien  avec  le 
manege  de  ce  ministre  dans  toute  cette  affaire  des  limites  que  j'ai 
tout  Heu  d'y  soupconner  du  vrai  et  du  reel.  D'ailleurs  le  retour  du 
baron  Swieten  et  du  prince  de  Lobkowitz  ä  leurs  postes  respectifs 
n'est  plus  guere  eloigne, 2  et  leur  premier  ddbut  nous  fera  bientöt  juger 
si  ce  plan  fait  effectivement  partie  de  leurs  nouvelles  instructions. 

En  attendant,  toutes  ces  insinuations  doucereuses  du  prince  de  Kaunitz 
ne  se  soutiendront  point;  elles  ne  sont  compassees  que  pour  me  susciter 
des   chicanes ,    et    si    la  Russie    veut    repliquer  au  prince  de  Lobkowitz 

1  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Riedesel,  Wien  9.  December.  — 
1  Verg-1.  S.  321.  350. 


36 1     

qu'au    cas    que  sa  cour  füt  efifectivement  disposee  ä  retrecir  ses  limites, 

je  ne  ferais  nulle  difficulte    d'en  faire  autant  avec  les  miennes ,    eile  ne 

sera  sürement  pas  longtemps  sans  s'apercevoir  que  toutes  ces  insinuations 

ne    sont   que    des  finasseries  et  des  ruses  autrichiennes ,    et  que  la  cour 

de  Vienne  n'est  rien  moins  qu'intentionnee  de  se  relacher  le  moins  du 

monde  sur  ses  extensions.     Pour    moi  j'attends  de  pied  ferme  le  baron 

Swieten  ,   et  s'il  s'avise  de  me  chicaner  sur  mes  differends  avec  la  ville 

de  Danzig ,  je  lui  ferai  paroli  et  lui   parlerai ,   ä  mon  tour,   du  faubourg 

Casimir   de  Cracovie ,    du  Sbrucz ,    ainsi  que  des  salines x   dont  la  prise 

de   possession    n'est    rien   moins  qu'au -dessus  de  toute  contestation ;    et 

si  la  Russie  voulait  toucher  la   meme  corde  et  s'expliquer  dans  le  mthne 

sens  avec  le  prince  de  Lobkowitz,  lorsqu'il  viendra  etaler  ces  nouvelles 

pretendues  dispositions  de  sa  cour,   eile  ne  tardera  point  de  sentir  tout 

l'artince  du  prince  de  Kaunitz  et  que  cette  cour  n'a  effectivement  jamais 

eu  l'idee  de  rendre  la  moindre  partie  de  ses  extensions.     „     , 

Fed  er  lc. 

Nach  dem  Concept. 

24366.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  decembre   1775. 

Je  suis  tres  assure  que  le  grand  -  general  de  la  couronne  est  en 
connexion  avec  la  France;  mais  quoique  ce  soit  un  ä  savoir  si  sa  lettre 
au  marquis  de  Juigne  interceptee  ä  Moscou ,  dont  vous  parlez  dans 
votre  depeche  du  13  de  ce  mois, 2  renferme  des  particularite's  analogues 
ä  cette  intimite  qui  puissent  devoiler  ses  intrigues  avec  cette  puissance, 
il  est  ä  croire  toutefois  que  son  caractere  bouillant  ne  lui  permettra  pas 
de  contenir  longtemps  ses  sentiments  secrets,  sans  les  mettre  ä  de'couvert, 
et  qu'il  ne  manquera  pas,  au  cas  qu'il  ne  l'ait  fait  dans  cette  occasion-ci, 
de  les  trahir,  dans  peu ,  dans  une  autre.  Ces  circonstances  me  fönt 
desirer  que  l'absence  du  comte  de  Stackeiberg,  que  vous  m'annoncez,  3 
ne  soit  guere  de  duree ,  et  que  ce  ministre  retourne  au  moins  ä  son 
poste  vers  l'approche  de  la  prochaine  Diete.  Sa  presence  m'y  parait 
des  plus  necessaires ,  pour  eviter  que  la  confusion  et  le  desordre  ne 
regnefnt]  au  plus  haut  degre  dans  cette  assemblee. 

On  pretend,  au  reste,  que  les  Autrichiens  se  proposent  de  renouveler 

l'affaire    de    l'arrangement    des    limites    en  Pologne ;    mais  les  moyens  ä 

mettre  en  ceuvre  pour  y  parvenir ,    me    semblent  plutöt  diriges  ä  aigrir 

les    esprits    contre    moi    que  non  ä  obtenir  ce  but.4     Desirant  donc  de 

savoir,    par    cette    raison,    contre    qui    les  Polonais    se    trouvent  le  plus 

animes ,    si  c'est  contre  moi  ou  contre  les  Autrichiens,    je  vous  enjoins 

de  m'instruire  ä  fond  lä-  dessus  de  votre   mieux.  ^     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


1   Vergl.   S.   350.    —    *   Auf    Grund     einer     Mittheilung-    Stackeibergs.    — 
3  Stackeiberg  hatte  Urlaub  nach  Petersburg  erhalten.  —  *  Vergl.  Nr.  24365. 
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24  367 •     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  20  decembre  1775. 

La  rarete  des  fourrages  qui ,  selon  votre  depeche  du  13,  sert  de 
pretexte  pour  traverser  le  dessein  de  S.  M.  I.  d'assembler  quelques 
camps  l'anne'e  prochaine , '  me  parait  trop  imaginaire  pour  n'y  pas 
soupgonner  quelques  autres  vues.  En  eftet ,  plus  je  reflechis  sur  ce 
qui  se  passe  dans  le  militaire  de  la  cour  de  Vienne,  et  plus  ai-je  Heu 
de  presumer  que  l'Imperatrice-  Reine  fait  tout  ce  qu'elle  peut,  pour 
s'opposer  ä  l'ascendant  que  l'Empereur  son  fils  pourrait  prendre  dans 
l'armee. 

Au  reste,  que  le  prince  de  Lobkowitz  se  rende  plus  tard  ä  son 
poste  ä  Petersbourg, 2  les  affaires  n'y  perdront  rien.  II  en  est  de  nieme 
du  retour  du  baron  Swieten. 

Der  Empfang  eines  Berichts  von  Zegelin  (vergl.  Nr.  2436S)  wird  bestätigt. 
Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C. 


24368.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN. 

Potsdam,  20.  December  1 775. 

Ich  wundere  Mich  gar  nicht  über  der  Pforte  Euch  bezeigtes  Ver- 
langen ,  Euch  noch  länger  bei  sich  zu  sehen. 3  Eure  sehr  gute  und 
rühmliche  Aufführung  während  der  ganzen  Zeit,  dass  Ihr  Meine  Ge- 
schäfte bei  derselben  besorget,  berechtiget  Euch  zu  ihrem  Beifall.  In- 
dessen habt  Ihr  um  so  mehr  wohl  gethan,  Eure  Abreise  so  viel  möglich 
zu  beschleunigen ,  als  die  Gegenwart  Eures  Nachfolgers  Euer  längeres 
Verweilen  an  der  Pforte  ganz  unnöthig  macht  und  Ich  nicht  abzusehen 
vermag,  dass  von  dort  sehr  wichtige  Sachen  einzuberichten  sein  werden. 
Gegenwärtige  Antwort  auf  Euren  Bericht  vom  17.  Novembris  wird  Euch 
auch  nur  bei  Eurer  hiesigen  Zurückkunft  zugestellt  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  1"  i  d  e  r  i  C  h . 


1  Xach  Riedesels  Bericht,  Wien  9.  December,  hatte  Joseph  II.  drei  Übungs- 
lager    für   Sommer    1776    angeordnet,    in    Laxenburg,    Ungarn    und    Polen.   — 

2  Riedesel  berichtete,  dass  Lobkowitz  aus  häuslichen  Gründen  seine  Abreise 
hinziehe  und   sich   infolge   dessen    auch   die   Rückkehr   Swietens   verzögere.   — 

3  Als  Zegelin  auf  seine  Abschiedsaudienz  drängte,  hatte  der  Reis-Effendi  ihm 
im  Namen  der  Pforte  versichern  lassen,  „dass  sie  währender  meiner  ganzen 
Gesandtschaft  so  wohl  mit  meinem  Betragen  zufrieden  sei,  dass  sie  wohl 
wünschte,  wie  ich  noch  den  Winter  über  hier  verbleiben  und  [erst]  zu  einer 
besseren  Jahreszeit  meine  Zurückreise  antreten  möchte". 


—     363 

24369-     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SUEDE 
A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  20  d£cembre  1775. 
Ma  tres  chere  Soeur.  A  peine  debarrasse  des  chaines  dont  quatorze 
acces  de  goutte  avaient  accable  et  estropie  mes  membres ,  *  que  je 
profite  du  premier  raoraent  de  ma  convalescence  pour  vous  feliciter, 
ma  chere  soeur,  de  votre  guerison.2  Vous  nous  avez  donne  bien  des 
inquietudes ;  votre  famille  vous  est  trop  attachee  pour  apprendre  avec 
indifference  ce  que  votre  maladie  lui  a  fait  craindre  pour  vos  jours. 
Je  bdnis  Je  Ciel  de  ce  que  vous  vous  etes  si  bien  remise ,  et  je  fais 
mille  voeux  pour  la  conservation  d'une  aussi  chere  soeur.  Si  vous  etes 
ä  Stockholm  dans  l'abondance  de  nouvelles,  nous  en  eprouvons  ici  la 
disette ;  rien  de  nouveau ,  rien  d'assez  remarquable  pour  meriter  de 
vous  etre  mande,  sinon  que  j'ai  voulu  faire  expedier  une  petite  pacotille 
pour  Stockholm  ,  et  que  la  saison  contraire  a  empeche  les  marchands 
de  s'en  charger.  C'est  du  vin  de  Hongrie  et  quelques  ornements  de 
porcelaine  pour  votre  nouveau  palais ; 3  c'est  malgre  moi  que  tout  cela 
•est  arrete  jusqu'ä  l'ouverture  de  la  navigation.  Je  souhaite,  ma  chere 
sceur ,  que  ces  bagatelles  vous  rappellent  le  souvenir  d'un  frere  qui 
vous  est  tendrement  attache  et  qui  sera  ä  jamais  avec  la  plus  haute 
estime,  ma  tres  chere  Soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  1"  i  C. 


24370.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21  decembre  1775. 

Je  ne  suis  point  surpris  des  chipoteries  que ,  selon  votre  depeche 
du  10  de  ce  mois ,  l'Espagne  suppose  ä  la  France  avec  l'Angleterre; 4 
bien  plus,  il  y  a  des  avis  qui  fönt  meme  soupgonner  la  negociation 
d'un    traite    formel    entre    ces    deux    cours.  -=     Mais   je    vous    avoue    que 

1  Vergl.  Nr.  24317.  Am  20.  December  schreibt  der  König  eigenhändig 
dem  Prinzen  Ferdinand:  „Mes  infirmit^s  m'empechent  d'avoir  la  satisfaction 
de  vous  embrasser  ä  Berlin.  Je  ne  puis  point  encore  me  servir  des  jambes  ni 
pour  me  tenir  debout  ni  pour  marcher.  Mon  absence  ne  m'empechera  pas 
cependant  de  vous  donner,  mon  eher  frere,  une  petite  marque  de  mon  souvenir." 
|  Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  2  Vergl.  S.  367.  —  3  Fredrikshof  ! vergl. 
Bd.  XXXIV,  291.  292).  —  +  Goltz  berichtete,  man  behaupte,  dass  Karl  JH.  mit 
der  Haltung  Frankreichs  in  dem  spanisch -portugiesischen  Streite  unzufrieden 
sei:  „Ce  monarque  a  ete  vivement  Messe  de  ce  que  la  France  non  seulement 
ne  veut  pas  prendre  ce  ton  ferme  avec  l'Angleterre,  mais  que,  de  plus,  eile 
negocie  secretement  avec  cette  derniere,  pour  se  promettre  reriproquement  la 
plus  parlaite  neutralite  ...  On  ajoute  enfin  que  S.  M.  Catholique,  dans  la 
douleur  de  se  croire  trahie  par  la  France,  avait  fait  entrevoir  ä  cette  cour-ci 
une  disposition  ü  ne  plus  gtre  tenue  de  son  cöte  au  pacte  de  famille."  — 
5  Diese  Nachricht  beruht  wahrscheinlich  auf  einem  Zeitungsbericht  des  anonymen 
Correspondenten  in  Paris. 
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l'idee  seule  dun  tel  traite ,  qui  serait  contre  l'interet  et  la  politique 
de  la  cour  de  Versailles,  me  rdpugne  trop  pour  ajouter  foi  ä  la  nouvelle 
qui  m'en  est  revenue.  Je  ne  disconviens  pas  que  cette  cour  montre 
en  tout  une  si  grande  faiblesse  qu'on  ne  saurait  s'attendre  ä  la  fermete 
et  au  nerf  necessaire  de  sa  part ;  mais  eile  la  pousserait  sürement  trop 
loin  et  aurait  sujet  de  le  regretter,  si  dans  ce  moment-ci  eile  voulait 
abandonner  l'Espagne,  et  si  eile  la  laisse  sans  secours,  au  cas  que  les 
differends  avec  le  Portugal x  eclatent  dans  une  guerre  ouverte ,  son 
pacte  de  famille  sera  par  cela  meme  entierement  rompu. 

Quant  ä  la  succession  eventuelle  de  Baviere,  je  vous  dirai  que,  ne 
connaissant  nullement  les  ministres  de  Baviere,  de  Deux-Ponts  et  autres 
qui  resident  avec  vous  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  je  vous  abandonne 
entierement  le  choix  ä  faire  pour  penetrer  les  dispositions  de  la  France 
ä  ce  sujet. 2  Mais  selon  le  portrait  que  vous  nie  faites  du  baron  de 
Sickingen , 3  je  presumerais  presque  que  vous  ne  sauriez  mieux  vous 
emparer  de  toute  sa  confiance  qu'en  faisant  le  gros  Autrichien  et  en 
relevant  des  plus  belies  couleurs  l'union  et  l'harmonie  parfaite  qui 
subsiste  actuellement  entre  nos  deux  cours. 

Au    reste ,    ce    Boden    dont   le  comte  de  Vergennes  vous  a  parle, 4 

selon  votre  lettre  particuliere,    est  un  tres  mauvais  sujet ;    apparemment 

que  la  police  de  Paris  l'a  fait  suivre  d'abord  ä  son  arrivee  et  a  de'couvert 

quelques    traits    de    sa    facon    qui    ont    engage    le    comte    de   Vergennes 

ä  vous  en  parier  avec  le  me'pris  qu'il  merke.  „ 

Fe  der  ic. 

Nach  dem  Concept. 


24371.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  deeenibre  1775. 

J'ai  vu  les  details  que  votre  depeche  du  15  de  ce  mois  renferme 
sur  les  de'gats  occasionnes  en  Hollande  par  la  derniere  grande  tempete. 5 
Si  toutes  ces  differentes  pertes  conside'rables  devaient  influer  sur  le 
commerce  et  faire  apprehender  des  banqueroutes  lä  oü  vous  etes,  vous 

'  Vergl.  S.  344. 345.  —  »  Goltz  erklärte,  dass  man  sich  solcher  Persönlichkeiten,, 
wie  Eyck  und  Pachelbel  seien,  nicht  bedienen  könne:  „Ils  commenceraient  ä 
sonner  le  tocsin  pres  de  leurs  cours  et  [se]  prendraient  si  gauchement  pres  de 
celle -ci  qu'il  ne  me  resterait  que  la  honte  d'avoir  voulu  employer  de  tels 
instruments."  —  3  Goltz  berichtete:  II  est  „tout  devoue  ä  la  cour  de  Vienne, 
tant  pour  y  avoir  servi  lui-meme,  tant  pour  etre  frere  du  premier  ministre  a 
Mayence."  —  *  Vergennes  hatte  sich  nach  Boden  (vergl.  Bd.  XXXV,  514)  er- 
kundigt, der  zum  Gesandten  des  Landgrafen  von  Hessen  -  Cassel  ernannt  war. 
Auf  Goltz'  Erwiderung,  dass  er  mit  Boden  nicht  verkehre,  der  wenig  ehrenvoll 
aus  dem  Dienste  des  Prinzen  Heinrich  verabschiedet  sei ,  hatte  Vergennes  ent- 
gegnet: „Je  ne  veux  pas  vous  cacher  qu'on  m'a  fait  de  cet  homme  un  assez 
mauvais  portrait  comme  d'un  flatteur  bas  et  intrigant."  —  5  Vergl.  S.  345. 
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aurez   soin ,    des    la    moindre   defiance  ä  cet  £gard ,    den  prevenir  mon 

ministre    d'Etat    le    baron    de  Schulenburg    pour    le    mettre   ä  meme  de 

prendre    des    mesures  convenables  que  ces  faillites  rejaillissent  le  moins 

possible  sur  notre  banque. 

Du    reste ,    je    vous    repete    que  je  suis  toujours  du  sentiment  qu'il 

ne    saurait    guere    importer    ä  la  Republique  et  faire  un  objet  pour  eile 

qu'elle    renvoie    ou    non    la    brigade    ecossaise    que  la  Grande -Bretagne 

lui  demande. ' 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24372.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  21  decembre  1775. 

Le  dernier  ordinaire  de  Moscou  est  entre  si  tard  que  je  n'ai  lu 
votre  depeche  du  27  de  novembre  dernier  que  ce  matin.  J'ai  le  meme 
sort  avec  la  cour  de  Suede  que  la  Russie.  D'abord  eile  a  juge  ä 
propos  de  retarder  de  quatre  semaines  la  premiere  audience  du  comte 
de  Nostitz ,  et  maintenant  cet  envoye  a  ete  Insulte  dans  sa  livree.  z 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  la  Suede  choisit  les  spectacles  et 
les  bals  pour  humilier  nos  ministres  respectifs,  et  si  le  sieur  de  Simolin 
s'est  trouve  expose  ä  se  voir  enlevee  la  premiere  löge  au  theatre 
public,3  le  comte  de  Nostitz  a  eu  son  tour  au  bal  masque  du  ier  de 
ce  mois ,  oü  Ion  a  arrete  meme  et  mene  ä  la  garde  un  domestique 
de  sa  livree,  sous  pretexte  d'avoir  contrevenu  ä  un  arrangement  de  police 
ä  ce  meme  bal.  Mais  l'esprit  de  chicane  s'est  surtout  manifeste  dans 
cet  emprisonnement,  lorsque  dans  l'opinion  oü  l'on  etait ,  que  ce 
domestique  appartenait  ä  la  livree  du  comte  de  Kaunitz,  on  n'a  point 
tarde  d'en  avertir  ce  dernier  sur-le-champ  et  de  lui  offrir  son  relache- 
ment,  tandis  qu'on  n'a  non  seulement  entierement  neglige  de  donner 
un  pareil  avertissement  au  comte  de  Nostitz,  mais  qu'encore  l'on  ne 
s'est  nullement  einpresse  de  lui  renvoyer  ce  domestique  qu'il  avait 
pourtant  röclame"  la  meme  nuit  du  bal,  et  que  ce  n'est  qu'apres  deux 
me'moires  presentes  au  ministere  de  Suede,  que  l'officier  qui  avait  ete" 
de  garde  ce  jour-lä,  est  venu,  accompagne  d'un  maitre  de  ceremonies, 
lui    demander    excuse    de    la    meprise    qui    s'etait    faite. 4      Cette    scene 

1  Vergl.  S.  357.  Am  25.  December  wiederholt  der  König  den  Befehl  an 
Thulemeier,  ihm  Nachrichten  über  den  englisch-amerikanischen  Streit  zu  senden, 
„qui  interessent  principalement  ma  curiosite".  —  2  Vergl.  S.  192.  221  und  358.  — 
3  Solms  berichtete:  „On  a  fait  jouer  toutes  sortes  de  ressorts  et  d'intrigues 
pour  une  misere,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  d'enlever  au  ministre  de  Russie  au 
theatre  public  la  premiere  löge  qu'il  avait  louee  pour  son  argent,  pour  la  faire 
avoir  au  ministre  de  Vienne  ...  II  semble  que  ce  soit  le  Roi  seul  et  son 
Conseil  prive  qui  ont  pris  ä  täche  de  narguer  la  cour  de  Russie.1"  —  +  Vergl. 
S.  358  und  Nr.  24373. 
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repugne  trop  au  droit  des  gens  et  aux  Privileges  d'un  ministre  public 
pour  y  aequiesecr.  Cependant  je  ne  veux  pas  encore  la  trop  relever, 
et  pour  eviter  tout  eclat ,  je  nie  bornerai  ä  faire  demander  la  satis- 
faction  due  au  caractere  de  nion  envoye  et  cpue  je  ne  saurais  nie 
dispenser  d'exiger. 

Au  reste ,  l'ide'e  du  comte  de  Panin  de  placer  le  ptince  de 
Beloselski  en  Angleterre,1  est  admirable;  autant  que  je  l'ai  appris 
ä  connaitre,  il  ne  convient  pas  de  lui  donner  beaueoup  d'aftaires  entre 
les  mains,  et  la  cour  de  Londres  est  prdeisement  celle  oü  il  ne  gatera 
rien  par  ses  sentiments  particuliers. 

Enfin,  un  bon  canal  secret  m'avertit  qu'on  a  intereepte  depuis 
peu  une  leitre  ä  Moscou  que  le  grand  -  general  de  Pologne  a  ecrite  au 
marquis  de  Juigne.  On  pre'tend  qu'elle  est  interessante,  sans  avoir 
pu  me  dire  davantage  de  son  contenu. 2  Si  cet  avis  est  fonde ,  vous 
pourriez  peut-etre  m'en  fournir  (]uelques  eclaircissements,  et  vous  vous 
y  emploierez  de  votre  mieux  et  avec  votre  prudence  ordinaire. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 

24373.    AU  ROI  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Cjustav  III.  unterrichtet.  Stockholm  5.  December,  den  König  über  die 
Festnahme  eines  Bedienten  des  Grafen  Xostitz .  die  auf  einem  Maskenball  in 
der  Oper  am  1.  erfolgt  ist,  da  der  Bediente  den  Anordnungen  des  wachhabenden 

1  Panin  plante,  Simolin  in  Stockholm  durch  Mussin  Puschkin  zu  ersetzen 
und  an  dessen  Stelle  Beloselski  zu  berufen,  ..que  par  ce  moyen  on  ^loignerait 
d'une  bonne  facon  de  la  cour,  et  qui  dans  cette  place  ne  pourrait  rien  gäter 
par  ses  sentiments  particuliers.  comme  il  aurait  pu  faire  ä  la  cour  de  Suede, 
oü  il  a  desire  d'etre  employe".  —  2  Vergl.  S.  361.  —  3  Das  obige  Schreiben 
beruht  auf  dem  durch  Erlass  des  Königs  vom  19.  (vergl.  Xr.  24.364)  eingeforderten 
Bericht  Finckensteins,  Berlin  20.  December:  „Selon  l'usage  generalement  recu 
ä  toutes  les  cours,  le  gouvernement  est,  ä  la  verite,  en  droit  d'arreter  les 
domestiques  des  ministres  etrangers  qui  commettent  des  desordres ;  mais  on 
est  oblige  d'en  avertir  d'abord  le  ministre  et  de  les  lui  renvoyer  tout  de  suite, 
quitte  ä  lui  demander  justice  des  exces  dont  ils  se  sont  rendus  coupables. 
D'apres  ces  prineipes  la  cour  de  Suede  s'est  mise  dans  le  tort  en  träinant  cette 
affaire  jusqu'au  lendemain  et  en  s'arrogeant  le  droit  de  faire  subir  des  inter- 
rogatoires  ä  un  homme  de  la  livree  du  comte  de  Xostitz,  qui  des  lors  a  ete 
autorise  ä  s'en  plaindre  et  ä  demander  satisfaction.  II  est  vrai  que  les  excuses 
que  Tofficier  a  ete  oblige  de  lui  faire  par  ordre  de  la  cour,  fönt  deja  une 
sorte  de  satisfaction  dont  les  ministres  etrangers  ont  coutume  de  se  contenter 
en  pareil  cas.  11  dependra  cependant  du  bon  plaisir  de  V.  M.  si  Elle  juge  ä 
propos  d'insister  sur  une  satisfaction  plus  eclatante,  qui  ne  pourrait  consister 
que  dans  la  punition  de  l'officier,  ou  si  Elle  aime  mieux  repondre  au  roi  de 
Suede  que.  quoique  les  procech's  qu'on  s'etait  permis  ä  l'egard  de  la  livree 
du  comte  de  Xostitz,  ne  fussent  rien  moins  que  conformes  aux  usages  recus, 
Elle  voulait  cependant  bien  laisser  tomber  cette  affaire  par  amitie  pour  S.  M. 
Suedoise  et  dans  la  ferme  persuasion  qu'on  observerait  ä  l'avenir  plus  exaetement 
les  egards  dus  au  caractere  de  Son  ministre,  qui  avait  ete  tres  fonde  ä  se 
plaindre  du  retardement  qu'on  avait  apporte  ä  le  satisfaire  sur  un  objet  qui  ne 
pouvait  pas  etre  sujet  ä  discussion." 
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Officiers,  Graf  Cronsledt,  Widerstand  entgegensetzte.1  „Ce  domestique  a  ete 
envoye  au  corps  de  garde  du  chäteau  la  nait  du  vendredi  au  samedi ,  et  il  ne 
pouvait  en  sortir  qu'ä  mon  reveil.  Lorsqu'on  m'eut  fait  rapport  de  ce  qui 
sY-lait  passe,  il  fut  dans  l'instant  relacht:,  et  quoiqu'il  eüt  grievement  insulte 
l'officier  (lui  ayant  presque  arrache  tout  son  collet),  j'ordonnais  au  comte  de 
Cronstedt  de  se  rendre  aupres  de  M.  de  Nostitz,  pour  lui  faire  des  excuses 
d'avoir  outre-passe  mes  ordres.  Cela  ne  pouvait  se  faire  que  le  lendemain  qui 
ctait  dimanche  passe,  le  sous-introducteur  devant  aller  demander  l'heure  od  le 
comte  de  Nostitz  serait  chez  lui  pour  le  recevoir ;  tout  cela  a  ete  execute  dans 
la  journee  du  dimanche  .  .  .  C'etait,  je  crois.  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  un 
laquais  arrete.  Mais  ce  que  je  vous  avjuerai  franchement,  mon  eher  oncle,  m'a 
paru  etrange  dans  une  affaire  qui  ordinairement  fait  si  peu  de  Sensation  dans- 
aueune  cour,  c'est  le  ton  et  la  maniere  fdont]  le  comte  de  Xostitz  l'a  traitee.  II 
a  fait  passer,  dans  ces  entrefaites,  deux  notes  m materielles  ä  M.  le  comte  Ulrich 
Scheffer,  mon  premier  ministre.  dont  j'envoie  egalement  copie  ä  V.  M. ,  afin 
qu'Elle  juge  Elle-meme  si  elles  sont  d'un  ton  convenable  ä  l'amitie  que  V.  M. 
m'a  toujours  lemoignee,  et  ä  celui  qu'il  convient  au  comte  de  Nostitz  de  tenir 
vis-ä-vis  du  neveu  de  son  mahre.  II  ne  devait  pas  douter  que  mon  dessein  ne 
füt  de  lui  rendre  toute  justice  possible.  M.  de  Scheffer  Ten  avait  assure  dans 
la  reponse  qu'il  fit  ä  sa  premiere  note,  et  je  connais  trop  les  egards  que 
demande  le  caractere  dont  il  est  revetu  par  V.  M.,  pour  vouloir  que  personne 
dans  mon  royaume  y  manque;  cela  ne  sera  certainement  pas  par  le  ministre 
de  V.  M.  que  l'on  commencerait,  et  un  retard  occasionne  par  le  temps  du  jour 
meme  oü  cela  etait  passe,  n'a  pas  du  occasionner  un  pareil  soupcon.  Voilä  le 
simple  narre  du  fait.  C'est  ä  V.  M.  d'en  juger;  tout  ce  que  je  souhaite,  c'est 
qu'il  ne  s'ecarte  pas  des  bonnes  intentions  de  V.  M.  pour  moi,  qu'il  mette  un 
peu  plus  de  liant  dans  sa  maniere  de  traiter  les  affaires,  et  que,  par  ses 
vivacites ,  il  n'aigrisse  pas  deux  princes  qui  s'aiment  veritablement  et  que  tant 
de  liens  unissent:  que  son  langage  soit  conforme  au  vötre,  mon  eher  oncle,  et 
que,  tandis  que  V.  M.  me  donne  des  marques  de  Son  amitie,  il  ne  fasse  croire 
au  public  malin  que  nous  sommes  mal  ensemble. 

Permetlez-moi  de  prendre  cette  occasion  pour  vous  remercier  du  calme 
dont  je  jouis  dans  l'interieur  de  ma  famille  depuis  quelque  temps  et  que  je 
crois  devoir  attribuer  ä  vos  conseils  aupres  de  ma  mere.  Ce  calme  me  ferait 
goüter  une  joie  parfaite,  si  les  inquietudes  qu'une  fievre  qui  revient  incessamment 
ä  ma  mere,  ne  la  troublait.  On  täche  par  le  quinquina  de  la  faire  passer,  mais 
eile  revient,  quand  on  s'y  attend  le  moins,  et  je  crains  que  cela  ne  degenere 
en  hydropisie.  V.  M.  m'a  donne  aussi  nouvellement  des  inquietudes  pour  Sa 
sante;  heureusement  Elle  doit  etre  retablie  selon  les  dernieres  nouvelles  de 
Berlin.  Elle  voudra  bien  me  permettre  de  L'en  feliciter  et  de  Lui  temoigner 
combien  je  prends  de  part  ä  ce  qui  La  touche." 

[Potsdam]  22  decembre   1775. 

Monsieur  mon  Frere.  J'ai  ete  fort  fache  d'apprendre  ce  qui  vient 
de  se  passer  ä  Stockholm  ä  l'occasion  d'un  domestique  du  comte 
Nostitz,  mon  ministre.  L'usage  est,  dans  les  cours  polieees  de  l'Europe, 
qu'on  n'arrete  jamais  un  domestique  d'un  ministre  etranger,  avant  de 
Ten  avertir;  le  contraire  est  regarde  comme  une  insulte  faite  ä  son 
souverain.  Je  suis  persuade  que  V.  M.  terminera  amiablement  cette 
affaire,  et  comme  l'insulte  faite  ä  mon  ministre  a  ete  publique,  il  faut 

'  Vergl.  S.  35S. 
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que  la  re'paration  le  soit  egalement.     J'aimerais  mieux  n'avoir  personne 

a    Stockholm    que    de    voir   ceux  qui  y  resident  en  mon  nom ,    exposes 

a    de    telles    avanies.     Mais   je  suis  bien  persuade  que  ce  qui  s'est  fait, 

est   arrive    sans    la    participation    de    V.    M. ;    Elle    m'a    temoigne    trop 

d'amitie  pour  que  j'aie  le  moindre  doute  sur  Ses  sentiments. 

Je  suis  charme  de  ce  que  V.  M.  est  satisfaite  du  calme  qui  regne 

a  present  dans  Sa  maison ;  si  nies  vceux  sont  exauces,  il  sera  inalterable. 

J'attribue  la  maladie  de  la  Reine  douairiere  en  partie  ä  l'epoque  critique 

oü    eile    se    trouve ,    et   j'espere    que,    ce    mauvais    pas    une    fois   passe, 

nous    pourrons    encore    la    conserver    longtemps.      Pour    moi ,   je    releve 

du   quatorzieme    acces    de    goutte    que   j'ai   eue    presque  sans  intervalle 

depuis    trois    mois.     Je    ne    puis    qu'etre    sensible    ä  l'interet  que  V.  M. 

prend    ä    ma    sante ;   je    L'assure    que    mes  sentiments  sont  entierement 

rdciproques,  La  priant  de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime,  Monsieur 

mon  Frere,  de  V.  M.  le  bon  frere  et  fidele  oncle  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Stockholm.    Eigenhändig. 


24374.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  decembre  1775. 

Der  König  theilt  dem  Grafen  Nostitz  das  Schreiben  Gustavs  III.  vom  5. 
und  sein  Antwortschreiben  vom  22.  December  (Nr.  24373)  abschriftlich  mit. 

Le  contenu  du  dernier  vous  apprendra  surtout  que  je  crois  etre 
en  droit  d'exiger  une  satisfaction  publique  du  procede  tenu  ä  votre 
egard ,  laquelle  j'espere  qu'on  accordera  sans  difficulte' ,  puisque ,  en 
cas  de  refus,  comme  je  veux  bien  vous  en  prevenir,  je  pourrais  me 
voir  peut-etre  oblige  de  vous  rappeler  de  cette  cour. 

En    attendant,   j'ai    ete   charme  d'apprendre  par  votre  depeche  du 

S  de  ce  mois  qu'on  a  lieu  d'esperer    du  prochain  parfait  retablissement 

de    la   Reine    douairiere,    ma   sceur,1    et   qu'elle   se  trouve  quitte  de  la 

tievre ;    nouvelle  qui  me  fait  un  sensible  plaisir  et  dont  je  me  flatte  de 

recevoir  la  confirmation  par  vos  rapports  suivants. 2  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24375.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  22  decembre  1775. 

J'ai  ete  bien  aise  de  trouver  dans  votre  depeche  du  18  de  ce 
mois  que  vous  avez  depuis  quelques  jours  esperance  de  faire  l'acquisition 

1  Vergl.  S.  367.  —  1  Am  26.  December  ermächtigt  der  König  Nostitz,  ein 
bis  zwei  Posttage  zu  überschlagen,  wenn  keine  interessanten  Nachrichten 
vorliegen. 
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du    capitain  Tielke.     J'approuve    vos    demarches   ä    cet   egard T    et  vous 

recommande    fort  de  ne  rien  negliger  qui  puisse  determiner  cet  officier 

■ä  s'engager  ä  mon  Service.    Mais  avant  de  conclure  avec  lui,  n'oubliez 

pas,    soit  vous  ou  votre  successeur,   de  me  mander  au  prealable ,  ainsi 

cme   je    vous    Tai    prescrit ,    les    conditions    finales    qu'il  pourrait  vouloir 

se  stipuler. 

Tout    ce    que    vous    me  mandez  d'ailleurs  des  petites  intrigues  qui 

ont  lieu  ä  la  cour  oü  vous  etes, 2   m'est  assez  indifferent  et  ne  m'interesse 

guere.    Le  principal  cependant  sera  d'etre  attentif  aux  resolutions  de  la 

diete  des  etats  de  Saxe  et  de  voir  de  quelle  maniere  l'Electeur  parviendra 

&  arranger  les  affaires  avec  cette  assemblee.  ^     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24376.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
FRANZÖSISCHEN  GESANDTEN  MARQUIS  DE  PONS.? 

[Potsdam,  22.  December  1775.] 

Pons  berichtet  an  Vergennes,  Berlin  23.  December,  über  seine 
Audienz  am  22.  bei  dem  König:  „Ce  Prince  m'a  recu,  assis  sur  un 
sopha ,  point  appuye ,  se  tenant  fort  droit ,  les  jambes  ä  terre ,  mais 
couvertes  de  son  manteau ,  son  habit  uniforme  boutonne  comme  de 
coutume  du  haut  en  bas,  la  maine  gauche  passee  dans  un  petit  manchon, 
la  main  droite  seulement  gante'e  .  .  . 

Des  que  je  suis  entrd ,  S.  M.  Prussienne  m'a  dit  que ,  la  goutte 
l'ayant  empeche  de  me  voir  jusqu'ä  present,  il  n'avait  pas  voulu,  pour 
ne  pas  retarder  davantage,  attendre  que  ses  jambes  fussent  entierement 
xevenues.     C'est  le  seul  mot  qu'il  m'ait  dit  sur  sa  sante. 

Ce  Prince,  apres  quelques  questions  sur  mon  voyage,  4  m'a  demande 
des  nouvelles  du  Roi  et  de  la  famille  royale ,  et  m'a  parle  ensuite  fort 
en  detail  avec  beaueoup  d'eloge  de  M.  de  Saint-Germain,  en  me  racon- 
tant  les  differents  evenements  qui  lui  etaient  arrives ,  et  les  occasions 
qu'il  avait  eues  de  le  connaitre  particulierement  et  de  juger  de  son 
merite. 5  Sur  quoi  S.  M.  Prussienne  a  pris  occasion  de  me  dire  que 
le  Roi  soutenait  dans  ses  choix  les  sages  dispositions  que  S.  M.  avait 
annoneees  des  les  premiers  moments  de  son  regne.  Le  roi  de  Prusse 
a  passe  de  la  ä  differentes  choses,  telles  que  la  maladie  des  bestiaux, 6 

1  Arnim  berichtete:  „Depuis  quelques  jours,  j'ai  ä  cet  egard  une  lueur 
d'esperance  que  j'avais  cru  absolument  eVanouie"  (vergl.  S.  217).  Arnim  wollte 
seinen  Nachfolger  von  den  erforderlichen  Maassnahmen  unterrichten.  —  *  Es 
handelt  sich  um  die  Besetzung  vacanter  Minister-  und  Gesandtschaftsposten.  — 
3  Vergl.  S.  359.  —  *  Pons  war  von  Mitte  November  1774  bis  Mitte  October  177^ 
beurlaubt  gewesen.  —  5  Vergl.  S.  289.  —  6  Goltz  hatte,  Paris  7.  December,  be- 
richtet: „La  mortalite  des  bestiaux  continue  non  seulement  dans  les  provinces 
meridionales  du  royaume,  mais  parait  meme  menacer  la  Normandie.'' 
Corresp.  Friedr.  11.    XXXVII.  24 
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les  provinces  qui  en  avaient  le  plus  souffert,  les  precautions  qu'on  avait 
prises ,  et  qu'on  continuait  de  prendre  pour  en  arreter  les  progres ,  et 
ne  m'a  plus  parle ,  dans  la  suite  de  la  conversation ,  que  d'objets  in- 
differents  et  qui  n'avaient  pour  but  que  de  prolonger  mon  audience. 
Quoique  ces  objets  n'eussent  que  peu  ou  point  de  rapport  entre  eux, 
ce  Prince  passait  rapidement  de  Tun  ä  l'autre,  sans  aucun  Intervalle, 
comme  quelqu'un  qui  voulait  avoir  l'air  de  n'etre  ni  trop  fatigue  de 
parier  ni  trop  presse"  de  finir  un  entretien  qui  le  tenait  dans  un  etat 
de  contrainte.  J'ai  eu  dans  cette  audience  beaucoup  ä  e'couter  et  peu 
a  re'pondre,  contre  l'usage  de  S.  M.  Prussienne  qui,  dans  ces  cas-lä, 
multiplie  les  questions  et  les  presse  beaucoup." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv   des  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten zu  Paris. 


24377.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  decembre  1775. 

Mon  conseiller  de  guerre  et  maitre  des  postes  de  Weiler  ä  Wesel 
a  ordre  de  vous  faire  rendre  la  presente  par  un  homme  affide,  afin  de 
mettre  vos  nouveaux  chiftres '  ci-joints  ä  l'abri  de  toute  main  indiscrete. 
Pour  eviter  cependant  tout  e'clat,  il  ne  fera  partir  cet  homme  que  par 
la  poste  ordinaire,  et  des  que  vous  aurez  trouve  les  cachets  nulle  part 
leses,  vous  pourrez  commencer  tout  de  suite  ä  vous  servir  de  ces 
chiffres ;  je  souhaite  qu'ils  vous  soient  rendus  sain  et  sauf. 

Feder  ic. 

II   n'est   pas    douteux    qu'on    ouvre   vos    lettres ,    ce    qui    me    rend 

circonspect    dans    mes    de'peches;    car    si    l'on    ouvre    les    lettres,    il    se 

trouverait    que   j'instruis    le    ministere    frangais    de    tout   ce  que  je  vous 

ecris.     Vous    pouvez    m'ecrire    librement    par    l'homme    Charge  de  cette 

depeche.     Pour  moi,  je  concois  que  Louis  XVI  est  un  non-sensd,2  que 

le  ministere  est  faible,    que  le  derangement  des  finances  l'oblige  ä  etre 

pacifique ;    que  Turgot    fera    plus  de  bruit  que  de  besogne ;    que ,    dans 

les    circonstances  presentes,    si  le  Bavarois  mourait,    la  France  laisserait 

agir   la    maison    d'Autriche ,    et    qu'enfin    cette  puissance  gauloise  ne  se 

melera   de    rien    et    substituera    aux    actions  des  intrigues ,    qui  sont  les 

seules  armes  des  faibles.     Voilä     le  tableau  que  je  m'en  fais;  si  je  me 

trompe    sur  quelques    articles ,    ce    sera    ä    vous    ä    me    rectifier    par  ce 

courrier. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


1  Vergl.  S.  355.  —  *  In  der  Vorlage,  dem  Concept  des  Erlasses  mit  dem 
von  Schreiberhand  nachgetragenen  eigenhändigen  Zusatz,  steht  sinnlos:  „non 
ens".  In  seiner  Antwort  vom  18.  Januar  1776  umschreibt  Goltz  den  Ausspruch 
des  Königs  mit  den  Worten:  „Louis  XVI  n'influe  par  lui-meme  sur  rien." 
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24378.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES 

Potsdam,  23  d^cembre  1775. 

Je  vous  laisse  le  soin  de  defendre  vos  compatriotes,  les  negociants 

de  Hirschberg  et  de  Schmiedeberg,  contre  les  injustices  et  violences  de 

la  marine   de  la  cour  oü  vous  etes. '     Les  deux  copies  ci-jointes  de  leurs 

requetes    du   15   et  du   17   vous    apprendront  leurs  griefs  plus  en  detail, 

et  votre   zele  pour  mes  interets  et  ceux  de  la  patrie  m'est  un  sür  garant 

que  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  obtenir  la  liberte  de  leurs  mar- 

chandises  et  un  iuste  dedommagement. 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24379.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  24  decembre  1775. 

Vos  depeches  continuent  ä  retarder  de  24  heures  et  au  delä,  et 
dans  la  saison  oü  nous  sommes,  cela  ne  m'etonne  pas.  Quoique  j'aie 
ete  bien  charme  de  voir  par  [leur]  contenu  que  le  comte  de  Panin  est 
tres  bien  rassure  sur  son  sort  ä  l'heure  qu'il  est,  2  il  nie  semble  cepen- 
dant  qu'il  conviendra  de  ne  lui  point  epargner,  dans  l'avenir,  les  en- 
couragements  dont  il  pourra  avoir  besoin  pour  rester  ferme  et  inebranlable 
dans  les  caprices  que  l'envie  ou  la  Jalousie  des  autres  pourraient  lui 
preparer.  II  est  des  cas  si  difficiles  et  embarrassants  auxquels  l'honnete 
homme  ne  saurait  cacher  sa  sensibilite  et  son  chagrin,  et  c'est  surtout 
dans  ces  sortes  d'epoques  oü  vous  n'oublierez  pas  de  lui  inspirer  ou 
plutöt  de  lui  rappeler  tout  son  courage  et  toute  sa  fermete. 

D'ailleurs,  il  ne  doit  pas  vous  paraitre  surprenant  qu'on  debite  de 
Petersbourg  et  de  Moscou  tant  de  nouvelles  destituees  de  tout  fonde- 
ment  et  dont  Celles  dont  vous  parlez  dans  votre  depeche, 3  fönt  partie. 
C'est  le  sort  de  toutes  les  grandes  cours,  et  ce  n'est  que  pour  apprendre 
par  vous-m£me  ce  qui  en  est,  que  je  vous  en  fais  mention. 

Au  reste,  ä  juger  par  tout  ce  que  les  gazettes  annoncent,  le  present 
ordre  pourrait  bien  vous  etre  rendu  sur  votre  retour  ä  Petersbourg,   de 

1  Die  Kaufleute  führten  Beschwerde,  dass  schlesisches  Leinen,  das  auf 
einem  dänischen  Schiffe  in  Hamburg-  nach  Spanien  verladen  war,  von  den  Eng- 
ländern als  Contrebande  mit  Beschlag  belegt  worden  sei.  —  2  Solms  berichtete, 
Moskau  30.  Xovember :  „Je  me  flatte  qu'apres  avoir  fait  emousser  tous  les  traits 
qu'on  a  lances  contre  lui  en  dernier  lieu,  uniquement  par  la  fermete  avec 
laquelle  il  les  a  soutenus,  il  pourra  jouir  longtemps  d'un  avenir  tranquille. 
d'autant  plus  qu'on  remarque  que,  depuis  ce  temps,  il  evite  soigneusement  de 
se  meler  d'aucunes  affaires  que  de  Celles  qui  regardent  son  departement  propre- 
ment."  —  3  „Comme  si  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie  avait  enge  un  bataillon 
de  la  jeune  noblesse  qu'elle  avait  trouvee  oisive  ici  ä  Moscou."  Bericht  von 
Solms.     Vergl.  S.  292. 
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sorte  que  je  serais  bien  aise  de  savoir  incessamment  si  vous  croyez 
que  le  corate  de  Panin  aura  encore  besoin  ou  non  de  cette  pluie  d'or 
dont  il  a  ete  question.  *  Quand  meme  vous  n'en  sauriez  encore  rien 
dire  bien  positivement,  vous  me  feriez  cependant  grand  plaisir  de  m'en 
prevenir  seulement  ä  peu  pres. 

>r    ....^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24380.    AU  CHAMBELLAX  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  decembre  1775. 

11  se  peut,  comme  vous  le  presumez  dans  votre  depeche  du  16  de 
decembre,  que  la  pretendue  conversation  entre  le  prince  de  Kaunitz  et 
le  baron  de  Breteuil  au  sujet  de  la  succession  de  Baviere  ne  soit  qu'un 
conte  que  ce  dernier  a  donne  ä  garder  aux  politiques  de  chez  vous.  - 
Je  connais  en  effet  moi-meme  assez  la  taciturnite  naturelle  du  prince 
de  Kaunitz.  Mais  cela  n'empeche  pas  qu'il  ne  soit  au  moins  possible 
que  cette  matiere  soit  eftectivement  entree  dans  la  conversation  de  ces 
deux  ministres,  et  que  le  prince  de  Kaunitz  y  ait  touche  en  gros  cette 
corde.  Je  ne  vous  dissimulerai  meme  point  que  cela  ne  me  parait  pas 
au-dessus  de  toute  vraisemblance,  et  d'ailleurs  je  ne  vous  communique 
ces  sortes  de  nouvelles  que  pour  apprendre  par  vos  rapports  si  et 
jusques  ä  quel  point  elles  sont  fondees. 

Au  reste,  la  sterilite  en  fait  de  nouvelles  politiques  regne  ici  comme 

chez  vous  et  partout  ailleurs.    L'Angleterre  rencontre  tant  de  difficultes 

pour   rassembler  son  armee  contre  ses  colonies  [que]  l'accommodement 

de  ces  troubles  me  parait  tres  vraisemblable,  je  dirais  presque  inevitable. 

Je   ne   vous    donne    cependant   point  cette  nouvelle  pour  incontestable ; 

ce   n'est    que  mon  jugement  particulier  sur  la  fin  de  ces  troubles,    que 

je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  iernorer.  „     , 

*  6  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24381.     AU   PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE   A   BERLIN. 

[Potsdam]  24  decembre  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  recu ,  mon  eher  frere ,  votre  lettre ? 
avec  bien  du  plaisir ;  je  suis  charme  d'avoir  une  occasion  de  vous 
obliger,  et  je  vais  faire  expedier  incessamment  la  patente  de  chambellan 
que  vous  de'sirez. 

Voici  des  bulletins  de  Paris,4  qui  chantent  toujours  la  meme  chanson, 
qui,    par   conse'quent,    n'interessent  guere.     Le  comte  de  Schulenburg, 5 

■  Vergl.S.332. — z  Vergl.S.335.  Riedesel  begründete  seine  Ansicht :  „Kaunitz 
n'est  guere  dans  l'usage  d'entrer  dans  de  pareilles  confidences  sur  des  matieres  qui 
ne  sont  point  en  question  reelle."  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  *  Liegen  nicht  bei. 
—  5  Der  Hofmarschall  Graf  Gebhard  Werner  Schulenburg  weilte  seit  dem 
22.  December  in  Potsdam  (nach  den  „Extracten  für  die  Cabinetsvorträge"). 


373 

qui  est  revenu  d'Angleterre,  est  dans  l'opinion  que  le  Roi  sera  oblige 
de  s'accommoder  avec  les  colonies ,  et  c^u'il  se  rendra  souverain  en 
Angleterre.  II  dit,  egalement  comme  le  prince  d'Anhalt, l  ()ue  le  luxe 
des  Anglais  surpasse  tout  ce  que  Von  peut  imaginer,  et  qu'ils  donnent 
dans  les  de'penses  les  plus  ridicules  et  les  plus  absurdes;  qu'en  revanche 
l'amour  de  la  liberte  est  e'teint  chez  les  grands  et  remplace  par  l'avidite 
de  la  corruption  et  d'un  inldret  sordide.  Ce  sont  les  symptömes  de 
la  chute  des  empires ,  au  moins  de  leur  decadence.  Nous  serons  les 
tranquilles  spectateurs  de  quelque  evenement  qui  leur  arrive. 

Je  verrai  moi-meme  le  comte  Hordt ;  je  lui  ai  mande ,  mon  eher 
frere ,  qu'il  nie  ferait  plaisir  de  vous  aecompagner  ä  Petersbourg ; 2  je 
suis  sür  qu'il  sera  charme  d'avoir  cet  honneur.  Je  vous  embrasse,  mon 
eher  frere,  en  vous  assurant  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse  avec 
laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Freie,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  red  er  IC. 


243S2.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Ooltz  berichtet,  Paris  14.  December,  .,que  les  instruetions  de  la  cour  de 
Lisbonne  ä  son  ambassadeur  ä  Madrid, 3  si  longtemps  attendues  et  ä  la  fin 
arrivees,  n'etaient  guere  propres  ä  terminer  rien  ä  l'ainiable;  que  pourtant 
S.  M.  Catholique  n'avait  pas  rompu  encore  et  avait  mieux  aimt-  demander  une 
derniere  resolution  au  Portugal." 

Goltz  berichtet  über  die  bayrische  Erbfolgefrage :  „Quoique  je  sache 
positivement  que  la  cour  de  Vienne  n'a  jamais  encore  touche  cette  corde  au 
ministere  actuel  de  Versailles,  celui-ci  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  le  projet  bien 
deeide  de  s'emparer  de  la  succession.  On  connait  ici  toute  l'importance  dont 
eile  serait  pour  l'Autriche  et  cOmbien  sa  puissance  en  augmenterait.  Cette 
consideration  est  d'autant  moins  satisfaisante  ici  qu'on  ne  se  dissimule  pas  que 
tot  ou  tard  les  cours  de  Bourbon  et  d'Autriche  pourraient  bien  avoir  des 
interets  opposes.  Comme  la  cour  de  Vienne  n'ignore  pas  sans  doute  l'attention 
de  V.  M.  sur  sa  marche  politique  et  surtout  combien  peu  V.  M.  lui  aecorderait 
une  augmentation  si  considerable  de  puissance,  sans  S'en  procurer  une  equivalente 
pour  rester  toujours  en  mesure  avec  eile,  on  soupconne  toujours  ici  un  concert 
prealable  entre  V.  M.  et  la  cour  de  Vienne  pour  le  cas  de  la  succession  de 
Baviere.  Quoique  l'echange  des  Pays-Bas  ä  donner  ä  l'Electeur  palatin  ferait 
de  ce  cöte-lä  ä  la  France  un  voisin  moins  considerable ,  on  croit  voir  pourtant 
qu'il  est  de  la  bonne  politique  francaise  de  ne  pas  desirer  d'aeheter  Teloigne- 
ment  de  ce  meme  voisin  d'un  cöte,  en  lui  faisant  faire  une  acquisition  si 
considerable  de  l'autre  et  qui  lui  donnerait  une  si  grande  preponderance  dans 
l'Empire  oü  eile  en  a  dejä  tant.  Voilä,  Sire,  ce  qui  m'est  revenu  sur  cet  objet. 
Je  voudrais  pouvoir  ajouter  que  c'est  le  resume  des  conversations  avec  les 
comtes  de  Vergennes  et  de  Maurepas,  mais  j'espere  en  venir  bientöt  lä.  En 
attendant  je  puis  garantir  que  c'est  le  sentiment  de  plusieurs  rien  moins 
qu'indifferents  dans  l'administration  politique  actuelle  de  la  France." 

1  Fürst  Leopold  Friedrich  Franz  von  Anhalt-Dessau  hatte  zuerst  1703  und 
dann  noch  öfter  England  bereist.  —  2  Das  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht 
vor.  Auf  das  (ebenfalls  nicht  vorliegende)  Schreiben  Hordts  vom  23.  antwortet 
der  König  am  24.  December:  „Vous  me  ferez  plaisir  de  vous  rendre  ici  aupres 
de  moi  dans  le  cominencement  de  janvier  prochain.'*  —  3  Don  Souzn  de  Coutinho. 
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Potsdam.  25  decembre   i-~; 

.    in   14  prouve    ce  que  je  vous  ai  pronostique.  dans 

-    de  vos  recherches  sur  la  tacon  de 

...vement   aux  rues    de   celle  de 

--.oa    de  Baviere.     Je    vous    ai    toujours    dit  qu'en 

-    y   prenant    comme    ü    taut ,    vos    soins    ne    sauraient    manquer  de 

-    g  •   ■■  ■ .    -atistaction  que  je  vois  par  cette 

-  mainteaant  sur  Li  voie  d'approfondir  ce  mvstere. 

cotnme  eile  doit,    ses  vrais  interets,    toute  cette 

amgm&emtatkra  unee   de  la  monarchie  autrichienne ,    ainsi  que 

le    troc  qu'elie  medite  de  faire  pour  s'emparer  de  cette  succession  ,    ne 

ärent,    et  il  n'y  a  que  son  impuissance,    peut-etre 

la   fcublesse  et  b        -  mite  de  son  ministere.    qui  puisse  l'obli. 

utl  respec :  .  nee. 

Ce        7  ä  ajoutez   au  sujet  des  differends  entre  l'Espagne  et  le 

Portugal,  der.-.  ■   rerite,  lieu  de  presumer  que  l'eclat  entre  ces  deux 

-    pourrait    bien    encore    trainer   quelque    temps  en  longueur,    raais 

arriver  pc  ~n,  et  entrainer  tot  ou  tard  la  France  dans  cette 

f       .   es  .  a  vous  dire  aujourd'hui. 

::-:;:.  Federic. 


.-;.      KU      HAMBELLAX  D  ALVEN5LEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam.  26  decembre   1775. 

J'ai  re^u  votre  depeche  aussi  bien  que  celle  du  baron  d' Arnim  du 

:;    k  ce   mois  et  me  contente,    vu  le  procham  retour  du  dernier,    de 

Votre    principale    application    pour   le  moment 

ie   :'.  re     ::;uisition  de  l'officier  saxon  qui  se  trouve  a  Freiberg, T 

que   le    :.:    '         . : -im   vous   aura  vraisemblablement   fait  connaitre.     Je 

::-  re     i  engagei    cet   Komme  ä  mon    service.     Employez-vous  donc  de 

paraitre  ouvertement,    ä  me  le  procurer,    et 

: :  7;:   z:     -  re  ecouter  vos  offres,  de  me  mander 

au   pre  ~t  de  conclure  avec  lui,    les  conditions  qu'il  pourrait 

ar,  pour  que  je  puisse  sans  delai  vous  instruire  la-dessus 

_.    L.-t  savoir  au  plus  tot  ma  resolution. 

Un   autre    objet   de  votre  attention  doit  etre  l'etablisseraent  qui  se 

pic  ette    dune    banque  äaxe.     Vous    le    suivrez    sans    affeetation    et 

•.ene'trer    tout    ce   qui   pourra    avoir    lieu    et    se   proposera 

äsaurd,    afin  ./oir  m'en    rendre    compte    et    me    mettre    a 

7     -         ,rr    du    •  moms  d'apparence  de  succes  d'un  pareil 

Federic. 


-.  - 
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24384-    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  decembre  1775. 

Le    contenu    de   la    piece    ci-jointe  vous  fera  connaitre  amplement 

les  plaintes  auxquelles  une  difference  usitee  de  mesure  en  Pologne  avec 

la   nötre    donne    lieu   ä  mes  sujets,  l    ainsi  que  Celles  qu'ils  sont  fondes 

ä  porter  sur  le  retirement  de  leurs  quittances  et  [les]  saisies  de  leurs  effets, 

sans    recevoir    actes    qui    constatent  des  delits.     Mon  intention  est ,    vu 

la    parfaite    egalite    qui    doit    £tre    observee    en   tout  entre  les  sujets  re- 

spectifs,    et  autres  motifs  renfermds  dans  ladite  piece,   que  vous  parliez 

lä-dessus    en    conformite    au  Conseil    permanent ,    afin  d'en  obtenir  non 

seulement    le    redressement    pour    ce    qui    peut    s'etre    passe    jusqu'ici 

dirregulier  ä  ce  sujet,  mais  aussi  un  arrangement  definitif  pour  l'avenir 

sur  ces  differents  objets,  et  que  vous  nie  rendiez  compte,  en  son  temps, 

de  l'issue  de  vos  propositions  ä  cet  egard.  _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


.24385.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  decembre  1775. 

Les  detachements  de  mes  troupes  qui  traverseront  la  Pologne 
pour  faire  leur  remonte,  sont  munis  des  ordres  les  plus  severes  de  ne 
point  donner  sujet  ä  plaintes. 2  Ce  ne  sont  que  les  regiments  de  Prusse 
qui,  faute  de  pouvoir  trouver  des  livranciers,  sont  obliges  d'envoyer 
de  leur  monde  pour  la  soigner.  Ceux  de  Silesie  ne  sont  pas  dans  ce 
cas,  et  je  vous  repete  qu'il  ne  tiendra  pas  ä  mes  ordres  que  tout  se 
passe  en  paix  et  tranquillite  dans  cette  occasion.  Je  suis  bien  sur 
aussi  que  ce  ne  sera  pas  du  cöte  des  nötres  que  s'origineront  les 
brouilleries ,  s'il  en  arrive ;  mais  vous  savez  que  les  Polonais  sont 
chicaneux  et  qu'ils  recherchent  avec  plaisir  les  plus  grandes  minuties 
pour  susciter  des  affaires  desagreables.  Dans  ce  cas  et  si  Ton  en  agit 
•de  cette  sorte  envers  mes  troupes ,  je  vous  avoue  que  je  ne  reponds 
pas  des  evenements. 

II  est,  au  reste ,  assez  probable  que  l'affaire  de  la  delimitation 
avec  les  Autrichiens ,  qu'on  voudrait  remettre  en  train ,  selon  votre 
depeche  du  20  de  ce  mois , 3  restera,  malgre  toutes  ces  tentatives  et 
parcequ'il  est  ä  prevoir  qu'on  ne  cedera  d'aucun  cöte,  dans  l'etat 
d'indecision  oü  eile  se  trouve,  et  qu'on  n'avancera  rien  ä  cet  egard. 

1  Ein  westpreussischer  Händler  forderte  Rückerstattung"  von  erlegten  Zoll- 
Feldern  für  Wein  in  Polen,  da  die  polnischen  Maasse  kleiner  waren  als  die 
brandenburgischen.  —  2  Cabinetserlasse  an  die  Generale  von  Lossow  und 
von  Bülow,  Potsdam  27.  December.  Benoit  berichtete:  „On  craint  ici  que  ces 
detachements  ne  donnent  de  nouveau  lieu  ä  des  plaintes.  d'oti  il  pourrait 
aisement  resulter  des  querelies  serieuses  avec  les  uhlans  polonais  qui  s'oppose- 
raient  ä  tout  exces  qui  pourrait  etre  commis."  —  3  Vergl.  dafür  S.  376. 


—     376    — 

Pour  ce  qui  concerne  le  reglement  des  frontieres  entre  les  Autrichiens- 

et  les  Turcs, T   il  y  a  grande  apparence  que  le  prince  Repnin  aura  con- 

seille,    comme  on  le  soupgonne,    [aux]  derniers  de  laisser  les  choses  lä- 

dessus  in  statu  quo ;  qu'une  pareille  Situation  entre  ces  deux  puissances 

fournirait    a    la  Russie   bien    des  moyens  d'occasionner  des  embarras  a 

la    cour    imperiale,    et    c'est    ce    qui    nie    rend    ce    sentiment    des    plus 

vraisemblables.  _     , 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24386.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  decembre  1775. 

Quoique,  selon  votre  depeche  du  20,  on  ne  saurait  encore  porter 
un  jugement  bien  solide  sur  l'etat  des  finances  de  la  cour  oü  vous  etes, 
je  crois  cependant  qu'on  peut  supposer,  sans  exageration,  qu'il  y  a  un 
derangement  considerable, 2  que  le  flambeau  du  temps  sera  seul  capable 
d'e'clairer  et  ä  nous  faire  connaitre  ä  fond. 

Au  reste , 3  le  baron  de  Reviczky  est  entre  depuis  le  19  en  Con- 
ference avec  les  ministres  de  Pologne  sur  la  requisition  de  ces  derniers, 
afin  d'eprouver  s'ils  pourront  arranger  quelque  chose  par  rapport  aux 
extensions  qu'on  attribue  ä  la  cour  de  Vienne.  On  a  recommence  par 
la  meme  chanson ,  savoir  que  l'Autriche  devait  rendre  tout  ce  que  les 
Polonais  jugeaient  avoir  ete  pris  au  delä  du  traite. 4  Le  colonel  de 
Seeger ,  un  des  commissaires  autrichiens  pour  la  demarcation , 5  s'est 
transporte  depuis  quelques  jours  ä  Varsovie  pour  etre  ä  portee  du  baron 
de  Reviczky,  au  cas  que  ce  dernier  düt  avoir  besoin  de  lui.  La  princi- 
pale  cause  pourquoi  les  Polonais  se  sont  aigris,  dans  ces  derniers  temps, 
contre  les  Autrichiens,  c'est  que  le  ministre  de  Vienne  n'a  jamais  voulu 
faire  la  declaration  reciproque  qu'on  a  exigee  de  lui,  comme  quoi  sa 
cour  rendrait  ses  extensions,  lorsque  [je]  rendrais  les  [miennes].6  II 
faudra  donc  voir  le  train  que  ces  nouvelles  Conferences  vont  prendre, 
et  ce  qu'il  y  aura  ulte'rieurement  ä  marquer  lä-dessus.  Comme  les 
Polonais,  par  leur  inquietude  naturelle,  sont  attentifs  ä  tout  ce  qui  peut 
leur  donner  la  moindre  lueur  d'esperance  de  reussir  dans  leurs  idees, 
ils  comptent  beaucoup  sur  les  tracasseries  et  les  embarras  que  la  cour 
de  Vienne  doit  trouver  en  Moldavie  par  rapport  au  district  de  la 
Bukowina  dont  eile  s'est  emparee,7  les  dernieres  lettres  de  Constantinople, 
qui  sont  arrivees  ici , 8  portant  en  substance  que  la  Porte  avait  donn6 
ordre  au  bacha  de  Chozim  de  se  bien  garder  de  rien  conclure  avec 
les    Autrichiens    par   rapport    aux   limites ,    par    consequent   de    ne    leur 

1  Vergl.  dafür  Nr.  24386.  —  2  Vergl.  S.  351.  —  3  Das  folgende  bis  zum 
Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Benoits,  Warschau  20.  December.  — 
•»  Vergl.  S.  350.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXV,  525.  —  6  Vergl.  S.  350.  —  ?  VergL 
S.  77.  —  8  In  Wien. 
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rien  ceder,  mais  de  decliner  par  toutes  sortes  de  moyens  les  arrange- 
ments  qu'on  voudrait  lui  faire  prendre ,  et  de  trainer  cette  affaire  en 
longueur  autant  que  possible.  A  cela  ces  lettres  ajoutent  que  c'etait  le 
prince  Repnin  qui  avait  suggere  cette  idee  ä  la  Porte  et  qui  l'exhortait 
ä  tenir  ferme  sur  cet  article. 

Autant  que  je  puis  juger  de  cette  nouvelle  tentative ,  eile  rcstera 
sans  succes  comme  toutes  les  precedentes ,  et  l'accommodement  entre 
la  cour  de  Vienne  et  la  Porte  n'aura  pas  lieu  non  plus.  Personne  des 
parties  voudra  ceder  ni  se  departir  de  ses  principes ;  de  sorte  que  les 
choses  resteront  dans  l'etat  oü  elles  sont  ä  l'heure  qu'il  est.  La  cour 
oü  vous  etes ,  n'aura  aussi  aucun  sujet  de  le  regretter ,  et,  n'ayant  rien 
ä  apprehender  ni  de  la  Porte  ni  de  la  republique  de  Pologne ,  eile 
pourra  regarder  toutes  ces  Conferences  avec  grande  indifference. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24387.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  27  d<§cembre  1775. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  appris ,  par  votre  depeche 
du  4,  l'empressement  de  l'Impe'ratrice,  de  LL.  AA.  IL  et  de  toute  la 
cour  pour  savoir  des  nouvelles  de  ma  convalescence.  J'y  reconnais 
cet  interet  vif  et  sincere  qu'elles  prennent  ä  ma  conservation ,  et  que, 
sans  trop  presumer,  je  crois  meriter  par  un  parfait  retour  de  sentiments 
et  de  dispositions  de  ma  part.  Aussi  n'oublierez- vous  pas  de  leur 
temoigner  ä  tous ,  dans  l'occasion,  combien  j'y  etais  sensible  et  que 
jamais  la  Russie  trouverait  un  allie  qui  lui  füt  plus  attache  et  devoue" 
que  je  le  suis.  Vous  ne  negligerez  pas ,  dans  cette  occasion,  le  comte 
de  Potemkin ,  et  entre  d'autres  choses  polies  que  vous  lui  direz ,  vous 
aurez  soin  de  lui  glisser  adroitement  que,  pour  lui  donner  une  marque 
publique  et  non  equivoque  de  mon  estime ,  je  chargerais  mon  frere 
Henri  de  lui  remettre ,  ä  son  prochain  sejour  en  Russie ,  les  marques 
de  mon  grand  ordre  de  l'aigle  noir. x  J'espere  que  cette  attention 
distinguee  de  ma  part  m'attachera  ce  favori  plus  particulierement  et 
contribuera  ä  confirmer  le  pronostic  que  vous  formez  sur  les  sentiments 
universels  de  la  cour  oü  vous  etes,  ä  mon  egard. 2 

Tout  ce  qui  me  fait  de  la  peine ,  c'est  la  resolution  du  comte  de 
Panin  de  prolonger  son  sejour  ä  Moscou  longtemps  apres  le  retour 
de  la  cour  et  jusques   au  mois  de  fevrier  prochain.     L'eloignement  des 

1  Vergl.  S.  303.  304.  —  2  „Qu'un  pr^juge  favorable  est  etabli  ici  en  faveur 
de  la  necessite  et  de  l'utilite  d'une  Union  constante  entre  V.  M.  et  cet  empire, 
union  que  des  intrigues  fraacaises  et  polonaises  auront  de  la  peine  ä  €brecher, 
et  que  la  consideration  que  l'on  a  en  ce  pays-ci  pour  la  personne  et  le  nom 
de   V.  M.,  suffira  seule  pour  les  dissiper."     Bericht  von  Solms. 
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personnes  qui  remplissent  des  postes  aussi  distinguds  ä  la  cour  et  dans 
l'empire ,  ne  me  parait  jamais  convenable ,  et  c'est  precisement  dans 
ces  moments  d'absence  oü  l'esprit  d'intrigue  et  de  Jalousie  fait  jouer 
ses  ressorts  avec  plus  de  vehemence ,  et  souvent  avec  succes ;  de  sorte 
que  je  desirerais  bien  que  ce  digne  ministre  changeät  encore  de  dessein 
et  suivit  la  cour  de  bien  pres ,  pour  etre  ä  l'affüt  de  faire  eventer 
d'abord  toutes  les  mines  qui  pourraient  etre  dressees  contre  son  credit. 
En  attendant,  comme  il  m'importe  infiniment  de  savoir  s'il  disposera 
ou  non  des  sommes  que  vous  avez  en  main, *  j'attends  avec  impatience 
votre  sentiment  sur  cet  article,  pour  nie  diriger  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


24388.     AU   PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  28  d£cembre  1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  Voici,  mon  eher  frere,  la  patente  que  vous 
m'avez  demandee;2  je  l'accompagne  de  quelques  bulletins  oü  il  est 
beaueoup  question  de  M.  de  Saint- Germain  et  de  la  suppression  de  la 
maison  du  Roi.  3 

Les  nouvelles  de  l'Europe  sont  assez  steriles.  L'imperatrice  de 
Russie  doit  etre  dejä  arrivee  ä  Petersbourg ; 4  le  comte  Panin ,  par  je 
ne  sais  quel  travers  qui  lui  a  pris ,  ne  suivra  la  cour  qu'au  mois  de 
fevrier. 5  II  semble  qu'il  ne  s'embarrasse  guere  des  maximes  des 
courtisans.  Son  eloignement  laisse  ses  ennemis  les  maitres  de  l'oreille 
de  l'imperatrice ,  et  si  malheur  lui  arrive ,  il  ne  doit  l'attribuer  qu'ä  sa 
prodigieuse  nonchalance.  II  est  impossible  qu'il  se  soutienne  ä  la 
longue,  s'il  ne  se  guide  pas,  ä  l'avenir,  par  d'autres  maximes. 

Nous  touchons  ä  la  fin  de  cette  annee ;  je  profite  de  cette  occasion 

pour    vous    repeter    la    part    sincere    que  je  prends ,    mon  eher  frere ,    ä 

votre   conservation ,    a  votre  contentement,    ä  votre  prosperite,    comme 

a    tout   ce   qui    vous    regarde.     Si  mes  voeux  sont  exauces ,    vous  serez 

le    plus    heureux  des  mortels.     C'est  avec  ces  sentiments  et  ceux  de  la 

plus    parfaite    tendresse  que  je  suis ,    mon  tres  eher  Frere ,    votre  fidele 

frere  et  serviteur 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  372.  —  *  Vergl.  S.  372.  —  3  Die  Zeitungsberichte  liegen  nicht 
bei.  Goltz  berichtete,  Paris  14.  December,  über  Saint-Germains  Plan,  den  Fuss 
der  zur  Maison  du  Roi  gehörigen  Cavallerie  stark  zu  vermindern.  —  «  In  der 
Vorlage  verschrieben:  „Moscou".  Nach  Solms'  Bericht,  Moskau  4.  December, 
wollte  Katharina  II.  kurz  vor  den  Weihnachtstagen  (a.  St.)  in  Petersburg  ein- 
treffen. —  5  Vergl.  S.  377. 
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24  389'     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  28  decembre   1775. 

Mon  tres  eher  Frere.  A  peine  avais-je  ferme  ma  lettre,1  que  je 
reeois  celle  que  vous  avez  la  bonte  de  m'ecrire. 2  Vous  voulez ,  mon 
eher  frere ,  que  je  vous  donne  des  nouvelles  de  ma  sante.  C'est  pour 
vous  obeir  que  je  puis  vous  dire,  mon  eher  frere,  que  je  suis  d'ailleurs 
assez  bien ,  les  hemorroides  ne  nie  tourmentent  plus ;  il  ne  me  reste 
qu'une  prodigieuse  faiblesse ,  et  les  forces  ne  veulent  pas  encore  me 
revenir.  Je  commence  ä  marcher ;  mais  mes  jambes  semblent  se  refuser 
ä  me  porter ,  et  je  n'ai  point  de  force  dans  les  mains.  L'epine  du 
dos  ne  veut  pas  se  redresser.  Je  suis  plus  extenue  que  malade,  cela 
reviendra ;  il  laut  plus  de  temps  ä  un  vieillard  pour  rassembler  des 
forces,  qu'ä  un  jeune  homme ;  tout  est  lent  ä  mon  äge. 

J'ai  tire  tout  ce  que  j'ai  pu  d'instructions  sur  l'Angleterre  des 
conversations  que  j'ai  eues  avec  le  comte  de  Schulenburg. 3  Le 
prodigieux  luxe  des  Anglais  les  perdra.  Le  Roi  s'avance  ä  grands 
pas  au  despotisme,  et  il  l'etablira,  avant  que  la  nation  s'en  apergoive; 
ce  sont  ses  affaires ;  si  eile  veut  etre  esclave,  qu'elle  le  devienne.  Pour 
nous,  nous  verrons  ce  speetacle  des  loges ;  peu  nous  importe  que  cette 
nation  soit  libre  ou   esclave. 

Je  passe  ici ,  mon  eher  frere ,  mon  carnaval  avec  les  livres.  Hier 
j'ai  ete  ä  la  redoute  avec  Woolston ,  aujourd'hui  j'irai  ä  l'opera  avec 
les  Questions  academiques ,  et  apres  -demain  ä  la  comedie  avec  les 
Lettres  sur  les  miracles  de  Voltaire;4  ensuite  j'irai  au  diner  de  la  cour 
avec  Machiavel ,  puis  en  une  societe  de  dames  avec  le  Vert-  vert  de 
Gresset.  Ce  carnaval  convient  mieux  ä  mon  age  et  ä  ma  fagon  de 
penser  que  l'autre,  et  cela  revient  au  meine,  pourvu  que  l'on  s'amuse. 
Je  souhaite ,  mon  eher  frere ,  que  vous  vous  amusiez  bien  ä  Berlin ,  et 
que  vous  ne  doutiez  pas  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federic. 

24390.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  28  decembre  1775. 

Le  jugement  que  vous  portez ,  dans  votre  depeche  du  17,  sur  la 
marche  du  ministere  actuel ,  porte  un  si  grand  air  de  verite  que  je  ne 
saurais  lui  refuser  mon  suffrage.  En  effet,  aussi  longtemps  que  le 
gouvernement  frangais  se  trouvera  dans  sa  position  actuelle ,  il  fera 
tous  ses  efforts  pour  eloigner  une  guerre ;  mais  le  chapitre  des  evenements 

1  Nr.  2438S.  —  '■  Das  Schreiben  Heinrichs  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl. 
S.  372.  373.  —  *  Gemeint  sind  die  Schriften  Voltaires:  „Questions  sur  l'Ency- 
clopedie1"  und   „Questions  sur  les  miracles1' . 


38o     

est    fort    etendu,    et    il    en   peut  arriver  qui  l'obligeront,    malgre  lui ,    ä 

agir,    et    qui   lui  viendraient  d'autant  plus  mal  ä  propos  ä  l'heure  qu'il 

est ,    oü  il  manque  d'arrangements  solides  et  suffisants  pour  re'tablir  ses 

rinances.     En   attendant,  la  seule  ressource  qui  lui  restera,    ce  sont  des 

intrigues,  ces  armes  des  faibles,   mais  que  de  tout  temps  il  a  su  manier 

ä  merveille. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24391.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  15.  December:  „Je  fus  ces  jours  temoin  avec 
quelle  franchise  lord  Xorth  parla  aux  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne 
sur  les  affaires  dAmerique.  A  moins  que  cette  cour-ci  n'ait  des  connexions 
avec  les  maisons  de  Bourbon  que  le  public  ignore,  ce  ministre  parait  etre  bien 
leur  dupe.  Je  sais  de  science  certaine  que  le  marquis  de  Grinaldi  a  tenu  des 
propos  publics  ä  la  cour  qu'il  etait  de  l'interet  de  toutes  les  cours  qui  avaient 
des  possessions  en  Amerique,  d'assister  l'Angleterre  ä  soumettre  les  rebelles; 
que,  si  les  autres  cours  voulussent  faire  cause  commune,  l'Espagne  serait  la 
premiere  ä  donner  l'exemple.  C'est  un  propos  qui  me  parait  bien  artificiel  et 
qui  cependant  semble  endormir  ces  gens-ci. 

Tandis  que  le  gouvernement  expose  la  gloire  et  l'interet  de  la  nation  pour 
soutenir  le  droit  de  taxer  les  colonies,  il  vient  de  declarer  ä  l'Irlande,  sans  qu'il 
füt  question  de  le  contester,  que  l'on  ne  taxerait  jarnais  l'Irlande  sans  son 
consentement.  Pour  mieux  s'assurer  de  l'attachement  des  Irlandais,  il  est 
niaintenant  question  d'y  etablir  les  juges  ä  vie  comme  en  Angleterre.  Par 
cette  politique  la  cour  cherche  ä  s'attacher  les  Irlandais ,  comme  eile  a  deja 
reussi  ä  l'egard  des  Ecossais. «  et  par  ce  moyen  se  procurer  un  parti  considerable 
ä  opposer  aux  Anglais  qu'elle  doit  toujours  considerer  comme  l'ennemi  le  plus- 
fier  et  le  plus  redoutable  pour  l'autorite  royale." 

Potsdam,  2S  decembre  1775. 

Ouoique  les  nouvelles  qu'on  a  eues  ici  de  la  position  actuelle  des 
affaires  en  Amerique,  soient  differentes  de  Celles  que  contient  votre 
depeche  du  15,  et  que  les  feuilles  publiques  aient  meme  annonce  que 
les  colonies  avaient  ddjä  empörte  Quebec,2  je  commence  cependant 
ä  en  douter,  puisque  vous  ne  faites  nulle  mention  encore  ni  de  cette 
reduction  ni  d'aucun  autre  avantage  dont  les  armes  de  la  liberte  aient 
ete"  favorisees. 

En  attendant,  la  demarche  de  la  cour  vis-ä-vis  des  Irlandais,  dont 
vous  parlez ,  porte  une  empreinte  si  manifeste  du  dessein  du  Roi  de 
substituer  la  monarchie  au  pre'sent  gouvernement,  que  personne  ne  s'y 
meprendra,  et  il  y  a  seulement  de  quoi  s'etonner  que  la  nation  britan- 
nique  regarde  cette  conduite  avec  tant  d'indifference ,  eile  qui  autrefois 
etait  si  jalouse  de  de'fendre  et  de  soutenir  sa  liberte  contre  toute  ombre 
de  souverainete.  Mais  mon  marechal  de  cour  comte  de  Schulenburg, 
qui    a   fait ,    cette    annee-ci,    quelque  sejour  en  Angleterre,    na  pu  me 

1  Vergl.  S.  356.  —  J  Vergl.  S.  309.  313. 
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dire  assez  de  l'abatardissement  de  la  generation  actuelle,  et  il  m'a 
proteste  qu'on  n'y  observait  plus  du  tout  cet  enthousiasme  pour  la 
liberte  qui  a  autrefois  anime  les  anciens  Bretons.1 

Pour  ce  qui  est  de  l'intelligence  que  vous  supposez  entre  l'Angle- 
terre  et  les  maisons  de  Bourbon ,  il  est  certain  que  jusques  ici  il 
n'existe  encore  aucun  traite  entre  elles ,  et  il  subsiste  meme  encore  des 
bisbilles  entre  elles  qui  occuperont  encore  longtemps  le  terrain ,  avant 
de  pouvoir  les  aplanir.  Mais  vous  avez  bien  raison  de  presumer  que 
-ce  n'est  que  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  de  lAngleterre  que 
•ces  maisons  prönent  tant  la  necessite  qu'il  y  a  pour  toutes  les  puissances, 
qui  ont  des  possessions  en  Amerique ,  de  l'assister  contre  ses  colonies. 
II  faudra  voir  quelle  fin  tout  cela  prendra  et  si  la  cour  britannique 
y  enverra  de  nouveaux  renforts  ou  si  eile  rencontrera  trop  de  difficultes 
jjour  les  rassembler. 

Je    finis    par   une  reflexion  generale  et  qui  rne  parait  au  -  dessus  de 

toute    contestation ;     c'est    qu'ä    moins    que    l'opposition    n'emploie    les 

memes    armes    de    la   corruption    pour   contre -balancer    la    trop    grande 

superiorite  de  la  cour  dans  le  Parlement,    tout  sera  perdu  pour  eile,  et 

celle-ci  ne  tardera  pas  de  saper  graduellement   les  premiers  fondements 

de    la  Constitution    et   d'en    miner    les    principaux  piliers;    de  sorte  que 

sa  ruine  sera  inevitable.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24392.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31   d£cembre  1775. 

Vous  jugez  tres  bien,  dans  votre  rapport  d'hier,  sur  la  demande 
■du  comte  d'Oeynhausen.  -  Je  ne  saurais  y  deferer  ni  meme  repondre 
immediatement  ä  sa  lettre ;  son  affaire  est  trop  mauvaise  pour  la 
plaider ,  et  je  ne  m'arrogerai  jamais  de  faire  l'arbitre  de  la  conduite 
des  autres  princes  envers  leurs  serviteurs.  D'ailleurs,  il  ne  reste,  ä  mon 
avis ,  point  d'autre  parti  ä  prendre  ä  ce  comte  que  d'aller  tenter  sa 
fortune  aux  Indes;  en  Europe  il  n'y  a  plus  de  salut  ä  esperer  pour 
lüi ;  et  c'est  ce  que  je  vous  laisse  le  soin  de  lui  faire  comprendre  en 
reponse  ä  ses  deux  lettres  ci-jointes  de  retour,3  auxquelles  j'ajoute,  en 

1  Vergl.  S.  372.  373.  379.  —  *  Finckenstein  übersandte  zwei,  an  den  König 
und  an  ihn  selbst  gerichtete  Schreiben  Oeynhausens,  d.  d.  Hannover  20.  De- 
zember: II  .,a  trouve  rnoyen  de  se  sauver  de  la  prison  oü  il  etait  detenu  .  .  . 
Je  [suis]  persuade  d'avance  que  V.  M.  ne  voudra  pas  lui  accorder  l'asile  qu'il 
Lui  demande  dans  .Ses  Etats,  ni  repondre  meme  ä  sa  lettre."  Vergl.  S.  81.  82. — 
3  Demgemäss  Schreiben  Finckensteins  an  Oeynhausen,  Berlin  2.  Januar  I77°- 
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meme    temps ,    la    depeche    de    mon    chambellan    de    Keith T    que    vous 
m'aviez    egalement    adressee    ä   la  suite   de  votre  rapport  susmentionne. 

Nach  der  Ausfertigung.  Feder ic. 


24393.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE 

Potsdam,  31   decembre  1775. 

Je  crois  qu'il  est  superflu  de  vous  dire  et  que  vous  l'aurez 
vraisemblablement  dejä  prevu  que  les  propositions  faites  la  oü  vous 
etes ,  par  le  ministre  de  Vienne ,  pour  terminer  ä  l'amiable  par  une 
espece  de  compensation  ou  d'equivalent  les  demeles  de  sa  cour  avec 
la  Republique  touchant  les  frontieres ,  dont  vous  venei  de  nie  rendre 
compte  par  votre  depeche  du  23  de  ce  mois,2  ne  sauraient  nullement 
m'etre  agreables.  Mais  loin  de  m'imaginer  que  la  cour  imperiale 
parvienne  tout  de  grand  au  moyen  de  pareilles  offres,  peu  importantes 
en  comparaison  des  pretentions  polonaises .  ä  obtenir  son  but ,  je  suis, 
au  contraire,  dans  l'idee  que  les  contradiciions  qu'elle  essuiera  au  sujet 
du  faubourg  de  Cracovie  et  de  la  ville  de  Brody ,  la  degoüteront 
tellement  qu'elles  feront  echouer  de  nouveau  l'afifaire.  Comme  ces 
contradictions  nie  paraissent  au  moins  bien  propres  ä  la  faire  manquer, 
je  vous  enjoins  de  ne  rien  epargner  de  votre  cöte  pour  susciter  avec 
les  precautions  convenables  toutes  les  chicanes  possibles  k  la  traverser; 
car  düt-on  m$me  vouloir  se  preter  sur  ces  deux  derniers  articles,  il 
reste  cependant  toujours  encore  la  restitution  du  territoire  entre  le 
Sereth  et  le  Sbrucz ,  capable  d'aecrocher  la  reussite  entiere  de  toute 
cette  negociation. 

Je    desirerais    en    attendant    beaueoup    qu'il    füt    possible,    dans    la 

Situation  oü  cette  affaire  est  actuellement,  de  la  trainer  au  moins  jusqu'ä 

l'arrivee    de    mon    frere    le   prince    Henri    en  Russie.     Je    me  flatte  que 

celui-ci    trouvera    sürement    moyen,    pendant   son  sejour  lä-bas,    de  la 

terminer    et    de    l'arranger   de    maniere    qu'elle    ne    soit    plus    sujette    ä 

discussion.  _     , 

Fe  de  ric. 

Nach  dem  Concept. 


24394.     AU  CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  decembre  1775. 

Vous  avez  raison,  votre  depeche  du  23  ne  contient  rien  d'interessant, 
et  je  me  trouve  aujourd'hui  dans  le  meme  cas  vis-ä-vis  de  vous. 

Je  me  retracte  cependant,  et  j'ai  ä  vous  informer  dune  scene 
assez  importante,  qui  vient  de  se  passer  en  Pologne  entre  le  departement 
des   affaires    etrangeres   du  Conseil  permanent  et  le  ministre  de  la  cour 

1  D.  d.  Turin  9.  December.  —  2  Vergl.  dafür  Nr.  24394. 
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oü  vous  etes.  l  Ce  dernier ,  apres  l'arrivee  du  colonel  de  Seeger,  : 
a  entame  de  nouvelles  confdrences  formelles  avec  le  premier ,  ou  il 
lui  a  fait  au  sujet  de  l'arrangement  des  limites  autrichiennes  des 
propositions  auxquelles  les  Polonais  ne  se  sont  pas  sitöt  attendus.  II 
a  declare  au  departement  susmentionne  que  l'Imperatrice  -  Reine  etait 
tres  disposee  de  terminer  ä.  l'amiable  et  par  une  espece  de  compensatio!! 
ou  d'equivalent  les  discussions  qui  subsistaient  entre  eile  et  la  republique 
de  Pologne  par  rapport  aux  limites;  que  pour  cet  effet  S.  M.  I.  etait 
intentionnee  de  ceder  ä  la  Republique:  i°  le  territoire  situe  sur  la 
rive  droite  du  Bug  depuis  Holubek  jusqu'au  point  oü  cette  ri viere 
quitte  les  limites  de  la  Galicie;  20  depuis  Holubek  en  retrogradant 
jusqu'ä  Rozyampol  ou  Ustilug;  30  le  territoire  entre  Tartakow  et 
Stojanow ;  40  celui  entre  Stojanow  et  Strzemilcze,  et  enfin  50  depuis 
Gontowa  jusqu'ä  Muszyrowce.3  Le  ministre  d'Autriche  leur  a  remis,  en 
meme  temps ,  une  carte  de  tout  cela ,  et  l'on  a  trouve  que  ce  terrain 
que  l'Imperatrice  consentait  ä  rendre  ä  la  Pologne,  pouvait  &tre  evalue 
ä  soixante  milles  en  carre.  Les  Polonais  ont  pris  ces  propositions  ad 
detiberandum  et  ont  requis  depuis  l'ambassadeur  de  Russie  d'interposer 
ses  bons  offices  aupres  du  ministre  d'Autriche  pour  que  le  territoire 
entre  le  Sereth  et  le  Sbrucz  füt  egalement  rendu  ä  la  Pologne ,  ainsi 
que  le  faubourg  de  Cracovie ;  mais  il  ne  parait  pas  jusqu'ici  que  le 
baron  de  Reviczky  veuille  entendre  parier  de  cela,  et  il  faudra  voir  la 
tournure  que  cette  affaire  prendra   dans  la  suite. 

C'est  un  nouveau  trait  de  la  politique  du  prince  de  Kaunitz. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24395.     AU   PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  ier  janvier  1776. 

Monsieur  mon  Cousin.  V.  A.  trouvera  bon  que  je  La  remercie 
sur  ce  qu'EUe  nie  dit  d'obligeant  au  sujet  de  la  nouvelle  annee ; 4  je 
nie  flatte  qu'Elle  sera  bien  persuadee  de  mes  sentiments  envers  un 
parent  aussi  eher  que  vous  nie  l'etes ,  mon  eher  Prince ,  pour  etre 
persuade  des  benedictions  que  je  Lui  souhaite  tous  les  jours  de  l'annee.. 
Si  Sa  modestie  L'empeche  d'adherer  ä  la  justice  que  j'ai  rendue  ä  Sa 
generosite  compatissante, 5  V.  A.  saura  qu'Elle  ne  nie  fera  pas  changer 
de  sentiments;  je  dis  comme  un  ancien  philosophe :  je  suis  homme  et 
j'aime  l'humanite.  II  m'est  impossible  de  ne  pas  applaudir  ä  votre 
bonte  de  cceur ,  mon  eher  Prince ,  qui  a  fourni  des  secours  aux 
malheureux    dont   beaueoup    vous    doivent    la    vie    et  leur  conservation ; 

1  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Benoits,  Warschau  23.  Decemter.  — 
2  Vergl.  S.  376.  —  3  "Wohl:  MusurOwcy.  —  1  Das  Schreiben  des  Erbstatt- 
halters liegt   nicht  vor.  —  5  Vergl.  Nr.  2430S. 
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ces    traits ,    moins    brillants  que  des  batailles  gagne'es ,    ä  mon  avis  leur 

sont  bien  supe'rieurs,  car  la  bonte  et  l'humanitd  sont  en  tout  preferables 

a  la  force.     Je    vous  expose  avec  franchise  ma  fagon  de  penser ;    apres 

cela  V.  A.  ne  doutera   pas  de  la  parfaite  estime  que  j'ai  pour  Elle,    et 

des   sentiments    distingues  avec  lesquels  je  suis,    Monsieur  mon  Cousin, 

de  V.  A.  le  fidele  cousin,  oncle  et  ami  _     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


24  396.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  ier  janvier  1776. 

Ma    chere    Niece.      Les    voeux    que   je    fais    pour    vous ,  ma   chere 

cnfant,  sont  bien  sinceres ;  s'ils  en  avai[en]t  l'efficace,  ils  vous  attireraient 

mille    benedictions    du  Ciel    que    vous    meritez    par   votre  bon  caractere 

et   le   fond   de   vertu  qui  est  en  votre  ame.     Tous  les  jours  de  ma  vie 

sont    des   jours    de    nouvel    an   pour  moi  relativement  aux  biens  que  je 

vous    souhaite.     Je    vous    fais    mille    remerciments  de  ce  que  vous  avez 

la    politesse    de    m'e'crire ; *    un    vieillard   de    mon    age    doit  se  pre'parer 

a  son  depart  de  ce  monde,  il  n'[est]  pas  fait  pour  y  rester  ä  demeure, 

et   les    liens    qui    l'attachaient    au    monde ,    se    relachent    journellement. 

Mais   je    ne    vous    tiendrai    pas   de  ces  discours  qui  ennuient  les  jeunes 

personnes,  et  qui  ne  conviennent  ä  la  fraicheur  et  ä  la  gaiete  de  votre 

age.     Le    prince    Orlow  -    vous    servira   de   pretexte  pour  vous  divertir; 

il    sera   toujours  bon  ä  quelque  chose ,    si  votre  bal  vous  amuse.     Pour 

moi,   ma  chere  enfant,   j'ai  ete  prive  du  carnaval  cette  annee  par  mes 

mfirmites,   je    suis  ici  ä  mener  la  vie  d'un  anachorete  avec  mes  livres; 

ces  plaisirs  me  tiennent  lieu  de  tous  les  autres,  et  je  me  trouve  heureux, 

autant    qu'on   peut    l'etre    dans    ce    monde.      Je    souhaite    que    vous    le 

soyez  toujours,  etant  avec  la  plus  tendre  amitie  et  une  verkable  estime, 

ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami  _     , 

Feder  lc. 

Mille    compliments    ä    la   bonne  Danckelman  ä  laquelle  je  souhaite 
la  bonne  annee. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24397.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE 
THULEMEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  ier  janvier  1776. 

Les    delais    qu'on    apporte    lä    oü    vous    6tes ,    pour    prendre    une 
resolution    finale    sur   la   cession    de    la   brigade    ecossaise    reclamee  par 

1  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  2  Vergl.  S.  157. 
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l'Angleterre , T  pourraient  bien  fournir  matiere  ä  brouilleries  entre  cette 
puissance  et  la  Republique ,  surtout  si,  contre  l'obligation  des  traites, 
cette  derniere  refusait  de  se  preter  ä  cette  demande.  C'est  une  reflexion 
ä  laquelle  le  contenu  de  votre  depeche  du  26  de  decembre  dernier 
donne  naturellement  Heu;  mais  c'est  aussi  lä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous 
dire  en  reponse,  et  hors  de  vous  communiquer  que,  selon  mes  nouvelles, 
une  rupture  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  parait  presque  inevitable, 
je  n'ai  autre  chose  ä  ajouter  pour  le  present  que  de  prier  Dieu  etc. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

24398.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  ier  janvier  1776. 

Votre  depeche  du  21  de  decembre  me  satisfait ;  il  parait  au 
moins  que  vous  commencez  ä  entrer  dans  mes  idees  sur  les  affaires 
que  j'ai  proposees  ä  votre  penetration. 2  Je  sens  tout  l'embarras  que 
vous  devez  rencontrer  dans  des  recherches  de  cette  nature  et  dans 
lesquelles  il  ne  vous  est  nullement  permis  de  paraitre.  Quoique 
l'electeur  de  Baviere  soit  encore  dans  Tage  oü  il  peut  fournir  encore 
une  longue  carriere,  il  importe  cependant  d'approfondir  toujours  la 
fagon  de  penser  du  ministere  de  Versailles  sur  un  dessein  qui  doit 
eclore  ä  sa  mort ,  et  il  est  d'autant  plus  essentiel  d'y  avoir  toujours 
i'ceil  attentif ,  que  chaque  ministre  qui  monte  sur  la  scene ,  a  son 
Systeme  particulier  qui  fait  changer  les  dispositions  de  la  France. 

Au  reste,  le  projet  du  comte  de  Saint -Germain  de  porter  l'arme'e 
francaise  au  point  oü  il  de'sire  de  la  voir, 3  me  parait  tres  sense,  mais 
son  execution  lui  suscitera  un  nombre  considerable  d'ennemis,  et  si  les 
bisbilles  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  eclatent  dans  une  guerre  ouverte,4 
l'embarras  du  ministere  de  Versailles  sera  extreme. 

Entin ,   j'ai    vu    le    marquis    de  Pons. 5     La    violence  de  ma  goutte 

m'a  empeche  de  lui  parier  plus  tot.     C'est  tout  ce  que  j'ai  de  nouveau 

ä    vous    dire,     et    la    sterilite    generale    des    nouvelles    ne    me    fournit 

absolument  rien  ä  ajouter. 

„    ._  ,      „  Feder ic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Die  Staaten  von  Holland  hatten  sich  bis  Mitte  Januar  vertagt,  ohne  zu 
einem  Beschluss  über  die  Frage  zu  kommen.  Thulemeier  fügte  hinzu:  „C'est 
aux  difücultes  toujours  renaissantes  de  la  ville  d'Amsterriam  qu'on  doit  attribuer 
les  delais  peu  naturels  auxquels  cette  affaire  a  ete  assujcttie.u  —  2  Goltz  be- 
richtete über  seine  Absicht,  sich  Sickingens  nach  seiner  Rückkehr  zur  Er- 
forschung der  Ansichten  des  französischen  Ministeriums  über  die  bayrische  Erb- 
folgefrage zu  bedienen  (vergl.  S.  330J.  und  über  weitere  Gespräche,  die  er  und 
Sandoz  Rollin  mit  Pachelbel  gehabt  hatten.  —  s  Goltz  berichtete:  „Son  projet 
en  gros  est  d'avoir  260  bataillons  ä  500  hommes  et  autant  d'escadrons  ä 
100  chevaux;  les  regiments  ä  deux  bataillons:  les  dragons  et  hussards  augmentes. 
s'il  se  peut,  les  premiers  ä  Soo  et  les  autres  ä  500  par  regiment.  Toutes  les 
legions  reformees."  —  «  Goltz  berichtete:  „Les  apparences  d'une  rupturc 
prochaine  augmentfent]  de  plus  en  plus."  —  5  Vergl.  NTr.  24376. 
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24399.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRE5. 

Potsdam,  ier  janvier  1776. 

Si     mes    lettres    de    Hoüande    disent    vrai ,    la    consternation    du 

ministere    britannique z    dont  vous  parlez  dans  votre  de'peche  du   19  de 

decembre ,     ne     pourra    qu'augmenter    considerablement.       Ces    lettres 

annoncent    non    seulement   la  prise  de  Boston , 2    mais  encore  la  defaite 

de    l'armee    royale ,    et    si    ce    n'est  pas  un  bruit  repandu  par  les  parti- 

sans  des  colonies,  mais  que  ces  deux  echecs  considerables,  que  jusqu'ici 

je  ne  saurais  encore  garantir,  se  confirment  effectivement,  je  doute  fort 

que   le   corps    auxiliaire    de  Hesse    et    de  Brunswick    soit  süffisant  pour 

y   retablir    les    affaires   de  la  cour  oü  vous  etes.     D'ailleurs  les  bisbilles 

entre  les  cours  de  Madrid  et  Lisbonne  qui,  selon  mes  lettres  de  France, 

sont    sur    le    point    que    la    guerre    parait    inevitable , 3    ne    sauraient 

qu'inquieter    et    embarrasser   furieusement  ce  ministere ;    mais  si  la  cour 

reste    toujours   maitre    du  Parlement ,    la  supe'riorite  de  ses  creatures  lui 

fera  empörter  tout  ce  qu'elle  voudra  proposer.  _ 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Conccpt. 


2440c.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  janvier  1776. 

J  ai  recu  votre  depeche  du  19  de  decembre,  mais  ce  qu'elle 
renferme  sur  les  subsides  tires  par  la  Suede  de  la  France, 4  ne  satisfait 
pas  encore  toute  ma  curiosite ;  je  desirerais  de  savoir  la  somme  totale 
que  cette  puissance  aurait  payee  en  arrerages  depuis  la  derniere  guerre, 
ce  que  je  ne  saurais  connaitre  precisement  par  ce  que  vous  mandez  ä  cet 
egard,  et  que  vous  n'oublierez  pas  de  suppleer  pour  cet  effet  dans  vos 
rapports  ulterieurs.  Je  crois  qu'on  peut  l'evaluer  ä  peu  pres  ä  deux  millions 
d'e'cus  argent  d'ici ;  mais  comme  je  n'en  suis  pas  sur,  vous  aurez  soin  de 
me  dire  ce  qui  en  est.  Avec  cela  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  la 
cour  de  Versailles  ait  fourni,  outre  les  arrerages,  encore  des  extraordinaires 
considerables  ä  la  disposition  du  roi  de  Suede.  Je  vous  avoue  que  je 
doute  meine  fort  de  la  realite  de  tout  ce  qu'on  avance  lä-dessus; 
mais    comme   je    suis    tres    curieux    ccpendant    de  savoir  si  ce  Prince  a 

1  Anlässlich  der  Einnahme  des  Forts  St.  Johns  in  Canada  durch  die 
Amerikaner  am  3.  Xovember.  —  2  Die  Xachricht  war  verfrüht.  —  3  Vergl. 
S.  385.  —  *  Xostitz  berichtete:  .Outre  les  1500000  livres  d'arrerages  que  ]a 
France  a  payes  tous  les  ans  ä  la  Suede ,  eile  a  encore  donne  des  extra- 
ordinaires tres  considerables.  qui  sont  tres  difficiles  ä  evaluer,  le  Roi  faisant 
ces  affaires  lui-meme  et  fournissant  par  lä  au  defaut  des  finances." 
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recu  effectivement  de  pareils  extraordinaires,    c'est  ä  vous  ä  eclaircir  la 
chose  du  mieux  possible  et  de  m'en  rendre  compte. 

Der  König  dankt  für  Xeujahrswiinsche  von  Nostilz.  „      , 

ö  Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24401.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION    COMTE    DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. ' 

Potsdam,  2  janvier  1776. 

J'ai  regu  votre  depeche  de  Moscou  du  n  de  decembre ,  et  je 
presume  que  vous  ne  tarderez  guere  de  les  dater  de  Petersbourg. 

La  nouvelle  des  troupes  auxiliaires  que  l'Angleterre  negocie  dans 
quelques  cours  d'Allemagne, 2  ne  merke  pas  qu'on  s'en  occupe  dans  le 
moment  present.  On  saura  bientot  ce  qui  en  sera  de  cette  negociation, 
et  la  Russie  peut  la  regarder,  comme  moi ,  avec  une  indiffe'rence 
parfaite. 

Le  mariage  de  l'Empereur  avec  une  princesse  de  France3  n'a  ete 
non  plus  qu'une  idee  de  la  reine  de  France,  et  comme  on  n'en  entend 
plus  parier,  il  faut  bien  qu'on  n'y  pense  plus. 

Mais  la  cour  de  Vienne  a  ouvert  une  nouvelle  scene  ä  Varsovie 
dont  je  vous  fais  part  en  clair4  ä  la  fin  de  la  presente.  Vous  jugerez 
bien  vous-meme  que  ce  n'est  que  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux 
des  Polonais ;  aussi  sera-t-il  difficile  de  les  surprendre  par  cette  amorce. 
Je  presume  plutot  quelle  les  portera  ä  insister  avec  d'autant  plus 
d'impetuosite  sur  le  faubourg  de  Cracovie  et  le  territoire  entre  le 
Sereth  et  le  Sbrucz,  et  que  cette  vehemence  rompra  toute  cette  nouvelle 
tentative  de  la  cour  de  Vienne  et  remettra  les  choses  dans  l'etat  oü 
elles  ont  ete  ci-devant. 

Au  reste,  le  prince  Orlow  est  dejä  ä  La  Haye,5  et  on  compte 
qu'il  retournera  bientot  ä  sa  cour. 

Der  König  unterrichtet  Solms,  in  der  gleichen  Weise  wie  Riedesel,  nach 
dem  Berichte  Benoits  vom  23.  December  1775  über  die  österreichisch-polnischen 
Grenzverhandlungen  in  Warschau  (vergl.  Nr.  24  394).  F  p  rt  e  r  i  r 

Nach  dem  Concept. 


1  Solms  traf  am  7.  Januar  in  Petersburg  wieder  ein.  —  2  Nach  Solms 
hatte  Panin  keinerlei  Nachricht,  dass  England  ausser  mit  Hessen  auch  mit 
Braunschweig   und  Sachsen    über  Subsidientruppen  verhandle  (vergl.  S.  296).  — 

3  Panin   hatte   von   diesem  Plan  (vergl.  S.  29b)  nur  durch  Zeitungen  Kenntniss. 
„Selon  lui  ce  serait  un  evenement  qui  pourrait  etre  indifferent  ä  la  Russie."  — 

4  Nach  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  ergingen   die  ersten  Absätze  des  Erlasses 
in  Chiffre.  —  5  Vergl.  S.  384. 

25* 
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24402.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  2  janvier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  pouvez  bien  croire  que,  sensible  comme 
je  le  suis  ä  toutes  les  marques  de  votre  amitie,  mon  eher  frere,  je  ne 
Tai  pas  moins  ete  ä  ce  que  vous  daignez  m'ecrire  ä  l'occasion  de  la 
nouvelle  annee.  '  Je  me  Hatte,  que  vous  serez  persuade  de  la  reeiprocite 
de  mes  sentiments  et  persuade  que  je  ne  negligerai  aueune  occasion 
de  vous  obliger,  qui  se  presentera. 

Je  crois  devoir  vous  communiquer,  mon  eher  frere,  la  proposition 
que  la  cour  de  Vienne  a  faite  ä  la  cour  de  Varsovie  de  quelques  terres 
qu'elle  veut  rendre  ä  la  Pologne  pour  garder  les  limites  du  Sbrucz.  Ce 
qu'[elle]  propose  de  rendre,  est  une  bagatelle  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  veut  garder.  2  Benoit  anime  les  Polonais  ä  la  chicane,  et  ceux-ci 
s'aheurtent  le  plus  au  faubourg  de  Cracovie,  que  les  Autrichiens  veulent 
garder,  ainsi  qu'ä  la  ville  de  Brody.  J'espere  que  tout  cela  se  terminera 
infruetueusement  pour  les  Autrichiens,  et  que  chaeun  gardera  ce  qu'il 
possede.  Le  prince  Kaunitz  s'est  cru  oblige  ä  cette  demarche  envers 
les  Polonais ,  ä  cause  que  les  Turcs  ont '  refuse  tout  net  de  ceder  les 
limites  que  les  Autrichiens  se  sont  faites  en  Moldavie;3  car  par  lä  il  ne 
serait  d'aecord  ni  avec  la  Porte  ni  avec  les  Polonais,  ce  qui  pourrait 
un  jour  leur  donner  Heu  de  s'unir  contre  l'Autriche. 

Voici  des  bulletins  francais4  assez  curieux.  Louis  XVI  parle  en 
maitre  et  agit  en  esclave ,  car  il  ne  fait  que  ce  que  le  Maurepas 
approuve.  Vous  verrez,  mon  eher  frere,  les  grands  projets  de  M.  de 
Saint-Germain 5  et  la  fagon  dont  l'animosite  et  le  mecontentement  fönt 
juger  ä  Durand  de  la  Russie.  Ce  qu'il  y  a  de  fächeux  pour  la  France, 
c'est  que  le  ministre  juge  selon  ce  que  ce  Durand  lui  dit,  et  que  la 
cour  traitera  la  Russie  en  bagatelle,  tandis  que  cette  derniere  puissance 
parviendra  ä  exclure  la  France  de  toute  influence  dans  le  Nord. 

Je    souhaite,    mon  eher  frere,    que  vous  vous  amusiez  bien  au  car- 

naval,  et  que  vous  soyez  persuade  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse 

infinie   avec  laquelle  je  suis,    mon  tres  eher  Frere,    votre  fidele  frere  et 

serviteur  _■    ,      . 

Federte. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24403.     AU  CHAMBELLAN   DALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  3  janvier  1776. 

Je  suis  content  de  la  maniere  dont  vous  debutez  par  votre  depeche 
du   29  de  decembre  ä  me  faire  vos  rapports.    Je  l'ai  bien  pre'sume  que 

1  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  z  Vergl.  Xr.  24  394. 
—  3  Vergl.  S.  376.  377.  —  *  Liegen  nicht  bei.  —  5  Vergl.  S.  378.  385. 
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Ja   cour    de  Vienne ,    ainsi    que  vous   le  mandez ,    ne  se  preterait  pas  ä 

s'arranger   seule    avec   la  Saxe  sur  la  future  succession  de  Baviere, '    et 

je   n'ai    garde   de  vous  presser  ä  me  dire  votre  sentiment  sur  des  faits 

de  pareille  importance.    Je  concois  que  vous  etes  trop  peu  verse  encore 

dans    la  carriere   oü  vous  vous  trouvez ,    pour  etre  ä  meme  de  pouvoir 

me  satisfaire  lä-dessus  ;  je  vous  laisse  pour  cet  effet  tres  volontiers  tout 

le    temps    ne'cessaire    ä    vous   bien  routiner,    et  n'ai  autre  chose  a  vous 

faire  observer  sinon   que,    comme  il  m'importe  peu  de  savoir  les  petits 

avancements, 2    comme    ceux   qui    se   trouvent  ä  la  fin  de  votre  susdite 

depeche,    qui  peuvent  avoir  lieu  ä  la  cour  de  Saxe,  vous  pouvez  vous 

dispenser  de  me  les  apprendre. 

reder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24404.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOTT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  27.  December  1775:  „Quoiqu'il  y  ait  encore 
eu  .  .  .  des  Conferences  avec  le  ministre  de  Vienne  au  sujet  des  extensions  de 
cette  cour  en  Pologne,  l'etat  de  la  question  est  toujours  le  meme  et  n'a  pas 
du  tout  change  jusqu'ä  present,  savoir:  si  les  Polonais  voudront  se  contenter 
d'un  equivalent  que  l'Imperatrice-Reine  leur  offre  en  leur  rendant  l'etendue  du 
terrain  qui  appartient  incontestablement  ä  l'Autriche,  et  qui  est  situe  au  delä 
[du]  Bug  entre  ce  fleuve  jusqu'aux  frontieres  de  la  Volhynie,  3  .  .  .  ou  non.  Les 
delegues  du  Conseil  permanent  persistent  jusqu'ici  sur  la  negative,  disant  qu'ils 
devaient  s'en  tenir  ä  la  lettre  du  traite.  .  .  .  Le  ministre  d'Autriche  me  fait  le 
reproche  de  l'avoir  par  ma  declaration+  engage  dans  ces  difficultes,  puisque 
les  Polonais  lui  faisaient  sentir  que  toute  la  faute  retombait  sur  lui,  et  que  ce 
serait  ä  sa  cour  que  la  Republique  l'imputerait  uniquement,  si  V.  M.  ne  rendait 
pas  Ses  extensions  .  .  .  J'ai  remarque  que  la  cour  de  Vienne  tiendrait  plus 
ferrne,  si  eile  ne  craignait  que  V.  M.  Se  servit  de  cette  circonstance  pour  la 
rendre  seule  coupable  vis-ä-vis  de  celle  de  Russie  des  criailleries  des  Polonais 
par  rapport  aux  extensions.  II  eilt  donc  ete  bon,  si  V.  M.  Se  fut  entendue  en 
secret  avec  l'Imperatrice-Reine,  pour  que  chacun  tint  ferme  de  son  cöte.  J'ai. 
ä  la  verite,  inspire  ces  principes  au  baron  de  Reviczky,  mais  je  crains  que  cela 
ne  suffise  pas.  Peut-6tre  parviendrai  -  je  ä  faire  rompre  infructueusement  les 
Conferences  actuelles;  du  moins  j'y  travaille  avec  zele,  sans  cependant  pouvoir 
encore  dire  jusqu'ici  si  je  reussirai  dans  mes  desseins." 

Potsdam,  3  janvier  1776. 

Vous  entrez  comme  il  faut  dans  mes  vues,  et  vous  vous  y  prenez, 
selon  votre  depeche  du  27  de  decembre,  tres  bien  pour  rendre  les 
Conferences  du  ministre  de  Vienne  au  sujet  des  extensions  de  sa 
cour  en  Pologne  infructueuses.  Appliquez-vous  donc  pour  cet  effet  a 
suppe'diter    sous    main    aux  Polonais    toutes  les  chicanes  propres  ä  faire 

1  Nach  Alvensleben  hatte  sich  der  wiener  Hof  vielmehr  geweigert,  allein 
mit  der  ChurfürstinAVittwe  Maria  Antonia  ohne  Theilnahme  der  sächsischen 
Regierung  zu  verhandeln.  —  *  Am  sächsischen  Hofe.  —  3  Vergl.  S.  3S3.  — 
*  Vergl.  S.  350. 
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e'chouer,  s'il  est  possible,  cette  demarche  de  la  cour  imperiale.  Je  ne 
pre'sume  pas  que  l'ambassadeur  de  Russie  puisse  trouver  ä  redire  ä 
votre  conduite.  J'ai  lieu  de  croire  quelle  lui  importera  peu,  surtout 
si  vous  avez  soin  de  le  persuader  que  les  offres  autrichiennes  ne  sont 
qu'une  nifflette  par  rapport  ä  l'extension  entiere  dont  ils  ont  pris 
possession ,  et  en  lui  faisant  sentir  que  la  reddition  du  faubourg  de 
Cracovie  ni  celle  du  territoire  entre  le  Sereth  et  le  Sbrucz  ne  se  trouvait 
nullement  comprise  dans  ces  propositions. 

L'absence  du  ministre  imperial  de  ma  cour  ne  me  permet  pas  de 
parier  ni  de  m'ouvrir  ä  lui  sur  cette  matiere,  comme  vous  le  souhaitez, 
et  pour  ce  qui  concerne  ma  declaration  ä  l'e'gard  de  laquelle  le  baron 
de  Reviczky  vous  a  fait  des  reproches,  vous  savez  que  ce  n'est  qu'aux 
instances  pressantes  de  la  Russie  que  je  m'y  suis  prete,  et  que  j'aurais 
souhaite  de  toute  mon  äme  ä  pouvoir  me  passer  de  la  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


24405.     AU  CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  3  janvier  1776. 

Je  n'ai  rien  ä  repondre  a  votre  depeche  du  27  de  ddcembre  dernier. 
Je  reprends  plutöt  le  fil  de  mes  ordres  du  31  de  ce  meine  mois ,  ou 
je  vous  ai  fait  part  des  propositions  de  la  cour  oü  vous  eres ,  pour 
regier  avec  la  Pologne  sa  demarcation. '  Je  vous  avoue  que  je  ne  me 
suis  pas  attendu  ä  cette  demarche  de  sa  part.  Apres  avoir  fait  declarer 
ä  la  Russie  qu'elle  ne  cederait  absolument  rien  de  ses  extensions  et 
qu'elle  garderait  plutöt  en  entier  tout  ce  dont  eile  s'est  mise  en 
possession,  et  que,  pour  donner  encore  d'autant  plus  ä  connaitre  com- 
bien  eile  y  etait  decidee,  eile  a  meme  ebruite  partout  le  retour  de  son 
ministre  de  Varsovie, 2  personne  n'a  pu  s'imaginer  qu'elle  tournerait 
aussi  subitement  casaque  et  se  rapprocherait  des  Polonais  en  leur 
offrant  de  leur  rendre  jusques  ä  60  milles  carrees  de  ses  extensions. 
II  s'agira  de  voir  maintenant  si  les  Polonais  acquiesceront  ä  ses  pro- 
positions. Jusques  ici  et  selon  mes  dernieres  lettres  de  Varsovie,  ils  ne 
sont  pas  d'accord  encore  ä  ce  sujet, 3  et  je  ne  saurais  encore  dire  quel 
sera  le  succes  de  ces  nouvelles  Conferences.  Mais  je  sens  tres  bien 
que  le  prince  de  Kaunitz  n'arrete  le  baron  Swieten 4  que  pour  en  voir 
l'issue ,  ann  qu'au  cas  que  les  Polonais  acceptent  son  öftre ,  il  puisse 
charger  ce  ministre  de  m'exhorter  ä  imiter  l'exemple  de  sa  cour  et  ä 
retrecir  egalement  mes  extensions.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  pretend  en 
Pologne  que  ce  sont  principalement  les  Conferences  rompues  entre  la 
cour  de  Vienne  et  la  Porte  sur  les  fronlieres  de  la  Moldavie  qui  ont 
engage  la  premiere  ä  fiier  plus  doux  avec  les  Polonais,5  afin  de  ne  se 

1  Vergl.  Xr.  24394.  —  2  Vergl.  S.  350.  —  3  Verg-1.  Xr.  24404.  —  4  Vergt 
S.  362.  —  >  Vergl.  S.  376.  377. 
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pas    brouiller   avec   deux  voisins  ä  la  fois ,    qui ,    dans  des  conjonctures 

facheuses ,    pourraient  s'unir  contre  eile  et  augmenter  ses  embarras.     II 

faut    aussi   bien    que    ce    soit    un    motif  de    cette  nature  qui  ait  inspire 

tant    de    moderation   ä  l'Autriche,    puisque,    sans    lui ,    sa  demarche  ne 

saurait  etre  combinee  avec  la  lettre  qu'elle  a  adressde  ci-devant  sur  cet 

article  ä  la  Russie. x 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


^4406.     AU    CONSEILLER    PRIVE   DE    LEGATTON    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam.  4  janvier  1776. 

Ouoique  la  plupart  du  temps  je  ne  fais  que  vous  accuser  simplement 
la  re'ception  de  vos  depeches  et  vous  enjoindre ,  ä  cette  occasion, 
tout  comme  je  le  fais  encore  ä  celle  de  l'entree  de  votre  rapport  du 
29  de  decembre  dernier,  de  continuer  ä  me  mander  toutes  les  nouvelles 
interessantes  qui  peuvent  vous  revenir,  je  ne  laisse  pas  moins  d'etre 
tres  content  de  tout  ce  qu'elles  renferment,  et  surtout  du  soin  que  vous 
apportez  ä  me  rendre  soigneusement  compte  de  ce  qui  peut  meriter 
mon  attention,  et  suis  bien  aise  de  vous  le  donner  ä  connaitre  par  la 
presente  pour  votre  encouragement. 

Je  suis ,  au  reste ,  de  votre  sentiment  que  la  nouvelle  d'un  traite 
tf  ventuel  entre  la  cour  de  Vienne  et  de  Versailles ,  dont  vous  faites 
mention,  est  prematuree. 2  II  se  peut  que  le  ministre  imperial  en  France 
.ait  sonde  le  comte  de  Vergennes  sur  pareille  matiere,  mais  je  doute 
que  les  choses  soient  dejä  aussi  avancees  ä  cet  egard  que  le  portent 
les  lettres  adresse'es  aux  ministres  etrangers  oü  vous  etes. 

Pour   ce    qui    regarde    les    negociations    d'emprunt  de  la  Suede  en 

Hollande, 3  je  veux  croire  qu'elles  rencontrent,  comme  vous  dites,  pour 

le    present   tout    le  succes  possible ;    mais  il  faudra  voir  si  cela  sera  de 

dure'e  et  si  l'on  n'en  viendra  pas  lä  oü  vous  etes,    au  repentir  d'avoir 

donne  son  argent  ä  cette  puissance.  _     , 

Federic. 

Xach  dem  Concept. 


1  Für  das  Schreiben  Maria  Theresias  an  Katharina  II.  vom  16.  Juli  1774 
vergl.  Bd.  XXXV,  444:  sie  lehnte  darin  den  von  Russland  geforderten  Verzicht 
auf  die  Ausdehnung  der  österreichischen  Grenzen  bis  zum  Sbrucz  ab.  — 
-  Thulemeier  berichtete :  „On  pretend  qu'il  est  question  d'un  traite  eventuel 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles.  Cette  nouvelle  dont  l'authenticite 
me  parait  tres  suspecte,  a  ete  confirmee  par  plusieurs  lettres  adressees  ä  quelques 
ministres  etrangers."  —  3  Nach  Thulemeier  belief  sich  die  Höhe  der  schwedi- 
schen Anleihen  seit  dem  Staatsstreich  auf  7  Millionen  Gulden. 
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24  407-      AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  janvier  1776. 

J'ajoute    ces    lignes    ä   mes  ordres  d'hier z  pour  vous  informer  que 

l'on    pretend    en  Hollande   qu'il    est  question  d'un  traite  eventuel  entre 

la    cour    oü    vous    etes ,    et  celle  de  Versailles.2     Cette  nouvelle  est,    ä 

la   verite ,    confirme'e  par  plusieurs  lettres  adressees  ä  quelques  ministres 

etrangers,    mais   j'y    ajoute   d'autant   moins    de    foi    que  je  ne  vois  nul 

moüf  ni  objet  qui  put  engager  le  prince  de  Kaunitz  ä  se  Her  les  mains 

avec   la    France   par    de   nouvelles    liaisons.     Vous    trouverez   peut-etre 

moyen  de  penetrer  ce  qui  en  est.  _     , 

J  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24408.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  janvier  1776. 

Vous  continuez,  selon  votre  depeche  du  24  de  ddcembre,  ä  vous 
prendre  tres  bien  pour  approfondir  les  idees  du  ministere  de  Versailles 
sur  le  projet  de  partage  de  la  succession  de  Baviere.  3  II  faut  toujours 
eviter  avec  soin  de  paraitre  dans  vos  recherches  sur  ce  sujet.  Plus 
vous  vous  tiendrez  derriere  le  rideau,  moins  ce  ministere  se  defiera  de 
vous,  et  plus  serez-vous  ä  portee  de  penetrer,  par  vos  amis,  les  senti- 
ments  de  son  cceur. 

Le  tableau  que  vous  faites  des  brouilleries  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal,4  reveille  mon  attention.  Elles  commencent  ä  devenir  in- 
teressantes pour  les  puissances  de  l'Europe.  Dans  les  conjonctures 
actuelles,  la  Situation  de  l'Angleterre  nie  parait  surtout  bien  scabreuse, 
au  cas  que ,  comme  vous  le  presumez ,  elles  eclatent  dans  une  guerre 
ouverte  entre  ces  deux  puissances.  Si  l'Espagne  parvient  ä  subjuguer 
le  Portugal,  c'en  est  fait  du  commerce  britannique  avec  le  dernier ,  et 
quelle  que  soit  l'issue  de  cette  guerre,  l'Angleterre  y  perdra  toujours 
considerablement.  En  effet,  de  deux  choses  l'une :  ou  eile  abandonne 
le  Portugal  ä  son  sort  pour  soutenir  son  autorite  contre  ses  colonies, 
et  alors  une  des  principales  branches  de  son  commerce  est  perdue 
pour  eile;  ou  eile  prend  son  parti,  et  alors  eile  sera  obligee  de  souscrire 
ä  toutes  les  conditions  que  ses  colonies  voudront  lui  faire,  pour  s'ac- 
commoder    avec    elles  et  n'avoir  pas  ä  soutenir  deux  guerres  ä  la  fois 

1  Nr.  24405.  —  *  Vergl.  Nr.  24406.  —  3  Vergl.  S.  385.  —  *  Goltz  wieder- 
holte,  .,combien  diminue  de  plus  en  plus  l'esperance  d'un  accommodement  .  .  . 
La  guerre  une  fois  commencee  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  on  croit  ä  Madrid 
et  ä  Versailles  .  .  .  que  l'Angleterre  ne  secourra  le  Portugal  qu'apres  avoir  fini 
d'une  maniere  ou  d'autre  avec  ses  colonies,  et  comme  l'Espagne  espere  que 
cet  arrangement  est  eloigne,  S.  M.  Catholique  se  flatte  de  parvenir  avant,  ä 
mettre  le  Portugal  ä  la  raison." 
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Au  reste ,  je  n'ai  encore  pas  entendu  que  la  Russie  fasse  un  si 
grand  armement  de  galeres.  Si  l'avis  qui  vous  en  est  parvenu ,  est 
cependant  fonde,  je  presume  que  ce  n'est  que  pour  leur  faire  faire  leurs 
exercices  ordinaires;  je  ne  crois  au  moins  pas  que  cette  Operation  cache 
quelque  dessein  serieux  d'attaquer  la  Suede,  et  je  serais ,  en  tout  cas, 
tente  ä  soupconner  que  cet  armement  ne  soit  destine  qu'ä  donner 
l'epouvante  ä  cette  couronne  pour  toutes  les  hauteurs  qu'elle  s'est 
permises  contre  la  Russie ,  tant  dans  la  personne  de  son  envoye  ä 
Stockholm  1   que  dans  d'autres  occasions. 

Enfin ,  mes  lettres  de  Hollande  fönt  mention  d'un  traite  eventuel 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles. 2  Cette  nouvelle  s'y  est 
ebruitee ,  et  plusieurs  lettres  adressees  ä  quelques  ministres  etrangers 
l'ont  accredite"e.  J'ai  cependant  de  la  peine  ä  me  persuader  de  son 
authenticite;  eile  me  parait  plutöt  fort  suspecte ,  et  je  ne  vous  en  fais 
part   que    pour   vous    metlre    sur  les  voies  d'approfondir  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24  409.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  janvier  1776. 

Votre  depeche  du  22  de  decembre  m'est  bien  parvenue.  II  parait 
par  son  contenu  que  le  gouvernement  commence  ä  sentir  tout  le  poids 
de  sa  Situation  embarrassante  vis-ä-vis  des  colonies.  Mais  il  ne  peut 
que  s'en  prendre  ä  soi  -  meme ,  et  il  ne  saurait  se  cacher  qu'il  s'est 
attire,  de  gaiete  de  cceur,  tous  les  chagrins  qu'il  eprouve.  J'ai  tout 
Heu  de  presumer  qu'ils  ne  tarderont  d'augmenter,  et  qu'il  aura  encore 
ä  lutter  contre  bien  des  evenements  tout  aussi  fächeux.  Teile  sera 
entre  autres  la  guerre  prete  ä  eclater,  selon  mes  avis,  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal ,  et  que  1' Angleterre  ne  pourra  jamais  regarder  avec  in- 
difference.  Une  branche  considerable  de  son  commerce  y  pdriclite 
trop  pour  ne  point  s'y  interesser,  et  eile  court  grand  risque  de  la 
perdre,  si,  en  s'attachant  uniquement  ä  ses  colonies,  eile  abandonne  le 
Portugal  ä  son  sort.  Veut-elle,  au  contraire,  prendre  en  m£me  temps 
son  parti,  eile  aura  ä  la  fois  deux  guerres  sur  les  bras,  et  son  embarras 
montera  ä  son  comble.  D'ailleurs  la  ville  d'Amsterdam  persiste  dans 
le  refus  de  rendre  la  brigade  ecossaise, 3  et  quelque  petite  qu'elle  soit, 
la  position  critique  de  ses  affaires  rend  cependant  ce  secours  tres  ne- 
cessaire  ä  l'Angleterre.  Enfin,  quand  je  rassemble  toutes  ces  diffe*rentes 
parties,  l'imprudence  du  lord  North  me  parait  dans  tout  son  jour,  et 
il  ne  doit  sürement  pas  etre  ä  son  aise  en  considerant  que  c'est  lui 
qui  a  plonge  sa  patrie  dans  cet  abime  d'embarras  et  de  difficultes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Simolin  (vergl.  S.  365).  —  *  Vergl.  S.  391.  —  3  Vergl.  S.  385. 
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24410.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  4  janvier  1776. 

Madame  ma  Soeur.     La  part  gracieuse  que  V.  M.  daigne  prendre 

a  ma  convalescence,    me  fait  savoir  gre  ä  ma  goutte,  —  quelque  dou- 

loureuse    qu'elle  ait  ete  —  ,    de  m'avoir  attire  les  choses  obligeantes  et 

pleines   d'amitie  que  vous  avez ,    Madame ,    la  bonte  de  me  dire. '     Ce 

n'est  que  par  une  suite  de  l'extreme  indulgence  de  V.  M.  qu'EUe  daigne 

me    preter  des  merites  que  je  n'ai  pas.     La  candeur,    probite",    les  pro- 

cedes  et  l'attachement  inviolable  que  j'ai,  Madame,  pour  votre  personne, 

voilä    mes    seuls    merites ,   et  j'ose   ajouter   que  V.  M.  doit    inspirer  les 

memes  sentiments  ä  tous   ceux  qui  peuvent  avoir  le  bonheur  de  traiter 

avec  Elle.     Vos    grandes    et   bonnes    qualites ,    Madame ,    qui    vous    en- 

vironnent,    doivent    se   communiquer  ä  ceux  qui  vous  approchent.     Ce 

sont   autant  d'exemples  a  suivre.     Autant  que  je  vivrai ,   je  ne  cesserai 

d'avoir    pour  V.    M.    des    sentiments    d'admiration    et    du    plus    parfait 

attachement ;    ils    sont    trop    profondement    imprimes    dans    mon    coeur 

pour    qu'ils    puissent    s'effacer   jamais.     C'est   de  quoi  je  La  prie  d'etre 

persuadee,    etant,    Madame    ma  Soeur,    de  V.   M.  le    bon  frere  et  fidele 

beau-frere  „     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24  411.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

|Potsdam]  5  janvier  1776. 

Madame  ma  Soeur.  Si  mes  vceux  peuvent  etre  exauces ,  toutes 
les  benedictions  Celestes  et  terrestres  s'accumuleront  en  foule  sur  les 
jours  de  V.  M.  D'autres  ne  fönt  que  des  compliments  pour  la  nouvelle 
annee ,  mais  mes  souhaits ,  Madame,  pour  votre  prosperite  et  votre 
longue  conservation  partent  du  fond  de  mon  cceur.  Je  me  Hatte  que 
V.  M.  les  prendra  pour  tels,  et  qu'Elle  ne  doutera  point  que  ce  sont 
la  les  veritables  sentiments  que  la  nature  et  la  haute  estime  m'inspirent 
pour  une  aussi  chere  et  precieuse  parente.  Vos  bontes  seules,  Madame, 
me    rendront    mes    forces   perdues.    L'interet  que  vous  daignez  prendre 

1  Juliane  Marie  schrieb,  26.  December  1775  (ohne  Ort):  Que  V.  M.  „me 
pardonne  d'oser  Lui  dire  quel  est  le  triomphe  de  mon  cceur  sur  les  nouvelles 
les  plus  satisfaisantes  que  je  recois  de  la  reconvalescence  de  V.  M.  et  de  l'^tat 
bien  assure"  oü  est  ä  present  Sa  sante.  Mes  vceux  sont  donc  exauces,  et  ceux 
que  je  ne  cesserai  de  faire  pour  le  repos  de  l'Europe  et  la  gloire  de  Son  auguste 
maison,  n'ont  pour  objet  que  la  conservation  de  V.  M." 
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ä    mon    individu , T    nie    fera    plus   de  bien  que  toutes  les  medecines  de 

l'univers.     Puisse-je  trouver  l'occasion  de  rendre  d'utiles  Services  ä  V.  M.! 

C'est  tout  ce  que  je  desirerais  de  plus  au  monde,  au  moins  n'en  laisserai-je 

e'chapper  aucune  pour  Lui  prouver  la  haute  estime  et  le  tendre  attache- 

ment  avec  lequel  je  suis,  Madame  ma  Sceur,  de  V.   M.  le  bon  frere  et 

fidele  beau-frere  .  _     . 

Fede  ric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24412.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  5  janvier  1776. 

Mon  tres  eher  Freie.  L'interet  que  vous  daignez  prendre  ä  ma 
sante,  m'oblige  de  vous  dire ,  mon  eher  frere,  que  je  recommence  ä 
marcher,  mais  [je  suis]  si  faible  qu'un  souffle  me  renverserait.  Ce  qui 
m'incommode  le  plus,  c'est  l'enflure  des  jambes  qui  m'oblige,  l'apres-midi, 
ä  me  tenir  jusqu'au  soir  couche,  comme  vous  m'avez  vu,  pendant  que 
vous  m'avez  fait  le  plaisir  de  venir  chez  moi. 2  Les  medecins  que  j'ai 
consultes,  me  disent  que  je  dois  attendre  le  retour  des  forces  du  temps, 
que  je  [ne]  suis  rien ,  que  l'enflure  passera  a  mesure  que  les  forces  se 
retrouvent,  et  qu'enfin  un  vieux  batiment  ruineux  n'est  pas  une  nouvelle 
maison.  Je  les  en  crois,  et  je  prends  patience.  En  attendant  je  profite 
d'un  loisir  que  je  dois  ä  mes  infirmites;  j'ai  eu  chez  moi  la  haute 
justice,3  et  je  me  flatte  d'avoir  si  bien  reussi,  par  les  moyens  qu'on 
va  employer  incessamment,  qu'aucun  proces  ne  pourra  trainer  en 
longueur,  et  c'est,  je  crois,  un  bon  service  que  j'ai  rendu  au  public. 

Vous  avez  vu ,  mon  eher  frere ,  comment  le  prince  Kaunitz 
manceuvre  tortueusement ;  je  ne  m'etonne  point  de  l'indignation  qu'il 
vous  inspire;4  mais  comme  l'heure  de  se  venger  n'est  pas  arrive"e,  il 
faut  se  servir  contre  lui  des  memes  armes  qu'il  emploie  contre  nous. 
Pourvu  que  les  Polonais  tiennent  bon ,  on  pourra  lui  donner  de  l'oc- 
cupation  en  faisant  agir  l'impe'ratrice  de  Russie ,  qui  n'aime  pas  plus 
que  de  raison  l'auguste  Marie-Therese.  Je  vous  avoue,  mon  eher  frere, 
que  je  me  serais  bien  passe  des  affaires  desagreables  que  les  Autrichiens 

1  In  einem  zweiten  Schreiben  vom  26.  December  1775,  das  die  Antwort 
auf  den  Brief  des  Königs  vom  17.  (vergl.  Nr.  24355)  bildet,  hatte  Juliane  Marie 
geschrieben :  „Je  glorifie  mille  fois  le  ciel  de  ce  que  la  personne  sacree  nous 
a  ete  conservee  jusqu'ici;  la  Providence  veille  plus  outre  sur  les  precieux  jours 
de  V.  M.  et  La  preserve  encore  une  vingtaine  d'annees,  s'il  est  possible,  pour 
de  telles  rechutes  qu'Elle  a  eu  ä  essuyer  quatorze  fois,  comme  Elle  me  dit,  de 
suite."  Vergl.  Nr.  24410.  —  2  Vergl.  S.  347.  —  3  Durch  Erlass  vom  21.  De- 
cember 1775  hatte  der  König  Carmer  und  Fürst  für  die  Zeit  „gleich  nach  dem 
Neuen  Jahre"  nach  Potsdam  berufen,  um,  wie  es  in  dem  Erlass  an  Fürst  heisst, 
„mit  Euch  Beiden  den  Entwurf  zur  neuen  Processordnung  durchzugehen".  Am 
4.  Januar  1776  hatte  er  sie  in  Audienz  empfangen.  —  *  Das  Schreiben  des 
Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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me  suscitent ;  rien  de  plus  facbeux  que  ces  petites  tracasseries;  cependant, 
je  ne  desespere  encore  de  rien,  et  il  nous  reste  encore  des  moyens  de 
reste  pour  le  leur  rendre. 

Voici  encore  des  bulletins  de  France.  *  La  suppression  de  la 
niaison    du  Roi  -    fait  ä  present    l'objet  qui  frappe  le  plus  cette  nation. 

Selon    les    nouvelles  d'Angleterre  ,    il  semble  que  les  colonies  l'em- 

portent ;    elles    ont    ete"    heureuses    dans    toutes  leurs  expeditions. 3     Ces 

succes    embarrassent   beaucoup  le  parti  de  la  cour ;    il  veut  envoyer  de 

fortes    armees   en  Amerique ,    et  il  ne  sait  d'oü  prendre  les  soldats.     II 

lui    faut   de  grosses  sommes  pour  cette  guerre,    et  il  n'est  pas  sür  que 

la    nation    les    lui    fournisse.     II    voit   l'Espagne    prete  ä  faire  la  guerre 

au  Portugal,  et  il  ne  peut  pas  assister  cet  allie".    Enfin,  voici  le  cas  oü 

le  commerce  des  Anglais  doit  faire  des  pertes  necessaires,   ou  bien  par 

son    commerce    avec    les    colonies    ou    bien    par   son  commerce  avec  le 

Portugal ;    car    si    le  Portugal    manque    de  secours ,    il  est  tres  apparent 

qu'il    sera    subjugue    par   les  Espagnols.     Mais   laissons    agir   les  vagues 

destinees    et    attendons    tranquillement    les    evenements    que    le    temps 

debrouillera.     Je  vous  soubaite,    mon  cber  frere,    mille  contentement  ä 

Berlin,  en  vous  priant  de  vous  souvenir  de  temps  en  temps  d'un  frere 

qui  ne  cessera  d'etre  avec  autant  de  tendresse  que  d'estime ,    mon  tres 

eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

r  ederic. 

Xach  der  Ausfertigung'.    Eigenhändig. 


24413.     AU   CONSEILLER  PRIVE    DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Moskau  14.  December  1775:  „La  declaration  qu'il  vous 
a  plu,  Sire,  de  faire  faire  ä  Varsovie  au  sujet  d'une  retradition  conditionnelle  de 
vos  extensions,+  n'a  pu  que  produire  ici  un  trt-s  bon  effet,  d'autant  plus  que, 
V.  M.  n'ayant  pas  juge  ü  propos  de  m'ordonner  d'en  prevenir  la  cour  de  Russie-, 
on  y  a  appris  la  nouvelle  avec  une  surprise  agreable,  et  5.  M.  l'Imperatrice  a 
regarde  cette  deirarche  comme  l'effet  d'une  propre  conviction  de  V.  M.  de  son 
utilite.  II  m'est  revenu  aussi  par  des  personnes  qui  ont  des  liaisons  en  Pologne, 
que  lä-bas  egalement  eile  a  cause  beaucoup  de  surprise,  et  que  les  gens  sages 
en  tirent  la  conclusion  que  tout  ce  qu'on  a  voulu  leur  insinuer  d'une  pretendue 
intelligence  secrete  entre  V.  M.  et  la  cour  de  Vienne  sur  le  partage  de  leur 
pa3rs  ä  l'insu  de  celle  de  Russie,  ne  sont  que  des  faussetes.  Aussi  suis -je 
persuade  que,  sous  le  regne  et  le  ministere  d'ä  present  et  generalement  aussi 
longtemps  que  le  Systeme  actuel  subsistera  en  Russie,  on  ne  songera  pas  ä  vouloir 
retrecir  les  acquisitions  de  V.  M. .  sans  qu'on  soit  sür  de  pouvoir  obliger  la 
cour  de  Vienne  ä  en  faire  autant.  Pour  ce  qui  est  de  la  ville  de  Danzig,  on 
sent  ici  egalement  que  ce  sont  les  insinuations  etrangeres  qui  entretiennent  sa 
raideur  et  son  obstination,  qu"on  däsapprouve  comme  tres  absurde  et  t£meraire, 
et  la  maniere  dont  on  a  refuse'  d'aeeepter  ses  dernieres  plaintes,5  aura  fait 
connaitre  ä  V.  M.  qu'on  n'est  point  intentionne  de  l'encourager  ou  de  lui  donner 
lieu   de   se  flatter   de   la   protection   de  la  Russie.     Mais  les  circonstances  dans 

•  Liegen  nicht  bei.  —  2  Vergl.  S.  378.  —  3  Vergl.  S.  386.  —  *  Vergl. 
S.  317.  318.  —  5  Vergl.  S.  342.  343- 
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lesquelles  cette  cour  se  trouve,  ä  cause  des  anciennes  garanties,  et  la  crainte 
d'offenser  toutes  les  pufssances  commercantes,  fönt  qu'elle  ne  peut  pas  se  d£clarer 
decidement  contre  cette  ville  et  seconder  ouvertement  les  vues  de  V.  M." 

Potsdam,  6  janvier  1776. 

L'on  se  trompe  fort  d'attribuer,  selon  votre  depeche  du  14  de 
decembre,  raa  declaration  ä  Varsovie  sur  le  retrecissement  conditionnel 
de  mes  extensions  ä  une  conviction  intime  de  son  11141416".  Mes  interets 
n'y  ont  sürement  aucune  part,  et  vous  seriez  dans  une  erreur  bien 
grande,  si  vous  etiez  capable  de  vous  faire  une  illusion  aussi  manifeste. 
Ce  n'est  que  par  pure  complaisance  et  condescendance  pour  les  avis 
de  la  Russie  que  je  nie  suis  enfin  determine  ä  la  faire,  et  nulle  crainte 
ou  apprehension  pour  l'avenir ,  que  je  regarde  plutöt  avec  une  grande 
tranquillite,  n'y  a  donne  Heu.  Mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier  vous 
ont  dejä  appris  les  propositions  que  la  cour  de  Vienne  a  juge  ä  propos 
de  faire  au  Conseil  permanent  relativement  ä  ses  extensions.  *  II  n'est 
pas  difficile  de  juger,  par  les  bagatelles  qu'elle  öftre  de  rendre,  que  ce 
n'est  qu'une  grimace  de  sa  part.  Elle  a  observö  un  silence  parfait  sur 
le  faubourg  de  Cracovie ,  Brody  et  le  reste  du  territoire  conteste ,  qui 
fait  le  principal  de  ses  extensions. 

Quant  ä  mon  differend  avec  Danzig,  cette  ville  negocie  encore  en 
France  pour  empörter  la  protection  de  cette  cour.  Jusqu'ici  cependant 
eile  n'a  pas  pu  y  persuader  le  ministere  de  Versailles.  Mais  le  premier 
boute-feu  c'est  bien  le  bourgmestre  Conradi ,  qui  fait  tout  au  monde 
pour  animer  et  fortifier  la  raideur  et  l'obstination  de  ces  citoyens. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24414.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  janvier  1776. 

Ce  que  vous  mandez,  par  votre  depeche  du  30  decembre  dernier, 
ä  l'egard  du  peu  de  succes  que  rencontre  jusqu'ä  present  la  nouvelle 
negociation  entamee  par  la  cour  de  Vienne  avec  les  delegues  du  Conseil 
permanent  pour  le  reglement  de  ses  limites,2  me  fait  beaucoup  de 
plaisir.  Je  me  flatte  que  le  peu  de  facilite  qu'on  apporte  des  deux 
cötes  ä  s'entendre,  fera  echouer  l'affaire  aussi  bien  cette  fois-ci  qu'elle 
l'a  fait  toutes  les  precedentes,  et  que,  si  les  Polonais  restent  fermes  dans 

1  Vergl.  Nr.  24401.  —  2  Benott  berichtete:  „La  nouvelle  negociation  .  .  . 
n'est  pas  encore  plus  avancee  que  je  Tai  rapporte  en  dernier  lieu  (vergl.  S.  389). 
les  deux  partis  tenant  egalement  ferme  sur  leurs  principes  et  les  Polonais  ne 
voulant  point  faire  de  leur  cöte  d'autres  propositions  d'accommodement  que 
Celles  de  redemander  toute  l'extension  qu'ils  attribuent  aux  Autrichiens  d'avoir 
fait  au  delä  de  ce  qui  leur  avait  ete  c£de  par  la  Republique  dans  le  dernier 
traiteV'  Reviczky  hat  darüber  nach  Wien  berichtet  und  erwartet  neue  Instructionen. 
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leurs  principes,  comme  il  y  en  a  apparenc,*,  la  commission  pour  la  de- 

marcation  se  separera  encore  de  nouveau  infructueusement.     N'epargnez 

ni  soins  ni  peines  pour  cela ;  il  m'interesse  grandement  qu'on  ne  parvienne 

pas  ä  arranger  cet  objet,  et  je  me  repose  principalement  sur  votre  adresse 

pour  la  faire  manquer. 

J'approuve    fort ,    en    attendant ,    la    reponse    quo    vous    dites    avoir 

donnee  ä  l'ambassadeur    de  Russie    sur    sa  proposition  concernant  l'en- 

levement  du  grand-ge'neral.  r     Pareille  demarche  ä  l'egard  d'un  homme 

de  son  caractere  m'attirerait  des  brouilleries  avec  la  Russie ,    l'Autriche 

et  toutes  les  puissances  de  l'Europe.     II  n'est  donc  aucunement  ä  con- 

seiller    de   l'entreprendre ;    mais  si  l'ambassadeur  de  Russie  peut  reussir 

pendant  son  sejour  ä  Petersbourg,  comme  il  vous  a  promis  d'y  travailler, 

ä    decrediter  ce  grand  -  general    dans    l'esprit  du  comte  Potemkin  et  lui 

faire    perdre   cet  appui ,    ce  sera  un  moyen  infiniment  preferable  ä  tout 

autre  pour  nous  debarrasser  des  traits  que  sa  mauvaise  volonte  pourrait 

decocher,  et  le  mettre  hors  d'etat  de  nuire.    L'assistance  de  mon  ministre 

dans    cette    besogne   ne  manquera  pas  au  comte  de  Stackeiberg ,    et  je 

Ten  instruirai  des  le  premicr  ordinaire. 2  _     , 

Fede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


24415.     AU   CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  janvier  1776. 

On  vous  a  dit  vrai ,  selon  votre  depeche  du  30  decembre.  Le 
baron  de  Reviczky  a  fait  de  nouvelles  propositions  sur  la  demarcation, 
et  mes  ordres  precedents 3  vous  les  auront  dejä  fait  connaitre  plus 
particulierement ;  mais  selon  mes  dernieres  lettres  de  Varsovie 4  elles 
rencontrent  beaucoup  de  difficultes.  Les  Polonais  insistent  sur  la 
restitution  totale  des  extensions  autrichiennes,  et  la  cour  oü  vous  etes, 
n'en  a  offert  que  la  plus  petite  partie.  Son  ministre  a  donc  demande 
de  nouveaux  ordres,  et  comme  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'elle  cede  aux 
importunites  des  Polonais ,  je  me  persuade  que  toute  cette  nouvelle 
ne'gociation  aura  le  sort  de  la  premiere  et  que  les  affaires  resteront  in 
statu  quo.  En  attendant  je  vois  ä  present  assez  clairement  le  motif  qui 
arrete  le  retour  du  baron  Swieten  ä  ma  cour. 5  Le  prince  de  Kaunitz 
a  voulu  attendre  le  succes  des  propositions  susmentionnees  pour  l'in- 
struire  en  consequent ;  maintenant  qu'il  apprendra  la  raideur  inebranlable 

1  Benoit  berichtete,  Stackeiberg  habe,  ausser  den  von  Keyserlingk 
empfohlenen  Mitteln  (vergl.  S.  354.  355;,  die  Entfernung  Branickis  als  erforderlieh 
bezeichnet  und  zu  ihm  den  Wunsch  geäussert,  .,que  V.  M.  voulüi  bien  Se 
charger  de  cette  besogne.  Mais  je  lui  ai  fait  entrevoir  que,  si  cet  enlevement 
devait  avoir  lieu,  il  fallait  que  les  cours  en  convinssent.'-  Benoit  hat  Stackel- 
berg  aufgefordert,  wählend  seines  Urlaubs  in  Petersburg  (vergl.  S.  361)  die  er- 
forderlichen Schritte  zu  thun.  —  2  Vergl.  S.  402.  403.  —  3  Vergl.  Nr.  24394. 
—  *  Vergl.  S.  397.  —  5  Vergl.  S.  362. 
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des  Polonais  et  que  cette  nouvelle  tentative  n'a  pas  mieux  reussi ,  je 
compte  qu'il  ne  difterera  plus  ä  le  renvoyer  sur  son  poste. 

Au  reste,  le  present  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  fait  preparer  pour 
le  Sultan,1  n'a  aucun  rapport  ä  l'arrangement  des  limites  en  Moldavie; 
c'est  pltitöt  le  present  ordinaire  que  l'etiquette  de  la  Porte  exige  a 
chaque  nouvelle  nomination  de  ministre  ou  d'ambassadeur. 2  La  nego- 
ciation  au  sujet  des  limites,  au  contraire,  n'a  eu  aucun  succes,  et  selon 
mes  avis  c'est  le  prince  Repnin  qui,  par  ses  insinuations,  en  a  detourne 
la  Porte,3  quoique  d'ailleurs  eile  ait  parue  d'abord  tres  encline  ä  y 
donner  les  mains. 

xt    ._  „  Feder ic. 

Nach  dem  Conccpt. 


24416.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  janvier  1776. 

La  guerre  nie  parait  toujours  inevitable  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal,  et  votre  depeche  du  28  de  decembre  dernier  ne  fait  que 
fortifier  ce  soupcon. 4  L'influence  des  menaces  de  l'Angleterre ,  au 
contraire,  n'est  pas  ä  prevoir,  et  il  faut  attendre  le  denoüment  du 
difförend  entre  ces  deux  puissances  pour  en  juger.  En  attendant  on 
peut ,  sans  crainte  de  se  faire  illusion ,  presumer  que  les  maisons  de 
Bourbon  tächent  d'animer  et  de  secourir  sous  main  les  colonies  bri- 
tanniques,  et  d'ailleurs  ces  deux  maisons  ne  fönt  pas  si  mal  de  se  ren- 
forcer  en  Amerique;5  car  suppose  que  l'Angleterre  y  rassemble  effective- 
ment  ce  nombre  considerable  de  troupes  et  de  vaisseaux  qu'elle  pretend 
y  envoyer,  il  me  parait  bien  decide  qu'apres  avoir  subjugue  ses  colonies, 
eile  voudra  profiter  encore  de  la  presence  de  ses  forces  pour  attaquer 
les  possessions  espagnoles  et  francaises  dans  cette  partie  du  monde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24417.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  antwortet,  London  26.  December  1775,  auf  den  Erlass  vom 
11.  December6:  Par  l'acle  de  navigation  „le  debit  des  produits  et  la  navigation 
des  colonies  est  tellement  limite  que  l'Angleterre  seule  en  retire  les  avantages. 
Par  cet  acte  il  est  defendu  aur  colonies  d'exporter  leurs  produits  ailleurs  que 
dans   les   fitats   de   la   Grande  -  Bretagne ;    en  outre,    ces   produits   doivent    6tre 

1  Riedesel  zählte  die  Geschenke  auf  und  bemerkte  dazu :  „On  voit  ais£ment 
par  ce  prdsent  qu'elle  veut  flechir  la  Porte  pour  l'arrangement  des  limites  en. 
Moldavie."  —  J  Thugut  stand  im  Begriff,  Konstantinopel  zu  verlassen.  — 
3  Vergl.S.  376.377.  —  4  Goltz  berichtete:  „L'Angleterre  a  fait  declarer  tres  positive- 
ment  en  Espagne  que,  si  on  attaquait  le  Portugal  en  Europe,  la  Grande-Bretagne 
ne  pouvait  pas  se  dispenser  d'y  prendre  part."  —  5  Vier  Linienschiffe  und  zwei 
Fregatten  sollten  in  Brest  ausgerüstet  werden,  „pour  passer  aux  grandes  Indes". 
—  b  Vergl.  Nr.  24342. 
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charges  sur  des  vaisseaux  appartenants  ä  des  sujets  du  Roi;  il  n'est  pas  permis 
aux  colonies  de  naviguer  ailleurs,  et  ce  n'est  que  depuis  quelque  temps  que, 
voyant  Taccroissement  des  colonies  et  l'augmentation  de  leurs  produits,  le 
gouvernement  y  a  bien  voulu  avoir  egard  en  leur  permettant  de  transporter 
du  riz  ou  du  ble  au  delä  du  cap  Finistere:  du  depuis  beaucoup  de  vaisseaux 
vont  en  Italie,  en  Portugal  et  en  France;  plusieurs  meme  poussent  l'hardiesse 
jusqu'ä  aller  ä  Dunkerque  et  en  Hollande,  et  courent  par  lä  le  risque  d'etre 
saisis.  Tout  vaisseau  qui  Charge  des  marchandises  dans  les  colonies,  est  oblige" 
de  deposer  une  certaine  somme  fixee  pour  sürete  que  lesdites  marchandises 
seront  d£charg£es  dans  quelques  ports  des  fitats  du  Roi.  Voilä,  Sire,  ä  peu 
pres  les  articles  principaux  de  cet  acte  pass£  sous  le  regne  de  Charles  II  .  .  . 
II  se  d6bite  ici  que  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  avait  consenti  ä  fournir 
4000  hommes  pour  etre  transportes  en  Amerique.  Comme  je  ne  saurais 
m'imaginer  que  ce  Frince  veuille  sacrifier  ses  troupes,  je  pense  que  V.  M.  sera 
mieux  en  etat  d'apprecier  cette  nouvelle  ä  sa  juste  valeur." 

Potsdam,  8  janvier  1776. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez,  dans  votre  depeche  du  26  de 
decembre  dernier,  de  l'acte  de  navigation ,  me  fait  plaisir ;  je  ne  le 
connaissais  que  de  nom ,  et  je  suis  bien  aise  d'en  savoir  maintenant 
les  principaux  articles. 

Quant  au  landgrave  de  Hesse-Cassel,  j'ignore  s'il  a  conclu  son 
marche  avec  la  cour  oü  vous  etes,  pour  le  corps  auxiliaire  de  4000  hommes, 
mais  ce  dorn  je  suis  tres  persuade,  c'est  qu'il  ne  les  lachera  que  contre 
de  gros  subsides ,  et  que  sa  complaisance  coütera  eher  ä  l'Angleterre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  me  semble  que  le  gouvernement  britannique  se 
flatte  encore  de  s'aecommoder  avec  les  colonies,  et,  ä  vous  dire  vrai, 
ce  serait,  ä  mon  avis,  le  parti  le  plus  sage  qui  lui  reste  ä  prendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 


24418.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  8  janvier  1776. 

Ma  chere  Niece.  Je  vous  rends  mille  grace ,  ma  chere  enfant, 
de  la  part  que  vous  prenez  ä  ma  vieille  carcasse. T  J'ai  extremement 
souffert  de  la  goutte ;  ä  present  j'en  suis  tout-  ä- fait  quitte,  mais  mes 
jambes  sont  si  fort  affaiblies  que,  pour  cet  hiver,  il  me  faüt  renoncer 
au  carnaval  de  Berlin ;  je  n'y  perds  que  le  plaisir  de  voir  mes  parents, 
car  d  ailleurs  les  fetes  et  le  tourbillon  du  grand  monde  ne  sont  plus 
de  saison  ä  mon  äge. 

Si  le  prfince]  Orlow 2  vient  ici ,  il  pourra  me  donner ,  ma  chere 
enfant ,  de  vos  nouvelles ;  il  n'y  a  rien  qui  le  presse  de  retourner  ä 
Petersbourg ,  si  ce  n'est  l'ennui  de  ses  voyages  ou  son  inquietude 
naturelle ;    d'ailleurs ,    qu'il    passe    par    ici  avec  sa  suite  ou  qu'il  prenne 

1  Das  Schreiben  der  Prinzessin  hesjt  nicht  vor.  —  2  Versfl.  S.  ^84. 
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un    autre  chemin ,    cela  me  sera  assez  indifferent.     Embrassez ,   je  vous 

prie,    notre    eher   prince  d'Orange  de  ma  part  et  soyez  bien  persuadee 

<ie    la    tendresse    infinie    avec    laquelle   je    suis,    ma  chere  Niece,    votre 

fidele  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag;.    Eigenhändig. 


24419.    A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTTEMBERG  A  MONTBELIARD. 

Potsdam,  9  janvier  1776. 

Je    me    sens    bien    flatte    du    tendre    titre    que  V.  A.  R.   me  donne 

dans    Sa    lettre    du    29    de   decembre    dernier. T     Si ,    pour  le  porter,    il 

suffit    de    prendre   un    inte'ret    vif  et    sincere    ä    Son    bonheur    et    ä    la 

prosperite'    de    Sa   iamille ,   je  puis  me  gloriner  que  personne  au  monde 

n'y    saurait    former    des    pretentions  plus  legitimes.     J'aime  surtout  ä  ie 

soutenir    dans    le    conseil  que  V.  A.  R.   me  demande  sur  la  proposition 

du  duc  de  Saxe- Meiningen ,    qui  a  demande  la  Princesse  Sa  fille  ainee 

en  mariage.    II  est  vrai  [que],  ainsi  que  V.  A.  R.  l'observe,  le  parti  n'est 

pas    des    plus    riches    et    que    ce   Prince    partage    la    regence    avec    son 

frere.      Mais    toujours    est-il    d'une    des   anciennes    maisons    ducales    de 

l'Allemagne  et,    ä  tous  autres  e'gards ,    cette  liaison  me  parait  tres  con- 

venable.     C'est    toujours    un  tres  bon  etablissement  pour  l'ainee  de  Ses 

filles ,    et ,    ä    Sa    place ,   je    ne    ferais    nulle    difficulte    de  l'accorder  aux 

recherches    de    ce    Duc.     II    en    reste    encore    deux    ä  V.  A.  R.  qu'Elle 

pourra,  si  Elle  le  juge  ä  propos,  reserver  pour  des  partis  plus  avantageux 

du    cöte    de    la    fortune;    mais,    en  attendant,    j'agreerais  toujours  pour 

gendre    un    Duc    dont  la  fortune  ne  laisse  nullement  d'etre  bien  solide. 

Quelque    parti    qu'il    plaise    ä  V.  A.  R.    de    prendre,   je  ne  cesserai  de 

former    les  voeux  les  plus  ardents  pour  son  heureux  succes ,    et  je  serai 

au  comble  de  ma  joie,    si ,    par  mon  conseil,  j'aurai  contribue  quelque 

chose  au  bonheur  et  ä  la  prosperite  de  ma  chere  petite- niece,  Sa  fille, 

qui    partage   avec    Elle    ce   tendre  et  inviolable  attachement  avec  lequel 

je  suis   etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


1  Prinzessin  Dorothea  schrieb:  ,.Nous  respectons  et  reverons  V.  M.  comrue 
notre  pere."  Sie  bat  den  König  um  Rath  wegen  der  Werbung  des  einen  der 
beiden  Herzöge  von  Sachsen  -  Meiningen  um  ihre  Tochter  Doro.hea.  ,.Le  part: 
n'est  pas  fort  riche,  les  deux  freres  etant  ä  la  regence,  selon  les  arrangements 
de  leur  maison.  Nous  dernandons  .  .  .  si  [V.  M.]  croit  qu'il  faut  attendre  quelque 
partie  plus  avantageuse."     [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXVII.  26 
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24  42Q-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  9  janvier  1776. 

Il  parait  par  votre  depeche  du  18  de  decembre  dernier  que  le 
depart  de  S.  M.  I.  de  Moscou  n'est  plus  guere  eloigne;  de  sorte  que 
vos  depeches  ne  tarderont  pas  non  plus  de  se  dater  de  Petersbourg. 

En  attendant ,  vos  observations  sur  la  conduite  du  comte  Ivan 
Tschernyschew  r  ont  un  grand  air  de  probabilite ,  et  je  crois  que  vous 
avez  rencontre  assez  juste.  Sans  doute  que  cette  prevention  pour  la 
nation  francaise  fait  que  bien  des  personnes  sont  entrainees  ä  s'infatuer 
plus  qu'il  n'est  ä  desirer,  de  tout  ce  qui  sent  le  francais.  Aussi  long- 
temps  cependant  que  le  comte  de  Panin  existe  et  reste  au  timon  des 
affaires,  cet  enthousiasme  n'est  pas  fort  ä  redouter ;  mais  comme  il 
peut  manquer  un  jour,  il  est  toujours  bon  de  connaitre  d'avance  les 
sentiments  et  dispositions  des  autres. 

Quant  au  prompt  retour  du  prince  de  Lobkowitz  ä  son  poste  ä  la 
cour  oü  vous  etes , 2  mes  ordres  du  2  3  vous  en  auront  dejä  fait  soup- 
conner  le  motif.  Us  vous  auront  appris  les  nouvelles  propositions  de 
la  cour  de  Vienne  pour  l'arrangement  de  ses  limites  en  Pologne,  et 
comme  le  prince  de  Kaunitz  n'a  peut-£tre  pas  doutd  que  les  Polonais 
y  acquiesceraient,  son  idee  a  sürement  öte  de  presser  le  retour  de  ce 
ministre,  afin  de  prevenir  la  Russie  sur  cet  arrangement  et  en  demander 
la  garantie.  Mais  cette  fois  -  ci  il  s'est  trompe  dans  son  attente,  et 
les  Polonais  n'ayant  nullement  goüte  ces  propositions,  ils  n'ont  eu  garde 
de  les  accepter  et  ont  mis  par  la  ce  Prince  encore  fort  loin  de  scn 
compte.  Les  meines  avis  pretendent  que  c'est  proprement  la  ruptuie 
des  Conferences  avec  la  Porte  qui  a  inspire  tant  de  moderation  ä  ia 
cour  de  Vienne,  et  il  faudra  voir  ä  quoi  tout  cela  aboutira  ä  la  fin. 

Dans  mes  susdits  ordres  du  2  je  vous  ai  egalement  prevenu  sur 
le  retour  du  prince  Orlow  a  sa  cour,  et  aujourd'hui  mes  lettres  de 
La  Haye  ajoutent  que  son  dessein  est  de  diriger  sa  route  par  Francfort- 
sur-le-Main  en  droiture  sur  Petersbourg, 4  afin  de  surprendre  sa  souveraine 
par  son  retour  anticipe. 

Enfin, 5  le  sieur  de  Stackeiberg  prdtend  savoir  que  le  comte  Branicki 
tire  une  pension  de  la  France,    uniquement  pour  chipoter  et  tacher  de 

1  Solms  berichtete:  „11  me  semble  avoir  observe,  en  suivant  la  conduite 
de  ce  comte,  aussi  bien  que  Celle  de  quelques  autres  qui  paraissent  quelquefois 
etre  tout-ä-fait  dans  les  interets  de  la  France,  que  proprement  ils  n'agissent 
pas  par  principe  de  politique ,  mais  uniquement  par  ce  penchant  assez  commun 
de  vouloir  paraitre  aimable  aus:  yeux  des  Francais  et  de  meriter  leur  approba- 
tion."  Vergl.  S.  321.  —  2  A'ach  Solms  wurde  Lobkowitz'  Ankunft  in  Petersburg 
für  den  Januar  erwartet.  „On  presume  que  cet  empressement  a  quelque  motif 
politique."  —  3  Vergl.  S.  3S7.  —  +  Bericht  Thulemeiers,  Haag  2.  Januar.  — 
5  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Benoit,  Warschau  30.  December  1775 
(vergl.  S.  39S;. 
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rae  brouiller  avec  l'imperatrice  de  Russie,  et  que,  tant  que  cet  e'cervele 

sera   en    credit,    il    ne  cherchera  qu'ä  mettre  en  execution  sa  mauvaise 

volonte ;    de    sorte    que   je    crois    qu'il    serait    bien    essentiel    pour    nos 

inte'rets    communs    de    trouver    moyen    de    l'eloigner  des  affaires,    de  le 

mettre    surtout   mal  dans  l'esprit  du  comte  Potemkin,    son  grand  appui 

et    protecteur.     Le    sieur    de  Stackeiberg  se  propose  aussi  d'y  travailler 

ä  son  prochain  sejour  ä  Petersbourg,   et  je  vous  autorise  par  la  presente 

de  vous  concerter  avec  lui  ä  ce  sujet  et  de  seconder  toutes  les  demarches 

qu'il  pourrait  faire,   pour  nous  de'barrasser  dune  creature  aussi  damnee 

de  la  France  que  Test  ce  grand  -  general  de  la  Pologne.      _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24421.     AU   PRIXCE  HENRI   DE  PRUSSE   A  BERLIN. 

[Potsdam]  9  janvier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  bien  fache,  mon  eher  frere,  que 
ma  miserable  sante  ne  me  seconde  pas  mieux ;  je  marche  si  mal  que 
les  petits  garcons  rirairent  en  me  voyant.  Je  n'ai  la  force  ni  de 
monter,  encore  moins  de  descendre  les  escaliers ,  et  surtout  vers  les 
3  heures  je  perds  entierement  l'usage  des  jambes  par  l'exces  de  l'enflure. 
Je  me  suis  servi  du  quinquina  et  de  la  casse ;  les  he'morroides  m'ont 
contraint  de  quitter  ces  remedes  qui  m'ont  fait  plus  de  mal  que  de 
bien.  Je  suis  donc  oblige  d'attendre  ma  guerison  du  temps,  ce  qui 
va  plus  lentement  que  je  l'aurais  desire. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  que  la  negociation  des  Autrichiens  ä 
Varsovie  se  terminera  infruetueusement, I  et  que  le  prince  Kaunitz  en 
sera  pour  ses  peines.  Alors  les  frontieres  resteront  de  part  et  d'autre 
sur  le  pied  ou  elles  sont  actuellement ,  et  les  Russes  n'auront  aueun 
reproche  ä  me  faire;  ce  sera  autant  de  gagne ,  et  tout  l'odieux  de  la 
chose  retombera  sur  la  cour  de  Vienne. 

Les  bulletins  de  France  sont  assez  minces  cette  poste ;  voilä  tout 
ce  que  j'ai  recu. 2  Goltz  m'ecrit  qu'on  regarde  la  guerre  inevitable 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal;3  ou  je  me  trompe  fort,  ou  ce  premier 
pas  entrainera  necessairement  la  France  et  l'Angleterre,  qui  seront 
obligees  de  guerroyer  comme  les  autres.  La  France  fait  partir  4  vaisseaux 
de  guerre  pour  ses  colonies. 4  Tous  ces  pre'paratifs  engageront  in- 
sensiblement  ces  nations  ä  se  commettre,  et  adieu  les  projets  des 
Turgot ,  des  Saint  -  Germain ,  des  Maurepas,  des  Sartine !  II  faudra 
trouver  de  l'argent  pour  la  guerre,  et  Ion  n'aura  pas  le  temps  de 
penser  ä  autre  chose. 

S.  M.  Britannique  se  trouvera  d'autre  part  dans  de  non  moins 
grands  embarras ;  ce  sera  ä  la  providence  de  Bute  de  la  tirer  d'affaire. 

1  Vergl.  S.  397.  —  2  Die  Zeitungsberichte  liegen  nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  3S5. 
392.  —  *  Vergl.  S.  399. 

26* 
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Si  d'aussi  grandes  puissances   que  la  France  et  l'Angleterre  se  trouvent 

quelquefois  dans  des  situations  gene'es.  faut-il  s'etonncr  que  des  polissons 

de  mon  espece  eprouvent  quelquefois  des  situations  disgracieuses?    C'est 

le  sort  des  hommes  en  general  d'etre  assujettis  ä  des  revers  de  fortune; 

ils    eprouvent    des    contrarietes    et    des    de'sagrements    dans    les    palais 

comme    dans    les    cabanes ;    il    n'y    a    que    l'importance    des   choses   qui 

differe,  la  Sensation  est  la  meme. 

Dans    peu    de   jours    la    simplification    des    plaidoiries  sera  mise  en 

regle,1    et  je  vous  avoue,    mon  eher  freie,  que  je  m'applaudis  d'avoir 

rendu    ce  service  au  public ;    nous  n'avons  point  touche  aux  lois  ,    nous 

nous    sommes   bornes    ä    simplifier   les    forraes ,    et    je    nie    flaue    qu'au 

moyen  de  cette  correction  les  proces  s'abregeront  pendant  une  quinzaine 

d'annees    et  jusqu'au    temps    que    les    plaideurs    inventent    de    nouveaux 

subterfuges    pour    e'luder  les  lois.     C'est  en  vous  souhaitant ,    mon  eher 

frere,    toute    sorte    d'agrements    que   je    vous    prie    de   nie    croire    avec 

autant    d'estime    que    de   tendresse ,    mon    Ires    eher  Frere ,    votre  fidele 

frere  et  serviteur  _     . 

Federic. 

Le  peintre  Frisch  vous  remettra,  mon  eher  frere,  un  tableau 
d'aeoustique  destine  pour  l'imperatrice  de  Russie. 2  C'est  Amphitrite 
avec  tout  son  cortege,  ce  qui  fait  allusion  a  celle  qui  a  dompte  la 
Mediterranee  et  l'Hellespont. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24422.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN. 

Potsdam,  10.  Januar   1776. 

Da  Ich  vermuthe ,  dass  Ihr  dermalen  bereits  auf  Eurer  Rückreise 
begriffen  seid ,  so  lasse  Ich  gegenwärtige  Antwort  auf  Euren  Bericht 
vom  4.  Decembris  unter  Couvert  Eures  Nachfolgers  abgehen,  damit  er 
solche  allenfalls  dechiffriren  und  deren  Inhalt  ersehen  könne. 

Was  Ihr  Mir  von  denen  Gesinnungen  des  Reis-Effendi  gegen  die 
österreichische  Extensiones  in  der  Moldau  meldet, 3  giebt  Mir  den  Auf- 
schluss  zu  denen  von  Wien  nach  Konstantinopel  abgehenden  Ge- 
schenken.4    Diese    sind    zuverlässig    für    diesen    türkschen   Ministre    be- 

1  Vergl.  S.  395.  Am  15.  Januar  vollzog-  der  König-  die  „Neue  Verordnung, 
um  die  Processe  zu  verkürzen".  — ■  2  Vergl.  S.  225.  —  3  Nach  Zegelin  hatte 
der  Reis-Effendi  vertraulich  geäussert,  „wie  es  das  Ansehen  hätte,  als  wenn 
der  wiener  Hof  sich  niemals  begnügen  würde ,  und  da  man  endlich  doch  früh 
oder  spät  mit  demselben  in  Streit  geraten  dürfte,  so  wäre  es  gleich  viel,  ob 
solches  jetzt  oder  nachliero  geschehe;  und  er  wäre  der  Meinung,  dass  man 
denen  Österreichern  auch  nicht  das  geringste  mehr  abtreten  sollte,  um  so  mehr, 
da  auch  der  Sultan  und  die  Ulemas  eben  dieser  Meinung  wären".  —  *  Vergl. 
S.  399-  405. 
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stimmt,    um    seine  Stimme    bei    dieser  Grenzberichtigung    zu   gewinnen. 

Ich    glaube    aber    wohl ,    dass    der    Fürst    Repnin    dieser    ganzen    Sache 

einen  andern  Schwung  geben  werde.  . 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


24423.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BEN01T  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  janvier  1776. 

Ce  rapprochement  entre  les  Autrichiens  et  les  Polonais  au  sujet 
de  la  demarcation  des  limites  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
depeche  du  3  de  ce  mois, T  ne  m'accommode  aucunement ;  faites  donc 
tous  vos  efforts  pour  entretenir  la  mauvaise  humeur  des  derniers  sur 
cette  matiere  et  les  eloigner  de  donner  les  mains  ä  l'ajoute  que  le 
ministre  imperial  vient  de  faire  ä  ses  off  res  precedentes.  II  est  de  mon 
interet  que  les  chicanes  se  continuent  lä-dessus;  contribuez  de  votre 
mieux  pour  cet  effet  qu'elles  ne  se  ralentissent.  Vous  sentez  bien 
qu'un  accord  sur  cet  objet  avec  la  cour  de  Vienne  entrainerait  de 
necessite  un  pareil  avec  moi ,  ce  que  je  souhaiterais  cependant  fort 
d'esquiver,  et  comme  je  me  repose  beaucoup  ,  ä  cet  e'gard  ,  sur  votre 
savoir-faire,  je  prie  Dieu,  en  attendant  l'issue  de  tout  ceci,  sur  ce  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

24424.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  janvier  1776. 

J'ai  de  la  peine  ä  ajouter  foi  aux  revenus  que,  selon  votre  depeche 
du  3 ,  la  cour  oü  vous  etes ,  a  tires  l'annee  passee  de  ses  Etats  en 
Pologne.  II  y  a  apparemment  autant  d'exageration  que  dans  le  deficit 
des  conlributions  de  la  Boheme , 2  et  je  sais  au  moins  de  bonne  pai  t 
que  les  revenus  de  ce  dernier  royaume  ne  surpassent  point  la  somme 
de  6  millions  de  florins.  Mais  je  suis  tres  tente  ä  supposer  avec  vous 
que  les  presents  que  vous  m'avez  annonces , 3  sont  destines  au  reis- 
effendi.  Son  suffrage  dans  la  demarcation  de  Moldavie  est  d'un  grand 
poids ,  et  comme,  selon  mes  avis ,  ii  est  contraire  ä  la  cour  oü  vous 
Stes,4  cette  douce  pluie  de  Danae  doit  apparemment  servir  ä  amollir 
l'austerite  de  ce  ministre  ottoman  et  ä  le  rendre  plus  pliant  et  ductile 
dans  cette  negociation. 

En  attendant,  l'audience  du  marquis  de  Pons  n'a  nullement  e:e 
de  nature  ä  pouvoir  intriguer  le  prince  de  Kaunitz.5    Sa  longue  absence 

1  Vergl.  dafür  S.  406.  —  2  Die  Einnahmen  aus  Galizien  sollten  fast 
4  Millionen  und  der  Ausfall  in  Böhmen  mehr  als  8  Millionen  Gulden  betragen. 
—  3  Vergl.  S.  399.  —  *  Vergl.  S.  404.  —  5  Wie  Riedesel  berichtete,  verursachte 
angeblich  die  Nachricht  von  der  Pons  ertheilten  Audienz  (vergl.  Nr.  24376)  dem 
Fürsten  Kaunitz  Unruhe.  „Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que,  depuis  une  semaine, 
ledit  premier-ministre  parait  me  rechercher  et  flatter  plus  qu'ä  rordinaire.1* 
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et  l'empechement  que  ma  maladie  avait  apporte  ä  mon  apparition 
ordinaire  ä  Berlin,  l'a  amenee  fort  naturellement,  et  je  Tai  fait  venir 
ici  par  formalite  et  sans  avoir  aucun  dessein  de  lui  parier  d'affaires. 

Au  reste,  il  y  a  eu  de  nouveau  des  Conferences  ä  Varsovie  sur  le 
reglement  des  limites  autrichiennes. '  Les  Polonais  continuant  ä  ne 
point  vouloir  faire  des  propositions  d'accommodement  ou  de  compensa- 
tion ,  le  baron  de  Reviczky  a  encore  ajoute  aux  offres  qu'il  leur  avait 
dejä  faites, 2  celle  de  leur  rendre  une  petite  extension  que  les  Autrichiens 
ont  faite  dans  le  palatinat  de  Lublin  au-dessous  du  confluent  du  San 
et  de  la  Vistule ,  afin  que  par  lä  l'embouchure  du  San  devint  precise- 
rnent  la  limite  des  nouveaux  Etats  de  l'Autriche,  et  que  la  ligne  par 
Frampol  et  Zamosc  serait  en  meine  temps  tiree  plus  droite  par  les 
endroits  qu'on  determinerait  dans  la  suite.  Les  delegues  du  Conseil 
permanent  ont  de  nouveau  repris  ceci  ad  refercndum ,  en  te'moignant 
en  meme  temps  leur  satisfaction  au  ministre  de  la  cour  de  Vienne  en 
ce  que,  par  ces  propositions,  il  voulait  bien  se  rapprocher  davantage  de 
ce  que  la  Republique  exigeait  de  sa  cour. 

II  faudra  voir  ä  quoi  tout  cela  menera,  ä  la  fin. 

Ein   Erlass    an    Zegelin    iXr.    24422)    wird    zur    Beförderung-    an    Gaffron 

übersandt.  r      , 

Feder  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


24425.     AU  CHAMBELLAX  DALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam.  10  janvier  1776. 

Le  biais  que  vous  nie  proposez ,  par  votre  depeche  du  5  de  ce 
mois,  pour  sonder  le  capitaine  Tielke  s'il  aurait  dessein  d'entrer  ä  mon 
service  et  ä  quelles  conditions , 3  n'a  point  mon  approbation.  Votre 
caractere  de  ministre  porte  obstacle  au  voyage  qu'il  faudrait  faire  pour 
cela  ä  Freiberg ,  et  il  ne  convient  nullement  que  vous  vous  y  rendiez 
en  personne  pour  lui  parier.  Tai  donc  resolu,  vu  les  difficultes  que  je 
concois  bien  que  vous  devez  rencontrer  en  ceci,  d'envoyer  un  de  mes 
officiers  dans  ces  contrees  qui  pourra  sans  eclat  s'aboucher  avec  lui  et 
apprendre  ses  intentions  sur  les  propositions  dont  j'aurai  soin  de  le 
charger  ä  cet  egard. 4     Vous  pouvez  en  attendant  jusqu'ä  nouvel  ordre 

1  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Benoit,  Warschau  3.  Januar.  — 
2  Vergl.  S.  383. —  3  Vergl.  S.  374.  Alvensleben  wollte  selbst  nach  Freiberg  reisen, 
unter  dem  Vorwand,  dort  wohnende  Bekannte  zu  besuchen.  —  *  Am  12.  Januar 
unterrichtet  der  König  Alvensleben,  dass  er  den  Major  Kumpel  beauftragt  habe, 
mit  Tielke  in  Verhandlung  zu  treten.  Auf  Kumpels  (nicht  vorliegenden)  Bericht 
vom  S.  antwortet  der  König  am  9.  Februar:  „Es  thut  solcher  Mir  .  .  .  nicht 
genug,  und  die  Sache  ist  weder  ganz  noch  halb  abgemacht.  Ihr  müsset  Euch 
also  deshalb  noch  weiter  bemühen  und  alles  anwenden,  ihn  zu  persuadiren.  dass 
c  r  Meine  Dienste  annimmt :  es  braucht  ja  so  vieler  Weitläufigkeiten  nicht ,  Ihr 
müsset  ihm  nur  pressiren  und  alle  Mittel  gebrauchen,  ihn  zur  Entschliessung 
zu  brinsren.  dass  er  anhero  kommt." 
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Jaisser  reposer,  de  votre  cöte,  cette  affaire,  et  comme  je  n'ai  autre  chose 

ä    ajouter ,    pour    le    present ,    sinon    que  de  vous  enjoindre  de  me  dire 

quel  personnage  est  un  certain  comte  Zannowick  Babbindon,   qui  vient. 

de    m'adresser   un    sonnet    italien ,    et   que  je  ne  connais  pas , '    je  prie 

Dieu  etc. 

„,_,,„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24426.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  11  janvier  1776. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  depeche  du  31  de  decembre  dernier ; 
eile  contient  differents  eclaircissements  sur  les  affaires  de  nos  jours, 
mais  particulierement  sur  Celles  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  et  entre 
l'Angleterre  et  ses  colonies. 2  Selon  ces  derniers,  qui  d'ailleurs  sont 
analogues  ä  ceux  que  j'ai  recus  de  Londres  et  de  La  Haye,  il  est  fort 
ä  presumer  que  les  colonies  donneront  plus  de  besogne  ä  la  cour 
"britannique  qu'elle  n'en  a  d'abord  attendu , 3  et  il  y  a  toute  apparence 
qu'elles  la  meneront  si  loin  qu'elles  absorberont  toute  son  attention, 
sans  pouvoir  se  meler  des  affaires  de  ses  voisins.  Le  Portugal ,  s'il 
prend  la  raison  pour  guide,  ne  trouvera  donc  son  salut  que  dans  un 
accommodement  avec  l'Espagne,  et  celle-ci  aura  par  lä  les  coudees 
plus  libres  pour  tourner  toutes  ses  forces  contre  Alger. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez,  au  reste,  des  affaires  de  la  France, 
•me  persuade  de  plus  en  plus  que ,  tant  que  le  comte  de  Maurepas 
conduira  la  barque,  tout  restera  dans  l'etat  actuel,  et  on  se  bornera  ä 
des  intrigues  sourdes  et  secretes,  la  seule  ressource  de  la  faiblesse.  Je 
sais  au  moins  ä  n'en  pouvoir  douter  que  cette  couronne  paie  tout 
expres  une  pension  au  grand-general  comte  Branicki  dans  l'unique  vue 
d'animer  les  Polonais  et  d'aigrir  la  Russie  contre  moi.4 

Enfin  et  quoique  la  Russie  fasse  un  armement  de  galeres, 5  j'ai 
cependant    lieu    de    me    persuader    qu'elle    ne    levera    point    le    bouclier 

1  Am  24.  Januar  dankt  der  König-  Alvensleben  für  die  in  seinem  Bericht 
•vom  19.  gegebenen  Mittheilungen  über  Babbindon.  der,  ein  Mitglied  der  Familie 
Kastriota,  sich  zur  Zeit  in  Dresden  aufhielt:  ..Ce  n'est  que  la  curiosite  qui  m'a 
fait  desirer  de  connaitre  cet  homme,  auquel  je  ne  prends  d'ailleurs  aucun  interet 
particulier."  —  2  Goltz  berichtete:  „Apres  que  depuis  plusieurs  semaines  la 
_guerre  paraissait  presque  inevitable,  le  desavantage  que  vient  d'avoir  le 
gouvernement  anglais  par  la  perte  du  fort  St.  Jean  (vergl.  S.  386),  n'est  pas 
fait  pour  augmenter  l'obstination  des  Portugais  contre  S.  M.  Catholique,  de 
sorte  que  la  cour  de  Lisbonne  ira  de  plus  en  plus  au-devant  de  l'accommode- 
ment.  Tant  il  est  vrai  que  le  differend  de  l'Angleterre  avec  ses  colonies  est 
116  de  bien  pres  ä  celui  du  Portugal  et  de  l'Espagne."  —  3  Am  11.  Januar 
dankt  der  König  Thulemeier  für  den  Bericht  vom  5.  über  militärische  Maass- 
nahmen  der  Amerikaner  und  die  Besorgniss  der  Engländer  vor  dem  Verlust 
von  Quebec,  mit  dem  Befehl,  seine  Berichte  fortzusetzen.  —  *  Vergl.  S.  402.  403. 
—  5  Vergl.  S.  393. 
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contre    la  Suede;    mais  je  ne  crois  pas  moins,    pour  cela ,    que  celle-ci 
>rendra  ombrage 
Nach  dem  Concept. 


en  prendra  ombrage  et  en  apprehendera  les  suites. 

Feder  lc. 


24427.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam.  14  janvier  1776. 

Je  ne  trouve  rien  que  de  tres  desagreable  pour  moi  dans  tout  ce 
que  vous  me  mandez  par  votre  depeche  du  6  de  ce  mois. l  Je  pourrais 
meme,  ä  ce  que  je  crois,  me  dispenser  de  vous  le  dire ,  parceque  je 
suis  sür  que  vous  aurez  facilement  prevu  que  cet  acheminement  pour 
un  accord  entre  la  cour  de  Vienne  et  les  Polonais  au  sujet  de  la 
demarcation  des  limites  ne  saurait  me  faire  plaisir.  Je  vous  avoue  en 
effet  que  je  ne  me  suis  pas  imagine,  comme  je  viens  de  l'apprendre, 
que  les  Autrichiens  cederaient  jamais  sur  cet  objet,  et  je  me  flaue 
encore  toujours,  malgre  le  peu  de  hieur  que  votre  susdit  rapport  fournit 
cependant  ä  cela,  que  les  difterents  endroits  que  la  cour  imperiale  se 
reserve ,  vous  fourniront  des  moyens  ä  fortifier  les  Polonais  dans  leur 
renitence  et  ä  leur  suggerer  des  motifs  de  chicane  pour  rompre  la 
eonclusion  de  cette  affaire. 

Mais  au  cas  que  votre  savoir-faire  füt  sans  succes  et  qu'il  anhat 
que  l'accord  eüt  lieu  entre  ces  deux  puissances ,  je  ne  pourrais  guere 
m'empecher  pour  lors  de  ceder  egalement,  de  mon  cöte,  quelque  chose 
de  mes  extensions.  Cependant,  avant  que  d'en  venir  lä ,  j'attendrai 
que  vous  me  communiquiez  prealablement  la  carte  que  vous  m'annoncez 
des  limites  telles  qu'elles  auront  ete  reglees  entre  les  Autrichiens  et 
Polonais,  et  je  souhaiterais,  outre  cela,  qu'il  füt  possible  de  trainer  la 
chose,  avant  que  dentrer  dans  aucuns  pourparlers ,  jusqu'ä  l'arrivee, 
comme  je  vous  l'ai  dejä  dit,  de  mon  frere  le  prince  Henri  en  Russie. 2 
Alors  et  s'il  faut  en  passer  par  faire  des  propositions,  il  conviendra  de 
nous  regier  sur  la  conduite  tenue  en  cette  occasion  par  les  Autrichiens 
et  commencer  par  offrir  des  bagatelles  qui  importent  peu  ou  rien. 

Mais    pour    ce    qui    regarde    la    ville    de  Danzig, 3    le  plus  court  et 

meilleur   sera    d'insister    que    tout  ce  qui  a  eu  lieu  ä  son  egard,    a  ete" 

fait  du  consentement  de  la  Russie;    ce  sera,   a  ce  que  je  crois,  le  seuL 

et  meilleur  parti  ä  suivre  pour  sortir  de  tout  embarras.        _     , 

r  F  e  d  e  r  1  c. 

Xach  dem  Concept. 


1  Vergl.  dafür  Xr.  2442S.  —  *  Vergl.  S.  382.  —  3  Benoit  berichtete:  .,Les 
Polonais  redemanderont  tout  et  bien  au  delä  de  ce  qu'ils  croient  leur  appartenir 
selon  le  traite,  et  chipoteront  principalement  sur  ce  qui  regarde  la  ville  de 
Danzig." 
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2442S.     AU    CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENXK. 

Riedesel  berichtet,  Wien  6.  Januar:  .,0n  m'a  voulu  assurer,  et  d'assez 
bonne  part  pour  oser  en  rendre  compte,  que  le  baron  de  Reviczky  avait  ordre 
d'offrir  au  nom  de  sa  cour  ä  la  Pologne  la  restitution  de  quelques  villages  dans 
le  voisinage  du  Bug  et  du  cöte  de  Cholm ,  pourvu  qu'on  acquiesce  ensuite  aux 
autres  possessions  de  la  cour  imperiale  dans  ce  royaume.  Ces  villages  doivent 
etre  situes  dans  le  pa}rs  le  plus  sterile  des  acquisitions  imperiales,  et  ainsi  le 
moins  ä  regretter,  pendant  qu'on  ne  renoncerait  pas  volontiers  ä  quelque  terrain 
du  voisinage  de  la  Moldavie,  ou  tirant  sur  Chozim  et  Kamieniec,  de  meme  que 
sur  Brody,  ou  sur  le  faubourg  de  Cracovie.  Le  prince  de  Kaunitz  espere 
apparemment,  par  ce  petit  sacrifice ,  sortir  de  l'embarras  dans  lequel  il  se 
trouve ,  et  il  reste  ä  voir  si  la  Republique  voudra  se  contenter  des  offres  qu'il 
lui  fait  faire.  Comme  que  cette  proposition  soit  accueillie,  il  me  semble  que 
c'est  toujours  pour  attendre  la  reponse  que  le  prince  de  Lobkowitz  et  le  baron 
de  Swieten  trainent  leur  depart  pour  leurs  postes  .  .  . 

Les  pplitiques  de  V'ienne  s'occupent  d'un  autre  objet  pour  leur  speculation, 
que  j'envisage  comme  une  vision  .  .  .  On  pretend  que  la  cour  de  Sardaigne 
veut  acceder  au  pacte  de  famille,  et  que  ce  projet  a  ete  l'objet  des  negociations 
du  ministre  de  Turin  ici."  * 

Potsdam,   14  janvier   1776. 

Depuis  une  couple  d'ordinaires  nies  ordres  vous  ont  dejä  confirme 
en  detail  ce  que  votre  depeche  du  6  annonce  de  l'arrangement  des 
limites  autrichiennes  en  Pologne.  Vous  y  aurez  vu  toute  la  marche 
de  la  nouvelle  negociation  que  le  baron  de  Reviczky  a  entamee  avec 
les  delegues  du  Conseil  permanent  ä  ce  sujet,  ainsi  que  ses  differentes 
progressions,  et  aujourd'hui  mes  lettres  de  Varsovie  du  6  2  m'ont  appris 
de  nouvelles  propositions  des  deux  cötes ,  qui  ont  amene  l'ultimatum 
de  la  cour  oü  vous  etes ,  bien  different  de  ce  que  vous  en  presumez, 
puisqu'il  renferme  meme  la  restitution  du  faubourg  Casimir  de  Cracovie. 
Pour  vous  en  mettre  entierement  au  fait,  voici  comment  ces  lettres 
s'enoncent  sur  ce  phenomene  singulier  de  la  politique  autrichienne : 

„Dans  la  Conference  du  30  de  decembre  le  baron  de  Reviczky 
avait  propose  de  restituer  encore  ä  la  Pologne,  outre  ce  qu'il  avait  dejä 
offert  precedemment,  3  le  territoire  selon  les  points  de  limites  suivants: 

„La  Podlesie   hors  du  palatinat  de  Lublin  restera  aux  Autrichiens. 

„Les  anciennes  frontieres  du  palatinat  de  Lublin  jusqu'ä  Bilgoraj 
seront  rendues  ä  la  Pologne,  en  continuant  la  frontiere  de  ce  palatinat 
jusqu'ä  la  riviere  de  Tanew,  qui  tombe  pres  d'Ulanow  dans  le  San,  la 
moitie  de  ladite  riviere  devant  faire  la  frontiere. 

„On  descendra  cette  riviere  de  Tanew  jusqu'ä  Lazarow4  et  Stalezez,4 
dont  le  premier  endroit  appartiendra  ä  la  Pologne  et  le  second  ä  la 
Galicie.  De  lä  on  tnera  par  Kurzyna, 5  Golce  et  Bychorecz 4  jusqu'au 
ruisseau  de  Branwica;6  de  sorte  que  ces  trois  endroits  resteront  ä  la 
Pologne  avec  Janow,   Zaklikow,  Modliborzyce  et  Borovv. 

1  Vergl.  S.  269.  —  -  Vergl.  Nr.  24427.  —  3  Vergl.  S.  383.  —  4  So.  — 
5  Vorlage :  Korzen.  —  6  Vorlage :  Branowka. 
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-Les  delegues  du  Conseil  ayant  de  nouveau  repris  ces  nouvelles 
propositions  ad  deliberandum  et  e'tant  revenus  ä  la  charge  le  Ier  du 
courant, z  ils  ont  declare"  au  ministre  d'Autriche  dans  la  Conference  du 
ier  du  mois  courant: 

„i°  Comme  quoi  le  Conseil  permanent  ne  pouvait  se  desister,  sans 
devenir  responsable  ä  la  future  Diete,  de  la  restitution  du  faubourg 
Casimir  de  Cracovie; 

„2°  Que  le  Conseil  ne  pouvait  pas  se  contenter  de  la  partie  du 
palatinat  de  Lublin  que  le  ministre  de  Vienne  offrait  de  restituer  ä  la 
Pologne,  vu  que  tout  ce  palatinat,  ä  1'exception  du  petit  district  en  arriere 
ou  au  midi  de  F rampol,  devait  rester  ä  la  Pologne  selon  le  traite; 

„3°  Qu'alors  et  si  tout  cela  e'tait  encore  restitue,  le  Conseil  pourrait 
peut-etre  prendre  sur  soi  d'admettre  la  compensation  que  le  ministre 
de  Vienne  avait  Offerte  du  territoire  au  delä  du  Bug  pour  le  pays  situe 
entre  le  Sereth  et  le  Sbrucz  -  .  .  .  • 

rLe  baron  Reviczky  leur  a  lä-dessus  temoigne,  le  3  du  mois  present, 
la  satisfaction  qu'il  avait  eue  de  voir  qu'a  la  fin  ils  avaient  aussi  fait, 
de  leur  cöte,  des  propositions  d'accommodement.  II  leur  a  dit  ensuite 
que  le  courrier  qu'il  venait  de  recevoir  de  sa  cour,  l'autorisait  d'augmenter 
encore  les  compensations  qu'il  avait  de'ja  proposees ;  qu'ainsi  il  leur 
proposait  pour  Ultimatum  les  articles  suivants : 

..En  suivant,  selon  la  derniere  Conference,  les  limites  du  palatinat 
de  Lublin  et  ensuite  les  poteaux  actuels  du  cöte  de  l'Autriche  jusqu'ä 
Tarnogora,  qui  appartient  ä  la  Pologne,  on  tirera  une  ligne  sur  le  vieux 
Zamosc  (lequel  endroit  restera  ä  l'Autriche  avec  son  territoire)  et  de 
lä  sur  Wojslawize,  appartenant  ä  la  Pologne,  jusqu'au  Bug  ä  Korytnica, 
en  y  comprenant  le  district  de  Dubienka ,  lequel  retournera  egalement 
ä  la  Pologne.  De  plus ,  il  leur  a  ddclare  que  sa  cour  consentait  aussi 
que  le  faubourg  Casimir  fut  restitue  ä  la  Republique,  pourvu  que  sur 
tout  le  restant  il  n'y  eüt  plus  la  moindre  discussion  au  sujet  des  limites 
de  l'Autriche  selon  les  poteaux  actuels,  et  que  c'etait-lä  son  Ultimatum." 

On  presume  que  le  Conseil  permanent  pourrait  bien  accepter  cet 
Ultimatum,  de  facon  que  l'Autriche  restera  en  possession  du  district 
entre  le  Sereth  et  le  Sbrucz,  qu'on  pretend  faire  un  objet  de  cent  milles 
carrees. 

Pour  ce  qui  est ,  au  contraire,  des  delais  continuels  que  le  prince 
de  Lobkowitz  et  le  baron  Swieten  apportent  ä  leur  retour,  mes  memes 
ordres  susmentionnes  vous  auront  egalement  dejä  appris  que  je  suis  fort 
de  votre  avis  et  qu'il  me  semble  que  vous  devinez  tres  juste. 

Je  ne  suis  pas  moins  d'accord  avec  vous  sur  l'objet  des  dernieres 
ne'gociations  du  ministre  sarde  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  et  il  ne  parait 
pas  vraisemblable  que  la  Sardaigne  ait  voulu  negocier  avec  eile  sur 
l'accession  ä  un  pacte  de  famille  qui,  regardant  les  maisons  de  Bourbon, 

1  Vergl.  S.  406.  —  *  Vergl.  S.  383. 
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est,  selon  sa  nature,  de  leur  unique  ressort ;  de  sorte  que  la  negociation  de 
l'accession  de  la  Sardaigne  aurait  du  proprement  s'entamer  ä  Versailles. 

Quant  ä  la  renonciation  de  l'Imperatrice-Reine  ä  son  voyage  a 
Gorice , T  je  n'en  suis  point  surpris.  II  me  semble  que  cette  Princesse 
forme  toujours  en  automne  de  pareils  projets  pour  l'ete,  sans  jamais 
les  mettre  en  execution,  lorsque  cette  saison  est  arrive'e.  Son  dessein 
de  l'annee  passee  de  se  rendre  en  Hongrie  a  eu  le  m£me  sort ,  et  il 
se  peut  tres  bien  qu'il  en  soit  de  meme  de  celui  de  Gorice. 

Au  reste,  ce  n'est  qu'avec  une  peine  infinie  que  j'ai  appris  l'in- 
disposition  de  l'Empereur ;  j'espere  cependant  qu'elle  n'aura  aucune 
suite,  et  que  son  rhume,  au  contraire,  contribuera  ä  affermir  sa  sante. 
C'est  au  moins  ce  que  je  souhaite  de  tout  mon  cceur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24429.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  14  janvier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  avez  trop  de  bonte  de  vouloir  vous 
1nteresser  ä  ma  sante,  mon  eher  frere. 2  Je  suis  un  peu  arriere  par  un 
gros  acces  de  fievre  qui  m'a  dure  12  heures  et  qui  m'a  presque  rejete 
sur  le  grabat ;  il  m'en  est  reste  une  douleur  dans  le  pied  gauche  qui 
m'empeche  de  marcher;  il  faut  avoir  patience. 

Vous  avez  bien  raison  de  craindre ,  mon  eher  frere ,  que  les 
Autrichiens  nous  gäteront  notre  besogne  aupres  du  Conseil  permanent. 
Ils  ont  derechef  offert  de  ceder  un  morceau  assez  etendu  ä  la  Pologne, 
et  Ion  est  actuellement  en  traite  avec  eux. 3  Si  cela  se  conclut ,  il 
faudra  bien  nous  resoudre  ä  ceder  aussi  de  notre  cöte ,  toutefois  le 
moins  qu'il  nous  sera  possible,  et  il  faut  s'attendre  que  les  Polonais 
qui  nous  haissent ,  comme  heretiques ,  bien  plus  cordialement  que  les 
Autrichiens,  nous  rendront  le  marche  tout  aussi  dur  qu'ils  le  pourront. 
Cela  ne  m'est  aueunement  agreable,  mais  il  faut  prendre  son  parti  dans 
ce  monde,  qui  n'est  qu'un  melange  de  biens  et  de  maux. 

Voici    des    bulletins    de  France. 4     Je  vous  demande  pardon ,    mon 

eher  frere,  si  je  finis  ma  lettre;  ma  faiblesse  m'empeche  den  dire  pour 

cette   fois    davantage ;    ce  ne  sera  pas  cependant,    sans  vous  assurer  de 

la    tendresse    infinie    et   de    la   haute  estime  avec  laquelle  je  suis,    mon 

eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  ^ 

Fe  der  lc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Maria  Theresia  sollte  die  Reise  nach  Götz  (vergl.  S.  335)  auf  ärztlichen 
Rath  aufgegeben  haben.  —  2  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  — 
3  Vergl.  Nr.  24428.  —  *  Liegen  nicht  bei. 
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24  43°-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HA  VE. 

[Potsdam]  15  janvier  1776. 

Ma  chere  Niece.  Je  ne  vous  dis  que  la  ve'ritt1,  ma  chere  enfant, 
c'est  le  fond  de  mes  pensöes ;  les  eloges  que  je  vous  donne, r  ne  sont 
point  les  suites  d'un  amour  aveugle  qu'un  vieillard  a  pour  son  sang, 
mais  [ils]  sont  dus  a  votre  merite  et  ä  votre  excellent  caractere.  Je 
ne  nie  trompe  certainement  pas ,  car  tous  ceux  qui  vous  approchent, 
parlent  de  vous  de  meme  que  le  vieil  oncle  ,  mais  je  coupe  courl  sur 
ce  sujet  pour  ne  point  choquer  votre  modestie.  Je  suis  bien  fache'  du 
danger  qu'a  couru  la  pauvre  Danckelman ;  pour  eviter,  ma  chere  enfant, 
de  tels  malheurs ,  il  faut  faire  cuire  lts  moules  avec  des  oignons ;  s'il 
s'en  trouve  d'empoisonnees ,  les  oignons  noircissent ,  et  on  ne  les  sert 
pas ;  autrement  on  hasarde  toujours  ä  les  manger.  Je  vis  ici  si  isole 
que  je  n'ai  d'autre  nouvelle  ä  vous  mander  que  Celles  de  ma  chambre, 
oü  il  ne  se  passe  rien.  Le  carnaval  cependant  continue  ä  Berlin  selon 
son  ordinaire,  mais  je  ne  sais  pas  un  mot  de  ce  qu'on  y  fait.  Recevez, 
ma  chere  enfant,  les  assurances  de  ma  parfaite  tendresse  et  soyez  per- 
suade'e  que  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24431.    AUCONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  janvier  1776. 

Je  vous  sais  gre  de  m'avoir  rendu  compte  des  nouvelles  renfermees 
dans  votre  derniere  depeche  du  9  de  ce  mois.  Elles  prouvent,  ce  nie 
semble,  assez  evidemment  que  les  affaires  avec  les  colonies  d'Amerique 
commencent  ä  inquieter  le  ministere  anglais, 2  et,  en  effet,  ce  n'est  pas 
sans  raison ;  car  si,  dans  ces  circonstances,  une  guerre  venait  ä  echter 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  l'embarras  ne  serait  pas  des  moindres 
pour  ce  ministere  par  rapport  ä  la  conduite  ä  tenir  dans  cette  occasion. 
C'est  tout  ce  que  cet  objet  nie  foumit  de  vous  dire. 3 

Du  reste,  n'oubliez  pas,  comme  je  vous  Tai  dejä  enjoint,  d'averti:' 
sans  delai  mon  ministre  d'Etat  le  baron  de  Schulenburg  des  soupgons 
qui    pourront  parvenir   a   \  otre  connaissance  sur  la  position  critique  de> 

1  Vergl.  S.  384.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  *  Thule- 
meier  berichtete:  „Le  ministere  est  occupe  ä  justifier  le  mauvais  succes  des 
Operations  en  Amerique.  .  .  .  Yorke  n'est  pas  sans  inquietnde  ä  Tegard  de 
Quebec  (vergl.  S.  407),  et  il  avoue  sans  detour  que  la  reduction  de  cette  place 
serait  un  coup  fimeste  pour  les  interets  de  la  couronne."  —  3  Am  18.  Januar 
■wird  Thulemeier  beauftragt,  vor  allem  Nachrichten  aus  Amerika  zu  senden. 
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maisons  commergantes  en  Hollande,  afin  qu'il  en  soit  informe  ä  temps 

pour  pouvoir  prendre  des  precautions  contre  l'influence  que  leurs  faillites 

pourraient  avoir  sur  notre  banque.  _ 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24432.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   15  janvier  1776. 

Votre  de'peche  du  4  m'est  parvenue ,  et  je  suis  fort  de  votre 
sentiment.  La  France  ne  saurait  abandonner  l'Espagne,  et  dans  les 
conjonctures  actuelles  eile  peut  moins  que  jamais  entrer  dans  quelque 
liaison  avec  1' Angleterre ; T  de  sorte  qu'il  me  parait  tres  vraisemblable 
que  le  bruit  qui  en  a  couru ,  a  ete  repandu  par  1' Angleterre  meine, 
afin  de  tenir  l'Espagne  en  suspens. 

Quant  ä  ses  liaisons,  au  contraire,  avec  la  cour  de  Vienne,  elles 
ne  sauraient  etre  considerees  que  comme  une  alliance  feinte  et  rao- 
mentanee.  La  diversite  et  l'opposition  meine  de  leurs  interets  reciproques 
en  altereront  toujours  la  substance  et  ameneront  des  occasions  frequentes 
de  penser  et  d'agir  differemment.  Le  comte  de  Saint-Germain  lui  rend 
donc  un  Service  essentiel  en  lui  inspirant  du  courage  et  en  lui  fournissant 
par  ses  arrangements  militaires 2  les  moyens  de  se  soustraire  par  ses 
propres  forces  a  la  curatelle  autrichienne ,  et  je  la  trouverais  effective- 
ment  bien  ä  plaindre ,  si  eile  ne  connaissait  point  d'autre  appui  que 
cette  maison. 

Au  reste  et  toutes  les  fois  que  S.  M.  Tres-Chretienne  s'informe 
de  l'etat  de  ma  sante, 3  vous  aurez  soin  de  lui  en  temoigner,  quoique 
sans  la  moindre  affectation,  ma  reconnaissance  et  de  lui  faire  un  compli- 
ment  convenable  sur  l'interet  qu'elle  veut  bien  y  prendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24433.    A  L'ELECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Maria  Antonia  dankt,  Dresden  ).  [Januar],  für  ein  (nicht  vorliegendes) 
Schreiben  des  Königs  mit  Nachrichten  über  seinen  Gesundheitszustand:  „Votre 
ininistre  me  rassure.  Ce  qui  nous  alarmait,  n'etait  que  cette  malheureuse  goutte 
qui  d£jä  m'a  cause  tant  d'inquietude.  Puisse-t-elle  ne  vous  avoir  attaque  si 
vivement  cette  fois  que  pour  ne  plus  revenir!  Elle  me  coüte  assez  eher, 
puisque,  en  me  faisant  trembler  pour  Frederic,  eile  m'a  encore  privee  du 
bonheur    sublime    de    le   revoir,    bonheur   que,    sans   eile,   j'eusse   pu   esperer.* 

1  Nach  Goltz  war  das  Gerücht  von  einem  formellen  Vertrage  zwischen 
Frankreich  und  England  (vergl.  S.  363.  364)  auf  die  Verhandlungen  zwischen  beiden 
Mächten  zurückzuführen,  „pour  terminer  ä  l'amiable  le  differend  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal".  —  2  Vergl.  S.  385.  —  3  Beim  Neujahrsempfang  hatte  sich 
Ludwig  XVI.  zu  Goltz  befriedigt  über  die  Genesung  des  Königs  geäussert.  — 
4  Vergl.  S.  233.  234. 
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Recevez,  Sire,  mes  rernerciments  de  ms  l'avoir  destine;  c'est  un  si  grand  bien 
que  cette  destination  aurait  de  quoi  flatter  mon  ambition,  s'il  ne  s'agissait  ici 
d'un  sentiment  bien  plus  intime.  Au  lieu  d'un  voyage  si  brillant,  je  vais 
nracheminer  modestement  vers  Deux-Ponts,  oü  l'on  m'a  invitee,  pour  assistc-r 
ma  fille  ä  sa  delivrance  prochaine. '  Je  compte  partir  le  3  et  revenir  ici  le 
plus  tot  que  je  pourrai  rne  degager.  On  m'y  desire  beaucoup,  et  il  est  si  doux 
d'etre  au  milieu  du  cercle  des  siens  et  plus  pres  de  Frederic  I" 

Potsdam,   16  janvier  1776. 

Madame  ma  Soeur.  II  ne  suffirait  que  de  l'interet  obligeant  que 
V.  A.  R.  daigne  prendre  ä  l'existence  du  plus  zele  de  Ses  adorateurs, 
pour  nie  rendre  entierement  la  sante.  Dejä  je  commence  ä  reprendre 
mes  forces,  et  j'attribue  ce  miracle  ä  la  vertu  de  diva  Antonio.  Si 
cette  lettre  echappe  ä  l'injure  des  temps,  eile  servira  d'attestation  aux 
grandes  oeuvres ,  Madame ,  que  vous  avez  operees.  Le  jour  de  votre 
canonisation ,  l'avocat  de  ma  Sainte  dira :  Elle  a  fait  des  miracles  si 
sürs  et  si  vrais  qu'ils  ont  ete  attestes  par  des  heretiques  meine.  Mais 
je  souhaite  que  V.  A.  R.  differe  Sa  beatitication  le  plus  longtemps 
possible;  nous  avons  trop  [besoin]  d'Elle  sur  la  terre,  et  le  ciel  ne  La 
possedera  que  trop  tot. 

Que  pourrais-je  mander  d'ici  a  V.  A.  R. :  Tandis  que  le  carnaval 
va  son  train  ä  Berlin ,  je  vis  ici  en  Pere  du  desert ;  mais  le  bonheur 
passe"  me  sert  de  Supplement  ä  celui  dont  je  ne  jouis  pas  actuellement. 
Je  nie  rappeile  avec  une  douce  satisfaction  qu'ici,  dans  cette  chambre, 
j'ai  etd  honore  de  la  visite  de  diva  Antonio:2  je  revere  les  endroits 
oü  Elle  a  imprime  Ses  pas;  ma  memoire  fidele  me  rappelle  Ses  moindres 
paroles ;  je  crois  encore  La  voir  et  L'entendre ,  et  je  vis  dans  les  temps 
passes,  com  nie  les  devots  dans  les  temps  ä  venir.  Je  trouve  donc  que, 
tout  mürement  examine ,  le  plaisir  dont  je  jouis  dans  ma  solitude, 
l'emporte  sur  celui  dont  la  jeunesse  frivole  jouit  dans  le  tourbillon  du 
grand  monde. 

Mes  vceux  accompagneront  V.  A.  R.  dans  Son  voyage  de  Deux- 
Ponts,  oü  i'espere  que  madame  Sa  fille,  en  mettant  un  prince  au  monde, 
Lui  donnera  la  satisfaction  ä  laquelle  vous  avez,  Madame,  tout  lieu  de 
vous  attendre.  Jose  ajouter,  Madame,  que  l'esperance  de  Son  prompt 
retour  est  un  des  endroits  de  Sa  lettre  qui  in  ont  fait  le  plus  de  plaisir, 
parceque  je  ne  renonce  pas  encore  entierement  a  la  satisfaction  de 
jouir  de  Sa  vue  beatifique  et  de  La  remercier  de  vive  voix  de  toutes 
les  bontes  dont  Elle  m'a  donne  des  temoignages.  C'est  avec  ces  senti- 
ments  et  ceux  de  la  plus  haute  estime  et  admiration  que  je  suis, 
madame  ma  Soeur,  de  V.  A.  R.  le  bon  frere  et  serviteur 

F  eder  ic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  257.    —    2  Im   October    1769   und   im   September /October  1770 
(vergl.  Bd.  XXIX,  583;  XXX,  529). 
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24  434-     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  HERTZBERG  A   BERLIN. 

Hertzberg'  berichtet,  Berlin  15.  Januar:  „Conime  on  voit  par  les  d£peches 
du  sieur  Benoit  que  la  cour  de  Vienne  est  sur  le  point  d'arranger  finalement 
sa  demarcation  avec  le  Conseil  permanent  de  Pologne  et  de  s'assurer,  par 
l'echange  simule  de  quelques  petites  lisieres  sur  le  San  et  le  Bug,  l'extension 
aussi  considerable  qu'injuste  entre  le  Sereth  et  le  Sbrucz,1  et  qu'ensuite  les 
Polonais  viendront  vivement  importuner  V.  M.,  je  prends  la  liberte  de  soumettre 
ä  Ses  hautes  lumieres  s'il  ne  serait  pas  ä  present  le  cas  d'imiter  l'exemple  de 
la  cour  de  Vienne  et  de  faire  usage  du  plan  d'echange,  que  j'ai  ose  proposer 
jadis2  et  dont  l'essentiel  est:  que  V.  M.  rende  ä  la  Pologne  ce  qu'Elle  a  occupe 
au  delä.  de  la  Drewenza  et  de  la  Netze  avec  les  seigneuries  de  Tauroggen  et 
de  Serrey,  ä  condition  que  les  Polonais  Lui  cedent  la  langue  de  pays  entre 
TObra  et  la  Silesie  et  la  Nouvelle-Marche,  et  qu'on  Lui  laisse  tirer  une  ligne 
droite  depuis  le  lac  de  Goplo  jusqu'au  confluent  de  la  Vistule  et  de  la 
Drewenza. 

II  me  senible  que  V.  M.  y  trouverait  beaucoup  Son  corapte  en  arrondissant 
et  appuyant  Ses  frontieres  sur  des  fleuves,  et  qu'on  pourrait  demontrer  aux 
Polonais  qu'ils  gagneraient  sensiblement  ä  un  arrangement  des  limites  si  naturel 
et  beaucoup  plus  qu'ä  l'echange  des  Autrichicns,  de  sorte  qu'on  pourrait  esperer 
qu'une  pareille  negociation  habilement  menagee  pourrait  reussir  et  frayer  ensuite 
le  chemin  ä  un  accommodement  pareil  avec  la  ville  de  Danzig." 

Potsdam,  16  janvier  1776. 
Votre  rapport  d'hier  a  £te  tres  favorablement  accueilli.  J'y 
reconnais  de  nouveau  votre  zele  pour  mes  interets.  L'idee  d'oftrir 
aux  Polonais  l'echange  des  seigneuries  de  Tauroggen  et  de  Serrey  au 
cas  qu'apres  avoir  regle  leur  demarcation  avec  la  cour  de  Vienne ,  ils 
voulussent  m'importuner  pour  arranger  egalement  la  mienne ,  est  tres 
bonne ;  je  suis  aussi  tout  dispose  ä  leur  faire  cette  offre ,  et  je  serai 
bien  aise ,  si ,  par  cet  echange,  je  puis  finir  avec  eux.  Mais  la  grande 
question  est  s'ils  seront  d'aussi  facile  composition  pour  y  acquiescer, 
et  c'est  le  grand  problerne  qui  reste  ä  resoudre  et  sur  lequel  le  temps- 
seul  peut  nous  eclaircir. 

Nach  der  Ausfertigung. 


F  e  d  e  r  i  c. 


1  Vergl.  Xr.  24428.  Bereits  auf  den  Bericht  Benoits  vom  23.  December 
1775  (vergl.  Nr.  24394)  hatte  Finckenstein  an  Hertzberg,  31.  December  (ohne 
Ort),  geschrieben :  „Voici  du  bruit  nouveau  qui  ne  laissera  pas  que  de  jeter  le 
Roi  dans  l'embarras,  comme  V.  E.  le  verra  plus  amplement  par  la  depeche 
ci-jointe  de  Varsovie.  Je  ne  saurais  m'imaginer  que  la  lisiere  que  les  Autrichiens- 
veulent  ceder,  puisse  faire  un  objet  de  60  milles  carrees,  et  ceci  seul  me  fait 
soupconner  un  accord  secret  entre  eux  et  les  commissaires  polonais.  Mais  je 
ne  vois  pas  que  le  Roi  puisse  se  dispenser  ä  present  d'entrer,  de  son  cöte,  en 
negociation  avec  ces  derniers,  et  il  me  semble  que  ce  serait  le  moment  de 
faire  usage  du  plan  que  V.  E.  a  propose  une  fois,  en  offrant  des  cessions  du 
cöte  meridional  de  la  Netze  et  en  se  menageant  un  equivalent  du  cöte  de  l'Obra 
contre  Tauroggen  et  Serrey  (vergl.  Bd.  XXXIII,  221.  3^2.  468.  469;  XXXV,  42. 
43.  68.  69.  74).  Tant  que  les  Autrichiens  insistent  ä  garder  leur  grande  extension 
jusqu'au  .Sbrucz,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  pas  exiger  non  plus  de  grandes- 
restitutions  de  la  part  du  Roi."  —  z  Vergl.  Anm.   1. 
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24435.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATIOX   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  16  janvier  1776. 

Je  suis  bien  aise  cTapprendre  par  votre  depeche  du  25  de  decembre 
que  ma  declaration  en  faveur  du  commerce  des  Russes  ä  Danzig1  ne 
laissera  plus  aucun  sujet  de  plaintes  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  et  ötera 
a  cette  ville  l'espe'rance  de  pouvoir  intriguer  la  Russie  dans  son  affaire. 
J'attends  le  merae  succes  de  vos  demarches  pour  le  retablissement  de 
la  franchise  de  ma  remonte  dans  l'Ukraine , 2  et  j'espere  que  mon 
grand  ordre  de  l'aigle  noir  que  mon  frere  Henri  apportera  au  comte 
de  Potemkin,  achevera  ä  rendre  ce  general  plus  einpresse  ä  nie  rendre 
ce  service. 

Mais  en  attendant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  la 
negociation  de  la  cour  de  Vienne  avec  le  Conseil  permanent  pour 
l'arrangement  des  limites  en  Pologne,  dont  mes  ordres  pre'cedents  vous 
ont  dejä  appris  Les  premices,  continue  d'aller  grand  train.  Elle  offre 
ä  rendre  quelques  portions  de  ses  extensions;3  mais  j'ignore  encore 
la  quantite  et  la  qualite  de  ces  restitutions.  Toutefois  et  si  cette 
negociation  parvient  effectivement  ä  une  nouvelle  demarcation  et  que 
le  Conseil  permanent  acquiesce  aux  propositions  autrichiennes  et  les 
accepte,  il  faudra  bien  voir  comment  je  puis  m'arranger  egalement  avec 
lui,  et  faire  quelque  sacrifice.  Tel  serait  de  rendre  ä  la  Pologne  les 
seigneuries  de  Tauroggen  et  de  Serrey ,  ä  condition  d'obtenir  un 
äquivalent  proportionne  d'un  autre  cöte. 4  Mais  il  n'est  pas  encore 
temps  d'avancer  des  propositions  ä  ce  sujet.  II  faut  attendre  auparavant 
la  fin  de  la  negociation  des  Autrichiens  pour  juger  de  ce  qu'il  con- 
viendra  ä  faire. 

Au  reste,  les  affaires  entre  l'Angleterre  et  ses  colonies  s'embrouiilent 
de  jour  en  jour,  et  tous  les  avis  conviennent  que  la  mere-patrie 
rencontrera  encore  bien  des  difficultes  pour  apaiser  ces  troubles. 

Enfin,   ce    n'est    qu'avec    peine    que    j'ai    appris    l'indisposition    de 

S.  M.  I. , 5    mais    sa  prompte  convalescence  nra  fait,    en  revanche,    un 

plaisir   infini.      J'attends    maintenant    d'apprendre    le    jour   qu'elle  fixera 

pour    son    retour    ä  .  Petersbourg ,    et   je    ne    cesse    de    former  les  vceux 

les    plus    ardents    pour    qu'elle    fasse    ce    voyage    heureusement    et    en 

parfaite  sante.  „     , 

1  r  eueric. 

Nach  dem  Conccpt. 


1  Vergl.  S.  330.  —  2  VergL  S.  332.  —  3  Vergl.  Xr.  24420  und  244:8.  — 
4  Vergl.  Xr.  24434.  —  5  Infolge  einer  Erkältung  hatte  Katharina  II.  den  Besuch 
der  Waffenfabriken  in  Tula  aufgeschoben.  Dadurch  verzögerte  sich  auch  ihre 
Rückkehr  nach  Petersburg'. 
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«4  436.      AU  PRINCE  HENRI  DE   PRUSSE  A   BERLIN. 

i  rinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  15.  Januar:  .,11  est  impossible  de  pe"n£trer 
les  vues  artificieuses  de  la  cour  de  Vienne.  Le  seul  jugement  que  je  puis  porter 
sur  la  cession  qu'ils  fönt  aux  Polonais,  c'est  qu'ils  veulent  vous  mettre,  mon 
tres  eher  frere,  dars  l'embarras,  apres  qu'ils  auront  conclu  leur  march£;  qu'ils 
tftcheront  ensuite,  par  leurs  intrigues  en  Pologne,  de  rendre  aussi  difficile  et 
aussi  coüteux  que  possible  l'accord  que  vous  voudrez  faire  avec  la  R£publique. 
J'espere  pourtant  qu'il  sera  possible  de  rendre  ce  projet  des  Autrichiens  in- 
fruetueux,  et  pourvu  que  votre  aecommodement,  mon  tres  eher  frere,  avec  les 
Polonais  se  traine  jusqu'ä  ce  que  je  sois  en  Russie ,  je  ne  desespere  pas  alors 
qu'il  deviendra  tel  que  vous  le  desirez.  Car  je  crois  plus  utile  pour  vos  interets 
que  votre  negociation  se  fasse  ä  Petersbourg;  car  si  l'Imperatrice  une  fois 
s'engage  apres  quelque  cession  de  vous  maintenir  dans  le  reste,  il  faudra  bien 
que  les  Polonais  y  consentent.  tandis  qu'avec  les  Polonais  seuls  je  doute  qu'il 
soit  possible  de  s'en  arranger,  ä  moins  de  se  trop  relacher.  II  faudra  voir 
apres  tout  si  le  traite  des  Autrichiens  sera  conclu;  peut-etre  arrivera-t-il  encore 
un  aeeident  qui  recule  ou  derange  meme  ce  projet." 

[Potsdam]   16  janvier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  avez  bien  de  la  bonte ,  mon  eher 
frere,  de  vous  interesser  ä  ma  sante.  Apres  raa  derniere  fievre '  cela 
va  un  peu  mieux ;  j'espere  qu'avec  le  temps  mes  forces  reviendront;  il 
n'y  a  que  mon  pied  gauche  qui  m'arriere  encore  par  son  enflure.  Ce 
sont  des  miseres  dont  je  vous  entretiens,  mais  vous  voulez  etre  instruit, 
et  je  vous  rends  compte  de  ma  Situation  teile  qu'elle  est. 

J'en  viens  ä  la  Russie  et  la  Pologne.  J'espere,  mon  eher  frere, 
d'effectuer  quelque  chose  par  l'echange  des  seigneuries  de  Serrey  et 
de  Tauroggen  que  je  proposerai  aux  Polonais ,  s'il  en  faut  venir  lä  et 
que  les  Autrichiens  parviennent  ä  s'aecommoder ; 2  il  faudra  peut-etre 
par  delä  ceder  quelque  chose  du  lac  de  Goplo,  mais  je  saurais  bien 
assez  trainer  cette  ndgociation  avec  les  Polonais  pour  vous  donner  le 
temps  d'arriver  ä  Petersbourg.  Le  25  3  decembre,  l'Imperatrice  etait 
encore  ä  Moscou  et  se  proposait  de  faire  un  voyage  ä  une  ville  oü 
l'on  travaille  aux  armes  de  ses  troupes ;  ainsi  il  se  pourrait  bien  qu'ä 
peine  se  füt-  eile  mise  en  chemin  ä  present.  En  attendant  je  prends 
la  liberte  de  vous  envoyer  d'avance  les  ordres4  que  vous  voulez 
distribuer  ä  votre  arrive'e,  pour  que  tout  soit  empaquete  et  prepare  a 
temps  avant  votre  depart.  Je  crois  que  Frisch  vous  aura  dejä  montre 
son  tableau 5  qui  m'a  paru  tres   bien. 

Voici  des  bulletins  de  France. 6  Les  vers  de  Voltaire  seront 
imprimes  ä  Berlin,  pour  que  tout  le  monde  les  puisse  avoir.  On  voit 
combien  la  cour  de  Versailles  manque  de  prineipes  pour  se  conduire ; 
car    vous    verrez    que    le    plan   de  M.  de  Saint-Germain 7  menace  ruine. 

1  Vergl.  S.  411.  —  2  Vergl.  S.  415.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben: 
„28".  Vergl.  S.  416.  —  *  Die  Schwarzen  Adlerorden  für  Rumänzow  und 
Potemkin  (vergl.  S.  303.  304).  —  5  Vergl.  S.  404.  —  *  Liegen  nicht  bei.  —  "  Vergl. 
S.  385. 
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Les  affaires  demandent  des  combinaisons  solides ,  et  quiconque  les  fait 
ä  la  legere ,  ne  parviendra  jamais  ä  former  un  Systeme  bien  raisonne 
et  solide.     C'est  l'affaire  des  Francais, 

Pour  les  Anglais,  leurs  colonies  gagnent  de  jour  en  jour  le  dessus. 
J'ai  des  nouvelles  qu'ils  ont  chasse  l'armee  anglaise  de  Boston , '  et 
qu'ils  ont  occupe  une  lle  ä  l'embouchure  de  la  riviere  de  Saint-Laurent, 
qui  les  rend  maitres  de  bioquer  Quebec  et  d'empecher  les  secours  d'y 
arriver.  En  revanche ,  ioooo  Hessois  et  4000  Brunswickois ,  subsidies 
par  Sa  Britain  Majesiy,  vont  s'embarquer  pour  l'Amerique:  c'est  au 
destin  ä  decider  entre  la  mere-patrie  et  ses  branches  qui  lui  refusent 
obeissance.  Je  crois,  mon  eher  frere,  que,  pour  vous  et  pour  moi,  il 
n'y  a  que  la  curiosite  qui  nous  interesse  ä  cet  evenement;  cependant, 
j'ai  une  espece  de  pressentiment  qui  me  persuade  que  la  puissance 
anglaise  penche  vers  son  de'clin ,  et  qua  cette  occasion  son  commerce 
souffrira  un  echec  considerable,  soit  de  la  part  de  ses  colonies,  soit  de  la 
part  du  Portugal.  Cela  ne  produira  pas  un  grand  changement  en  Europe, 
si  ce  n'est  de  rendre  ces  insulaires  si  fiers  un  peu  plus  traitables. 

Voilä,  mon  eher  frere,  des  reves  creux  de  politique  qui  m'amusent 

dans    ma    solitude.     Pour  ce  qui  regarde  la  Pologne  et  la  Russie ,    cela 

est   plus    serieux   et    merite    toute    mon    application.     Je    souhaite ,    mon 

eher    frere,    que    votre   sante   soit  bonne  et  que  vous  trouviez  quelques 

agrements    au    carnaval,    vous    assurant    de    la    haute    estime    et    de   la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele 

frere  et  serviteur 

Feder  lc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24437.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  17  janvier  1776. 

Mon    tres    eher   Frere.      Le    jour    de    votre    naissance    m'est    trop 

pre'cieux    pour   que   j'en   laisse    echapper    l'occasion    sans  vous  marquer 

la   part    sincere   que   je    prends    ä    votre   conservation    et  ä  tout  ce  qui 

peut  contribuer  au  bonheur  de  votre  vie.     Mes  infirmites  m'empechent 

de    me    trouver    ä   Berlin,    comme  je  l'avais  ose'  esperer;    vous  voudrez 

donc  bien,  mon  eher  frere,  que  mon  frere  Ferdinand  s'aequitte  en  mon 

nom    des  devoirs  que  j'aurais  voulu  vous  rendre  moi-meme.     Recevez, 

je    vous    prie,    avec    bonte    une    petite    marque    de    Souvenir,    et    soyez 

persuade    [que]    de   tous    les    voeux    qu'on    fera   pour    vous,    aueuns   ne 

seront    ni    plus  sinceres  ni  plus  tendres  que  ceux  de ,    mon  eher  Frere» 

votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Fede  ric. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1    Yergl.  S.  386. 
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24  43§-    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  15ENOIT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  io.  Januar:  „La  negociation  du  baron  de 
Reviczky  avec  les  d(§le"gu£s  du  Conseil  permanent  est  regard£e  ici  comme 
termin£e ,  puisqu'il  a  ajoute"  ä  son  Ultimatum  *  .  .  .  qu'on  pouvait  l'accepter  ou 
non  de  la  part  de  la  R£publique,  mais  que,  pour  la  cour  de  Vienne,  eile 
n'ajouterait  plus  im  pouce  de  terre.  Sur  quoi  les  susdits  delegu<5s  ont  temoigne 
au  ministre  d'Autriche  que  les  propositions  qu'il  avait  faites  en  dernier  Heu, 
leur  paraissaient  acceptables,  et  qu'il  s'agissait  ä  present  de  savoir  si  le  Conseil 
rassemble  en  plein  les  jugerait  egalement  telles.  En  attendant  cette  resolution, 
on  est  occupe  ä  dresser  une  carte  qui  indique  l'etendue  des  districts  que  la 
cour  de  Vienne  offre  de  restituer  ä  la  Pologne ,  afin  de  la  comparer  avec 
l'etendue  du  territoire  situe  entre  le  Sereth  et  le  Sbrucz.  Ces  cartes,  lorsqu'elles 
auront  ele"  acceptees  formellement  par  le  Conseil  permanent,  devront  etre  sie^nees 
de  part  et  d'autre  ad  Interim,  jusqu'ä  ce  qu'elles  soient  presentees  k  la  prochaine 
Diete  pour  etre  approuvees  et  confirmees  par  cette  assemblee  generale,  qui  doit 
egalement  encore  confirmer  la  delimitation  qui  a  ete  faite  avec  la  Russie." 

Potsdam,  17  janvier  1776. 

La  tournure  que  prend,  selon  votre  depeche  du  10  de  ce  niois,  la 
negociation  du  baron  de  Reviczky  avec  les  delegue's  du  Conseil 
permanent  touchant  la  demarcation  des  limites  de  la  cour  imperiale 
avec  la  republique  de  Pologne,  ne  convient  guere  ä  mes  vues  et  ne 
me  fait  nullement  plaisir.  Peut-etre  qu'un  bonheur  imprevu  amenera 
quelque  hoc  qui  fera  changer  d'iddes  aux  Autrichiens  et  en  arretera 
encore  la  finalisation. 

Ne  serait-il  pas  possible  de  trainer  au  moins  la  negociation  qu'on 
voudra  dgalement  entamer  sur  cet  objet  avec  nous,  jusqu'ä  l'arrivee  de 
raon  frere  Henri  ä  Petersbourg?  II  s'y  rendra  au  mois  prochain  d'avril. 
C'est  ce  que  je  souhaiterais  fort  pour  le  present,  et  m'attends  que  vous 
vous  emploierez  de  votre  mieux  pour  y  reussir.  Vous  pouvez  dbruiter 
en  attendant  la  oü  vous  etes ,  qu'on  etait  apres  ä  se  preparer  chez 
vous  sur  les  ouvertures  d'accommodement  ä  faire  de  notre  part,  mais 
vous  vous  garderez  de  dire  en  quoi  elles  consistent.  Vous  vous  bornerez 
simplement  ä  leur  donner  ä  entendre  que  vous  attendiez  d'un  jour 
ä  l'autre  de  les  recevoir.  Je  ne  me  precipiterai  cependant  aucunement 
ä  les  envoyer,  mais  tacherai  de  gagner  par  lä  le  temps  dont  je  croirai 
avoir  besoin.  Mon  intention  est ,  lorsqu'il  en  faudra  venir  ä  cette 
extre"mite,  de  lächer,  pour  premiere  proposition,  la  cession  de  mes  deux 
grandes  seigneuries  de  Serrey  et  de  Tauroggen  en  Lithuanie 2  qui 
comprennent  un  terrain  considerable,  separe  de  mes  Etats,  et  qui,  par 
cette  raison ,  sont  mieux  situees  ä  la  bienseance  des  Polonais  qu'ä  la 
mienne.  Apres  quoi ,  j'ajouterai  ä  cela  une  petite  restitution  prise  sur 
mon  extension ,  et  enfin  ,  si  cela  ne  suffit  pas,  j'en  proposerai  une  un 
peu  plus  forte,  mais  qui,  en  meme  temps,  sera  mon  Ultimatum,  dont 
je  ne  me  desisterai  pas,  et  ferai  en  sorte  de  conserver,  de  cette  facon, 

1  Vergl.  S.  410.  —  2  Vergl.  S.  415. 
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de  mes  acquisitions  en  Pologne  le  plus  que  je  pourrai.    Je  vous  mande 

ceci,  non  pour  en  faire  usage  envers  qui  que  ce  soit,  mais  uniquement 

pour  vous  mettre  au  fait  de  la  marche  que  je  compte  tenir  dans  cette 

occasion ,    afin    qu'elle    vous    serve    de  voie  pour  diriger  votre  conduite 

en  consequence. 

II  est  fort  ä  desirer,  au  reste,  que  la  confusion  s'accuraule  de  plus 

en    plus    pendant    ces    entrefaites    en    Pologne ,    pour   que   cela   reveille 

l'animosite  de  la  Russie  contre  les  Polonais   et  l'indispose  d'autant  plus 

contre    ces    gens,    ce    qui    arrivera    infailliblement,    si    eile    etait    menee 

a  un  certain  point.  _ 

Feder  ic 

Nach  dem  Concept. 


24439.     AU    CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  janvier  1776. 

La  cour  011  vous  etes ,  ne  s'est  point  bornee  aux  premieres  offres 
de  restitution  ä  la  Pologne,  dont  il  s'agit  dans  votre  depeche  du  ro;1 
eile  y  a  ajoute  encore ,  ainsi  que  mes  ordres  suivants  vous  l'auront 
dejä  appris ,  et  le  faubourg  Casimir  de  Cracovie  n'y  a  ete  pas  moins 
compris.  D'ailleurs  je  suis  bien  persuade  qu'elle  y  aura  si  bien  menage 
ses  interets  que ,  malgre  la  quantite  du  terrain  qu'elle  a  rendue ,  eile 
aura  cependant  choisi  le  plus  chetif  pour  ce  sacrifice.  Mais  quoi  qu'il 
en  soit ,  ses  propositions  ont  ete  trouvees  telles  que  les  delegues  du 
Conseil  permanent  sont  entrds  avec  eile  en  negociation  sur  ce  sujet, 
et  mes  dernieres  lettres  de  Varsovie  ne  permettent  plus  de  douter 
de  son  succes. 2 

Je    suis    encore    en    suspens    sur    le    vrai    raotif   de    cette    flexibilite 

autrichienne ,   qui  n'est  pas  naturelle  ä  cette  maison.     Le  plus  vraisem- 

blable    me    parait    les    anicroches    que   son  arrangement  de  limites  avec 

la   Porte    a    rencontrees. 3     II    se    peut    aussi    que    le  prince  de  Kaunitz 

se    soit    porte    ä    cette    demarche    extraordinaire  en  depit  de  moi  et  de 

raa  declaration, 4  et  qu'il  se  flaue  peut-etre  de  me  susciter  de  nouveaux 

embarras.      Car    quand    merae   je    voudrais    y    soupgonner    quelques    in- 

sinuations  sourdes  de  la  France,   je  ne  saurais  cependant  me  persuader 

que    ce    ministre    y    ait    fait    tant    d'attention    que    de    les  prendre  pour 

guide  dans  une  aftaire  de  cette  nature.  _ 

0  F  ederic. 

Nach  dem  Concepi. 


1  Nach  Riedesel  beschrankten  sich  die  österreichischen  Ang-ebote  auf  die 
Abtretung-  eines  Theils  der  am  Bug  liegenden  Gebiete.  —  2  Vergl.  Nr.  24  438. 
—  3  Vergl.  S.  38S.  404.  —  4  Vergl.  S.  3&0. 
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24  44o.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  F1NCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  janvier  1776. 

Les  „Observations"  '    sont    trop    prolixes    et   trop  compliquees  que 

le    ministere    de    Pologne    a    remises    au    sieur  Benoit    en    r^plique  ä  la 

reponse    que    celui-ci    a    presentee  au  mois  de  novembre  dernier,    tant 

par  rapport  ä  l'importation  des  grains  dans  mes  Etats  que  relativement 

aux  plaintes  sur  le  commerce  de  Danzig,  et  dont  vous  aurez  recu  sans 

doute    le    double   ä  la  suite  de  la  dep£che  de  ce  ministre  du   10  de  ce 

mois.      D'ailleurs,    elles    exigent    des    discussions    dont    je    ne    saurais 

m'occuper    immediatement ,    et    comme    vous    avez    dejä    concerte    avec 

mon   conseiller    prive   des    finances    de  La  Haye  de  Launay  la  reponse 

susmentionnee,  personne  ne  saurait  non  plus  mieux   rediger  la  duplique 

que  j'abandonne  egalement  par  la  presente  ä  vos  soins  communs.    Vous 

ne  tarderez  donc  point  de  rassembler,   conjointement  avec  ce  conseiller 

prive,  tous  les  arguments  convenables  pour  combattre  les  „Observations" 

susmentionnees ,    de    leur   donner  ensuite  la  forme  d'une  duplique  et  de 

l'adresser    au    sieur  Benoit ,    avec    ordre  de  la  remettre  au  ministere  de 

Pologne.     Je    n'ai    meme    qu'un    seul    argument    ä    vous   suppediter,    et 

qui    est    pris    du  commerce  des  grains  de  Pologne  qui  s'est  fait  l'annee 

derniere    en  Sile'sie.     L'on    n'y    a    pas    moins   vendu  que  7000  winspel, 

et  s'il  en  faut  des  preuves  sans  replique,  les  passe -ports  et  les  registres 

de  mes  magasins  sont  en  etat  de  les  fournir;  de  sorte.  que  tout  soupcon 

d"atteinte  aux  traites  disparait,  et  que  le  reproche  qu'on  m'en  fait,    est 

bien  frivole  et  destitud  de  tout  fondement.  ^ 

Feder  lc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24441.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cioltz  berichtet,  Paris  7.  Januar:  „Une  personne  liee  avec  le  comte  de 
Vergennes  depuis  nombre  d'anndes  et  qu'il  connait  avoir  de  l'amitie  pour  moi, 
m'assura  hier  combien  le  retablissement  de  la  sante  de  V.  M.  faisait  plaisir  au 
cabinet  de  Versailles,  qui  estimait  votre  plus  longue  vie,  Sire,  comme  fort 
interessante  pour  le  maintien  de  la  tranquillite  generale  .  .  .  Afin  de  faire 
avancer  un  peu  plus  la  personne,  je  r£pondis  que  personne  dans  le  monde  sans 
doute  ne  desirait  plus  que  moi,  tant  par  passion  que  par  devoir,  la  plus  longue 
et  heureuse  existence  de  V.  M.,  mais  que  je  ne  voyais  pas  comment  un  malheur 
sans  doute  si  grand  pour  la  monarchie  prussienne  troublerait  la  tranquillite 
generale   de   l'Europe.     Ma   reponse   eut   son   effet;   car  on  me  repliqua  que  la 

1  Es  handelt  sich  um  eine  von  Benoit  mit  seinem  Bericht  vom  10.  Januar 
übersandte  polnische  Denkschrift:  „Observations  sur  le  memoire,  annexe  ä  la 
Note  de  M.  Benoit,  ministre  plenipctentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ä  Varsovie. 
datee  du  9  novembre ,  en  reponse  aux  plaintes  qui  ont  ete  envoyees  par  ce 
ministre  ä  sa  cour,  tant  par  rapport  au  commerce  des  grains  que  par  rapport 
ä  differer.ts  griefs  relatifs  aux  perceptions  et  aux  arrangements  concernant  la 
ville  de  Danzig-."     Vergl.  Nr.  24.250. 
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cour  de  Vienne  etait  toujours  bien  active .  meme  lorsqu'elle  !e  paraissait  le 
moins;  qu'elle  desirait  toujours  faire  meconnaitre  ä  la  France  ses  veritables 
interets:  que  les  gens  sens£s  ä  Versailles  n'en  prendrai[en]t  pas  le  change  ä  la 
verite  pour  cela,  mais  que  le  parti  de  la  Reine  les  genait  beaucoup;  que  bien 
du  monde  ici  etait  barbouille  de  cet  ancien  levain  politique  du  temps  de  la 
niarquise  de  Pompadour,  du  cardinal  Bernis  et  du  duc  de  Cboiseul,  quoiqu'on 
s'en  etait  trouve  bien  mal;  que,  dans  le  vrai,  il  n'y  avait  que  V.  M.  seule  qui 
püt  en  imposer  solidement  ä  la  cour  de  Vienne;  que  les  tetes  bonnes  et  saines 
ä  Versailles,  dont  il  y  en  avait  peu,  ne  cesseraient  jamais  de  s'etonner  comment, 
apres  avoir  meconnu  en  1755  les  rentables  interets  de  la  France,  eile  n'en 
avait  pas  au  moins  profite  ä  la  fin  de  1757  en  acceptant  les  ouvertures  de  V.  M. 
dans  la  lettre  au  duc  de  Richelieu : '  mais  que  la  folie  de  la  maitresse  l'avait 
empörte  sur  tous  les  autres.  Malgre  la  douceur  avec  laquelle  je  voulus  pousser 
cette  meme  personne  de  questions  pour  savoir  si  et  quelles  demarches  l'Autriche 
avait  faites  ici,  eile  se  boutonna  entierement;  peut-etre  aussi  n'en  savait-elle 
pas  davantage,  et  que  le  röle  qu'on  lui  avait  donne,  n'allait  que  jusque  lä.  Je 
lui  repliquai  le  plus  amicalement,  pourtant  en  termes  aussi  generaux  que 
possible,  combien  avait  ete  grande  la  sincerete  de  V.  M.  dans  Son  intimite 
d'alors  avec  la  cour  de  France;  combien  effectivement  les  liaisons  avaient  du 
paraitre  eternelles  par  la  reciprocite  d'interets  communs;  combien  l'amitie  pour 
S.  M.  Tres  -  Chretienne  etait  sincere  et  l'estime  pour  ses  ministres  actuels  et 
nommement  pour  le  comte  de  Vergennes.  Je  me  borne  ä  rapporter  simplement 
la  susdite  conversation,  sans  pouvoir  decider  si  la  personne  a  parle  d'elle-meme 
on  si  on  l'y  a  engagee.    J'avoue  assez  volontiers  croire  le  dernier  .  .  . 

A  cause  des  vues  de  l'Autriche  sur  la  Baviere,  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
deux  cours  palatines,  fixe  mon  attention  dans  ce  moment.  Deux  nouveaux 
ministres  d'Etat  que  l'Electeur  vient  de  nommer,  mais  surtout  l'entree  ä  son 
Service  du  baron  de  Groschlag  pourrait  bien  changer  Tesprit  de  la  cour  de 
Manheim.  Celui-ci  est,  on  ne  peut  davantage,  devoue  ä  l'Empereur  qui  l'honore 
de  ses  bontes.';  N 

Potsdam,  18  janvier  1776. 

Il  y  a  toute  apparence ,  et  je  suis  fort  de  votre  sentiment  que 
l'entretien  de  la  personne  dont  vous  me  rendez  compte  dans  votre 
depeche  du  7 ,  a  ete  commande,  et  que  le  comte  de  Vergennes  ne 
vous  l'a  depechee  que  pour  approfondir  mes  sentiments  sur  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles.  Pour  en  tirer  tout  le  profit  possible,  vous 
ferez  tres  bien  de  ne  manifester  aucun  empressement  de  renouer  cette 
conversation.  Si  nos  soupcons  sont  fondes ,  cette  personne  reviendra 
d'elle-meme  ä  !a  charge  et  se  deboutonnera  davantage. 

En  attendant  je  ne  suis  point  surpris  de  la  critique  qu'elle  a  faite 
de  la  facon  de  penser  et  d'agir  de  la  cour  de  Vienne.  II  se  peut 
que  les  nouvelles  disputes  de  cette  cour  avec  la  Sardaigne  au  sujet 
des  biens  des  Jesuites  2  ont  fourni  ä  la  France  une  nouvelle  preuve  de 
sa  cupidite  ä  s'agrandir  de  tout  cote.  Un  observateur  attentif  ä  sä 
conduite  en  gdneral  en  trouvera  cependant  bien  d'autres  encore.  Elle 
lui  paraitra  dans  tout  son  jour,  lorsqu'il  passera  en  revue  la  part  qu'elle 
a  eue  au  partage  de  la  Pologne;  l'avantage  qu'elle  a  voulu  se  procurer 

1  Gemeint  ist  das  Schreiben  vom  6.  September  1757  mit  der  Aufforderung, 
den  Frieden  zu  vermitteln  (vergl.  Bd.  XV,  Nr.  9326).  —  *  Vergl.  S.  260.  261.  269. 
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■de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  et  oü  eile  a  pretendu  pousser 
•ses  frontieres  jusques  ä  Chozim;  la  dispute  qu'elle  a  entamee  avec  la 
republique  de  Venise  sur  les  frontieres  de  Dalmatie ;  celle  avec  la 
Sardaigne  dont  j'ai  parle  plus  haut,  et  enfin  son  projet  d'englober  la 
succession  de  Baviere  dans  ses  domaines.  Tous  ces  differents  traits 
des  vues  d'agrandissement  de  l'Autriche  n'echapperont  point  ä  un 
esprit  attentif  ä  ce  qui  se  passe  sur  le  theatre  de  l'Europe,  et  il  en 
conclura  naturellement  que  cette  maison  ,  perseve'rant  toujours  dans  ses 
anciens  principes,  ne  roule  dans  sa  tete  que  des  projets  d'une  ambition 
demesuree;  qu'elle  ne  sait  y  mettre  aucune  borne,  et  que  peut-6tre  ce 
ne  sont  lä  que  des  acheminements  ä  des  desseins  encore  plus  vastes 
qu'elle  medite  d'executer  successivement. 

II  n'est  donc  nullement  etonnant  que  les  bonnes  tetes  en  France 
en  apprdhendent  les  suites ,  comme  tres  prejudiciables  aux  interets  de 
leur  propre  patrie,  et  qu'elles  desirent  de  trouver  dans  une  alliance 
avec  une  maison  puissante  un  contre-poids  süffisant  pour  contre-balancer 
la  puissance  d'une  maison  aussi  ambitieuse  et  avide  de  nouvelles 
conquetes.  Mais  la  personne  en  question  a  eu  bien  raison  de  dire 
que  le  nombre  de  ces  tetes  saines  et  capables  de  reflechir  est  bien 
petit  en  France.  Le  parti  de  la  Reine,  tout  comme  ceux  qui  sont 
imbus  des  principes  du  cardinal  de  Bernis,  du  duc  de  Choiseul  et 
d'autres  anciens  ministres  de  la  vieille  röche,  penseront  bien  differem- 
ment  ä  ce  sujet.  Jusques  ici ,  il  est  vrai ,  la  Reine  n'a  pas  encore  eu 
une  influence  fort  ä  redouter  dans  les  affaires ;  mais  du  moment  qu'elle 
donnera  lignee  ä  S.  M.  Tres-Chretienne,  il  est  fort  ä  apprehender  qu'elle 
ne  gagne  un  ascendant  decide  sur  son  esprit ,  et  qu'elle  ne  parvienne 
a  subjuguer  tous  les  ministres  pour  en  disposer  ä  sa  fantaisie;  de  sorte 
que  le  Systeme  de  la  France  peut  bien  prendre  d'un  jour  ä  lautre 
toute  une  autre  face  par  divers  evenements  qui  pourront  arriver. 

Dans  ces  conjpnctures  il  est  toujours  bon  et  meine  necessaire  de 
connaitre  la  fagon  de  penser  de  ceux  qui  sont  ä  la  tete  de  ses  affaires, 
afin  de  savoir  comment  se  conduire,  si  des  evenements  pareils,  par 
exemple  la  mort  de  l'electeur  de  Baviere ,  devaient  y  survenir.  Tout 
ce  que  j'entends  du  duc  de  Deux-Ponts,  ne  nie  donne  pas  une  haute 
idee  de  ses  lumieres,  et  si ,  avec  cela,  l'Electeur  palatin  donne  sa 
confiance  aux  deux  nouveaux  ministres  que  vous  nommez ,  la  cour  de 
Vienne  aura  bien  beau  jeu  avec  ces  deux  cours  relativement  ä  la 
succession  susmentionnee.  Je  sais  bien  que,  vu  mon  age ,  il  est  bien 
naturel  que  l'electeur  de  Baviere  me  survivra,  et  qu'ainsi  je  n'ai  nul 
sujet  de  m 'alarmer,  pour  mon  particulier,  sur  un  tel  avenir;  mais  la 
politique  veut  qu'on  perce  ä  temps  le  voile  qui  nous  cache  cet  avenir, 
afin  de  preparer  les  mesures  que  de  pareils  evenements  pourraient 
rendre  indispensables  ä  la  posterite ,  et  c'est  pourquoi  je  suis  si 
empresse  de  faire  suivre  ce  projet  de  l'ambition  autrichienne  et 
d'approfondir    la    fagon    de    penser  du  ministere  de  Versailles ,    afin  d'y 
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compasser    mes    de'marches    et    rendre  tous  ces  differents  evenements  le 
moins  prejudiciables  ä  mes  interets  et  ä  ceux  de  ma  maison  royale. 
Xach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24442.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  18  [janvier  1776]. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  aujourd'hui 
deux  lettres,  mon  eher  frere,  que  vous  me  faites  le  plaisir  de  m'ecrire.1 
Vous  devez  bien  etre  persuade  que  je  ne  neglige  aueune  occasion  pour 
vous  donner  des  marques  de  la  tendresse  et  de  l'attachement  que  j'ai 
pour  votre  personne,  mais  souvent  mes  moyens  ne  sont  pas  proportionnes 
ä  ma  bonne  volonte.  Mes  miserables  jambes  m'ont  empeche  d'assister 
ä  votre  jour  de  naissance ,  mon  eher  frere,  comme  je  me  l'etais  pro- 
pose;2  mais  si  je  ne  me  suis  pas  trouve'  ä  Berlin  en  corps,  j'y  ai  voyage' 
en  esprit,  et  je  ne  vous  en  ai  pas  moins  souhaite'  mille  benedictions. 

C'est  en  vous  remerciant,  mon  eher  frere,  de  la  communication 
que  vous  me  faites  de  la  lettre  de  l'imperatrice  de  Russie , 3  que  je 
vous  [la]  renvoie  dans  cette  incluse.  II  parait  que  l'Imperatrice  partage 
la  decoration  de  l'ordre  avec  son  Tapuquin;4  on  peut  juger  par  les 
expressions    de   la   lettre    que  le  credit  du  favori  est  toujours  le  meine. 

En  attendant,  les  Autrichiens  negocient  vivement  ä  Varsovie,  et 
quoi  qu'ils  fassent,  je  trouverai  bien  le  moyen  de  trainer  notre  demar- 
cation  jusques  ä  votre  arrivee,  mon  eher  frere,  ä  Petersbourg.  Je  pro- 
poserai  ä  la  delegation  de  lui  ceder  les  deux  seigneuries  de  Serrey  et 
de  Tauroggen,  qui  sont  situees  au  milieu  de  la  Lithuanie,  et  ensu'te  de 
leur  ceder  le  lac  de  Goplo  et  une  partie  des  sources  de  la  Netze. s 
Mais  le  mal  est  que  cette  maudite  engeance  polonaise  me  hait  comme 
voisin  et  plus  encore  comme  heretique,  au  lieu  que  l'Imperatrice-Reine 
n'est  ha'ie  qu'en  qualite  de  voisine.  Cela  niet  plus  de  fiel  et  plus 
d'aigreur  dans  ce  que  cette  natien  barbare  et  superstitieuse  se  trouve 
avoir  ä  traiter  avec  moi;  mais  enfin  je  ferai  dans  cette  affaire  l'impossible 
pour  re'ussir,  et  si,  malgre  mes  soins,  je  me  vois  dans  la  necessite  de 
edder,  personne  ne  pourra  m'en  faire  des  reproches  fondes. 

Le  prince  Kaunitz  sera  puni  tot  ou  tard  de  ses  finasseries  et  de 
ses  fourberies ;  dejä  les  Fran^ais  commencent  ä  ouvrir  les  yeux. 6 
L'ambition  de  la  cour  de  Vienne  les  choque,  les  inquiete  et  les  in- 
dispose  envers  l'Empereur,  et  je  ne  jurerais  pas  que,  si  l'electeur  de 
Baviere  venait  ä  mourir  dans  ces  circonstances,  le  prince  Kaunitz  n'eüt 
toute  l'Europe  sur  les  bras. 

1  Es  liegt  nur  ein  Dankschreiben  des  Prinzen,  Berlin  iS.  Januar,  für  die 
Glückwünsche  und  das  Geschenk  des  Königs  (vergl.  Xr.  24437)  vor.  —  *  VergU 
S.  418.  —  3  Das  Schreiben  Katharinas  II.  an  Prinz  Heinrich  liegt  nicht  vor.  — 
*  Vergl.  s.  304.  315.  —  5  Vergl.  S.  417  und  419.  —  b  Vergl.  Xr.  24441. 
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Mais   je    ne    sais    oü   je  m'egare ;    je  m'avise  de  faire  le  rndtier  de 

prophete,  assez  decredite  de  nos  jours ;   je  devrais  me  borner  aux  pro- 

pheties    du    passe,    qui    sont    plus    süres  que  celles  de  l'avenir,    surtout 

quand    on    n'a    point   dejeune"    avec  Ezechiel , l    k   quoi  je  renonce.     Je 

m'en    tiens   aux  verites ,    et  c'en  sont  assurement  que  les  assurances  de 

la   haute    estime  et  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je  suis,    mon 

tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

t  e der ic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24443.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  janvier  1776. 

Votre   rapport  d'hier  ne  nie  laisse  rien  ä  ajouter  sur  la  reponse  ä 

faire    aux    „Observations"    du    ministere    de    Pologne    relativement    au 

commerce    des    grains. 2     11    sera    libre  pour  le  transit  sur  la  riviere  de 

l'Oder  dans  tous  les  temps,  et  il  le  sera  meme  pour  mes  Etats,  excepte 

les    annees    oü    il    y    sera    ä    trop    bon    marche.     Mais  pour  une  liberte 

d'entree   illimitee  des  grains  de  Pologne,  vous  sentirez  bien  vous-meme 

qu'etant    diametralement    opposee    ä    mes    principes   et  arrangements  de 

finances,  je  ne  saurais  jamais  v  donner  les  mains. 3  _     , 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24444.     AU  CHAMBELLAN  D'AL VENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  19  janvier  1776. 

Si  l'intention  de  la  cour  oü  vous  etes ,  est  effectivement  de  ne 
ceder  ses  troupes  contre  des  subsides  ä  l'Angleterre  qu'ä  condition 
qu'elles  ne  passeront  point  dans  le  Nouveau  Monde,  mais  serviront 
simplement  ä  remplacer  celles  qu'on  destinera  ä  y  faire  la  guerre,  ainsi 
que  le  porte  la  reponse  donnee,  selon  votre  depeche  du  15  de  ce  mois, 
par  le  comte  de  Sacken  aux  ouvertures  faites  ä  cet  egard  par  le  charge 
d'affaires  de  la  Grande-Bretagne, 4  il  est  ä  prevoir  qu'une  pareille  ne"go- 
ciation  sera  sans  effet.  Ce  n'est  que  dans  la  vue  de  les  opposer  aux 
colonies  en  Amerique  que  cette  puissance  recherche  des  subsidiäres,  et 

1  Vergl.  Ezechiel,  II,  9  ff .  —  2  Finckenstein  berichtete,  dass  er  gemäss 
dem  Erlass  vom  17.  Januar  (Nr.  24440)  und  nach  Rücksprache  mit  Launay 
die  Antwort  entwerfen  und  an  Benoit  zustellen  werde.  —  3  Die  demgemäss 
im  Cabinetsministerium  aufgesetzte  Antwort  („Replique  aux  Observations 
faites  par  le  gouvernement  polonais  sur  les  premieres  reponses  de  S.  M.  le  roi 
de  Prusse  k  differentes  plaintes,  relatives  soit  au  commerce  des  grains,  soit 
aux  perceptions,  soit  aux  arrangements  qui  concernent  la  ville  de  Danzig") 
wurde  mit  einem  Begleiterlass ,  Berlin  17.  Februar,  an  Benoit  übersandt.  — 
*  Capitän  Milliquit. 
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quelle    en  a  uniquement  besoin ;    de  sorte  qu'il  n'est  pas  vraisemblable 

que,  ne  pouvant  obtenir  ce  but,   eile  sacrifie  des  sommes  pour  prendre 

ä    sa   solde    des    troupes    dont  eile  ne  saurait  tirer  l'avantage  qu'elle  se 

propose.     C'est  ainsi  que  j'envisage,  pour  le  present,  la  chose,    et  dans 

l'attente    des    evenements    ulterieurs    relativement   ä    cet    objet    je    prie 

Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24445.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  janvier  1776. 

Votre  de'peche  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue.  Je 
vois  avec  surprise  par  son  contenu  qu'on  ne  vous  a  [pas]  encore  dit  le  mot 
sur  l'irre'gularite  commise  dans  l'arret  d'un  de  vos  domestiques  depuis 
la  reception  de  ma  lettre  e'crite  en  reponse  ä  ce  sujet  au  roi  de  Suede;1 
mais  comme  vous  pensez  que  c'est  l'absence  de  la  cour  qui  en  est 
cause,  et  qu'on  vous  en  parlera  vraisemblablement  apres  le  retour  de 
celle-ci  de  la  campagne,  il  faudra  attendre  tranquillement  ce  qui  en 
resultera  pour  lors.  S'il  devait  arriver  cependant  qu'on  se  refusät  ä 
toute  satisfaction  quelconque  et  qu'on  ne  voulüt  absolument  se  preter 
ä  aucune ,  je  vous  previens  pour  votre  direction  que  dans  ce  cas  je 
pourrais  peut-etre  bien  nie  resoudre  ä  vous  rappeler.  En  attendant 
donc  vos  rapports  ulterieurs  tant  sur  cet  objet  que  sur  ce  que  vous 
apprendrez  ulterieurement  d'interessant  lä  oü  vous  etes,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24446.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  janvier  1776. 

En  vous  accusant  l'entree  de  votre  depeche  du  13  de  ce  mois, 
qui  ne  fait  que  confirmer  le  contenu  de  la  precedente  sur  la  tournure 
de  la  n^gociation  entamee  lä  oü  vous  etes,  au  sujet  de  la  delimitation 
avec  l'Autriche, 2  je  me  sers  de  cette  occasion  pour  vous  prevenir  que 
je  suis  apres  ä  faire  copier  une  carte  exacte  de  mes  limites  avec  la 
Pologne,  laquelle  je  vous  ferai  tenir,  des  qu'elle  sera  achevee,  ce  qui 
pourra  avoir  lieu  peut-etre  dans  la  huitaine,  et  suivant  laquelle  je  vous 
de"taillerai  les  restitutions  que  je  pourrai  me  resoudre  de  proposer  pour 
le  reglement  de  ma  demarcation  des  frontieres  que  je  n'ai  fait  qu'ebaucher 
dans  mes  ordres  anterieurs. 3    Mais  comme  la  Diete  n'est  pas  si  prochaine 

1  Vergl.  Xr.  24373.  Xostitz  hatte  verlangt,  dass  wegen  der  Verhaftung 
seines  Bedienten  eine  Untersuchung  angestellt  und  das  Ergebniss  ihm  mitgetheilt 
würde.  —  z  Vergl.  S.  419.  —  3  Vergl.  Nr.  24438. 
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encore  et  quelle  n'aura  Heu  qu'au  mois  de  septembre,  mon  soin  prineipal 

dans    ce  moment  se  bornera  ä  trainer  la  chose  ä  cet  egard  autant  que 

possible.     C'est    donc  par  cette  raison  que  je  vous  enjoins  aussi  de  ne 

pas  jeter,    tout    de    suite,    ä  la  t6te  de  ces  gens  les  ouvertures  que  je 

coinpte  de  vous  confier  sur  cet  objet;    le  trop  d'avances,    corame  vous 

le  savez,  les  rend  intraitables,  et  il  faut  en  agir  avec  eux  d'une  maniere 

tout   opposee  pour  les  mener  au  but.     D'ailleurs,   comme  la  finalisation 

de   la    negociation    autrichienne    sera    remise,    comme   vous   le  mandez, 

jusqu'ä  la  Diete  prochaine,  il  n'y  a  rien  qui  nous  presse  pour  arranger 

la   nötre ,    qui    ne    peut    avoir    que    le    meine    sort   et  restera  egalement 

indecise    jusqu'ä    ce    terme    oü    vraisemblablement    l'on    commencera    ä 

chipoter  et  se  disputer  de  nouveau  lä-dessus.  .         _ 

Federic. 

P.  S. 

La    copie    ci-jointe  d'un  rapport  que  je  viens  de  recevoir  en  date 

du    16    du    courant    de    mon   lieutenant-general    de    Stutterheim ,    vous 

apprendra  les  violences  commises  par  un  gentilhomme  polonais,  nomine 

Karpa  de  Karpowitza,  envers  deux  de  mes  sujets  prussiens, x  et  comme 

il  n'y  a  pas  moyen  de  le  porter  de  bonne  grace  ä  restituer  ses  depre- 

dations,  mon  intention  est  que  vous  portiez  plaintes  et  que  vous  agissiez 

juridiquement    contre    lui    lä  oü  il  appartiendra,    pour  obtenir  justice  et 

reparation  de  ses  violences. 

Nach  dem  Concept. 


24  447.     AU    CHAMBELLAX    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  janvier  1776. 

Votre    depeche    du   13  ne  fournit    rien    de    nouveau,    ni  qui  exige 

quelque  reponse.    Mes  ordres  successifs  depuis  ceux  du  3  et  du  4  vous 

auront    dejä    explique    toute   l'etendue   de   la   generosite  que  la  cour  oü 

vous  etes,  a  fait  eprouver  aux  Polonais ; 2  mais  j'en  ignore  le  vrai  motif, 

que  peut-etre  le  temps  seul  nous  pourra  devoiler.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24  448.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Potsdam,  21  janvier  1776. 

L'ordinaire  d'hier  ne  m'a  apporte  aucune  depeche  de  votre  part, 
mais    comme    l'on    parle    de    nouveau    d'une  negociation  pour  un  traite 

1  Karpa  hatte  zwei  preussischen  Bauern  Pferde  und  Wagen  weggenommen, 
„unter  dem  Vorwande,  dass  ihn  vor  einiger  Zeit  zwei  seiner  Unterthanen  be- 
stohlen  und  nach  Preussen  geflüchtet  wären,  auch  sich  daselbst  als  Soldaten 
anwerben  lassen'1.  —   -  Vergl.  Nr.  24405.  24424.  2442S.  24439. 
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d'alliance  ulterieur  entre  l'Autriche  et  la  France  et  que  le  bruit  s'en 
est  repandu  meme  ä  Vienne , T  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer 
cette  anecdote,  dont  toutefois  je  ne  saurais  vous  garantir  la  verite,  tout 
comme  je  ne  puis  comprendre  le  motif  de  ces  nouvelles  liaisons. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24449.     AN  DEN  RESIDENTEN  DER  STADT  THORN  GERET 
IN  WARSCHAU. 

Extract  für  die  Cabinets vortrage:   !  Potsdam,  22.  Januar  1776. 

Geret  bittet,     der  Stadt  Thorn  in  An-   j  £s   wär£   mit  der  Stadt  Thom 

sehung-   ihrer  Landereien,   die  bis  itzo      ,        .        „  ..  .    ^  .      .    .. 

als    westpreussische    Güter    behandelt  j  bere,ts  alles  regullfet  nach  Principns 
werden,  die  in  der  Theüungs-Conven-      und  Gesetzen,    die    in   der  ganzen 
tion   stipulirte   Ausnahme   .  .  .    wider-      Welt  üblich  und  recht  wären, 
fahren   zu   lassen  und   ihr  selbige  auf  Friderich 

eben   den    Fuss,    wie    sie    solche    den  i 

13.  September  1772  besessen  hat,  abgeben  zu  lassen;2  versichert  dabei,  dass 
der  unerhebliche  Ertrag  aus  denselben  auf  eine  viel  reichlichere  Art  durch  ein 
Einverständniss  der  Stadt  Thorn,  sich  dahin  angelegen  sein  zu  lassen,  den 
polnischen  Handel  nach  Elbing  mit  befördern  zu  helfen,  eingebracht  werden 
könnte." 

Nach   der  Bleinotiz   des  Cabinetssecretitrs  für   die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract-. 


24450.     AU  COLONEL   BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  janvier  1776. 

Votre  depeche  du  11  m'est  bien  parvenue,  et  je  suis  fort  de 
votre  sentiment,  quant  aux  affaires  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  Le 
sort  des  armes  briianniques  en  Amerique  decidera  de  la  guerre  ou  de 
la  paix  entre  ces  deux  puissances.  S'il  se  declare  contre  la  cour, 
l'Espagne  degainera,  et  si  l'Angleterre  peut  appuyer  le  Portugal,  il  n'y  a 
nulle  apparence  que  celui-ci  se  pretera  ä  un  accommodement.  En 
attendant,  la  France  se  verra  bien  oblige'e  d'envoyer  des  renforts  dans 
ses  colonies ,  afin  de  ne  se  pas  trouver  au  depourvu ,  au  cas  que 
l'Angleterre,  apres  avoir  subjugue  les  siennes ,  voulüt  se  mesurer  avec 
eile  et  envahir  ses  possessions  en  Amerique. 

Au  reste,    vous  avez  tres  bien  fait  de  ne  vous  pas  aventurer  avec 

le    comte    de  Vergennes   sur  les  affaires  de  Baviere ; 3    cette  reserve  est 

conforme  ä  mes  intentions.  „ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Bericht  Riedesels,  Wien  13.  Januar.  —  z  Für  den  Thorner  Grenzstreit 
vergl.  Bd.  XXXIII,  666;  XXXIV,  393:  XXXV,  548.  —  3  Goltz  berichtete: 
„Vergennes,  me  parlant  hier  des  differents  sejours  qu'il  avait  faits  en  Allemagne 
avec  feu  son  oncle.  le  sieur  de  Chavigny,  entre  autres  a  la  cour  de  TEmpereur 
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24  451-     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE   LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  janvier  1776. 

Je  vous  sais  gre  de  m'avoir  donne  connaissance  des  particularite's 
que  votre  depeche  du  16  de  ce  mois  renferme.  II  est  ä  presumer,  ä 
en  jtiger  par  Celles  qui  concernent  la  cession  de  la  brigade  ecossaise, T 
que  la  Republique  n'a  guere  envie  de  condescendre  de  bonne  gräce  ä 
la  demande  faite  ä  cet  egard  par  la  Grande  -  Bretagne ,  et  que  les 
difnculte"s  qu'on  apporte  pour  prendre  une  resolution  decisive  lä-dessus, 
ne  tendent,  com  nie  vous  le  remarquez,  qu'ä  rebuter  S.  M.  Britannique 
d'insister  davantage  sur  un  secours  dont  eile  ne  pourra  pas  tirer  fort 
grande  utilite. 

Pour    ce  qui  regarde  les  differends  entre  le  Portugal  et  l'Espagne, 

mon    sentiment    ne    s'accorde    guere    lä-dessus  avec  celui  du  Conseiller 

pensionnaire. a     Je   regarde    une    rupture    entre    ces    puissances ,    surtout 

de    la    part    de  l'Espagne,    comnie  assez  vraisemblable  et  suis  persuade 

que    cette    derniere    s'y  portera    d'autant  plus  aisement,    si  pendant  ces 

entrefaites    il   ne   survient  pas  un  accomniodement  entre  l'Angleterre  et 

ses    colonies ,    qui    pourrait    etre   le    seul   incident    capable   de   la    faire 

desister  de  ce  dessein.  _,     . 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


24452.     AU    PRINCE  D' ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  22  janvier  1776. 

Monsieur  mon  Cousin.  C'est  avec  toute  la  reconnaissance  possible 
que  j'ai  regit  la  lettre  de  V.  A. 3  avec  ce  qu'Elle  veut  bien  ajouter 
d'obligeant  pour  mon  jour  de  naissance.  Je  L'assure  que  mon  cceur  est 
l'echo  du  Sien,  et  qu'il  Lui  rend  avec  une  parfaite  sincerite  les  demon- 
strations  de  mon  attachement  et  des  vceux  pour  la  prosperite  de  V.  A. 
II  ne  faut  que  vous  connaitre ,  mon  eher  Prince ,  pour  vous  aimer  et 
penser  sur  votre  sujet  comme  moi  et  comnie  tous  ceux  qui  ont 
l'avantage  de  vous  connaitre.  Ce  sont  mes  sentiments  constants  dont 
je    vous    prie    d'Stre    persuade,    mon    eher    Prince,    comme   de    l'estime 

Charles  VII,  je  ne  fus  pas  fache  d'appuyer  sur  l'importance  et  richesse  de  la 
Baviere  avec  une  administration  mieux  entendue  que  la  presente.  11  s'etendit 
fort  au  long  sur  la  v£rit£  de  ce  que  je  disais,  mais  en  nous  devinant  sans  doute 
reeiproquement,  nous  restämes  dans  les  termes  les  plus  generaux." 

1  Vergl.  S.  385.  —  2  Eleiswijk  hatte  als  wahrscheinlich  bezeichnet,  „qu'on 
parviendrait  a  retablir  l'harmonie  entre  ces  deux  puissances  et  ä  prevenir  une 
rupture  prochaine".  —  3  Das  Schreiben  des  Erbstatthalt^rs  liegt  nicht  vor. 
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parfaite  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  de  V.  A.  le  fidele 

cousin,  oncle  et  ami  _     , 

Feder  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24453.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A 

LA  HAYE. 

[Potsdam]  22  janvier  1776. 

Ma  chere  Niece.     Je  vous    suis  tres  oblige,    ma  chere  enfant,    de 

la  part  que  vous  prenez  ä  la  conservation  de  votre  vieil  oncle ; x   il  vous 

est    toujours    egalement   attache ,    et    c'est    par  cela  seul  qu'il  a  quelque 

merite  envers  vous.     Mes  jambes  m'empechent,  ma  chere  enfant,  d' aller 

au  carnaval;    leur  enflure  m'interdit  la  socie'te,    surtout  pour  le  soir,   ce 

qui    m'oblige    de    mener    ici    la    vie    d'un    anachorete.     Le  froid  se  fait 

sentir  ici  avec  beaucoup  de  violence ;  ceux  qui  consultent  les  barometres, 

pretendent  que  le  froid  surpasse  de  deux  degres  celui  de  l'annee  1740, 

de  quoi  je  puis  moins  garantir  que  personne ,    parceque  je  ne  sors  pas 

de    chez    moi.     Recevez    avec  votre    amitie    ordinaire  les  assurances  de 

l'estime  et  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece.  votre 

fidele  oncle  et  ami  „     , 

Fe  der  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24454.     A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTTEMBERG  A 
MONTBELIARD. 

Potsdam,  22  janvier  1776. 

La   lettre   du  duc  de  Württemberg  que  vous  avez  eu  la  bonte  de 

m'adresser  ä  la  suite  de  la  votre  du  17,  ■   n'est  qu'une  lettre  de  politesse 

et  de  felicitation  sur  ma  convalescence.     Elle  ne  dit  mot  de  son  voyage 

ä   Paris ,    dont  V.  A.  R.    me    fait   confidence ,    ni    de  ses  motifs.     Mais 

comme  je  ne  presume  pas  moins  qu'il  l'ait  entrepris ,   V.  A.  R.  voudra 

bien    permettre    que   je  Lui  adresse  ci -Joint  ma  reponse 3  et  que  je  La 

prie  de  la  lui  faire  parvenir.     Elle   ne  contient  rien  que  des  assurances 

re'ciproques    d'amitie'    et    d'attachement ,    et  je    profite  de  cette  occasion 

pour    renouveler    en   meme    temps    ä    V.    A.    R.    ce    tendre    et    parfait 

devoüment  avec  lequel  je  suis  pour  la  vie  etc.  „     . 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


1  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  *  Die  Schreiben  Herzog- 
Karl  Eugens  und  der  Prinzessin  Dorothea  liegen  nicht  vor.  —  3  Das  Antwort- 
schreiben an  Herzog  Karl  Eugen  liegt  nicht  vor. 
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24  455-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  janvier  1776. 

L'ordinaire  d'aujourd'hui  m'a  apporte  toutes  vos  depeches  et 
apostilles  du  ier  et  du  9  de  ce  niois  au  nombre  de  cinq ,  et  c'est 
avec  le  plus  grand  plaisir  que  j'ai  appris  par  elles  l'heureux  retour  de 
S.  M.  I.  et  de  toute  sa  cour  ä  Petersbourg. '  Notre  correspondance 
y  gagnera,  et  par  ce  rapprochement  nos  depeches  reciproques  profitent 
huit  jours  pour  l'allee  et  tout  autant  pour  la  venue. 

Mes  ordres  du  16 z  vous  ont  de'jä  appris  les  progres  de  la 
negociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Pologne  pour  l'arrangement 
des  limites.  La  premiere  a  ajoute  encore  differentes  parcelles ,  entre 
autres  le  faubourg  Casimir  de  Cracovie ,  k  ses  premieres  öftres ,  et  on 
est  apres  ä  lever  une  carte  de  tcutes  ces  restitutions  pour  la  soumettre 
au  jugement  du  Conseil  permanent  et ,  en  son  temps,  ä  l'approbation 
de  laDiete.3  II  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  qu'elle  y  ait  compris 
la    moindre    chose   de    ces  riches  contrees  entre  le  Sereth  et  le  Sbrucz. 

Cependant,  entraine  par  l'exemple  de  cette  cour  et  conformement 
ä  ce  que  j'ai  promis  ä  la  Russie ,  je  ferai  dans  peu  egalement  des 
propositions  ä  la  Pologne  pour  l'arrangement  de  mes  limites.  L'une 
renfermera  la  cession  des  deux  seigneuries  considerables  de  Serrey  et 
de  Tauroggen  en  Lithuanie ,  ainsi  que  quelques  parcelles  entre  le  lac 
de  Goplo  et  Inowroclaw,  et  du  debordement  de  la  Netze, 4  k  condition 
que  ce  qui  reste  au  delä  de  cette  riviere  vers  Bromberg ,  me  soit 
conserve  en  entier.  Mais  connaissant  la  bigoterie  des  Polonais ,  je 
m'attends  que ,  par  prevention  de  religion ,  ils  me  feront  bien  plus  de 
difficultes  qu'ä  l'Autriche,  et  qu'ils  me  susciteront  mille  chicanes,  avant 
de  se  preter  ä  mes  propositions.  Des  que  je  me  serai  determine  plus 
positivement  k  cet  e'gard ,  je  n'oublierai  pas  de  vous  en  informer  plus 
en  detail,  et  ce  n'est  que  pour  vous  y  preparer  que  j'ai  bien  voulu 
vous  en  parier  en  gros. 

Quant  au  commerce  russe  ä  Danzig,  les  ordres  que  j'ai  donnes 
pour  le  favoriser,5  sont  si  precis  et  si  serieux  que  je  dois  m'attendre 
que  la  cour  oü  vous  etes,  n'aura  plus  aucun  sujet  legitime  de  se  plaindre 
des  moindres  entraves.  Mais  en  attendant  il  sera  toujours  bon,  si 
vous  pouvez  m'en  procurer  la  notice  plus  particuliere  que  je  vous  ai 
demande'e. 6 

D'ailleurs,  voyant  par  votre  apostille  du  9  que  des  50000  roubles 
que  je  vous  ai  fait  toucher,7  il  restera  toujours  encore  20000  ä  ma 
disposition  ,  je  n'ai  pas  tarde  d'ordonner  ä  ma  banque  en  consequence 
d'mstruire    ma    maison    ä    Petersbourg    de    les    garder    en    caisse    ä    la 

1  Am  6.  Januar.  —  2  Nr.  24435.  —  3  Vergl.  S.  419.  —  +  Vergl.  S.  424.  — 
5  Vergl.  Nr.  24340.  —  h  Vergl.  S.  248.  —  1  Für  Panin  (vergl.  S.  332). 
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disposition  de  raon  frere  Henri  ä  son  arrivee  ä  Petersbourg,  et  je  suis 
bien  aise  de  vous  en  prevenir  pour  votre  direction. 
Das  folgende  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Enfin ,  les  gazettes  fönt  mention  de  la  marche  d'un  corps  russe 
de  10000  hommes  vers  Archangel;  mais  comme  vous  ne  m'en  dites 
mot,  je  suppose  que  cette  nouvelle  est  destituee  de  fondement  ou  que 
ce  sont  peut-etre  des  troupes  qui  retournent  dans  leurs  anciennes 
garnisons. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  de  nouveau  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24456.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  23  janvier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  regois  avec  toute  la  reconnaissance 
possible  les  marques  de  votre  amitie,  mon  tres  eher  frere,  de  meine 
que  tout  ce  que  vous  daignez  me  dire  d'obligeant  au  sujet  de  mon 
jour  de  naissance,1  qui  vous  a  procure  un  fidele  ami  et  un  frere  qui 
vous  cherit  tendrement. 

Je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  Petersbourg  qui  annoncent  le 
retour  de  lTmperatrice  dans  cette  residence. 2  J'ai  fait  passer  25  coo  e'cus 
dans  notre  maison  de  lä-bas  ä  votre  disposition,3  et  vers  la  mi-mars 
je  pourrai  vous  faire  remettre  ä  Berlin  l'autre  moitie  de  la  somme,  et 
je  me  flatte  d'avoir  rencontre,  mon  eher  frere,  vos  intentions. 

Les  Autrichiens  sont  sur  le  point  de  s'arranger  avec  la  Delegation, 
sauf  la  sanetion  de  la  Diete  prochaine  pour  signer. 4  Comme  il  faut 
rendre  gorge  en  ce  moment ,  je  me  propose  d'offrir  aux  Polonais  les 
seigneuries  de  Serrey  et  Tauroggen  en  guise  de  dedommagement,  puis 
de  leur  ceder  le  lac  Goplo  et  les  bouts  de  la  Netze  et,  si  ce  n'en 
est  pas  assez,  une  lisiere  le  long  de  la  Vieille- Netze. 5  En  attendant 
je  n'en  suis  pas  moins  indigne  de  la  conduite  du  prince  Kaunitz ,  qui 
change  de  couleur  comme  un  cameleon  et  qui  est  capable  des  plus 
grandes  noirceurs.  L'affaire  de  la  Baviere  cornmence  ä  donner  quelque 
inquietude  aux  Francais,  et  je  vois  avec  plaisir  qu'on  ne  l'envisage 
pas  ä  Versailles  avec  indifference. 6 

Voici  deux  bulletins  7  oü  vous  verrez,  mon  eher  frere,  les  nouvelles 
des  cafes  et  des  politiques  oisifs.  Je  souhaite  que  la  nouvelle  de  [la] 
prise  de  Quebec8  se  confirme;  celle-lä  pourrait  devenir  interessante  par 
ses  suites.  Ces  balivernes  deviennent  les  hochets  de  ma  vieillesse,  et  les 
bulletins  sont  pour  moi  ce  que  les  poupees  sont  pour  les  enfants. 

1  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  2  Vergl.  S.  431.  —  3  Vergl. 
Nr.  24455.  —  4  Vergl.  S.  419.  —  5  Vergl.  S.  431.  —  '•  Vergl.  Nr.  24441.  — 
7  Liegen  nicht  bei.  —  8  Vergl.  S.  418. 
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C'est  en  faisant  mille  voeux  pour  votre  conservation  que  je  vous 
prie,  mon  eher  frere,  de  nie  croire  avec  autant  d'estime  que  de 
tendresse,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


24457.     AU  CHARGE  D1  AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  24  janvier  1776. 

Votre  premiere  ddpeche  du  18  de  decembre  dernier,  ainsi  que 
celle  du  major  de  Zegelin  du  15  me  sont  bien  parvenues ,  mais  on 
a  eu  autant  de  peine  ä  dechiffrer  la  votre  qu'ä  la  lire.  Je  ne  comprends 
rien  ä  son  caractere  extraordinairement  petit.  II  fatigue  trop  la  vue, 
et  vous  aurez  grand  soin  de  l'eviter  ä  l'avenir  et  d'y  substituer  un 
plus  gros  et  plus  lisible. 

Votre  proposition ,  au  reste ,  pour  l'etablissement  d'un  commerce 
immediat  avec  la  Porte1  est  tres  bonne  en  elle-meme,  mais  tres 
difficile  dans  son  exdcution,  dans  la  position  actuelle  de  ma  marine. 
Nos  vaisseaux  ne  sont  pas  assez  armes  pour  n'avoir  rien  ä  risquer 
des  Barbaresques  dans  la  Mediterranee  et  partout  ailleurs,  et,  vu  la 
guerre  enire  l'Espagne  et  [ceux]-ci,  il  n'est  pas  possible  de  faire  une 
Convention  avec  ces  derniers  pour  la  liberte  de  notre  navigation.  En 
general ,  les  affaires  de  commerce  ne  vous  oecuperont  pas  beaueoup 
dans  le  poste  que  je  vous  ai  confie. 

Trois  objets ,  au  contraire ,  exigeront  toute  votre  attention.  Les 
intrigues  de  la  cour  de  Vienne ,  dont  vous  trouverez  difterentes  traces 
dans  les  papiers  du  sieur  de  Zegelin,  ses  disputes  avec  la  Porte  sur 
les  frontieres  et  l'affaire  de  l'independance  des  Tartares  vous  fourniront 
assez  de  quoi  vous  oecuper;  de  sorte  que  c'est  surtout  ä  ces  objets 
et  d'autres  de  la  meine  importance  que  vous  pr£terez  toute  votre 
attention  pour  m'en  rendre  des  comptes  aussi  fideles  que  detailles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24458.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  janvier  1776. 

N'ayant  aueune  connaissance  de  tout  ce  que  renferme  la  note 2 
qui    vous    a  ete  remise  et  que  vous  venez  de  m'adresser  en  copie  ä  la 

'  Gaffron  berichtete,  dass  er  eine  geeignete  Persönlichkeit  gefunden  habe, 
die  den  Absatz  preussischer  Fabrikate  in  die  Hand  nehmen  könne.  Er  nannte 
vornehmlich  schlesisches  und  Bielefelder  Leinen  und  Berliner  Porcellan.  — 
2  In  der  undatirten  „Note"  führte  Mlodzieiowski  Beschwerde  über  angebliche 
Übergriffe  eines  preussischen  Truppencommandos. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  28 
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suite  de  votre  de"peche  du  17  T  de  ce  mois  au  sujet  d'un  pretre,  je 
viens  d'ordonner  den  ecrire  ä  Bromberg  et  de  demander  des  informa- 
tions  du  fait,  que  je  vous  ferai  tenir  en  son  temps. 

Je  compte  de  pouvoir  vous  envoyer  egalement  dans  peu  et  des 
que  la  carte  geographique  que  je  fais  copier ,  sera  prete,  mes  idees  en 
detail  sur  tout  ce  qui  a  rapport  aux  propositions  ä  faire  pour  l'arrange- 
ment  de  mes  limites  en  Pologne, 2  ä  l'egal  de  ce  que  la  cour  de  Vienne 
a  observe  sur  cet  objet.  Mais  je  vous  reitere  que,  nonobstant  cela,  je 
desirerais  fort  que  du  moins  vous  alliez  bride  en  main  dans  toute 
cette  affaire  et  tachiez  de  la  trainer  en  longueur  le  plus  que  possible 
et  jusqu'ä  l'arrivee  au  moins  de  mon  frere  Henri  ä  Petersbourg. 

Du    reste ,    le    comte    de    Stackdberg    trouvera   le  comte  de  Solms 

averti    et    prevenu    sur   tout  ce  qu'il  a  dessein  de  se  concerter  avec  lui 

pendant    son    sejour  ä  sa  cour,3    et  il  n'aura  rien  ä  desirer  ä  ce  sujet. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present.  _ 

Federic. 

Xach  dem  Concept. 


24459.      AU  CHAMBELLAN   BARON  DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  janvier   1776. 

Il    s'en    faut    de    beaucoup    que    les    restitutions    autrichiennes    en 

Pologne    fassent    une  etendue  de   120  milles  carrdes,    ainsi  que  vous  le 

presumez  selon  votre  depeche  du   17   de  ce  mois.    Mes  ordres  successifs 

vous   auront   appris  tous  les  details  de  cette  gene'rosite ,    et  comme  eile 

ne    comprend ,    ä    ce    qu'on    m'a    assure,    qu'une    portion    de    60  milles 

carres  en  tout,    vous  sentirez  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  fanfaronnades 

dans    le    bruit    qu'on    en    fait.     En  France    Ion    pretend   que  l'Autriche 

s'est    brouillee    avec    la  Porte   au    sujet  de  l'arrangement  des  limites  en 

Moldavie,  ec  que  c'est  ä  cet  embarras  qu'il  faut  principalement  attribuer 

son  empressement  ä  s'arranger  avec  les  Polonais.     On  y  presume  raeme 

qu'elle    a    envie    de    mesurer    ses    forces    contre    la    Porte ;    mais   je   n'y 

trouve  encore  aucune  vraisemblance.    Je  suis  plutot  tente  de  soupgonner 

que   le    prince    de  Kaunitz    n'a   cherche  qu'ä  me  jouer  un  tour  par  ces 

restitutions.  _     , 

t  e  d  e  r  1  c. 

N'ach  dem  Concept. 


24460.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  25  janvier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.     Vous  avez  trop  de  bonte",    mon  eher  frere, 
de  vous  interesser  ä  mon  individu  qui  n'en  vaut  pas  la  peine ;  cela  ne 

'  In  der  Vorlage  verschrieben:  .,19".  —  2  Vergl.  S.  419.  431.  432.  —  3  Vergl. 
S.  402.  403. 
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diminue  pourtant  en  rien  ma  reconnaissance  et  les  sentiments  de  la 
plus  tendre  amitie  que  j'ai  pour  votre  personne.  Je  souhaite  qu'on 
s'amuse  et  se  divertisse  bien  aux  fetes  de  Berlin  auxquelles  mon  jour 
de  naissance  sert  de  pretexte ; J  c'est  le  meilleur  parti  qu'on  en  puisse 
tirer.  Le  froid  commence  ä  redevenir  fort  rigoureux;  je  crains ,  mon 
eher  frere ,  qu'il  nuise  ä  votre  sante  que  vous  devez  surtout  rndnager. 
J'ai  ici  monsieur  le  grand-ecuyer  Son  Excellence  le  comte  de 
Schwerin.  Par  im  de'cret  de  la  fatalite,  il  semble  que  nous  soyons 
condamnes  ä  ne  jamais  avoir  de  grand-ecuyer  qui  ait  le  sens  commun. 
On  haussait  les  epaules ,  quand  le  defunt 2  perorait  longuement ;  nous 
gagnons  au  moins  ä  ce  que  son  successeur  fait  rire.  II  commengait 
ä  vouloir  donner  dans  la  mdlancolie ;  je  lui  en  ai  fait  honte  et  Tai 
raecommode  avec  le  siecle  dont  un  pretre  l'avait  degoüte  en  l'affolant 
de  ddvotion  pendant  sa  derniere  maladie  ä  Breslau ;  ainsi  je  vous  le 
renverrai  gai  et  de  bonne  humeur  ä  Berlin.  C'est  en  vous  reite'rant 
encore  les  assurances  de  la  haute  estime  que  je  vous  prie 3  de  me 
croire,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung1.    Eigenhändig.  Federic. 


24461.      AU    CONSEILLER    PRFVE    DE    LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  janvier  1776. 

Il  m'est  connu  que  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  a  fait  un  aecord 
avec  l'Angleterre  pour  ceder  1 2  bataillons  de  ses  troupes  contre  les 
colonies  britanniques  en  Amerique. 4  Si  cet  emploi  a  lieu,  je  ne  vois 
pas  comment  on  pourrait,  pour  complaire,  selon  votre  depeche  du 
19  de  ce  mois,  aux  desirs  de  la  ville  d'Amsterdam,  faire  remplacer  le 
vide  de  la  brigade  ecossaise  par  6  bataillons  de  ces  memes  troupes.  5 
II    faudrait    donc    renoncer    au    dessein    de   leur  faire  passer  ä  toutes  la 

1  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  25.  Januar:  „Xous  avons  celebre  deux 
jours  de  suite  votre  jour  de  naissance,  mon  tres  eher  frere;  j'ai  pris  la  liberte 
de  boire  ä  votre  sant£,  et  cela  de  bien  bon  cceur.  Je  souhaite  ardemment 
d'apprendre  que  chaque  jour  que  vous  passez,  soit  marque  par  le  recouvrement 
entier  de  votre  sante."  —  2  Graf  Schaffgotsch  (f  18.  Mai  1775).  —  3  Vorlage: 
„avec  laquelle  je  suis  que  je  vous  prie."  —  *  Der  englisch-hessische  Subsidien- 
vertrag  wurde  erst  am  31.  Januar  unterzeichnet.  Auf  dem  Schreiben  des  Land- 
grafen Friedrich  IL,  Cassel  31.  Januar,  mit  der  Anzeige  von  dem  Abschluss 
des  Vertrages  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretär?  für  die  (nicht  vor- 
liegende) Antwort  des  Königs:  „Gratuliere  zu  den  englischen  Subsidien;  ich 
zweifelte,  dass  er  seine  Regimenter  wieder  zurückbekommen  würde."  —  5  Neben 
der  Forderung  künftig  unbeschränkter  Werbung  für  die  Brigade  in  Schottland 
hatte  Amsterdam  ihrer  Überlassung  an  England  nur  unter  obiger  Bedingung 
zustimmen  wollen. 

2S* 
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mer  et  en  gaider,    dans  ce  cas,    la  moitie  en  Hollande.     C'est  ce  que 
l'evenement  decidera. 

Der  König   erklärt   sich  bereit,   einen   nach  dem  Geldrischen  geflüchteten 

Juden,   der   englische   Banknoten   gefälscht   hat,    auf   Ansuchen   der   englischen 

Regierung  auszuliefern.  „      , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24462.     AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE    REDERN 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  janvier  1776. 

Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date 
du  13  de  ce  mois,  et  comme  j'apprends  par  son  contenu  que  le  comte 
de  Bernstorff  vous  a  insinue  que  sa  cour  accorderait  le  conge  au  sieur 
de  Larrey,  ä  cause  de  mauvaise  sante,  et  le  remplacerait  par  le  baron 
de  Rosencrone,1  je  vous  autorise  de  repondre  lä-dessus  ä  ce  ministre 
d'Etat  que  tous  ceux  que  sa  cour  destinerait  pour  resider  ä  la  mienne, 
seraient  recus  avec  plaisir,  et  que  son  choix  en  cela  me  serait  toujours 
fort  agreable. 

Der  König  lehnt  die  Erstattung  von  Porto-Auslagen  ab:  „Je  suis  surpris 
comment,  ne  m'ayant  presque  point  ecrit,  vous  pouvez  pretendre  pareille 
bonification." 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


24463.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  12.  Januar:  „M'etant  entretenu  l'autre  jour  avec 
le  comte  d'Ostermann  sur  les  avis  donnes  par  V.  M.  du  plan  du  prince  Kaunitz 
pour  proposer  un  accommodement  dans  l'affaire  des  limites  en  Po'ogne, l  j'ai 
trouv£  ce  miristre  pr£venu  dejä  ^n  qu.lqu?  faeon  ä  ce  sujet,  parceque  le  baron 
de  Reviczky  avait  confie'  au  comte  de  Stackeiberg  qu'il  avait  ordre  d'entrer 
avec  la  Republique  en  negociation  sur  une  [restitution]  d'une  partie  des  ex'ensions 
de  sa  cour,  sans  s'expliqu.*r  cependant  sur  le  temps  oü  il  la  commencerait,  ni 
sur  les  coniitions  qu'il  aurait  ä  proposer.  Le  comte  d'Ostermann  presume  que, 
si  cette  negociation  ne  reaissit  selon  les  intentions  de  la  cour  de  Vienne ,  eile 
pourrait  bien,  dars  l'opinion  de  se  sauver  des  reprocbes,  essayer  alors  de 
renvoyer  la  balle  ä  V.  Vi.  et  declarer  etre  prete  ä  c£der  une  portion,  au  cas 
que  la  cour  de  Prusse  put  £tre  engag£e  ä  la  meme  chose ,  ce  qui  remettrait 
de  nouveau  les  affaires  en  longueur  et  dans  l'incertitude,  de  sorte  qu'il  est  du 
meme  sentiment  que  le  comte  Panin,  de  laisser  reposer  l'affaire  pour  le  present 
encore  et  d'attendre  le  r£sultat  de  cette  negociation  autrichienne,  avant  de 
prendre  aucun  parti,  et  d'amuser  jusque  la  les  ministres  autrichiens  ä  Berlin  et 
ä  Vienne  par  des  reponses  vagues.  dont  ils  ne  pourront  pas  tirer  une  conclusion 
>sur  l'intention  de  nos  cours.1, 

1  Bernstorff  hatte  an  die  Mittheilung  der  bevorstehenden  Ernennung  Rosen- 
crones  die  Erwartung  geknüpft,  dass  der  König  von  Preussen  gegen  dessen 
Person  nichts  einzuwenden  habe.  —  2  Vergl.  Nr.  24365. 
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Potsdam,  27  janvier  1776. 


Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  von  Solms  vom  12.  Januar 
und  sagt  die  Erstattung  von  Auslagen  zu. 

D'ailleurs  je  suis  de  votre  avis  de  re'server  ä  mon  frere  Henri  de 
remettre  mon  grand  ordre  de  l'aigle  noir  au  comte  Potemkin.  Dans 
cet  intervalle ,  les  bruits  d'un  changement  de  favori *  s'eclairciront 
davantage,  et  on  verra  alors  s'il  tient  encore  de  si  pres  ä  la  faveur  de 
sa  souveraine.  En  attendant ,  ce  changement  me  paraitrait  plus  avan- 
tageux  que  prejudiciable  ä  S.  M.  I. ,  puisqu'on  m'a  voulu  assurer  que 
le  favori  actuel  a  nombre  d'ennemis  et  qui  le  haissent  mortellement. 

Ce  qui  m'a  fait,  au  reste ,  im  plaisir  infini ,  c'est  que  le  comte 
d'Ostermann  est  egalement  dans  l'idee  que  je  ne  dois  rien  precipiter 
pour  m'arranger  avec  les  Polonais  au  sujet  de  mes  limites,  mais  attendre 
plutöt  que  les  Autrichiens  aient  fini  leur  besogne.  Je  tacherai  donc 
de  trainer  aussi  longtemps  que  possible  ä  m'expliquer  sur  les  proposi- 
tions  que  ces  messieurs  pourraient  me  faire  et  dont  il  n'a  ete  encore 
jusques  ici  aucune  question.  Cela  me  menera  bien  jusques  ä  l'arrivee 
de  mon  frere  ä  Petersbourg ,  qui  pourra  alors  faire  goüter  mon  plan 
ä  la  cour  011  vous  etes. 

Quant    ä    la    lettre    interceptee    du    comte    Branicki ,    c'est    par    le 

canal    du    comte    de  Stackeiberg    que  j'en  ai  eu  la  premiere  nouvelle;2 

mais  mes  dernieres  lettres  de  Varsovie  m'ont  egalement  prevenu  sur  le 

tour  que  ce  grand  -  general    compte  de  faire  de  nouveau  ä  Petersbourg, 

en     ajoutant     cependant     qu'il     ne'gociait     auparavant     un    capital    de 

50000  ducats  pour  subvenir  aux  frais  du  voyage.  3     Mais    pour  l'inten- 

tion    de  vouloir  placer  le  duc  de  Sudermanie  sur  le  siege  de  Lübeck, 4 

je  ne  me  rappeile  pas  en  avoir  entendu  la  moindre   chose ,    et  pour  ce 

qui  est  des  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte,    il  y  a  toute  apparence 

que    la    premiere    poursuivra    son    plan    sans    s'en    laisser    de'tourner  par 

les  repre'sentations  et  tergiversations  de  la  derniere. 5  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Schon  in  dem  Berichte  vom  1.  Januar  hatte  Solms  dieses  Gerücht  er- 
wähnt, das  einen  ukrainischen  Edelmann  Sawadowski  als  Nebenbuhler  Potemkins 
bezeichnete.  —  2  Vergl.  S.  366.  Ostermann  hatte  erklärt,  von  dem  aufgefangenen 
Schreiben  Branickis  an  Juigne  nichts  zu  wissen.  —  3  Bericht  Benoits,  Warschau 
17.  Januar.  Nach  Solms'  Bericht  wurde  Branicki  für  den  März  in  Petersburg 
erwartet.  —  +  Durch  Ministerialerlass  vom  26.  December  1775  war  Solms  von 
dieser  Absicht  Gustavs  III.  unterrichtet  worden.  Sie  wurde  von  Ostermann  als 
aussichtslos  bezeichnet.  —  5  Gaffron  berichtete,  Pera  iS.  December  1775:  C*est 
le  reis  -  ef  fendi ,  „qui  empeche  le  plus  le  minist  ere  ottoman  de  cooperer  ä  ce 
qu'on  oblige  les  Tartares  de  la  Crimee  ä  l'independance  qu'ils  rejettent. 
Cependant  le  prince  Repnin  y  insiste  fortement,  et  le  ministere  ottoman  le 
craint  trop  pour  resister  longtemps." 
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24464.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  28  janvier  1776. 

De  tous  les  soupcons  qu'on  peut  former  sur  le  motif  de  la 
generosite  du  prince  de  Kaunitz  dans  l'arrangement  des  limites  de  sa 
cour  avec  la  Pologne ,  celui  que  vous  renouvelez  dans  votre  depeche 
du  20, T  ne  manque  pas  de  vraisemblance;  il  parait  meme  assez  naturel 
que ,  voyant  les  Turcs  si  retifs  d'accorder  tout  ce  qu'il  dernande  du 
cöte  de  la  Moldavie ,  il  a  prefere  de  s'arranger  avec  la  Pologne ,  afin 
de  ne  pas  irriter  deux  voisins  ä  la  fois  et  se  trouver  ä  m6me  d'appuyer 
d'autant  plus  fortement  ses  pretentions  aupres  de  la  Porte.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  n'est  pas  possible  de  penetrer  encore  le  vrai  et  premier 
ressort  de  sa  conduite,  et  c'est  au  temps  seul  de  rdsoudre  ce  probleme 
de  sa  politique. 

Quant  ä  la  negociation  de  la  cour  oü  vous  etes,  avec  la  France,2 
la  navigation  sur  le  Rhin  ou  les  bisbilles  avec  la  Sardaigne 3  peuvent 
en  faire  l'objet ;  au  moins  la  tranquillite  parfaite  qui  regne  actuellement 
dans  toute  l'Europe,  ne  permet  pas  d'en  supposer  un  autre  plus 
interessant ,  et  je  ne  vois  pas  mSme  quel  avantage  la  negociation  la 
mieux  concertee  pourrait  procurer  ä  cette  cour  dans  les  conjonctures 
actuelles.  Le  projet  d'un  mariage  entre  l'Empereur  et  une  princesse  de 
France4  parait  egalement  ne  plus  exister,  et  ce  que  je  sais  de  tres 
bonne  part ,  c'est  que  le  comte  de  Mercy  ne  jouit  plus  de  son  credit 
d'autrefois. 

Au   reste ,   j'apprends5    que    la    cour    011    vous    etes,    a    fait    entrer 

ä  Prague,  l'automne  dernier,  les  rdgiments  de  Batthyanyi  et  de  Siskovics 

et   ä    Olmütz    celui   de    Karolyi ;    mais    on  n'a  pas  su  nie  dire  quel  est 

le    motif  du    renforcement  de  ces  deux  garnisons.     Serait-ce  peut-etre 

l'apprehension    dun    nouveau    soulevement    des    paysans    en    Bohemer 

Yous  aurez  soin  de  l'approfondir.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Riedesel  berichtete:  J'ai  „Heu  de  soupconner  que  peut-etre  il  a  des  vues 
de  parier  sur  un  ton  plus  haut  et  plus  ferme  ä  la  Porte  et  de  dedommager  sa 
cour  en  Moldavie  de  la  perte  qu'elle  fait  en  Pologne."  —  2  Riedesel  berichtete: 
„II  ne  transpire  encore  rien  d'une  negociation  entre  la  cour  d'ici  et  Celle  de 
France.  Peut-etre  n'est-ce  que  l'affaire  de  la  navigation  du  Rhin  (vergl.  S.  116) 
qui  a  donne  lien  ä  des  soupcons  plus  iraportants."  —  5  Vergl.  S.  269.  —  *  Vergl. 
S.  296.  —  5  Bericht  Thaddens.  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten 
„Extract"  aus  dem  (nicht  vorliegenden)  Bericht  Thaddens,  der  ferner  meldet, 
„dass  die  vorseiende  zweite  Aushebung  der  Rekruten  in  Böhmen  für  die  Infanterie 
noch  nicht  vor  sich  gegangen",  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs 
für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs,  Potsdam  28.  Januar:  „Ich  hoffe, 
wenn  sie  die  Infanterie  ausheben,  würden  brav  übertreten,  wovon  wir  profitiren 
könnten." 
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24465      AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  14.  Januar,  über  eine  Unterredung  mit  Saint-Germain : 
„II  ne  me  caeha  pas  combien  il  faut  etre  anime  du  desir  de  faire  une  bonne 
besogne,  pour  ne  pas  le  d£goüter  par  le  choc  de?  int£rets  personnels  contre  le 
bien  gen^ral.  »Combien  cela  est  different  chez  vous,«  me  dit-ü,  »oü  toutes 
les  cabales  doivent  se  taire  devant  les  lumieres  sublimes  du  plus  grand  monarque. 
Ici  chaque  individu  se  croit  l'ette  le  plus  interessant  de  l'Etat.  Ses  pretentions 
sont  en  consequence.  Votre  maitre  nous  connait  bien.  II  m'a  fait  l'honneur 
de  m'en  parier  plus  d'une  fois,  et  nous  n'avons  pas  change"  depuis.  II  faut 
convenir  pourtant  que  la  masse  peut  devenir  belle  et  bonne,  mais  eile  est  bien 
loin  de  ce  point-lä.  Je  suis  ä  mille  Heues  d'esperer  de  reussir,  mais  i'e  me 
connais  un  avantage  sur  bien  d'autres  personnes  en  plan:  c'est  de  n'attacher 
aucune  valeur  aux  cris  [du]  public,  mes  malheurs  m'ayant  appris  qu'avec  la 
meme  inconsequence  il  vous  place  sur  favtel  et  vous  traine  dans  la  boue.  Ce 
qui  ne  me  sera  jamais  indifferent,«  me  dit-il  enfin,  »est  l'opinion  que  le  roi  de 
Prusse  aura  de  moi.  Mettez-moi  a  ses  pieds  le  plus  souvent  que  vous  en 
aurez  l'occasion.«" 

Potsdam,  29  janvier  1776. 

Les  glaces  ayant  arrete  votre  depeche  du  14  sur  le  Rhin,  eile  ne 
m'a  ete  rendue  que  conjointement  avec  celle  du  18.  Le  compte  que 
vous  me  rendez  de  votre  conversation  avec  [le]  comte  de  Saint-Germain, 
m'a  fait  plaisir;  ä  la  premiere  occasion  qui  s'offrira,  vous  ne  dissimulerez 
point  ä  ce  ministre  que  j'avais  d'abord  observe  que  ses  Operations 
etaient  la  seule  voie  de  retablir  le  militaire  de  France  et  de  former 
des  officiers  du  nombre  des  courtisans,  qui  jusques  ici  n'avaient  connu 
que  l'art  d'intriguer ;  que  j'etais  meme  persuade  que  tout  le  monde 
raisonnable  lui  rendait,  ä  cet  egard,  la  meme  justice  et  ne  lui  en  ferait 
jamais  le  moindre  reproche ,  quand  meme  ses  soins  n'auraient  pas  le 
succes  desire ;  mais  que,  d'un  autre  cöte,  il  etait  assez  notoire  qu'il 
avait  ä  lutter  contre  forte  partie,  et  qu'ä  moins  de  n'etre  toujours 
soutenu  par  le  gouvernement ,  il  lui  serait  impossible  de  parvenir 
a  son  but. 

Quant  ä  l'affaire  de  la  succession  de  Baviere ,  je  vous  laisse  tout 
le  temps  qu'il  faut  pour  approfondir  les  ve'ritables  sentiments  et  disposi- 
tions  du  ministere  de  Versailles,  et  je  me  borne  aujourd'hui  ä  vous 
faire  observer  de  nouveau  qu'il  faut  aller  bride  en  main ,  avant  d'en 
de'cider,  et  qu'un  changement  dans  le  ministere  en  produira  egalement 
dans  ces  dispositions. 

D'ailleurs  le  retard  de  six  postes  d'Angleterre  me  laisse  dans  une 
parfaite  ignorance  au  sujet  des  affaires  de  cette  couronne  avec  ses 
colonies.  II  y  a  ici  des  avis  tres  favorables  ä  ces  dernieres,  mais  leur 
partialite  me  fait  suspendre  mon  jugement  sur  leur  authenticite.  Ce 
qu'il  y  a  en  attendant  de  tres  apparent ,  c'est  que  l'entreprise  du 
gouvernement  britannique  contre  ses  colonies  rencontre  plus  de  difficultes 
qu'il  ne  se  Test  d'abord  imagine ;  de  sorte  que  le  Portugal,  ne  pouvant 
guere    se    promettre   de    grands    secours  de  la  part  de  l'Angleterre,    du 
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moment  que  celle-ci  se  trouvera  engagee  en  Amerique,  sera  bien  oblige 
de  filer  plus  doux  vis-ä-vis  de  l'Espagne.  II  est  donc  fort  ä  presumer 
qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  ä  apprehender  de  ces  bisbilles ,  et  d'ailleurs 
la  France  fera  sürement  son  possible  pour  empecher  qu'elles  n'eclatent 
point  dans  une  guerre  ouverte. 

Quant  aux  Operations  du  contröleur-general ,  son  intention  dans 
l'abolition  des  corvees  '  est  tres  bonne.  On  ne  saurait  disconvenir  que 
c'etait  une  terrible  charge  pour  le  pays ,  et  il  me  semble  toujours  qu'il 
vaut  mieux  conserver  les  paysans  et  autres  gens  de  la  campagne,  au 
risque  meine  de  voir  devenir  les  grandes  routes  plus  incommodes  et 
plus  difficiles  ä  passer. 

Enfin,   j'attends  votre  rapport  sur  l'apostille  de  ma  propre  main, 2 

et  je    vous   garantis    que    personne    n'apprendra    son   contenu  et  que  je 

vous  en  garderai  le  secret  le  plus  absolu. 

Federic. 

NB.     Esperandieu :  3    ä  bon  entendeur  suffit. 

Nach  dem  Concept:  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


24466.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  janvier  1776. 

L'attention  que  vous  avez  eue  de  me  rendre  compte  des  nouvelles 
renfermees  dans  votre  depeche  et  post-scriptum  du  23  de  ce  mois,  me 
fait  beaucoup  de  plaisir;  mais  ne  trouvant  pas  un  mot  encore  dans 
vos  rapports  sur  un  objet  sur  lequel  je  vous  ai  prevenu  dejä  souhaiter 
de  savoir  quelques  particularites ,  je  suis  bien  aise  de  vous  le  rappeler 
par  la  pre'sente.  II  s'agit  de  connaitre  la  maniere  dont  on  envisage 
en  Hollande  l'etablissement  que  la  cour  de  Vienne  se  propose  de  faire 
d'une  compagnie  de  commerce  ä  Ostende.4  Comme  cette  demarche 
est  opposee  au  traite  d'Aix-la-  Chapelle  et  que  vous  devez  necessaire- 
ment  avoir  occasion  d'entendre  comment  on  pense  lä-dessus  tant  lä 
oü  vous  etes,  qu'en  Angleterre,  vous  n'oublierez  pas  de  me  communiquer 
les  notions  qui  reviendront,  ä  ce  sujet,  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Goltz  berichtete,  Paris  14.  Januar:  „On  crie  surtout  de  ce  qu'il  a  fait 
abolir  les  corvees,  sans  etre  sür  de  l'impöt  pour  entretenir  les  chemins."  — 
1  Goltz,  der  nach  seinem  Bericht,  Paris  18.  Januar,  dem  Überbringer  des  Er- 
lasses vom  2j.  December  1775  mit  der  eigenhändigen  Nachschrift  des  Königs 
(vergl.  Nr.  24377)  seine  Antwort  mitgegeben  hatte,  stellte  dessen  Ankunft  erst 
in  8  Tagen  in  Aussicht.  —  3  Vergl.  S.  295.  —  *  Vergl.  S.  290. 
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24467-     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Jr  inckenstein  berichtet,  Berlin  29.  Januar:  „Le  baron  d'Asseburg1  a  e"te" 
Charge"  par  le  vice-chancelier  comte  d'Ostermann  de  se  donner  tous  les  soins 
possibles  pour  approfondir  la  negociation  qu'on  attribue  ä  la  cour  de  Vienne 
au  sujet  de  la  succession  de  Baviere,  et  de  profiter  du  sejour  qu'il  fait  dans  le 
centre  de  l'Empire,  pour  se  procurer  de  justes  notions  sur  toutes  les  d^marches 
que  cette  cour  a  fait  es  ou  pourrait  faire  encore,  pour  faire  entrer  l'Electeur 
palatin  et  le  duc  de  Deux- Fonts  dans  ses  vues  relativement  ä  cet  objet.  Ce 
ministre  qui  conserve  les  anciennes  liaisons  qu'il  a  con  ractees  avec  le  comte 
de  Schulenburg  ä  Stuttgart,'  lui  a  fait  part  de  cette  commission  et  l'a  Charge 
de  m'en  preVenir,  en  lui  donnant  ä  entendre  qu'il  £tait  sur  les  voies,  et  qu'il 
se  ferait  im  plaisir  de  lui  communiquer  les  decouvertes  qu'il  pourrait  faire 
dans  une  affaire  qu'il  supposait  interesser  V.  M.  autant  que  la  cour  de  Russie." 
Finckenstein  schlägt  vor,  dem  Grafen  Schulenburg  die  Fortsetzung  des  Brief- 
wechsels mit  Asseburg  zu  gestatten  und  ihn  zu  beauftragen,  über  alle,  die 
bayrische  Frage  betreffenden  Nachrichten  immediat  an  den  König  zu  berichten, 
„comme  ces  ouvertures  du  baron  d'Asseburg  pourraient  devenir  interessantes 
et  conduire  ä  de  nouveaux  eclaircissements  sur  une  negociation  au  sujet  de 
laquelle  on  n'a  eu  jusqu'ici  que  des  notions  generales  et  imparfaites". 

Potsdam,  30  janvier  1776. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  rapport  d'hier, 
l'ouverture  confidente  que  le  baron  d'Asseburg  a  faite  au  comte  de 
Schulenburg.  Je  sais  un  gre  infini  ä  ce  dernier  du  compte  qu'il  m'en 
a  fait  parvenir,  et  vous  n'oublierez  point  de  lui  en  faire  un  compliment 
bien  affectueux  de  ma  part.  Sans  doute  qu'il  me  rendra  un  Service 
bien  agreable  de  cultiver  la  confiance  du  ministre  susmentionnd  et  de 
me  rapporter  immediatement  tout  ce  qu'il  pourra  apprendre  de  relatif 
ä  l'affaire  en  question.  Je  l'autorise  meme  au  premier  soin,  et  j'attends 
le  second  de  son  zele  pour  mes  interets. 

En  attendant,  autant  que  j'en  puis  juger  sur  les  differents  avis 
qui  m'en  sont  revenus ,  la  cour  de  Vienne  aura  beau  jeu  dans  cette 
negociation.  La  pluie  de  Danae  a  amolli  les  coeurs  du  ministere  de 
Munich  et  meme  en  partie  ceux  du  palatin ,  de  sorte  qu'on  peut  bien 
s'attendre  qu'au  cas  que  la  mort  de  l'electeur  de  Baviere  düt  survenir 
dans  ces  entrefaites ,  il  ne  lui  sera  pas  difficile  d'emporter  la  piece  et, 
appuyee  par  les  suffrages  de  ces  deux  ministeres,  de  faire  tels  arrange- 
ments  quelle  voudra. 

Au  reste,  vous  vous  rappellerez  bien  les  delais  continuels  que  le 
roi  de  Suede  apporte  ä  la  satisfaction  due  ä  mon  envoye,  le  comte 
de  Nostitz. 3  Jusqu'ici  j'ai  attendu  fort  patiemment  que  ce  Prince  en 
reconnaitrait  la  justice  et  s'empresserait  ä  me  satisfaire.     Mais,   comme 

1  Der  russische  Gesandte  in  Regensburg.  —  2  Während  des  Streites  des 
Herzogs  Karl  Eugen  mit  seinen  Ständen  weilten  Asseburg  und  Schulenburg  als 
Vertreter  der  Garantmächte  Dänemark  und  Preussen  1704  bis  1770  in  Stuttgart. 
—  3  Vergl.  S.  426. 
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il  parait  qu'on  veut  abuser  de  ma  longue  attente,   je  vous  autorise  par 

la  presente  d'ordonner  audit  comte  de  Nostitz  d'en  ecrire  au  baron  de 

Scheffer   et    d'insister   de   nouveau  sur  cette  satisfaction ,    et  au  cas  que 

cette  derniere  instance  reste  encore  sans  effet,  je  suis  fermement  resolu 

de    le    retirer    incessamment    d'une    cour    oü    l'on   affecte  d'avoir  si  peu 

d'egards  pour  mon  ministre.    Mais  vous  n'oublierez  point  de  lui  marquer 

toutes    les    autres   formaliter   ä  observer  dans  une  pareille  rencontre,    et 

s'il    y   en   a   qui    exigent    mon   approbation  immediate,   j'altends  de  les 

apprendre  de  votre  part. T  „     , 

r  reden  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24468.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  30  janvier  1776. 

Il  y  a  sürement  un  dessous  de  cartes  dans  la  generosite  de  la 
cour  de  Vienne  vis -ä- vis  des  Polonais.  Le  comte  Ostermann  saura 
dejä  les  progres  de  cette  negociation  par  l'ambassadeur  de  sa  cour, 
et  il  ne  s'agira  que  de  penetrer  les  vrais  motifs  de  ce  phenomene 
politique.  II  en  est  qui  pretendent 2  qu'elle  ne  se  montre  aussi  pliante 
de  ce  cöte-ci  que  pour  faire  d'autant  plus  la  retive  contre  la  Porte, 
et  qu'elle  cherchera  bien  ä  regagner  sur  la  Moldavie  ce  qu'elle  rend 
en  Pologne. 

Pour  ce  qui  est  de  ma  remonte ,  je  suis  tres  sensible  aux  öftres 
du  comte  de  Potemkin , 3  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  en  temoigner  ma 
reconnaissance  dans  les  termes  les  plus  affectueux ;  mais  je  pense  que, 
pour  cette  annee-ci,  je  n'aurai  pas  besoin  de  l'incommoder  par  cette 
commission.  Mon  general  -  major  de  Lossow ,  qui  est  charge  de  cette 
besogne ,  a  dejä  fait  des  arrangements  pour  se  la  procurer  par  les 
ofnciers  de  ma  cavalerie.  II  ne  me  faut  d'ailleurs  que  4  ä  500  pieces, 
vu  que  ce  n'est  que  pour  ma  cavalerie  en  Prusse.  Suppose  cependant 
que  cette  voie  düt  se  trouver  en  defaut,  alors  je  profiterai  avec  plaisir 
de    l'offre    du  comte  de  Potemkin ,    qui  en  attendant  aura  recu  les  avis 

1  Auf  die  Frage  Finckensteins ,  Berlin  31.  Januar,  mit  welcher  Genug- 
tuung sich  Nostitz  begnügen  solle,  und  auf  seine  Vorstellung,  den  Bericht  des 
Gesandten  abzuwarten,  bevor  seine  Abberufung  erfolge,  antwortet  der  König 
am  1.  Februar:  „L'etiquette  vous  servira  de  guide  pour  la  premiere."  Wegen 
des  zweiten  Punktes  wird  Finckenstein  auf  den  obigen  Erlass  verwiesen.  Der 
demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Erlass  an  Nostitz  ist  datirt  Berlin 
3.  Februar.  —  -  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Riedesels,  Wien  20.  Januar.  — 
3  Wie  Solms,  Petersburg  16.  Januar,  berichtete,  hatte  sich  Potemkin  ihm  gegen- 
über bereit  erklärt,  den  König  bei  Ankauf  der  Remonte  (vergl.  S.  332)  zu  unter- 
stützen, sobald  es  die  Umstände  erlaubten,  und  für  nächstes  Frühjahr  um  An- 
gabe der  erforderlichen  Anzahl  von  Pferden  gebeten.  Potemkin  wollte  von 
den  Kosaken-Obersten  Meldung  ihrer  Pferdebestände  in  den  Gestüten  einfordern, 
„afin  de  regier  lä-dessus  la  repartition  pour  la  vente". 
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qu'il  a  demandes  aux  colonels  des  cosaques  et  dont  vous  n'oublierez 
point  de  me  rendre  compte  en  son  temps. 

Quant  au  guignon  du  Chevalier  Gunning , '  je  crois  qu'il  est 
egalement  mecontent  d'avoir  echoue  dans  la  negociation  des  20  000  Russes 
pour  l'Ame'rique,2  et,  au  reste ,  j'espere  que  vous  serez  bientöt  appele 
ä  m'annoncer  l'heureux  accouchement  de  la  Grande  -  Duchesse, 3  qui 
fait  un  evenement  auquel  je  prends  l'interet  le  plus  vif  et  le  plus  tendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24469.     AN  PRINZ  KARL  VON  SACHSEN. 

Potsdam,  30.  Januar  1776. 


xlxtract  für  die  Cabinetsvorträge  : 
Prinz  Karl,  „dessen  Gemahlin  eine 
Zeit  in  Breslau  sich  aufgehalten  und 
die  gehörige  Distinctions  genossen 
hat,  bittet,  wegen  der  ihr  am  Dresdener 
Hofe  zu  erzeigender  Honneur  bei  des 
Churf  ürsten  von  Sachsen  Durchlaucht . . . 
zu  intercediren." + 


Ich  kann  mich  nicht  davon 
mehren ;  das  sind  Familiensachen, 
worin  dem  Churfürsten  nichts  vor- 
schreiben kann.  Er  würde  selbst 
wissen,  dass  dergleichen  Heirathen 
nach  den  Reichsgesetzen  nicht  ge- 
stattet würden.  _  .  ,  .  ; 
Friderich. 

Nach   der  Bleinotiz   des  Cabinetssecretürs   für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


24470.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  31  janvier  1776. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  26.  Januar  und  er- 
mächtigt Alvensleben,  nur  alle  14  Tage  zu  berichten,  sobald  wichtiges  nicht 
vorliegt. 

L'arrive'e  que  vous  m'annoncez  du  prince  Orlovv 5  ä  la  cour  de 
Saxe,  me  fait  de'sirer  de  savoir  si ,  pour  s'y  rendre ,  il  a  pris  la  route 
par  Vienne,  et  c'est  de  quoi  vous  aurez  soin  de  m'informer. 

Du  reste,  la  nouvelle  süre  et  certaine  qu'on  a,  ä  l'heure  qu'il  est, 
et  que  vous  n'ignorerez  vraisemblablement  pas  non  plus,  de  la  conclusion 
des  traites  de  subsides  de  l'Angleterre  avec  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  et  le  duc  de  Brunswick , 6  doit  faire  evanouir  de  plus  en  plus 
en  Saxe  les  espdrances  de  pouvoir  obtenir  un  secours  pecuniaire  de  la 
part  de  cette  puissance,  qui,  selon  les  apparences,  ne  recherchera  pas, 
dans  ces  circonstances,  ä  prendre  des  troupes  saxonnes  ä  sa  solde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Gunning  stand  im  Begriff,  einen  mehrmonatlichen  Urlaub  anzutreten. 
Durch  die  schwere  Erkrankung  seines  Vertreters  war  die  Reise  in  Frage  ge- 
stellt. —  2  Vergl.  S.  291.  —  3  Vergl.  S.  237.  —  4  Vergl.  S.  33J.  —  5  Vergl. 
S.  402.  —  6  Der  englische  Subsidienvertrag  mit  Braunschweig  war  am  9. ,  der 
mit  Hessen  am  31.  Januar  geschlossen  worden  (vergl.  S.  435). 
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24  47^-     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  janvier  1776. 

Jusques    ici    mes    lettres    de    Constantinople    ne    m'ont    encore   rien 

appris    qui    puisse    accrediter    l'avis    qui ,    selon    votre    de"peche    du    24, 

vous    est    parvenu,    ainsi    qu'au    prince    Golizyn ,    d'un  accommodement 

pret    ä    se   conclure    entre    la    cour    oü    vous  etes ,    et  la  Porte  au  sujet 

des  limites  en  Moldavie. '     Je    suis  donc  tente  ä  le  supposer  premature 

et  ä  presumer   que  c'est  plutöt  pour  pousser  sa  pointe  contre  la  Porte, 

que   cette    cour    a    fait    le   sacrifice  de  quelques -unes  de  ses  extensions 

ä  la  Pologne.     Quoi  qu'il  en  soit,    il  faudra  bien  encore  trois  ä  quatre 

mois ,    avant    de    pouvoir    penetrer   plus   avant  dans  ce  Souterrain  de  la 

politique    du    prince    de    Kaunitz,    et    en    attendant    on    est    encore    en 

litige  sur  quelques  iles  dans  la  Vistule ;    mais  je  compte  bien  qu'on  ne 

tardera  eeralement  pas  ä  s'entendre  sur  ce  sujet.  „     , 

5  *  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


24472.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  31  janvier  1776. 

Je    ne    saurais   häter   le    voyage    de    mon   frere  le  prince  Henri  en 

Russie.     L'Imperatrice    l'a   invite    d'y    venir   au    mois    d'avril  prochain ; 

il   ne    lui    conviendrait    donc   pas ,    comme    vous    le    desirez  selon  votre 

de'peche    du    24    de    ce    mois,    de    devancer  ce  terme,    ni  ä  moi  de  le 

presser    ä    s'y    rendre   plus   tot. 2     D'ailleurs    un    petit  delai  par  rapport 

ä    son    arrivee    ä  Pe'tersbourg    ne  pourra  aucunement  prejudicier  ä  mes 

interets.     II  vous  sera  facile,  sous  pretexte   de  ma  maladie  ou  tel  autre 

empechement ,    de    diffdrer   ä  entrer  en  matiere  avec  les  Polonais  et  de 

trainer    la    chose    aussi    longtemps    qu'on    le    jugera    ä    propos.      Mon 

intention    est    d'autant    moins    de    rien    precipiter    ä    cet    egard    que    le 

ministere    de  Russie   me  conseille  lui-meme  de  ne  pas  me  presser,    de 

mon    cöte,    pour   l'arrangement   de    cette    affaire;3    conseil    que   je   suis 

tout  dispose  ä  suivre.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  „Que  la  negociation  entre  la  cour  imperiale  et  la  Porte,  touchant  la 
d£marcation  des  limites  en  Moldavie,  serait  bientöt  entierement  terminee  ä 
l'amiable,  et  que  peut-etre  la  cour  d'ici  desavouerait  les  extensions  faites  et 
soutenues  par  ses  commissaires."  Bericht  Riedesels.  —  2  Benoit  berichtete: 
.,11  serait  bien  bon,  Sire,  si  V.  M.  da:gnait  faire  precser  le  voyage  du  prince 
Henri,  afin  d'empecher  la  cour  de  Russie  de  preter  l'oreille  aux  plaintes  ameres 
que  les  Polonais  pourraient  porter  contre  nous,  lorsqu'il  sera  question  de  leur 
proposer  une  compensation  de  notre  cöte."  —  3  Vergl.  S.  436. 
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24  473-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  31  janvier  1776. 

La  part  obligeante  que  vous  prenez  ä  ma  Situation , 1  m'y  rend 
sensible  au  possible;  la  bonte  avec  laquelle  vous  vous  interessez  pour 
moi ,  m'oblige  de  vous  faire  un  detail  de  l'e'tat  oü  je  me  trouve.  J'ai 
repris  la  goutte  dans  les  deux  pieds  et  dans  le  genou  droit,  et  comme 
cet  accident  dure  quelques  jours ,  je  suis  condamne  ä  garder  le  lit  et 
ä  transpirer  tout  le  jour,  ce  qui  m'empeche  de  vous  ecrire  moi-meme. 
J'ai  fait  venir  Cothenius,  comme  ma  maladie  est  une  complication  de 
goutte  et  d'hemorroides  et  que  Cothenius  est  assure'ment  celui  de  tous 
les  medecins  qui  s'entende  le  mieux  aux  hdmorroides.  J'espere  que, 
par  le  regime  et  par  ses  remedes  que  je  prendrai,  j'eviterai  de  reprendre 
au  bout  de  trois  semaines  un  nouvel  acces.  Alors ,  si  rien  n'empeche 
ma  convalescence ,  j'espere  me  tirer,  cette  fois-ci,  de  cette  facheuse 
maladie. 

Voici  des  bulletins  francais. 2  Vous  verrez  comme  la  nation  se 
flatte  de  pouvoir,  dans  peu ,  braver  les  Anglais  ä  Dunkerque;3  mais 
le  mal  de  l'affaire  c'est  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  k  tout  cela. 

II  y  a  eu  des  mouvements  vifs  ä  Varsovie. 4  Messieurs  du  Conseil 
permanent  ont  envoye  un  detachement  pour  chasser  les  juifs  du 
faubourg;  un  detachement  russe  qui  devait  proteger  les  juifs  de  ces 
cötes ,  a  ete  oblige  de  se  retirer.  Le  faubourg  a  ete  pille.  Messieurs 
de  Stackeiberg  et  Romanus  ont  jete  les  hauts  cris.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  la  conduite  des  Polonais  est  aussi  mal  imaginee  que 
possible.  Le  grand  -  general  Branicki  est  alle  ä  Ldopol  pour  y  faire 
un  emprunt  de  50000  ducats  qu'il  veut  employer  ä  son  voyage  en 
Russie. 5     Je  doute  fort  qu'il  trouve  cet  argent. 

C'est,    en    vous  souhaitant,    mon  tres  eher  Frere,    sante,  prosperite 

et  agrement,  que  je  suis  etc.  _     . 

°  '    i      j  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24474.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  ier  fevrier  1776. 

Je  suis  maintenant  tout  aussi  persuade  que  vous  dans  votre 
ddpeche  du  21  de  janvier  qu'il  n'a  point  existe  encore  de  negociation 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  au  sujet  de  la  succession 
de  Baviere,6    et   j'ai    plutot    lieu    de    presumer   que  ce  qui  a  donnd  au 

1  Dis  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  2  Liegen  nicht  bei.  — 
3  Vergl.  S.  449.  —  4  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Benoits,  Warschau  24. Januar. 
—  5  Vergl.  S.  437-  —  6  Goltz  berichtete:  „C'est  inutilement  que  j'ai  cherche  ä 
approfondir  ce  qui  pourrait  avoir  donne  lieu  ä  l'avis  venu  ä  V.  M.  d'un  traite 
eventuel  entre  Vienne  et  Versailles  au  sujet  de  la  succession  de  Bariere  (vergl. 
S.  393).    J'ose  assurer  .  .  .  qu'il  n'en  est  pas  question.': 
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public  un  tel  soupcon ,  ce  sont  les  pourparlers  qu'il  y  a  eus  entre  ces 
deux  cours  au  sujet  de  la  navigation  sur  le  Rhin. ' 

Mes  lettres  d'Angleterre 2  pretendent  que  cette  cour  a  le  plus 
contribue  par  ses  representations  ä  engager  le  Portugal  ä  edder,  et  on 
ajoute  meme  qu'elle  y  a  mis  tant  de  nerf  que  celui-ci  n'a  ose 
s'y  refuser. 

Au    reste ,    si   j'excepte    le    seul    comte    de    Saint  -  Germain ,    je    ne 

m'attends    pas    ä  des  arrangements  fort  interessants  et  utiles  de  la  part 

du  gouvernement  francais  actuel.  , 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 


24475.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ier  fevrier  1776. 

Der  König  bestätigt  den  durch  Witterungsunbilden  verzögerten  Empfang 
der  Berichte  Maltzans  vom  2.,  5.,  9.,  12.  und  19.  Januar  und  verschiebt  die  Be- 
antwortung der  beiden  ersten  Berichte. 

Kn  attendant  il  est  assez  avere  par  tout  ce  que  vous  me  rapportez, 
que  toute  apparence  d'aecommodement  avec  les  colonies  s'eclipse,  et 
que  le  ministere  britannique  persiste  fermement  dans  son  plan  de  les 
dompter  par  la  force  des  armes. 3  En  attendant ,  les  nouvelles  qui 
nous  parviennent  d'ailleurs  de  l'Amerique,  sont  toujours  tres  favorables 
aux  Provinciaux,  et  je  n'en  suis  point  surpris.  C'est  la  France  et  la 
Hollande  qui  nous  les  fournit,  et  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  puissances 
sont  plus  portees  pour  les  interets  des  colonies,  parceque  leur  commerce 
profitera  toujours  plus  par  leur  liberte  que  par  leur  oppression.  Quoi 
qu'il  en  soit,  tous  les  pronostics  qu'on  voudrait  former  ä  present  sur 
leur  sort,  me  paraissent  tres  hasardes  et  prämatures.  II  faut  attendre 
que  la  cour  britannique  y  ait  rassemble  toutes  ses  forces ,  pour  juger 
quel  succes  eile  s'en  peut  promettre.  De  deux  choses  l'une:  ou  eile 
parvient  ä  subjuguer  ses  colonies  ou  Celles -ci  obtiennent  une  indepen- 
dance  parfaite  de  la  mere-patrie;  une  troisieme  issue  de  cette  guerre 
n'est  pas  ä  imaginer.  On  pretend,  ä  la  verite,  toujours  qu'elle  se 
flatte  beaueoup  de  rompre  cette  union  parfaite  qui  continue  ä  subsister 
entre  elles,  et  de  s'assurer  par  lä  un  triomphe  complet;  mais  je 
suspends  mon  jugement  sur  le  plus  ou  moins  de  sujet  qu'elle  a  de  se 
bercer  de  pareilles  idees ,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  me  dire  ce  que 
vous  en  pensez. 

1  Vergl.  S.  205.  —  x  Bericht  Maltzans,  London  9.  Januar.  —  3  Maltzan 
berichtete,  London  19.  Januar:  „Le  ministere  affecte  de  se  promettre  de  grands 
succes  de  l'armee  qu'il  se  propose  d'assembler  le  printemps  prochain  en 
Am£rique.'; 
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Au  reste ,  je  n'ai  nulle  peine  ä  nie  persuader  avec  vous  quo  la 
rentree  du  Parlement  sera  tres  orageuse. *  Tout  s'y  prdpare ,  mais  je 
doute  cependant  fort  que  l'opposition  y  gagnera  beaucoup.  La  nation 
a  trop  perdu  de  son  nerf  qui  la  rendait  autrefois  formidable  ä  la 
cour;  ä  present  ce  ne  sont  plus  les  anciens  Bretons  qui  sacrifiaient 
tout  au  soutien  de  leur  liberte.  La  pluie  de  Danae  sait  trop  amollir 
cette  ancienne  ardeur  britannique  pour  leur  Constitution  et  donner 
toujours  une  superiorite  decidee  ä  la  cour. 

Au  reste,  je  n'ai  jamais  doute  de  l'importance  du  commerce  du 
Portugal  pour  l'Angleterre,  et  je  Tai  plutöt  regarde  toujours  pour  im 
objet  de  pres  de  6  millions. 

Enfin,    j'ai    ete    bien    aise    d'apprendre    la    restitution    du    vaisseau 

danois,2    et    comme    les    bruits    du    retablissement    de    la    Compagnie 

d'Ostende3    se    renouvellent    et    que    l'expedition   de  quelques  vaisseaux 

de  Trieste    pour    ce    dernier   port    semble    les    accrediter,    je  serai  bien 

aise,    si    vous    trouvez    occasion    d'observer    la    Sensation    qu'une    teile 

entreprise ,  si  ouvertement  contraire  au  traite  de  Vienne  de  1731,  fera 

ä  la  cour  oü  vous  etes.  _ 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24476.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  2.  Januar:  „Les  eVenernents  fächeux  survenus 
du  depuis  aux  affaires  de  ce  pays  mettront  V.  M.  dans  le  cas  de  juger  de 
l'embarras  dans  lequel  le  ministere  devrait  actuellement  se  trouver;  cependant 
je  remarque  une  indifference  parfaite ,  tant  sur  la  contenance  de  S.  M.  Britan- 
nique que  sur  celle  de  son  ministere ,  qui  me  confirme  dans  l'icee  que  je  me 
suis  longtemps  formee,  que  le  Roi  uniquement  occupe  de  l'idee  d'etablir  son 
autorite,  et  son  ministere  de  rendre  la  maniere  de  gouverner  plus  aisee,  ne 
seraient  pas  bien  fäches  de  perdre  les  colonies  et  abaisser  par  lä  la  puissance 
de  la  nation  laquelle,  reduite  ä  un  corps  moins  pnissant  et  avec  moins  de 
ressources,  deviendrait  plus  dependante  de  la  couronne  et,  par  const-quent,  plus 
ais£e  ä  subjuguer.  C'est  dans  cette  vue  que  le  Roi  enjöle  et  emploie  si 
preferablement  lesEcossais+  qui  sont  singulierement  portes  pour  l'accroissement 
de  l'autorite  royale." 

Potsdam,  2  fevrier  1776. 

Je  reviens  dejä  aujourd'hui  ä  vos  depeches  du  2  et  du  5  de  janvier 
que   je    n'ai    fait    que    vous    accuser   hier.5     L'idee    que  vous  vous  etes 

1  Maltzan  berichtete,  London  9.  Januar :  „Plusieurs  membres  de  l'opposition 
ä  qui  j'ai  parle,  paraissent  etre  tres  alarmes,  soit  de  faire  venir  les  troupes 
etrangeres  ici,  soit  de  les  envoyer  en  Amtrique,  de  sorte  que  la  rentree  du 
Parlement  pourrait  etre  tres  orageuse."  Und  am  19.  Januar:  „L'approche  de  la 
rentree  du  Parlement  met  tous  les  membres  de  l'administration  en  mouvement. 
Vers  ce  temps  il  faudra  que  le  ministere  decouvre  son  pot  aux  roses,  si  les 
mesures  qu'il  a  prises,  l'obligeront  ä  lever  de  nouvelles  taxes,  ce  qui  servira 
de  barometre  ä  l'opinion  publique."  —  -  Vergl.  S.  371.  —  3  Vergl.  S.  289.  290.  — 
♦  Vergl.  S.  356.  —  5  Vergl.  S.  446. 
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formte  de  l'indifference  de  S.  M.  Britannique  pour  ses  colonies ,  afin 
d'avoir  d'autant  plus  de  moyens  en  main  d'abaisser  la  nation,  me 
parait  fort  problematique ;  j'ai  de  la  peine  ä  m'en  persuader,  et  je 
pense  plutöt  que  son  plan  est  effectivement  de  les  subjuguer  et  d'etendre 
ensuite  sur  la  mere-patrie  le  pouvoir  et  l'autorite  qu'il  acquerra,  afin 
de  la  rendre  plus  pliante  ä  ses  volontes,  sans  toutefois  se  charger  du 
blaine  de  renverser  sa  Constitution.  L'assurance  de  ses  ministres  est 
aussi  tres  facile  ä  concevoir.  Avec  un  Parlement  qui ,  ä  force  de 
corruptions,  est  l'esclave  de  la  cour,  ils  osent  tout  entreprendre ,  sans 
craindre  de  manquer  de  succes. 

En  attendant  je  serais  bien  aise  de  savoir  ä  quels  generaux  ils 
confieront  le  commandement  de  leur  armee  en  Amerique,  et  vous  aurez 
soin  de  me  les  nommer. 

Der  König  lehnt  eine  Erhöhung  des  Gebalts  von  Maltzan  ab:  „Vous  jouissez 
d'un  des  plus  gros  appointements  que  j'assigne  ä  mes  ministres  dans  l'etranger, 
et  il  n'y  a  pas  un  seul  qui  en  ait  davantage."  Der  Schluss  betrifft  die  Er- 
stattung von  Auflagen.  „      , 

&  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24477.      AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STÜCKHOLM. 

Potsdam,  3  feVrier  1776. 

L,es  subsides  francais  sont,  ä  mon  avis,  le  meilleur  secours  auquel 
il  convient  ä  la  Suede  de  prendre  son  refuge  pour  reparer  les  breches 
que  ses  finances  essuient.  Tout  autre  projet  qu'on  voudrait  suivre 
ä  cet  egard ,  et  entre  autres  celui  qui  doit  se  trouver  sur  le  tapis,  de 
mettre  les  douanes  en  ferme,  me  parait  equivoque  et  pourrait  bien 
faire  manquer  les  ressources  qu'on  s'en  promet.  C'est  la  seule  Ob- 
servation   que    votre    depeche    du    16    de    janvier    dernier    me    fournit 

de  faire. x  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24478.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOL'RG. 

Potsdam,  3  fevrier  1776. 

L'arrangement  pre'cipite  des  limites  autrichiennes  en  Pologne  est 
le  pur  effet  de  la  crainte  et  de  l'apprehension.  La  cour  de  Vienne, 
ayant  rencontre  trop  de  raideur  ä  la  Porte  pour  obtenir  ses  extensions 
en  Moldavie,    n'a    pas    voulu    avoir    ä   faire  ä  deux    parties  ä  la    fois. 2 

1  Am  4.  Februar  verweist  der  König  Nostitz  für  den  Streitfall,  die  Ver- 
haftung seines  B. dienten  betreffend,  auf  den  Ministerialerlass  vom  3.  (vergl. 
S.  442.  Anm.  1):  „Je  ne  doute  pas  que  vous  vous  conformerez  exaetement  ä  ce 
qui  vous  y  est  prescrit."  —  2  Vergl.  S.  438. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  tarderai  point  de  vous  apprendre  sur  quel 
pied  je  suis  pret  ä  m'accommoder  avec  la  Pologne  par  rapport  aux 
miennes.  Je  m'occupe  dejä  ä  fixer  ce  que  je  pourrai  rendre  ä  la 
Republique  ,  et  je  m'empresserai  ä  vous  en  informer,  afin  de  prevenir 
les  nouvelles  criailleries  de  ces  Republicains.  Peut-etre  pourrai-je  meme 
vous  le  faire  savoir  en  detail  par  le  courrier  prochain. 

Der  Schluss   betrifft   die  Verlängerung-  des  Aufenthalts  eines  preussischen 

Unterthanen   in  Russland.     „C'est   tout   ce   que   j'ai  ä  r£pondre  ä  votre  d£peche 

du   iy  de  janvier."  „      , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24479.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  3  fevrier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Votre  lettre,  mon  tres  eher  frere,  m'a  fait 
tout  le  plaisir  imaginable;  j'espere  bien  nie  tirer  encore ,  pour  cette 
fois-ci,  de  1'infirmite  qui  m'accable, x  raais,  ä  la  fin,  il  faudra  que  j'y 
suecombe. 

Ce  que  vous  apprenez  qu'il  se  passe  chez  les  Autrichiens, 2  est  en 
quelque  facon  fonde ,  et  je  vous  en  dirai  la  verite  teile  que  je  la  sais 
par  des  canaux  secrets.  Ils  croient  que  je  touche  ä  ma  fin,  et  ils  forti- 
fient  leurs  troupes  en  Boheme  pour  s'emparer  tout  de  suite  de  la  Saxe 
et  pour  entamer  ce  pays  ici.  Cela  arrivera  sürement,  si  je  viens  ä 
mourir ,  et  mon  grand  benet  de  neveu,  s'il  ne  s'evertue  pas ,  dans  ce 
moment ,  pour  montrer  du  nerf ,  sera  malmene.  Mais  rien  ne  peut 
vaincre  son  indolence  naturelle,  et  je  suis  oblige  d'abandonner  le  soin 
de  l'avenir  ä  ce  que  votre  prudence  y  pourra  faire  pour  le  bien  de 
l'Etat,  et  le  reste  aux  vagues  destinees. 

On  m'ecrit  de  Petersbourg  que  le  credit  du  Patuquin  baisse;  on 
croit  meme  qu'il  a  dejä  un  successeur. 3  Les  Polonais  sont  en  train  de 
faire  tant  de  sottises4  qu'il  faut  s'attendre  sürement  qu'ils  se  brouilleront 
avec  la  Russie  vers  la  Diete  prochaine.  En  attendant  il  faudra  m'ac- 
commoder avec  ces  messieurs  le  mieux  que  je  le  pourrai. 

Voici  encore  des  bulletins  de  France.5  Pour  l'affaire  de  Dunkerque, 6 
je  n'y  ajouterai  foi  que  lorsque  Goltz  nie  l'aura  mandee.     II  n'y  a  que 

1  Vergl.  Nr.  24473.  —  2  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  2.  Februar:  „On 
parle  beaueoup  dans  les  papiers  publics  des  troupes  que  les  Autrichiens 
rassemblent,  et  des  arrangements  qu'ils  prennent  pour  leur  armde;  si  ces  bruits 
6tai[enjt  fondes,  je  pense  que  /ous  en  seriez  iastruit,  mon  tres  eher  frere,  et 
mexe  que  vous  en  sauriez  la  cause."  —  *  Vergl.  S.  437.  —  4  Vergl.  S.  445.  — 
5  Liegen  nicht  bei.  —  '  Prinz  Heinrich  schrieb:  .,L'affaire  de  Dunkerque  (vergl. 
S.  44;,)  dont  les  Francais  fönt  tant  de  bruit,  me  parait  une  entreprise  trop  forte 
ou  trop  faibie;  s'ils  ne  veulent  pas  faire  la  guerre  aux  Anglais,  s'ils  re  veulent 
pas  assister  ouvertement  les  Americains,  ils  ne  devrai[enjt  pas  non  plus  faire 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  29 
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Saint-Germain  qui  s'acquitte  bien  de  son  ministere ;  ses  vues  sont  justes, 
droites  et  honnetes. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  ecrire  si  mal ;  c'est  une  suite  de 
ma  faiblesse,  qui  m'empeche  meme  de  vous  dire,  mon  eher  frere,  tout 
ce  que  je  voudrais.  Ce  sera  pour  une  autre  fois  que  mes  forces  me 
reviendront  un  peu  davantage;  pour  ä  present,  souffrez  que  je  me  borne 
ä  vous  assurer  de  toute  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec 
lesquels  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


24480.    AU  CHARGE  D'AFFAIRES  DE  GAFFRON   A 
CONSTANTINOPLE. 

Gaffron  berichtet,  Konstantinopel  3.  Januar,  über  eine  Unterredung  mit 
Repnin:  ,. »Que  sentez-vous«,  me  demanda-t-il,  «des  mene'es  sourdes  de  la  cour 
de  Vienne,  qui  la  conduisent  peu  ä  peu  ä  un  point  d'agrandissement,  si  propre 
ä  exciter  l'attention  de  ses  voisins?«  »Je  crois«,  repondis-je,  »que  l'etat  de 
faiblesse  oü  parait  etre  le  ministere  Ottoman,  n'est  guere  propre  ä  arreter 
l'appetit  de  la  cour  de  Vienne.  <  .  .  .  »Le  ton  des  Autrichiens«,  continua  le 
prince  Repnin,  »est  devenu  insoutenable,  et  il  conviendrait  aux  interets  de  leurs 
voisins  de  mettre  les  Turcs  aux  prises  avec  eux.  Par  des  insinuations  faites 
ä  propos  ä  la  Porte  et  propres  ä  lui  ouvrir  les  yeux  sur  l'avenir,  on  pourrait  la 
faire  degainer.«  »Mais  qui  ferait  ces  insinuations«,  repris-je,  »vis-ä-vis  d'une  cour 
qui,  par  ses  deferences  pour  les  Autrichiens,  decele  journellement  la  conviction 
de  sa  propre  faiblesse?«  »C'est  vous«,  reprit-il,  »qui  devez  par  maniere  de 
conversation  avec  le  reis-effendi  entrer  un  peu  en  cette  maniere.  Leur  faiblesse 
n'empecherait  rien.  Pour  des  hommes,  ils  n'en  manquent  pas,  et  quoiqu'üs  ne 
nous  aient  pas  encore  payt* .  ils  ne  sont  pas  aussi  denues  d'argent  qu'on  veut 
bien  le  croire,  et  quand  ils  le  seraient,  chez  les  Turcs  cela  n'empeche  rien.  On 
paie  les  uns,  on  force  les  autres;  d'ailleurs  dans  le  cas  d'une  guerre  contre 
l'Autriche  tout  aecourrait.  II  n'est  pas  selon  les  Turcs  £crit  dans  le  livre  des 
destins  qu'ils  periront  par  les  Autrichiens,  mais  bien  par  les  Russes.  Ils  ne 
craignent  pas  les  premiers,  ils  en  sont  craints  .  .  .  Enfin«,  conclut  le  Prince, 
»quelque  tournure  que  prendrait  cette  guerre,  qu'il  ne  faudrait  pas  faire  surtout 
suivant  le  Systeme  du  comte  Lacy,  eile  oecuperait  au  moins  50000  Autrichiens, 
ce  qui  ne  pourrait  etre  indifferent  ä  ses  voisins.«  J'observai  sur  tout  cela  que 
de  faire  en  ce  moment  present  au  reis-effendi  une  pareille  insinuation,  serait 
sans  doute  aussi  prämature  que  risquant,  parceque  je  savais  ä  n'en  pas  douter 
que  le  reis-effendi  est  tout  Autrichien.     Le  Prince  n'insista  plus  .  .  . 

En  ce  moment  le  prince  Repnin  vient  de  m'avertir  que  la  Porte  vient 
d'expedier  un  courrier  au  bacha  de  Chozim ,  et  qu'un  autre  de  l'Internonce 
l'accompagnait.  II  presume  que  c'est  relativement  aux  Autrichiens,  et  que 
l'Imperatrice-Reine  dedommagera  ceux-ci  quelqu'autre  part  de  la  foret  pres  de 
Chozim ,  dont  ils  pretendent  devoir  etre  en  possession ,  conformement  ä  la 
Convention.  •     Cette  confidence   detruit  ce   qu'on  m'avait  rapporte  que  le  prince 

une  entreprise,  qui  par  la  suite  leur  peut  attirer  les  Anglais  sur  les  bras,  et 
s'ils  apprehendent  la  guerre,  ils  ne  devrai[en]t  pas  doener  aux  Anglais  unj  uste 
motif  pour  une  rupture,  qui  par  la  suite  doit  necessairement  arriver,  puisque  le 
retablissement  du  port  de  Dunkerque  est  une  infraction  de  la  paix." 

1  Convention  vom  7.  Mai   1775  über  die  Abtretung  der  Bukowina. 
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Repnin  s'etait  engage  lui-meme  ä  arranger  ce  diffe>end.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  Autrichiens  et  peut-etre  les  Francais  cabalent,  pour  faire 
renaitre  une  rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Je  le  t£moignai  au  prince 
Repnin,  qui  n'en  doute  pas.  II  m'avoua  enfin  ses  craintes  et  me  dit  que  le 
bacha  de  Romelie  avait  ordre  de  marcher  vers  Bender,  qu'ä  la  veYite"  aucun 
Türe  n'avait  voulu  sui'/re  jusqu'ä  present,  mais  que  le  pretexte  que  ce  n'£tait 
que  pour  r^parer  la  forteresse,  donnait  ä  penser.  Peut-etre  aussi  n'est-ce  qu'un 
artifice  du  reis-effendi,  qui  est  perdu,  s'il  cesse  un  moment  de  se  rendre 
n^cessaire  faute  de  brouilleries." 

Potsdam,  4  fevrier  1776. 

Je  ne  puis  qu'applaudir  au  parti  que,  selon  votre  depeche  du  3  de 
janvier,  vous  avez  pris  avec  le  prince  Repnin,  et  vous  avez  tres  bien 
fait  de  ne  pas  faire  d'abord  ä  la  Porte  l'insinuation  qu'il  vous  a 
demandee.  Je  vous  autorise  meme  de  dire  a  ce  ministre  de  ma  part 
que,  si  sa  cour  jugerait  contraire  ä  ses  interets  que  la  cour  de  Vienne 
s'emparät  des  conquetes  qu'elle  avait  faites  dans  la  derniere  guerre  du 
cöte  de  la  Moldavie,  eile  n'avait  qu'ä  s'expliquer  confidemment  avec 
moi  sur  ce  sujet,  et  qu'en  bon  et  fidele  allie  je  ne  manquerais  sürement 
point  de  seconder  ses  idees,  autant  qu'il  me  serait  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24481.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  4  fevrier  1776. 

Un  avis  qui  vient  de  m'entrer  de  bonne  part ,  r  devoile  assez 
clairement  les  vues  et  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne,  et  je  m'em- 
presse  ä  vous  l'apprendre  pour  en  faire  confidemment  part  au  ministere 
de  celle  oü  vous  etes.  11  porte  que  cette  cour ,  qui  ne  met  plus  de 
bornes  ä  ses  vues  d'agrandissement,  medite  de  nouvelles  extensions  du 
cöte  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie ,  au  cas  que  la  Porte  voulüt 
faire  trop  la  difficile  a  lui  ceder  ce  qu'elle  lui  demande  en  vertu  de 
sa  Convention,  et  que  c'est-lä  le  motif  qui  l'a  porte'e  ä  arranger  avec 
tant  de  prdeipitation  ses  limites  avec  la  Pologne,  afin  d'etre  en  regle 
avec  une  partie,  avant  d'en  venir  aux  prises  avec  l'autre. 

J'ignore  et  je  m'en  rapporte  entierement  au  jugement  de  la  Russie 
s'il  convient  ä  ses  interets  que  cette  cour  s'agrandisse  tant  du  cöte  de 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  et  je  me  borne  ä  cette  seule  Observation 
que.  si  ses  contestations  avec  la  Porte  eclatent  dans  une  guerre  ouverte, 
eile  ne  tardera  pas  de  la  chasser  entierement  au  delä  du  Danube  et 
d'enclaver    dans    ses    domaines    toutes    ses    possessions    en    decä    de    ce 

1  Vergl.  Nr.  244S0   und   24482. 

29  * 
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fleuve.     Apres    y   avoir   bien  mürement  reflechi ,    il  m'a  paru  qu'au  cas 

que  la  Russie  ne  trouvät  pas  cet  appetit  demesure  de  la  cour  de  Vienne 

ä  son  gre,  il  ne  faudrait  pas  perdre  de  temps  pour  se  concerter  des  ä 

present    sur   les    mesures    ä    prendre    pour    prevenir   ces  nouvelles  effer- 

vescences  de  son  esprit  de  conquete ,    soit  par  une  declaration  male  et 

nerveuse    qu'elle   lui    ferait    faire,    quelle    ne    saurait   regarder  d'un  oeil 

indifferent    ces    extensions    perpetuelles ,    mais    qu'elle    se    verrait    plutöt 

obligee    de  s'y  opposer  conjointement  avec  ses  allies,    soit  en  inspirant 

plus    de    courage    aux  Ottomans    et    leur    faisant    sentir   qu'ils  n'avaient 

rien    ä    apprehender    des    forces    autnchiennes    et    qu'ils    etaient    assez 

capables    pour    les    reprimer.      Mais    si   la    Russie    ne    trouve    pas    con- 

venable    de    faire   une  teile  demarche  vis- ä- vis  de  l'Autriche,    il  n'y  a 

point  d'autre  parti  ä  prendre  que  de  la  laisser  faire  et  d'etre  tranquille 

spectateur  de  ses  Operations  ambitieuses. 

Quoi    qu'il   en    soit,    il    est    temps    que  la  Russie  se  decide  sur  ce 

nouveau  phenomene  de  la  politique  autrichienne,  et  il  me  parait  meme 

d'autant    plus    indispensable    qu'elle    le    fasse    des    ä    present,    vu  qu'un 

delai   jusques    au    printemps   prochain  pourrait  rendre  ces  mesures  trop 

tardives    et  d'aucune  utilite  pour  ses  interets.     J'attends  donc  comment 

le  ministere  de  Russie  s'expliquera  sur  cette  confidence.      _ 

Feder  lc. 

Les  Autrichiens  fönt  de  fortes  levees,  tout  est  en  mouvement  chez 
eux,  et  tout  se  prepare  pour  le  printemps  prochain.  Je  puis,  si  on  le 
souhaite  lä-bas,  vous  en  communiquer  tous  les  details. x 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten 
Ausfertigung, 


24482.     AU    CHAMBELLAN    BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  fevrier  1776. 

Un  avis  qui  vient  de  m'entrer  par  le  rapport  du  sieur  de  Gaffron,2 
que  vous  m'avez  adresse  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  27  de  ja n vier, 
donne  un  nouveau  degre  de  probabilite  au  soupcon  que  je  vous  ai 
confie,  dans  nies  ordres  precddents,  sur  le  vrai  motif  qui  a  engage  la 
cour  oü  vous  etes ,  ä  s'arranger  avec  tant  de  pre"cipitation  avec  la 
Pologne  au  sujet  de  ses  limites.  Cet  avis  porte  que  le  ministere 
ottoman  a  envoye  un  courner  au  bacha  de  Chozim,  qui  a  ete  accom- 
pagne  d'un  autre  de  la  part  de  l'Internonce.  On  presume  que  l'ex- 
pedilion   de  ces  deux  courriers  est  relative  aux  limites  autrichiennes  en 

1  Am  4.  Februar  sendet  der  König  den  obigen  und  den  Erlass  vorn  3.  an 
Solms  (Nr.  24  47b)  abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein.  „La  conversation  du 
sieur  de  Gaffron  avec  le  prince  de  Repnin  (vergl.  S.  450)  .  .  .  m'a  engage  ä 
sonder  les  sentiments  de  la  Russie  sur  les  nouvelles  vues  d'agrandissement  de 
la  cour  de  Vienne  du  cöt£  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie."  —  2  Vergl. 
Nr.  24480. 
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Valachie  et  Moldavie,  et  que  l'Imperatrice-Reine  offre  un  dedommage- 
ment  pour  la  foret  pres  de  Chozim  dont  eile  pretend  la  possession 
conformement  ä  la  Convention. t 

II  me  parait  donc  assez  clair  que  la  cour  oü  vous  &tes ,  prend 
l'arrangement  de  ses  limites  avec  la  Porte  extremement  ä  coeur,  et 
qu'au  cas  que  celle-ci  ne  voulüt  pas  s'y  preter,  eile  est  toute  resolue 
de  le  soutenir  par  la  force  des  armes.  Toujours  peut-on  poser  en  fait 
que  c'est  ce  dessein  qui  l'a  portee  ä  s'accommoder  si  promptement 
avec  la  Pologne ,  afin  de  n'avoir  pas  ä  faire  ä  deux  parties  ä  la  fois. 
Peut-etre  faut-il  meme  y  rapporter  les  diffe'rents  mouvements  et  renforts 
de  ses  regiments  dont  votre  depeche  du  27  de  janvier  fait  mention, 2 
et  en  suivant  cette  affaire  de  plus  pres,  vous  ne  tarderez  apparemment 
point  de  devoiler  ce  mystere  de  sa  politique.  Jusques  ici  cependant 
tout  ce  que  vous  me  marquez  des  recrues  qu'elle  fait  faire,  me  parait 
indiquer  qu'il  s'agit  plutöt  de  completer  ses  anciens  regiments  que 
d'augmenter  son  armee  par  des  nouveaux  corps.  Mais  quoi  qu'il  en 
soit,  et  suppose  que  son  plan  füt  effectivement  de  brusquer  son  arrange- 
ment  de  limites  avec  la  Porte  et  de  le  defendre  par  les  armes ,  je  ne 
sais  pas  trop  si  une  pareille  levee  de  bouclier  ne  la  brouillerait  point 
avec  la  France  et  lui  attirerait  meme  sur  les  bras  d'autres  embarras 
avec  les  Russes  auxquels  eile  ne  s'attend  pas. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  24480)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24483.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  4  fevrier  1776. 

Venant    d'etre    averti    par    mes    dernieres    lettres    de  Vienne    qu'il 

doit  y  avoir  divers  mouvements  dans  le  militaire  de  la  cour  imperiale, 

et  que  celle-ci  s'occupe,    entre  autres,    avec  la  levee  de  grand  nombre 

de  recrues  pour  en  completer  et  augmenter  les  compagnies  des  anciens 

rdgiments, 3    je  vous    fais   la  presente  pour  vous  donner  l'eveil  lä-dessus 

et    pour    vous    enjoindre    d'etre    attentif   non    seulement    ä    toutes    les 

nouvelles  qui  reviendront  la  oü  vous  etes,  relatives  au  militaire  imperial, 

mais    aussi    d'avoir    soin    de   me    communiquer   exactement  tout  ce  que 

vous  apprendrez  lä-dessus.  „     , 

r^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  450.  —  2  Es  handelt  sich  um  einen  für  den  1.  März  angesetzten 
Marsch  von  5  in  Galizien  stehenden  Garnisonbataillonen  nach  der  Moldau,  um 
weitere  Rekrutenlieferungen  für  die  Kavallerie  und  die  Erhöhung  der  Stärke 
der  ungarischen  Infanterieregimenter  auf  den  Fuss  der  deutschen.  —  3  Vergl. 
Nr.  24482. 
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24484.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  fevrier  1776. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du  30  de  janvier  dernier.  Leg 
difficultes  que  la  cour  de  Versailles  rencontre,  Selon  son  contenu,  pour 
interesser  le  principal  comptoir  en  Hollande  dans  la  nouvelle  ndgociation 
d'emprunt  qu'elle  projette  d'y  entamer,  nie  fait  grandement  douter  qu'elle 
reussisse  ä  remplir  une  aussi  forte  somme  que  celle  de  cent  millions  de 
livres  que  le  contröleur-general  desirerait  pouvoir  se  procurer  ä  4  pour- 
cent  d'interets;  d'ailleurs ,  les  creances  faites  dejä  successivement  par 
la  Republique  ä  la  France  sont  si  considerables  qu'il  n'est  pas  ä  croire 
que  la  premiere  veuille  les  augmenter  davantage  et  risquer  par  la  de 
s'engager  encore  plus  avant  avec  cette  puissance.  C'est  au  moins  ainsi 
que  je  pense  sur  cet  objet ;  mais  quoi  qu'il  en  arrive  ä  cet  egard, 
continuez  toujours  ä  me  communiquer  ulterieurement  les  nouvelles 
interessantes  qui  parviendront  lä  oü  vous  etes,  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24485.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  5  fevrier  1776. 

Votre  projet  d'un  changement  de  Systeme  en  Russie  que  vous 
me  soumettez  dans  votre  depeche  du  25  de  janvier,1  me  parait  tout- 
ä-fait  impraticable.  Le  plus  grand  obstacle  qu'il  rencontrerait  dans  son 
exdcution ,  c'est  l'aversion  extreme,  fortifiee  par  une  longue  habitude, 
tant  de  l'Imperatrice  que  de  son  ministere,  pour  la  France.  D'ailleurs 
l'impuissance  actuelle  de  cette  couronne  n'est  pas  non  plus  une  grande 
amorce  de  s'unir  avec  eile,  et  une  pareille  alliance  ne  pourrait  etre 
que  tres  onereuse  ä  la  Russie ,  qui  ne  saurait  jamais  s'attendre  ä  la 
moindre  assistance  reciproque  de  sa  part. 

Au  reste ,  la  France  et  l'Espagne  ont  grande  raison  dans  leur 
maniere  d'envisager  l'affaire  de  l'Angleterre  avec  ses  colonies;'  la  pre- 
miere s'en  ressentira  toujours,  qu'elle  reussisse  ou  qu'elle  echoue  dans 
ses  entreprises  contre  les  dernieres. 

1  Goltz  berichtete:  „Vu  l'impossibilite  de  rendre  la  Suede  une  puissance 
bien  considemble,  vu  par  consequent  pour  la  France  d'en  tirer  un  grand  parti, 
je  croirais  assez  volontiers  .  .  .  que,  si,  en  abandonnant  la  Suede,  la  France 
pouvait  se  Her  avec  la  Russie,  par  un  bon  trait£,  au  point  de  se  l'assurer  un 
jour,  soit  contre  les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne,  soit  contre  l'une  d'elles,  la 
France  pourrait  bien  croire  y  trouver  son  avantage."  —  '  Die  französischen 
Minister  und  Aranda  hatten  sich  Goltz  gegenüber  gleichmässig  über  die  geringe 
Aussicht  auf  Erfolg  der  englischen  Rüstungen  ausgesprochen.  Aranda  hatte 
noch  erklärt:  „On  n'a  qu'ä  laisser  faire  les  colonies,  elles  s'en  tireront  bien 
elles-memes." 
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Mais  il  y  a  une  autre    affaire  sur  le  tapis ,    qui  pourrait  bien  faire 

plus    de    bruit    sur   le    theatre  de  l'Europe.     La  cour  de  Vienne,  ayant 

senti  qu'elle  ne  porterait  jamais  de  bonne  grace  la  Porte  ä  remplir  son 

traite  au  sujet  des  limites  en  Moldavie,  n'a  eu  rien  de  plus  presse  que 

de   s'arranger,   ä  tout  prix,    avec  la  Pologne  sur  celles  de  ses  nouvelles 

acquisitions    dans  ce  royaume,    afin  d'avoir  les  coudees  franches  de  ce 

cöte    et    donner    toute    son    attention    ä    celles    avec    la    Porte. T      Elle 

cornmence  dejä  ä  renforcer  considerablement  son  armee,  et  les  mouve- 

nients    de  ses  troupes  donnent  assez  ä  connaitre  qu'elle  a  dessein  d'as- 

sembler    im  corps  formidable  sur  les  frontieres 2   pour  forcer  la  Porte  ä 

remplir  ses  engagements,  et  pour  empörter,  en  tout  cas,  par  ses  armes 

ce   que  sa  negociation  n'a  pu  lui  arracher.      Or  il   n'est  guere  apparent 

que    la  Russie    puisse    consentir   de    bon   gre    ä    cet    agrandissement  de 

l'Autriche,  et  il  est  plulöt  ä  presumer  que  cette  nouvelle  seene  donnera 

lieu  ä  de  nouvelles  brouilleries.    En  attendant,  comme  tous  ces  differents 

mouvements  de  la  cour  de  Vienne  ne  sauraient  etre  ignores  en  France, 

vous  n'oublierez  point  d'y  preter  une  attention  serieuse  pour  approfondir 

ia  Sensation  qu'ils  y  fönt,    et  vous  y  manquerez   d'autant  moins  que  je 

ne    saurais    me    persuader   que  cette  couronne  puisse  regarder  d'un  ceil 

indifferent    ces    nouvelles    depouilles    qu'on    voudrait    faire    eprouver    de 

nouveau  ä  la  Porte.  „     . 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 


24486.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  fevrier  1776. 

J'ajoute    ce    peu  de  lignes  ä  mon  ordre  d'hier3  pour  vous  donner 

l'eveil  sur  les  bruits  qui  se  repandent  dans  toutes  les  gazettes  du  dessein 

de  la  cour  oü  vous  etes,  de  faire  reparer  le  port  de  Dunkerque. 4     On 

ajoute  meme  qu'elle  y  a  dejä  envoye  tout  ce  qu'il  faut  pour  commencer 

cette   Operation.     Mais   jusques    ici   j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  de 

la  realite  de  ces  avis.    Votre  silence  sur  un  sujet  aussi  important  m'en 

fait    douter ,    et    d'ailleurs    ce   serait  une  infraction  manifeste  des  traites 

d' Utrecht,  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Paris,   qui  me  paraitrait  incompatible 

avec  la  faiblesse  actuelle  du  gouvernement  francais.     Quoi  qu'il  en  soit, 

vous  me  direz  ce  qui  en  est. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


1   Vergl.    S.   438.    —    2   Vergl.   Nr.    24482.    —    3   Nr.   24485.   —    *   VergL 
S.  449. 
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24487-    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  6  fevrier  1776. 

Votre  derniere  depeche  du  23  de  janvier  ne  promet  pas  de  grands 
succes  des  demarches  du  comte  Stackeiberg  contre  le  grand-general 
comte  de  Branicki. J  II  parait  plutöt  par  son  contenu  que  le  comte 
Potemkin  jouit,  sans  la  moindre  alteration,  de  tout  son  credit  et  de 
toute  sa  faveur  aupres  de  sa  souveraine,  et  que  sa  protection  sera  une 
forte  digue  contre  toutes  les  entreprises  qu'on  voudrait  faire  contre  son 
ami  de  cceur.  Mais  il  y  a  quelque  temps  que  vous  soupconniez  de  le 
voir  supplante  par  un  nouveau  favori,2  et,  en  ce  cas,  il  serait  ä  voir 
si  l'on  ne  pouvait  pas  perdre  ce  general  dans  l'esprit  de  l'Imperatrice, 
en  le  mettant  mal  dans  celui  du  nouveau  favori.  Toujours  est-il  tres 
certain  que  ce  serait  un  grand  point  de  gagne  pour  nos  interets ,  si 
l'on  pouvait  renverser  le  credit  de  ce  gendral  polonais  ä  la  cour  oü 
vous  etes,  et  le  mettre  entierement  hors  d'etat  de  nous  nuire. 

Quant  ä  la  demarcation  autrichienne  en  Pologne ,  le  prince  de 
Lobkowitz ,  qui  est  dejä  en  chemin  pour  retourner  ä  Petersbourg  et 
qui  ne  tardera  point  d'y  arriver,  en  apportera  apparemment  tous  les 
details.  Pour  moi,  quoique  je  vous  aie  promis  de  m'expliquer  incessam- 
ment  sur  ce  que  je  voudrais  restituer  ä  la  Pologne,  je  nie  suis  ravisd, 
et  je  prefere  de  nie  conformer  au  conseil  des  comtes  de  Panin  et 
d' Ostermann  de  ne  rien  precipiter,  mais  d'aller  bride  en  main ; 3  de 
sorte  que  je  compte  de  n'entamer  ma  negociation  qu'au  commencement 
du  mois  de  mars  prochain.  Ce  qui  m'y  a  determine  le  plus,  c'est  que, 
de  cette  fagon,  eile  ne  sera  pas  bien  en  train  que  vers  le  temps  que 
mon  frere  Henri  pourra  arriver  ä  Petersbourg,  qui  alors  pourra  defendre 
ma  cause  et  apprendre  en  m£me  temps  la  Sensation  qu'y  auront  faite 
les  mouvements  actuels  des  troupes  autrichiennes  vers  la  Moldavie  et 
Valachie. 4 

Ces  mouvements  se  confirment  de  toute  part,  et  il  est  indubitable 
qu'ils  ne  se  fönt  que  dans  le  dessein  de  mettre  la  peur  au  ventre  des 
Ottomans  et  de  les  forcer  par  cette  ostentation  ä  ceder  ä  la  cour 
de  Vienne  une  partie  des  conquetes  que  la  Russie  avait  faites  de  ce 
cöte-lä  pendant  la  derniere  guerre.  Je  vous  ai  dejä  fait  observer  dans 
mes  ordres  precedents 5  que  je  ne  saurais  me  persuader  que  la  Russie 
puisse  regarder  ce  nouvel  agrandissement  autrichien  avec  indifference. 
D'un  cöte  il  approcherait  de  fort  pres  cette  cour  des  limites  de  Russie, 
et    de    l'autre    il    l'embarrasserait    extremement    au    cas    d'une    nouvelle 

1  Vergl.  S.  402.  403.  Solms  berichtete :  „Potemkin ,  qui  ne  s'embarrasse  pas 
de  la  politique  et  qui  ne  suit  que  son  pencbant  pour  le  plaisir,  ne  voudra  pas 
qu'on  fasse  du  mal  ä  cet  ami  de  cceur,  qui  l'amuse  et  qui  flatte  ses  goüts,  et 
on  ne  peut  pas  s'attendre  que  S.  M.  I.  veuille  faire  cette  peine  ä  son  favori."  — 
2  Vergl.  S.  437.  —  3  Vergl.  S.  436.  —  ♦  Vergl.  S.  453.  —  5  Nr.  24481. 
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guerre  avec  les  Turcs.  En  effet,  il  lui  fermerait  entierement  cette  porte 
pour  les  entamer,  sans  s'exposer  ä  trouver  les  Autrichiens  dans  son 
chemin  et  ä  se  brouiller  avec  les  uns  et  les  autres ;  de  sorte  qu'il 
pourrait  bien  en  resulter  qu'elle  eüt  ä  soutenir  deux  guerres  ä  la  fois. 
Je  ne  doute  pas  que  le  prince  Repnin  n'ait  dejä  informd  sa  cour  de 
ces  vues  d'agrandissement,  et  que  le  prince  Golizyn  n'ait  confirme  ce 
que  je  vous  ai  marque  des  mouvements  de  ses  troupes  vers  la  Moldavie 
et  la  Valachie,  s'il  en  a  eu  connaissance  et  s'est  donne  la  peine  de  les 
suivre.  Mais  j'ignore  quelle  Sensation  ces  nouvelles  ostentations  auront 
faite  sur  eile.  Toutefois  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  presumant 
qu'elle  ne  saurait  les  regarder  d'un  ceil  tranquille;  et  si  cela  est,  je  ne  vois 
que  deux  moyens  pour  les  rendre  vaines  et  inutiles.  L'un  de  faire  pro- 
mettre  et  assurer  ä  la  Porte  une  assistance  reelle  contre  toutes  les  tentatives 
de  la  cour  de  Vienne,  et  l'autre  de  faire  une  declaration  formelle  ä  celle-ci 
qu'elle  ne  saurait  permettre  qu'elle  empietät  de  nouveau  sur  les  domaines 
de  la  Porte  et  se  les  appropnät.  Mais  le  temps  presse,  et  il  faut  de  toute 
necessitd  que  la  Russie  ne  tarde  pas  de  prendre  son  parti ,  et  qu'elle 
se  häte  de  se  concerter  avec  moi  sur  les  mesures  les  plus  propres  ä 
prevenir  ces  vues  ambitieuses  de  la  cour  de  Vienne.  Si  eile  ne  le  fait 
pas,  rien  de  plus  certain,  sinon  que  la  Porte,  par  faiblesse  et  pusillanimite, 
cedera  tout,  et  que  l'Autriche  restera  dans  la  possession  tranquille  d'une 
extension  de  ses  limites  qui  surpasse  infiniment  tout  ce  qu'elle  veut 
restituer  a.  la  Pologne.  J'attends  donc  avec  la  derniere  impatience 
d'apprendre  comment  le  rninistere  de  Russie  s'expliquera  sur  tout  cela. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24488.      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  f£vrier  1776. 

Il  est  bien  ä  souhaiter  que  les  insinuations  que  j'ai  fait  passer  k 
la  cour  de  Petersbourg  au  sujet  des  vues  d'agrandissement  de  celle  de 
Vienne  et  des  mouvements  actuels  de  ses  troupes  vers  la  Moldavie  et 
la  Valachie,  et  que  je  viens  de  lui  faire  renouveler,  selon  la  copie  ci-jointe 
de  mes  ordres  d'aujourd'hui  au  comte  de  Solms, '  y  fassent  impression. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  mes  lettres  de  Vienne  qui  parlent  de  ces 
mouvements,2  mais  mes  officiers  commande's  pour  la  remonte  assurent 
unanimement  que  toutes  ces  troupes  tirent  vers  les  deux  principautes 
susmentionnees ;  de  sorte  qu'il  est  bien  hors  de  tout  doute  que  cette 
cour  couve  quelque  dessein  contre  la  Porte,  et  qu'elle  se  prepare  ä 
l'executer  l'dte  prochain.  II  m'a  donc  paru  d'autant  plus  necessaire 
de    prevenir    de   tout  ceci  la  Russie ,    qu'elle  ne  saurait  jamais  regarder 

1  Vergl.  Nr.  24481  und  24487.  —  2  Vergl.  S.  453. 
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d  un  oeil  indifferent  que  l'Autriche  s'agrandisse  si  fort  et  si  pres  de  ses 
propres  frontieres,  et  j'attends  avec  impatience  d'apprendre,  comment 
mes  insinuations  auront  dte  accueillies  ä  Petersbourg. 

En  attendant  et  pour  ce  qui  est  de  l'arrangement  de  mes  limites  en 
Pologne,  la  copie  ci-jointe '  vous  apprendra  le  motif  qui  m'a  engage  ä 
n'entamer  ma  ndgociation  qu'au  commencement  du  mois  prochain  ,  et 
voici,  quoique  jusques  ici  pour  votre  seule  information,  la  marche  que 
je  compte  de  tenir.  Serrey  et  Tauroggen,  le  lac  de  Goplo  avec  une 
partie  de  l'ancienne  Netze,  au  delä  de  cette  riviere,  sera  tout  ce  que 
j'offrirai  successivement  ä  restituer  ä  la  Pologne,  et  je  ne  rendrai  pas 
un  pouce  de  terrain  au  delä,  afin  d'observer  la  proportion  entre  mes 
possessions  et  Celles  de  l'Autriche. 

Pour    cet  effet ,    vous  me  rendriez  un  Service  bien  agreable  et  qui 

nie  soulagerait  beaucoup  dans  les  Instructions  ä  donner,  si  vous  pouviez 

faire    faire    un    calcul    exact    des    milles    d'Allemagne    que    toute    cette 

restitution  contiendrait.     Je  vous  fais  tenir  dans   cette  vue  de  retour  la 

grande  carte  de  mes  commissaires  des  limites  ä  la  suite  de  la  präsente ; 

et  comme  j'en  ai    fait  tirer  en  petit  les  copies  necessaires,  vous  n'avez 

pas  besoin  de  me  la  renvoyer,  mais  la  ferez  deposer,   apres  usage  fait, 

dans  mes  archives  secretes.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24489.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  fevrier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  L'acces  de  goutte ,  mon  eher  frere,  dont 
j'ai  souffert, 2  m'est  ä  present  passe ;  reste  ä  eviter  de  nouvelles  rechutes. 
Votre  amitie  seule  me  guerirait,  mon  eher  frere,  au  defaut  de  toute 
medecine. 

II  est  sür  que  les  Autrichiens  ont  le  dessein  que  je  vous  ai  com- 
munique, 3  que  l'expedient  que  vous  me  suggerez,4  mon  eher  frere, 
est  admirable ;  mais  vous  pourrez  gagner  la  confiance  du  neveu,  ä  quoi 
je  me  ferai  un  devoir  de  contribuer  de  ma  part.  Je  pourrai  vous  in- 
struire  de  toutes  nos  affaires  et  de  leur  connexion,  dont  personne  meme 
des  ministres  [n'Jest  instruit;  et  cela  rendra  votre  personne  si  necessaire 

'  Der  Erlass  an  Solms  vom  6.  Februar  (vergl.  S.  456).  —  2  Vergl.  S.  445. 
Cabinetsrath  Müller  berichtet,  Potsdam  6.  Februar,  an  Finckenstein:  „La  con- 
valescence  de  S.  M.  fait  des  progres  sensibles.  11s  porient  meme  tous  cette 
empreinte  de  solidite  qui  nous  fönt  esperer  que  son  parfait  retablissement  n'est 
gnere  eloigne.  Un  dour  et  bienfaisant  sommeil,  depuis  une  couple  de  nuits, 
confirme  et  fortifie  ces  esperances.  S.  M.  s'en  est  trouvee  tres  bien;  eile  l'a 
declare  elle-meme,  et  quoiqu'elle  ait  encore  hier  garde  le  lit,  on  a^sure  cependant 
que,  dans  peu  de  jours,  eile  le  pourra  quitter  sans  le  moindre  risque.  Ces 
nouvelles  vont  jusqu'ä  hier,  je  les  tiens  de  tres  bonne  part."  —  3  Vergl. 
Nr.  24479.  —  4  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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que  tout  le  monde  sera  oblige  de  recourir  ä  vos  lumieres  et  de  vous 
prier  de  les  aider.  Je  crois  ce  moyen  infaillible,  et  j'espere  que,  par 
amour  pour  cet  Etat  que  nos  ancetres  ont  tous  servi ,  vous  ne  vous 
refuserez  pas  de  vouloir  le  soutenir,  d'autant  plus  que  vous  etes  l'unique 
duquel  l'Etat  puisse  attendre  de  vrais  Services. 

On  m'ecrit  aujourd'hui  de>  Petersbourg  que  l'Imperatrice  a  donne 
16000  paysans  de  la  Russie  Blanche  au  Patuquin.1  Je  devrais  donc 
croire  qu'il  a  eu  moyen  de  se  raccommoder  avec  eile.  Les  Autrichiens 
assembient  une  armee  sur  les  frontieres  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie 
pour  forcer  les  Turcs  ä  consentir  ä  l'extension  de  leurs  limites. 2  On 
m'ecrit  de  Constantinople  que  l'ambassadeur  de  Russie  en  est  furieux. 3 
J'en  ai  ecrit  ä  Pe'tersbourg  pour  savoir  comment  l'Imperatrice  pense 
sur  ce  sujet  et  si  eile  veut  consentir  que  les  Autrichiens  profitent  de 
ses  conquetes  et  s'approchent  de  ses  frontieres. 4  En  verite ,  les 
Autrichiens  en  feront  tant  qu'ils  s'attireront ,  ä  la  fin ,  une  guerre  tres 
serieuse  par  leur  insatiabilile  d'ambition. 

Voici  une  lettre  de  Destouches  ä  laquelle  vous  pouvez  ajouter  foi, 
et  voici  des  bulletins 5   qui  ne  sont  bons  que  pour  l'amusement. 

Vous  voyez,  mon  eher  frere,   comme  les  affaires  changent  de  jour 

de   poste    en   jour  de  poste ;    peut-Stre  que  ces  nouvelles  de  Vienne  et 

de  Constantinople    donneront  Heu  ä  une  nouvelle  guerre.     J'abandonne 

le  tout  ä  la  fatalite,  pourvu  que  vous  soyez  persuade  de  la  haute  estime 

et   de    la    tendresse    infinie  avec  laquelle  je  suis ,    mon  tres  eher  Frere, 

votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24490.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  fevrier  1776. 

Ce  n'est  pas  proprement,  ä  ce  que  je  vois,  lä  oü  vous  etes,  qu'il 
faut  chercher  ä  decouvrir  le  montant  de  la  somme  acquittee  depuis  la 
derniere  guerre  en  subsides  par  la  France  ä  la  Suede. 6  Je  coneois, 
ainsi  que  vous  le  mandez  par  votre  depeche  du  23  de  janvier  dernier 
que  je  viens  de  recevoir ,  qu'il  y  a  plus  d'une  difficulte  qui  met 
empechement    ä    y    reussir.      La    voie    de    Hamburg    me    parait    donc 

1  Bericht  von  Sohns,  Petersburg-  23.  Januar.  —  2  Vergl.  S.  453.  —  3  Vergl. 
S.  450.  —  *  Vergl.  Nr.  24481  und  24487.  —  5  Das  Schreiben  von  Destouches 
(vergl.  S.  272)  und  die  Zeitungsberichte  liegen  nicht  bei.  —  b  Nostitz  berichtete, 
dass  die  Rückstände  nach  dem  Frieden  1 5  Millionen  Livres  betrugen ,  die  bis 
1772  abbezahlt  werden  sollten,  dass  aber  die  Abschlagszahlungen  unregelmässig 
erfolgten.  Nostitz  erklärte  daher  ausser  stände  zu  sein,  den  Betrag  der  Rest- 
surame  anzugeben.     Vergl.  S.  386. 


—    460    

beaucoup    plus    convenable    ä   cela,1    et  je  m'iraagine  qu'au  moyen  de 

bonnes    correspondances    lä-bas,    on    parviendra    mieux  ä  penetrer    cet 

objet   que   non  en  Suede  m£me.     C'est  une  remarque  que  je  suis  bien 

aise    de  vous  faire  lädessus  en  reponse,    mais  n'ayant  autre  chose  ä  y 

ajouter,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24491.  AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  fevrier  1776. 

Quoiqu'on  ne  vous  ait  encore  sonne  le  moindre  mot,  selon  votre 
depeche  du  31  de  janvier  dernier,  sur  des  Conferences  ä  tenir  pour  le 
reglement  de  nies  frontieres ,  j'aurai  soin  de  vous  instruire  cependant 
dans  peu  des  propositions  que  je  vous  autoriserai  de  faire  ä  cet  egard. 
Je  ne  neglige  rien  ,  ä  ce  que  je  pense,  par  ce  delai  que  j'y  apporte. 
La  lenteur  ordinaire  des  Polonais  dans  leurs  negociations  vous  les  fera 
toujours  recevoir  ä  temps  et  ne  vous  permettra  pas  de  terminer  sitöt 
l'ouvrage  avec  eux. 

J'approuve,  au  reste,  votre  conduite  touchant  les  passe-ports  pour 
les  detachements  commande's  ä  escorter  ma  remonte  par  la  Pologne;2 
on  ne  saurait  les  difficulter.  Nous  somraes  dans  la  possession  depuis 
un  temps  infini  d'envoyer  de  pareils  detachements  ä  cette  fin  par  ce 
royaume,  de  sorte  qu'on  ne  saurait  s'y  refuser  sans  injustice. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

24492.  AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  7  fevrier  1776. 

Le  motif  de  la  generosite  autrichienne  en  Pologne  me  parait  trop 
ä  decouvert,  et  je  n'ai  nul  besoin  d'un  microscope  pour  apercevoir  le 
principe  qui  a  fait  agir  le  prince  de  Kaunitz. 3  Son  idde  a  ete"  süre- 
ment  d'etouffer  par  cet  accommodement  avec  les  Polonais  tout  germe 
de  haine  qui  pourrait  rester  ä  la  Russie  contre  sa  cour,  et  de  l'engager 

1  Demg°mäss  ergeht  am  6.  Februar  der  Befehl  an  Hecht,  die  Summe  der 
französischen  Zahlungen  an  Schweden  seit  1763  festzustellen,  „comme  la  plupart 
de  ces  remises  ont  passe  par  les  mains  des  negociants  de  la  ville  de  Hamburg 
ou  que  ceux-ci  pourront  peut-etre  avoir  connaifsance  des  canaux  par  lesquels 
elles  ont  ete  acquittees".  —  2  Benoit  hatte  erklärt,  dass  die  Remontecommandos 
eventuell  auch  ohne  Pass  nach  Polen  gehen  würden,  „n'y  ayant  et^  fait  aucune 
Constitution  qui  eüt  aboli  l'usage  de  faire  acheter  des  chevaux  dans  ce  pays-ci". 
—  3  Riedes^l  äusserte,  Wien  31.  Januar,  die  Vermuthung:  „si  peut-etre  le  prince 
de  Kaunitz  n'espere  point  par  cette  demarche  donner  de  l'ouvrage  ä  V.  M.,  pour 
L'occuper  avec  la  Russie  et  la  Pologne,  eu  egard  ä  Sa  demarcation,  et  de 
delourner  ainsi  l'attention  de  ces  deux  cours  des  projets  qu'il  peut  avoir  formes 
contre  la  Porte,  comme  aussi  d'engager  par  cette  complaisance  la  cour  de  Russie 
de  ne  plus  mettre  des  entraves  ä  sa  negociation  ä  Constantinople". 
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peut-etre    ä    ne    point  assister  la  Porte  contre  l'extension  de  ses  limites 

du    cöte    de    la  Moldavie    et    de    la  Valachie.      Mes    ordres    precedents 

vous    auront    dejä  appris  que  j'ai  tout  lieu  de  soupconner  que  c'est  en 

partie  pour  l'amour    de  ces  extensions  que  cette  cour  a  affecte  tant  de 

gendrosite    dans    l'arrangement    de   ses  limites  en  Pologne ,    afin  d'avoir 

les    coudees    plus    franches    pour    soutenir  et  empörter  les  autres.  *     Le 

corps  considerable  de  troupes  que ,    selon  mes  lettres  de  Pologne ,    eile 

fait  defiler  vers  ces  deux  principautes,    et  le  grand  nombre  des  recrues 

qu'elle    fait    lever,     indiquent    bien    clairement    qu'elle    a    dessein    d'y 

assembler    une    armee    formidable    pour    intimider    la    Porte    par    cette 

ostentation    et   prouver,    en  tout  cas,    par  les  armes  qu'elle  a  des  litres 

incontestables  sur  les  districts  qu'elle  reclame  en  vertu  de  son  prdtendu 

traite.     Mais    la    chance    pourrait  bien  tourner  ä  l'envelopper  dans  une 

guerre    avec    la  Porte    dont  l'issue  serait  toujours  incertaine.     D'ailleurs 

j'ai  de  la  peine  ä  rae  persuader  que  la  Russie  voudra  acquiescer  k  ces 

extensions ,    et   je    sais    au    moins    qu'elle    ne   desire  nullement  un  aussi 

proche    voisinage    avec    la    cour   oü    vous    6tes ;    de    sorte    que    celle-ci 

pourrait    bien    rencontrer   dans  ces  Operations  plus  de  difficultes  qu'elle 

n'attend,    et    s'exposer   ä    des  embarras  qu'elle  n'a  point  prevus.     Quoi 

qu'il    en    soit,    ces    diffdrents    nuages    qui    s'assemblent  sur  l'horizon  de 

l'Europe ,    vous    feront    sentir    combien    il   importe    de    redoubler    votre 

attention  sur  toutes  les  demarches  de  la  cour  oü  vous  etes,   et  en  par- 

ticulier   sur  ses  arrangements  dans  le  militaire,  afin  d'approfondir  par  lä 

ses  vues  et  ses  desseins,    et  c'est,  en  vous  y  encourageant,  que  je  prie 

Dieu  etc.«  _,     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

24493.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  7  fevrier  1776. 

Votre  depeche  du   2  de  ce  mois,  qui  vient  de  m'entrer,  annoncant 

que  le  prince  Orlow, 2  dont  le  depart  etait  fixe  au  5  de  la  cour  oü  vous 

£tes,  avait  donne  ä  connaitre  ou  qu'il  passerait,  tout  de  suite,  en  Russie 

ou  resterait  peut-etre  encore  une  annee  incognito  dans  l'etranger,  excite 

ma  curiosite  pour  savoir  oü  il  pourra,  dans  ce  cas,  se  rendre  et  s'arreter. 

On  l'attend,  selon  mes  avis,    ä  Varsovie,  et  c'est  de  cet  endroit  meme 

qu'on    rae    le    mande ,    d'oü    l'on    est  dans  l'idee  qu'il  prendra  la  route 

pour  Petersbourg. 3     N'oubliez    donc  pas ,    pour   cet  effet,    de  me  com- 

muniquer    les    particularites    ulterieures    que    vous    apprendrez    au    sujet 

du    voyage   de    ce  Prince.     C'est    tout    ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le 

present.  „     , 

1  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vergl.   Nr.   24482.    —   2  Vergl.   S.  443.   —   3  Bericht  Benoits,    Warschau 
31.  Januar. 
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24494.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  fevrier  1776. 

Pour  vous    faire    mieux    connaitre    les  districts  que  j'ai  dessein  de 

rendre    de    mes    nouvelles    acquisitions    ä    la  Pologne ,    j'ai    tire    de  ma 

propre    main   sur  la  petite  carte  ci-jointe T   la  ligne  qui  les  designe  plus 

particulierement.     Elle  s'eloigne  im  peu  de  votre  idee ; 2  mais  il  faudra 

voir   si   je    puis    sauver    le    reste    au    delä  de  la  Netze  par  ce  sacrifice. 

Les  conjonctures  m'y  paraissent  assez  favorables.    Les  projets  ambitieux 

de  la  cour  de  Vienne  du  cöte  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  3  feront 

peut-6tre    sentir    ä    la  Russie    qu'elle    a    besoin    de  mon  assistance  pour 

les    faire    avorter,    et   c'est   ce    qui    me    fait   esperer  que,    par  un  juste 

retour,    eile    s'emploiera    ä    disposer   les    Polonais    ä   acquiescer  ä  cette 

restitution,    qui,    par   les  seigneuries  de  Serrey  et  de  Tauroggen  que  je 

veux  bien  y  ajouter,  ne  laisse  pas  d'etre  assez  considerable.    Le  calcul 

des    milles    carres    en    constatera    mieux    l'etendue,    et    des    qu'il    sera. 

ache\  e,  vous  n'oublierez  point  de  me  l'adresser. 4 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24495.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  S  fevrier  1776. 

Il  est  vrai  que  j'ai  egalement  des  avis  qui  portent*  que  les 
Autrichiens  ont  des  vues  sur  la  succession  future  en  Baviere ,  mais  je 
doute  que  les  choses  soient  ddjä  aussi  avance'es  ä  cet  egard  que  le 
ministre  de  Russie ,  selon  votre  depeche  du  2  de  ce  mois ,  vous  en  a 
fait    la   confidence. 5     Comme   je   ne    serais    en   attendant  pas  fache  de 

1  Liegt  nicht  bei.  —  :  Finckenstein  schrieb,  Berlin  7.  Februar,  auf  Grund  des 
Erlasses  vom  6.  (Nr.  24488):  „Je  suppose  .  .  .  qu'independamment  de  Serrey  et 
de  Tauroggen,  l'intention  de  V.  M.  sera  que  la  partie  des  districts  de  la  Netze 
qui  doit  etre  cedee  et  qui  commence  par  le  lac  de  Goplo,  prenne  depuis  la 
ville  de  Kruschwitz,  situee  au  commencement  de  es  lac ,  par  Celles  de  Strelno 
et  Gembitz  jusques  ä  Willatowo,  de  maniere  que  la  derniere  extension  du  con- 
seiller  prive  de  Brenckenhoff,  qui  se  trouve  en  delä  de  ces  endroits  du  cöte  de 
Varsovie  (vergl.  Bd.  XXXV,  181),  fasse  partie  de  cette  restitution."  —  3  Vergl. 
Nr.  24492.  —  +  Vergl.  S.  458.  Am  10.  Februar  beauftragt  der  König  Fincken- 
stein, zum  Vergleich  noch  hinzuzufügen,  wieviel  Quadratmeilen  die  österreichi- 
schen Abtretungen  betrügen.  „Le  resultat  en  serait  sürement  tres  favorable 
ä  ma  negociation  et  prouverait  incontestablement  qu'apres  restitution  faite  les 
acquisitions  de  la  cour  de  Vienne  seront  toujours  infiniment  superieures  aur 
miennes  .  .  .  Cet  argument  me  paratt  d'une  force  irresistible."  —  5  „Que  la 
cour  imperiale  negocie  actuellement  avec  celle  de  Manheim  un  traite  eventuel 
par  lequel  la  maison  d'Autriche  entrerait  en  possession  de  la  Baviere,  des  que 
cet  electorat  serait  vacant  par  le  deces  du  Prince  qui  le  gouverne;  la  maison 
palatine    obtiendrait    par    contre,    en  forme    de   dedommagement ,    les  Pays-Bas 
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connaitre  l'impression  qu'un  pareil  projet,  contraire  ä  la  teneur  de 
plusieurs  traites,  peut  faire  en  Hollande,  vous  aurez  soin  de  m'en 
instruire.  Parlez-en,  pour  cet  effet,  avec  le  prince  Louis  de  Brunswick ; 
ce  sera  le  meilleur  moyen  d'apprendre  la  fagon  de  penser  lä-bas ;  et 
rendez-moi  compte  comment  il  s'expliquera  lä-dessus.  N'oubliez  pas 
de  me  communiquer  pareillement ,  ainsi  que  je  vous  Tai  enjoint  par 
mes  precedentes,  de  quel  ceil  on  envisage  lä  oü  vous  etes,  la  nouvelle 
compagnie  de  commerce  que  la  cour  imperiale  etablit  ä  Ostende. x  Je 
serais  bien  aise  d'avoir  des  notions  sur  Fun  et  l'autre  de  ces  objets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


24496.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  f£vrier  1776. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  29  de  janvier,  et  celle  du  18  que  vous 

avez    confiee    ä    l'homme    de  Wesel,    qui    vous    a    porte    vos    nouveaux 

chiffres , 2    m'est    egalement    parvenue.     Je    suis    content   de  l'une  et  de 

l'autre ,    mais    un    autre    phenomene    est    survenu    qui    exige  toute  votre 

attention.      Le    motif  s'est    devoile    qui    a   porte    la    cour    de  Vienne    ä 

faire    tant   Ja    genereuse    dans   l'arrangement  de  ses  limites  en  Pologne. 

C'est   qu'elle    a    voulu    avoir   les    coudees    franches   de  ce  cöte  -  ci  pour 

appesantir    son   bras  sur  la  Porte  et  lui  extorquer  les  extensions  qu'elle 

pretend    faire  en  Moldavie  et  Valachie.  3     Un  appetit  aussi  demesure  a 

anime    la  Porte    contre    eile,    et   il  ne  saurait  meme  qu'aigrir  la  Russie 

de  voir  cette  cour  empieter  sur  les  conquetes  qu'elle  avait  faites  pendant 

la    derniere    guerre  et  que  la  paix  a  rendues  ä  leur  legitime  souverain. 

Je    serais    donc    fort    curieux     de    savoir    la    Sensation    que    ces    vues 

d'agrandissement    feront    en  France    et    si  celle  -  ci  sera  indifferente ,    au 

cas   que  leur  execution  donnät  lieu  ä  une  guerre  entre  ses  deux  allies, 

la  cour  de  Vienne  et  la  Porte.     J'ai  de  la  peine  ä  me  le  persuader  et 

ä    presumer   qu'une    teile    levee    de    bouclier  accommoderait  la  cour  de 

Versailles ,    et   d'ailleurs    il    me    semble    que    la    premiere    ne  prend  pas 

assez    de    soin   de   lui  masquer  son  ambition ,    pour  ne  point  exciter  sa 

Jalousie.    Lorsque  la  presente  vous  sera  rendue,  les  desseins  autrichiens 

ne  seront  plus  un  mystere  pour  la  cour  oü  vous  etes,    de  sorte  que  je 

me  flatte  qu'il  ne  vous  faudra  point  beaucoup  de  temps  pour  approfondir 

sa  facon  de  penser  ä  leur  sujet.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


autrichiens;  peut-etre  meine  en  detacherait-on  l'une  ou  l'autre  province  en  fa- 
veur  de  la  France,  pour  disposer  cette  puissance  ä  agreer  l'agrandissement 
d'une  maison  qu'elle  a  envisagee  si  longtemps  comme  sa  rivale."  Bericht 
Thulemeiers. 

*  Vergl.  S.  440.  —  J  Vergl.  S.  370.  —  3  Vergl.  Nr.  24492. 
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24  497-     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  9  fevrier  1776. 

Madame  ma  Soeur.  Depuis  la  demiere  lettre  de  V.  M.,  je  viens 
d'essuyer  encore  une  rechute  de  cette  miserable  goutte "  dont  on  me 
fait  esperer  que  ce  sera  la  demiere  attaque.  S'il  y  a  quelque  remede 
efficace  pour  procurer  ma  guerison ,  c'est  certainement  la  part  que 
V.  M.  daigne  prendre  ä  mes  infirmites.  Je  ressens  avec  toute  la  plus 
vive  reconnaissance  les  marques  d'amitie  dont  Elle  me  donne  les 
assurances.  Elle  peut  etre  persuadee  que  je  ne  me  rendrai  jamais  in- 
digne  de  la  confiance  dont  Elle  m'honore,  et  que  la  politique  ordinaire 
des  souverains  n'entre  pour  rien  dans  la  correspondance  qu'EUe  veut 
bien  entretenir  avec  moi ;  des  sentiments  de  consideration  et  d'amitie 
sont  des  liens  superieurs  ä  tous  ceux  qu'un  vil  interet  peut  former. 

Je  sais ,  Madame,  que  l'inquietude  francaise  s'evertue  ä  brouiller 
les  cours  du  Nord ; z  peut-etre  reussira-t-elle  ä  mettre  de  L'animosite 
entre  les  deux  Imperatrices.  Mais,  d'ailleurs,  le  Systeme  de  la  Russie 
est  si  sagement  etabli  que  les  efforts  de  ceux  qui  voudront  l'ebranler, 
seront  assurement  impuissants  et  vains.  L'Imperatrice  connait  le  genie 
turbulent  des  Francais  et  toutes  les  intrigues  qu'ils  sont  capables  de 
pousser  au  dernier  exces  pour  parvenir  ä  leurs  fins ,  et  eile  a  un 
eloignement  presque  invincible  pour  se  Her  avec  une  nation  qui  des 
temps  passes  a  travaille  ä  la  faire  enfermer  dans  un  couvent. 3  Ces 
sortes  de  trames  laissent  de  profondes  impressions  ä  ceux  contre  lesquels 
elles  ont  etd  tissues,  et  ne  se  pardonnent  jamais. 

Mon  frere  Henri,  apres  des  instances  reiterees,  fera  ce  printemps 
le  voyage  de  Petersbourg.  Je  doute  que  le  roi  de  Suede  s'y  rende;4 
en  tout  cas,  y  trouvera-t-il  mon  frere.  Les  Francais  memes  ne  sont 
pas  contents  de  la  conduite  du  roi  de  Suede,  ils  trouvent  qu'il  se  fait 
des  ennemis  ä  plaisir,  et  qu'il  ne  manage  pas  des  voisins  auxquels  il 
devrait  des  egards ;  il  est  jeune  et  livre  en  mauvaises  mains. 

Pour  le  roi  d  Angleterre, 5  il  semble  qu'il  se  precipite,  de  gaiete 
de  cceur,  dans  un  abime  d'embarras  et  de  dangers.  C'est  en  quelque 
facon  un  bonheur  pour  les  autres  puissances  qu'il  soit  occupe  ailleurs, 
puisqu'assurement   il    troublerait   le    repos    des    autres    nations.     Tot   ou 

1  Vergl.  S.  445.  —  2  Juliane  Marie  schrieb,  20.  Januar  (ohne  Ort):  La 
Russie  .,reste  fidele  ä  son  «ysteme,  et  l'Imperatrice  ne  s'ecarte  en  aucune  facon 
des  interets  de  son  fidele  allie\  quoique  la  France  se  donne  toute  peine  pos^ible 
pour  y  glisser  ses  appas  et  s'ouvrir  un  chemin  ä  la  confiance  de  cette  grande 
Princesse."  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  11.  —  *  Juliane  Marie  schrieb:  „Le  roi  de 
Suede  reprend,  dit-on,  son  projet  de  voyage  pour  Petersbourg,  et  s'il  reussit 
enfin  de  l'effecluer,  il  espere  de  detruire  tant  les  Prussiens  q'ie  les  Danois  dans 
Pesprit  de  l'Imperatrice,  qui  ne  saurait  r^sister  aur  charraes  de  son  eloquence." 
—  5  Juliane  Marie  schrieb:  „Je  crains  que  les  Anglais  ne  se  soient  donnes  trop 
de  besogne  en  Amerique.    Le  jeu  est  bien  gros,  et  la  perte  peut  devenir  funeste." 
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tard  il  se  brouillera  avec  la  France  et  l'Espagne,  ce  qui  lui  donnera 
tant  d'embarras  qu'il  ne  pourra  pas  penser  ä  chicaner  d'autres  nations. 
Pourvu  ,  Madame,  que  la  guerre  ne  se  fasse  qu'aux  Indes  et  sur 
mer,  le  Continent  n'aura  rien  ä  risquer,  et  il  faut  esperer  qu'on  pourra 
tout  un  temps  y  conserver  la  paix.  Recevez  avec  votre  indulgence 
ordinaire  les  assurances  de  la  haute  consideration  avec  lesquelles  je 
suis,  Madame  ma  Sueur,  de  V.  M.   le  bon  frere  et  fidele  beau-irere 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24498.     AU  PRINCE  HKNRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  10  f£vrier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'espere  ä  present,  mon  eher  frere,  ä  l'aide 
de  Cothenius ,  d'etre  entierement  delivre  de  la  goutte;'  mais  ma  con- 
valescence  est  lente ,  et  j'ai  bien  de  la  peine  ä  reprendre  la  force  que 
j'ai  perdue;  cela  durera  encore  quelque  temps.  Cependant  je  crois 
que  je  nie  ressentirai  le  reste  de  ma  vie  de  cette  derniere  secousse. 

11  y  a  longtemps  que  je  m'etais  proposd,  mon  eher  frere,  de  vous 
parier  sur  le  sujet  que  contient  ma  derniere  lettre ; 2  je  ne  sais  par 
quel  hasard  j'en  ai  ete  distrait;  mais  je  vous  assure  que  je  ne  inourrai 
tranquille  sur  ce  qui  regarde  les  interets  de  l'Etat,  qu'en  vous  en  voyant 
en  quelque  maniere  constitue  le  tuteur.  Je  vous  envisage  comme  le 
seul  qui  puissiez  soutenir  la  gloire  de  la  maison  et  devenir  en  tout 
genre  le  soutien  et  le  pilier  de  notre  commune  patrie;  et  s-i  j'ai  une 
fois  le  plaisir  de  vous  parier,  je  pourrai  m'expliquer  plus  amplement 
sur  les  moyens  de  faire  reussir  ce  projet. 

II  faut  sans  doute  que  le  Patuquin  soit  rentre  en  gräce.  parceque 
l'Imperatrice  lui  fait  de  si  grands  presents. 3  ürlow  est  ä  Dre'-de  d'oü 
il  veut  attendre  des  nouvelles  de  Peter>>bourg; 4  s'il  apprend  que  le 
credit  de  son  antagoniste  prospere,  il  veut  faire  un  voynge  pour 
une  annee  en  Italic  Selon  toutes  les  apparences ,  il  prendra  ce 
dernier  parti. 

Je  compte,  mon  eher  frere,  de  recevoir  avant  votre  depart  des 
eclaircissements  de  Vienne  sur  les  projets  que  cette  cour  medite  contre 
les  Turcs.  Je  ne  saurais  croire  que  limperatrice  de  Russie  |juisse  vbir 
de  telles  entreprises  de  sang-froid  et  se  voir  enle\er  par  une  coülr 
ennemie  le  fruit  des  conquetes  quelle  a  faites  en  Thrace  contre 
les  Turcs. 

1  Vergl.  S.  445.  —  2  Die  Mitregentschaft  des  Prinzen  Heinrich  nach  dem 
Tode  des  Königs  (vergl.  S.  4:8.  45  ).  Das  Schreiben  des  Prinzen  lieut  nicht  vor. 
—  ?  Vergl.  S.  459.  —  t  Bericht  von  Alvensleben,  Dresden  2.  Februar.  Vergl. 
S.  461.  • 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXVII.  30 
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Vous  verrez  par  les  bulletins  ci-joints  '  que  l'Angleterre  est  sur  le; 
point  de  rompre  avec  l'Espagne.  Cela  engagera  les  Francais  dans  une 
guerre  maritime,  et  alors,  si  les  Turcs  et  les  Russes  etaient  en  guerre 
avec  l'Imperatrice- Reine,  nous  aurions  beau  jeu ,  et  ce  serait  l'heure 
du  berger.  Les  gazettes  disent  toutes  que  les  Frangais  veulent  relever 
le  port  et  les  fortifications  de  Dunkerque2.  Goltz  ne  m'en  dit  pas  le 
mot ,  mais  si  la  chose  se  confirme ,  c'est  un  nouveau  sujet  de  rupture 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Enfin,  mon  eher  frere,  tous  les  evene- 
ments  que  Ton  peut  prevoir  des  ä  cette  heure,  m'ont  bien  la  mine  de 
troubler  la  paix  de  l'Europe;  je  nie  pre'parerai  ä  tout  evenement,  et 
je  crois  que  cet  automne  ou  le  printemps  de  1777  pourra  bien  voir 
nos  tentes  tendues  hors  de  nos  frontieres.  11  en  sera  ce  qu'il  plaira 
au  destin,  mais  rien  n'alterera  la  tendresse  et  la  haute  consideration 
avec  laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  l*i  C. 


24499.    AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A   VIENNE. 

Potsdam,  11  fevrier  1776. 

Votre  depeche  du  3  m'annonce  enfin  le  retour  du  baron  Swieten.  3 
II  faudra  voir  comment  lui ,  aussi  bien  que  le  prince  de  Lobkowitz  a 
Petersbourg  debuteront  et  quelles  pieces  ils  auront  dans  leur  sac. 

En  attendant ,  les  projets  de  leur  cour  n'ont  plus  besoin  de  leurs 
eclaircissements.  Ils  percent  assez  par  ses  Operations,  et  il  n'est  pas 
difficile  d'en  approfondir  le  but.  Elle  n'assemble  des  forces  aussi  con- 
siderables  sur  les  frontieres  de  la  Turquie  que  pour  intimider  la  Porte 
et  lui  extorquer  les  extensions  qu'elle  pretend  faire  sur  la  Molda\  ie  et 
Valachie.  Les  differents  camps  qu'elle  va  former  en  Boheme,  Moravie 
et  Hongrie , 4  sont  tout  autant  de  camps  de  reserve  pour  avoir  des 
troupes  dans  le  voisinage,  au  cas  que  ces  extensions  trouvassent  quelque 
Opposition,  et  des  forces  süffisantes  pour  les  defendre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  plan  pourrait  rencontrer  bien  des  difficultes  dans  son  execution. 
Le  temps  nous  apprendra  ce  que  la  Porte  fera  et  si,  en  particulier,  la 
Russie  acquiescera  ä  ces  conquetes.  La  France  meme  n'approuvera 
point  cette  levee  de  bouclier  de  son  allie'e,  et  eile  craindra  qu'elle  ne 
la  brouille  avec  la  Russie.  La  meilleure  boussole  cependant  dans  ces 
conjonetures  c'est  les  differents  arrangements  que  la  cour  oü  vous  etes, 
fera   dans    son    militaire;    de    sorte   que  vous  y  donnerez  une  attention 

1  Die  Zeitungsberichte  liegen  nicht  bei.  —  z  Vergl.  S.  449.  455.  —  3  Riedesel 
meldete,  dass  Swieten  am  5.  Februar  abreisen  werde,  „ferre  ä  glace  par  les 
instruetions  du  prince  de  Kaunitz".  —  +  Nach  Riedesel  sollten  bei  Prag,  Mährisch- 
Neustadt  und  in   Ungarn  Lager  stattfinden  (vergl.  S.  468). 
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suivie   et  redoublee ,    afin  que  rien  ne  vous  echappe  et  que  yous  soyez 
enetat  de  nie  rendre  de  tout  un  compte  exact  et  dötaille. 

Nach  dem  Concept.  j-  F  e  d  e  r  i  C. 


24500.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  fevrier  f 776. 

Il  parait    par  votre  rapport  d'hier  que  vous  voulez  renfermer  dans 

des    bornes    trop    e'troites    le   parallele    que   je    vous    ai    charge  de  faire 

entre  mes  possessions  et  celles  des  Autrichiens   en  Pologne.  '      Pour  lui 

donner    toute  la   perfection  et  faire  sentir  toute  la  disproportion    qui  se 

trouvera    entre    elles ,    il    ne    faut    pas    determiner    seulement    les    milles 

carres     de     nos     restitutions    respectives ,     mais    y    ajouter    encore    une 

de'signation  exacte  de  [ceux]  de  nos  possessions  respectives,  telles  qu'elles 

nous    resteront ,    apres    restitution    faite    de    part  et  d'autre.     Pour  vous 

faciliter   cette    Operation ,    je    veux    bien    vous    confier    ä    la    suite  de  la 

presente,  ä  condition  cependant  qu'apres  en  avoir  fait  usage,  vous  ayez 

soin    de    me    le    renvoyer,    le   tableau    detaille    de   la    substance    et  des 

forces    des    royaumes.de    Galicie    et    de    Lodome'rie,    que    le  comte  de 

Keyserlingk   m'a   adresse    l'annee  passe'e , 2    qui ,   Joint  au  protocole  des 

Conferences    que    vous    avez    demande    au   sieur   Benoit ,    vous    fournira 

tous  les  eclaircissements  necessaires  pour  vous  guider  dans  le  calcul  de 

tous  ces  milles  carres ,    penible  k  la  verite ,    mais  cependant  point  aussi 

difficile  que  vous  vous  imaginez.  _.     ,      .       . 

0  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24501.    AU  MARECHAL  DE  COUR  COMTE  DE  SCHULENBURG 

A  WOLFSBURG. 

Potsdam,   13  fevrier  1776. 

Je  vous  sais  gre  infini  des  particularites  interessantes  que  contient 
votre  depeche  du  6  de  ce  mois. 3  C'est  un  beau  debut  dans  la  com- 
mission  dont  vous  etes  charge  et  dont  je  me  promets  de  grands  succes. 

1  Vergl.  S.  462.  Anm.  4.  Finckenstein  berichtete,  dass  er,  um  den  Umfang 
des  von  Österreich  an  Polen  wiederabgetretenen  Gebiets  genau  zu  bestimmen, 
von  Benoit  die  österreichisch-polnischen  Conferenz- Protokolle  eingefordert  habe. 
—  z  Vergl.  S.  211.  —  3  Schulenburg  berichtete  nach  Mittheilung  Asseburgs  (vergl. 
S.  441),  „que  le  baron  de  Lehrbach  .  .  .  se  donne  beaucoup  de  mouvement  ä 
Manheim  pour  arreter  un  arrangement  sur  la  succession  de  la  Baviere.  II 
propose  que  la  Baviere  soit  donn£e  ä  la  maison  archiducale,  et  que  la  maison 
palatine  recoive  en  dedommagement  la  Flandre,  et  qu'on  lui  garantirait  la 
possession  des  duches  de  Berg  et  de  Juliers." 

30* 
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Je  vous  prie  de  continuer  sur  ce  ton  et  de  donner  le  mSme  inter£t  ä 
vos  depeches  suivantes.  Le  compte  que  je  vous  en  tiendrai,  sera  süre- 
ment  proportionne  ä  l'importance  du  service  que  vous  me  rendrez. 

Der  König  verleiht  dem  Grafen  Schulenburg  den  Titel  eines  Elatsministers. 

Nach  einer  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Fe  de  r  i  C. 


24502.     AU  CONSETLLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Potsdam,  13  fevrier  1776. 

Je  ne  sais  si  les  difficultes  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte 
au  sujet  des  limites  en  Moldavie  seront  d'aussi  facile  composition  que, 
selon  votre  depeche  du  30  de  janvier,  le  prince  de  Repnin  parait  le 
presumer. T  Mes  ordres  prec^dents  vous  ont  dejä  fourni  differents  avis 
qui  semblent  pronostiquer  le  contraire, 2  et  l'augmentation  considerable 
que  cette  cour  fait  dans  son  armee , 3  ne  permet  au  moins  pas  de 
douter  qu'elle  ne  medite  quelque  coup  d'eclat.  Mes  derniers  avis4 
fönt  monter  cette  augmentation  dans  ses  milices  hongroises  seules  ä 
15  300  honimes.  II  y  en  a  17  regiments  composes  chacun  de  18  com- 
pagnies ,  dont  16  de  fusiliers  et  2  de  grenadiers.  Chaque  compagnie, 
qui  est  de  250  hommes,  doit  etre  portee  ä  300  hommes,  ce  qui  fait 
par  regiment  900  hommes  et  pour  le  total  les  15  300  hommes  sus- 
mentionnes.  Or,  en  y  ajoutant  les  3500  hommes  dont  eile  augmente 
ses  regiments  allemands,  ainsi  que  les  3000  pour  sa  cavalerie , 5  son 
armee  sera  effectivement  renforcee  de  21800  hommes.  D'ailleurs, 
comme  eile  rassemble  un  corps  tres  considerable  de  ses  troupes  dejä 
actuellement  sur  les  frontieres  de  la  Porte  et  qu'elle  veut  faire  camper 
encore  toutes  Celles  qui  sont  cantonnees  en  Hongrie  et  en  Esclavonie 
depuis  le  15  d'aoüt  jusques  au  15  de  septembre,  il  parait  plus  que 
vraisemblable  qu'elle  veut  intimider  la  Porte  et  lui  arracher,  en  tout 
cas,  par  la  force  ce  qu'elle  ne  pourra  obtenir  de  bon  gre  de  sa  part. 
Enfin  il  est  egalement  question  de  campements  en  Boheme  et  en 
Moravie.  Le  premier  sera  pr£s  de  Prague,  depuis  le  20  juillet  jusques 
au  15  d'aoüt,  et  le  dernier  pres  de  Neustadt,  depuis  le  25  juillet  jusques 
au  20  d'aoüt, b  et  Ion  peut  bien  les  considerer  comme  autant  de  camps 
de  reserve  pour  avoir  des  troupes  ä  la  main  et  des  forces  süffisantes 
ä  defendre  ses  extensions,  au  cas  qu'elles  trouvassent  trop  d'opposition 
de  la  part  de  la  Porte. 

1  Wie  Solms  meldete,  bestanden  nach  Repnin  die  Schwierigkeiten  nur 
zwischen  den  Unterhändlern,  und  zwar  über  die  Frage,  ob  ihre  Vollmacht  die 
türkischen  Abgesandten  zum  Abschluss  ermächtige.  Repnin  vermuthete,  daSs 
Geschenke  an  die  türkischen  Minister  alle  Hindernisse  schnell  beseitigen  würden. 
—  2  Vergl.  Nr.  24481.  24487.  —  3  Vergl.  S.  453.  —  *  Bericht  Riedesels,  Wien 
3.  Februar.  —  5  Bericht  Riedesels.  Wien  27.  Januar.  —  6  Vergl.  S.  466. 
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Au  reste ,  les  intrigues  secretes  de  cette  meme  cour  contre  la 
Russie  dont  le  prince  de  Repnin  a  informe  la  sienne , '  acheveront, 
j'espere,  ä  la  convaincre  de  sa  duplicite  et  de  son  envie  de  lui  susciter 
de  nouveaux  embarras  et  de  lui  faire  tout  le  mal  possible;  de  sorte 
qu'il  s'agira  de  voir,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  dans  mes 
ordres  precedents,  comment  la  cour  oü  vous  etes ,  envisagera  ses 
differentes  manigances  et  en  particulier  ses  extensions  en  Moldavie. 
J'ai  tout  lieu  de  presumer  qu'elle  en  prendra  de  l'humeur,  et  qu'elle  ne 
voudra  point  y  acquiescer ,  et  si  cela  est ,  je  vous  ai  ddjä  prevenu 
qu'elle  me  trouvera  tres  dispose  ä  me  concerter  avec  eile  sur  les  digues 
qu'il  conviendra  d'opposer  ä  ses  nouvelles  vues  d'agrandissement.  Ce 
concert  ne  me  parait  aussi  rien  moins  qu'impossible ,  mais  tout  ce 
qu'il  il  y  a,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  temps  ä  perdre,  qu'on  y  doit 
penser  incessamment ,  et  que ,  plus  on  reculera  et  plus  on  risquera  de 
voir  ensuite  ses  mesures  en  defaut.  J'attends  donc  avec  impatience 
d'apprendre  comment  eile  s'expliquera  sur  vos  ouvertures,  et  en  attendant 
je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  non  plus  que,  d'un  autre  cöte,  sa 
negociation  pour  la  succession  de  la  Baviere  va  toujours  son  train.  Elle 
en  a  entame  une  avec  l'Electeur  palatin  ä  ce  sujet, 2  et  il  parait  qu'elle 
entrainera  ce  Prince  dans  ses  inter^ts. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


24503.     AU    CHAMBELLAN   BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  fevrier  1776. 

Vous  avez  bien  raison  de  vous  defier  de  cet  arrangement  definitif 
avec  la  Porte  dont,  selon  votre  rapport  du  7,  la  cour  oü  vous  £tes, 
affecte  de  regaler  le  public.  3  II  n'est  assurement  aussi  prochain  qu'elle 
voudrait  le  faire  accroire ,  et  les  lettres  de  Constantinople  en  parlent 
sur  un  tout  autre  ton. 4  Tout  me  confirme  dans  l'idee  que  je  me  suis 
formee  de  ses  projets  et  que  je  vous  ai  confiee  dans  mes  ordres 
precedents. s  II  est  tres  certain  aussi  que  les  regiments  dont  je  vous 
ai  parle,6  sont  entres  ä  Olmütz  et  ä  Prague ,  et  on  vient  m§me  de 
m'apprendre  qu'il  se  forme  des  magasins  ä  Jägerndorf,  Troppau  et 
Olmütz.    Toutes  ces  differentes  anecdotes  meritent  votre  attention  suivie, 

1  Wie  Solms  nach  Meldungen  Repnins  berichtete,  wollten  die  Österreicher 
die  Pforte  bestimmen,  „ä  ne  pas  laisser  sortir  tout-ä-fait  les  Tartares  de  l'etat 
de  dependance  .  .  .,  ce  qui  avait  dejä  eu  l'effet  que  les  Turcs  faisaient  des 
difficultes  de  retirer  leur  garnison  de  la  ville  de  Taman,  et  qu'ils  disaient  que, 
quoiqu'ils  devraient  y  etre  Obligos  par  le  traite  de  paix,  la  prudence  leur  de- 
fendait  cependant  de  le  faire."  —  2  Vergl.  Nr.  24501.  —  3  „Que  rien  n'est  plus 
prochain  que  Tarrangement  definitif  entre  1*  Porte  et  la  cour  imperiale."  Be- 
richt Riedesels.  —  *  Vergl.  S.  450.  451.  —  5  Vergl.  Nr.  24482.  24492.  24499.  — 
"  Vergl.  S.  438. 
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et  je   ne    doute    nullement    que   vous  ne  les  suiviez  et  ne  tächiez  d'en 

approfondir  le  motif.  J     , 

Feder  lc.     , 

Nach  dem  Concept. 


24504.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  14  fevrier  1776. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Je  recevrai 
avec  plaisir  les  nouvelles  que  vous  m'y  annoncez  relativement  aux 
m'ouvements  qui  se  fönt  remarquer  dans  le  militaire  autrichien.  '  C'est 
un  objet  sur  lequel  il  m'importe  beaucoup  d'etre  instruit  avec  certitude. 
Vous  vous  appliquerez  donc  principalement  dans  le  moment  present  ä 
apprendre  avec  precision  tout  ce  qui  se  passe  ä  l'e'gard  dudit  militaire,  si  l'on 
etablit  des  magasins  en  Boheme,  et  generalement  tous  les  mouvements  qui 
s'y  fönt,  pour  pouvoir  m'en  rendre  un  compte  aussi  exact  que  detaille.- 
L'dmissaire  que  vous  avez , 2  pourra ,  dans  cette  occasion ,  vous  servir 
utilement,  et  vous  ne  negligerez  pas  pour  cet  effet  de  l'employer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24505.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  fevrier  1776. 

Les  idees  en  conformite  desquelles  vous  entretenez ,  selon  votre 
depeche  du  7  de  ce  mois,  une  correspondance  avec  mon  ministre  k 
Petersbourg  le  comte  de  Solms, 3  sont  bonnes  et  justes.  Je  les  approuve 
parfaitement,  les  trouvant  tres  convenables  ä  mes  interets.  Mais  quoique 
la  cour  de  Russie  ne  puisse  se  mCprendre  aux  vues  et  desseins  du 
grand  -  general  de  la  couronne  qui  percent  trop  clairement.au  travers 
de  son  projet  de  voyage  ä  cette  cour  imperiale,  je  ne  reponds  cependant 
pas  qu'il  ne  reussisse  pendant  son  sejour  lä-bas  ä  faire  goüter  ä  ladite 
cour  ses  propositions.  L'instabilite  au  moins  de  celle-ci  dans  ses  senti- 
ments  emp§che  de  pouvoir  garantir  la  moindre  chose  ä  cet  egard. 

En  attendant  donc  ce  qui  arrivera ,  veillez  aux  allures  du  prince 
Orlow  qui,  suivant  mes  avis  de  Dresde,  est  parti  de  lä  pour  se  rendre 
ä  Varsovie. 4  Ne  le  perdez  pas  de  vue  tout  le  temps  qu'il  s'y  arretera, 
et  tachez  d'apprendre  non  seulement  oü  il  poursuivra  sa  route ,  mais 
aussi    les  propos  qu'il  pourra  tenir ,    pour  pouvoir  m'en  rendre  compte.' 

1  Alvensleben  berichtete :  „Je  saurai  avant  peu  et  avec  certitude  ce  qui 
en  est."  —  2  Vergl.  S.  2-S.}.  —  3  Benoit  wollte  einen  Briefwechsel  mit  Solm^ 
unterhalten,  um  die  Pläne  Branickis  zu  durchkreuzen,  der  als  Ziel  seiner  Reise 
nach  Petersburg-  betrachtete ,  seine  Machtbefugnis  als  Kronfeldherr  und  die  der 
übrigen  polnischen  Minister  auf  Kosten  der  Macht  des  Conseil  permanent  zu  er- 
weitern. —   4  Bericht  von  Alvensltben,   Dresden  8.  Februar.     Vergl.  S.  465. 
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Du  reste  je  vous  ferai  tenir  l'exemplaire  du  tarif  que  vous  demandez, 

ä  la  requisition  du  grand-chancelier, '    le  plus  tot  qu'il  se  pourra,   poiir 

en  faire  l'usage  eonvenable.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


24506.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  fevrier  1776. 

Les  vues  attribuees  ä  la  cour  de  Vienne  sur  la  Baviere  dont  vous 
m'avez  parle",  il  y  a  quelque  temps,2  ne  sont  plus  sujettes  au  moindre 
doute.  II  est  avere  que  cette  cour  imperiale  negocie  actuellement  avec 
l'Electeur  palatin  sur  un  troc  ä  faire  de  ce  duche ,  lorsqu'il  deviendra 
.appert ,  contre  le  Brabant. 3  Ebruitez  donc  sous  main  et  sans  vous 
compromettre,  cette  nouvelle  qui  certainement  est  tres  fondee,  pour 
voir  quelle  Sensation  eile  fera  en  Hollande,  et  entendre  comment  on 
js'expliquera  lä-dessus,  afin  de  pouvoir  m'en  rendre  compte  C'est  en 
vous  accusant ,  au  reste ,  l'entree  de  votre  depeche  du  9  de  ce  mois, 
•dont  le  contenu  n'exige  autre  reponse  de  ma  part,  que  je  prie  Dieu  etc. 
I  Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


,24507.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  fevrier  1776.    , 

Der  Empfang  der  Berichte  Maltzans  vom  23.  Januar  und  2.  Februar  wird 
bestätigt. 

L'affaire  avec  le  Dänemark  au  sujet  de  la  saisie  de  deux  de  ses 
vaisseaux 4  est  une  vraie  bagatelle  en  consideration  de  celle  que  la 
cour  britannique  a  actuellement  sur  les  bras  avec  ses  colonies. 

Celle-ci  me  parait  de  la  derniere  importance  pour  son  gouvernement 
par  les  embarras  sans  nombre  qu'elle  amenera.  Quand  meine  la  Fortune 
favoriserait  ses  armes,  il  lui  faudra  pour  le  moins  trois  ans  pour  apaiser 
ces  troubles  et  conserver  ces  colonies  dans  la  soumission,  et,  d'ailleurs, 
ne  lui  faudra-t-il  pas  ensuite  encore  un  corps  considerable  pour  ,y 
entretenir  le  calme  et  la  tranquillite  publique?  Quoi  qu'il  en  soit ,  je 
"he    doute    nullement    que  S.  M.  Britannique    n'obtienne    tout  ce  qu'elle 

1  Um  alle  Unregelmässigkeiten  bei  Erhebung  der  Zölle  abzustellen,  bat 
Mlodzieiowski  um  Mittheilung  eines  authentischen  Exemplars  des  preussischen 
Zolltarifs,  das  gegen  ein  entsprechendes  Exemplar  des  polnischen  Tarifs  aus- 
gewechselt werden  sollte.  —  2  Vergl.  S.  462.  —  3  Vergl.  Nr.  24501.  —  *  Die 
dänische  Regierung  forderte  nach  Maltzans  Bericht ,  London  2 ,.  Januar,  eine 
Genugthuung  und  die  Zusicherung,  dass  künftig  keine  dänischen  Schiffe  wieder 
beschlagnahmt  würden  (vergl.  S.  371). 
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veut  de  la  nation , l  et  que  rien  ne  sera  ä  l'epreuve  de  ses  liberalites. 
La  douceur  de  ses  guinees  est  connue,  et  l'experience  a  prouve  plus 
d'une  fois  leur  vertu  irresistible.  II  faudra  voir  cependant  le  debut 
des  deliberations  parlementaires  et  de  l'opposition. 

En  attendant  je  suis  surpris  que  les  colonies  restent  les  bras  croises 
et  ne  profitent  de  l'occasion  de  deiruire  le  peu  de  forces  britanniques 
qui  y  sont,  avant  que  les  renforts  y  soient  arrives. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24508.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  fevrier  1776. 

Les  glaces  du  Rhin  sont  apparemment  cause  que  j'ai  ete,  l'or- 
dinaire  dernier,  sans  depeches  de  votre  part  et  que  etile  du  ier  de  ce 
mois  ne  fait  que  m'entrer  aujourd'hui.  Elle  me  fait  prdsumer  que  les 
cours  d'Espagne  et  d'Angleterre  ne  tarderont  point  ä  se  brouiller, 2  et 
que  la  France  y  sera  envelopp^e  peut-etre  bientöt.  Ce  pronostic  me 
parait  mgme  tres  fonde,  tout  comme  j'ai  lieu  de  supposer  que  le  rappel 
du  comte  de  Guines  3  ne  fera  nul  plaisir  ä  la  cour  britannique. 

En  attendant  je  suis,  ä  l'heure  qu'il  est,  un  peu  mieux  instruit  de 

la   marche    de    la    negociation  autrichienne  relativement  ä  la  succession 

de  Baviere.    Je  sais  de  tres  bonne  part  que  le  si£ge  de  cette  negociation 

est  etabli  ä  Manheim,4  et  le  meine  canal  qui  m'a  fourni  ces  premices, 

ne  me  manquera  pas  pour  en  approfondir  le  reste.     Cela  ne  vous  em- 

pechera    point    cependant    d'y    continuer   toute    votre  attention,    et  afin 

de    voir    quelle    Sensation    les    extensions    de    la    cour    de    Vienne    en 

Moldavie    feraient  ä  la  cour  oü  vous  etes ,    je  crois  que  vous  ne  feriez 

pas    mal    d'en    ebruiter    la    nouvelle    par   main  tierce  et  sans  paraitre  y 

avoir  la  moindre  part.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 


Nach  dem  Concept. 


24509.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  HECHT  A  HAMBURG 

Potsdam,  16  fevrier  1776. 

Je  ne  saurais  acquiescer  aux  raisons  d'impossibilite  que  vous  voulez 

alleguer    dans  votre    lettre  du   13  de  ce  mois,    ä  pouvoir  obtenir  lä  oü 

1  Verg-1.  S.  448.  —  2  Go*tz  berichtete,  „que  le  transport  des  A'lemands  en 
Amerique  fait  grande  Sensation  sur  S.  M.  Catholique,  et  que  les  tra/aux  dans 
les  chantiers  espagnols  en  ont  redoubl6.  Je  serais  trop  heureux  de  pouvoir 
d£terminer  bientöt  si  les  vues  de  S.  M.  Catholique  sont  ou  de  tomber  sur  le 
Portugal  ou  de  se  mettre  en  defense,  si  .  .  .  la  nation  anglaise,  desesperee  par 
la  perte  des  colonies,  vint  ä  forcer  le  gouvernement  d'assaillir  les  colonies  es- 
pagnoles."  —  3  Goltz  berichtete:  „Guines  vient  d'etre  rappel6  subitement,  sa 
conduite  politique  ayant  £te  desapprouvee  depuis  quelques  mois  par  le  comte 
de  Maurepas  et  le  comte  de  Vergennes."  —  «  Vergl.  S.  467. 
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vous    etes ,    des    notions    süffisantes  pour  constater  la  somme  totale  que 

la  France  a  fait    passer   depuis  la  derniere  guerre    en  Suede ,    ä  l'e'gard 

de   laquelle   je    vous   ai  enjoint  de  me  procurer  quelque  connaissance. ' 

Je    sais    que    les    ministres    de  Russie    ne   tirent  les  avis  qu'ils  mandent 

lä-dessus  ä  leur  cour,  d'autres  sources  que  de  negociants  hambourgeois. 

Pourquoi  ne  rdussiriez-vous  donc  pas  dgalement  ä  approfondir  cet  objet 

par   la    mSme  voie?     II    ne    s'agit    que  de  se  faufiler  et  gagner  la  con- 

fiance    des    negociants   qui    pourront    vous    fournir    directement    ou    par 

leurs    correspondances    des    eclaircissements    ä    cet    egard.      Ainsi ,    bien 

loin  de  vous  desister  dans  vos  recherches,    poursuivez-les,  au   contraire, 

avec  assiduite.    Je  m'attends  qu'au  moyen  d'un  peu  de  soin  et  de  peine 

vous   parviendrez  certainement  ä  me  contenter  sur  l'article  en  question 

qu'il  m'importe  de  savoir.  ,_,     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung:. 


24510.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  fevrier  1776. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Depuis  la  derniere  fois  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  ecrire,  j'ai  encore  essuye  une  nouvelle  attaque  de  goutte  2  qui 
m'a  presque  perclu  tous  les  membres  ;  je  commence  ä  relever  ä  present 
de  cette  terrible  maladie,  et  je  me  flatte  d'une  entiere  convalescence, 
ä  quoi  aidera  surtout  l'interet  gracieux  que  vous  daignez  prendre  ä 
mon  individu.  Je  crois,  ma  chere  sceur,  vos  fetes  de  Stockholm  bien 
belles, 3  mais  elles  ne  tentent  plus  des  gens  de  notre  äge ;  il  faut  avoir 
des  jambes  pour  danser;  ce  qui  n'est  que  spectacle  pour  les  yeux,  lasse 
bientöt.  Ma  sceur  Amelie  est  ä  present  entierement  remise,  eile  a  ete 
obligee  de  sacrifier  un  ceil  pour  conserver  l'autre;  cette  Separation  s'est 
faite  avec  peine,  mais  a  ndcessite  aucun  remede. 

Mon  frere  Henri  part  effectivement  pour  la  Russie, 4  lTmperatrice 
l'a  fort  presse  de  faire  ce  voyage;  il  compte  d'etre  ä  Petersbourg  au 
commencement  d'avril.  Je  suis  sur,  ma  chere  sceur,  que,  s'il  suivait 
son  inclination ,  il  se  trouverait  bientöt  chez  vous  ä  Stockholm ,  mais 
les  choses  etant  dejä  arrangees  ainsi ,  il  lui  sera  impossible  d'y  mettre 
quelque  changement  ä  present. 

Je  ne  suis  pas  encore  sorti  de  ma  chambre,  mon  carnaval  de  cette 
annee  a  ete    celui    d'un   chartreux ,    et  je  vis  en  tres  petite  compagnie. 

1  Vergl.  S.  460.  Hecht  berichtete,  dass  die  Geldsendungen  über  Holland 
gingen.  —  2  Vergl.  S.  445.  —  3  Ulrike  schilderte  in  ihiem  (undatirten)  Schreiben 
die  Stockholmer  Carnevalsfestlichkeiten.  —  *  Ulrike  schrieb:  „On  dit  ici  pour 
sur  que  mon  frere  Henri  va  ä  Petersbourg.  Si  cette  nouvelle  est  vraie,  je  ne 
pourrai  qu'envier  le  bonheur  de  rimp£ratrice;  ce  n'est  pourtant  pas  son  frere. 
Je  n'ose  en  dire  davantage,  et  vous  pardonnerez  en  faveur  du  sentiment,  si  j'en 
ai  trop  dit." 
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C'est    en    faisant     mille    voeux    pour    votre    conservation    que    je    vou's 

supplie    de    me    croire    avec    autant    de  consideration  que  de  tendresse, 

nia  tres  chere  Soeur,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _     . 

i  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24  511.     AU  M1NISTRE  D'ETAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  fevrier  1776. 

Il  parait  par  votre  rapport  d'hier  que  vous  poussez  vos  scrupules 
trop  loin ,  pour  faire  le  calcul  de  mes  possessions  et  restitutibns  en 
Pologne. l  II  n'est  nullement  besoin  de  le  soumettre  ä  toute  la  rigueur 
des  lois  geometriques.  Sa  destination  n'exige  point  une  exactitude 
aussi  complete.  Ne  devant  servir  qu'ä  faire  voir  la  difference  immense 
qui  subsistera ,  meine  apres  restitution  faite ,  entre  mes  possessions  et 
celles  de  la  cour  de  Vienne,  il  suffira  de  rdduire  les  milles  des  differents 
districts  ä  une  seule  somme  ronde  et  de  pretexter  ensuite  la  difference 
qu'il  y  a  entre  milles  d'Allemagne  et  de  Pologne,  pour  justiner  ce  qui 
pourrait  y  avoir  de  defectueux.  C'est  selon  ce  principe  que  vous 
conduirez  votre  toise,  et  comme  vous  pourriez  avoir  encore  besoin  de 
la  petite  carte  de  mes  limites,  je  vous  l'adresse  ci-joint  de  retour,  pour 
ine  la  renvoyer  avec  le  parallele,  lorsque  celui-ci  sera  acheve. 

D'ailleurs  je  suis  pret  ä  recevoir  la  cour  du  baron  de  Swieten 
apres-demain,  mardi,  20  de  ce  mois, 2  et  vous  n'avez  qu'ä  l'appointer 
pour  ce  jour-lä  ä  l'heure  ordinaire  et  me  l'amener  ici. 

Der  Schluss  betrifft  die  Verleihung'  des  Kammerherrnschltissels  an  einen 
Grafen  Schlabrendorff. 

Nach  der  Ausfertigung.  r  euer  IC. 


24512.     AU    CHAMBELLAN   BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  fevrier  1776. 
Votre  depeche  du  10  de  ce  mois  m'est  parvenue,  et  vous  n'avez  qu'ä 
faire    de    ma    part    un    compliment    poli    au  prince  de  Kaunitz  sur  l'in- 
sinuation    litteraire    qu'il    vous    a   faite.3     Le   recueil  de  lettres  dont  ce 

1  Finckenstein  erläuterte  die  Schwierigkeiten,  die  sich  für  eine  genaue  Be- 
rechnung der  Quadratmeilen  des  wiederabzutretenden  Gebiets  (vergl.  S.  467) 
nach  dem  vorhandenen  Kartenmaterial  ergaben.  —  ;  Swieten  hatte  gebeten,  dem 
König  seine  Aufwartung  machen  zu  dürfen.  —  3  Kauhitz  hatte  Riedesel  gefragt, 
ob  dem  Könige  die  soeben  erschienene  Brief  Sammlung :  „Lettres  interessantes 
du  feu  PapeClemeit  XIV  Garganelli"  bekannt  soi,  und  den  Wunsch  hinzu- 
gefügt, „que  V.  M.  daigne  y  jeter  un  coup  d'ceil,  puisqu'il  osait  se  flauer  que 
les  trai's  de  philosophie ,  de  saine  morale  et  du  caractere  d'un  homme  d'esprit 
et  bienfaisant  attireraient  ä  cet  ouvrage  Tapprobation  de  V.  M." 
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rhinistre  vous  a  parle,  m'est  tres  bien  cörirtu ;  je  Tat  lu  et  je  suis  entiere- 
■riient  de  son  sentiment  pour  le  mdrite  qu'il  attribue  ä  cet  ouvrage. 

Quel  que  soit ,  au  reste ,  le  vrai  motif  de  la  Separation  des  com- 
missaires  autrichiens  et  ottomans  pour  l'arrangement  des  limites  dans 
la  Moldavie  et  Valachie ,  '  il  parait  assez  par  tout  ce  qu'on  voit  faire 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  que  cette  affaire  rembarrasse  beaucoup.  L'avis 
surtout  qui  m'est  revenu,  qu'elle  assemble  une  armee  de  80000  hommes 
sur  cette  frontiere,  indique  assez  clairement  qu'elle  a  dessein  den  imposer 
par  cette  ostentation  ä  la  Porte  ,  afin  de  la  rendre  plus  pliante  ä  ses 
volontes. 

D'ailleurs  il  ne  se  presente  aujourd'hui  rien  de  nouveau  ä  vous 
mander,  si  ce  n'est  que,  selon  des  lettres  de  quelques  negociants  d'ici, 
l'Angleterre  a  declare  la  guerre  ä  l'Espagne,  et  si  cette  nouvelle  se 
confirme,  la  France  ne  tardera  point  d'y  etre  enveloppee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5     24513.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  THADDEN 

IN  GLATZ. 

Potsdam,  18.  Februar  1776. 

Es  ist  Mir  Euer  Bericht  vom  13.  dieses2  mit  den  Nachrichten  von 
•der  Grenze  zugekommen,  wofür  Euch  denn  danke.  Soviel  kann  Euch 
aber  sagen,  dass  die  Sachen  so  gefährlich  schlimm  nicht  sind,  wie  vor- 
gegeben wird.  Die  ganze  Aushebung,  so  in  Ungarn  und  allen  übrigen 
Provinzien  im  Werke,  wird  etwa  20000  Mann  betragen,3  und  diese  sind 
bestimmt,  die  Croaten  an  der  Walachschen  Grenze  zu  verstärken.  In- 
dessen ist  es  immer  nöthig  und  gut,  wenn  Ihr  auf  alles,  was  in  Böhmen 
vorgehet,  ein  wachsames  Auge  habt  und  zum  öfteren  Leute  dahin  ab- 
schicket, die  unter  der  Hand  sich  erkundigen  und  sich  nach  allen  um- 
sehen, was  dorten  passieret  und  was  für  Anstalten  gemacht  werden. 
Ihr  werdet  demnach  dieses  mit  aller  Vorsicht  bewerkstelligen  und  davon 

von  Zeit  zu  Zeit  an   Mich  berichten.  _,    .  ,       .    , 

F  r  1  d  e  r  1  c  h . 
Nach  dem  Concept. 


24514.    AU  CONSEILLER  DE  LrtGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  18  fevrier  1776. 

Quoique   je    sois    cet    ordinaire  sans  nouvelles  de  votre  part ,   j'en 

profite  cependant  pour  vous  communiquer  ci-joint  en  copie  le  rapport4 

■que   la    deputation    de    ma    chambre  de  guerre  et  des  domaines  etablie 

ä  Bromberg  vient    de    faire    en    conformite  de  mes  ordres  au  sujet  des 

11  Vergl.  dafür  Nr.  24521.   —   *  Der  Bericht  liegt  nicht  vor.   — \^>  Vergl. 
S.  468.  —  *  D.  d.  Bromberg  13.  Februar. 
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plaintes ,    ä   vous    remises    par   le  grand-chancelier    de    la    couronne ,    et 

que  vous  m'avez  adressees  avec  votre  depeche  du  17  de  janvier  dernier, 

d'une  violation  de  territoire  de  la  Republique,  commise  par  mes  troupes 

ä  l'occasion  d'un  ecclesiastique  rdvolte  contre  ses  superieurs. *    Le  contenu 

dudit    rapport    vous    donnera   ä   connaitre    la   futilite  de  ces  plaintes  et 

combien    l'on  est  enclin  ä  crier,    oü  vous  etes ,    sans  rime  ni  raison  et 

meme  la  plupart  du  temps  ä  faux.    II  vous  servira  egalement  ä  pouvoir 

en    faire    usage  oü  il  appartiendra ,    pour  refuter  non  seulement  lesdites 

plaintes,  niais  aussi  pour  devoiler  le  peu  de  foi  qu'il  [y]  a  ä  ajouter  d'or- 

dinaire  aux  reproches  et  clameurs  des  Polonais.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24515.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]   iS  fevrier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  On  ignore  le  moment  de  sa  mort,  mais  on 
est  oblige  ä  prevenir ,  tant  que  l'on  peut ,  les  malheurs  qui  peuvent 
arriver  dans  la  suite.  Pour  moi ,  qui  ai  devoue  ma  vie  ä  l'Etat,  je 
ferais  une  faute  impardonnable  ,  mon  eher  frere ,  si  je  ne  tachais  pas, 
autant  qu'il  est  dans  mon  pouvoir,  non  pas  de  regner  apres  ma  mort, 
mais  ä  faire  partieiper  au  gouvernement  une  personne  de  votre  sagesse, 
qui  puisse,  par  ses  bons  conseils  et  ses  avis,  suppleer  ä  la  negligence, 
ä  l'imbecillite ,  ä  la  faiblesse  d'un  etre  incapable  de  se  gouverner  soi- 
m§me,  ä  plus  forte  raison  de  gouverner  les  autres. 2  Je  n'ai  en  cela, 
mon  eher  frere ,  que  l'Etat  en  vue ;  car  je  sais  tres  bien  que ,  quand 
meme  le  ciel  tomberait ,  tout  me  pourrait  etre  fort  egal ,  le  moment 
apres  ma  mort.  Persuade  de  l'amitie  que  vous  avez  pour  moi,  je  vous 
ai  ouvert  mon  cceur  sur  ce  sujet  qui  a  ete  longtemps  l'objet  de  mes 
rdflexions.  Je  vous  remercie  mille  fois  du  plaisir  que  vous  me  faites 
de  vouloir  vous  preter  ä  mes  desirs ,  et  si  le  Ciel  pouvait  etre  touche" 
par  nos  vceux ,  je  le  prierais  de  repandre  sur  votre  personne  les  bene- 
dictions  les  plus  precieuses. 

Orlow  est  parti  de  Dresde,  il  est  alle  ä  Varsovie  s'aboucher  avec 
son  frere 3  et  resoudre  ensemble  ou  le  voyage  d'Italie  ou  celui  de 
Petersbourg,  s'il  croit  que  l'air  du  bureau  lui  soit  favorable. 

Rien  de  nouveau  ä  Petersbourg,  sinon  que  le  mdeontentement  de 
l'Impe'ratrice  augmente  contre  les  Autrichiens.  Ils  soutiennent  et  fortifient 
la  Porte  dans  l'intention  de  soutenir  les  garnisons  que  les  Turcs  ont  en 
Crimde. 4  On  sait  aussi  que  les  Autrichiens  ont  envie  d'envahir  ce  qu'ils 
pourront  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.    J'ai  communique  aux  Russes 

1  Vergl.  S.  433.  434.  —  ;  Vergl.  Nr.  24489  und  24498.  Das  Schreiben 
Heinrichs  liegt  nicht  vor.  —  3  Graf  Alexej  Orlow.  Nach  dem  Bericht  Alvens- 
lebens,   Dresden  8.  Februar.     Vergl.  S.  470.  —  *  Vergl.  S.  469. 
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les  nouvelles  que  j'ai  de  Vienne,  savoir  que  les  Autrichiens  augmentent 
Jeurs  troupes  de  25000  hommes;  qu'ils  formeront  quatre  camps,  Tun 
de  50000  sur  les  frontieres  de  la  Valachie,  l'autre  de  14000  ä  Neustadt 
en  Moravie,  le  troisieme  de  40000  hommes  ä  Prague  *  Ce  sera  au 
mois  de  juin  qu'ils  assembleront  ces  troupes,  contre  leur  coutume;  Ton 
voit  ä  peu  pres  par  lä  clair  dans  leurs  desseins.  J'espere  que  l'Imperatrice 
prendra  feu,  et  que  cela  pourra  mener  ä  qutlque  chose  de  bon. 

Les  lettres  de  France  ont  manque  le  dernier  ordinaire.  Goltz  me 
mande  aujourdhui  que  l'E^pagne  est  sur  le  point  d'entrer  en  guerre 
avec  l'Angleterre ;  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  desirer  de  mieux, 
si  cela  arnve. 

Vous  pouvez  bien  croire ,  mon  eher  frere ,  que ,  nageant  dans  le 
sable  depuis  ma  naissance ,  je  n'ai  pas  neglige  de  decouvrir  le  secret 
qui  peut  changer  ce  sable  en  pierre ; 2  nous  serons  assure'ment  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  ceux  qui  tireront  le  plus  grand  avantage  de 
cette  decouverte,  mais  il  faut  premierement  en  faire  l'essai.  Je  vous 
embrasse  mille  fois ,  mon  eher  frere,  en  vous  assurant  de  ma  recon- 
naissance ,  de  ma  sincere  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec 
lesquels  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federic. 


24516.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  19  fevrier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Son  Excellence  de  Schwerin  vous  en  a  un 
peu  impose,  mon  eher  frere;3  je  souffre  encore  derechef  cruellement  des 
hemorroides  qui  ne  veulent  pas  percer.  Mais  ce  sont  des  miseres  dont 
je  me  tairais  envers  tout  autre,  si  je  ne  connaissais  pas  l'interet  que 
vous  daignez  prendre  ä  ma  personne. 

Je  vois ,  mon  eher  frere,  que  vous  pensez  ä  votre  depart. 4  Ce 
sera  au  commencement  du  mois  prochain  que  l'argent  vous  sera  remis 
par  Buchholtz  pour  le  voyage,  et  les  chevaux  de  relais  seront  egalement 
commandes. 

Je  ne  pense  pas  qu'Orlow  prenne  le  chemin  de  Petersbourg. 5  Le 
credit   du  Tapouquin    doit  le  degouter  de  ce  voyage ;    il  ne  peut  jouer 

1  Vergl.  S.  468.  —  2  Es  handelt  sich  um  da?  „Secret"  der  Herstellung  von 
_,Sandsteine,i",  über  dessen  Ermittlung  der  Minister  Horst  auf  Befehl  des  Königs 
rrit  dem  Pariser  Corresponderten  in  Verbindung  trat  (nach  den  „Extracten  für 
die  Cabinetsvorträge"  vom  u.und  27.  Februar).  Vergl  auch  S.  495.  —  3  Prinz 
Heinrich  schrieb,  Berlin  1^.  Februar:  „J'ai  parle  Son  Excellence  le  grand-ecuyer 
(vergl.  S.  4j);  il  m'a  assure  que  vous  etiez  aussi  bien  qu'on  peut  se  trouver, 
apres  avoir  souffert  si  longtemps  les  cha  eurs  de  la  toutte."  —  4  Prinz  Heinrich 
setzte  seine  Abreise  nach  Petersburg  auf  den  20.  März  fest.  —  5  Prinz  Heinrich 
schrieb :   .Je  souhaite   de  tout  mon  cceur  que  le  prince  Orlow  (vergl.  S.  465)  ne 
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ä  present  qu'un  röle  subalterne  ä  la  cour  de  l'Imperatrice,  et  je  ne 
prois  pas  que  sa  vanite  s'y  soumette. 

Van  Swieten  arrivera  ici  demain, '  et  je  crois  dejä  l'entendre  nie 
repeter  d'un  ton  d'ecolier  la  legon  que  son  idole  Kaunitz  lui  a  fiiitc 
Cela  roulera  apparemment  sur  les  raisons  que  sa  cour  a  cru  avoir  de 
restituer  ä  la  Pologne  une  partie  de  ce  que  la  cour  avait  pris ;  quant 
au  reste,  il  sera  muet  et  raide ,  et  ä  moins  d'une  bonne  prise  de 
rhubarbe  on  n'en  tirera  pas  le  raot. 

Le  lord  North  vient  de  prendre  sa  demission. 2  II  augure  mal 
des  affaires  d'Amerique.  Selon  mes  nouvelles ,  les  choses  en  sont  au 
point  que  la  guerre  eclatera  infailliblement  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre, 
et,  par  consequent,  la  France  sera  obligee  d'entrer  aussi  en  jeu.  Cela 
n'en  vaudra  que  mieux  ,  en  cas  que  les  Russes  prennent  la  resolution 
de  s'opposer  aux  projets  ambitieux  des  Autrichiens. 

Vous  me  faites  grand  plaisir,    mon  eher  frere,  de  vouloir  venir  ici 

avant    votre    depart.      Vous    voudrez    bien    que   je    vpus   charge   d'une 

lettre  pour  l'Imperatrice ;  la  decence  l'exige,  et  je  ne  voudrais  manquer 

en    rien    envers    une    cour    ä    laquelle    nous    avons  des  obligations ,    qui 

peut-etre    pourront   s'augmenter  encore.     C'est  avec  tous  les  sentiments 

d'estime    et   de    la    plus    parfaite    tendresse    que  je  suis,    mon  tres  eher 

Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _,     , 

r  c  o  e  r  1  c . 
Voici  un  bulletin. 3 

Xach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24517.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  6.  Februar :  „Le  lord  North,  ou  jugeant  qu'il  ne 
serait  pas  en  etat  de  soutenir  les  mesures  que  ses  collegues  lui  ont  force  de 
poursuivre  jusqu'ici,  ou  qu'il  ait  ete  contrecarre  dans  le  Conseil,  s  est  d£mis 
dans  le  cabinet  de  tou's  ses  emplois.  Tout  ce  que  le  Roi  a  pu  gagner  sur  lui, 
c'est  de  l'engager  ä  remplir  ses  places  jusqu'ä  la  Prorogation  du  Parlement, 
de  facon  que,  si  S.  M.  Britannique  ne  trouve  moyen  entre  ce  temps  de  s'assurer 
de  ce  ruinistre,  eile  se  verra  dans  la  n£cessite  de  s'abandonner  entierement  ä  la 
merci  du  parti  de  Bedford." 

Potsdam,  19  fevrier  1776. 

La  retraite  du  lord  North ,  annoncee  dans  votre  depeche  du  6, 
me  parait  un  indice  manifeste  que  les  affaires  des  colonies  vont  de 
mal  en  pis.  Auteur  et  ])romoteur  des  mesures  que  le  gouvernement 
britannique    a    prises    contre   elles ,   l'on    ne    saurait    soupgonner   d'autre 

soit  point  ä  P£tersbourg,  lorsque  j'y  serai.  Mais  il  faut  attendre  ce  benefice  du 
caprice  de  cet  homme.  Je  crois  qu'il  penche  secretement  pour  la  cour  de 
Vienne,  et  dans  les  dispositions  oü  vous  me  dites,  mon  tres  eher  frere,  que 
doit  etre  l'Imperatrice  contre  les  Autrichiens  (vergl.  S.  465),  il  serait  tres  utile 
ä  vos  interets,  si  cet  ancien  favori  voulait  prendre  le  chemin  de  l'Italie." 
1  Vergl.  S.  474.  —  :  Vergl.  Nr.  24517.  —  3  Liegt  nicht  bei. 
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motif  legitime  pour  abandonner  son  poste.  Vous  ajoutez  que  S.  M. 
Britannique  se  verra  obligee  nar  lä  ä  s'abandonner  ä  la  merci  du  parti 
de  Bedford,  mais  vous  n'ajoutez  rien  sur  les  dispositions  de  ce  dernier 
yis-a-vis  des  colonies ;  c'est  cependant  ce  qu'importe  de  savoir,  et 
vous  aürez  soin  de  me  dire  si  ce  parti  pense  favorablement  ou  non 
sur  leur  sujet. 

Les  affaires  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  ne  m'interessent  pas 
tant,  dans  le  moment  present ,  k  moins  que  les  mauvais  succes  de 
l'Angleterre  contre  ces  meines  colonies  n'encouragent  l'Espagne  ä 
degainer  contre  eile.  Les  differentes  escadres  que  l'Espagne  et  la 
France  envoient  actuellement  en  Amerique, *  indiquent  au  moins  qu'un 
pareil  feu  couve  sous  les  cendres ,  et  il  me  parait  presque  inevitable 
qu'il  n'eclate  ä  la  fin  de  cöte  ou  d'autre. 

D'ailleurs    l'ouverture    du    Parlement 2    fournira    differents    objets    ä 

votre  attention.  '    ' 

rederic, 

Nach  dem  Concept. 


24518.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  19  fevrier  1776. 

J'ai  recu  ä  la  fois  vos  deux  depeches  du  4  et  du  8  de  ce  mois, 
et  il  faudra  voir  maintenant  quelle  tournure  prendront  les  affaires  entre 
les  cours  de  Madrid ,  de  Lisbonne ,  de  Versailles  et  de  Londres.  En 
attendant  vous  avez  bien  raison  de  presumer  que ,  selon  toutes  les 
apparences,  les  escadres  que  Celles  de  Madrid  et  de  Versailles  envoient 
en  Amerique,  n'y  vont  pas  sans  quelque  dessein  secret,  et  il  me  parait 
effectivement  aussi  inevitable  qu'ä  vous  que  tous  ces  nuages  qui  se 
rassemblent  sur  cet  horizon ,  puissent  se  dissiper  sans  eclat  et  sans 
coup  ferir.  Un  an  plus  tot  ou  plus  tard,  c'est  ce  dont  on  ne  saurait 
encore  rien  dire  de  positif. 

Au  reste,  tout  ce  que  vous  me  marquez  du  rappel  du  comte  de 
Guines , 3  me  parait  indiquer  que  la  Reine  commence  ä  chipoter  pour 
se  preparer  les  voies  ä  se  meler  des  affaires  politiques.  Je  suis  curieux 
d'en  apprendre  les  suites. 

Ein  Schreiben  für  den  Prinzen  Xaver  von  Sachsen  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Vergl.  Nr.  24518.  —  2  Am  2.  Februar.  —  3  Goltz  berichtete,  Paris 
4.  Februar:  „Le  rappel  du  comte  de  Guines  (vergl.  S.  472)  fait  une  grande  peine 
ä  la  Reine."  Am  8.  Februar:  „La  Reine  a  obtenu  qu'on  ne  nommerait  publique- 
ment  le  succes=.eur  de  son  protege  qu'apres  que  celui-ci ,  ä  son  retour,  aurait 
6t6  £coute  dans  sa  justification." 
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24519.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  fevrier  1776. 

Le  contenu  de  ma  re'ponse  au  roi  de  Suede  dans  l'affaire  qui 
concerne  l'affront  fait  ä  votre  livree,1  qu'on  dissimule  ä  la  cour  oü 
vous  £tes,  et  qu'on  voudrait  meme  insinuer  sous  main  lui  etre  flatteuse, 
selon  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  ne  pourra  guere  rester  enigmatique. 
Je  presume  que  les  ordres  que  je  vous  ai  adresses  sur  la  conduite  ä 
tenir  ä  ce  sujet, 2  vous  auront  ete  remis  ä  l'heure  qu'il  est,  et  que  vous 
vous  trouverez  ä  meme  de  pouvoir  les  executer. 

Quant  aux  autres  objets  qui  fönt  matiere  de  votre  susdite  depeche, 
il  est  ä  croire  que  le  voyage  que  le  Roi  temoigne  desirer  de  faire 
cette  annee  ä  Petersbourg , 3  aura  le  sort  des  projets  faits  ci-devant 
ä  cet  egard , 4  et  qu'il  se  bornera  egalement  ä  la  bonne  volonte ,  sans 
avoir  lieu. 

Du    reste    il    n'est    pas    surprenant    qu'il    y    ait    des    mecontents  en 

Suede. 5     II    y    a    peu   ou    point    de   pays  au  monde  oü  il  ne  s'en  ren- 

contre.     Je    pense    toutefois    que    le    principal    sujet    qui    occasionne    le 

mecontentement  dans  ce  royaume,    derive  de  l'article  de  l'eau  de  vie, 6 

qui    me    semble    £tre    pousse    avec    trop    de    vigueur;    tous    les    autres 

arrangements    qui    s'y    fönt ,    me  paraissent  d'assez  peu  de  consequence 

pour  qu'on  puisse  s'arreter  ä  trop  les  relever.  _,     , 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 


24520.     AN  DEN  OBERPRÄSIDENTEN  VON  DOMHARDT 
IN  MARIENWERDER. 

Potsdam,  20.  Februar  1776. 
Auf  der  hier  angeschlossenen  Karte,  welche  Ich  Euch,  jedoch  im 
grössten  Vertrauen  und  zu  Eurer  alleinigen  Direction,  zufertige,  werdet 
Ihr  durch  eine  schwarze  Linie  denjenigen  Theil  bezeichnet  finden, 
welchen  Ich  von  Meinen  in  Polen  in  Besitz  genommenen  Ländern 
wieder  an  die  Republik  abzutreten  und  zurückzugeben  denke. 7  Hierzu 
aber  kommen  auch  noch  Meine  in  dem  Litauenschen  besitzende  beide 
Herrschaften  Serrey  und  Tauroggen,  welche  Ich  zugleich  mit  an  Polen 

1  Vergl.  Nr.  24373.  —  2  Durch  Ministerialerlass  vom  3.  Februar  (vergL 
S.  442.  Anm.  1).  —  3  Nostitz  berichtete:  „S.  M  Suedoise  desirerait  .  .  .  se  rendre 
cette  annee  ä  Petersbourg,  tant  pour  aiguillonner  la  France  que  parcequ'elle 
se  flatte  de  faire  avouer  plus  aiiement  ä  cette  cour  la  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement;  mais  eile  souhaiterait  que  l'imperatrice  de  Russie  lui  fit  une  e?pece 
d'invitation."  Vergl.  S.  464.  —  4  Vergl  Bd.  XXXII,  672.  673:  XXXIII,  (.82-, 
XXXIV,  335;  XXXV,  55S.  559;  XXXVI,  547.  —  5  Xostitz  berichtete:  „Le  me- 
contentement devient  de  jour  en  jour  plus  general.  mais  il  est  bien  loin  encore 
d'eclater."  —  6  Vergl.  S.  329.  —  7  Vergl.  S.  462. 
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wieder  überlassen  will ,  und  um  diesem  Sacrifice  noch  ein  grösseres 
Ansehen  zu  geben,  so  bin  Ich  sogar  nicht  abgeneigt,  demselben  noch 
einige  nahbelegene  Dörfer  von  Meinen  polnischen  Acquisitionen,  welche 
von  keinem  sonderlichen  Werth  und  Belang  sind ,  hinzuzufügen.  Zu 
dem  Ende  verlange  Ich  von  Euch  vordersamst  zu  wissen : 

i°  welches  die  Dörfer  sein  möchten,  welche  Ich  ohne  grossen 
Nachtheil  an  Meinen  Interessen  obgedachter  Abtretung  noch  allenfalls 
hinzufügen  kann ; 

2  °  wie  hoch  sich  der  Verlust  an  Menschen  und  Revenuen  von 
dieser  Abtretung ,  Serrey  und  Tauroggen  mit  darunter  begriffen ,  be- 
laufen und 

3°  wieviel  solchenfalls  von  dem  Mir  hiebevor  angezeigten  Plus 
von   7000  Thlrn.   etwa  abgehen  und  abzusetzen  sein  möchte. 

Ich  sehe  dieser  dreifachen  Anzeige  und  Nachweisung  mit  Verlangen 

«entgegen. 

Friderich. 

Nach  einer  Abschrift  der  Cahinetskanzlei. 


24521.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  20  fevrier  1776. 

L'on  s'occupe,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  une  carte  oü  le  sacrifice  de 
mes  extensions  que  je  compte  de  faire  ä  la  Pologne,1  sera  clairement 
marque  et  determine.  Des  qu'elle  sera  faite,  je  l'enverrai  ä  Varsovie, 
et  dans  cet  intervalle  mon  frere  le  prince  Henri  sera  rendu  ä  Peters- 
bourg ,  qui  saura  bien  disposer  la  cour  oü  vous  etes ,  ä  y  acquiescer. 
En  attendant  celle-ci  n'a  surement  rien  ä  craindre  des  criailleries  des 
Polonais.  Accoutumes  ä  se  conformer  ä  ses  volontes ,  ils  seront  bien 
obliges  ä  passer  partout  oü  les  Russes  voudront.  La  France,  d'un 
autre  cöte ,  ne  saurait  se  promettre  non  plus  un  grand  succes  de  ses 
intrigues.  Elle  ne  les  fera  passer  que  par  son  suppöt,  le  general  comte 
Branicki ,  et  comme  celui  est  extremement  me'content  et  anime  contre 
le  Conseil  permanent,  je  doute  qu'il  trouvera  aupres  de  rimpe'ratrice 
le  meme  accueil  dont  il  a  pu  se  glorifier  autrefois. 

Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  j'ai  appris  de  bonne  part2  les 
anecdotes  suivantes  de  sa  Convention  avec  la  Porte  au  sujet  de  la 
cession  en  Moldavie :  „La  Porte  s'y  engage  de  ceder  ä  la  cour 
[imperiale]  d'une  part  les  frontieres  de  la  riviere  Tesna, 3  de  la  Pocutie, 
Hongrie  et  Transylvanie  inclusivement ,  y  compris  les  villages  de 
Stulpicani,    Capucodrului,    Suczawa,    Sereth, 4    Czernauz 5    et    Czernawka 

1  Vergl.  Nr.  24520.  —  *  Bericht  Riedesels,  Wien  10.  Februar.  —  3  Vor- 
lage :  Tourla.  —  *  Vorlage :  Suie.  —   5  Czernowitz. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  3! 
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inclusivement,  jusqu'au  territoire  de  Chozim,  tout  lequel  territoire  doit 
rester  ä  la  Porte.  La  cour  imperiale  s'engage  ä  ne  point  construire  de 
forteresses  sur  ces  territoires  acquis.  La  Porte  promet,  en  outre ,  de 
donner  les  ordres  necessaires  aux  princes  de  Moldavie  et  de  Valachie 
de  contenir  leurs  sujets,  afin  de  ne  plus  troubler  les  limites  fixees  ä  la 
Transylvanie  par  les  aigles  imperiaux,  qui  y  ont  ete  places  depuis  quelques 
annees.  Le  sujet  de  la  Separation  des  commissaires  respectifs  a  ete, 
parceque  ceux  de  la  cour  imperiale  ont  pretendu  s'etendre  trop  pres 
de  Chozim,  ce  que  ceux  de  la  Porte  n'ont  pas  voulu  et  ose  permettrc 
Reste  ainsi  ä  voir  quel  parti  la  cour  imperiale  prendra  ä  present." 

On  pretend  meme  que,  pour  soutenir  ces  titres,  la  cour  de  Vienne 
assemblera  tin  corps  de  80000  hommes  sur  les  frontieres,  et  je 
n'oublierai  pas  de  vous  communiquer  tout  ce  qui  nie  reviendra  ulterieure- 
ment  ä  ce  sujet. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  est  de  la  nouvelle  de  la  marche  d'un 
corps  russe  de  10  000  hommes  vers  Archangel, T  qui,  selon  votre  depeche 
du  6,  est  destitue'e  de  tout  fondement,  je  serais  bien  curieux  de  penetrer 
la  source  oü  les  gazetiers  ont  puise  un  mensonge  aussi  insigne. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  l  C. 


24522.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN.2 

[Potsdam,  20.  Februar  1776.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz ,  Berlin  24.  Februar,  über  die 
Audienz  beim  König:  „Ihro  Majestät  haben  mich  in  dem  gewöhnlichen 
Zimmer,  in  einem  Lehnstuhl  sitzend,  ganz  angekleidet,  die  Füsse  jedoch 
und  den  Unterleib  mit  einem  grossen  Mantel  bedecket,  empfangen  und 
denjenigen  Antheil ,  welchen  ich  im  Namen  beider  Kaiserlichen  Ma- 
jestäten an  seiner  langwierigen  Krankheit  und  nunmehro  erfolgenden 
Besserung  zu  nehmen  bezeiget  habe,  mit  Erkenntlichkeit  aufgenommen 
und  in  denen  verbindlichsten  Ausdrücken  erwideret. 

Gleich  darauf  finge  der  König  eine  Unterredung  über  gleichgültige 
Dinge  an,  und  es  würde  allem  Ansehen  nach  von  Geschäften  und  be- 
sonders von  jenem  der  Demarcation  gar  keine  Rede  gewesen  sein, 
wenn  ich  nicht  selbst  den  Anfang  gemacht  und  ihme  die  Ausgleichung 
unserer  Grenzstrittigkeiten  nach  der  Art,  wie  Ew.  Fürstl.  Gnaden  es 
mir  vorgeschrieben  haben, 3  angekündiget  hätte. 

1  Vergl.  S.  432.  —  2  Vergl.  S.  474.  —  3  Kaunitz  unterrichtete  Swieten, 
Wien  23. Januar,  dass  Reviczky  „den  10.  dieses  einen  förmlichen  Grenzvergleich 
zum  Schluss  gebracht"  und  die  Protocolle  mit  dem  Krongrosskanzler  gezeichnet 
habe.  Swieten  wurde  angewiesen,  dem  König  „gedachte  Nachricht  in  einem 
ganz  natürlichen  und  gelassenen  Tone  lediglich  zu  bestätigen,  ohne  in  irgend 
eine  Art  von  Explication  oder  Entschuldigung   einzugehen   noch   im  geringsten 
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Der  König  antwortete  blos  auf  jenen  Theil  meiner  Rede ,  wo  ich 
von  dem  nächsterwartenden  förmlichen  Schluss  der  Handlung  Meldung 
gethan  hatte,  und  sagte:    »Oh!  il  faut  la  ratification  de  la  Diete.« 

»Sans  doute«,  erwiderte  ich  allsogleich;  »mais  eile  ne  manquera  pas  « 

»Nous  avons«  ,  versetzte  er,  »aussi  commence  dejä  ä  traiter  de 
notre  cote ;  ma  maladie  m'a  empeche  pendant  quelque  temps  de 
travailler.  C'est  pourquoi  nous  ne  sommes  pas  encore  fort  avance"s, 
mais  je  vais  actuellement  suivre  cet  objet.« 

Diese  Äusserung  geschähe  in  einem  Ton,  welcher  dahin  abgemessen 
zu  sein  schiene,  mir  glauben  zu  machen,  dass  man  über  unsere  Grenz- 
berichtigung gar  keine  Unruhe  schöpfe  und  in  Ansehung  der  diesseits 
mit  der  Republik  anzugehenden  Handlung  auch  keine  Besorgnis  emp- 
finde ;  ich  Hesse  es  dabei  bewenden,  und  es  war  von  der  Sache  weiter 
keine  Frage  mehr  .   .  . 

Schliesslichen  solle  ich  annoch  bemerken ,  dass  der  König  sich 
überhaupt  sehr  freundlich ,  munter  und  insbesondere  gegen  mich  sehr 
gnädig  bezeiget  habe." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


24523.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  fevrier  1776. 

Votre  depeche  du  14  nie  fait  juger  que  la  cour  oü  vous  e*tes, 
s'interesse  plus  vivement  ä  l'arrangement  de  ses  limites  avec  la  Porte 
qu'ä  celui  de  Celles  avec  la  Pologne ; x  d'aüleurs  eile  ne  fait  que  con- 
firmer  le  soupcon  que  je  vous  ai  dejä  suppedite  dans  mes  ordres 
precedents  au  sujet  des  troupes  qu'elle  rassemble  sur  les  frontieres  de 
la  Moldavie  et  Valachie. 

Le  baron  Swieten  ayant  demande  ä  nie  faire  sa  cour ,  je  Tai  vu 
hier. 2  II  m'a  parle,  par  maniere  d'acquit,  de  l'arrangement  des  limites 
avec  la  Pologne.  Je  lui  ai  repondu  que ,  sans  mon  indisposition  ,  ma 
negociation  ä  ce  sujet  serait  tout  aussi  avancee.  II  m'a  egalement 
informe"  ensuite  du  voyage  de  i'Imperatrice-Reine  ä  Gorice; 3  mais  comme 

merken  zu  lassen,  als  ob  man  nunmehro  zu  erfahren  wünschte,  ob  und  zu  was 
sich  der  König  seinerseits  entschliessen  und  ob  er  seinen  dermaligen  Grenz- 
zustand schlechterdings  beizubehalten  Oder  die  Polen  gleichfalls  zufrieden  zu 
stellen  suchen  dürfte".     [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 

1  Riedesel  berichtete:  „Le  plus  profond  silence  regne  actuellement  ici  sur 
tout  ce  qui  S3  passe  ä  Varsovie  d'ulterieur  dans  l'af  faire  de  la  demarcation; 
mais  on  se  flatte  toujours  d'un  arrangement  prochain  avec  la  Porte  pour  celui 
de  la  Moldavie,  et  on  espere  d'y  reussir  de  meme  qu'avec  la  Pologne,  c  est-ä- 
dire  d'obtenir  le  terrain.  dispute  par  la  Porte  comme  trop  voisin  de  Chozim" 
(vergl.  S.  450).  —  2  Vergl.  Nr.  24522.  —  3  Vergl.  S.  411. 
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il  n'est  entre  d'ailleurs  dans  aucun  detail  sur  les  affaires ,  j'ai  observe 
le  meme  silence ,  et  toute  cette  audience  n'a  ete  qu'une  simple  con- 
versation  indifferente.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


24524.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOV1E. 

Potsdam,  21   fevrier  1776. 

C'est  dans  l'attente  de  recevoir  de  vos  de'peches  par  l'ordinaire 
qui  doit  arriver  aujourd'hui ,  que  je  commence  par  vous  dire  toujours 
d'avance  que  vous  aurez  ä  me  mander  si  la  delegation  du  Conseil 
permanent,  qui  entamera  avec  vous  la  negociation  pour  la  demarcation 
de  nos  limites,  se  trouve  de'jä  nommee,  et  par  vous  demander  si,  au 
moyen  d'une  distribution  de  cent  mille  e'cus  entre  les  commissaires 
ddsignes ,  on  pourrait  se  flauer  d'amollir  leur  raideur  pour  les  rendre 
pliants,  ou  de  quelle  maniere  vous  pensez  qu'il  conviendrait  mieux  s'y 
prendre  pour  les  gagner  et  les  porter  ä  convenir  d'un  arrangement 
favorable  sur  cet  objet.  Ce  sont  tout  autant  de  questions  sur  lesquelles 
vous  aurez  soin  de  m'eclaircir  pour  raa  direction. 

J'en  viens,  apres  ce  preambule,  ä  ce  qui  fait  le  contenu  de  votre 
depeche  du  14  de  ce  mois,  qui  m'est  remise  dans  l'instant  meme,  et 
d'abord  j'approuve  que,  sans  rien  repondre  ä  la  note  que  j'y  ai  trouve 
jointe, T  vous  vous  soyez  contente  de  l'accepter  simplement,  pour  trainer 
par  lä,  autant  que  possible,  l'affaire  en  question.  Je  compte  de  vous 
faire  tenir  au  mois  de  raars  prochain  toutes  les  pieces  et  instructions 
qui  vous  seront  necessaires  pour  la  mettre  en  train ;  et  comme  raon 
frere  le  prince  Henri  partira  le  20  dudit  mois  pour  etre  rendu  le  12 
d'avril  ä  Petersbourg,  il  se  trouvera  justement  au  temps  marque  en 
Russie  que  ladite  affaire  y  sera  agitee  et  dans  sa  plus  grande 
fermentation. 

II  est  vrai ,  au  reste ,  que  le  gendral  Potemkin  est  fort  prevenu 
en  faveur  du  comte  Branicki , 2  mais  peut-etre  que  mon  frere  trouvera 
moyen  de  lui  dessiller  les  yeux  et  de  le  faire  revenir  de  la  bonne 
opinion  qu'il  a  de  ce  grand  general.  Celui-ci,  d'ailleurs,  n'ayant  pour 
conseil  que  le  charge  d'affaires  de  France, 3  qui  passe  pour  un  boute-feu, 
et  etant  intentionne,  ä  ce  qu'on  pretend,  de  s'employer  principalement 

1  In  einer  „Xote",  Warschau  12.  Februar,  unterrichtete  Mlodzieiowski 
Benoit  von  dem  österreichisch-polnischen  Grenzabkommen  und  forderte  die  Er- 
füllung- der  am  6.  October  1775  durch  Benoit  dem  König  Stanislaus  und  der 
Republik  Polen  gegebenen  Zusage,  „que,  si  l'Autriche  cedait  ses  extensions 
faites  contre  la  teneur  du  traite,  S.  M.  le  roi  de  Prusse  agirait  de  meme" 
(vergl.  S.  j  1 7).  —  2  Reviczky  hatte  Benoit  von  seiner  Absicht  unterrichtet,  an 
Lobkowitz  in  Petersburg  zu  schreiben  „er  de  le  mettre  au  fait  de  tout  le  remue- 
menage  que  le  comte  Branicki  occasionnait  en  Pologne,  en  se  vantant  de 
l'appui  du  comte  Potemkin".  —  3  Corberon. 


485 

pendant  son  sejour  en  Russie  ä  porter  l'Imperatrice  ä  condescendre  ä 
l'abolition  du  Conseil  permanent,  pourra,  ce  me  semble,  se  decrediter 
plus  facilement  par  sa  conduite  ä  cet  egard  que  non  pas  s'affermir 
dans    la    faveur    de  cette  souveraine.      C'est  ce  que  le  temps  eclaircira. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24525.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  fevrier  1776. 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  les  particularites  qui  se  trouvent 
dans  votre  depeche  du  16  de  ce  mois  touchant  les  differentes  negociations 
d'emprunt  qui  s'agitent  lä  oü  vous  etes.  Continuez  ä  nie  mander  ce 
que  vous  apprendrez  ulterieurement  sur  ce  sujet.  Les  essais  infructueux 
de  la  France  pour  favoriser  les  siennes ,  T  dont  vous  faites  mention, 
prouvent  en  attendant  clairement  que  le  credit  de  cette  puissance  n'a 
guere  gagne  dans  l'etranger  par  les  Operations  de  finances  de  son 
present  contröleur-general ,  dont  cependant  eile  se  promettait  monts  et 
merveilles.  C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  faire  observer  ä  cet  egard. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24526.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  fevrier  1776. 

Si  la  nouvelle  de  la  reduction  de  Quebec  par  les  rebelies2  que 
votre  ddpeche  du  9  annonce ,  se  confirme ,  il  me  parait  quelle  fera 
une  Sensation  fort  sinistre  sur  la  nation  britannique,  et  qu'elle  precipitera 
la  retraite  du  lord  North. 3  En  attendant ,  l'emplette  au  marche  de 
Londres  pour  approvisionner  l'arme'e  en  Amerique,4  doit  rehausser  au 
double  les  frais  de  cette  guerre  et  surpasser  infiniment  et  au  meme 
point  les  depenses  de  ses  campagnes  en  Allemagne.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  fagon  d'amasser  des  vivres,  jointe  ä  tout  ce  que  j'entends 
d'ailleurs  des  arrangements  britanniques  pour  pousser  cette  guerre  avec 
vigueur,  me  confirme  de  plus  en  plus  la  grande  sottise  du  gouverne- 
ment  de  s'6tre  embarque  avec  ses  colonies  et  de  les  avoir  poussees  au 
d£sespoir. 

Au  reste ,  le  retablissement  du  port  de  Boulogne  est  encore  une 
nouvelle  que  vous  n'oublierez  pas  de  suivre,  pour  me  rendre  compte 
de  la  maniere  qu'elle  sera  accueillie  en  Angleterre. 

1  Vergl.  S.  454.  —  2  Am  25.  December  1775.  Die  Xachricht  war  verfrüht.  — 
3  Vergl.  S.  478.  —  «  Maltzan  berichtete :  .,11  n'y  a  peut-etre  jamais  eu  d'armee 
pourvue  de  vivres  ä  im  prix  aussi  exorbitant,  puisque  jusqu'aux  pommes  de  terre, 
leg-umes  et  charbon  de  terre,  il  faut  l'envoyer  du  marehe  de  Londres.'' 
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Enfin,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  les  anecdotes  ulterieures 
qui  me  sont  revenues  au  sujet  du  rappel  du  comte  de  Guines. '  De 
moment  ä  autre,  les  comtes  de  Maurepas  et  de  Vergennes  ont  ä 
regretter  de  ne  pas  avoir  declare  son  successeur  des  l'instant  que 
Vordre  du  rappel  a  ete  donne. 2  Le  comte  de  Vergennes  en  est  dans 
un  grand  embarras ;  il  sent  combien ,  si  le  comte  de  Guines  sort 
victorieux  de  cette  affaire,  non  seulement  tout  le  public,  mais  surtout 
les  cours  etrangeres  s'apercevront  de  son  mince  credit,  se  rappelant 
la  sevdrite  avec  laquelle  il  avait  ete  traite  par  la  Reine  l'annee  derniere, 
lorsqu'il  voulut  lui  parier  du  comte  de  Guines  contre  son  secretaire. 3 
11  n'a  pas  eu  le  courage  d'annoncer  ä  cette  Princesse  le  rappel  de  son 
protege,  mais  comme  on  a  cru  cette  demarche  necessaire,  le  sieur  de 
Malesherbes  s'en  est  charge.  La  Reine  a  repondu  que,  si  le  comte  de 
Guines  avait  manque  au  Service  du  Roi ,  eile  ne  ferait  certainement 
rien  pour  lui.  En  meme  temps  cette  Princesse  et  surtout  le  parti  qui 
la  fait  agir,  ont  mis  les  fers  au  feu  pour  faire  revoquer  cet  ordre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24527.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  fevrier  1776. 
Mes  lettres  de  Londres  parlent  de  la  reduction  de  Quebec, 4  mais 
je  n'en  sais  encore  aucune  particularite ,  si  ce  n'est  que  c'est  le 
25  decembre  de  1775  que  cette  ville  est  tombee  entre  les  mains  des 
rebelies.  II  en  est  de  meme  des  affaires  entre  l'Angleterre  et  les 
maisons  de  Bourbon,  qui,  m'interessant  le  plus  dans  le  moment  present, 
meritent  de  votre  part  l'attention  la  plus  suivie  et  dont  je  languis 
d'apprendre  les  suites.  Toutes  les  autres  nouvelles  de  l'interieur  de  la 
cour  oü  vous  etes ,  dont  vous  avez  etoffe  votre  derniere  depeche 
du  11,  ne  m'importent  pas  tant,  et  pour  ce  qui  est  de  l'Esperandieu, s 
je  me  suis  imagine  qu'il  etait  ne  ä  Berlin;  mais  apprenant  le  contraire 
et  qu'il  veut  s'etablir  en  France,  je  sens  bien  que  je  ne  saurais  le 
reclamer  comme  mon  sujet;  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  laisser 
tomber  toute  cette  commission. 

xtu^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24528.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  überreicht,  Berlin  22.  Februar,  die  unten  mitgetheilte 
„Parallele".  6  nv.  M.  verra  que  je  Tai  fait  d'apres  une  carte  qui  a  paru,  il  y  a 
trois   ans,   ä  Varsovie.     J'ai   cru   devoir  lui   donner  la  pref£rence,   parceque  le 

1  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  11.  Februar.  — 
1  Vergl.  S.  479.  -  3  Tort  de  la  Sonde  (vergl.  Bd.  XXXI,  155;  XXXII,  138; 
XXXIV,  243I.  —  4  Vergl.  S.  485.  —  5  Vergl.  S.  295.  440.  —  6  Vergl.  S.  462.  474. 
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calcul  des  milles  carres  y  est  plus  ä  l'avantage  de  V.  M.  que  dans  celle  du 
major  de  Pfau  que  j'avais  d'abord  voulu  suivre,  et  qu'une  carte  publice  avec 
l'approbation  et  le  privilege  du  roi  de  Pologne  trouvera  d'ailleurs  plus  de 
creance  en  Russie,  oü  je  suppose  que  V.  M.  voudra  peut-etre  faire  valoir  ce 
parallele. 

Quant  aux  restitutions  de  la  cour  de  Vienne,  V.  M.  daignera  Se  rappeler 
■que  les  premieres  offres  du  ministre  autrichien  avaient  £te"  £valuees  jusqu'ä 
soixante  milles  carres,1  ce  qui  etait  visiblement  exagere\  Mais  les  nouvelles 
cessions  que  ce  ministre  y  a  ajoutees  depuis  dans  les  dernieres  Conferences,2 
ne  laissent  pas  que  d'aller  assez  loin,  de  sorte  que  tous  les  essais  que  j'ai  fait 
faire,  fönt  monter  l'ensemble  de  ces  restitutions  ä  quatre-vingt  milles  carres. 
Cependant  cela  n'empeche  pas  que  la  disproportion  ne  reste  toujours  la  m§me, 
et  que  la  portion  autrichienne ,  apres  les  restitutions  faites  de  part  et  d'autre, 
ne  surpasse  celle  de  V.  M.  au  dela  du  double,  comme  Elle  le  verra  par  les 
remarques  que  j'ai  ajoutees  ä  ce  parallele." 


Parallele  des  acquisitions  prussiennes  et  au  trichiennes, 

d'apres    une    carte    gravee    et    publiee   ä   Varsovie    en    1773    avec 

permission  et  privilege  du  roi  de  Pologne. 

milles  carres  milles  carres 

Toutes  les  acquisitions  et  exten-  Toutes  les  acquisitions  et  exten- 

sions   prussiennes    fönt   ensemble     659   i   sions  autrichiennes  fönt  ensemble  1431 


Les  cessions  et  restitutions  que 
le  Roi  veut  offrir  comme  im 
equivalent  ä  la  republique  de  Po- 
logne, contiennent  tout  au  moins       40 

Les  possessions  prussiennes, 
apres  en  avoir  defalque  les  ces- 
sions et  restitutions  ci-dessus  men- 
tionnees,  se  reduiront  ä     ....     619 


Les  cessions  et  restitutions  que 
la  cour  de  Vienne  a  offertes  par 
compensation  et  comme  un  equi- 
valent ä  la  republique  de  Pologne, 
peuvent  etre  £valuees  tout  au 
plus  ä So 

Les  possessions  autrichiennes, 
apres  en  avoir  defalque  les  ces- 
sions et  restitutions  ci-dessus  men- 
tionnees,  contiendront  encore  .    .    135 1 


II  resulte  de  ce  parallele: 

i°  Que  les  acquisitions  et  les  extensions  autrichiennes  ont  surpasse  des  le 
commencement  Celles  du  Roi  au  delä  du  double ; 

20  Que  les  restitutions  autrichiennes  ne  contiennent  que  le  double  du  Roi, 
d'oü  il  s'ensuit: 

30  Que  la  disproportion  restera  non  seulement  la  meme,  mais  qu'elle  sera 
encore  plus  forte  ä  l'avantage  de  la  maison  d'Autriche,  apres  les  restitutions 
faites  de  part  et  d'autre,  qu'elle  ne  l'etait  auparavant,  et  que  par  consequent 

40  on  ne  saurait  en  exiger  davantage  du  Roi,  ä  moins  de  vouloir  deroger 
entierement  au  principe  d'egalite  qui  a  servi  de  base  ä  la  negociation  du  traite 
de  partage. 

Potsdam,  23  fevrier  1776. 

Je  suis  tres  satisfait  du  parallele  de  mes  acquisitions  et  restitutions 
en  Pologne  avec  celles  des  Autrichiens  que  vous  venez  de  m'adresser  ä  la 
suite  de  votre  rapport  d'hier,  avec  la  petite  carte  de  mes  limites  et  le 
tableau    du    comte    de  Keyserlingk. 3     Sans    doute   que  c'est  principale- 

1  Vergl.  S.  383.  —  *  Vergl.  S.  40.^.  410.  —  3  Vergl.  S.  467. 
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ment  ä  la  cour  de  Petersbourg ,  ainsi  que  vous  le  presumez ,  que  je 
compte  d'en  faire  usage,  et  dans  cette  vue  j'en  donnerai  une  copie  ä 
mon  freie  Henri,  pour  lui  servir  de  guide  dans  cette  negociation.  Mais 
comme  vous  l'avez  fait  d'apres  une  carte  publiee  avec  l'approbation 
et  le  privilege  du  roi  de  Pologne,  mondit  frere,  pour  justiner  ce  calcul, 
ne  saurait  se  passer  d'un  exemplaire  de  cette  raeme  carte,  de  sorte 
que  vous  aurez  soin  de  lui  en  procurer  un.  '  D'ailleurs  ce  parallele 
faisant  voir  bien  clairement  l'insigne  disproportion  qui  restera  toujours, 
apres  restitutions  faites  de  part  et  d'autre ,  entre  mes  acquisitions  et 
Celles  de  la  cour  de  Vienne ,  j'ose  me  flatter  que  la  Russie  sentira 
d'elle-meme  qu'on  ne  saurait  exiger  un  plus  grand  sacrifice  de  ma  part 
et  combien  il  importe  de  me  soutenir  dans  les  possessions  qui  me 
resteront,  afin  de  ne  point  renverser  entierement  cette  juste  proportion 
entre  les  acquisitions  respectives  qui  a  fait  la  base  de  notre  Convention. 

Xach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


24529.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]    23  fevrier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  La  part  obligeante  que  vous  daignez  prendre 
ä  ma  sante, 2  m'oblige,  mon  eher  frere,  outre  la  reconnaissance  que  je 
vous  en  dois,  de  vous  marquer  que  maintenant  je  commence  ä  reprendre- 
mes  forces,  de  sorte  que  j'espere  avoir  fait  divorce  avec  la  goutte  pour 
longtemps. 

Je  vous  envoie  ci-joint  le  passe-port  pour  les  chevaux,  comme  vous 
l'avez  desire ;  d'ailleurs  vous  recevrez  incessamment  25000  ecus  de 
Buchholtz  et  une  lettre  de  change  pour  autant  sur  notre  maison  de 
Petersbourg. 

Voici  des  bulletins3  pleins  de  quelques  verites  et  d'autant  de 
mensonges. 

Je  ne  vois  pas  que  le  prince  Orlow  trouve  ä  present  son  compte 
ä  Petersbourg ; 4  le  favori  doit  jouir  du  plus  grand  credit.  II  faut  donc 
que  quelques  raisons  particulieres  determinent  Orlow  d'aller  lä-bas; 
toutefois  je  ne  crois  pas  qu'il  y  reste  longtemps. 

Van  Swieten  m'a  parle. 5  J'ai  cru  voir  une  marionnette  montee 
sur  du  fil  d'archal  dont  les  ressorts  etaient  mus  par  le  prince  Kaunitz. 
H    ne    m'a    parle    que    par    maniere   d'aequit  de  l'accommodement  avec 

'  Auf  Finckensteins  Bericht,  Berlin  24.  Februar,  dass  er  ein  Exemplar  der 
Karte  dem  Prinzen  Heinrich  zustellen  werde,  wiederholt  der  König  am  25.: 
„C'est  une  piece  essentielle  pour  lui  et  sans  laquelle  il  lui  serait  difficile  de 
justifier  ce  meme  parallele  et  mettre  dans  tout  son  jour  l'extreme  disproportion 
qui  se  trouvera  toujours  entre  nos  possessions  respectives."  —  2  Das  Schreiben 
des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  3  Liegen  nicht  bei.  —  «  Vergl.  S.  477.  478.  — 
5  Vergl.  Nr.  24522. 
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la  Pologne,  et  j'ai  feint  d'apprendre  cette  nouvelle  avec  indifference; 
ce  n'est  pas  certainement  envers  lui  qu'il  me  conviendrait  de  me 
decouvrir.  Je  vous  enverrai,  mon  eher  frere,  en  quelques  jours  ce  qui 
regarde  nos  propositions  ä  faire  ä  la  Pologne  pour  les  pouvoir  montrer 
ä  Petersbourg ;  dont  il  resulte  qu'apres  les  cessions  que  je  propose, 
nous  ne  gardons  que  660  milles  carres T  de  terrain ,  tandis  que  les 
Autrichiens  en  ont  1130. 2  C'est  im  des  meilleurs  arguments  ä  employer, 
parceque  le  traite  stipule  l'egalite  des  portions. 

Quebec  est  pris;3  la  nouvelle  en  est  venue  en  Angleterre  au  grand 
ddtriment  de  la  cour.  II  parait  que  cette  affaire  deviendra  plus  serieuse 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  l'ä  prevu  ,  et  Dieu  sait  quelles  en  seront 
les  suites. 

J'accepte    avec  grand  plaisir,    mon  eher  frere,    l'offre  que  vous  me 

faites  de  venir  ici ; 4    j'en  remets  le  temps  ä  votre  commodite-,    charme 

de    pouvoir    vous    assurer    alors    de    vive    voix  de  la  tendresse  et  de  la 

consideration    avec    laquelle  je  suis ,    mon  tres  eher  Frere ,    votre  fidele 

frere  et  serviteur  _     , 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


24530.     AU  CHAMBELLAN   D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  24  fevrier  1776. 

La  piece  relative  ä  l'artillerie  saxonne  que  j'ai  trouvee  ä  la  suite 
de  votre  depeche  du  19  de  ce  mois,5  ne  renferme  rien  qui  ne  soit 
dejä  parfaitement  connu  chez  nous.  Je  vous  sais  cependant  gre  de 
votre  attention  ä  cet  e'gard ;  et  comme  ma  curiosite'  porte  ä  connaitre 
un  peu  en  detail  ce  qui  donne  sujet  ä  l'Electeur  d'etre  content  et  de 
triompher,  comme  vous  dites,  de  la  Diete  qui  vient  de  se  terminer,6 
vous  aurez  soin  de  me  mander,  mais  en  raecourei,  si  c'est,  parcequ'on 
a  augmente  les  contributions ,  ou  par  teile  autre  considdration  qu'il  a 
lieu  de  se  louer  et  d'etre  satisfait  des  deliberations  de  ses  etats. 

Au  reste,  les  aneedotes  sur  le  prince  Orlow  7  sont  interessantes,  et 
vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  les  communiquer.  II  retourne  effective- 
ment,  ä  ce  que  je  sais,  droit  ä  Petersbourg. 

Quant  aux  affaires  en  Boheme,  ne  les  perdez  pas  de  vue ,  mais 
continuez  ä  suivre  attentivement  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  royaume, 
et  de  me  rendre  soigneusement  compte  de  ce  que  vous  en  apprendrez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


1  In  der  Vorlage  verschrieben:  .,660000".  Vergl.  S.  487.  —  2  In  der  Vor- 
lage verschrieben:  „1 13000".  Vergl.  S.  487.  —  3  Vergl.  S.  485;  —  4  Vergl. 
S.  478.  —  5  Liegt  nicht  bei.  —  b  Alvensleben  berichtete:  L'Electeur  „a  su 
triompher  de  toutes  les  chicanes  que  les  etats  lui  ont  faites,  depuis  le  com- 
mencement  jusqu'ä  la  fin."  —  ^  Vergl.  dafür  Nr.  24531. 
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24  53*-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  24  feVrier  1776. 

Au  deTaut  de  toute  nouvelle  politique ,  je  ne  saurais  vous  ecrire 
aujourd'hui  que  dans  le  merae  sens  de  votre  depeche  du  9  et  vous 
entretenir  de  l'ancien  favori  le  prince  d'Orlow.  II  est  actuellement  en 
•chemin  pour  retourner  ä  sa  cour. x  On  a  observe  ä  Dresde  que,  dans 
toutes  les  conversations  qu'il  a  eues  avec  le  comte  Beloselski ,  celui-ci 
le  prenait  avec  lui  sur  un  ton  qui  prouvait  assez  qu'il  etait  tres  persuade 
que  ce  Prince  non  seulement  avait  perdu  tout  son  credit ,  mais  qu'il 
ne  rentrerait  meme  jamais  en  faveur  aupres  de  sa  souveraine.  Celui-ci, 
au  contraire,  n'a  paru  qu'occupe  du  projet  de  regagner  son  ascendant, 
et  moins  le  comte  Beloselski  etait -il  reserve  dans  ses  propos ,  et  plus 
le  prince  d'Orlow  affectait-il  ä  l'etre  et  ä  faire  le  mysterieux.  II  y  a 
donc  toute  apparence  qu'ä  son  retour  ä  Petersbourg  il  fera  jouer  toutes 
sortes  d'intrigues  pour  reprendre  son  ascendant ,  et  que  ce  manege 
troublera  de  nouveau  la  tranquillite  de  l'interieui'  de  la  cour  oü 
vous  etes. 

Quant    au    comte  Panin ,    sa    longue    absence    et   tout  ce  que  vous 

apprehendez  de  ses  suites, 2  nie  deplait  souverainement.    Je  crains  avec 

vous  infiniment  qu'elle  ne  lui  fasse  un  tort  considerable.     Ses  jaloux  et 

envieux  ont  eu  le  champ  libre  de  cabaler  de  nouveau  contre  lui,  et  le 

pis   est    qu'il    n'aura    qu'ä    s'en   prendre    ä   sa  seule  indolence ,    si  leurs 

efforts    redoubles    portent    ä    la    fin    coup    et  l'eloignent  pour  jamais  du 

timon    des    affaires.     Je    souhaite   plus   que  je  n'ose  l'esperer,    que  cela 

n'ait   jamais    lieu;    mais    vous    avez    raison  qu'il  ne  serait  pas  etonnant 

qu'un  tel  malheur  arrivät.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24532.     AU  CHARGE  D' AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  25  fevrier  1776. 

Je    ne    puis  qu'approuver  la  reponse  que,    selon  votre  depeche  du 

18  de  janvier,  vous  avez  donnee  au  prince  Repnin  au  sujet  de  l'interet 

que    l'interprete    de    la  Porte    m'a    prete  ä  la  prompte  conclusion  de  la 

derniere    Convention    avec    la    cour  de  Vienne. 3      II  est  clair  comme  le 

1  Vergl.  S.  4S8.  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Alvensleben,  Dresden 
10.  Februar.  —  2  Solms  berichtete,  dass  Panin  erst  gegen  Ende  Februar  in 
Petersburg  erwartet  werde.  ,Je  crains  que  sa  longue  absence  ne  lui  fasse  du 
tort.  II  me  revient  qu'on  en  glose  ä  la  cour  avec  amertume,  et  que  cela  fait 
revivre  les  anciennes  cabales  assoupies  contre  lui."  —  3  Gaffron  berichtete :  „Je 
protestai,  comme  je  le  pouvais  en  bonne  conscience,  au  prince  Repnin  .  .  .  que 
jamais  V.  M.  ne  S'est  melee  ni  directement  ni  indirectement  de  favoriser  la 
Convention  mentionnee.  J'ajoutai  que  cela  tombait  meme  sous  les  sens.  Je  le 
fis  convenir  qu'il  devait  y  avoir  ou  de  la  calomnie  ou  du  malentendu." 
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jour  que  je  ne  nie  suis  jamais  mele  ni  directement  ni  indirectement 
dans  cette  Convention,  et  tout  ce  que  l'Autriche  en  a  pröne  peut-etre,  ne 
saurait  etre  regarde  que  comme  un  artifice  de  sa  part  pour  en  donner 
ä  garder  ä  la  Porte.  Vous  ne  discontinuerez  aussi  point  d'en  de"tromper 
l'ambassadeur  de  Russie  avec  toute  l'assurance  necessaire,  pour  Ten 
desabuser  et  lui  faire  sentir  toute  la  faussete"  de  cette  insinuation. 

D'ailleurs  la  marche  d'Aly,  bacha  de  Romelie,  avec  un  corps  de 
troupes  vers  Bender  nie  fait  presumer  que  la  Porte  est  entierement 
rassurde  du  cöte  de  la  Perse,  et  que  leurs  differends  sont  accommodes. 
Vous  n'en  sonnez ,  ä  la  verite ,  mot ,  mais  s'il  en  etait  autrement ,  je 
doute  fort  que  la  Porte  hasardät  la  marche  susmentionnee. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  pour  rendre  la  pareille  ä  la  cour  de  Vienne, 
je  vous  recommande  fort  de  ne  negliger  aucune  occasion  oü  de  bonne 
gräce  vous  pouvez  aigrir  la  Russie  contre  cette  cour. 

Nach  dem  Concept.  .  F  e  d  e  r  i  C. 


24533.     AU    CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  feVrier  1776. 

Vous  avez  raison  dans  votre  depeche  du  17.  Les  Conferences 
entre  les  commissaires  autrichiens  et  ottomans  pour  l'arrangement  des 
limites  en  Moldavie  ont  commence  de  nouveau.  On  m'ecrit  meme  de 
Constantinople  que  les  premiers  sont  plus  pliants ,  '  de  sorte  qu'il  est 
ä  croire  que  cette  negociation  se  terminera  ä  l'amiable.  Mais  pour  ce 
qui  est  de  celui  en  Pologne,  je  doute  que  les  commissaires  seuls  puissent 
lui  donner  la  sanction  necessaire. 2  C'est  plutöt  l'ouvrage  de  la  Diete 
prochaine  dont  l'assemblee  est  encore  eloignee  de  quelques  mois.  En 
attendant  je  ne  suis  nullement  surpris  de  voir  Breteuil  se  gloriner  du 
succes  de  ces  deux  negociations ;  3  cette  vanite  convient  ä  son  caractere, 
et  il  fera  sonner  bien  haut  ses  pretendus  soins  ä  sa  cour  pour  augmenter, 
s'il  est  possible,  son  credit.  Le  vrai  est  cependant,  et,  selon  la  con- 
naissance  que  j'ai  de  la  facon  de  penser  et  d'agir  du  prince  de  Kaunitz, 
je  suis  intimement  convaincu  que,  dans  l'une  et  l'autre  negociation,  ce 
ministre  n'a  consulte  que  ses  propres  principes  et  son  propre  jugement, 
sans  ecouter  les  pretendues  suggestions  de  cet  ambassadeur. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  24532)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


1  Bericht  Gaffrons,  Konstantinopel  18.  Januar.  —  2  Riedesel  berichtete:  On 
pretend  que  le  reglement  des  limites  en  Pologne,  „conformement  au  dernier 
accommodement  fait  ä  Varsovie,  va  etre  constate  incessamment  sur  les  lieux  par 
les  commissaires  respectifs."  —  3  Nach  Riedesel  rühmte  sich  Breteuil,  „combien 
il  a  contribue"  par  l'habilete  de  ses  negociations  ä  engager  la  cour  imperiale  de 
ceder  et  de  terminer  ces  deux  differends  en  Pologne  et  ä  la  Porte". 
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24  534-     AU    CONSEILLER    PRIVE   DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  feVrier  1776. 
J'ai  recu  votre  depeche  du  20  de  ce  mois.  Le  consentement  de 
l'assemblee  des  Etats  de  Hollande  pour  la  cession  de  la  brigade 
ecossaise '  qu'elle  renferme  entre  autres  nouvelles ,  en  sera  une  bien 
agreable  pour  l'Angleterre ,  qui ,  dans  la  Situation  oü  eile  se  trouve 
vis-ä-vis  de  ses  colonies ,  ne  peut  manquer  d'etre  bien  aise  d'avoir  ce 
corps  de  troupes  ä  sa  disposition.  Je  vous  sais  gre  de  toutes  les  autres 
particularites  dont  vous  venez  de  me  donner  connaissance,  et  comme 
les  conjonctures  presentes  en  fourniront  vraisemblablement  d'ulterieures 
non    moins    interessantes ,    continuez    ä    me    mander    tout    ce    que   vous 

apprendrez  digne  d'attention.  „     , 

FK  ö  Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


24535.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  feVrier  1776. 

Votre  depeche  du  13  fournit  un  tableau  bien  effrayant  pour  le 
gouvernement  britannique.  Les  differents  echecs  de  ses  troupes  en 
Amerique  2  porteront  vraisemblablement  la  confusion  ä  son  comble,  et 
il  aura  bien  de  la  peine  ä  y  reprendre  sa  superiorite.  Pour  en. augurer 
cependant  plus  positivement,  il  faut  attendre  que  ses  troupes  d'Europe 
y  soient  rendues.  En  attendant  je  desire  d'etre  informe  de  la  facon 
de  penser  de  la  nation  en  gdneral :  si  eile  est  contente  de  son  Roi  ou 
non ;  si  le  Parlement  a  dejä  rassemble  les  fonds  pour  soutenir  cette 
guerre  avec  les  colonies,  et  d'oü  il  pense  se  les  procurer;  de  sorte  que 
vous  n'oublierez  point  de  me  satisfaire  sur  tous  ces  differents  articles 
le  plus  tot  que  vous  pourrez. 

Der  Schluss  betrifft  ein  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Kingston. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24536.      AU    CONSEILLER    PRIVE   DE  LfiGATION   COMTE    DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  27  fevrier  1776. 
Si    je    traine    encore    de    proceder  ä  l'arrangement    de  mes  limites 
en  Pologne ,    que ,    selon    votre    depeche    du    13,    le    comte   Ostermann 

1  Vergl.  S.  435.  —  2  In  den  Provinzen  Virginia  und  New  York.  Ein  An- 
griff der  Amerikaner  auf  Boston  am  29.  December  1775  war  abgeschlagen. 
Maltzan  fügte  hinzu:  „La  rouvelle  de  la  prise  de  Quebec  semble  s'accrediter 
de  plus  en  plus"  (vergl.  S.  485). 
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voudrait  voir  fini  avant  la  prochaine  Diete, l  ce  n'est  que  pour  gagner 
le  temps  oü  mon  frere  Henri  sera  rendu  ä  Petersbourg.  Vers  ce 
terme-lä,  je  mettrai  la  main  ä  l'ceuvre  pour  lequel  j'ai  dejä  tout 
prepare,  en  tenant  pret  un  parallele  entre  mes  possessions  et  restitutions 
et  Celles  des  Autrichiens,  que  je  compte  de  vous  adresser  par  le  courrier 
prochain  ,  avec  la  carte  qu'on  a  prise  pour  base  de  ce  calcul  et  qui  a 
ete  faite  ä  Varsovie  nieme  avec  privilege  et  approbation  du  Roi. 2 
L'essentiel  dans  toute  cette  negociation  sera  toujours  d'obtenir  le 
suffrage  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  c'est  ä  quoi  mondit  frere  donnera 
tous  ses  soins.  Des  que  nous  l'avons  obtenu ,  je  ne  redoute  rien  de 
la  part  des  Polonais ,  et  pour  y  preparer  les  voies ,  un  mot  que  le 
comte  Stackeiberg  lächerait  sous  main  des  dispositions  odieuses  du  comte 
Branicki  contre  le  Conseil  permanent,  y  serait  le  rweilleur  acheminement. 

D'ailleurs ,  sans  decider  sur  le  vrai  motif  de  la  celerite  extra- 
ordinaire  de  la  cour  de  Vienne  dans  sa  negociation ,  il  se  peut  tres 
bien  que  ma  derniere  maladie  y  ait  eu  quelque  part;  mais  il  n'est  pas 
moins  certain  que  ses  disputes  avec  la  Porte  sur  les  limites  en  Moldavie 
y  ont  contribue  egalement.  II  y  a  surtout  une  foret  pres  de  Chozim, 
qui  a  fait  la  plus  grande  pomme  de  discorde  entre  ces  deux  puissances 
et  que  la  cour  de  Vienne  a  d'abord  voulu  comprendre  dans  ses 
possessions. 3  Cependant  on  a  renoue  la  negociation ,  et  les  com- 
missaires  de  part  et  d'autre  se  sont  rejoints  pour  mettre  la  derniere 
main  au  reglement  de  ces  limites.  On  pretend  nieme  que  l'Autriche 
se  desistera  de  cette  foret,  de  sorte  que  toute  apparence  y  est  que 
cette  negociation  se  terminera  par  un  accommodement. 

Mes    dernieres    lettres    de    Constantinople 4    fournissent,    au    reste, 

plusieurs  anecdotes  qui  indiquent  clairement  un  concert  premedite  entre 

les    cours    de  Vienne    et   de  Versailles    pour   exciter    la  Porte  contre  la 

Russie ;    mais    comme  le  prince  Repnin  en  aura  dejä  rendu  un  compte 

detaille    ä  sa  cour  ,   je  me  dispense  de  vous  adresser  le  double  de  mes 

lettres. 5  „     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Ostermann  hatte  dem  Grafen  Solms  erklärt,  dass  sein  Rath,  die  Grenz- 
regelung- mit  Polen  nicht  zu  überstürzen  (vergl.  S.  436),  zu  einem  Zeitpunkt  er- 
folgt sei,  wo  die  Österreicher  das  Abkommen  mit  Polen  noch  nicht  vollzogen 
hatten ;  „mais  pr£sentement  que  celui-ci  etait  regle,  il  osait  croire  que,  lorsque, 
comme  il  etait  probable,  les  Polonais  viendraient  faire  des  propositions  pour 
terminer  le  Sien,  l'interet  de  V.  M.  et  de  la  cause  commune  exigerait  que,  sans 
rien  precipiter  ä  la  verite,  Elle  ne  voulüt  cependant  pas  trainer  cet  accommode- 
ment jusqu'au  temps  de  l'assemblee  de  la  prochaine  Diete,  mais  le  finir  aupara- 
vant,  afin  de  lever  ce  sujet  unique,  dont  les  partisans  francais  et  autrichiens  se 
servaient  pour  faire  naitre  la  d£sunion  entre  nos  deux  cours,  et  qu'ils  employaient 
ä  exciter  les  Polonais  ä  des  seditions  'et  ä  des  erneutes."  —  2  Vergl.  S.  487. 
—  3  Vergl.  S.  450.  —  ■»  Bericht  Gaffrons,  Konstantinopel  18.  Januar.  —  5  Am 
27.  Februar  sendet  der  König   obigen  Erlass   abschriftlich  an  Finckenstein  und 


494     — - 

24  537-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Prinz  Heinrich  meldet,  Berlin  25.  Februar,  seinen  Besuch  für  den  1.  März 
an.  ■  „Je  serais  inconsolable,  si,  apres  tant  de  soins  que  vous  prenez,  mon  tres 
eher  frere,  pour  le  voyage  que  je  vais  entreprendre, 2  j'6tais  assez  malheureux 
pour  ne  pas  reussir  ä  vous  conserver  tout  ce  que ,  dans  la  Situation  presente, 
vous  pouvez  desirer  de  garder  des  provinces  de  la  nouvelle  acquisition.  Le 
tableau  des  milles  carr£s  que  vous  avez  eu  la  gräce  de  m'envoyer,  3  doit  ne- 
cessairement  convaincre  la  cour  de  Russie  de  la  grande  disproportion  qui  restera 
entre  votre  acquisition  et  celle  des  Autrichiens;  de  meme  la  carte  gravee  en 
Pologne  que  le  comte  de  Finck  m'a  remise  par  vos  ordres.+  Si  vous  pouviez 
encore,  mon  tres  eher  frere,  y  joindre  ce  que  vous  comptez  de  restituer,  et  le 
dernier  ou  le  moindre  de  ce  que  vous  comptez  aecorder  ä  la  ville  de  Danzig, 
afin  que,  si  vous  le  jugez  convenable,  cela  puisse  etre  fini  ä  la  fois  definitivement. 
II  serait  pourtant  ä  desirer  que  vos  offres  fussent  moins  considerables  dans  le 
commencement,  pour  que  ensuite  on  ajoute,  en  faisant  croire  ä  l'Imperatrice 
que  vous  faites  ce  dernier  sacrifice  pour  eile.  C'est  une  idee  qui  me  vient  et 
que  je  soumets  ä  vos  lumieres.  On  peut  proposer  la  moitie  de  ce  que  vous 
voulez  ceder  en  effet,  et  faire  du  reste,  apres  quelques  difficultes,  un  sacrifice 
ä  l'Imperatrice.  Peut-etre  meme  par  ce  moyen  pourrait-on  encore  epargner  sur 
la  diminutien  que  vous  comptez  de  faire.  II  en  serait  de  meme  pour  la  ville 
de  Danzig.  Tout  ce  que  j'espere  par  lä,  c'est  de  voir  punir  la  duplicite  du 
prince  Kaunitz  et  de  vous  voir  sortir,  mon  tres  eher  frere,  de  cette  affaire  avec 
beaueoup  moins  de  perte  que  les  Autrichiens,  tandis  que  ces  derniers,  par-dessus 
leurs  cessions,  ont  donne  beaueoup  d'argent  pour  corrompre  les  Polonais." 

[Potsdam]  27  fevrier  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  avez  trop  de  bonte  de  vous  interesser 
ä  mon  individu;  j'espere  d'avoir  bientöt  surmonte  les  restes  de  ma 
maladie  et  de  me  remettre  encore  pour  cette  fois. 

Je  suis  bien  aise ,  mon  eher  frere ,  que  vous  soyez  content  des 
arrangements  pris  pour  votre  voyage;  vous  pouvez  bien  etre  persuade 
que  je  ne  negligerai  aueune  occasion  de  vous  faire  plaisir ,  quand  je 
puis  vous  etre  utile. 

Je  viens  de  recevoir  aujourd'hui  des  nouvelles  de  Petersbourg,  qui 
me  fönt  esperer  que  nous  pourrons  parvenir  de  contenter  les  Russes 
sur  nos  hmites  avec  la  Pologne.  s  Pour  la  ville  de  Danzig,  mes  pre- 
mieres  propositions  avaient  ete  de  leur  demander  300  000  ecus  pour 
la  redevance  du  port,  °  dont  je  rabattrai  100  000  ecus,  et,  pour  l'amour 
de  la  concorde,  je  me  contenterai  de  200000  ecus,  et  puis  je  renoncerai 
sur  la  possession  du  territoire  de  Scharpau ,  et  je  pourrais  encore  leur 
ceder  les  maisons  les  plus  voisines  du  faubourg  qui  va  vers  les  ouvrages 
de  la  ville   du  cöte  oü  le  marechal  Miinnich  les  a  attaques. 7     Voilä,  en 

befiehlt,  ihm  mehrere  Exemplare  der  in  Warschau  hergestellten  Karte  von  Polen 
zu  schicken  und  dort  die  beabsichtigten  Abtretungen  einzuzeichnen.  Am  29. 
bestätigt  der  König  ihren  Empfang,  indem  er  sich  vorbehält,  für  die  Verhand- 
lung mit  Polen  eine  Spezialkarte  anfertigen  zu  lassen. 

1  Irrthümlich  schreibt  der  Prinz :  „vendredi,  le  deux  du  mois  prochain".  Da 
1776  ein  Schaltjahr  war,  fiel  der  Freitag  auf  den  1.  März.  —  2  Vergl.  S.  48S.  — 
3  Vergl.  S.  467.  —  4  Vergl.  S.  488.  —  5  Vergl.  Nr.  24536.  —  b  Vergl. 
Bd.  XXXIII,  673.  -  7  I734. 
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verite,  tout  ce  qu'on  peut  pretendre  de  ma  part.  Pour  le  cote  de  la 
Netze,  j'ai  ordonne  ä  Domhardt  de  me  marquer  encore  quelques  village-» 
sur  la  lisiere  de  la  Netze  peu  importants  et  qu'on  pourrait  ceder  aux 
Polonais. * 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  des  Autrichiens,  toute  pernclc 
qu'elle  est,  l'on  me  mande  de  Constantinople  que  leur  negociation 
touchant  leurs  frontieres  est  renouee  avec  les  Turcs, 2  et  si  ces  derniers 
cedent  et  s'accommodent,  il  ne  nous  -reste  qu'ä  bien  exciter  la  Jalousie, 
la  haine,  l'animosite  de  l'Imperatrice  contre  l'Imperatrice -Reine  pour 
pouvoir  en  profiter  ä  la  premiere  occasion,  qui  ne  manquera  pas  de  se 
presenter. 

Voici  un  bulletin 3  par  lequel  vous  verrez ,  mon  eher  frere ,  que 
l'on  n'a  pas  negl[ig]e  ses  soins  pour  apprendre  le  beau  secret  de  con- 
vertir  notre  sable  en  pierre  de  tuile;4  nous  l'aurons  infailliblement. 

Notre  petite-niece  de  Württemberg  va  epouser  le  prince  hereditaire 

de  Darmstadt; 5  c'est  encore  un  secret,  je  vous  prie  de  n'en  point  parier. 

C'est  dans  l'esperance,    mon  tres  eher  frere,  de  vous  embrasser  mardi 

que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  autant  de  consideration  que  d'estime, 

mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _ 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24538.     AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Kiedesel  berichtet,  Wien  2 1 .  Februar :  „Kaunitz  a  demande"  au  ministre  de 
Russie  ce  qu'il  pensait  des  projets  hardis  et  ambitieux  du  comte  Branicki  ä 
Varsovie  et  de  son  animosite  contre  l'ambassadeur  de  Russie,  le  comte  de 
Stackeiberg;  qu'on  lui  mandait  de  Varsovie  que  ledit  comte  Branicki  prönait 
hautement  son  credit  aupres  de  la  cour  de  Russie  par  le  canal  du  general 
Potemkin  et  menacait,  par  ce  meme  credit,  de  renverser  tout  ce  qui  venait 
d'etre  6tabli  en  Pologne,  de  meme  que  de  causer  le  rappel  du  comte  de  Stackel- 
berg  et  peut-etre  de  eulbuter  le  ministere  de  toute  la  cour  de  Russie;  et  que, 
s'il  r£ussissait,  ce  serait  recommencer  a  nouveaux  frais  tant  de  troutles  qui 
avaient  existe  pendant  si  longtemps  dans  ce  royaume.  Le  prince  Golizyn  n'a 
point  manque  de  le  tranquilliser  sur  cet  objet,  mais,  ä  ce  qu'il  lui  a  paru  et 
selon  ce  qu'il  m'a  confie,  le  prince  Kaunitz  n'est  point  revenu  de  ses  apprehensions 
sur  les  effets  que  pourraient  faire  les  clameurs  dudit  comte.  II  serait  ainsi 
possible  que,  d'apres  les  rapports  du  baron  de  Reviczky,  le  prince  Kaunitz  ait 
pris  la  peur  ä  ce  sujet,  et  qu'il  ait  songe  de  finir  avec  la  Pologne  et  avec  la 
Porte,  avant  qu'un  pareil  evenement  n'arrive,  et  de  mettre  ainsi  sa  cour  hors 
de  danger  d'  avoir  des  pourparlers  avec  celle  de  Russie,  en  cas  que  celle-ci 
change  de  Systeme  envers  la  Pologne,  et  que  neanmoins  il  ait  cru  necessaire 
de  completer  l'armee,  pour  pouvoir  soutenir  en  cas  de  besoin  les  possessions 
de  sa  cour,  en  cas  d'un  bouleversement  total  de  Systeme.     Cette  terreur,  toute 

1  Vergl.  Nr.  24520.  —  *  Vergl.  S.  491.  —  3  Liegt  nicht  bei.  —  *  VergL 
S.  477.  —  5  Prinzessin  Dorothea  zeigte,  Montbeliard  12.  Februar,  dem  König 
die  Werbung  des  Erbprinzen  von  Hessen-Darmstadt  um  die  Hand  ihrer  ältesten 
Tochter  Dorothea  (vergl.  S.  401)  an.    [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  b  5.  März. 
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panique  qu'elle  parait  etre,  semble  cependant  etre  la  clef  de  la  condaite  sin- 
gulare du  prince  de  Kaunitz  dans  ce  raoment  de  complaisance  envers  la  Porte, 
combinee  avec  les  Operations  miütaires,  et  me  semble  expliquer  en  meme  temps 
un  propos  de  S.  M.  l'Empereur  que  j'ai  entendu,  il  y  a  quelques  semaines.  Ce 
monarque,  en  parlant  de  grands  evenements,  observa  que  souvent  un  seul 
homrne  pouvait  renverser  des  choses  que  l'on  croyait  £tablies  avec  le  plus 
de  süreteV' 

Potsdam,  28  fevrier  1776. 

Vous  jugez  trop  charitablement ,  dans  votre  depeche  du  21,  des 
niotifs  qui  ont  porte  le  prince  de  Kaunitz  ä  precipiter  son  arrangement 
avec  la  Pologne  et  avec  la  Porte.  Ce  n'est  nullement  la  peur  ä  laquelle 
vous  l'attribuez,  ce  ministre  ne  m'en  a  jamais  paru  affecte;  de  nouvelles 
vues  de  conqu£tes  et  d'agrandissement  ont  ete,  au  contraire,  les  premiers 
ressorts  de  cette  precipitation.  J'ai  trouve  moyen  de  les  approfondir 
et  de  decouvrir  ce  nouveau  mystere  de  la  politique  autrichienne. T  C'est 
l'e'tat  de  ma  sante  et  les  derniers  acces  violents  de  mon  ancien  mal 
qui    ont   donne  lieu  ä  ce  chängement  subit  du  Systeme  de  ce  ministre. 

'  Die  folgenden  Mitttfeilungen  des  Königs  beruhen  auf  einem  Berichte  des 
Agenten  Ellermann  (vergl.  Bd.  XXVII,  35),  der  das  Vertrauen  des  neuen 
österreichischen  Legationssecretärs  Hadrawa  gewonnen  hatte.  Ellermann  be- 
richtete. Berlin  21.  Februar,  über  diesen;  „II  ne  cache  point  que  la  cour  de 
Vienne  ne  soit  fort  malintentionn£e  ä  l'egard  de  V.  M.,  et  qu'on  n'y  ait  fonde 
de  süperbes  esp£rances  sur  la  maladie  qu'  Elle  vient  d'essuyer.  II  ne  peut 
s'imaginer  que  le  roi  d'Espa^ne,  dejä  persuade  de  l'inutilite  de  .«es  expeditions 
contre  les  Maures  d'Afrique,  veuille  laisser  echapper  les  conjonclures  favorables 
qui  regnent  presentement,  oü  l'Angleterre  a  une  guerre  cruelle  ä  soutenir 
contre  'es  Americains  et  oü  Hanovre,  Brunswick  et  la  Hesse  sont  degarnies 
de  toutes  leurs  troupes.  II  veut  que  la  France  ne  respire  que  la  guerre,  et  que 
le  comte  de  Saint  Germain,  ennemi  implacable  de  V.  M.,  soit  entierement  attache" 
k  l'Imp>  ratrice-Reine,  ä  la  recommandation  de  laquelle  il  a  ete  fait  ministre. 
II  parle  avec  asrurance  d'un  traite  secret  fait  nouveilement  entre  cette  cour  et 
celle  de  Londres,  par  lequel  V.  M.  S'est  engagee  de  proteger  les  Princes  qui 
ont  fourni  des  troupes  aux  Anglais.  M.  de  Swieten  a  apporte  de  ires  grandes 
nouvelles  et  craint  fort  de  n'etre  plus  ici  desormais  avec  le  meme  aarement 
qu'il  y  a  ete  autrefois.  Quand  je  lui  parle  de  l'intelligence  qui  regne  entre  cette 
cour  et  la  Russie,  il  me  dit  presque  des  injures.  et  il  m'acruse  d'une  grande 
ignorance  de  la  croire  si  parfaite.  II  sait  mieux  que  moi  que  cette  Imperatrice 
a  concu  une  grande  Jalousie  contre  V.  M. ,  et  il  aime  ä  se  pers-.iader  que  le 
voyage  du  prince  Henri  n1a  pour  but  que  de  raccommoder  certains  refroidisse- 
ment;  survenus  depuis  quelque  temps.  Le  sieur  Hadrawa  ne  manque.  au  reste, 
jamais  de  me  demander  des  nouvelles  de  la  sante  du  Roi."  Bereits  am  25.  Januar 
hatte  Ellermann  über  Hadrawas  Mittheilunger.  berichtet:  „ll  me  fit  confidence  que  le 
retour  de  M.  de  Swieten  n'avait  ete  retarde  que  par  l'incertitude  oü  l'on  etait  par 
rapport  ä  la  sant6  de  V.  M.  Je  pris  de  lä  occasion  de  lui  demander  si  ce 
ministre  ne  reviendrait  point,  en  cas  que  le  Roi  ne  se  retablissait  pas,  et  si  les 
mouvements  des  troupes  autrichiennes  dont  les  nouvelles  ptibliques  avaient  parle 
avec  tant  d'assurance ,  etaient  vrais  ou  non,  et  il  me  repondit  ä  l'un  tres  posi- 
tivement  que  non ,  et  ä  l'autre  qu'on  avait  ete  si  fortement  persuade  ä  Vienne 
que  V.  M.  ne  releverait  pas  de  cette  maladie,  qu'on  avait  voulu  se  preparer  ä 
cet  evenement  sans  perte  de  temps  et  se  rendre  d'abord  maitre  de  la  Saxe, 
afin  de  n'avoir  plus  ä  se  repentir  de  cette  faute." 
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II  s'est  flatte  que  je  n'y  resisterais,  ä  la  longue,  ä  raon  age  et  que  j'y 

succomberais»    Cet  evenement  lui  a  paru  peut-etre  une  epoque  favorable 

de  reconquerir  la  Sildsie, T  et  afin  de  cacher  d'autant  mieux  ses  desseins 

et   ses  vues  et  ne  pas  faire  soupconner  que  l'Allemagne  y  entrait  pour 

quelque    chose ,    il  a  fait  assembler  les  troupes  de  sa  cour  en  Hongrie, 

pour    faire   accroire    qu'il    meditait   quelque    coup    contre   la    Porte.     Si 

vous    suivez  cette  idee  de  plus  pres ,    vous  ne  manquerez  sürement  pas 

de  trouver  bien  plus  vraisemblable  que  c'est-lä  le  premier  et  vrai  motif, 

de   la    complaisance    de   ce    ministre    vis-ä-vis    de    la  Pologne   et    de    la 

Porte,  que  tout  ce  qu'il  a  dit  au  prince  Golizyn ;  c'est  aussi  la  meilleure 

voie  que  vous  pourrez  choisir  pour  approfondir  ses  vues  secretes.    Mais 

il  y  a  toute    apparence  que,    pour  cette  fois-ci ,    il  sera  la  dupe  de  ses 

finesses,    et  qu'il  n'aura  pas  la  consolation  de  me  voir  descendre  de  la 

scene.     Les    progres    de   ma   convalescence  me  fönt  plutöt  espe>er  qu,e 

je  ne  lui  ferai  pas  ce  plaisir  de  longtemps.  _     , 

■                          r            r                      o  Federic. 

Nach  dem  Concept.  __ 

24539.     AU    CONSEILLER    DE    LEGATION    BENOiT 

A   VARSOVIE. 

Potsdam,  28  fevrier  1776. 

Je    viens    de    recevoir    votre    depeche    du  21  de   ce  mois ,    avec  la 

copie    des    protocoles    [des    Conferences]    tenues    entre    le    departement 

polonais    des    affaires    etrangeres    et    le    ministre    de    la  cour  de  Vienne 

au    sujet    de    la    demareation    des    limites.     Cette    annexe    me    donne  ä 

connaitre    toute    la    conduite  observee  dans  cette  rencontre  par  la  cour 

imperiale    et    me    fortifie    dans    l'intention    oü  je  suis,    d'imiter  en  cela, 

ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  mande  en  date  du   17  janvier  dernier, 2  son 

exemple    et    d'en    agir    parfaitement    de    meme    pour    le    reglement   des 

miennes.    Je  n'attends,  pour  faire  entamer  Cette  negociation,  que  d'etre 

prealablement    d'accord   avec    la  Russie   sur   Les    restitutions  ä  proposer 

de  ma  part.     Des  que  j'aurai  son  approbation  lä-dessus,  je  compte  que 

l'affaire    s'accommodera    tout    de    grand,    sans    etre    sujette    ä    plus    de 

difficultes.     Ce  sont  les  principes  qu'il  me  convient,  je  crois,   d'adopter 

et    de    faire    suivre    ä    cet    egard ,    desquels   je   suis    bien    aise    de    vous, 

prevenir  pour  votre  direction.  ^     ,       • 

1  '  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

24  540.     AU    CONSEILLER    PRIVE   DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYfcL 

Potsdam,  29  fevrier  1776. 
La   cour    britannique    ne    s'opposera   vraisemblablement   que  faibk'- 
ment  ä  la  clause  que  les  Etats  de  Hollande  viennent  de  mettre,    selon 

'  Vergl.  vS.  449.  —  2  Verg-1.  Nr!  24438. 
Corrcsp.  Frledr.  II.    XXXYII.  52 
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votre  depeche  du  23  de  ce  mois,   a  leur  eonsentement  pour  la  cession 

de    la    hrigade    ecossaise ,  *    puisque    mes    nouvelles    portent  qu'on   etait 

nullement    intentionne    en    Angleterre    de    transporter    ces    troupes    eil 

Amerique,    mais    de  s'en  servir  pour  remplacer  en  Irlande  celles  qu'on 

enverrait  de  ce  royaume  dans  le  Nouveau  Monde. 

Au    reste ,    la    conversation    que    vous  avez  eue  avec  le  duc  Louis 

de  Brunswick    sur    une  negociation  attribuee  ä  la  cour  de  Vienne  avec 

l'Electeur    palatin    touchant  la  succession  eventuelle  de  la  Baviere  dont 

vous    me    rendez    le    precis,2    me    fait  plaisir.     Ne  discontinuez  pas  de 

toucher   de    temps    ä    autre    cet  objet  avec  ledit  Prince.     Vous  pourrez 

en    tirer   les    meilleures    nouvelles ,    et  ses  discours  ne  laisseront  pas  de 

repandre    quelque    clarte   lä-dessus.     II  est  avere  que  l'idee  de  la  cour 

imperiale    est   de  troquer  le  Brabant  contre  la  Baviere.     Ses  Operations 

pour  encourager  l'industrie  aux  Pays-Bas,  dont  vous  faites  mention,  ne 

la   retiendront    sürement  pas  d'exdcuter  ce  projet.     II  ne  tiendrait  qu'ä 

eile    de    stipuler,    dans    ce    cas ,    que    le    commerce    entre    ce    duche  et 

Trieste  ?    resterait    sur    le    pied    etabli.      Mais,    quoi    qu'il    en    arrive, 

continuez    ä   me    mander   tout    ce    que    vous   apprendrez  ulterieurement 

d'interessant.  „     . 

rederic. 
Nach  dem  Concept. 


24541.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  fevrier  1776. 

Le  Rhin  est  si  fort  sorti  de  son  lit  que  le  dernier  courrier  na 
pas  ose  le  passer;  de  sorte  que  votre  depeche  du  15  ne  m'est  parvenue 
que  conjointement  avec  celle  du   18  de  ce  mois. 

A  vue  de  pays  les  affaires  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  me 
paraissent  trop  compliquees  pour  n'en  point  apprehender  quelque  e'clat. 
La  mefiance  reciproque  de  l'une  contre  l'autre  est  trop  grande  et  les 
griefs  en  trop  grand  nombre  pour  qu'une  rupture  ouverte  n'en  resulte 
du  jour  au  lendemain.  Des  differends  de  moindre  importance  ont  bien 
allume  le  feu  de  la  guerre,  de  sorte  qu'on  doit  bien  s'y  attendre  de 
ceux-ci  qui  sont  de  plus  grande  consequence  et  qui  subsistent  depuis 
assez  longtemps  entre  ces  deux  puissances. 

1  Vergl.  S.  492.  Die  Obersten  der  zur  schottischen  Brigade  gehörigen 
Regimenter  sollten  sich  eidlich  verpflichten,  sich  der  Verwendung  der  Brigade  in 
Amerika  zu  widersetzen.  —  l  Thulemeier  berichtete  :  „Ce  Prince  est  persuade  qu'une 
pareille  negociation  (vergl.  Xr.  24495)  existe  effectivement,  et  qu'il  pourrait  etre 
question  d'accorder  un  dedommagement  quelconque  ä  l'Electeur  palatin,  mais  il 
doute  tres  fort  que  jusqu'ici  il  y  ait  rien  de  regle  ä  ce  sujet,  autant  qu'il  parait  etre 
convaincu  que  la  cour  de  Versailles  a  decline  au  moins  pour  le  present  d'entrer 
dans  les  vues  de  celle  d'Autriche.  La  cession  d'une  partie  des  Pays-Bas  parait 
peu  apparente  au  duc  Louis,  d'autant  plus  que  les  depenses  immenses  que  cette 
puissance  fait  dans  cette  partie  de  ses  domaines,  pour  encourager  Tindustrie, 
ne  s'accorderait  pas  avec  un  pareil  projet."  —   3  Vergl.  S.  440.  447. 
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Quant  ä  l'Espagne  et  au  Portugal, '  au  contraire,  vous  avez  bien 
raison  de  presumer  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  prendra  un  parti  ddcisif 
encore;  elles  attendront  plutöt  le  sort  des  armes  britanniques  contre 
les  colonies  et  le  prendront  pour  barometre  de  leurs  resolutions. 

Mais  pour  les  bruits  des  travaux  ä  Dunkerque  et  mSme  ä  Boulogne,  ' 
ils  ne  sont  nullement  ä  negliger.  Les  suites  qui  en  pourront  resulter 
et  qui  ne  sont  pas  moins  qu'une  guerre  ouverte  avec  l'Angleterre,  les 
rendent  tres  importants,  et  vous  aurez  grand  soin  d'y  pr&ter  l'attention 
la  plus  serieuse  et  la  plus  suivie,  pour  me  rendre  un  compte  exact  et 
detaille  de  tont  ce  que  vous  en  pourrez  penetrer. 

II  en  est  de  me'me  des  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  succession 
de  Baviere,  et  vous  feriez  sürement  une  bonne  ceuvre,  si,  sans  y  paraitre 
le  moins  du  monde,  vous  pouviez  par  main  tierce  et  sous  main  e'bruiter 
tous  les  vastes  desseins  dont  eile  s'occupe,  afin  d'exciler  la  Jalousie  et 
la  mefiance  de  la  cour  oü  vous  etes.  Dans  cette  vue  il  faudrait  tacher 
de  faire  parvenir  aux  oreilles  du  ministere  de  Versailles,  de  la  maniere 
que  je  viens  de  vous  prescrire ,  qu'outre  la  Baviere,  l'Alsace  et  la 
Lorraine  excitaient  egalement  son  appetit ;  qu'elle  avait  fait  sonder  le 
duc  de  Württemberg  sur  un  echange  a  faire  de  son  duche  contre  la 
Toscane, 3  et  que,  comme  par  tous  ces  arrangements  ses  Etats  s'approche- 
raient  de  bien  pres  de  l'Alsace,  il  ne  lui  serait  rien  de  plus  facile  que 
de  passer  le  Rhin  et  d'attaquer  la  France  dans  ses  Etats.  Des  bruits 
semblables,  semes  adroitement  par  d'autres  gens  dans  le  public,  ne 
sauraient  manquer  de  reveiller  l'attention  du  ministere  francais  et  lui 
donner  ä  penser.  La  täche  est  difficile,  j'en  conviens ;  eile  vous  occupera 
m&me  tout  entier  pour  vous  en  acquitter  avec  toute  l'adresse  necessaire 
et  sans  que  vous  y  paraissiez  jamais ;  mais  je  me  repose  sur  votre 
savoir  -  faire ,  et  j'y  borne  meme,  ainsi  qu'au  retablissement  des  ports 
susmentionnes,  pour  le  moment  present,  toute  votre  besogne. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 


24542.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  ier  mars  1776. 
Mon  tres  eher  Frere.    Je  me  rejouis,  mon  eher  frere,  sur  le  plaisir 
de    vous    veir   et    de   vous  embrasser  ici  mardi  qui  vient;4   j'espere  de 

1  Goltz  berichtete,  Paris  15.  Februar,  nach  Briefen  aus  Madrid,  „qu'ä  la 
verite  la  negociation  avec  le  Portugal  continue  ä  marcher  entre  l'ambassadeur 
portugais  (Souza  de  Coutinho)  et  le  marquis  de  Grimaldi,  mais  que,  vu  l'extreme 
complication  de  cet  objet,  la  fin  n'en  paraissait  pas  prochaine.  Cela  confirme 
ce  qui  etait  facile  de  pr^voir  que  les  deux  parties  attendent  l'issue  de  la  querelle 
de  l'Angleterre  avec  ses  colonies".  —  2  Vergl.  S.  455.  485.  Goltz  bezweifelte, 
Paris  18.  Februar,  die  Wahrheit  der  Gerüchte,  da  das  derzeitige  französische 
Ministerium  bestrebt  sei,  „ä  ecarter  tout  ce  qui  peut  donner  Heu  ä  des  expli- 
cations".  —  3  Vergl.  S.  119.  —  45.  März  (vergl.  S.  495)-  Das  Schreiben  des 
Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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ra'acquitter  im  peu  mieux  du  devoir  d'höte  que  la  derniere  fois  oü 
j'^tais  encore  tout  invalide. x 

Je  vous  rends  grace  de  la  lettre  de  l'Imperatrice  que  vous  voulez- 
bien  me  communiquer;  eile  parait  toujours  dans  de  bonnes  dispositions 
pour  vous,  mon  eher  frere ,  -  et  je  crois  qu'il  ne  tiendrait  qu'ä  vous 
d'aeteoniser  le  Tapuquin.  Mais,  plaisanterie  ä  part,  je  suis  charme  de 
l'amitie  que  cette  Princesse  vous  temoigne. 

Je  ne  sais  pas  comment  mes  propositions  pour  les  limites  de  notre 
petite  portion  de  la  Pologne  seront  prises  ä  Petersbourg ,  mais  il  est 
bien  sür  que,  si  nous  pouvons  satisfaire  l'Imperatrice,  les  Polonais  en 
passeront  partout.  Je  fais  faire  ä  present  deux  petites  cartes  oü  nos 
cessions  seront  marquees ,  et  j'espere  que,  s'ils  ne  sont  pas  Contents, 
de  l'une,  ils  le  seront  de  l'autre. 

Les  Autrichiens  sont  sur  le  point  de  s'aecommoder  avec  les  Turcs,3; 
et  je  sais  ä  present  de  science  certaine  qu'ayant  compte  que  la  maladie 
que  j'ai  eue,  m'emporterait,  ils  ont  fait  tous  les  preparatifs  pour  attaquer 
le  grand  beriet. 4  Corame  on  .  les  a  pdnetres  dans  cette  occasion,  cela 
pourra  servir  d'avertissement  pour  l'avenir;  et,  si  je  ne  meurs  pas  de 
mort  subite,  il  faudra  que  les  derniers  moments  de  ma  vie  se  passent 
en  preparatifs  de  campagne,  pour  qu'on  puisse  se  battre  tout  de  suite 
apres  mon  enterrement.  Voyez,  mon  eher  freie,  ce  qu'est  la  destinee 
qui  m'oblige  ä  etre  soldat  jusqu'ä  mon  dernier  sottpir. 

Je  n'ai  point,  pour  cette  fois,  regu  des  bulletins;  en  attendant  on 
nous  fera  avoir  le  secret  de  petriner  le  sable, 5  qui  semble  etre  trouve 
expres  pour  nous,  comme  le  peuple  de  toute  l'Europe  qui  en  tirera  le 
plus  grand  avantage.  En  attendant  je  vous  offre,  mon  eher  freie,  des 
raisins  de  Hongrie  tels  que  je  les  ai  recus ;  je  souhaite  qu'ils  soient  de 
votre  goüt,  et  que  vous  soyez  persuade  de  l'estime,  de  la  consideration 

1  Decernber  1775  (vergl.  S.  347).  Am  1.  März  berichtet  Cabinetsrath  Müller 
an  Finckenstein:  „La  convalescence  du  Roi  est,  Dieu  merci!  parvenue  ä  un 
point  qu'on  peut  lui  donner  enfin  le  titre  tant  d£sire  de  parfait  retablissement. 
S.  M.,  apres  avoir  respire  fair  sur  la  rampe  du  chäteau  et  avoir  vu  exercer  le 
premier  bataillon  des  gardes  pendant  deux  jours  consecutifs,  a  fait  hier  une 
promenade  ä  cheval  par  la  ville,  dont  eile  s'est  tres  bien  trouv^e.  Elle  a  Con- 
tinus aujourd'hui  ä  faire  dans  la  grande  «alle  du  chäteau  la  revue  des  com- 
pagfnies  du  meme  bataillon,  de  sorte  que  tout  nous  ouvre  une  perspective  bieri 
ayrcable  sur  l'avenir."  —  :  Katbarina  II.  dankte  dem  Prinzen  Heinrich,  Peters- 
burg  31.  Januar  (a.  St.),  für  seine  Neujahrswünsche  und  wünschte  ihm  Glück  zu 
seinem  Geburtstag.  „J'ai  mute  obligations  ä  V.  A.  R.  de  ce  qu'Elle  veut  bien 
me  dire  sur  Son  voyage.  Je  souhaite  de  pouvoir  Lui  rendre  Son  s£jour  ici 
supportable,  du  moins  mon  amitid  pour  Elle  ne  negligera  rien  pour  Lui  prouver 
la  haute  consideration"  etc.  Das  Schreiben  ist  vollständig  abgedruckt  bei 
Krauel,  a.  a.  O..  S.  154  t.  —  3  Vergl.  S.  481.  482.  —  4  Vergl.  Nr.  24538.  — 
5  Vergl.  S.  495.  Am  9.  März  sendet  der  König  eine  (nicht  beiliegende)  Denk- 
schrift eines  gewissen  Loriot  über  diese  Entdeckung  an  Professor  Borelli,  mit 
dem  Auftrag,  rheinische  Versuche  über  deren  praktische  Verwendung  anstellen, 
zu  lassen. 
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et   de    la   tendresse  avec  laquelle  je  suis ,    mon    tres  eher  Frere ,    votre 
fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24543.    AU  CHAMBELLAN  DALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  ier  raars  1776. 
Les  points  sur  lesquels  l'emissaire  que  vous  avez  detache'  en  Boheme, 
selon  votre  depeche  du  26  de  fevrier  dernier,1  aura  principalement  ä 
prendre  langue,  sont  les  trois  suivants  :  d'apprendre  s'il  y  a  des  magasins 
etablis  ä  Prague  et  de  quelle  force;  s'il  se  fait  egalement  des  amas 
de  grains  dans  d'autres  endroits  de  ce  royaume,  et,  enfin,  si  les  officiers 
se  fournissent  d'equipages.  C'est  une  tache  qui  ne  sera  pas  difficile  ä 
votre  homme  d'e'claircir,  pourvu  qu'il  s'y  prenne,  tant  soit  peu,  comme 
il  faut.  D'ailleurs ,  vous  n'avez  pas  tort  de  dire  qu'on  ne  doit  guere 
se  fier  au  silence  qui  regne  souvent  oü  vous  etes,  sur  des  faits  averes, 
ni  sur  la  bonne  foi  avec  laquelle  on  debite  des  nouvelles  comme  vraies 
qui  ne  se  confirment  jamais. 2  Je  suis  de  votre  sentiment  qu'on  envisage, 
maintes  fois ,  en  Saxe  des  choses  comme  bagatelles  qui  ne  sont  rien 
moins  qu' indifferentes.  De  ce  nombre  sont  Celles  dont  il  est  question 
et  desquelles  il  m'importe  d'avoir  une  connaissance  pleniere.  Appliquez- 
vous  donc  ä  me  la  fournir  par  les  notions  que  vous  serez  ä  meme  de 
recueillir  lä-dessus. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


24544.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ier  mars  1776. 
Je  ne  doute  aueunement  de  la  bonne  envie  qu'aurait  le  roi  de 
Suede  de  depenser  au  delä  que  ses  revenus  ne  le  souffrent,  et  qu'ainsi 
il  est  continuellement,  comme  vous  le  marquez  dans  votre  depeche  du 
16  fevrier  dernier,  ä  demander  des  extraordinaires  ä  la  France;3  mais  il 
n'est  pas  etonnant  que  le  comte  de  Vergennes,  ä  qui  le  fort  et  le  faible  de 
la  Suede  est  parfaitement  connu  et  qui  sait  par  lui-meme4  le  peu  d'utilite 

1  Alvensleben  meldete,  dass  er  gemäss  dem  Erlass  vom  14.  Februar  (vergl. 
Nr.  24504)  den  Kundschafter  nach  Böhmen  entsandt  habe.  —  -  Alvenslebens 
Bemerkung  bezog  sich  auf  die  Meldung,  qu'ici  Ton  parait  „ne  pas  se  douter 
meme  de  quoi  que  ce  soit  qui  puisse  annoncer  des  vues  guerrieres  dans  les 
pays  autrichiens"  (vergl.  S.  500).  —  3  Nach  Nostitz'  Bericht  hatte  Frankreich 
versprochen,  nach  Begleichung  der  Rückstände  noch  15  Millionen  Livres  zu  be- 
zahlen. „On  se  plaint  ici  de  la  rigidite"  du  marquis  de  Vergennes;  le  Roi  ayant 
demande,  outre  cela,  des  extraordinaires  ä  sa  disposition,  on  les  lui  a  refus£s 
tout  nettement."  —  *  Vergennes  war  von  1771  bis  1774  Gesandter  in  Stockholm 
gewesen. 
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dont    cette    puissance    est   pour  sa  cour,    refuse  de  deferer  en  cela  aux 

ddsirs  de  ce  Prince  et  de  jeter  ainsi  l'argent  ä  pure  perte. 

Pour  la  reclamation  que  la  cour  oü  vous  etes,  projette  de  faire  de 

ses   sujets    qui    se    trouvent    dans    l'etranger,    eile    me    parait   difficile  ä 

rdaliser.     II  y  en  a  grand   nombre  sur  les  flottes  anglaises  et  francaises 

qui,    n'ayant    rien    ä    perdre   chez    eux  et  etant  infiniment  mieux  gages 

qu'ils  ne  pourraient  s'attendre  ä  l'etre  dans  leur  patrie,  preTereront  ä  rester 

oü  ils  sont.    D'ailleurs  la  Situation  actuelle  dont  vous  depeignez  la  Suede, x 

n'est  guere  convenable  ä  lui  faire  obtenir  le  but  qu'elle  se  propose  par  ce 

rappel,  de  rendre  son  armee  plus  formidable  et  apprehensible ;  et  si  sa 

marine  ne  consiste  ä  peine  qu'en  neuf  vaisseaux  propres  ä  tenir  la  mer, 

quelle  bagatelle  n'est-ce  pas  en  comparaison  de  celle  de  ses  voisins,  qui 

sont  en  etat  d'y  opposer  pour  le  moins,   tant  la  Russie  que  le  Danemark, 

24   vaisseaux    chacune  separe"ment.     Ce  sont  des  reflexions  que  je  veux 

bien  vous  mander  en  reponse.  _,     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


24545.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r inckenstein  berichtet,  Berlin  29.  Februar,  dass  Pons  ihn,  ähnlich  wie 
Vergennes  den  Baron  Goltz,  von  einem  Zwischenfall  zwischen  Zegelin  und  dem 
Marquis  Saint-Priest  unterrichtet  habe.  „II  a  simplement  ajoute  qu'il  paraissait 
que  cela  datait  d'une  ancienne  brouillerie  entre  ces  deux  ministres ;  mais  qu'une 
d£marche  aussi  publique  et  aussi  contraire  aux  usages  recus  causant  ä  Con- 
stantinople  une  espece  de  scandale  politique  peu  compatible  avec  l'amitie  qui 
r£gnait  entre  les  deux  cours,  il  avait  eu  ordre  d'en  faire  une  Ouvertüre  amicale 
au  ministt-re  de  V.  M. 

Je  lui  ai  r£pondu  en  conformite  de  ce  que  V.  M.  a  daigne  me  prescrire, 
lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  faire  ma  cour  en  dernier  lieu, 2  que  le  sieur 
de  Zegelin  allait  arriver  incessamment.  et  que  V.  M.  S'etait  dejä  proposee  de 
lui  demander  raison  alors  de  cette  demarche  qui,  ä  en  juger  par  ce  que  lui, 
marquis  de  Pons,  venait  de  me  dire  lui-meme,  devait  se  rapporter  ä  quelques 
ant£c£dents,  dont  on  n'etait  pas  instruit  ici,  et  au  sujet  desquels  il  etait  juste 
d'entendre  ce  ministre.'' 

Potsdam,   ier  mars  1776. 

Le  second  exemplaire  de  la  carte  de  Varsovie  3  m'est  bien  parvenu 

ä    la   suite    de    votre    rapport    d'hier,    et  je  vous  en  sais  autant  de  gre 

que    de    la  rdponse    prealable  que  vous  avez  faite  au  marquis  de  Pons 

au    sujet    de   la    scene    entre    mon    major    de  Zegelin    et  le  marquis  de 

Saint-Priest  ä  Constantinople. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

1  Nach  Xostitz  fehlte  es  der  schwedischen  Armee  an  Waffen  und  Munition 
und  an  Geld,  um  sie  zu  beschaffen  und  das  Heer  schlagfertig  zu  machen,  -rr 
-  Vergl.  S.  474.  —  3  Der  König  benutzte  eine  in  Warschau  erschienene  Karte, 
um  auf  ihr  die  Gebiete  eintragen  zu  lassen,  die  er  an  Polen  zurückzugeben 
beabsichtigte  (vergl.  S.  487). 
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24546.    AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  GAUDI  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  März  1776. 
Ich  möchte  gerne  in  den  Gegenden  zwischen  Filehne  und  Bromberg 
und  dorten  herum  einige  ganz  geringe  und  schlechte  Dörfer,  so  über 
der  Grenze  und  abgelegen,  ausgesuchet  wissen,  umb  solche  allenfalls 
bei  einem  Vergleich  an  die  Polen  wieder  mitabtreten  und  zugeben  zu 
können.'  Ich  trage  Euch  demnach  auf,  mit  Eurem  Bruder,  dem 
Kammerdirector  von  Gaudi  zu  Bromberg,  hierüber  zu  correspondiren, 
und  da  Ihr  nicht  selbst  dahin  gehen  könnet,  demselben  zu  committiren, 
dass  er  sich  dahin  begiebet,  die  Örter  in  Person  besichtiget  und  sodann 
die  allerschlechteste  und  ärmste  Dörfer  aussuchet,  die  keine  evangelische 
Einwohner  haben  und  auch  sonsten  an  sich  nur  schlecht  bewohnet, 
überhaupt  was  rechte  Lumpen  Örter  und  von  der  geringsten  Bedeutung 
sind,  auch  die  Population  und  den  Etat  nicht  sonderlich  alteriren  können. 
Worüber  Ich  denn  Euren  Bericht  nebst  dem  Überschlag  von  dem  Er- 
trage und  wieviel  Menschen  darin  befindlich,  baldmöglichst  erwarten 
will.     Übrigens  aber  muss  die  Sache  auf  das  äusserste  geheim  gehalten 

werden. 2  _,    .  .       .    , 

.Tu.„         .  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


24547.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  2  mars  1776. 

Ma    chere    Niece.      A    present    que    ma    sante    commence    ä    se 

raffermir,    je    profite    de    ma    reconvalescence  pour  vous  remercier,    ma 

chere    enfant,    de   l'interet  que  vous  prenez  ä  ma  sante.3     Je  vois  que 

vous    n'avez    pas    de    grandes  nouvelles  ä  La  Haye,    ni  nous  non  plus 

ici ,    moi    principalement   qui ,    depuis  5   mois ,    ne  suis  pas  sorti  de  ma 

chambre.      Vous    trouverez    certainement    quelque    nouvel    entrepreneur 

pour   votre    comedie,    surtout    s'il    peut    aller  pour  quelques  mois  jouer 

dans  les  provinces,  soit  dans  le  voisinage  comme  ä  Liege  ou  Cologne ; 

car  peut  etre  que  La  Haye  ne  suffit  pas  Tete  pour  remplir  le  spectacle. 

Faites  mille  amities  de  ma  part,  [je]   vous  en  prie,  ä  notre  eher  prince 

d' Orange,  et  soyez  bien  persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 

ie  suis,  ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami  „     , 

J  '  r  edenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  Nr.  24520.  —  2  Ein  entsprechender  Erlass  ergeht  an  demselben 
Tage  an  den  Kammerdirector  Gaudi.  —  3  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt 
nicht  vor. 
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24  548-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  2  mars  1776. 

Je  viens  d'instruire  mon  charge  d'affaires  de  Gaffron  ä  Constantinople 
en  consequence  de  la  requisition  que,  selon  votre  depeche  du  16,  le 
prince  Ghika,  hospodar  de  Moldavie,  m'a  fait  faire, *  et  je  serai  bien 
aise,  si  mon  appui  lui  sera  de  quelque  utilite. 

D'ailleurs  vous  n'oublierez  point  de  remercier  le  comte  de  Potemkin 
de  son  offre  obligeante  en  faveur  de  ma  remonte. 2  Pour  cette  annee-ci 
j'espere,  ä  la  verite,  que  je  pourrai  me  dispenser  d'en  profiter ,  mais 
comme  dans  d'autres  occasions  je  pourrai  avoir  besoin  de  ses  bons 
Offices,  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  temoigner  combien  j'avais  ete" 
sensible  ä  sa  politesse. 

Enfin,  je  languis  d'apprendre  l'arrivee  du  comte  de  Panin  ä  Peters- 

bourg;    les  delais  qu'il  y  apporte,    ont  de  quoi  me  surprendre,  et  vous 

m'en  marquerez  le  motif.  „     , 

Federic. 

Xach  dem  Concept. 


24549.     AU  CHARGE  D'AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  2  mars  1776. 
C'est  ä  la  requisition  du  prince  de  Ghika,  hospodar  de  Moldavie, 
que  je  vous  adresse  la  presente.  Ce  Prince  m'a  prie  de  ne  point 
abandonner  ses  interets  ä  la  Porte  et  de  lui  faire  eprouver  aussi  ä 
l'avenir  mon  appui  et  ma  protection. 3  Vous  trouverez  ä  son  egard 
dans  les  papiers  d'ambassade  du  major  de  Zegelin  des  ordres  et  In- 
structions süffisantes  jusques  ä  quel  point  j'ai  ordonne  ä  celui-ci  de 
s'interesser  en  sa  faveur,  et  vous  n'oublierez  point  de  vous  y  conformer 
exactement  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  presentera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24550.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  mars  1776. 
Je    vous    ai    dejä    si   bien  explique  dans  mes  derniers  ordres4  tous 
les    motifs    secrets    de    la    conduite    du    prince    de    Kaunitz    dans    son 

1  Vergl.  Nr.  24549.  Ghika  Hess  durch  einen  Abgesandten,  der  sich  in 
Petersburg  befand,  König  Friedrich  um  die  weitere  Unterstützung  seiner  Inter- 
essen bei  der  Pforte  durch  Gaffron  ersuchen,  „avec  les  memes  bons  Offices  qu'il 
avait  eprouv<5s  de  la  part  de  son  predecesseur  le  sieur  de  Zegelin".  —  2  Po- 
temkin hatte  sich  zur  Lieferung  von  500  Remontepferden  bereit  erklärt,  wofern 
der  König  deren  für  1776  bedürfe  (vergl.  S.  442).  —  3  Vergl.  Nr.  24548.  — 
♦  Vergl.  Nr.  24538. 
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accommodement    tant    avec    la  Pologne    qu'avec    la  Porte,    que    je  n  ai 

absolument  rien  ä  y  ajouter  en  reponse  ä  votre  depeche  du  24  fevrier. 

Tout  ce  que  je  vous  en  ai  confie,  me  vient  de  trop  bonne  source  pour 

ne    pas    meriter    une   foi    entiere,    et  vous  pouvez  etre  tres  assure  qu'il 

n'y    a  rien   d'exagere.     Une    attention    suivie   aux  demarches  ulterieures 

de    ce    ministre  vous   en  fournira  m§me  de  nouvelles  preuves ,    et  vous 

verrez   que    toutes    ces    ostentations    guerrieres    se  ralentiront    ä    mesure 

qu'il  apprendra  les  progres  de  ma  convalescence. ' 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


24551.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  4  mars  1776. 

Mon    tres    eher   Frere.     Je    suis    tres    fache    de    la    raison    qui    me 

prive    du    bonheur    de    [vous]    voir    demain. 2     Je    vous  prie,    mon  eher 

frere,  de  vous  menager  et  de  ne  venir  ici  que  lorsque  votre  sante  sera 

tout-ä-fait    raffermie.     J'espere    et   je    fais    des  voeux  pour  que  votre  in- 

commodite    n'ait    aueunes    suites    fächeuses    et    qu'elle    soit  suivie  d'une 

prompte    reconvalescence ,    en    vous    assurant    de  l'amitie  la  plus  tendre 

et  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis ,    mon  tres  eher  Frere ,    votre  fidele 

frere  et  serviteur  _     . 

r  edenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24552.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  mars  1776. 

Votre  attention  ä  me  rendre  compte  de  ce  que  vous  apprenez 
d'interessant,  a  toute  mon  approbation;  je  me  Hatte  donc  que,  pour  la 
meriter  de  plus  en  plus,  vous  continuerez  ä  vous  mettre  au  fait  de  ce 
qui  se  passera  ulterieurement  de  nouveau ,  et  me  communiquerez  sans 
relache  ce  qui  en  reviendra  ä  votre  connaissance,  avec  toute  l'exactitude 
possible. 

Je  pense  d'ailleurs  tout  comme  vous  que  la  nouvelle  negociation 
d'emprunt  que  la  France  projette  d'entamer  ä  la  place  de  celle  que  le 
peu  d'esperance  de  reussite  lui  fait  abandonner  ä  Amsterdam, 3  n'aura 
guere  plus  de  succes  que  cette  derniere.  Le  peu  de  sürete  par  rapport 
au  capital  et  les  interets  modiques  qu'elle  offre,    ne  sont  au  moins  pas 

»  Vergl.  S.  500  und  Nr.  24554.  —  2  Vergl.  S.  499.  Das  Schreiben  des 
Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  3  Die  französische  Regierung  plante,  statt  der  An- 
leihe von  100  Millionen  Livres  in  Amsterdam  (vergl.  S.  454.  485),  eine  ähnliche 
in  Flandern  aufzunehmen  und  zwar  zu  4  bis  4V«  Procent,  während  sie  bisher 
5  bis  5V2  Procent  bewilligt  hatte. 
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des    motifs    trop    propres    pour   engager    la  Republique  ä    se    preter  en 

cela  ä  ses  vues  et  la  favoriser  ä  lui  faire  trouver  chez  eile  les  sommes 

qu'elle  demande.    C'est  tout  ce  que  j'ai  k  observer  en  reponse  ä  votre 

<l£pSche  du  27  de  fevrier  dernier. x  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24  553-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  mars  1776. 

Quoique,    selon    vos    depeches    du    20    et    du    23    de   fevrier,    les 

Provinciaux   aient   echoue    devant  Quebec    et    que   cette  ville  se  trouve 

encore  entre  les  niains  des  Royalistes , 2    je  ne  sais  cependant  pas  trop 

si    les    renforts    que    la    cour   britannique    y   envoie    d'Allemagne,    con- 

tribueront  beaueoup  ä  y  retablir  ses  affaires ;  je  crois  plutöt  qu'on  peut 

presumer  hardiment  que  nombre  de  ces  troupes  subsidiäres  deserteront 

et   se    rangeront  sous  les  drapeaux  des  colonies ,    et  que ,    comme  vous 

dites,  l'issue  de  ces  troubles,  quel  que  soit  le  sort  des  armes,    portera 

un    coup    tres    sensible   aux  interets  de  la  nation  britannique.     Suppose 

meme    que   la    cour  empörte  la  plus  complete  victoire  sur  les  colonies, 

il   y    faudra    toujours    entretenir    de    fortes    garnisons    pour    les  contenir 

sous  le  joug  qu'on  leur  imposera;    et  qui  est-ce  qui  pourra  lui  garantir 

que  ce  feu  ne  couve  sous  la  cendre  ,    pret  ä  e"clater  dans  de  nouvelles 

flammes ,    lorsque   la   Jalousie    de  l'Espagne  et  de  la  France  y  soufflera 

les  etincelles  ä  peine  eteintes?     Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  tres  certain, 

c'est    que    la    mefiance    de    ces    deux    maisons    contre    l'Angleterre    va 

toujours  en  augmentant,    et  que,    supposant  ä  cette  derniere  des  vastes 

vues    en  Amerique ,    elles    envoient    toujours    de  nouvelles  troupes  dans 

leurs   possessions    du  Nouveau  Monde   pour  s'y  mettre  en  etat  de  faire 

face  ä  toutes  les  tentatives  britanniques.     La  France  y  fait  passer  meme 

une   escadre,    et   tout    se    re'unit    ä    me    persuader    qu'ä  la  fin  ces  trois 

puissances  se  brouilleront  tout  de  bon  et  commenceront  ä  se  houspiller 

par    mer   et   par    terre. 3     En   attendant,    si    la  nation  acquiesce  ä  tous 

les  procede's  de  son  Roi  contre  les  colonies,  qui  sont  si  opposes  ä  leur 

liberte ,    eile    me  parait  bien  ä  plaindre ,    et  l'on  aura  sujet  de  regarder 

cette    soumission    aveugle    ä    tous   les  caprices  de  son  ministere  comme 

l'epoque    la   plus  malheureuse  qui  puisse  exister  pour  le  salut  de  l'Etat 

britannique. 

.„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Am  14.  März  dankt  der  König  Thulemeier  für  den  Bericht  vom  8.  mit 
Aufklärungen  über  die  Thätigkeit  der  Ostendsr  Compagnie.  —  2  Maltzan  be^ 
richtete,  London  23.  Februar,  über  einen  am  1.  Januar  von  den  Amerikanern 
vergeblich  ausgeführten  Sturmangriff  auf  Quebec.  —  3  Vergl.  S.  479. 
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24  554-     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION    COMTE    DK 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  5  mars   1776. 

Mes  ordres  precedents  vous  auront  dejä  appris  que  je  suis  revenu 
des  premiers  soupcons  que  les  mouvements  autrichiens  dans  leur  militaire 
m'avaient  d'abord  inspires. "  Tout  nie  persuade  maintenant  qu'ils  dtaient 
proprement  calcules  sur  mon  personnel ,  et  que,  regardant  ma  mort 
comme  tres  prochaine,  la  cour  de  Vienne  avait  forme  le  dessein  de 
profiter  de  cette  epoque  pour  degainer  tout  de  suite  contre  ma  maison 
et  reconquerir  les  provinces  qu'elle  m'a  cedees  par  des  traites  solenneis.'' 
Mais  comme  la  goutte  n'est  pas  toujours  mortelle,  cette  cour  se  trouvera 
dechue  des  esperances  flatteuses  qu'elle  s'est  forgees,  et  eile  n'aura 
point,  pour  cette  fois-ci,  la  consolation  de  me  voir  sortir  de  ce  monde. 
Les  progres  de  ma  convalescence  me  fönt  plutöt  esperer  que  j'y  ferai 
encore  assez  de  sejour  pour  continuer  ä  defendre  mes  Etats  contre 
tous  les  projets  vastes  et  ambitieux  qu'elle  pourrait  former  contre  moi, 
et  que  les  apparences  de  ma  fin  prochaine  m'ont  fait  voir  assez  ä 
decouvert. 

En  attendant,  son  accommodement  avec  la  Porte 3  ne  saurait  guere 
etre  eloigne.  Mes  lettres  de  Constantinople  sont  analogues  ä  Celles  du 
prince  de  Repnin  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  20 
de  fevrier,4  et  elles  annoncent  egalement  le  reis-efFendi  comme  tout 
devoue  ä  la  cour  de  Vienne,  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  n'ait  su 
par  ses  largesses  le  mettre  entierement  dans  ses  interets.  Quel  que 
soit  cependant  cet  accommodement,  il  me  parait  toujours  tres  contraire 
aux  interets  de  la  cour  oü  vous  etes ,  vu  qu'en  cas  d'une  nouvelle 
rupture  avec  la  Porte  eile  se  trouvera  par  lä  fort  resserree  sur  le 
Niester,  et  que,  si  eile  voulait  faire  avancer  ses  troupes  jusques  au 
Danube,  eile  risquera  toujours  de  laisser  les  Autrichiens  maitres  de  leur 
rester   dans  le  dos  et  de  leur  couper  la  communication  avec  ses  Etats. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  ne  faut  pas  se  flatter  de  parvenir 
jusques  ä  culbuter  entierement  le  comte  de  Branicki ; 5  il  parait  plutöt 
par  votre  derniere  depeche  que  l'Imperatrice  est  trop  prevenue  en  sa 
faveur.  Tout  ce  ä  quoi  l'on  peut  s'attendre,  c'est  que  les  conjonctures 
actuelles  pourront  servir  ä  miner  au  moins  son  credit  au  point  que 
son  influence  dans  les  affaires  de  sa  patrie  ne  soit  plus  aussi  decisive 
qu'elle    a    ete   jusques    ici ,    et    il   est  meme  fort  ä  desirer  qu'on  pousse 

1  Vergl.  S.  493.  —  ?  Vergl.  S.  500.  —  3  Vergl.  S.  500.  —  «  „Que,  le  reis^ 
cffendi  etant  tout  devoue  ä  la  cour  de  Vienne,  il  etait  ä  croire  que  celle  ci  ue 
trouverait  pas  longtemps  des  difficultes  pour  arranger  ses  limites  en  Moldavie 
avec  la  Porte."  Bericht  von  Solms.  —  5  Solms  berichtete  über  seine  Abrede 
mit  dem  in  Petersburg  auf  Urlaub  weilenden  Grafen  Stackeiberg,  die  Umtriebe 
Branickis  in  Polen  aufzudecken  und  sein  Ansehen ,  das  er  am  russischen  Hofe 
genoss,  auf  diese  Weise  zu  erschüttern.    Vergl.  S.  456. 
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jusques    lä,    vu    que    c'est    sans   contredit    le    plus    malintentionne  et  le 
plus  intrigant  de  tous  ses  compatriotes. 

Un  autre  ennemi  du  Systeme  actuel ,  c'est  le  prince  Orlow ,  qui 
sera  apparemment  dejä  de  retour  ä  Petersbourg, '  avant  que  la  preeente 
vous  sera  parvenue.  Je  sais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  que ,  malgre 
toute  la  bonne  mine  qu'il  a  faite  ä  son  dernier  sejour  ici , 2  et  toutes 
les  attentions  que  j'ai  eues  pour  lui ,  il  est  dans  le  cceur  Autrichien  ä 
brüler,  et  que,  si  jamais  il  düt  reprendre  son  credit,  il  serait  bien  plus 
ä  redouter  que  le  comte  Potemkin.  Je  vous  le  donne  au  moins  pour 
tel  sur  des  avertissements  qui  me  sont  venues  de  tres  bonne  part,  et 
vous  ferez  tres  bien  de  profiter  de  cet  avis  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24555.      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE    DE   FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  mars  1776. 

Vous  avez  tres  bien  fait  de  m'adresser  la  seconde  carte  de  mon 
conseiller  prive  de  finances  de  Brenckenhoff ,  qui  contient  toutes  mes 
extensions  en  Pologne. 3  Elle  est  d'une  necessite  absolue  pour  faire 
voir  plus  distinctement  les  restitutions  que  je  compte  de  faire ,  et 
justiner  le  parallele  entre  mes  possessions  et  restitutions  et  celles  des 
Autrichiens. 4  J'ai  dejä  donne  ordre  ä  en  tirer  des  copies  et  ä  redresser 
les  defauts  que  vous  m'avez  fait  observer,  et  j'aurai  soin  de  vous  la 
faire  renvoyer  ensuite. 

En  attendant  et  afin  d'etre  tout  prepare  ä  me  ddcider,  au  cas 
qu'on  voulüt  insister  que  j'ajoutasse  encore  quelque  terrain  ä  mes 
restitutions,  j'ai  demande  ä  mes  chambres  de  la  Prusse  Occidentale 
s'il  n'y  a  point  quelques  villages  catholiques  et  de  peu  d'importance 
dans  le  district  au  delä  de  la  Netze,  entre  Filehne  et  Bromberg,  dont 
je  pourrais  augmenter  mon  sacrifice 5  et  faciliter  par  lä  ma  negociation 
sur  tout  le  reste. 

Der  Schluss  betrifft  Angelegenheiten  des  Malteserordens. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Vergl.  S.  489.  490.  —  z  Im  März  1775  (vergl.  Bd.  XXXVI,  540).  — 
3  Auf  eine  vom  Cabinetsrath  Müller  am  3.  gegebene  Anregung  überreichte 
Finckenstein,  Berlin  4.  März,  diese  Karte,  „puisque  tout  le  terrain  qui  a  ete 
occup6  le  long  de  la  vieille  Netze  depuis  Mogilno  jusqu'au  couvent  de  Kommodul 
(vergl.  Bd.  XXXV,  181.  182)  et  dont  une  grande  partie  ne  se  trouve  ni  sur  la 
carte  des  commissaires  ni  sur  la  petite  carte  oü  V.  M.  a  dt§termine  Elle-meme 
les  limites  de  Ses  restitutions  (vergl.  S.  462),  y  est  marque  avec  beaucoup 
d'exactitude".  Zugleich  machte  Finckenstein  auf  einen  technischen  Fehler  der 
Karte  aufmerksam,  nle  Sud  se  trouvant  au  haut  et  le  Nord  en  bas".  —  «  Vergl. 
S.  487.  —  5  Vergl.  Nr.  24546. 
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24  556.      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  mars  1776. 

Der  Anfang  betrifft  Angelegenheiten  des  Malteserordens  und  ein  (nicht 
vorliegendes)  Danksehreiben  an  den  Fürsten  Gregor  Ghika  für  seinen  Beistand 
bei  dem  Ankauf  von  Remontepferden;  „vous  la  [sc.  reponse]  rendrez  aussi  flatteuse 
pour  ce  Prince  que  possible". 

D'ailleurs  le  sieur  Benoit  m'ayant  adresse,  ä  la  suite  de  sa  dep£che 
du  28  de  fevrier,  la  carte  des  restitutions  autrichiennes  ,  je  veux  bien 
la  mettre  sous  vos  yeux  ä  la  suite  de  la  presente ;  mais  je  l'attends 
de  retour ,  apres  que  vous  en  aurez  tire  les  connaissances  ndcessaires, 
pour  apprecier  les  restitutions  autrichiennes  ä  leur  juste  valeur.  Selon 
moi ,  elles  se  reduisent  ä  peu  de  choses ,  et  je  doute  qu'elles  com- 
prennent  efifectivement  ce  nombre  de  milles  carres '  que  la  cour  de 
Vienne  a  tant  pröne  dans  ses  differentes  declarations.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  elles  me  fönt  esperer  que  je  rencontrerai  d'autant  moins  de 
difficultes  ä  faire  agreer  celles  que  je  compte  de  faire;  et  comme  cette 
carte  servira  en  meine  temps  de  commentaire  sür  le  parallele  entre  ces 
deux  restitutions,  vous  ne  feriez  pas  mal  de  les  confronter,  pour  m'en 
dire  votre  sentiment. 

Der  König  stellt  die  Übersendung  eines  Schreibens  an  Königin  Ulrike 
(Nr.  24563)  in  Aussicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  r  e  Q  e  r  l  C . 


24557.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  mars   1776. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  Benoits  vom  28.  Februar 
und  der  durch  Reviczky  zugestellten  Karte  mit  dem  neuen  österreichischen 
Grenzzug  und  verheisst  Erstattung  von  Auslagen. 

Quant  ä  ce  que  vous  mandez  ä  l'egard  des  demarches  que  les 
procedes  du  grand-marechal  de  la  couronne  prince  Lubomirski,  entrepris 
en  haine  du  prince  Auguste  Sulkowski  contre  les  habitants  de  la 
Nouvelle- Jerusalem,  occasionnent  lä  oü  vous  etes,2  cela  m'a  la  mine 
de  pouvoir  fournir  mattere  ä  bien  des  brouilleries  encore.  Mais  bien 
loin    de    penser   qu'il    puisse    en    rdsulter    le   moindre    inconvenient    par 

1  80  Quadratmeilen  (vergl.  S.  487).  —  *  Es  handelte  sich  um  das.  für  die 
Juden  bestehende  Verbot,  in  Warschau  selbst  zu  wohnen  und  Kleinhandel  zu 
treiben,  das  durch  das  Eingreifen  einiger  Mitglieder  des  Conseil  permanent,  be- 
sonders des  Fürsten  Sulkowski  gemildert  war,  sodass  sich  unter  russischem 
Schutze  jüdische  Händler  im  Vorort  Neu-Jerusalem  niederliessen.  Daraus  ent- 
stand ein  heftiger  Streit  zwische.:  den  Parteien,  der  mit  der  gewaltsamen  Ver- 
treibung der  Juden  durch  Lubomirski  endete  (vergl.  S.  445-  wie  Beno^  am 
28.  Februar  berichtete,  erhob  der  russische  Resident  Baron  d'Asch  auf  Weisung 
seines  Hofes  Beschwerde  beim  Conseil  permanent  gegen  Lubomirski. 
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rapport    ä    mes   inter£ts,    je  suis,    aü  contraire,    dans  l'idee  qu'elles  ne 
pourront  que  contribuer  ä  les  favoriser,  en  reveillant  surtout  I'animosite 
de   la  Russie    contre   les  Polonais ,    et  il  y  a  tonte  apparence  que  nous 
reussirons   egalement    dans    l'affaire   de   l'arrangement  de  nos  frontiere* 
C'est  ä  quoi  je  borne  ma  reponse  pour  le  present. 
Nach  dem  Concept. 


24558.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mars  1776. 

Je    vous    ai    deja    fourni    dans    un    de    mes    ordres  precedents  tou~ 

les   eclaircissements    sur   les    motifs    secrets    de  la  conduite  politique  de 

la  cour  oü  vous  etes,  ainsi  que  des  arrangements  militaires  qu'elle  avai: 

commence    ä    faire    dans    ses    Etats. l      Tout    ce    qui    m'en    est    revenu 

depuis,2    ne    fait   que    nie    confirmer    dans    mes    idees ,    et    si    vous   les 

suivez,  vous  ne  tarderez  point  de  vous  convaincre  de  la  verite  de  ce  que 

je  vous  en  ai  confie.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  a 

votre  depeche  du   28  de  fevrier.  _     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


24559.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  mars  1776. 
J'envisage,  tout  comme  vous  dans  votre  depeche  du  27  de  fe'vrier. 
la  guerre  actuelle  de  l'Angleterre  avec  ses  colonies  pour  la  plus  ruineuse 
qu'on  trouvera  dans  ses  annales.  Je  ne  parle  plus  du  prejudice  qui 
en  resultera  pour  son  commerce ,  quel  que  soit  le  succes  des  armes. 
Les  frais  seuls  que,  selon  votre  depeche,  eile  exige, 3  sont  tres  exorbitant? 
et  surpasseront  sürement  ceux  d'une  campagne  de  la  derniere  guerre. 
Bien  plus ,  je  ne  crois  pas  trop  exage"rer  en  presumant  que ,  si  cette 
guerre  dure  trois  ans ,  les  fonds  britanniques  pourraient  bien  avoir  le 
m§me  sort  que  les  frangais  et  menacer  une  banqueroute.  Quoi  qu  il 
en    soit,    c'est    plutöt  par  curiosite  que  par  intdret  que  je  desire  d'etre 

1  Vergl.  Nr.  24538.  —  *  Der  Agent  Ellermann  berichtete,  Berlin  5.  März,  u.a. : 
„Toutes  les  paroles  du  secretaire  de  Vienne  [Hadrawa]  confirment  les  mauvais 
desseins  de  sa  cour  .  .  .  C'est  une  vraie  fureur  avec  laquelle  cette  cour  perfide 
souhaite  que  le  plus  grand  et  le  meilleur  des  Rois  ne  soit  plus."  Vergl.  S.  496. 
In  der  Antwort  des  Cabinetsraths  Müller  vom  6.  März  an  Ellermann  heisst  es: 
„On  desirerait  fort  de  penetrer  plus  avant  dans  la  politique  en  question  et  d'en 
approfondir  tous  les  desseins,  surtout  si,  en  cas  de  mort,  on  voudrait  commencer 
d'abord  les  hostilites  et  envahir  les  Etats."  —  3  Maltzan  berichtete:  „Outre 
toutes  les  provisions  et  magasins  dont  on  est  oblige  de  pourvoir  l"armee  d'ici, 
ä  des  frais  exorbitants,  et  le  transport  des  troupes,  Ton  se  trouvera  dans  la 
necessite  d'entretenir  une  grande  partie  des  vaisseaux  de  transport  en  Amerique. 
en  cas  qu'il  devint  necessaire  de  transporter  les  troupes  ailleurs." 
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instruit  de  toutes  les  suites  de  cette  guerre,  et  vous  n'oubliere/  pas 
d'y  6tre  attentif  pour  m'en  rendre  compte.  En  attendant,  rien  de  plus 
certain    que    l'intelligence    secrete  des  cours  de  Madrid  et  de  Versailles 

avec  les  colonies. 

„    v  ,      ^  Federn 

Nach  dem  Concept. 

24560.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  7  mars  1776. 

Der  durch  das  Hochwasser  des  Rheins  verzögerte  Empfang-  der  Berichte 
vom  22.  und  25.  Februar  wird  bestätigt. 

Je  ne  doute  nullement  que  la  cour  de  Vienne  ne  fasse  dans 
l'etranger  et,  en  particulier,  ä  la  cour  oü  vous  etes,  plus  de  bruit  de 
mes  liaisons  avec  eile  qu'il  n'y  en  a  en  effet. l  Du  moins  n'en 
existe-t-il  point  d'autres  que  Celles  qui  regardent  le  partage  de  la 
Pologne.  La  France  n'est  pas  oubliee  dans  ses  bravades,  et  sa  vanitc 
va  meine  si  loin  qu'elle  pröne  partout  que,  puisqu'elle  y  avait  une  de 
ses  archiduchesses  sur  le  trone,  eile  pouvait  disposer  ä  son  gre  de  cette 
puissance  et  la  faire  agir  selon  ses  caprices.  Si  vous  pouviez  trouver 
quelqu'un  assez  adroit  et  habile  ä  combattre  ses  gasconnades ,  en 
dbruitant  sous  main  que  toutes  ces  liaisons  dont  cette  cour  se  parait, 
ne  se  reduisaient ,  dans  le  fond ,  qu'au  seul  concert  sur  le  partage  de 
la  Pologne,  ce  ne  serait  pas  mal  fait. 

D'ailleurs  vos  soupgons  sur  le  voyage  du  baron  Nolcken  2  ne  nie 
paraissent  guere  probables.  II  se  peut  qu'il  ait  ete  le  porteur  de 
quelques  nouvelles  agreables  d'Angleterre,  mais  il  n'est  guere  vraisemblable 
qu'elles  soient  proprement  relatives  aux  liaisons  entre  sa  cour  et  la  France 
et  ä  les  rendre  plus  etroites  et  plus  interessantes.  Du  moins  ne  vois-je  pas 
ce  qui  en  pourrait  resulter  dans  la  faiblesse  actuelle  de  ces  deux  cours. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  r  e  d  e  r  1  C. 


24561.      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE    DE    SCHULENBURG 

A  WOLFSBURG. 

Potsdam,  7  mars  1776. 

Je  vous  sais  un  gre  infini  de  votre  rapport  ulterieur  du  3 
de    ce    mois.       Les     nouvelles    qu'il    renferme    de    la    negociation    en 

1  Wie  Goltz,  Paris  22.  Februar,  meldete,  sollte  Breteuil  seine  Regierung 
ausführlich  von  den  Bewegungen  der  österreichischen  Truppen,  den  Zielen  des 
wiener  Hofes  und  den  Verhandlungen  mit  der  Pforte  unterrichtet  und  hinzu- 
gefügt haben,  „qu'il  a  pen£tre  que  la  cour  imperiale  s'est  decidee  ä  cette  de- 
marche  apres  un  arrangement  pris  avec  celle  de  Berlin".  —  2  Xach  Goltz'  Be- 
richt, Paris  22.  Februar,  sollte  Nolcken,  der  schwedische  Gesandte  in  London, 
der  auf  der  Rückkehr  dorthin  durch  Paris  kam,  neue  Vorschläge  für  eine  Er- 
neuerung des  Subsidienvertrages  überbracht  haben. 
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question, '  sont  assez  interessantes  pour  en  attendre  la  suite  avec  em- 
pressement.  ', 

En  attendant  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  assurances  que  vous, 
avez  donnees  au  baron  d' Asseburg  ä  leur  egard.  II  peut  compter  qu'il 
ne  sera  jamais  compromis,  et  personne  n'apprendra  que  c'est  lui  qui 
m  a  rendu  ce  bon  office.  Je  lui  en  conserverai  un  souvenir  tres  re- 
connaissant,  mais  je  lui  en  garderai  en  meme  temps  le  secret  le  plus 
absolu. 

Mes  avis  de  France  sont  assez  analogues  aux  siens. 2  Je  sais  que 
cette  couronne  ne  se  plait  nulleraent  ä  tous  les  desseins  et  vastes 
projets  de  son  alliee.  Mais  eile  sent  sa  faiblesse ;  craignant  toujours 
d'etre  enveloppee  dans  une  guerre ,  dans  le  moment  oü  ses  finances 
menacent  une  banqueroute,  eile  evite  avec  soin  de  s'en  meler.  Toute 
sa  politique  parait  se  borner  ä  des  intrigues ,  ces  armes  ordinaires  de 
la  faiblesse,  et  tout  ce  qu'elle  pourrait  faire  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
c'est  d'agir  derriere  le  rideau,  sans  paraitre  sur  le  theätre.  Vous  aurez 
soin  de  confier  toutes  ces  reflexions  au  baron  d' Asseburg. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  i  C. 


24562.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  7  mars   1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Gräces  au  Ciel ,  votre  maladie 3  n'est  pas 
dangereuse,  mais  eile  n'en  demande  pas  moins  de  menagements;  car 
ces  fievres  de  fluxion,  si  on  ne  les  soigne  pas  bien,  peuvent  avoir  des 
rechutes  qui  deviennent  des  fievres  chaudes.  C'est  pourquoi  je  vous 
prie  instamment,  mon  eher  fr£re ,  de  ne  point  sortir  trop  tot;  il  faut' 
non  seulement  que  la  fievre  soit  passde,  mais  encore  que  vous  repreniez 
vos  forces,  avant  que  vous  quittiez  la  chambre.  Songez  que  vous  avez 
un  long  voyage  ä  faire  et  que  vous  devez  vous  retablir  intrinsequement, 
avant  de  l'entreprendre.  Je  ne  vous  laisserai,  en  verite,  pas  partir  que 
vous  ne  soyez  sain  et  robuste  comme  un  athlete.  Pour  moi,  mon  eher 
frere ,  j'aime  mieux  etre  prive*  quelques  jours  de  plus  du  bonheur  de 
vous  voir, 4   que  de  vous  recevoir  malade  et  affaibli.     Si   vous    m'aimez, 

1  Schulenburg  berichtete  nach  Asseburgs  Mittheilungen,  dass  auf  die  öster- 
reichischen Voischläge  über  die  Regelung  der  bayrischen  Erbfolge  bisher  noch 
keine  Antwort  des  Churfürsten  Karl  Theodor  erfolgt  sei.  Vergl.  S.  467.  — 
1  Schulenburg  berichtete:  ,.Selon  l'opinion  du  conseiller  prive  d'Asseburg,  la 
France  agit  par  eile  meme,  sans  communiquer  avec  l'Autriche,  et  sur  des  prin- 
cipes  adaptes  plutöt  sur  sa  convenience  que  sur  celle  de  son  alliee."  —  3  VergL 
S.  505.  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  -  •»  Vergl.  S.  5^5.  Am 
7.  März  l°.det  der  König  den  Piinzen  Friedrich  von  Braunschweig  für  den  10, 
bis  14.  nach  Potsdam  ein,  mit  dem  eigenhändigen  Zusatz:  „Vous  savez,  mon 
eher,  quel  jour  est  le  13.  NB."  Auf  den  13.  März  fiel  der  Geburtstag  der, 
Herzogin  Charlotte. 
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vous  prendrez  soin  de  vous  et  ne  pre'cipiterez  point  votre  sortie,  per- 
sonne ne  s'interessant  plus  sincerement  et  plus  tendrement  ä  votre 
•conservation    que ,    mon   tres  eher  Frere,    votre  fidele  frere  et  serviteur 

Fe  der  ic. 
Voici  des  bulletins  1 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24  563.    A  LA  REINE  DOUAIR1ERE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[PotsdamJ  7  mars  1776. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Quelque  envie  que  j'aie,  ma  chere  soeur, 
de  vous  montrer  en  tout  la  deference  que  j'ai  pour  votre  personne,  je 
serais  oblige  de  bouleverser  tous  les  prineipes  regus  dans  l'arrnee  en 
prenant  ce  monsieur  de  Lieven  ici  en  service; 2  premierement,  parceque 
les  grades  ne  s'aequierent  [que]  par  les  Services,  et  non  par  la  faveur, 
et  -qu'il  est  incompatible  avec  nos  arrangements  qu'un  homnie  serve 
en  meme  temps  en  Suede  et  en  Prusse.  Mais  je  crois  que  ce  monsieur, 
de  Lieven  trouvera  mieux  son  compte  en  France,  oü  les  Suedois  servent 
ä  foison  et  d'oü  on  les  renvoyait  autrefois  aux  I Metes  du  temps  qu'il 
y  en  avait.  D'ailleurs,  comme  il  a  le  bonheur  d  etre  ä  votre  cour,  en 
venant  ici,  il  deviendrait  d'eveque   meunier. 

On  m'ecrit  qu'cnfin  la  navigation  s'ouvre  et  que  les  pacotilles 
destinees  depuis  longtemps  pour  Stockholm  vont  enfin  partir;  je  vous 
supplie  d'etendre  votre  indulgence  sur  celui  qui  prend  la  liberte  de 
vous  offrir  de  telles  bagatelks.  Je  serais  bien  embarrasse,  ma  tres 
chere  soeur,  de  pouvoir  vous  donner  des  nouvdles  d'ici.  principalement 
pendant  la  vie  retiree  que  je  mene,  auquel  m'oblige  un  regime  nect-ssaire 
pour  reprendre  mes  forces;  mais,  en  quelque  Situation  que  je  nie  trouve, 
rien  ne  portera  prejudice  ä  la  tendresse  et  la  haute  consideraiion  avec 
laquelle  je  suis,   ma  tres  chere  Soeur,  votre  fidele  frere  et  seniieur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  e  U  e  r  1  C. 


24564.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  mars  1776. 

J'ai  trouve,  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  23  de  fevrier  dernier 
qui  vient  de  m'entrer,  la  copie  du  memoire  que  vous  avez  ete  autorise 

1  Liegen  nicht  bei.  —  2  Das  Schreiben  Ulrikes  liest  nicht  vor.  Sie  wünschte, 
nach  Nostitz'  Bericht,  Stockholm  23.  Februar,  die  Übernahme  eines  in  schwedischen 
Diensten  stenenden  Barons  von  Lieven,  der  das  Klima  nicht  vertragen  konnte, 
in  das  preussische  Heer. 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXVII.  33 
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de  dresser  et  de  präsenter,    en  conforniite  de  mes  ordres,    au  ministere 

sue'dois    pour   insister    sur    une    satisfaction  eclatante  de  l'insulte  faite  ä 

votre    livree. '      J'approuve    le    contenu    dudit   memoire    de    meme    que 

votre   conduite    ä   l'egard    du    froid    accueil  qu'on  observe  envers  vous. 

Vous  faites  bien  de  n'en  temoigner  aucune  sensibilite  et  d'avoir  patience. 

Mais    soyez    assure    en  meme  temps  que,    si  on  s'avisait  de  nouveau  ä 

vous  faire  la  moindre  avanie,  que  je  vous  rappellerais  sans  compliment 

de  lä-bas,  et  que,  loin  de  souffrir  qu'on  choque  dans  les  occasions  mon 

ministre,    je    ne    ferais    certainement    aucune    fagon    de    le    retirer    tout 

aussitöt    que    je    m'apercevrais    que    c'est    ä    dessein    marque    qu'on    en 

agit  k  son  egard.     J'attends  vos  rapports  ulterieurs.  _     ' 

ö  b  J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24565.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  mars  1776. 
Der  Anfang   betrifft    die   Beförderung   des   Schreibens   an   Königin   Ulrike 
(Nr.  24563). 

Je  ne  suis  pas  moins  satisfait  de  la  reconnaissance  que  le  Chevalier 

Harris  a  eu  ordre  de  vous    temoigner  de  la  part  de  sa  cour  pour  mes 

bons  offices  dans  l'affaire  du  juifqui  a  fait  de  fausses  lettres  de  banque. 2 

Mais  pour  ce  qu'il  a  ajoute,  par  maniere  de  conversation,  sur  les  affaires 

avec  les  colonies, 3    je  suis  tente  ä  y  soupconner  un  desir  secret  de  sa 

cour   d'obtenir    de    mes    troupes    pour  les  combattre.     Peut-etre  meme 

que ,    si    la    conversation   avait  ete  poussee  plus  loin ,    eile  aurait  fourni 

de   quoi    me    confirmer    dans  ce  soupcon.     Quoi  qu'il  en  soit,    sa  cour 

se  ferait  une  grande  illusion,  si  eile  regardait  seulement  corarae  possible 

de  me  faire  agreer  pa*eille  proposition.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24566.     A  LA  REINE  DOUAIRILRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  9  mars   1776. 

Madame  ma  Soeur.  S'il  y  avait  quelque  chose  capable  de  me 
faire  tourner  la  tete,    ce  sont  les  choses  obligeantes  que  V.  M.  daigne 

1  In  der  gemäss  dem  Ministerialerlass  vom  3.  (vergl.  S.  442)  aufgesetzten 
Denkschrift  vom  21.  Februar  fasste  Nostitz  nochmals  die  Beschwerden  zusammen 
und  bestand  auf  einer  entsprechenden  Genugthuung  für  die  Verhaftung  seines 
Bedienten.  —  2  Vergl.  S.  436.  —  3  Finckenstein  berichtete,  Berlin  8.  März :  „Ce 
ministre  me  parla,  au  reste,  par  maniere  de  conversation  et  fort  modestement 
de  l'affaire  qui  s'est  passee  devant  Quebec  (vergl.  S.  506),  la  qualifiant  d'une 
espece  d'avantage  qui  pourrait  peut-etre  faciliter  un  aecommodement,  et  insinuant 
qu'il  envisageait  lui-meme  cet  aecommodement  comme  tout  ce  qui  pourrait  arriver 
de  plus  d£sirable  pour  l'Angleterre  aussi  bien  que  pour  les  colonies." 
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me  dire. '  Mais  je  les  attribue  toutes  ä  Sa  bonte  et  a  l'indulgence 
avec  laquelle  Elle  envisage  un  proche  parent  qu'Elle  sait  Lui  £tre 
devoue,  et  qui  Lui  ouvre  son  eoeur  avec  la  sincerite"  d'un  ami,  sans  y 
meMer  les  fourbes  et  les  infames  finesses  que  la  politique  n'a  que  trop 
introduites  dans  le  commerce  des  souverains.  Vos  bonte"s,  Madame, 
me  ressusciterai[en]t ,  si  j'etais  dejä  mort.  Pour  cette  fois,  je  reviens, 
apres  avoir  essuye  dix-huit  acces  de  goutte ,  les  uns  apres  les  autres ; 
la  maladie  que  j'ai  eue ,  n'est  pas  mortelle,  mais  tres  douloureuse,  et 
il  faut  un  peu  de  temps,  surtout  ä  mon  äge,  pour  reparer  les  forces 
perdues.  Mais,  Madame,  quelqne  maladie  que  j'aie,  rien  ne  diminuera 
mon  attachement  pour  la  personne  auguste  de  V.  M.,  ni  la  reconnaissance 
que  je  Lui  dois  pour  Ses  bontes  infinies. 

Mon  frere  Henri  partira ,  Madame ,  ä  la  fin  de  ce  mois  pour 
Petersbourg. 2  L'Imperatrice  a  desire  de  le  voir,  et  je  suis  certain 
qu'il  fera  ce  qui  dependra  de  lui  pour  maintenir  la  bonne  harmonie 
avec  la  Russie.  Jusqu'ici  toutes  les  tentatives  pour  de"sunir  cette  alliance 
ont  ete  vaines  de  la  part  de  nos  ennemis,  et  je  me  flatte  qu'ils  ne 
reussiront  pas  mieux  ä  l'avenir,  d'autant  plus  que  l'Imperatrice  est  non 
seulement  eclairee  sur  ses  interets,  mais  ferme  dans  ses  sentiments. 

C'est    en    reiterant    encore    ä  V.    M.    les    sentiments    de    ma   vive 

reconnaissance ,    que    je    La    prie    de    me   croire    avec    le    plus    sincere 

attachement  et  la  plus  haute  consideration,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M. 

le  bon  frere  et  fidele  beau-frere  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarc'niv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24567.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  9  mars  3  1776. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois  et  pris  la  peine  de  lire, 
malgr6  son  volume,  tout  ce  qu'elle  renferme.  Accoutumez-vous  d'etre, 
ä  l'avenir,  moins  prolixe  et  diffus,  surtout  quand  il  s'agit  d'affaires 
pareilles  ä  celle  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte. 4  Le  principat 
et  ce  dont  il  m'importe  le  plus  k  l'egard  de  cette  derniere,  serait  de 
pe"netrer  les  vues  que  l'on  peut  avoir  pour  l'Electeur  palatin  relative- 
ment  ä  la  succession  future  de  la  Baviere,  et  ce  qui  pourrait  etre  agite 
lä-dessus   avec  ce  Prince;  mais  je  doute  qu'on  reussisse  ä  le  decouvrir. 

1  Juliane  Marie  sprach,  24.  Februar  (ohne  Ort),  dem  Könige  ihre  Theil- 
nahme  und  Wünsche  für  seine  Gesundheit  aus.  —  2  Vergl.  S.  477-  —  3  In  der 
Vorlage  verschrieben :  „fevrier".  —  4  Alvensleben  erörterte  die  Absicht  der 
Chur  fürst  in- Wittwe  Maria  Antonia,  ihre  Erbansprüche  auf  das  bayrische  Allodial- 
gut  geltend  zu  machen,  und  die  Stellung  dss  Pfälzer  Hofes  zur  bayrischen  Erb- 
folgefrage. Alvensleben  berichtete  ferner  von  seinem  Plan,  durch  Vermittlung 
des  Gesandten  Hallberg  den  Pfälzer  Hof  selbst  zur  Sprache  zu  bringen. 
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comme  vous  le  pensez,  par  le  canal  du  ministre  de  la  cour  de  Manheim 
qui  reside  lä  oü  vous  Stes.  Le  sieur  de  Beckers  est  trop  dans  les 
interets  de  la  cour  imperiale  pour  s'ouvrir  lä-dessus  au  baron  de 
Hallberg  et  lui  confier,  au  moins  avec  prdcision,  ce  qui  se  passe  entre  son 
maitre  et  eile.  Ce  sont  des  observations  que  je  ne  puis  m'empecher 
de  vous  faire,  et  n'ayant  autre  chose  ä  y  ajouter,  je  prie  Dieu  etc. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24568.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINTPETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  23.  Februar:  „Ayant  fait  part  au  vice-chance- 
lier  du  contenu  des  derniers  ordres  immediats  de  V.  M.  du  4  et  6  de  ce  mois, 
touchant  les  avis  sur  les  intentions  des  Autrichiens  contre  la  Moldavie  et  la 
Valachie  et  les  conseils  de  convenir  ä  temps  des  mesures  pour  s'y  opposer, ' 
ce  ministre,  apres  en  avoir  fait  son  rapport  ä  l'Imperatrice,  est  venu  me  dire 
que  S.  M.  I.,  ayant  reconnu  dans  ce;  derniers  les  sentiments  d'un  verkable  ami 
et  alH6  zele  de  la  Russie,  n'avait  pu  qu'etre  tres  sensible  ä  cette  nouvelle 
preuve  que  V.  M.  venait  de  lui  ^n  donner,  et  me  chargeait  de  vous  en  faire  ses 
parfaits  et  sinceres  remerciments.  Quant  ä  la  chose  meme,  qu'elle  sentiit  toute 
rimportance  de  l'avis,  la  sagesse  des  conseils  et  la  necessite'  de  les  suivre; 
mais  comme,  pour  faire  aupres  de  la  Porte  uns  demarche  aussi  d£cid£e  que 
celle  de  l'animer  contre  la  cour  de  Vienne  et  de  lui  faire  esperer  une  assistance 
reelle,  la  prudence  exigeait  d'etre  auparavant  bien  assure  des  desseins  de  cette 
derniere  et  des  moyens  qu'elle  employait  pour  les  mettre  en  execution,  il  lui 
paraissait  necesfaire  d'atlendre  des  eclaircissements  confirmatoires,  bien  fondes 
ä  ce  sujet,  d'autant  plus  qu'ayant  ete  prever.u,  il  y  a  quelque  temp? ,  des  ten- 
tatives  de  la  cour  de  Vienne  pour  etendre  davantage  les  extensions  en  Moldavie, 
eile  venait  d'etre  informee  nouvellement  qu'elle  y  avait  renonc6,  et  qu'il  ne 
subsistait  plus  de  sujet  de  contestation  ä  cet  egard  entre  eile  et  la  Porte." 
Cstermann  hat  dem  Grafen  Solms  Berichte  Golizyns  und  Rtpnins  mitgetheilt, 
nach  denen  Österreich  soeben  das  neue  Abkommen  mit  der  Türkei  abgeschlossen 
hatte,  „sur  le  pied  de  la  premiere  Convention".  Solms  schliesst:  „On  est  per- 
suade  ici  que  les  avis  de  V.  M.  ont  ete  tres  fondes  dans  un  certain  temps,  mais 
que  depuis,  les  choses  ayant  change  et  la  cour  de  Vienne  ayant  reconnu  des 
dilficultes  ä  reussir  facilement  dans  ses  projets,  eile  les  a  abandonnes  et  a  fait 
arreter  en  meme  temps  Tarmement  extraordinaire  de  ses  troupes." 

Potsdam,  9  mars  1776. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  dep^che  du  23  de  fevrier 
que  les  insinuations  que  je  vous  avais  ordonne  de  faire  au  sujet  des 
armements  autrichiens,  ont  ete  assez  bien  accueillies  par  l'Imperatrice. 
Sans  doute  que  S.  M.  I.  peut  etre  plus  tot  instruite  que  moi  du  succes 
de  la  negociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte.  Ses  lettres  de 
Constantinople  ne  sont  pas  aussi  longtemps  en  chemin  que  les  miennes. 
Aussi  mes  ordres  suivants  vous  auront  dejä  appris  que  j'ai  re<ju  les 
meines  nouvelles  touchant  l'accüm modernem  entre  ces  deux  puissances, 
et    que    les    difficultes    de  cette  negociation  n'ont  servi  que  de   pretexte 

1  Vergl.  Nr.  244S1  und  24487. 
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ä  des  armements  qui  etaient,    dans  le  fond ,    destines  contre  moi,    afin 

qu'au    cas  que  je  succombasse  ä  ma  derniere  maladie,    on  eüt  d'abord 

toutes    les    forces    pretes    ä    envahir    mes   Etats    de    tous    cötes. '     Dans 

cette  vue  cette  nieme  cour  avait  dejä  commence  ä  former  des  magasins 

tant    ä  Prague    qu'ä  Olmütz;    mais    du    moment    qu'elle   a    appris   mon 

retablissement ,    eile    n'a    pas    tarde    de    surseoir    tous    ces  preparatifs  et 

m'a    fourni    par  lä  une  nouvelle  preuve  de  ses  mauvais  desscins  contre 

moi.    En  attendant,  je  ne  vous  dissimulerai  point  qu'avant  de  les  avoir 

penetres,    j'ai    e'tö    fermement    persuade    que    toutes  ces  ostentations  ne 

regardaient  que  la  Porte, 2   et  que  je  n'y  entrais  pour  rien.     Quoi  qu'il 

en    soit ,    il    est    toujours   bon    d'avoir   fait  la  decouverte  de  ce  mystere 

d'iniquite,  qui  m'a  appris  ä  quoi  je  dois  m'attendre  de  la  part  de  cette 

cour,    et    quelles    precautions    il    faut    prendre   pour    traverser    ses    vues 

pernicieuses. 

Au   reste,    je  vous  ai  dejä  prevenu  que  je  sais  de  tres  bonne  part 

que    le    prince  Orlow ,    malgre    toutes    les   attentions  que  j'ai  eues  pour 

lui,    est   plus  Autrichien   que  Prussien, 3    et  je  ne  doute  point  que,    par 

ce    motif,    vous    aurez    toujours    l'ceil    au  guet  pour  observer  toutes  ses 

demarches. 

^    ^  .  Federic. 

Im  ach  dem  Concept. 


24569.    AU  CHARGE  D'AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  10  mars  1776. 

Votre  depeche  du  4  de  fevrier  dernier  vient  de  m'entrer ,  et  je 
suis  persuade  que,  si  la  Porte  n'avait  rien  ä  apprehender  de  la  part  de 
la  Perse,  eile  serait  plus  en  etat  de  montrer  les  grosses  dents  ä  la  cour 
de  Vienne ;  mais  comme  eile  continue  d'etre  si  pliante,  malgre  l'affront 
que  les  piquets  de  cette  derniere  lui  ont  fait  essuyer,  encore  en  dernier 
Heu,  ä  la  coupe  de  bois  pres  de  Chozim,4  je  m'attends,  tout  comme 
vous,  que  l'arrangement  de  ses  limites  ne  tardera  pas  de  finir  par  un 
accommodement  amiable. 

Quant  ä  vos  depenses   extraordinaires  du  donanma, 5   je  ne  saurais 

vous  les  rembourser,  et  je  suis  meme  d'autant  moins  dispose  ä  le  faire 

qu'elles  me  paraissent  fort  au-dessus  de  votre  caractere  et  que  personne 

n'a    pu    exiger    d'un    charge    d'affaires    qu'il    fasse    les    memes   ddpenses 

qu'un   ministre  du   second  ordre.  ^     , 

n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  507.  —  2  Verg-1.  S.  468.  —  3  Vergl.  S.  508.  Solms  meldete 
Orlows  Ankunft  in  Petersburg.  —  +  Vergl.  dafür  Nr.  24570.  —  5  Es  handelt 
sich  um  Ausgaben  für  eine  Illumination  (türkisch:  donauma)  anlässlich  der  Ge- 
hurt einer  Prinzessin. 
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24  57o.     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  mars  1776. 

Mes  lettres  de  Constantinople x  que  j'ai  trouvees  ä  la  suite  de 
votre  dep§che  du  2,  fönt,  ä  la  verite,  mention  de  quelque  nouvelle 
escarmouche  aux  environs  de  Chozim,  oü  les  Turcs,  ayant  voulu  couper 
du  bois  dans  la  foret  pres  de  cette  ville,  en  ont  ete  chasses  par  les 
piquets  autrichiens  avec  une  perte  de  12  hommes  tant  tues  que 
prisonniers ;  mais ,  nonobstant  cela,  on  pretend  que  la  Porte  ne  s'en 
formalisera  point  et  que  son  accommodement  avec  la  cour  de  Vienne 
n'en  souffrira  point  la  moindre  atteinte. 

Au  reste,  les  discours  que  le  prince  de  Kaunitz  a  tenus  de  nouveau 
au  prince  Golizyn  contre  le  gdneral  Branicki , 2  ne  signifient  rien.  Je 
les  regarde  plutot  comme  des  propos  en  l'air,  proferes  par  maniere 
d'acquit  et  afin  de  pouvoir  au  moins  dire  qu'il  en  a  parle  ä  ce  ministre. 

D'ailleurs  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter,  fci  ce  n'est  que  je 
suis  apres  ä  faire  les  arrangements  necessaires  pour  mon  accommode- 
ment avec  la  republique  de  Pologne ,  dont  la  cour  oü  vous  etes,  m'a 
donne  un  si  bei  exemple. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  24569)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24571.     AN    DEN    OBERPRÄSIDENTEN    VON    DOMHARDT    IN 
KÖNIGSBERG  i.  P. 

Potsdam,  10.  März  1776. 

Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  4.  dieses 3  den  Ertrag  der 
Revenus  und  auch  die  Anzahl  der  Menschen  des  an  Polen  wiederab- 
zutretenden Districts  ersehen  und  Euch  darauf  zu  erkennen  geben 
wollen,  dass,  wenn  Ihr  dabei  noch  etwas  zu  verbessern  wisset,  wodurch 
nämlich  noch  mehr  Parade  gemacht '  wird  und  wobei  doch  nicht  so 
viele  Revenus  und  Menschen  verloren  gehen,  es  Mir  lieb  sein  soll,  und 
könnet  Ihr  das  immer  so  machen.  Ich  schicke  Euch  zu  dem  Ende 
die  Charte  hiebei  wieder  zurück,  umb  den  wiederabzutretenden  District 
anders  und  nach  Eurem  pflicht massigen  Dafürhalten  dergestalt  einzu- 
richten und  von  neuen  aufzuzeichnen ,  wie  es  für  Mich  zum  vorteil- 
haftesten ausfällt  und  gleichwohl  bei  der  Zurückgabe  ein  grösseres  An- 
sehen und  mehr  Parade  macht.  Ihr  habt  demnach  die  Sachen  auf  das 
reiflichste  und  genau  zu  überlegen   und  darnach  eine  nähere  Berechnung 

1  Vergl  Nr.  24569.  —  -  Kaunitz  hatte  zu  Golizyn  von  den  Besorgnissen 
gesprochen,  die  Potemkins  Freundschaft  für  Branicki  ihm  verursache,  und  von 
der  Gefahr  neuer  Wirren  in  Polen,  die  von  Branickis  Plänen,  die  Verfassung- 
umzustürzen, drohten.  —  3  Liegt  nicht  vor.  Der  Bericht  bildet  die  Antwort  auf 
eine  Anfrage  des  Königs  vom  20.  Februar  (vergl.  Nr.  24520). 
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zu   formiren,    deren  Wiedereinsendung   aber   auf  das  möglichste  zu   be- 
schleunigen,   indem   Ich    die  Nachrichten    jetzt   höchst  nötig  gebrauche. 
Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


24572.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENS'l  EIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  9.  März,  über  das  Ergebnis  ier  von  ihm 
angestellten  Berechnungen  des  Umfangs  der  österreichischen  Abtretungen:' 
„II  se  trouve  par  ce  calcul  que  toutes  les  restitutions  des  Autrichiens  ne  con- 
tiennent,  d'apres  leur  propre  carte  que  je  joins  ici  selon  les  ordres  de  V.  M., 
qu'entre  4^  et  49  milles  carres  ö'AUemagne.  II  est  vrai  q'.i'en  les  reduisant  en 
milles  de  Pologne,  comme  j'ai  ete  oblige  de  le  faire  dans  le  parallele,2  et  en 
fnisant  ce  meme  calcul  d'apres  la  carte  du  major  de  Pfau,  dont  je  me  suis  aidd 
alors,  pour  suppleer  ä  la  petitesse  de  celle  de  Varsovie,  il  en  resulte  le  nombre 
de  65  milles  carres,  toujours  inferieur  cependant  ä  celui  de  80  que  les  premiers 
calculs  ont  fourni.  Cette  difference  vient,  ainsi  que  j'ai  dejä  eu  l'honneur  de 
le  marquer  ä  V.  M. ,  de  Tobscurite  qui  r6gnait  dans  le  protocole  des  Con- 
ferences, et  des  expressions  equivoques  dans  lesquelles  le  ministre  autrichien 
a  juge  ä  propos  d'envelopper  l'offre  de  ces  cessions,  sans  doute  dans  la  vue  de 
faire  illusion  aux  Polonais.  Pour  en  donner  une  seule  preuve,  V.  M.  me  per- 
mettra  d'observer  que  les  premieres  offres  de  ce  nrnistre  furent  evaluees  ä 
6~<  milles, 5  qu'on  les  reduisit  ici  ä  18,  et  qu'elles  se  trouvent  auiourd'hui  n'en 
faire  que  7.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  apres  la  connaissance  exaete  qu'on  a  actuelle- 
ment  de  l'etendue  de  ces  restitutions,  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  exiger  que 
V.  M.  restitue  au  delä  de  26,  tout  au  plus  30  milles  carres,  ce  qui  ferait  ä  peu 
pres  la  proportion  etablie  dans  le  parallele.  Je  me  flatte  aussi  que  la  cour  de 
Russie  sentira  elle-meme  la  justice  et  la  necessite  de  maintenir  cette  proportion 
entre  les  possessions  et  les  cessions  respectives." 

Potsdam,  10  mars  1776. 

Je  vous  sais  beaueoup  de  gre  des  eclaircissements  que  vous  venez 
de  me  donner,  dans  votre  rapport  d'hier,  sur  la  vraie  valeur  des 
restitutions  autrichiennes ,  selon  la  propre  carte  que  la  cour  de  Vienne 
€n  a  fait  lever  et  que  j'ai  regue  en  meme  temps  de  retour,  ä  la  suite 
de  ce  rapport.  Pour  me  deeider  sur  les  miennes ,  je  n'attends  que  la 
carte  que  j'ai  demandee  au  chef-president  de  Domhardt , 4  sur  laquelle 
il  aura  soin  de  porter  tout  mon  domaine  polonais,  ahn  de  determiner 
plus  particulierement  ce  qui  me  conviendra  de  restituer. 

Der  König  beauftragt  Finckenstein,  einen  Durchgangspass  für  Remonte- 
pferde,  die  Grossfiirst  Paul  aus  Holstein  für  sein  Regiment  kommen  Hess,  zum 
12.  März  einzusenden,  und  setzt  die  von  Gunning  5  erbetene  Audienz  ebenfalls 
auf  den  12.  an. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


«  Vergl.  Nr.  24556.   —    *  Vergl.  S.  487.    —    3  Vergl.  S.  3^3-    —    *  Vergl 
Nr.  24571.  —  5  Vergl.  S.  443. 
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24  573-      AN    DEN    OBRRPRÄSTDRNTEN    VON    DOMHARDT    IN 
KÖNIGSBERG  i.  P. 

Potsdam,    n.  März1   1776. 

Nach  näherer  Überlegung  der  Restitutionssache  mit  Polen  gedenke 
Ich ,  mit  30  Quadratmeilen ,  Tauroggen  und  Serrey  mit  inbegriffen, 
durchzukommen.2  Gleichwie  aber  es  Mir  nicht  möglich  ist,  allhier  in 
der  Entfernung  eine  ganz  accurate  Charte  von  Meinen  sämtlichen  west- 
preussischen  Acquisilionen,  so  wie  sie  zu  dieser  Restitutions-Negociation 
erforderlich  ist,  anfertigen  zu  lassen,  als  will  Ich  Euch  deren  ungesäumte 
Anfertigung  hiermit  dergestalt  auftragen,  dass  Ihr  hiernächst  auf  solcher 
nach  Meiner  Euch  bereits  vorhin  bekannt  gemachten  Intention 3  die- 
jenigen Districte  auszeichnet,  welche  zu  dieser  Restitution  am  füglichsten 
geschlagen  werden  können  und ,  wie  obgedacht ,  mit  Inbegriff  von 
Tauroggen  und  Serrey  nicht  mehr  als  30  Quadratmeilen  ausmachen 
und  Meine  Revenuen  nicht  höher  als  um  20000  Rchsthlr.  verringern 
müssen.  Zugleich  dienet  Euch  hierbei  nur  noch  zu  Eurer  Direction, 
dass  Ihr,  um  diese  Auszeichnung  desto  besser  nach  Meinen  höchsten 
Absichten  und  Interesse  einzurichten,  auch  Dörfer  zwischen  Biomberg 
und  Filehne  jenseits  der  Netze4  von  derjenigen  Art  und  Beschaffenheit, 
welche  Ich  Euch  in  Meiner  gestrigen  Ordre  angegeben,  in  diese  Aus- 
zeichnung mit  einschliessen  könnet.  Höher  als  20000  Rchsthlr.  muss 
aber  der  Verlust  Meiner  jährlichen  Revenuen  nicht  steigen.  Ich  er- 
warte demnach  diese  Karte  und  die  Auszeichnung  derselben  sobald  als 

nur  immer  möglich. 

Friderich. 

Nach  einer  Abschrift. 

24574.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  mars  1776. 

Malgre  toute  la  superiorite  de  l'administration  actuelle,    qui,    selon 

votre  dej  Sehe  du   ier  de  ce  mois,   parait  tres  formidable,  il  me  semble 

cependant,    autant    que  j'en  puis  juger,    qu'elle  n'a  pas  encore  sujet  de 

se    promettre    de    grands    succes    contre    ses    colonies.      D'ailleurs    les 

mesures    qu'elle    prend    pour    les  subjuguer,    ne  me  paraissent  pas  bien 

calculees ,    et   je    crois    qu'elle    a   mal  compte  en  se  persuadant  de  finir 

avec  elles  dans  une  seule  campagne.  _,     , 

F  ö  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24575.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A   PARIS. 

Potsdam,    11  mars  1776. 
Der  König  Uberlässt  die  Regelung  einer  von  Goltz  in  seinem  Bericht  vom 
29.  Februar  erwähnten  Streitigkeit   zwischen  Neufchätel  und  der  Freigrafschaft 
Burgund  dem  Ministerium;  „c'est  une  bagatelle". 

1  Am  11.  März  beurlaubt  der  König  den  Grafen  Redern  zu  einer  Badereise 
nach  Freienwalde  für  April  oder  Mai.  —  2  Vergl.  Nr.  24572.  —  3  Vergl.  Nr.  2457U 
—  *  Vergl.  S.  503. 
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Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  de  la  commission  qüe  je  vous  ai 
donnee  au  sujet  des  vues  d'agrandissement  autrichienne, '  je  suis  bien 
aise  de  vous  repeter  que  vous  aurez ,  ä  la  verite,  soin  d'excitcr  la 
Jalousie  de  la  cour  oü  vous  etes,  ä  leur  egard ;  mais  souvenez-vous,  en 
meme  temps,  de  la  precaution  que  je  vous  ai  prescrite  pour  les  ebruiter. 
Vous  sentirez  bien  qu'il  ne  conviendra  nullement  que  vous  en  parliez 
ä  aucun  des  ministres;  il  faut  plutöt  que  vous  ne  paraissiez  point  du 
tout  dans  ces  bruits,  et  que  vous  les  portiez  aux  oreilles  du  ministere 
par  main  tierce  et  par  des  gens  qui  ont  occasion  de  les  voir  et  de 
leur  parier. 

Au  reste ,  j'apprends  que  la  cour  de  Vienne  est  devenue  plus 
pliante  pour  l'arrangement  de  ses  limites  en  Moldavie;  tout  annonce 
son  prochain  accommodement  avec  la  Porte, 2  et  il  ne  faut  pas  douter 
que  le  baron  de  Breteuil  ne  fasse  sonner  bien  haut  ä  sa  cour  la  part 
qu'il  a  a  ce  changement  d'idees  de  l'Autriche. 

Enfin,  vous  faites  tres  bien  d'etre  attentif  ä  tous  les  arrangements 
du  comte  de  Saint-Germain  et  de  m'en  rendre  compte.  C'est  le  meilleur 
moyen  de  m'apprendre  la  nature  de  ses  differents  nouveaux  projets  et 
jusques  ä  quel  point  ils  ont  dte  agre"es  ou  refuses.  , 

Nach  dem  Concept. 


24576.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  12  mars  1776. 
Avant  de  passer  ä  votre  depeche  du  27  de  fevrier,  je  reviens 
encore  ä  celle  qui  l'a  prece'dee,  pour  suppleer  ä  un  article  que  j'ai  oublie 
de  toucher  dans  mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier.  C'est  celui  de  la 
remonte  de  S.  A.  I.  le  Grand  -  Duc  et  de  son  passage  par  mes  Etats, 
et  c'est  avec  le  plus  vif  empressement  que  j'ai  saisi  cette  occasion  pour 
donner  ä  ce  Prince  une  nouvelle  preuve  du  desir  que  j'ai  de  lui  rendre 
tous  les  bons  offices  dont  je  suis  capable.  Dans  cette  vue  j'ai  cru  ne 
pouvoir  mieux  remplir  ses  vues  qu'en  faisant  expedier  tout  de  suite 
pour  le  libre  passage  de  cette  remonte  le  passe-port  ci-joint  en  original,  3 
et  comme  peut-etre  ce  passe-port  ne  pourrait  pas  etre  renvoye  assez  ä 
temps  au  capitaine  Sartori,  qui  conduit  cette  remonte,  j'ai  fait  ordonner 
en  meme  temps  ä  mes  bureaux  d'accise  et  de  douane  de  ne  la  laisser 
pas  moins  passer  librement  et  sürement,  sans  exiger  les  moindres  droits, 
de  quelque  nature  qu'ils  puissent  etre.  Vous  n'oublierez  donc  pas  de 
remettre  ä  S.  A.  I.  le  passe-port  susmentionne  et  de  l'informer  egale- 
ment  de  l'ordre  que  je  viens  de  donner  pour  faciliter  le  passage  de 
cette  remonte  par  mes  Etats,  autant  qu'il  m'a  ete  possible. 

'  Vergl.  Nr.  24541.  --  *  Vergl.  S.  516.  —  3  Vergl.  S.  519. 
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Je  nie  flatte  que  S.  A.  I.  sera  tout  aussi  sensible  ä  cette  attention 
que  je  Tai  e"te  ä  la  part  que  ce  Prince  vous  a  temoigne  prendre  ä 
mon  retablissement,  ainsi  qu'ä  toutes  les  bonnes  dispositions  qu'il  vous 
a  manifestees. 

Je  n'ai  pas  ete  moins  charme  d'apprendre  que  le  comte  Stackeiberg 
est  si  bien  avec  le  comte  Potemkin,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  vient 
d'obtenir,  selon  mes  lettres  de  Vienne,1  ä  la  sollicitation  de  la  cour 
oü  vous  &tes,  le  titre  de  Prince  d'Empire.  Les  liaisons  du  comte  de 
Stackeiberg  avec  ce  dernier  m'ont  fait  d'autant  plus  de  plaisir  que  je 
me  promets  les  plus  heureux  effets  de  l'ascendant  qu'il  pourrait  prendre 
sur  son  esprit.  Je  suis  donc  bien  charme  de  voir  les  progres  que  ces 
liaisons  ont  dejä  faits,  et  ce  ministre  ne  negligera  apparemment  rien 
pour  le  fortifier  dans  les  bonnes  dispositions  et  de  gagner  toute  sa 
confiance. 

En  attendant  il  me  semble  que  ce  favori  n'a  rien  ä  apprehender 
de  son  predecesseur  le  prince  Orlovv  dans  la  faveur  de  S.  M.  1. 2  Son 
retour  precipite  me  fait  sans  doute  soupgonner  quelque  dessous  [des] 
cartes,  mais  la  faveur  n'y  aura  aucune  part.  Reste  ä  savoir  s'il  ne 
s'ingerera  point  dans  d'autres  affaires ,  et  j'ai  meine  lieu  de  presumer 
qu'il  s'agira  peut-6tre  d'appuyer  quelques  nouvelles  intrigues  du  prince 
de  Lobkowitz ;  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas ,  ainsi  que  je  vous 
Tai  dejä  ordonne  par  mes  derniers  ordres ,  de  veiller  et  guetter  toutes 
ses  demarches,  allees  et  venues,  afin  que  rien  ne  puisse  vous  echapper. 

D'ailleurs  mes  lettres  de  Constantinople  portent  que  le  prince  Repnin 
desespere  de  rien  terminer  avec  la  Porte,  qui  ä  cor  et  ä  cri  demande 
la  restitution  de  Kinburn. 3  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me 
semble  que  l'offre  d'une  garantie  de  la  Moldavie  et  Valuchie  de  la  part 
de  la  Russie  aplanirait  bientöt  cette  nouvelle  difficulte  et  lui  assurerait 
la  tranquille  possession  de  cette  place.  Ce  n'est  cependant  qu'une 
idee  qui  m'est  particuliere ,  et  j'abandonne  entierement  ä  la  Russie  de 
l'examiner  et  de  l'apprecier  a  sa  juste  valeur. 

Quant  ä  l'arrangement  de  mes  limites  avec  la  Pologne,  je  m'occupe, 
ä  l'heure  qu'il  est,  ä  donner  ä  mes  restitutions  ä  offrir  une  juste  pro- 
portion  avec  les  autrichiennes.  Celles -ci,  apres  un  calcul  fait  apres 
leur  propre  carte,  ne  contiennent  en  tout  que  48  ä  49  milles  carres 
d  Allemagne ;  de  sorte  que,  si  je  pousse  mon  offre  ä  30  milles  de  la 
meine  espece , 4  c'est  tout  ce  qu'on  pourra  raisonnablement  exiger  de 
ma  part  pour  maintenir  une  juste  proportion  et  egalite  entre  nos 
possessions   respectives.     Je  fais  aussi  dejä  travailler,    Selon  ce  principe, 

1  Bericht  Riedesels,  Wien  2.  März.  —  2  Sohns  berichtete:  „Le  retour  du 
prince  Orlow  (vergl.  S.  517',  auquel  on  ne  s'est  pas  attendu  sitöt,  n'a  cependant 
pas  caus6  une  Sensation  bien  forte,  si  ce  n'est  sur  le  favori  actuel,  qui  n'a  pas 
£te  assez  maitre  de  lui-meme  pour  derober  son  embarras  aux  yeux  du  public. 
II  s'en  est  ouvert  envers  son  nouvel  ami.  le  comte  de  Stackelbergf."  —  3  Bericht 
Gaffrons,  d.  d.  Konstantinopel  4.  Februar.  —  +  Vergl.  Nr.  24572. 
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ä  une  carte  exacte,  toutes  Celles  qui  existent  jusques  ici  de  ces  contrees, 
etant  imparfaites  et  defectueuses ,  et  des  qu'elle  sera  achevee,  je  ne 
tarderai  pas  ä  commencer  ma  negociation  avec  la  Pologne.  En 
attendant,  vous  pouvez  bien  prövenir  le  ministere  de  Russie  sur  cette 
base  de  ma  negociation ,  pour  approfondir  ce  qu'ils  en  pensent ,  et 
m'en  rendre  un  compte  exaet  et  detaille.  Mon  frere  le  prince  Henri 
achevera  le  reste  ä  son  arrivee  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


24577.    AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  13  mars  1776. 
Je  suis  satisfait  du  compte  que  vous  venez  de  nie  rendre  par 
votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  qui  detaille  assez  bien  les  arrangements 
pris  par  les  Autrichiens.  r  Les  soins  de  votre  emissaire  ä  s'en  mettre 
au  fait,  ont  mon  approbation,  mais  je  ne  saurais  deferer  encore  ä  ses 
instances  de  le  retirer  d'avec  vous  et  le  placer  dans  mes  Etats.  Je 
souhaiterais  que,  dans  les  conjonetures  presentes ,  il  s'arretat,  pour  le 
moins  encore  un  an,  lä  oü  il  est,  afin  de  vous  donner,  pendant  cet 
Intervalle ,  le  temps  de  chercher  un  autre  ä  employer  ä  sa  place.  II 
faudra  de  necessite  que  ce  soit  un  militaire,  et  si  vous  pouvez  en  trouver 
un  qui  ait  connaissance  de  l'artillerie,  ce  sera  d'autant  mieux. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  der  Reisekosten  und  die  Zustellung  des 
Gehalts  für  den  Kundschafter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


24578.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  mars  1776. 
Les  vacillations  que,  selon  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  l'on 
observe  dans  les  arrangements  pour  l'interieur  des  Etats  de  la  cour 
oü  vous  etes,2  ne  me  surprennent  point;  c'est  l'effet  ordinaire  de 
l'ignorance  d'une  administration  qui  desire  de  rendre  ses  Etats  plus 
florissants,  sans  savoir  aviser  aux  moyens  propres  d'y  parvenir. 

1  Alvensleben  berichtete  nach  Meldungen  des  heimgekehrten  Kundschafters 
<vergl.  S.  501)  über  die  Anlage  eines  grossen  Magazins  in  Prag  und  starke  Ge- 
treideankäufe, über  die  Errichtung  von  je  6  neuen  Infanterie-  und  Cavallerie- 
regimentern,  die  Verstärkung  der  Compagnie,  bez.  Eskadron  mit  15  Mann  und 
die  zu  diesen  Zwecken  erfolgte  Aushebung  von  30000  Rekruten,  sowie  über 
die  bevorstehende  Bildung  von  Truppenlagern.  „II  m'a  rapporte  qu'on  croit 
assez  generalement  que  tous  ces  preparatifs  .  .  .  couvai[en]t  le  projet  dune 
guerre  qui  ne  manquerait  pas  d'avoir  Heu,  si  les  difficultes  survenues  entre 
V.  M.  et  l'Imperatrice-Reine  ne  venaient  pas  ä  etre  aplanies  bientöt." 
1  Riedesel  berichtete:  „En  general,  la  vacillation  et  l'incertitude  du  Systeme  de 
}a  cour  imperiale  parait  plus  forte  dans  ce  moment-ci  que  jamais  pour  l'in- 
terieur." 
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Mais  le  moins  d'empressement  que  vous  remarquez  dans  les  levees 
des  recrues,  me  parait  tres  bien  ä  combiner  avec  les  vues  et  les  desseins 
de  cette  cour  dont  je  vous  ai  fait  confidence  dans  mes  ordres  prece'dents.1 
Bien  plus,  toutes  les  nouvelles  qui  me  reviennent,  les  confirment  tres 
positivement  et  fournissent  tout  autant  de  preuves  convaincantes  que 
cette  cour  avait  tout  prepare  pour  envahir  nies  Etats,  et  qu'elle  n'a 
attendu  que  le  moment  que  je  succombe  ä  ma  derniere  maladie,  pour 
lever  le  masque  et  commencer  ses  hostilites.  Dans  cette  vue,  eile  a 
dejä  forme  differents  magasins  en  Boheme,  ce  qui  ne  fait  que  donner 
un  nouvel  indice  de  ses  mauvais  desseins.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  ete 
bien  aise  que  cette  cour  s'est  demasquee  ä  cette  occasion,  et  qu'elle 
m'a  fait  voir  assez  clairement  que  ma  mort  aurait  ete  le  signal  de 
donner  le  branle  aux  projets  que  son  ambition  demesuree  avait  forges 
en  secret.  Je  sais  maintenant ,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter ,  quel  fond 
il  y  a  ä  faire  sur  ses  protestations  d'attachement  et  d'amitie,  ainsi  que 
sur  la  fidelite  de  ses  traites. 

Mais  j'y  trouve  aussi  un  motif  de  plus  de  faire  epier  avec  des 
soins  redouble's  tous  ses  arrangements  et  toutes  ses  demarches ;  et  comme 
son  militaire  merite  surtout  toute  mon  attention,  vous  aurez,  sans  inter- 
ruption,  l'ceil  au  guet ,  afin  que  rien  n'echappe  ä  votre  penetration. 
On  dit,  entre  autres,  qu'elle  medite  d'augmenter  son  armee  de  30000 
hommes  et  d'en  furnier  de  nouveaux  regiments. 2  Cet  article  m'interesse 
le  plus ,  et  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  le  tirer  au  clair.  Au 
defaut  d'autres  canaux ,  vous  pourrez  faire  un  essai  de  l'approfondif 
par  ceux  des  re'sidents  qui  sont  ä  la  cour  oü  vous  £tes.  Tels  sont, 
entre  autres,  ceux  de  Brunswick,  de  Baireuth  et  de  Weimar;  et  peut- 
etre  ceux  de  Württemberg  et  de  quelques  autres  petits  Etats  de 
l'Empire  vous  serviraient  e"galement  bien  dans  vos  recherches.  On  ne 
sera  pas  si  circonspect  ä  leur  egard  qu'au  votre ,  et  ils  sont  par  lä 
meme  plus  ä  portee  d'apprendre  de  pareilles  particularite's. 

Pour  cet  effet  je  vous  fais  porler  la  presente  de  Neisse  par  un 
courrier  expres,  afin  qu'ä  son  retour  vous  puissiez  vous  expliquer 
librement  et  sans  reserve  sur  tout  ce  que  vous  jugerez  digne  de  mon 
attention.  II  a  ordre  de  s'arreter  aussi  longtemps  aupres  de  vous  et 
de  retourner  ensuite  jusques  ä  Neisse,  e'galement  en  courrier,  lui  ayant 
dejä  fait  assigner  tous  les  frais  de  cette  course ,  tant  pour  l'allee  que 
pour  son  retour. 

Enfin ,  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  que  mon  frere  Henri 
compte  maintenant  de  se  mettre,  dans  peu,  en  chemin  pour  se  rendre 
ä  Petersbourg.  C'est  une  suite  de  la  promesse  que  S.  M.  l'impe'ratrice1 
de  Russie  lui  a  fait  faire  la  premiere  fois  qu'il  y  a  ete,3  de  la  venir 
voir   de    nouveau    apres    sa    paix    avec  la  Porte;    et  comme  S.  M.  I.  a 

'  Vergl.  Nr.  24538.  24550.  —  ;  Vergl.  S.  523.  —  3  Im  Winter  1770  71, 
vergl.  Bd.  XXX,  525.  526. 
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eu    la    complaisance    de    l'inviter   de  nouveau  ä  remplir  celte  promesse, 
"il  est  sur  le  point  d'entreprendre  ce  voyage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  c. 


24579.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  mars  1776. 
1  Vous  avez  tout  mon  suffrage  disant  que,  bien  loin  de  se  flauer 
de  pouvoir  porter  les  Polonais  par  des  gratifications  ä  se  preter  de 
bonne  gräce  aux  arrangements  que  je  suis  intentionne  de  leur  faire 
proposer  pour  la  demarcation  des  limites,  il  ne  faut  s'attendre  qu'ä 
rencontrer,  vu  l'interet  personnel  de  ceux  avec  qui  l'on  aura  ä  n<?gocier, 
une  opiniätrete  decidee  ä  rattraper  autant  de  pays  que  possible,  et 
nullement  la  moindre  complaisance  de  leur  part.  Je  Tai  prevu  de 
longue  main,  et  tout  ce  que  vous  venez  de  me  mander  ä  ce  sujet  par 
votre  depeche  du  6  de  ce  mois, T  ne  me  surprend  aucunement.  Aussi 
tous  mes  effbrts  se  concentrent  ils  principalement  ä  faire  agreer  mes 
vues  sur  cette  matiere  ä  la  cour  de  Petersbourg,  avant  de  faire  aucune 
demarche  y  relative  lä  oü  vous  etes ,  et  de  tomber  prealablement 
d'accord  lä-dessus  avec  cette  puissance,  puisque  notre  union  obligera 
necessairement  les  Polonais  de  danser  ä  nos  flütes  et  de  s'accommoder 
ä  nos  idees. 

L'humeur  des  princes  Sulkowski  et  Poninski  dont  vous  faites 
mention , 2  est,  ce  me  semble,  assez  hors  de  saison.  De  qucl  droit 
peuvent-ils  pretendre,  Tun  et  l'autre,  aux  promesses  qui  leur  ont  ete 
faites?  L'affaire  de  la  vente  du  sei  qui  en  faisait  l'objet,  na  point 
reussi.  Les  sels  des  mines  de  Wieliczka  se  vendent  jusqu'aux  frontieres 
de  mes  Etats,  et  le  roi  de  Pologne  en  fait  debiter  en  si  grande  quantite 
que  les  nötres  ne  sauraient  trouver  d'acheteurs. 

Der  Schluss  betrifft  ein  Gesuch  1er  polnischen  Regierung  um  Festnahme 
einiger  in  einer  Note  näher  bezeichneten  Polen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Benoit  zählte  die  Mitglieder  der  Commission  für  die  Grenzverhandlung 
auf.  „V.  M.  aura  vu,  par  l'assemblage  [des]  personnes  avec  lesquelles  j'aurai  ä 
negocier,  qu'eHant  corLme  Grands-Polonais  personnellement  interesses  ä  rattraper 
autant  que  possible  du  pays  que  V.  M.  tient  occupe,  il  n'y  aura  guere  autre 
chose  ä  leur  opposer  qu'une  opiniätrete  qui  soit  egale  ä  la  leur.''  —  2  Benoit 
bemerkte  über  Fürst  August  Sulkowski.  der  auch  zu  der  Commission  gehörte 
(vergl.  Anm.  1):  II  „ne  se  fie  plus  ä  moi  apres  la  promesss  des  dix  mille  ducats 
que  j'ai  eu  ordre  de  lui  faire,  ainsi  qu'au  prince  Poninski  pour  une  somme  pa- 
reille,  si  notre  affaire  de  sei  reussissait  (vergl  Bd.  XXXV,  2X3;  XXXY1,  5J3). 
Depuis  ce  temps-lä  ces  deux  personnages  ne  fönt  que  me  regarder  de  travers." 
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24  580.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  13  mars  1776. 
Ma  chere  Niece.  J'ai  regu  votre  lettre l  avec  bien  du  plaisir 
comme  etant  une  marque  que  vous  vous  portez  bien.  Potsdam  est 
au  moins  aussi  sterile  en  nouvelles  que  La  Haye.  Nous  celebrons 
aujourd'hui  le  jour  de  naissance  de  ma  sceur  de  Brunswick ;  mon  frere 
Henri  est  ici, 2  qui  va  partir  en  huit  jours  pour  Petersbourg.  D'ailleurs 
je  serais  oblige  d'inventer  des  nouvelles  pour  vous  en  ecrire ;  tout  est 
ici  tranquille.  Faites,  je  vous  prie ,  mes  compliments  au  pr[ince] 
d'Orange ,    et    soyez  persuade'e  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je 

stris.  ma  chere  Niece,   votre  fidele  oncle  et  ami  _     , 

Fe  der  lc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24581.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  mars  1776. 

Votre  depeche  du  3  m'a  ete  fidelement  rendue ,  et  je  persiste 
toujours  dans  mes  ide'es  au  sujet  de  la  Situation  actuelle  des  affaires 
entre  les  cours  de  Madrid,  de  Lisbonne,  de  Versailles  et  de  Londres. 
Quand  meine  les  differends  entre  les  deux  premieres  ne  donneraient 
pas  lieu  ä  un  eclat ,  il  y  a  tant  d'autres  sujets  de  Jalousie  entre  ces 
quatre  puissances  qui  pourront  allumer  le  feu  de  la  guerre.  Je  ne  veux 
pas  toucher  les  anciens  demSles;  je  me  borne  simplement  ä  ce  qui  se 
passe  de  nos  jours.  La  France  pense  ä  retablir  le  port  pres  de  Boulogne 
ou  ä  reparer  celui  de  Dunkerque. 3  Cela  suffit,  et  si  l'un  ou  l'autre 
arrive,  l'Angleterre  n'y  acquiescera  sürement  point,  et  qui  sait  si, 
ayant  tant  de  forces  navales  rassemblees  en  Ame'rique,  eile  ne 
s'avise  pas  alors  de  les  tourner  contre  les  colonies  de  l'Espagne  et 
de  la  France? 

Au  reste ,  je  suis  surpris  de  la  vivacite  avec  laquelle  la  reine  de 
France  prend  le  parti  de  son  protege  le  comte  Guines  dans  une  affaire  qui 
ne  la  regarde  absolument  en  rien.4  Cette  conduite  indique  fort  que  cette 
Princesse  ne  cherche  qu'ä  e'prouver  et  etayer  son  credit  pour  obtenir 
plus  d'influence  dans  l'administration  et  le  gouvernement  des  affaires. 
Reste  ä  savoir  si  le  ministere  de  Versailles  s'y  pretera  ou  si  plutot  il 
ne  persuadera  pas  le  Roi  ä  l'exhorter  serieusement  ä  ne  point  s'immiscer 
dans  des  affaires  qui  ne  sont  nullement  de  son  ressort.  Sa  grossesse 
pourrait  peut-etre  lui  donner  tant  d'ascendant  sur  l'esprit  de  son  e'poux ; 

1  Liegt  nicht  vor.  —  2  Vergl.  S.  530.  —  3  Vergl.  S.  499.  —  +  Es  handelt 
sich  um  Guines'  Abberufung  aus  London  (vergl.  S.  466).  Goltz  berichtete:  „Le 
vif  intergt  que  prend  la  Reine  au  comte  de  Guines,  fixe  Tattention  de  tout  le 
monde.  On  a  persuade  ä  cette  Princesse  que  son  honneur  est  interesse  que 
son  proteg£  soit  veng£  de  ce  qui  lui  arrive." 
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mais   comme    vous    n'en    parlez   plus,   j'en    regarde   la  nouvelle  comnie 

prematuree  et  destituee  de  fondement. 

I-  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


24582.      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE    DE    EINCKENSTEIX 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  mars  1776. 
J'ai  recu  votre  rapport  d'hier.  Mais  comme  il  n'exige  aucune 
reponse ,  je  vous  confierai  des  nouvelles  bien  plus  interessantes  que 
differents  avis  ne  confirment  que  trop.  Vous  aurez  sans  doute  egalement 
appris  que  la  cour  de  Vienne  s'est  occupee  depuis  quelque  temps  de 
differents  arrangements  militaires  dans  ses  Etats,  que  l'on  ne  fait  guere 
que  lorsqu'on  medite  ä  frapper  un  grand  coup.  Tous  mes  avis  con- 
viennent  ä  me  persuader  que  j'en  ai  ete  le  premier  et  le  principal 
objet,  et  que  cette  cour  s'est  flattee  que  je  succomberais  ä  ma  derniere 
maladie.  Cette  epoque  qu'elle  a  cru  prochaine,  ainsi  que  je  le  sais  de 
bonne  part, J  lui  a  paru  trop  favorable  pour  ne  pas  en  profiter  et  la 
faire  servir  ä  assouvir  sa  passion  inveleree  contre  ma  maison  royale, 
et  on  m'a  assure  positivement  que  son  plan  etait  tout  forme  d'envahir 
de  tous  cötes  mes  Etats,  du  moment  que  j'aurais  ferme  les  yeux. 
Mais  la  Providence  ayant  heureusement  derange  tout  ce  plan  par  mon 
rdtablissement ,  les  arrangements  susmentionnes  s'en  sont  egalement 
ressentis ,  et  on  n'y  observe  plus  la  meine  vivacite  et  ardeur.  On 
pretend  plutöt  qu'elle  s'est  tournee  maintenant  d'un  autre  cote ,  et 
qu'elle  veut  former  dans  ses  nouvelles  acquisitions  un  corps  d'armee 
de  40000  hommes.  Si  cela  arrive,  je  serais  tente  de  lui  supposer 
d'autres  vues.  Peut-etre  voudra-telle  obliger  par  cette  ostentation  la 
Russie  ä  retirer  ses  troupes  de  la  Pologne  et  ne  se  plus  meler  des 
affaires  de  cette  Republique.  II  y  a  lä  un  dessous  de  cartes  difficile 
ä  penetrer,  et  le  temps  seul  peut  devoiler  ce  mystere  d'iniquite. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1  C . 


24583.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  mars  1 7 7 r  • 

Vous    aurez    vu ,    sans    doute ,    par   le    contenu   de    la  depeche  du 

comte    de  Nostitz    du    ier    de    ce    mois  et  par  celui  de  la  note  qui  sy 

trouve  annexee,  mais  dont  pour  plus  de  sürete"  je  fais  joindre  des  copies 

ä  la  presente,  la  maniere  dont  la  cour  de  Suede  decline  la  satisfaction 

1  Durch  die  Berichte  des  Agenten  Ellermann   (vergl.  S.  496  und  510). 
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sur  laquelle  mon  ministre,  en  conformite  de  ses  ordres,  a  insiste  aupres, 

d'elle    pour    1'afTront    recu    dans    sa    livree. '      II    nie    semble    que  je  ne 

saurais,  si  Ton  refuse  entierement  ä  la  lui  accorder,    le  laisser  subsister 

ä  ladite  cour  et  qu'il  nie  convient  de  Ten  retirer  necessairement.     Mais 

comme  je  souhaite,    avant  de  proceder  ä  ce  rappel,  de  connaitre  votre 

sentiment   lä-dessus ,    vous   me  ferez  le  plaisir  de  me  communiquer  vos. 

pensees.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24584.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  HECHT  A  HAMBURG. 

Potsdam,  15  mars  1776. 

Je    n'ai   jamais    doute    du    succes    de    la    commission    dont  je  vous. 

ai    charge    relaiivement   aux    arrerages  des  subsides  que  la  France  doit, 

depuis    la    derniere   guerre ,    ä  la  Suede. 2     Je  sais  qu'il  n'est  pas  facile- 

de    se    procurer   des    notions   justes    et    exactes    sur    un    sujet    de    cette 

nature ,    qu'on  a  d  ailleurs    grand   soin  de  traiter  en  secret ;    mais  il  est 

tout  aussi  certain  qu'en  redoublant  ses  effurts  et  ses  peines  011  parvient 

a    devoilcr    bien    d'autres   mysteres,    et  vous  etes ,    selon  votre  depeche 

du   12, 3    vous-meme    sur    les    voies    den    faire  une  nouvelle  experience. 

Que  ce  soit  par  le  comptoir  de  Boue  ou  par  un  aulre  que  ces  remises 

se  fassent,  n'importe,   pourvu  que  vous  appreniez  tont  ce  que  je  desire 

de  savoir,    et  je  vous  abandonne  entierement  tous  les  menagements  et 

toutes    les    precautions    que   vous  jtigerez  necessaires  pour  l'approfondir.. 

Si  vous  avjez  donne  le   meme  soin  ä   vos  recherches  que  vous  paraissez 

y  mettre  ä   l'hetire    qu'il  est,    il  y  a  longtemps  que  vous  seriez  entiere-. 

nient  au  fait  de  tout. 4 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


■  Baron  Scheffer  gab  in  der  an  Nostitz  gerichteten  Note,  d.  d  Stockholm 
2S.  Februar,  eme  Darstellung  der  Verhaftung,  Freilassung  und  des  gerichtlichen 
Verhörs  des  Bedienien,  sowie  der  Schritte  des  Hofes  und  des  Gesandten  (v^rgl. 
S.  3^.  und  ^14).  Die  „Note"  schloss  mit  der  Erklärung:  „On  ign^re  ce  qui 
reste  ä  desirer  ä  M.  le  comte  de  Nos'itz,  ne  s'en  etant  pas  explique."  In  seinem 
Begleitbercht  vom  1.  März  bestritt  Nostitz  die  Richtigkeit  dieser  Angaben,  indem 
er  hervorhob,  dass  er  die  Bestrafung  des  Officiers  gefordert  habe  und  die  Ver- 
unh  ilung  seines  Bedienten  wegen  einseitiger  Zeugenvernehmung  zu  Unrecht 
erfolgt  sei.  In  seiner  Antwort  an  Nosiit?  schreibt  der  König  am  15.  März,  dass 
er  2unä:hst  seine  weiteren  Berichte  abwarten  wolle.  —  -  Vergl.  Nr.  2450;.  — 
3  Liegt  nicht  vor.  —  »  Auf  Hechts  (nicht  vorliegenden)  Bericht  vom  15.  ant- 
wortet der  König  am  18.  März,  dass  ihn  seine  vorläufigen  Meldungen  über  die 
von  Frmkreich  an  Schweden  gezahlte  Summe  von  rückständigen  Subsidien- 
geldern  noch  nicht  befriedigten;  „si  vous  vous  appliquerez  bien  ä  approfondir 
ce  mystere,  vous  ne  tarderez  point  de  le  penetrer." 
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24585-     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  15  mars  1776. 

J'observe  par  les  details  que  fournit  votre  depeche  du  11  de  ce 
mois,  qui  vient  de  m'entrer,  sur  les  resolutions  prises  par  la  derniere 
Diete  en  Saxe,  que  l'Electeur  a  obtenu  approchant  tout  ce  qu'il  desirait 
de  ses  Etats. '     C'est  tout  ce  que  je  souhaitais  de  savoir  sur  cet  article. 

Continuez,  au  reste,  de  suivre  attentivement  ce  qui  se  passe  aupres 

des    regiments    autrichiens  en  Boheme  et  ä  l'egard  des  magasins  qu'on 

y  etablit.      Voyez  surtout  d'apprendre  si  l'on   laissera  subsister  le  depöt 

forme  ä  Gabel    ou  quel  emploi  on  jugera  ä  propos  den  faire.     Je  suis 

curieux    d'avoir   des    informations    exactes  lä-dessus,    et  j'attends  de  les 

recevoir  de  votre  part. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24586.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

-T inckenstein  antwortet,  Berlin  15.  März,  auf  den  Erlass  vom  14.  über  die 
geheimen  Absichten  Österreichs:2  „Heureusement  que  la  Providence  a  non 
seulement  fait  echouer  un  plan  si  odieux  par  le  retablissem  -nt  de  la  sante 
precieuse  de  V.  M. ,  mais  qu'elle  en  a  meme  recule  l'execution  du  moins  selon 
mes  vceux  et  mes  esperances  d'un  grand  nombre  d'annees.  Je  conviens 
cependant  que  les  preparatifs  et  les  arrangements  interieurs  de  cette  cour  et 
les  for-es  qu'on  pretend  qu'elle  va  rassembler  dans  ses  nouveües  acquisitions, 
meritent  une  attention  d'autant  plus  suivie  qu'il  est  difficile  d'en  decouvrir  le 
veritable  but.  J'avoue  naturellement  ä  V.  M.  que,  plus  je  reflechis  s  ir  ctte 
matiere,  et  plus  je  m'y  perd^  puisqu'en  combinant  l'?ge  de  l'lmperatrice- 
Reine,  la  Jalousie  qu'elle  a  de  l'Empereur  son  fils,  et  le  peu  de  secou's  qu'elle 
aurait  ä  se  promettre  dans  le  mcment  present  d'un  allie  tel  que  la  France,  il 
ne  me  parait  pas  probable  du  tout  qu'elle  veuille  s'embarquer  dans  une  guerre 
oü  les  forces  reunies  de  V.  M.  et  de  la  Russie  rendraient  la  partie  bien  inegale 
et  fort  hasardee  pour  la  maison  d'Autriche.  Quoi  qu'd  en  soit,  il  me  semble  que 
le  prochain  depart  de  monseigneur  le  prince  Henri  pour  Petersbourg  vient  encore 
bien  ä  propos,  pour  devoiler  ce  mystere;  car  suppose  qu'on  ait  effectivement 
concu  ä  Vienne  le  singulier  dessein  de  vouloir  primer  dans  les  affaires  de 
Pologne,  d'en  imposer  ä  la  cour  de  Russie  et  d'obliger  cette  puissance  ä  reiirer 
ses  troupes  de  ce  royaume,  le  prince  Lobkovvitz  ne  tarderait  pas,  selon  toutes 
les  apparences,  ä  faire  des  demarches  qui  repandraient  du  jour  sur  les  vues  de 
sa  cour  et  qui  n'echapperaient  pas  ä  la  penetration  de  S.  A.  R." 

Potsdam,  16  mars  1776. 

Vous    avez    bien    raison    dans  votre  jugement  d  hier  sur  les  vastes 

projets    de    la    cour    de  Vienne.     Ce    qu'il    y    a    en    aitendant    de    tres 

certain ,    c'est    que    ses    preparatifs    actuels    ont   ete  destines  contre   mes 

Etats,   et  que  rua   mort  que  cette  cour  regardait  comme  prochaine,  etait 

1  Es  handelt  sich  um  Geldforderungen  des  Churfürsten  (vergl.  S.  489).  — 
2  Vergl.  Nr.  24582. 

Corrcsp.  Fricdr.  II.   XXXVII.  34 
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l'epoque  oü  eile  comptait  de  les  envahir  de  tous  cötes.  Je  sais  meine 
par  mes  emissaires  secrets  et  d'une  maniere  ä  n'en  pouvoir  pas  douter 
qu'elle  a  dejä  forme  et  encore  ä  des  frais  tres  considerables  differents 
magasins  sur  les  fremderes  de  la  Saxe ,  qui  indiquent  assez  clairement 
que  ce  n'est  qu'ä  mes  Etats  qu'elle  en  voulait;  et  quoique  mon 
retablissement  ait  derange  tout  ce  plan  d'iniquite ,  je  suis  persuade 
cependant  que,  pour  ne  le  pas  devoiler,  eile  continuera  encore  et  ces 
preparatifs  et  ces  arrangements.  Quoi  qu'il  en  arrive,  eile  peut  compter 
qu'elle  me  trouvera  tres  bien  prepare  ä  tout  evenement ,  et  qu'elle  ne 
me  prendra  sürement  pas  au  depourvu. 

D'ailleurs  et  pour  ce  qui  est  des  forces  qu'elle  rassemble  dans  ses 
nouvelles  acquisitions ,  il  se  peut  que  c'est  la  France  qui  l'a  instigee 
d'en  im  poser  par  lä  ä  la  Russie  et  d'obliger  celle-ci  ä  laisser  les  coudees 
plus  franches  aux  Polonais.  Mais  comme  il  est  toujours  tres  difficile 
de  penetrer  et  d'approfondir  les  desseins  d'une  cour  qui  met  tant  de 
secret  dans  ses  Operations,  il  faut  attendre  du  temps  qu'on  puisse  y 
voir  plus  clair,  et  qui  sait  quel  autre  plan  eile  a  encore  en  reserve 
dans  sa  politique  mysterieuse  qui  de  tout  temps  a  porte  l'empreinte  de 
la    plus    grande    duplicite.     Le   meilleur  est  que  je  suis  prepare  ä  tout. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


24587.     AU   PRINCE  HENRI    DE   PRUSSE   A    BERLIN. 

[Potsdam]  16  mars  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  vous  avoue,  mon  eher  frere,  que  je  vous 
ai  vu  partir  avec  peine ; '  je  crains  pour  im  aussi  grand  voyage  que 
celui  que  vous  allez  entreprendre ,  je  crains  pour  votre  sante  qui  n'est 
pas  des  plus  fortes ,  et  je  redouble  encore  mes  prieres  pour  que  vous 
daignez  prendre ,  mon  eher  frere ,  tous  les  soins  propres  ä  votre  con- 
servation. 

J'en  viens  ä  present  aux  affaires.  Je  crois  que,  si  la  cour  de 
Petersbourg  pouvait  soupconner  que  les  camps  que  l'Imperatrice-Reine 
rassemble  ce  printemps,  sont  calcule's  contre  eile  et  dans  la  vue  de 
restreindre  le  credit  de  la  Russie  en  Pologne, 2  cela  ferait  Sensation  sur 
l'esprit  de  l'imperatrice  de  Russie,  et  que  cela  l'indisposerait  beaueoup 
contre  sa  chere  sceur  de  Vienne.  La  seule  chose  qu'il  y  a  et  qui 
merite  d'etre  observe'e ,  c'est  que  nous  ne  sonimes  pas  suis  d'avoir 
devine  les  idees  du  prince  Kaunitz ,  qui  peut-etre  a  des  projets  tout 
differents.  En  attendant,  les  inquietudes  que  les  Autrichiens  ont,  mon 
eher    frere,    sur    votre    voyage,    me    persuadent    de    plus    en  plus  qu'ils 

1  Die  „Berlinische  privilegirte  Zeitung"  vom  12.  (Nr.  31)  meldet  die  Abreise 
des  Prinzen  nach  Fotsdam,  die  vom  16.  März  (Nr.  33)  seine  Rückkehr  nach 
Berlin.  —  2  Vergl.  Nr.  24586. 
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craignent  que  vous  ne  derangiez  quelque  intrigue  qu'ils  on  envie 
d'ourdir  lä-bas. 

Voici  un  bulletin  et  une  chanson  r  sur  le  prepuce  de  Louis  XVI,  •' 
qui,  dit-on,  a  fait  verser  des  larmes  ä  la  reine  de  France.  Les  Francis 
rient  de  tout,  plaisantent  sur  tout  et  n'epargnent  ni  leurs  souverains  ni 
leurs  reines.  Je  conseillerais  cependant  ä  l'auteur  de  cette  belle  chanson 
d'etre  sur  ses  gardes ,  s'il  n'a  pas  envie  d'etre  löge  et  defraye  aux 
depens  du  Roi  dans  quelque  cachot  oü  il  serait  mis  pour  le  reste  de 
sa  vie. 

Je    crois ,    mon  eher  frere ,    que  voilä  des  derniers  bulletins  que  je 

vous  pourrai  faire  parvenir;  ä  moins  que  vous  [ne]  jugiez  que  vous  en 

pourriez  tirer  parti  au  Heu  oü  vous  allez,   je  me  reserverai  de  vous  les 

communiquer    ä    votre    retour ,    que  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  etre 

heureux ,    m'interessant    sincerement    ä    votre    personne.       Ce    sont   ces 

sentiments    tendres    et    ceux    de    la    plus    haute    estime   avec  lesquels  je 

suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _,     , 

t  ed eric. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24588.     AU   CONSEILLER  PRIVE    DE    LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  16  mars  1776. 

En  attendant  l'arrivee  du  courrier  ordinaire  qui  m'apportera 
apparemment  une  depeche  de  votre  part,  je  vous  adresserai  toujours 
ci-joint  une  „copie  d'une  lettre  de  Vienne  en  date  du  29  de  fevrier"4, 
qui  m'a  ete  communiquee  de  tres  bonne  part.  Elle  vous  apprendra 
le  precis  de  la  Convention  signee  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte 
pour  l'arrangement  definitif  de  leurs  limites  respectives,  dont  Celles  des 
Autrichiens  s'etendent  effectivement  jusques  ä  pres  de  Chozim,  et  si  la 
cour  oü  vous  etes,  n'en  a  pas  encore  recu  les  memes  nouvelles,  vous 
n'avez  qu'ä  faire  lire  cette  lettre  in  extenso  ä  son  ministere. 

Mais  cette  piece  vous  fournira  en  meme  temps  une  nouvelle  preuve 
du  dessein  constant  et  invariable  de  la  cour  de  Vienne  de  me  brouiller 
avec  celle  oü  vous  Stes,  et  le  dernier  passage  l'indique  bien  clairement, 
puisqu'il  y  est  dit  que  ses  prineipaux  soins  tendent  ä  retablir  le  Systeme 
de  l'imperatrice  Elisabeth. 3 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore;  et  les  aneedotes  suivantes  de 
l'itineraire    du    prince    Lobkowitz    paraissent    se    rapporter    egalement    a 

1  Die  Beilagen  fehlen.  —  *  Vergl.  dazu  Flammermont,  Les  correspondances 
des  agents  diplomatiques  etrangers  en  France  avant  la  rsvolution,  S.  476  f. 
(Paris  1896).  —  3  Die  Schlussworte  der  beiliegenden  „Copie",  die  keine  Unter- 
schrift trägt,  lauten:  „A  l'heure  qu'il  est,  les  prineipaux  soins  de  la  politique 
antrichienne  regardent  la  Russie,  et  l'on  ne  desespere  pas  de  ramener  les 
affaires  avec  cette  cour  au  Systeme  de  la  fin  du  regne  d'Elisabeth." 
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quelque  nouvelle  intrigue  de  sa  cour  en  Russie  ou  ä  d'autres  vues 
secretes  de  sa  politique.  Ce  Prince ,  dtant  arrive ,  sur  son  retour  ä 
Pdtersbourg,  en  Silesie,  a  depeche,  tout  de  suite,  un  colonel  qu'il  avait 
ä  sa  suite,  par  la  Lusace  ä  Francfort-sur  l'Oder  pour  s'y  aboucher  avec 
le  prince  Orlow  qui  y  passait  en  meme  temps ,  en  venant  de  Dresde. 
pour  se  rendre  ä  Petersbourg.  Le  prince  de  Lobkowitz,  au  contraire, 
apres  avoir  expedie  ce  colonel ,  ä  continue ,  afin  de  cacher  d'autant 
mieux  son  jeu ,  tranquillement  sa  route  pour  Breslau.  II  ne  s'est 
cependant  guere  arrete  dans  cette  ville  et  en  est  reparti  tout  de  suite 
pour  aller  joindre  son  colonel  et  emissaire  audit  Francfortsur-l'Oder, 
afin  d'etre  instruit  du  succes  de  son  entretien  avec  le  prince  d'Orlow. 
D'ici  le  prince  de  Lobkowitz  et  son  colonel  ont  pris  de  nouveau 
difterentes  routes  pour  se  rendre  ä  Memel.  Le  premier  a  passe  par 
la  Prusse  occidentale,  et  le  dernier  par  la  Nouvelle-Marche,  la  Pomeranie, 
Danzig  et  Königsberg,  et  je  tiens  toutes  ces  particularites  de  tres  bonne 
part,  pour  vous  les  donner  pour  tres  fondees.  Je  vous  dirai  meme 
pour  preuve  de  la  bonte  de  la  source  d'oü  je  les  ai  tirees ,  que  ce 
colonel  autrichien  se  nomme  de  Maccauer,  et  il  est  fort  ä  presumer 
que  son  entretien  avec  le  prince  d'Orlow,  Autrichien  ä  bruler,  a  eu 
pour  objet  de  se  concerter  avec  lui  sur  les  Operations  ä  faire  ä  leur 
retour  ä  Petersbourg,  qui  ne  seront  sürement  pas  favorables  ä  mes 
interets. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  nie  tiens  trop  assure  de  l'amitie  de  la  Russie 
pour  en  apprehender  la  moindre  chose ,  et  je  me  flaue  plutöt  qu'elle 
connaitra  trop  bien  ses  propres  interets  pour  se  laisser  ebranler  par  ces 
nouvelles  insinuations  envenimees  dans  son  Systeme  actuel.  Cependant 
vous  ne  ferez  pas  mal  de  faire  dgalement  une  ouverture  confidente  de 
toutes  ces  anecdotes  ä  son  ministere,  afin  de  lui  donner  l'eveil  sur  les 
nouvelles  trames  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  ourdir,  et  vous 
n'oublierez  pas,  de  votre  cöte ,  de  donner  tonte  votre  attention  aux 
menees  sourdes  du  triumvirat  susmentionne ,  pour  eventer  toutes  les 
mines  qu'il  voudrait  faire  jouer. 

L'ordinaire  de  Russie  vient  d'arriver,    mais  etant  sans  depeche  de 

\  uire  part,  je  finis  en  priant  Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24589.     AU   CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Kiedesel  antwortet,  Wien  9.  März,  auf  den  Erlass  vom  28.  Februar,'  in 
welchem  die  Krankheit  des  Königs  als  Ursache  für  die  österreichischen  Rüstungen 
bezeichnet  war:  „Je  dois  avouer  .  .  .  ä  V.  M.  que  je  n'ai  pu  me  dissimuler  les 
meines  soupcons  quElle  a  formet  contre  les  motifs  de  la  politique  de  la  cour 
imperiale,  dans  l'arrangement  subit  qu'elle  a  fait  avec  la  Pologne  et  la  Porte, 
qui  paraissent   en    effet   avoir   <5te   l'exagere   avec   lequel   on  a  toujours  depeint 

1  Vergl.  Nr.  24538. 
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l'indisposition  dont  V.  M.  a  ete"  affectee.  II  est  heureux  pour  Thumanit^,  pour 
la  paix  de  J'Europe  et  le  bonheur  de  Ses  sujets  et  le  mien  que  tous  ces  bruits, 
principalement  divulgues  par  les  ministres  de  France,  et  auxquels  mes  vceur 
ont  toujours  contredit,  se  d£truisent  maintenant  par  leur  propre  f<tusset£,  et 
qu'ainsi  aussi  tous  les  projets  qui  pourraient  y  avoir  £te  fond£s,  soient  aneantis. 
Aussi  parait-il  qu'on  n'agit  guere  en  consequence  des  lev^es  ordonnees 
pour  completer  les  regiments,  et  que  ces  ordres  se  remplissent  avec  beaucoup 
de  lenteur.  II  est  question  aussi  de  renforcer  les  regiments  d'artillerie  et  les 
porter  du  nombre  de  1700  hommes,  duquel  chaque  r£giment  est  maintenant 
compos£,  ä  celui  de  24.ro  hommes  chacun ;  mais  comme  cette  augmentation  doit 
se  faire  de  soldats  qui  voudront  sortir  volontairement  de  leurs  r£giments,  pour 
entrer  dans  l'artillerie,  cette  Operation  sera  lente  et  ne  peut  se  nommer  une 
augmentation  reelle  dans  l'arm^e." 

Potsdam,  17  mars  1776. 

C'est  bien  plus  que  soupcon  que  tout  ce  que  je  vous  ai  confie  des 
desseins  que  la  cour  oü  vous  etes,  avait  formes,  au  cas  que  je  succombasse 
effectivement  ä  ma  derniere  maladie.  Je  sais  tres  positivement  que  son 
plan  a  ete  effectivement  tel  que  je  vous  Tai  communique,  et  qu'elle  a 
tout  prepare  pour  son  execution.  C'est  ä  cette  fin  que  ses  troupes 
avaient  dejä  ordre  de  se  tenir  pretes  ä  marcher,  et  que  les  officiers 
faisaient  dejä  travailler  ä  leurs  equipages  de  campagne.  Bien  plus,  eile 
avait  dejä  commence  ä  former  des  magasins  sur  les  frontieres  de  Saxe, 
et  pour  fournir  ä  tous  ces  frais  sans  eclat,  eile  n'a  pas  fait  porter  les 
revenus  de  ses  nouvelles  acquisitions  en  Pologne  sur  l'etat  general,  mais 
les  a  reserve's  pour  l'augmentation  de  son  armee.  II  se  peut  aussi 
qu'elle  ait  encore  d'autres  desseins  en  tete,  et  quand  je  renechis  sur  le 
camp  qu'elle  veut  former  dans  ses  nouvelles  acquisitions,  je  ne  saurais 
lui  supposer  d'autre  motif  que  d'insister  sur  la  retraite  des  Russes  de 
la  Pologne,  conformement  aux  stipulations  du  traite,  et  de  s'attacher 
par  ce  Service  la  nation  polonaise. 1 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement  dans  son 
armee,  merite  d'etre  observe  avec  le  plus  grand  soin;  vous  n'oublierez 
donc  point  d'y  porter  toute  votre  attention  et  d'epier  toutes  les  demarches 
de  cette  cour,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  etre.  Füt-ce  meine 
une  bagatelle,  eile  ne  doit  pas  vous  echapper.  La  moindre  circonstance 
devient  interessante  dans  le  moment  present,  et  le  passe  doit  vous  avoir 
appris  combien  il  faut  redoubler  de  vigilance  et  d'attention,  afin  de  ne 
pas  vous  laisser  endormir  et  d'avoir  l'ceil  toujours  ouvert  sur  la  conduite 
de  cette  cour.  Le  temps  debrouillera  tout  ce  chaos  de  sa  politique 
entortillee,  et  les  evenements  nous  fourniront  tot  ou  tard  la  clef  de  ses 
vues  et  de  ses  projets  enigmatiques.  S'il  s'agit  effectivement  de  quelque 
execution,  le  printemps  nous  decouvrira,  sans  doute,  oü  en  sera  le  theätre. 

En  attendant,  votre  depeche  du  9  me  fait  presumer  que  le  baron 
de  Breteuil  y  est  en  quelque  fa§on  mele,  et  que  tout  ce  que  l'on  voit 
eclore  de  ses  desseins,  se  fait  du  su  et  de  eonceo-t  avec  sa  cour. 

■  Vergl.  S.  530. 
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Quant  ä  ce  que  vous  rae  marquez  de  son  artillerie ,  je  ne  saurais 
juger  si  c'est  une  augmentation  effective.  J'ignore  le  nombre  actuel  de 
ses  regiments  d'artillerie;  ils  se  trouveront  apparemment  specifies  sur  la 
note  qu'elle  fait  ordinairement  imprimer  de  l'etat-general  de  son  armee; 
de  sorte  que  vous  ferez  tres  bien  de  m'en  adresser  im  exemplaire.  Vous 
me  marquez  ä  la  verite  qu'elle  veut  porter  ses  regiments  d'artillerie  de 
1700  hommes  ä  2400,  et  que  cette  augmentation  doit  se  faire  des 
soldats  qui  voudront  sortir  de  leurs  regiments  pour  y  entrer  de  bon  gre ; 
mais  si  eile  remplace,  comme  il  est  bien  ä  presumer,  ces  derniers,  ce 
sera  toujours  une  augmentation  reelle  dont,  pour  l'evaluer,  il  faut,  de 
toute  necessite",  savoir  le  nombre  actuel  de  ses  regiments  d'artillerie. 
La  liste  imprimee  de  ci-dessus  eclaircira  tout  cela ,  et  vous  n'oublierez 
pas  de  me  la  fournir. 

Au  reste,  il  y  a  du  temps  qu'on  a  annonce  un  fait  singulier  dans 
les  gazettes ;  c'est  que  l'Empereur  a  couru  grand  risque  ä  une  coupe 
de  bois  oü  la  chute  d'un  arbre  a  meme  tue"  une  personne  qui  n'etait 
pas  fort  eloignee  de  S.  M.  I.  M' interessant ,  comme  je  fais ,  ä  la  con- 
servation  de  ce  Prince ,  je  voudrais  bien  savoir  si  le  fait  est  vrai ;  car 
on  debite  depuis  quelque  temps  tant  de  bruits  de  la  cour  oü  vous  etes, 
dans  le  public  dont  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


24590.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1776. 

Je  suis  fort  de  votre  sentiment  sur  la  derniere  note  que  le  baron 
de  Scheffer  a  remise  au  comte  de  Nostitz  ä  Stockholm  relativement  ä 
)a  satisfaction  dans  l'affaire  avec  son  domestique.  "  II  me  parait  tres 
convenable  de  voir  auparavant  la  fin  de  cette  discussion,  et  ä  quoi  le 
roi  de  Suede  se  determinera ;  de  sorte  que  vous  aurez  soin  d'instruire, 
par  premiere  poste,  le  comte  de  Nostitz  de  la  maniere  que  vous  venez 
de  me  proposer. 2  Si  Ton  persiste,  apres  cela,  ä  refuser  la  satisfaction 
plus  eclatante  que  j'ai  demandee,  il  ne  faut  plus  differer  le  rappel  de 
ce  ministre    et  informer  tous  ses  collegues  dans  letranger  du  motif  qui 

1  Unter  Hinweis  auf  mehrere  Widersprüche  zwischen  der  Darstellung-  in 
der  Note  Scheffers  (vergl.  S.  5:8)  und  zwischen  den  Berichten  von  Nostitz  schlug 
Finckenstein ,  Berlin  1 6.  März,  vor,  den  Gesandten  anzuweisen,  in  neuer  münd- 
licher Rücksprache  mit  Scheffer  auf  die  einzelnen  Widersprüche  in  der  Note 
einzugehen,  gemäss  dem  Schreiben  des  Königs  an  Gustav  III.  (vergl.  Nr.  24373) 
nochmals  stärkere  Genugthuung  zu  fordern  und  auf  einer  „positiven  Antwort" 
zu  besteben,  „pour  savoir  si  Ton  voulait  se  concerter  avec  lui  sur  cette  satis- 
faction ou  si  Ton  etait  intentionne"  de  la  refuser".  —  2  Der  demgemäss  im 
Ministerium   aufgesetzte  Ministerialerlass   an  Nostitz  ist   datirt   Berlin  19.  März. 
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m'y  a  engage,  afin  de  prevenir  les  faux  rapports  que  la  Suede  pourrait 
donner  de  toute  cette  scene  pour  se  disculper. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


24591.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  18  mars"  1776. 

Les  bisbilles  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  dont,  selon  votre 
depeche  du  7,  on  n'entend  plus  rien  de  nouveau,  se  decideront,  selon 
toutes  les  apparences,  entre  ces  deux  puissances  sans  l'intervention 
d'aucune  autre  couronne  de  l'Europe ;  je  suis  meine  tente  ä  presumer 
que  la  France  ne  s'en  raelera  point  du  tout. 

D'ailleurs ,  il  faudra  voir  les  suites  des  efforts  pailementaires  en 
France ; 2  ils  embarrasseront,  sans  doute,  la  cour  et  le  ministere,  et  on 
ne  sera  pas  longtemps  ä  s'apercevoir  qu'on  a  pris  de  tres  fausses  mesures 
pour  rogner  le  pouvoir    de   ce  corps    et  le  tenir  dans  de  justes  bornes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24592.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  mars  1776. 

Vos  nouvelles  du  5  et  du  8  ne  fönt  que  confirmer  mes  idees  sur 
le  gouvernement  britannique  actuel.  Tous  ses  membres  etant  eblouis 
par  l'eclat  des  guine'es ,  il  n'est  pas  etonnant  que  ses  mesures  et 
arrangements  ne  s'en  ressentissent  et  ne  se  prennent  de  travers.  Tels 
ont  ete  au  moins  tous  ceux  qu'on  lui  a  vu  prendre  jusques  ici ,  et  les 
delais  qu'il  apporte  ä  l'embarquement  des  troupes  pour  l'Amerique, 3 
sont  encore  de  ce  nombre.  Plus  il  reculera,  et  plus  grand  sera  l'embarras 
de  ses  troupes  dans  cette  partie  du  monde.  Mais  pour  les  subsides, 
on  aurait  tort  de  les  taxer  comme  enormes. 4  Les  troupes  etant  bien 
plus  exposees  en  Amerique  qu'en  Europe,  il  est  tout  simple  qu'on  ne 
saurait  prendre    le    taux    ordinaire    pour  base.     D'ailleurs  les    cajoleries, 

1  Am  iS.  März  dankt  der  König  dem  Grafen  Schulenburg  für  die  Fort- 
setzung seiner  Berichte  über  die  bayrische  Erbfolgefrage.  Je  ne  doute  point 
qu'ä  force  de  recherches  Ton  ne  parvienne,  ä  la  fin.  ä  penetrer  ce  qui  en  est 
proprement  de  l'affaire  en  question."  —  2  Goltz  berichtete  über  die  Weigerung 
des  Parlaments,  einige  Erlasse  des  Generalcontroleurs  gemäss  der  Weisung  des 
Hofes  einzutragen.  „Peut-etre  S.  M.  tiendra-t-elle  son  lit  de  justice,  mais  les 
esprits  sont  si  animes  qu'il  ne  serait  pas  etonnant  que  le  Parlement  suspendit  ses 
seances,  ce  qui  embarrasserait  fort  la  cour,  par  la  difficulte  d'y  substituer  un 
autre  corps."  —  3  Nach  Maltzans  Bericht,  London  5.  März,  fehlte  es  an  Trans- 
ports jhifien.  —  ♦  Maltzan  berichtete,  London  8.  März,  dass  in  den  Parlaments- 
debatten gegen  die  Regierung  Klage  erhoben  wurde,  -weil  die  dem  Landgrafen 
von  Hessen  bewilligten  Subsidien  höher  waren  als  in  früheren  Verträgen. 
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que   le    duc    de  Württemberg    eprouve    pendant    son    sejour  ä   Londres, 

justifient  pleinement  votre  soupgon ; x   mais  la  promesse  que  ce  Prince  a 

faite  ä  ses  etats  de  ne  jamais  conclure  de  traite  de  subsides    avec   une 

puissance    etrangere ,    pourrait    bien    mettre    obstacle   au    dessein    qu'on 

pourrait  former  d'obtenir  de  ses  troupes. 

Au  reste,  vous  continuerez  ä  m'informer  de  tout  ce  qui  se  passera 

ulterieurement  ä  la  cour  ou  vous  etes.     Les    affaires    des    colonies    sont 

dans  une  cnse  qui  me  rend  fort  curieux    den  apprendre  les  suites,    et, 

n'ayant    rien    de    nouveau    ä    vous    mander    de    nos    contrees ,    je   prie 

Dien  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24  593.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  iS  mars  1776. 

Ma  chere  Niece.  Vous  pouvez  compter,  ma  chere  enfant,  que  je 
recois  avec  un  cceur  sensible  et  reconnaissant  les  marques  d'amitie  que 
vous  me  temoignez.  A  present  me  voilä  entierement  gueri  pour  cette 
fois ,  reste  ä  reprendre  les  forces  que  j'ai  perdues,  ce  qui,  j'espere,  se 
fera  avec  le  temps.  Je  vous  felicite  d'avoir  trouve  un  nouvel  entre- 
preneur  des  spectacles, 2  parceque  cela  vous  amuse ;  j'ai  bien  cru  que, 
d'une  fagon  ou  d'autre,  vous  trouveriez  quelqu'un  pour  cette  entreprise. 
Je  vous  prie  de  feliciter  en  mon  nom  le  prince  d'Orange  sur  son  jour 
de  naissance3  et  de  lui  temoigner  toute  la  part  que  je  prends  ä  sa 
conservation  comme  ä  son  contentement,  vous  priant  de  me  croire  avec 
une  tendresse  parfaite,  ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24594.    AN  DEN  ETATSMINISTER   VON  GÖRNE  IN  BERLIN. 

Potsdam,  iS.  März  1776. 
Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  17.  dieses4  ersehen,  wohin  Eure 
Aussichten  in  Ansehung  eines  mit  Spanien  zu  etablirenden  directen 
Handels  gehen ,  und  Euch  darauf  zu  erkennen  geben  wollen ,  dass  es 
gut  sein  wird,  wenn  deshalb  ein  Tractat  zum  Stande  kommen  kann; 
nur  aber  müsset  Ihr  vorher  zu  bewürken  suchen ,  dasc  unsere  Lein- 
wände dorten  nicht  höher  wie  die  französische  impostiret  werden ;  denn 

1  Maltzan  berichtete,  London  8.  März:  „On  cajole  infiniment  le  duc  de 
Württemberg  ici,  ce  qui  me  fait  soupi;onner  qu'on  a  des  desseins  sur  ce  Prince 
en  cas  de  besoin.u  Herzog  Karl  Eugen  weilte  in  London  zu  Besuch.  —  2  Vergl. 
S.  50 ;.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  3  Wilhelm  V.  war  am 
8.  März  1748  geboren.  —  «  Der  Bericht  liegt  nicht  vor. 
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das  ist  eine  Hauptsache,  sonsten  nicht  viel  Vortheil  für  uns  daraus  er- 
folgen würde.  Vielleicht  sind  die  Spanier  auch  dahin  zu  persuadiren, 
dass  sie  uns  unser  Holz  abnehmen;  das  würde  für  uns  sehr  gut  sein, 
wenn  anders  die  Kosten  nicht  zu  hoch  gehen.  Ihr  habt  daher  diese 
Sache  nach  allen  ihren  Umbständen  genau  zu  überlegen  und  fernerhin 
pflichtmässig  dahin  bemühet  zu  sein,  unsere  Handlung  immer  mehr  und 
mehr  auszubreiten  und  in  Aufnahme  zu  bringen,  und  will  Ich  von  dem 

weiteren  Erfolg  Eure  nähern  Berichte  erwarten. ' 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


24595.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  mars  1776. 

J'ai  re<ju,  ä  la  suite  de  votre  rapport  d'hier,  la  copie  de  la  carte 
des  restitutions  autrichiennes.  Mais  je  ne  saurais  que  vous  repeter  sur 
les  vastes  projets  de  cette  cour  ce  que  je  vous  ai  dejä  fait  observer 
dans  mes  ordres  precedents  ä  leur  sujet. 2  Ses  menees  sourdes  möritent 
toute  mon  attention ;  sa  duplicite ,  je  dirai  presque  perfidie ,  s'est  trop 
demasquee  ä  l'occasion  de  ma  derniere  maladie.  Les  preuves  que  j'ai 
en  main  de  son  plan  tout  forme  de  tomber  sur  mes  Etats ,  si  mes 
peuples  avaient  eu  le  malheur  de  nie  perdre,  sont  trop  manifestes  pour 
en  douter,  et  j'ai  tout  lieu  de  presumer  que  sa  cupidite  ait  forge  encore 
d'autres  projets  qui  me  sont  inconnus.  Mais  ne  vous  imaginez  pas  que 
j'en  sois  alarme  ou  que  tous  ces  fantömes  de  sa  politique  me  donnent 
la  moindre  epouvante.  Prepard  ä  tout  evenement,  je  ne  la  crains  point ; 
mais  une  juste  defiance  m'ordonne  ä  avoir  constamment  l'ceil  au  guet, 
pour  decouvrir  ä  temps  toutes  ses  batteries  cachees. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C. 


1  Am  21.  März  beauftragt  der  König  Görne,  „alles  und  was  zur  Erreichung 
des  Endzweckes  gehöret,  nur  immer  nach  Eurem  besten  Wissen  und  so,  wie  es 
der  wahre  Vortheil  und  das  Beste  der  Societe  maritime  erfordert,  zu  besorgen 
und  zu  reguliren;  denn  Ich  habe  Euch  die  Sache  einmal  übertragen  und  kann 
Mich  mit  dem  Detail  nicht  meliren."  Görne  war  Chef  der  1772  begründeten 
„Seehandlungs  Societät".  —  z  Finckenstein  hatte  auf  den  Erlass  vom  16.  März 
(Nr.  24580)  geantwortet:  „Je  concois  tres  bien  qu'en  faisant  eclairer  la  cour 
de  Vienne,  [V.  M.J  peut  dans  l'etat  formidable  oü  Elle  S'est  mise,  attendre  fort 
tranquillement  le  denoüment  des  preparatifs  et  des  projets  de  cette  cour,  qui,  au 
bout  de  quelque  temps,  s'en  iront  probablement  en  fumee  et  n'auront  servi  qu'ä 
lui  causer  une  depense  inutile  et  ä  faire  connaitre  sa  mauvaise  volonte. 
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24  596.     A  L'IMPERATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT- 
PfiTERSBOURG1. 

Potsdam,  18  mars  1776. 

Madame  raa  Sceur.  Quelque  envie  que  je  porte  ä  mon  frere  qui 
aura  le  bonheur  de  rendre  ses  devoirs  ä  V.,M.  I. ,  je  nie  vois  reduit  ä 
admirer  Son  regne  glorieux  de  loin  et  de  laisser  ä  mon  frere  la  satis- 
faction  de  l'admirer  de  pres.  II  part  d'ici  penetre  des  bontes  de  V.  M.  I., 
et  s'il  pouvait,  il  volerait  ä  Pe'tersbourg  pour  rendre  plus  tot  ses  devoirs 
a   V.  M.  I. 

Elle  nie  permettra  de  La  feliciter  sur  la  Promulgation  de  Ses 
nouvelles  lois  2  dont  nous  attendons  la  traduction  avec  impatience,  pour 
benir  la  legislatrice  des  Scythes  et  de  tant  de  nations  qui  avaient  besoin 
d'une  princesse  aussi  sage  et  aussi  eclairee,  pour  etablir  solidement  les 
principes  du  bonheur  public.  Le  nom  de  V.  M.  I.  va  se  placer  avec 
ceux  des  Lycurgue ,  des  Solon  et  des  Locke ,  avec  la  difference  que 
ces  sages  ont  travailie  pour  de  petites  societes ,  et  que  les  bienfaits  de 
V.  M.  I.  deviennent  immenses  par  la  vaste  etendue  des  provinces  sur 
lesquelles  Son  administration  s'etend. 

Puissiez-vous,  Madame,  jouir  longtemps  des  fruits  de  vos  illustres 
travaux,  et  apres  avoir  e'tonne  la  Mediterranee  et  l'Europe  par  l'apparition 
d'une  flotte  dont  les  pavillons  jusqu'alors  lui  avaient  e'te  inconnus,  goüter 
longtemps  la  satisfaction  d'avoir  e'te'  la  terreur  de  vos  ennemis  et  la 
bienfaitrice  de  vos  sujets.  Puissiez-vous,  Madame,  nie  considerer  toujours 
comme  le  plus  fidele  de  vos  allies  et  le  plus  zele  de  vos  admirateurs. 
C'est  avec  ces  sentiments  et  ceux  de  la  plus  haute  consideration  que  je 
suis  ä  jamais,    Madame  ma  Sceur,    de  V.  M.  I.  le  bon    frere   et    fidele 

all,d  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiseil.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


24597.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  19.  März:  „Comme  je  pars  demain  matin,  je 
profite  encore  du  moment  qui  me  reste,  pour  vous  supplier,  mon  tres  eher  frere, 
de  me  conserver  votre  souvenir;  daignez  aussi  me  donner  souvent  des  nouvelles 
de  votre  sant£.  Les  vceux  que  je  fais  pour  votre  conservation,  et  l'interet  que 
j'y  prends,  me  causer[ont]  des  inquietudes  durant  le  temps  des  revues  et  des 
voyages  que  vous  entreprendrez.  Je  souhaite  que  sans  incommodites  vous 
puissiez  remplir  tous  les  objets  que  vous  vous  proposez. 

Vous  ser[i]ez  sans  doute  encore  plus  eclaire,  mon  tres  eher  frere,  sur  les 
desseins  des  Autrichiens,  s'il  etait  possible  de  savoir  au  juste  le  nombre  de 
troupes  qu'ils  rassemblent  dans  la  Galicie  et  la  Lodomerie;3  je  pense  que  c'est 
un  corps  considerable,   et   s'il   est  tel  que  je  l'imagine,   on  pourrait  donner  sur 

1  Vergl.  S.  478.  —  2  Es  handelt  sich  um  das  1775  verfasste  Reglement  für 
die  Einführung  der  Statthalterschaftsverfassung  (vergl.  S.  340).  —  i  Vergl.  S.  530. 
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cet  objet  des  inquietudes  aux  Russes,  principaleinent  si  je  pouvais  leur  montrer 
-quelques  details  sur  les  forces  que  les  Autrichiens  ont  rassembldes.  Je  suis 
cependant  tres  corvaincu  que  leur  intention  n'est  nullement  d'a<,'ir,  mais  plutöt 
d'en  imposer.  II  faudrait  qu'ils  eussent  perdu  toute  prudence,  pour  se  hasarder 
entre  vous,  mon  tres  eher  frere,  et  la  Russie,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  s'attendre 
qu'ä  de  tres  faibles  secours  de  la  France." 

(Potsdam]  19  [mars  1776]. 

Mon  tres  eher  Frere.  Mes  voeux  et  mes  benedictions  vous  aecom- 
pagneront,  mon  eher  frere,  sur  tout  votre  voyage ;  je  m'interesse  surtout 
ä  la  conservation  de  votre  sante,  ce  qui  est  ce  qui  nie  tient  le  plus 
au  cceur. 

Je  pourrai,  mon  eher  frere,  vous  communiquer  facilement  le  nombre 
des  troupes  que  les  Autrichiens  ont  actuellement  dans  la  partie  de  la 
Pologne  qu'ils  possedent ,  et  je  vous  l'enverrai  au  plus  tot.  II  y  a 
17  regiments  hongrois  ä  3  bataillons,  ä  7  compagnies  le  bataillon;  [elles] 
sont  ä  present  ä  115  hommes,  et  on  les  met  ä  160,  ce  qui  fait  35  '  par 
compaghie;  donc  l'augmentation  par  bataillon  est  de  235. 1  Ils  ont 
5 1  bataillons  de  ces  Hongrois ,  donc  leur  augmentation  monte  [ä] 
1 1  900  hommes.  Les  regiments  de  campagne  regles  ont  aussi  leur 
augmentation;  le  tout  Joint  ensemble  monte  ä  33000  recrues.  Mais 
pour  proceder  plus  en  regle,  parceque  je  n'ecris  ceci  que  de  memoire, 
je  joins  la  relation  que  Riedesel  m'a  envoyee  alors. 2  J'ai  ecrit  ä  Dalwig 
pour  avoir  le  nom  des  regiments  qui  sont  en  Lodomerie  et  Galicie, 3 
mais  je  sais  d'avance  que  tous  les  troisiemes  bataillons  de  leur  armee 
s'y  trouvent  et  qu'avec  les  dragons  et  hussards ,  le  tout  monte  ä 
40000  hommes. 

Voici  encore  des  bulletins  francais4  qui,  je  crois,  vous  parviendront 
j  Königsberg.  J'ai  enfin  appris  par  mon  espion  de  Berlin  que  les 
Autrichiens  ont  voulu  entrer  en  Saxe  avec  toute  leur  force  et  mettre  le 
marche  ä  la  main  au  neveu  de  rendre  la  Silesie  sur-le-champ  ou  de 
voir  son  pays  ravage.5  Apres  de  pareils  projets,  quiconque  ne  regarde 
pas  les  Autrichiens  comme  nos  ennemis  irreconciliables,  n'est  pas  bon 
Prussien.  L'embarras  de  ma  part  est  d'amener  habilement  le  moment 
de  la  vengeance  et  de  leur  rendre  au  centuple,  s'il  se  peut,  le  mal  qu'ils 
nous  ont  voulu  faire. 

Enfin,  mon  eher  frere ,    vous  trouverez  l'Imperatrice  dans    le    fond 

1  So.  —  ;  „Tableau  du  militaire  de  l'armee  autrichienne,  tire  de  la  depeche 
du  baron  de  Riedesel  du  22  aoüt  1775",  nebst  Auszügen  aus  den  Berichten 
Riedesels  vom  27.  Januar  und  3.  Februar  1776,  betreffend  die  Augmentationen 
der  österreichischen  Armee  (vergl.  S.  453  und  466).  —  3  Cabinetserlass  an  Dal- 
wig, Potsdam  20.  März.  —  4  Liegen  nicht  bei.  —  5  Eilermann  berichtete,  Berlin 
18.  März:  „On  m'a  dit  sans  detour  que.  si  nous  avions  eu  le  malheur  de  vous 
perdre  par  votre  maladie,  la  cour  de  Vienne,  trouvant  les  conjonetures  tres 
tavorables  et  voulant  profiter  de  la  premiere  confusion  qui  devait  naitre  d'un 
changement  si  subit,  avait  resolu  de  faire  marcher  sur-le-champ  toutes  les 
troupes  par  la  Saxe  sur  les  frontieres  de  Brandebourg,  et  alors,  ä  l'exemple  de 
V.  M..  eile  aurait  fait  demander  au  nouveau  Roi  la  cession  de  la  Silesie." 
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de  son  coeur  mal  disposee  pour  l'Imperatrice-Reine ;  mais ,  par  ce  qui 
me  revient  de  Russie,  je  dois  croire  qu'on  y  est  las  de  la  guerre,  qu'on 
neglige  tout-ä-fait  le  militaire ,  que  l'Impe'ratrice  ne  pense  qu'aux 
arrangements  interieurs  de  ses  Etats  et  ä  perfectionner  sa  marine ,  et 
que  ces  raisons  calment  en  eile  le  ressentiment  qu'elle  a  contre  la  cour 
de  Vienne. 

C'est  en  vous  souhaitant  encore  mille  bonheur  et  mille  prosperites 
que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  le  plus  tendre  attachement  et  la 
plus  haute  estime,    mon  tres  eher  Freie,    votre  fidele  freie  et  serviteur 

"Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  .  Federic. 


24598.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  19  mars  1776. 

Votre  depeche  du  5  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement  rendue, 
et  il  ne  faut  pas  s'etonner  en  Russie  que  l'arrangement  de  mes  limites 
en  Pologne  rencontre  plus  de  dölais  que  celui  des  Autrichiens. x  Ni 
l'Imperatrice-Reine  ni  son  premier-ministre,  le  prince  de  Kaunitz,  n'ont 
eu  la  goutte  ;  j'en  ai  eu  des  acces  si  violents  et  tant  de  reeidives  que 
je  n'ai  pas  pu  m'oecuper  plus  tot  de  cette  negociation  qui,  par  son 
importance ,  exige  qu'on  y  reflechisse  bien ,  avant  que  de  prendre  un 
parti  decisif.  A  ces  considerations  se  Joint  encore  une  autre ,  qui 
cependant  n'est  que  pour  vous  tcut  seul.  C'est  que  je  n'ai  ete  rien 
moins  que  fache  de  ce  retard,  vu  que,  dans  cet  intervalle,  le  terme  du 
voyage  de  mon  frere  Henri  s'est  approche  et  que  je  suis  persuade  que, 
du  moment  qu'il  se  sera  aecorde  avec  la  cour  oü  vous  etes ,  sur  cette 
affaire,  eile  sera  bientöt  terminee  avec  les  Polonais. 

En  attendant,  les  plaintes  du  prince  d'Orlow  sur  mes  soupcons 
qu'il  n'ait  voulu  porter  des  obstacles  ä  ce  voyage,  sont  tres  mal  fondees. 
Jamais  pareil  soupcon  ne  m'est  entre  dans  l'esprit,  et,  ä  vous  dire  vrai, 
quoique  pour  votre  seule  information ,  je  ne  crois  pas  que  son  credit 
aupres  de  sa  souveraine  soit  assez  bien  retabli  pour  qu'il  soit  seulement 
capable  de  faire  pareilles  insinuations  avec  esperance  de  quelque  succes ; 
aussi  aurais-je  prefere  que  vous  m'eussiez  informe'  comment  ce  Prince 
a  ete  accueilli  de  sa  souveraine  et  quelle  est  la  position  actuelle  du 
nouveau  Prince  de  l'Empire  Potemkin.     Vous  y  suppleerez  encore. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

1  Panin,  der  in  Petersburg-  wieder  eingetroffen  war  (vergl.  S.  377),  hatte 
zu  Solms  geäussert,  „que,  comme  les  Autrichiens  ont  fait  tant  de  diligence  pour 
achever  [leur  arrangement]  il  serait  bon  que  V.  M.  put  terminer  le  Sien  aussi 
avant  l'ouverture  de  la  Diete  prochaine,  afin  d'ecarter  cet  objet  de  contestation 
auquel  les  turbulents  de  cette  assemblee  voudraient  s'aecrocher  par  preference, 
pour  exciter  des  troubles'-. 
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24  599-    AU  MJNISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  ig  mars  1776. 
Je  vous  adresse  ci-joint  en  original  les  deux  rapports  '  cjue  je  viens 
de  recevoir  de  mon  ministre  d'Etat  de  Gaudi,  ainsi  que  de  son  fr6re, 
le  directeur  de  ma  chambre  de  guerre  et  des  domaines  ä  Bromberg,  au 
sujet  des  villages  qui  pourraient  etre  enclaves  dans  les  restitutions  ä 
faire  ä  la  Pologne. 2  Apres  le  dernier  parallele  entre  mes  restitutions 
et  Celles  des  Autrichiens,  il  me  semble  que  je  pourrai  nie  dispenser  de 
cette  generosite  et  nie  borner  simplement  aux  trente  milles  carrds  qu'en 
y  comprenant  les  deux  seigneuries  de  Serrey  et  de  Tauroggen,  j'ai 
dessein  de  rendre  ä  la  Pologne.3  Suppose  cependant  que  celle-ci 
insistät  sur  la  retradition  des  villages  entre  Schneidemühl  et  Kroblewo 
au  delä  de  la  Netze4  qui,  selon  le  rapport  du  ministre  d'Etat  de  Gaudi, 
contiennent  six  milles  carres,  il  faudrait  alors  y  ajouter  seulement  autant 
de  milles  carres  qui  pourraient  etre  necessaires  pour  completer  les  trente 
susmentionnes ,  y  compris  [ceux]  de  Tauroggen  et  Serrey,  vu  qu'en 
consideration  du  parallele  susdit,  je  ne  voudrais  pas  y  ajouter  un  pouce 
de  terrain  de  plus.  Vous  m'en  direz  votre  sentiment  et  n'oublierez  pas 
de  me  renvoyer  les  originaux.  , 

Der   Schluss    betrifft    ein    (nicht    beiliegendes;   Schreiben    der   Gräfin   von 
Lippe-Detmold. 

Nach  der  Ausfertigung.  ?  e  d  e  r  1  C. 


24600.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  mars  1776. 
Je  condescends  qu'au  cas  qu'on  insiste  \ä  oü  vous  etes,  sur  une 
reponse  de  votre  part  pour  l'ouverture  des  Conferences  au  sujet  du 
reglement  des  limites,  vous  puissiez  les  entamer  de  la  maniere  que 
vous  le  proposez  dans  votre  depeche  du  13  de  ce  mois, 5  qui  me  parait 
tres  bien  imaginee,  sans  entrer  cependant  encore  dans  une  negociation 
formelle  lä-dessus ,  laquelle  je  souhaiterais  de  trainer ,  comme  vous  le 
savez,  jusqu'ä  l'arrivee  de  mon  frere  le  prince  Henri  ä  Petersbourg, 
atin    de   pouvoir  convenir  prdalablement  sur  cette  matiere  avec  la  cour 

1  D.  d.  Berlin  18.  März  und  d  d.  Bromberg  15.  März.  —  2  Vergl.  Nr.  24546. 
—  3  Vergl.  S.  519.  —  t  Nach  der  von  dem  Minister  Gaudi  seinem  Bericht  bei- 
gefügten „namentlichen  Nachweisung  von  denen  Dörfern  und  Vorwerkern,  die 
ihrer  Unbeträchtlichkeit  wegen  sich  zur  Zurückgabe  an  die  Republik  vorzüglich 
qualificiren" ,  handelt  es  sich  um  13  Orte  und  Vorverke,  beginnend  „auf  der 
Grenze  gegenüber  Filehne  bis  Czarnikau"  mit  dem  Dorfe  Schneidercühl  und 
endigend  „auf  der  Grenze  linkerhand  Exin"  mit  dem  Vorwerk  Kroblewo.  — 
S  Benoit  berichtete:  „Je  leur  dirai  que  j'etais  pret  ä  les  commencer,  et  er.suite 
je  les  verrai  venir,  pour  apprendre  d'eux  ce  qu'ils  m'y  diront,  et  pour  en  faire 
mon  .  .  .  rapport  ä  V.  M.,  avant  d'entrer  le  moins  du  monde  en  matiere  avec  eux." 
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de  Russie,  puisque  mon  accord  lä-dessus  avec  eile  facilitera  infiniment 
la  conclusion  de  l'affaire  avec  les  Polonais,  au  lieu  qu'il  faudra  s'attendre 
ä  des  tracasseries  continuelles  de  leur  part,  si  nous  ne  nous  entendon* 
pas  d'avance  et  que  nous  ne  soyons  d'un  meine  sentiment  sur  la  Con- 
vention ä  faire  ä  cet  egard. 

L'article  dune  bonification  de  revenus  des  restitutions  ä  faire  ne 
souffrira  point  de  difficultes  de  ma  part,  et  je  consentirai  ä  l'egal  de 
ce  que  la  cour  de  Vienne  a  accorde  ä  ce  sujet. 

Vous  pouvez  donc,  apres  avoir  vu  venir  les  Polonais,  leur  proposer, 
pour  le  premier,  l'echange  de  mes  seigneuries  de  Serrey  et  Tauroggen 
en  dedommagement  des  extensions, T  et  pour  colorer  le  retard  apporte 
jusqu'ici  dans  toute  cette  affaire ,  pretexter  ma  inaladie  comme  cause 
de  ce  delai ,  mais  que  vous  ne  doutiez  pas  que,  la  goutte  qui  m'avait 
tenu  si  longtemps  dans  l'inactivite ,  etant  dissipee  et  me  trouvant 
maintenant  ä  meine  de  pouvoir  me  remettre  au  travail,  vous  ne  receviez 
dans    peu    toutes    les   instructions    necessaires   pour  terminer  cet  objet. 2 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


24601.      AU    CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mars  1776. 

Les  projets  pour  l'administration  interieure  des  Etats  autrichiens, 
qui,  selon  votre  depe*che  du  13,  paraissent  reposer  par  les  devotions 
du  jubile , 3  interessent  ma  curiosite,  et  vous  ne  manquerez  point  de 
m'en  rendre  compte  en  son  temps,  ä  mesure  qu'ils  commenceront 
ä  eclore. 

L'augmentation  dans  l'armee,  au  contraire,  m'importe  davantage, 
et  vous  ne  negligerez  rien  pour  en  etre  bien  instruit.  Comme  Ion 
pretend  qu'elle  sera  de  30000  hommes,4  il  est  bien  naturel  qu'il  faut 
du  temps  pour  rassembler  tout  ce  monde ,  et  il  n'y  a  aucun  pays  oit 
une  pareille  levee  puisse  se  faire  avec  celerite.  En  attendant  je  ne 
saurais    me   persuader    que    l'ardeur    qu'on    a    mise   d'abord    dans    cette 

1  Vergl.  S.  541.  —  2  Am  20.  März  sendet  der  König-  dem  Grafen  Fincken- 
stein  eine  Abschrift  des  obigen  Erlasses  und  des  von  Benoit  mit  seinem  Bericht 
vom  13.  übermittelten  österreichisch-polnischen  Grenzabkommens  vom  9.  Februar 
nebst  einer  Grenzbeschreibung  zur  Kenntnissnahme.  ,,Vous  savez  que  mon 
iniention  est  d'observer  pour  le  reglement  de  mes  limites  en  Pologne  les  memes 
procedures  dont  la  cour  de  Vienne  s'est  servie  ä  l'egard  de  Tarrangement  des 
siennes  dans  ce  royaume."  —  '  Riedesel  berichtete:  „L'Impöratrice-Reine  est 
dans  la  plus  grande  devotion  et  occupee  ä  visiter  les  eglises,  ä  cause  de  l'annee 
sainte  011  du  jubile\  II  parait  que  cette  occupation  ralentit  l'execution  des  pro- 
jets en  question,  touchant  les  changements  pour  l'administration  inttrieure,  sur 
lesquels  il  n'y  a  rien  de  decide  encore,  de  meme  .  .  .  que  les  ostentations 
guerrieres  s'dvanouissent  insensiblement,  et  qu'on  n'entend  point  parier  de 
l'exdcution  des  ordres  donnes  pour  l'augmentation  dans  l'armee."  —  »  Vergl. 
S.  523. 
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Operation,  se  soit  ralentie,  et  vous  la  suivrez  toujours  de  bien  pres 
pour  m'en  rapporter  tous  les  details  que  vous  cn  pourrez  penetrer. 
Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  ce  ne  sera  sürement  pas  l'ouvrage  d'un 
jour;  mais  les  revenus  des  acquisitions  en  Pologne  mettront  toujours 
cette  cour  en  etat  d'entretenir  30000  hommes  de  plus;  de  sorte  que 
j'ai  lieu  de  presumer  qu'alors  son  armee  ira  bien  ä  210000  hommes 
et  que  ce  sera,  ä  l'avenir,  le  pied  constant  de  son  militaire  en  temps 
de  paix. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


24602.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r  inckenstein  antwortet,  Berlin  20.  März,  auf  den  Erlass  vom  19. :'  „D'apres 
la  connaissance  exaete  qu'on  a  actuellement  de  la  verkable  £tendue  des  cessions 
autrichiennes,  V.  M.  me  parait  tres  fondee  ä  ne  pas  aller  au  delä  de  10  milles 
carr£s  de  restitution  en  tout,  afin  de  maintenir  une  sorte  de  proportion  entre 
les  possessions  et  les  cessions  respectives.  Ce  principe  une  fois  pos£,  il  ne 
s'agira  plus  que  de  l'appliquer  aux  districts  que  V.  M.  jugera  ä  propos  de  cöder, 
et  de  determiner  au  juste  ces  restitutions ,  et  comme  je  suppose  qu'EUe  voudra 
preferablement  choisir  pour  cet  effet  les  districts  qui  se  trouvent  le  plus  ä  l'ex- 
tremite  de  Ses  possessions,  et  qu'en  cedant,  en  tout  ou  en  partie,  celui  qui  est 
du  cöte  de  la  vieille  Netze,  Son  intention  ne  sera  pas  de  vouloir  garder  cette 
langue  de  terre  qui  longe  ce  meme  district  du  cöte  de  la  Pologne,  comme  V.  M. 
l'aura  vu  sur  la  carte  que  j'ai  egaleinent  recue  ä  la  suite  de  Ses  ordres  d'hier, 
j'ai  cru  qu'il  etait  de  mon  devoir  de  Lui  rappeler  ä  cette  occassion  que.  selon 
les  calculs  qu'on  a  faits  ici,  tout  ce  district,  oecupe  en  dernier  lieu  jusqu'ä  la 
frontiere  et  au  couvent  de  Kommodul,  contient  dejä  seul  autour  de  26  milles 
carres,  sans  y  comprendre  Serrey  et  Tauroggen,  qui,  autant  qu'on  en  a  pu  juger 
par  les  cartes  fautives  de  la  Pologne,  feraient  encore  13  milles  carres.  Cette 
Observation  m'a  paru  essentielle,  puisque,  dans  le  cas  oü  V.  M.  veut  y  com- 
prendre ces  deux  derniers  districts,  il  faudrait  necessairement  defalquer  une 
partie  de  celui  de  la  vieille  Netze,  pour  r,e  pas  outrepasser  les  30  milles  carres." 

Potsdam,  21  mars  1776. 

La  copie  ci-jointe  vous  apprendra  ce  qu'en  consequence  de  votre 
rapport  d'hier  je  viens  d'ordonner ,  tant  ä  mon  ministre  d'Etat  que 
directeur  de  la  deputation  de  Bromberg  de  Gaudi,  au  sujet  de  l'evaluation 
plus  particuliere  de  mes  restitutions  ä  la  Pologne. 2  Cet  ordre  preliminaire 
n'^puise  cependant  pas  ce  que  j'ai  ä  observer  sur  cet  article.  Je  me 
propose  plutöt  de  vous  l'expliquer  de  bouche,  et  pour  cet  effet  je  vous 
invite  de  me  venir  voir  demain  ä  Sanssouci  et  de  vous  arranger  de 
fagon  que  vous  puissiez  passer  quelques  jours  avec  moi.  i 

Der  Schluss  betrifft  einen  Rechtsstreit  des  Grafen  Lippe-Detmold. 

p  e  d  e  r  i  c . 

Nach  der  Ausfertigung. 

1  Vergl.  Nr.  24599.  —  2  Vergl.  Nr.  24603  und  S.  544.  Anm.  5.  —  3  Die 
„Berlinische  privilegirte  Zeitung"  vom  4.  April  (Nr.  41)  meldet  die  Rückkehr 
Finckensteins  aus  Potsdam. 
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24603.      AN    DEN    ETATSMINISTER    VON    GAUDI    IN   BERLIN. 

Potsdam,  21.  März  1776. 

In  Gefolge  Meiner  Ordre  vom  ig.1  will  Ich  Euch  nunmehr  Meine 
nähere  Gedanken  über  die  an  Polen  zurückzugebende  Örter  und 
Districte  in  Vertrauen  eröffnen.  Nachdem  Ich  von  dem  wahren  Be- 
trag der  österreichischen  Zurückgabe  sehr  zuverlässige  Nachricht  ein- 
gezogen, so  bin  Ich  zu  Beobachtung  einer  billigen  Proportion  fest  ent- 
schlossen, die  Meinige  auf  höchstens  30  Quadratmeilen  zu  erstrecken. 2 
Hierzu  bleiben  nun  nach  wie  vor  die  beiden  Herrschaften  Serrey  und 
Tauroggen  im  Litauischen  bestimmt. 3  Diese  betragen  nach  denen 
fehlerhaften  Karten,  welche  man  von  Polen  hat,  13  Quadratmeilen,  und 
ist  dem  wirklich  also,  welches  Euch  vermuthlich  aus  dem  Catastro  dieser 
beiden  Herrschaften  zu  berichtigen  ein  leichtes  sein  wird ,  so  wird  es 
nur  noch  darauf  ankommen,  zu  diesen  13  Quadratmeilen  noch  andre 
17  ausfindig  zu  machen,  um  die  bestimmten  30  Quadratmeilen  voll- 
zählig zu  machen.  Hierzu  müssten  die  äussersten  Örter  an  der  Netze 
bis  zu  dem  Kloster  Kommodul ,  wie  auch  allenfalls  zwischen  Filehne 
und  Bromberg , 4  von  Meiner  gegenwärtigen  Extensions  -  Grenze  aus- 
gesucht und  bei  dieser  Auswahl  der  vorzügliche  Bedacht  dahin  ge- 
nommen werden,  dass  mit  Inbegriff  der  Quadratmeilen  von  Serrey  und 
Tauroggen  würklich  nicht  mehr  als  höchstens  30  Quadratmeilen  zu 
dieser  Zurückgabe  geschlagen  [werden]  und  Ich  dabei  an  Unterthanen 
und  Revenuen  so  wenig,  als  nur  immer  nach  den  Umständen  möglich, 
verlieren  möge.  Euer  Bruder,  Mein  Geheimer  Kriegsrat  und  Kammer- 
director  von  Gaudi  zu  Bromberg,  erhält  heute  eine  gleichlautende 
Ordre,5  und  Ihr  werdet  Euch  demnach  mit  ihm  über  die  ganzen  Ge- 
schäfte fordersamst  concertiren  und  Mir  sodann  ein  ganz  umständliches 
namhaftes  Verzeichnis  aller  Örter  und  Dörfer,  welche  sowohl  von  Serrey 
und  Tauroggen,  als  von  der  Netze  Districte  an  Polen  zurückzugeben  sein 
möchten ,  vorlegen  ,  auch  auf  solchem  nicht  allein  die  Qualität  deren- 
selben,  ob  solche  zu  Meinen  Domänen  oder  Privatbesitzern  gehören, 
sondern  auch  die  Anzahl  der  Unterthanen  und  die  Revenuen  sorgfältig 
bemerken.     Ich  erwarte  alles  dieses  sobald  als  möglich. 

Nach  einer  Abschrift.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


24604.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  mars  1776. 
C'est  ä  la  France    qu'il    faut    attribuer  la  souscription  en  Brabant, 
si  eile  est  fondee,    dont  les  employes  suedois  fönt  ostentation  pour  en- 

1  Der  Erlass  liegt  nicht  vor.  —  2  Vergl.  Nr.  24  599.  —  3  Vergl.  S.  542.  — 
4  Vergl.  S.  541.  343.  —  5  Laut  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  wurde  ein  Cabinets- 
erlass  an  den  Kammerdirector  Gaudi  ,.in  simili  mjutatis]  m[utandis]"  ausgefertigt. 
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courager   le    succes    de  la  nouvelle  negociation  entamee  par  la  cour  de 

Stockholm  ä  Amsterdam,1  dont  vous  parlez  dans  votre  depeche  du   15 

de  ce  mois.    Je  sais  que  la  France  s'est  interessee  ä  l'egard  du  premier 

emprunt  pour  procurer  du  credit  ä  la  Suede,  mais  je  regarde  ce  nouveau 

comme  l'ouvrage  propre  de  cette  derniere   puissance  auquel  la  premiere 

n'entre    pour    rien;    ce    qui    nie    fait   douter   aussi    grandement   qu'elle 

reussisse  ä  trouver  les  sommes  qu'elle  cherche. 

Je  ne    suis  pas  surpris,    au  reste,    de  voir  par  le  contenu  de  votre 

depeche    susmentionnee    que    la    cour    de  Londres    n'ait  aucun  sujet  de 

s'applaudir   des    procedes    hollandais    dans    les   circonstances  actuelles ; ? 

la    Jalousie   de    commerce    est    trop    grande    entre   ces    deux    puissances 

maritimes    pour    permettre    qu'elles    soient    ä    l'unisson    et    que    l'une 

favorise  les  vues   de  l'autre.     C'est  lä  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en 

reponse.  _     , 

>ederic. 
Nach  dem  Concept. 


24605.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21  mars  1776. 

Votre  depeche  du  10  vient  de  m'Stre  rendue.  L'embarras  de  la, 
cour  oü  vous  etes,  perce  de  tous  cötes,  et  ce  qu'il  y  a  de  tres  certain, 
G'est  (]ue  ce  n'est  qu'ä  elle-meme  qu'elle  doit  s'en  prendre.  Son  credit 
et  son  influence  dans  les  affaires  politiques  sont  tombes  au  point  qu'il 
n'y  a  que  le  retabhssement  de  ses  finances  qui  puisse  les  relever,3  et: 
jusques  ä  cette  epoque  il  y  a  toute  apparence  que  le  röle  qu'elle  jouera 
sur  le  theatre  politique,  se  renfermera  dans  des  bornes  bien  etroites,  et 
qu'elle  sera  obligee  de  le  proportionner  ä  sa  faiblesse  actuelle. 

Son  alliee  la  cour  de  Vienne  le  sent  bien,  et  une  suite  bien  naturelle 
de  ce  seniiment  est  qu'elle  ne  la  fait  sürement  pas  depositaire  de  ses 
secrets ,  mais  qu'elle  en  a  en  grand  nombre  dont  eile  lui  fait  mystere. 
Je  suis  surtout  tres  persuade  qu'elle  ne  lui  a  point  fait  confidence  d'un 
projet  de  son  ambition  ddmesuree  et  de  sa  haine  implacable  contre 
ma  maison  qu'elle  a  forme  ä  l'occasion  de  ma  derniere  maladie,  et 
qui,  en  cas  que  j'y  eusse  succombe ,  n'aboutissait  pas  ä  moins  qu'ä 
envahir    mes  Etats.     Tous  les  preparatifs  commencaient  dejä  ä  se  faire 

1  Für  eine  neue  schwedische  Anleihe  in  Amsterdam  im  Betrage  von 
2V2  Million  Gulden  sollte  in  Brabant  schon  eine  Million  gezeichnet  sein.  — 
2  Es  handelt  sicn  um  die  Bedingungen  für  den  Durchmarsch  englis:her  Hülfs- 
trupptn  durch  holländisches  Gebiet.  —  3  Am  2?.  März  schreibt  der  König  an 
Horst:  „Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Destouches  qui  souhaite  de  savoir  le 
temps  auquel  je  pourrai  le  revoir  (vergl  S.  239.  272),  rien  ne  pressant  lä-dessus, 
apres  les  informations  qu'il  m'a  donnees  [sc.  über  die  französischen  Finanzen] 
et  que  je  n'aurais  pu  me  procurer  autrement,  il  sera  le  maitre  de  s  arranger 
ä'cet  egard  de  facon  ä  ne  s'exposer  ä  aucun  risque  pour  son  second  v05rage." 
Corrcsp.  Fricdr.  II.    XXX VII.  35 
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pour    son    execution ,    et   j'en    ai    tant    de    preuves    eir  main   que  je  ne 

saurai's    pas    en    douter.  *     Je    serais  bien  aise ,    si  vous  pouviez  eventer 

ce    pieux    dessein    de  la  cour  imperiale  et  apostolique ,    mais  il  f.uidrait 

vous  y  prendre    de    facon    qu'on    ne  puisse  jamais  vous  soupconner  de 

l'avoir  ebruite,  et  qu'il  passe  dans  le  public,  sans  que  vous  y  paraissiez 

Je    moins    du  monde.     J'abandonne  ä  votre  savoir-faire  de  remplir   mes- 

vues  le  mieux  qu'il  vous  sera  possible. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


24606.     AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  mars  1776. 

Vous  etes  prevenu  par  mes  ordres  antdrieurs  que  je  pourrais 
peut-ötre  nie  trouver  dans  le  cas  de  vous  rappeler  de  la  cour  oü  vous 
etes.  -  Je  vous  avertis  pour  votre  direction  par  ceux-ci  que  la  condtiite 
seule  de  la  cour  de  Suede  pour  vous  accorder  satisfaction  ou  non,  me 
determinera  ä  cet  egard.  Les  notions  contradictoires  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  le  precis  du  proces  fait  ä  votre  domestique , 3  ne  fönt 
rien  ä  l'affaire.  C'est  uniquement  de  la  satisfaction  en  question  ä  vous 
donner  que  dtipend  votre  rappel  ou  votre  continuation  lä-bas. 

Je  vous  promets,  au  reste,  un  profond  secret  sur  toutes  les  anecdotes 
renfermees  dans  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,4  et  vous  pouvez 
compter  que  je  ne  donnerai  pas  lieu  qu'elies  s'ebruitent.  Tout  ce  que 
vous  venez  de  me  mander  cependant,  n'est  pas  capable  de  devoir  faire 
naitre  quelque  revolution  lä  bas,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  apparence 
d'en  apprehender  une  de  sitöt.  La  circonstance  oü  il  s'agira  d'assembler 
une  diete  des  etats,  pourra  peut-eire  amener  des  nuages ;  c'est  l'epoque 
qui  me  parait  la  plus  ciiüque  pour  la  Suede  et  qu'elle  a  le  plus  sujet 
de  ,craindre.     Voilä   tout  ce  que  j'ai  ä  vous  marquer  pour  aujourd'huü 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


24607.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION    COMTE    DE 
SOLMS  A  SA1NT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  23  mars  1776. 
Le  comte  de  Panin    n'a  pas  tort ,    selon    votie  depeche  du  8 ,    de 
presumer  que  la  nouvelle  de  l'accommodenient  parfait  entre  la  cour  de 

1  Vergl.  S.  539.  —  »  Verg-1.  S.  514.  —  3  Zu  dem  ihm  seit  dem  letzten 
Bericht  vom  schwedischen  Ministerium  mitgetbeilten  „Freds"  hatte  Nostitz  be- 
merkt: „11  est  faux  et  contradictoire."  Vergl.  S.  52^.  —  +  Die  Mittheilungen 
bezogen  sich  auf  das  Privatleben  König  Gustavs  III.  und  die  unzufriedene 
Stimmung  im  Lande  über  ihn  und  seine  Brüder. 
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Vienne  et  la  Porte  au  sujet  des  limites  de  Moldavie  est  postäriei 
Celles  que  je  vous  avais  donnecs  des  anicroches  que  cette  negociation 
avait  rencontrees  l.  Le  tour  que  mes  lettres  ont  ä  faire,  est  bien  plus 
long  que  celui  des  lettres  du  prince  Repnin ,  et  mes  ordres  suivan* 
vods  auront  egalement  appris  le  temps  oü  la  nouvelle  de  la  conclusion 
du  traite  entre  ces  deux  puissances  m'est  parvenue.  -  Quoi  ()u'il  en 
soit ,  l'extension  des  limites  autrichiennes ,  qui  comprendra  m£me  la 
foret  de  Chozim,  me  parait  toujours  bien  facheuse  et  opposee  aux 
interets  de  la  Russie ,  et  si  jamais  celle-ci  se  trouve  enveloppde  dan- 
une  nouvelle  guerre  avec  la  Porte,  cette  position  des  Autrichiens  ne 
saurait  que  l'embarrasser  dans  ses  Operations. 

Pour  ce  qui  est  de  mon  lieutenant-colonel  comte  de  Schwerin  don: 
le  comte  de  Panin  desire  meine  la  presence  ä  sa  cour,  3  il  faut  seulemen: 
que  je  vous  dise  naivement  la  raison  pourquoi  j'ai  quelque  peine  ä  me 
preter  ä  ce  desir.  Cet  officier,  malgre  son  age,  est  encore  fort  etourdi, 
et  comme  il  y  a  fait  sa  premiere  apparition  dans  le  temps  de  la  derniere 
rdvolution,  je  crains  d'autant  plus  que  son  retour  ne  fasse  de  la  peine 
ä  l'imperatrice  de  Russie  que  S.  M.  I.  a  paru  desirer  par  le  meme  motif 
l'eloignement  et  le  rappel  du  baron  de  Goltz.4  Vous  sentirez  aussi 
vous-meme  que  des  personnes  d'un  caractere  aussi  leger  et  petillant  ne 
conviennent  point  ä.  la  cour  oü  vous  etes,  et  qu'en  tout  cas  je  trouverais 
bien  d'autres  sujets  plus  rassis  et  poses  ä  lui  adresser.  Cependant ,  s: 
l'on  insiste  sur  le  susdit  comte,  il  faudra  bien  ceder;  mais  en  attcndam 
je  suis  bien  aise  de  vous  avoir  explique  sans  detour  mes  apprehensions. 

Nach  dem  Concept.  *"  "  d  e  r  l  c. 


24608.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  16.  März:  rKaunitz  m'a  temoigne  avec  la  joie 
la  plus  vive  que  ses  nouvelles  de  Berlin  l'assuraient  du  parfait  retablissement 
de  V.  M. ,  et  qu'EUe  avait  recommence  ä  sortir  ä  cheval;  que  cette  nouvelle, 
autant  heureuse  pour  le  public  qu'interessante  pour  lui  personnellement  par  la 
haute  admiration  qu'il  avait  vouee  ä  V.  M.,  lui  etait  infiniment  chere  et  lui 
avait  cause  la  plus  grande  satisfaction."  In  <~hiffre  fügt  Riedesel  hinzu:  „Kaunitz 
ajouta  .  .  .  que  l'ambassadeur  de  France  n'avait  pas  discontinue  pendant  cet 
hiver  de  lui  demander  des  nouvelles  de  la  sante  de  V.  M.,  et  qu'il  avait  toujours 
hesit<5  d'ajcuter  foi  ä  ce  que  ce  premier-ministre  l'avait  assure,  que  rincommodite 
de  V.  M.  n'etait  pas  aussi  grave  que  Ton  debitait  dans  le  public,  apparemment 
parcequ'on  desirait  le  contraire  chez  lui." 

1  Im  Erlass  vom  20.  Februar  (Nr.  24521).  —  z  Vergl.  S.  531.  —  3  Um  die 
Glückwünsche  des  Königs  zur  Entbindung  der  Grossfiirstm  Natalie  zu  über- 
bringen. Wie  Solms  am  5.  März  berichtete,  hatte  bereits  Orlow  den  Wunsch 
geäussert,  Schwerin  viederzusehen.  Am  S.  meldete  Solms,  dass  auch  Panin 
den  Wunsch  ausspreche:  „II  le  connait  personnellement.  II  fait  cas  de  lui,  etil 
m'a  temoigne  que  lui-meme  serait  charme  de  le  revoir."  Schwerin  hatte  im 
März  1762  den  Friedensentwurf  nach  Russland  überbracht  Cvergl.  Bd.  XXI.  595). 
—  •"  Vergl.  Bd.  XXII,  Ojo. 
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Potsdam,  24  mars  177". 

La  joie  que,  selon  votre  döpeche  du  16,  le  prince  de  Kaunitz 
vous  a  temoignee  sur  mon  retablissement,  est,  dans  le  fond,  tout  aussi 
sincere  que  le  reste  de  ses  protestations  en  fait  de  politique.  Une 
longue  experience  m'a  fait  connaitre  toute  la  duplicile  du  caractere  de 
ce  ministre ,  et  l'ordre  que  je  vous  ai  fait  parvenir  par  un  courrier, * 
vous  aura  pu  convaincre   de  toute  la  faussete  de  ses  propos  emmiellds. 

D'ailleurs,  je  vous  ai  dejä  appris  que  les  arrangements  de  la  cour 
oü  vous  etes,  dans  son  administration  interieure  ne  m'interessent  guere, 
et  que  je  puis  les  regarder  meme  avec  indifference. 

Au  reste, 2  je  m'eionne  que  monsieur  de  Breteuil  soit  si  curieux 
d'avoir  de  mauvaises  nouvelles  de  ma  sante;  apparemment  que, 3  l'ancienne 
animosite  subsistant  encore  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Berlin, 
il  s'imagine  de  complaire  ä  l'Iinperatrice  par  de  tels  propos,  ce  que  je 
suis  bien  eloigne  de  croire.  D'ailleurs  un  nomine,  un  individu  est  si 
peu  de  chose  en  Europe,  en  comparaison  de  milliers  et  de  millions  de 
citoyens  qui  l'habitent,  que  sa  perte  doit  etre  consideree  comme  rien,  ä 
moins  que  ce  ne  soit  un  Charles  IV,4  roi  d'Espagne,  dont  la  succession 
litigieuse  donne  lieu  ä  une  guerre  terrible.  Pour  moi ,  je  ne  suis  pas 
dans  ce  cas.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24609.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  25  mars  1776. 
Ce  que  vous  m'annoncez,  dans  votre  rapport  du  12,  des  apparences 
d'une  faveur  renaissante  du  prince  d'Orlow,5  n'est  point  ä  negliger,  et 
vous  n'oublierez  point  d'avoir  l'ceil  atientif  sur  tout  ce  qui  pourrait  y 
avuir  quelque  rapport.  Si  le  pronostic  des  parieurs  n'est  pas  destitue 
de  tout  fondement,  Ton  a  effectivement  lieu  d'apprehender  quehpae 
changement,  dont  je  ne  saurais  guere  me  promettre  de  bor.nes  choses. 
Ce  qu'il  y  a  de  tres  certain,  c'est  que  ce  Prince  est  entierement  devoue 
a  l'Autriche,  de  sorte  que,  si  cet  ancien  favori  revient  sur  l'eau  et 
reprend  la  faveur  oü  il  etait   autrefois ,    il    est  fort    ä    craindre  qu'il  ne 

1  Nr.  24578.  —  -  Das  folgende  bis  zum  Schluss  nach  der  eigenhändigen 
Niederschrift  des  Königs  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Riedesel.  — 
3  Vorlage:  „apparemment  qu'il  est  dans  l'opinion  que  "  —  <  Gemeint  ist  Karl  II.  — 
5  Solms  berichtete:  „II  a  refuse  jusqu"\  präsent  de  reprendre  activite  dans  aueun 
de  ses  emplois;  mais  lorsque,  malgre  celte  apparence  d'eloignement  pour  les 
affaires,  ona  <u  qu'on  preparait  son  ancien  appartement  ä  la  cour,  et  qu'on  a 
vu  arri'-er  de  Moscou  son  frere  puine,  le  comte  Alexis,  le  bruit  s'est  repandu 
qu'il  y  avait  un  projet  d'arrange  dejä  de  loin  de  retablir  la  famille  Orlow  dans 
toute  sa  sup^riorite"  passee  et  de  renvoyer  le  favori  actuel  .  .  .  II  y  a  des  gens 
qui  jusqu'ici  veulent  parier  que  cela  se  developpera  encore  avant  Päques." 
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fasse  jouer,  conjointement  avec  le  prince  de  Lobkowitz,  toutes  sortes  de 
ressorts  pour  nie  brouiller  avec  la  cour  oü  vous  Stes. l  En  attendant  si 
ce  favori  est  effectivement  paralytique, 2  je  ne  vois  pas  comment  il  sera 
capable  de  remplir  le  poste  qu'on  lui  destine,  et  je  serais  alors  tente" 
de  regarder  tous  les  discours  des  parieurs  susmentionnes  comme  de 
simples  presomptions  qui  manquent  de  tonte  vraisemblance  et  n'ont 
d'autre  fondement  que  dans  leur  imagination  ou  peutetre  dans  quelques 
scenes  interieures  de  la  cour,  que  souvent  le  simple  hasard  est  capable 
de  produire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  prochaine  arrivee  de  mon  frere 
Henri  viendra  fort  ä  propos  dans  tous  ces  nouveaux  phenomenes,  et 
l'on  verra  bientot  ce  qu'il  en  faut  croire  et  quelle  influence  ils  pourront 
avoir  sur  les  affaires. 

Une  autre  nouvelle  dont  j'ai  appris  la  confirmation  avec  plaisir 
par  cette  meme  depeche ,  c'est  le  dechet  du  credit  du  grand-general 
comte  de  Branicki. 3  Un  de  ses  projets  favoris  a  sürement  die  de  ren- 
verser  tout  ce  que  la  derniere  Diete  en  Pologne  a  statue ,  et  de  faire 
tout  ce  qui  depend  de  lui,  pour  mettre  la  zizanie  et  desunion  entre 
nos  deux  cours.    II  est  donc  bien  bon  qu'on  ne  l'ecoute  point  du  tout. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  die  Ausfertigung  ist  vom  26.  März  datirt. 


24610.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  mars  1776. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  19.de  ce  mois.  La  fierte  avec  laquelle 
la  cour  de  Vienne  prescrit,  pour  ainsi  dire,  ä  la  Republique  dans  le 
memoire  dont  vous  faites  mention,  l'espece  de  saüsfaction  qu'elle  exige 
de  la  conduite  du  magistrat  de  l'Ecluse  k  l'egard  de  quelques  employes 
aux  douanes  autrichiennes,4  intimidera,  j'en  suis  sür,  celle-ci  au  point 
ä  la  faire  condescendre  k  ses  volontes,  mais  il  en  resultera  qu'au  lieü 
de  s'en  tenir  k  cette  soumission  de  la  part  des  Etats -Generaux,  cela 
encouragera,  au  contraire,  la  cour  imperiale  ä  pousser  constamment  ses 
impertinences  plus  loin.  Voilä  la  reflexion  que  cet  objet  nie  fournit  de 
vous  faire  observer.  Si  d'ailleurs  vous  apprenez  ulterieurement  des 
nouvelles  interessantes,  n'oubliez  pas  de  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  Feder  IC. 


1  Vergl.  Nr.  24588.  —  2  Solms  berichtete:  Orlow  est  tombe  malade  „d'un 
accident  tres  s^rieux;  cn  le  regarde  comme  une  espece  de  paralysie".  — r 
}  Solms  berichtete  von  der  Absicht,  die  man  am  Hofe  habe,  Katharina  11.  über 
Branickis  Umtriebe  in  Polen  aufzuklärer..  Am  5.  März  hatte  Solms  Branickis 
Ankunft  in  Petersburg  gemeldet.  —  •»  Vergl.  S.  161.  Für  die  österreichische 
Denkschrift  vergl.  Nr.  2461 1. 
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246n.     AU  C0L0NEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  25  mars  1776. 

Ouoique  la  cour  de  Vienne  se  soit  maintenant  accommodee  avec 
la  Porte,  je  suis  cependant  tout  aussi  persuade  qne  vous ,  dans  votre 
depeche  du  14,  que  ce  nouvel  agrandissement,  aux  depens  de  la  derniere, 
peine  infiniment  le  ministere  de  Versailles.  II  est  raerae  impossible  que 
la  France  puisse  le  regarder  d'un  ceil  indifferent  et  sans  en  prendre 
quelque  Jalousie;  mais  je  suis,  en  meine  temps,  tout  aussi  convaincu 
que,  dans  la  position  actuelle  oü  eile  se  trouve,  son  mecontentement 
restera  renferme  dans  des  bornes  fürt  etroites,  et  qu'elle  n'osera  le 
manifester.  En  effet,  les  eaux  sont  si  basses  chez  eile  qu'elle  ne  saurait 
se  meler  d'aucune  affaire  etrangere ,  et  il  suffira  qu'elle  en  prenne 
seulement  tant  de  Jalousie  que  l'impression  lui  en  reste  pour  longtemps 
et  jusques  au  temps  oü  eile  pourra  reprendre  sa  premiere  influence  dans 
les  affaires  de  l'Europe. 

Au  reste,  ses  emissaires  ont  dit  vrai ,  lorsqu'ils  ont  assure  que  la 
portion  autrichienne  en  Pologne  est  superieure  aux  autres, '  et  ee  qu'elle 
rend  ä  la  Republique  pour  se  rapprocher  du  traite  de  cession ,  n'est 
qu'une  vraie  bagatelle.  Les  revenus  de  ses  acquisitions  allaient  ä 
3  millions  d'ecus ,  et  ee  qu'elle  rend  maintenant,  ne  fuit  qu'un  objet 
de  30000. 

Aussi  reprend  eile  maintenant  sa  hauteur  naturelle  et  porte  le  nez 
iort  haut.  L'Imperatrice-Reine,  bien  loin  d'envisager  dans  ses  differends 
avec  la  Hollande2  la  Suspension  du  magistrat  de  l'Ecluse  comme  une 
satisfaction  convenable  de  la  part  des  Etats-Generaux ,  n'attribue  cette 
demarche  de  leur  part  qu'au  desir  de  maintenir  leur  propre  prerogative 
et  de  faire  eprouver  ä  leurs  subordonnes  leur  juste  mecontentement- 
Elle  exige  que  la  sentence  prononcee  contre  les  commis  des  douanes 
autrichiennes  soit  annulee,  qu'on  aecorde  ä  ces  derniers  un  dedommage- 
ment  equivalent  ä  l'offense,  et  enfin  que,  par  une  declaration  re\etue  de 
quelque  publicite ,  cn  satisfasse  ä  sa  dignite  compromise  dans  cette 
occasion.  De  pareilles  pretentions  sont  ties  propres  ä  embarrasser  le 
ministere  de  la  Republique  d'autant  plus  que  la  cour  de  Vienne  les 
expose  avec  hauteur  et  ne  pirait  aueunement  disposee  ä  s'en  eloigner. 
Le  memoire  en  question  est  termine  d'ailleurs  par  les  expressions 
suivantes,  qui  meritent  par  leur  importance  quehpie  attention.  L'Impera- 
trice  Reine  declare :  que,  par  rapport  aux  limites  reeiproques  en  Flandre, 
eile  ne  reconnait  nullement  l'autorite  du  Traite  de  [Li]  Barriere,  mais  qu'elle 

1  Es  handelt  sich  nach  Goltz  um  Agenten,  die  zum  Theil  noch  von  der 
vorigen  Regierung  nach  Polen,  Russland  und  Ungarn  gesandt,  nun  aber  zurück- 
berufen waren.  „Ils  ont  assure"  .  .  .  que  les  acquisitiens  de  la  cour  de  Vienne 
dtaient  bien  autrement  importantes  que  cellrs  de  V.  M.  en  Pologne."  —  2  Vergl. 
S.  54.J.  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Thule- 
meiers,  Haag  19.  März. 
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s'en  tient  ä  l'observation  de  celui  de  1664.  Le  sieur  Hop,  ministre  de 
Hollande  ä  Bruxelles,  ayant  regu  ordre,  il  y  a  quelque  temps,  de  faire 
des  representations  au  gouvernement  des  Pays-Bas  autrichiens  au  sujet 
de  certaines  coupures  dans  les  environs  du  sas  de  Gand  dont  l'execution 
pourrait  occasionner  l'inondation  d'une  partie  du  territoire  voisin  de  la 
Republique,  a  rempli  l'objet  de  sa  commission.  On  s'est  contente  de 
repondre  que  l'ingenieur  consulte"  par  les  Etats-Generaux  avait  ete  mal 
instruit  et  que  ces  griefs  n'etaient  pas  fondes. 

D'ailleurs  mes  lettres  d'Angleterre  parlent  de  la  prise  de  Quebec 
d'une  maniere  ä  faire  presumer  que  cette  ville  pourrait  bien  etre,  a 
l'heure  qu'il  est,  entre  les  mains  des  Insulaires.  Nous  ne  tarderons  pas 
d'apprendre  ee  qui  en  est,  mais  en  attendant  vous  ferez  tres  bien  de 
faire  tout  votre  possible  pour  approfondir  le  sort  des  ports  de  Dunkerque 
et  de  Boulogne;  leur  retablissement  n'amenerait  pas  seulement,  comtne 
vous  le  supposez,  des  explications  avec  l'Angleteire,  mais  pourrait  bien 
allumer  dun  jour  ä  lautre  le  flambeau  de  la  guerre  entre  ces  deux 
puissances. 

Der  König  fordert  Auskunft  über  einen  Juwelier  Schmalz. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24612.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  mars  1776. 

Vos  depeches  du  12  et  du  15  me  sont  bien  parvenues,  et  je  ne 
suis  nullement  surpris  qu'on  taxe  le  ministere  britannique  d'inconsequence 
dans  ses  mesures.  *  C'est  surtout  un  tres  grand  defaut  de  sa  politique 
que  cet  etat  isole  oü  il  s'est  mis,  et  il  est  d'autant  plus  impardonnable 
qu'il  n'existe  aueune  puissance  humaine  qui  ait  les  reins  assez  forts  pour 
se  defendre  seule  contre  tous  les  revers  possibles.  Que  cette  reflexion 
ne  \ous  induise  cependant  point  dans  l'illusion  et  ne  vous  fasse  pas 
soupconner  quelque  inclination  de  ma  part  ä  entrer  dans  quelque  liaison 
avec  la  cour  oü  vous  etes. 2  Le  passe  m'a  trop  appris  son  peu  de 
fidelite  ä  remplir  ses  engagements,  et  il  n'y  a  que  la  derniere  extremite 
qui  pourra  m'engager  ä  entrer  de  nouveau  en  alliance  avec  eile. 

•  Nach  Maltzans  Bericht,  London  15.  März,  wurde  im  Parlament  der  Re- 
gierung vorgeworfen,  dass  sie  anfangs  erklärt  habe,  die  Colonieen  nicht  mit 
Gewalt  („par  la  conquete1-)  zur  Unterwerfung  zu  bringen,  das«  sie  aber  jetzt 
erkläre,  sich  auf  keine  Vorschläge  einlassen  zu  wollen ,  .,avant  d'avoir  fait  sou- 
mitsion,  ce  qui  changeait  tout  le  plan  de  Tadministration  et  parairsait  se  borner 
ä  la  conquete-'.  —  «  Maltzan  berichtete,  Lor.don  12.  März:  „Par  tous  les  propos 
que  les  personnes  attachees  ä  l'ctre  qui  gouverne  cette  monarchie,  me  lachent, 
je  m'apercois  que  Ton  se  mord  les  doigts  de  ne  pas  etre  dans  ce  moment  lk* 
avec  V.  M. ,  ne  füt-ce  pas  meme  pour  en  obtenir  des  secours;  vos  conseils. 
Sire,  leur  suffiraimt,  et  je  ne  doute  pis  que.  si  cette  campagne  ne  tourne  pas 
a  leur  avantage,  ils  ne  viennent  par  un  pater  peceavi." 
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D'ailleurs,  ses  affaires  en  Amerique  me  peuvent  etre  tres  indifferentes* 
Quelle  tournure  qu'elles  prennent.  je  ne  m'en  embarrasserai  point,  aussi 
longtemps  qu'elles  n'affectent  point  l'Europe.  Mais  le  nceud  gordien 
qui  reste  k  resoudre,  c'est  si  la  flamme  de  cette  guerre  ne  s'etendra, 
pas  plus  loin  et  n'y  enveloppera  enfin  egalement  la  France  et  l'Espagnc 
Autant  que  j'en  puis  juger,  il  me  semble  qu'il  ne  saurait  presque  pas 
manquer  qu'imperceptiblement  ces  deux  puissances  n'y  prennent  part. 
Ce  qu'il  y  a  de  tres  certain  au  moins,  c'est  que  toutes  les  apparences 
y  sont  que  cette  guerre  avec  les  colonies  ne  finira  point  par  une  seule 
campagne.  Suppose  meme  que  l'Angleterre  fasse  pour  cet  effet  tous 
les  efforts  possibles,  il  lui  faudra  pourtant  plus  d'une  campagne  pour 
les  subjuguer.  Donc  eile  sera  obligee  aussi  de  faire  plus  de  depenses, 
et  si  ensuite  une  rupture  avec  la  France  et  l'Espagne  survient,  il  s'agira 
de  voir  oü  eile  trouvera  tous  les  fonds  pour  y  faire  face,  et  si,  en 
accumulant,  tous  les  ans,  deites  sur  dettes,  eile  ne  se  verra  pas  reduite 
enfin  ä  faire  banqueroute.  Par  toutes  ces  considerations  les  progres 
ulterieurs  de  la  guerre  avec  ses  colonies  meritent  l'attention  des  autres 
puissances,  et  c'est  aussi  dans  cette  vue  que  vous  ne  negligerez  pas 
d'etre  attentif  ä  tout,  pour  m'en  rendre  toujours  des  comptes  exacts  et 
detailles. 

Quant  ä  la  Situation  embarrassante  oü,  selon  votre  lettre  particuliere 

du   12,     vous    paraissez    vous    trouver   dans  votre    domestique,1     je    ne 

saurais  vous  accorder  les  secours  que  vous  me  demandez.    Ce  n'est  pas 

ma  faute  que,   malgre  les  gros  appointements  que  vous  avez,   vous  vous 

etes  endetie.    Vous  auriez  bien  mieux  fait  de  proportionner  vos  depenses 

ä  vos  revenus,  et  vous  auriez  pu  le  faire  avec  d'autant  plus  de  facilites 

que  je  n'exige  jamais    de    mes    ministres    dans  l'etranger  de   briller   par 

une  depense  au-dessus  de  leurs  facultes.  t-     j  n    • 

1  1' ederic.    ' 

Nach  dem  Concept. 


» 


24613.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  THADDEN 

IN  GLATZ. 

Potsdam,  27.  März  1776.  ,, 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  23.  dieses2  erhalten  und  bin 
von  deren  Inhalt  insoweit  zufiieden  gewesen.  Zugleich  habe  Euch  auf- 
tragen wollen ,  auf  die  Grenze  ja  ein  bischen  attent  zu  sein ,  was  in 
Böhmen  und  Mähren  vorgehet,  besonders,  wenn  die  Oesterreicher  bei 
dem  Militaire  was  neues  machen  und  vornehmen.  Indessen  werdet  Ihr 
alle  Vorsicht    und    Behutsamkeit    dabei    gebrauchen.      Uebrigens    glaube 

1  Maltzan  schilderte  seine  bedrängte  Loge  und  seine  Schuldenlast,  von  der 
er  sich  bei  seinem  geringen  Gehalt  nicht  befreien  könne,  und  bat  um  Unter- 
stützung. —  2  Die  Berichte  liegen  nicht  vor. 
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Ich  wohl,  dass  aus  der  von  Euch  angezeigten  Ursache  viele  Kvangelische 
aus  dem  Königgrätzer  Kreise  weggehen  und  schon  Gelegenheit  suchen 
werden,  über  die  Grenze  zu  kommen. 

Nach  dem  Concept. 


F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


24614.     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Kiedesel  antwortet,  Wien  20.  März,  auf  den  Erlass  vom  13.:  '  rEn  cora- 
binant  [la]  Situation  peu  florissante  des  finances  de  la  cour  imperiale  avec  le 
peu  de  desir  qa'a  S.  M.  I.  d'augmenter  le  pouvoir  et  l'autorite  de  S.  M  l'Empereur, 
et  en  y  joignant  encore  les  inquietudes  qui  commencent  ä  se  nanifester  au 
sujet  d'une  nouvelle  insurrection  de  la  part  des  paysans  en  Boheme  et  en 
Moravie,1  par  tous  les  soins  qu'on  prend  pour  la  prevenir  ou  au  moins  pour 
l'etouffer  dans  sa  naissance,  je  dois  avouer  .  .  .  ä  V.  M.  qv.e  je  ne  saurois  me 
persuader  que  la  cour  imperiale  pour  ce  moment-ci,  meme  si  mon  malheur  et 
celui  de  l'Europe  aurait  deeide  des  jours  de  V.  M.  pendant  Sa  derniere  incom- 
modite,  eüt  pu  former  des  plans  d'agrandissement  et  de  conquete  sur  les  Etats 
de  V.  M.  Je  crois  plutot  que,  dars  la  crainte  que  ce  malh?ur  n'arrive  et  qu'il 
fasse  un  cbangement  dans  le  Systeme  de  lEirope,  soit  que  la  cuur  de  Russie 
veuille  changer  le  sien  vis-ä'-vis  de  la  Polögne  ou  bien  prendre  la  cause  de  la 
Porte  contre  la  cour  imperiale,  soit  que  peut-etre  on  a  craint  que  cel'e  de  V.  M. 
veuiüe  saisir  le  moment  de  fermentation  en  BohSme  et  en  Moravie  pour  frapper 
un  coup  de  ce  cöte-lä,  enfin  surtout  que  l'ascendant  que  V.  M.  a  sur  la  cour 
de  Russie  et  par  lequel  Elle  a  toujours  reprime  et  retenu  cette  cour  de  s'ingerer 
avec  trop  de  vivacite  dans  des  affaires  qui  auraient  pu  devenir  d'une  nature 
serieuse  et  donner  lieu  ä  des  dissensions,  ne  finisse  alors  et  n'augmente  le 
danger  de  ce  cöt£-lä.  on  a  voulu  etre  pret  ä  tout  evenement  possible  et  au 
moins  se  trouver  en  etat  de  pouvoir  faire  tete  et  d'en  imposer  dans  un  de  ces 
cas  susdiis. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  cenjeeture,  c'est  que  les  levees  de  recruts 
n'ont  pas  ete  ordonnees  etre  faites  avec  preeipitation,  comme  l'augmentation  dans 
Tartillerie)  est  une  affaire  qui  trainera  tout  l'ete,  tel  que  V.  M.  daignera  voir 
dans  le  rescrit  par  lequel  eile  est  01  donnere;  que  Ton  craint  tout  de  la  part  des 
paysans  en  Boheme  et  en  Moravie,  puisqu'on  a  donne  Pleinpouvoir  aux  generaux, 
Wallis  pour  la  Boheme  et  d'Alton  pour  la  Moravie,  de  prendre  en  temps  et  lieu 
telles  mesures  meme  violentes,  si  le  cas  l'exige,  qu'ils  jugeront  necessaires,  sans 
demander  des  ordres  de  personne;  qu'enfin  S  M.  l'lmperatrice  s'opposera  cer- 
tainement  toute  sa  vie  et  ne  permettra  pas  que  sa  cour  commence  une  guerre, 
puisqu'akrs  son  pouvoir  ne  tiendrait  plus  contre  celui  de  S.  M.  l'Emperejr  ä  la 
tete  de  ses  armees.  Je  dois  ajouter  respectueusement  encore  que  je  crois,  selon 
que  j'ai  pu  approfondir,  que  les  magasins  qu'on  prepare  en  Boheme  et  en  Mo- 
ravie, soient  destines  ä  prevenir  une  disette,  qui  est  ä  craindre,  si  la  renitence 
des  paysans  nuisait  ä  la  recolte  par  la  negligence  d'ensemencer  les  terres,  et 
qui  ne  sont  pas  assez  considerables  pour  etre  destines  ä  Tentretien  d'une  armee; 
qu'enfin  je  n'ai  rien  pu  apprendre  encore  des  projets  de  lever  de  nouveaux 
r£giments,  et  que  l'on  ne  s'est  peint  oceupe  de  tirer  de  la  c^valerie  de  la 
Hongrie  ou  eile  se  trouve  la  plupart,  vers  les  confins  de  la  Boheme  et  de  la 
Moravie.  Teiles  sont  les  conjeetures  que  je  risque  de  soumettre  .  . .  aux  minieres 
de  V.  M." 

'  Vergl.  Nr.  24578.  —  -  Vergl.  S.  153.  —  3  Vergl.  S.  533. 
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Potsdam,  27  mars  1776. 

La  depeche  du  20  que  vous  avez  confiee  ä  mon  courrier,  m'a  ete 
tidelement  remise,  avec  toutes  les  difierentes  pieces  qui  s'y  trouvaient 
jointes  , '  et  la  posie  ordinaire  m'a  egalement  apporte  une  autre  de  la 
m£me  date.  je  suis  tres  satisfait  de  tous  les  details  que  la  premiere 
tburnit  sur  le  militaire  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  je  ne  vous  sais  pas 
moins  de  gre  du  precis  de  sa  Convention  avec  la  Poite  et  avec  la 
Pologne. 

Mais  tout  ce  que  vous  nie  dites  pour  combattre  les  avis  que  je 
vous  ai  donn£s  du  dessein  qu'elle  avait  forme,  au  cas  que  la  Providence 
eüt  dispose  de  mes  jours,  ne  suffit  pas  pour  revoquer  ce  plan  en  doute. 
Je  Tai  tire  d'une  trop  bonne  source  pour  balancer  un  moment  ä  y 
ajouter  une  foi  enliere ,  et  ce  n'est  que  par  diffe'rents  moyens  que  je 
suis  parvenu  ä  y  puiser  des  aneedotes  qu'il  est  impossible  d'apprendre 
par  tout  autre  canal.  Je  vous  donne  donc  tout  ce  que  je  vous  en  ai 
appris ,  pour  tres  fonde,  et  je  pourrais  meine  vous  en  convaincre 
pleinement,  si  j'osais  conner  ä  la  plume  toutes  les  differentes  particula- 
rit£s  de  ce  mystere  d'iniquite  de  la  politique  autrichienne.  Le  moment 
de  son  execution  est  cependant,  Üieu  merci ,  passe  pour  cette  fois-ci, 
et  j'espere  qu'elle  ne  le  verra  pas  reparaitre  de  silöt.  En  atiendant 
c'est  toujours  un  grand  avantage  pour  moi  de  l'avoir  devoile  et  de 
savoir  maintenant  ä  quoi  je  puis  m'attendre  des  sentiments  dune  cour, 
qui,  sous  les  dehors  de  l'amitie  la  plus  sincere,  couve  les  desseins  les 
plus  pernicieux  ä  ma  maison  royale. 

Enfin  ,  je  vous  demande  encore ,  pour  Supplement  des  details  de 
son  arme'e,  un  calcul  bien  exaet  de  la  force  effective  de  ses  compagnies 
et  de  ses  escadrons  sur  le  pied  oü  elles  se  trouvent  actuellement ;  et 
n'ayant,  d'ailleurs,  rien  de  nouveau  ä  ajouter,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24615.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.  * 

[PotsdamJ  27  mars  1776. 
Mon  tres  eher  Erere.    Ayant  regu  aujourd'hui  un  detail  de  l'armee 
autrichienne  et  des  ditferents  corps    distribues    dans    Es    provinces,3   je 
n'ai  rien  de  plus  presse,   mon  eher  frere,  que  de  vous  en  communiquer 

1  Die  Beilagen  bestanden  in  einer  Übersicht  über  den  Effectiv-'-tand  der 
österreichischen  Armee  vom  October  1 7;  5  T  der  Truppen  in  den  polnischtn  Er- 
werbungen vom  December  1775,  dir  Bestände  der  Artillerie-Arsenale  und  der 
Ausrüstung^-  und  Bekleiduigsmog-azine,  sowie  in  Abschriften  einer  Zahl  von 
Erlassen  des  Hofkriegsraths,  ferner  in  einem  „Precis"  des  neuen  österreichisch- 
türkischen  Abkommens  und  einer  Abschrift  der  Convention  mit  Polen  vom 
1.  Februar.  Die  beiden  letzten  Stücke  sendet  der  König-  am  20.  IViärz  dem 
Grafen  Finckenstein  zur  Kenntnissnahme.  —  2  Das  obige  schreiben  wurde  am 
27.  März  an  Solms   übersandt.  —  3  Vergl.  Anm.  1. 
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la  copie,  dont  vous  pourrez  faire  bon  usage.  II  est  sür  qu'y  compris 
les  Hongrois,  les  Autrichiens  entretiennent  actuellement  250000  hommes, ■ 
ce  qui  merke  quelque  reflexion. 

En  attendant,  mon  eher  frere,  mes  vceux  vous  aecompagnent 
pendant  tout  votre  voyage;  j'avoue  que  je  crains  pour  votre  sante"  et 
que  cela  cause  mes  plus  grandes  inquietudes. 

Depuis  votre  depart,  j'ai  trouve  moyen  de  me  procurer  tout  le 
detail  du  projet  que  les  Autrichiens  avaient  forme;  mais  je  ne  saurais 
hasarder  cette  piece  ä  la  poste ,  parcequ'elle  contient  des  aneedotes  de 
notre  famille  qui  ne  lui  sont  pas  fort  honorables ;  je  crois  que  vous 
devinerez  facilement  sur  qui  elles  tombent. 2 

Veuille  le  Ciel ,    mon  eher  frere,  vous  ramener  ici  en  bonne  sante 

et  me  procurer  la  consolation  de  vous  assurer,  en  vous  embrassant,  de 

la  haute  estime    et    de  la  parfaite  tendresse   avec  laquelle  je  suis ,    mon 

eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Fe  der  lc. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24616.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  28  mars  1776. 

Ma  chere  Niece.  II  est  bien  naturel  qu'une  mere  ressente  des 
inquietudes  pour  ses  enfants  en  les  exposant  ä  une  maladie  souvent 
dangereuse  qu'on  leur  procure  artificiellement ;  ä  Berlin,  un  medecin 
anglais ,  nomme  Baylies ,  a  inocule  plusieurs  enfants , 3  mais  il  a  mal 
reussi ,  et  le  public  s'est  degoüte  de  cette  nouvelle  mode.  Je  souhaite, 
ma  chere  enfant,  que  vous  soyez  plus  heureuse  dans  votre  famille,  et 
qu'il  ne  vous  arrive  rien  de  fächeux  de  cette  insertion.  Mon  frere 
doit  etre  le  13  du  mois  prochain  ä  Petersbourg , 4  il  est  dejä  arrive  ä 
Königsberg  qui  fait  ä-peu-pres  le  tiers  de  sa  route;  je  souhaite  comme 
vous  que  sa  sante  ne  souffre  pas  de  ce  terrible  voyage,  et  que  nous 
le  revoyons  ici  aussi  bien  portant  qu'il  est  parti  de  Berlin.  D'ailleurs 
je  n'ai  pas  la  plus  petite   nouvelle  ä  vous  mander.     J'embrasse  le  eher 

"  Nach  der  von  Riedesel  übersandten  Tabelle  (vergl.  S  55  u  Anm.i)  betrug 
der  complette  Stand  der  österreichischen  Armee  im  October  1775  genau 
246077  Mann.  —  2  In  seinem  Bericht,  Berlin  18.  März,  hatte  Ellermann  ausser  der 
angeführten  Stelle  (vergl.  S.539)  noch  gemeldet:  „II  faut  dire  ä  V.  M  que  la  cour 
de  Vienne  .  .  .  a  coneu  une  tres  mauvaise  idee  de  Theriter  presomptif  de  cette 
couronne.  Elle  veut  bien  croire  ce  Trince  absolument  incapable  de  conserver 
le  gouvernement  tel  qu'il  y  est  introduit.  On  espere  que  ce  sera  le  regne  des 
femmes  et  des  favoris  .  .  .  Swieten  a  bläme  hautement  cette  preeipitation.  a  pris 
vivement  le  parti  du  jeune  Prir.ce  et  a  insiste  surtout  qu'il  fallait  attendre  les 
premieres  ann^es  de  son  regne."  —  1  Vergl.  Bd.  XXXVI,  218.  Das  Schreiben 
der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  +  Vergl.  S.  484. 
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prince  d'Orange,  en  vous  priant  d'etre  persuadee  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  fidele  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24617.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  28  mars  1776. 
Votre  depeche  du  17  fournit  une  nouvelle  preuve  de  la  peine 
infinie  que  tout  nouveau  projet  rencontre  en  France  dans  son  execution. 
La  venalite  des  charges  est,  sans  doute,  une  des  principales  causes  de 
cet  embarras.  Dans  la  Situation  actuelle  des  finances  frangaises  eile 
est  d'autant  plus  genante  que,  pour  faire  un  changement,  il  faut  toujours 
commencer  par  aviser  au  fonds  pour  rembourser  l'argent  qu'on  a  paye 
pour  ces  charges,  et  qui  fönt  souvent  des  sommes  tres  considerables. 
L'administration  du  controleur- general  a  egalement  ses  deTauts.  J'y 
observe  differents  arrangements  qui  nie  paraissent  bien  gauches  et  que 
je  n'admettrais  point  dans  mes  Etats.  Tel  est,  entre  autres,  l'extinction 
des  maitrises  *  et  la  maniere  d'etablir  des  lombaids.  La  premiere  n'est 
sürement  pas  bonne,  et  la  derniere  sent  trop  la  violence.  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  le  gouvernement  s'amuse  ä  ces  sortes  d'objets  jusques  ä  ce 
qu'il  soit  enveloppe  dans  une  guerre,  ses  finances  ne  viendront  point 
sur  un  meilleur  pied,  et  on  finira  par  une  banqueroute,  qui  rae  parait 
inevitable.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 
,  Nach  dem  Concept.  Federic. 


24618.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  30  mars  1776. 
Que  le  choix  de  l'Electeur  tombe  sur  tel  sujet  qu'il  voudra ,  de 
ceux  que  vous  designez,  dans  votre  depeche  du  25  de  ce  mois,  comme 
candidats  au  departement  de  la  guerre,  peu  importe;2  on  ne  s'em- 
barrassera  pas  beaucoup  au  dehors  des  Operations  qu'un  tel  ministre 
pourra  entreprendre.  Elles  ne  sauraient,  en  tout  cas ,  que  rouler  sur 
des  bagatelles  qui  n'influeront  jamais  sur  les  grandes  affaires  et  ne 
meriteront  par  conse"quent  guere  attention. 

Je  presume,  au  reste,  que  l'inconvenient  du  ceremoniel  retiendra 
la  duchesse  de  Courlande,   que  vous  mandez  se  trouver  avec  le  Prince 

1  Diese  Maassnabme  wurde  durch  ein  Edict  angeordnet,  das,  wie  Goltz  am 
»4.  März  berichtete,  infolge  eines  am  12.  gehaltenen  „lit  de  justice"  zur  Rer 
gistrirung  gelangt  war.  —  *  Vorlage:  .,peu  importante".  , 
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^on    epoux    et   toute  sa  cour  au   chateau  d' Elster werda ,    eloignde  de  la 

capitale    et    l'empechera    de    se    rendre ,    par   celte    raison,    a    Dresde. ' 

Cest  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  reponse. 

v    .   ,  Federic. 

Nach  dem  Concepi. 


24619.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG 

oolms  berichtet,  Petersburg-  15.  März:  Panin  „recommence  de  nouveau  ä 
parier  de  retraite,  mais  cela  d'une  maniere  ä  ne  pas  laisser  soupconner  que  ee  soit 
l'effet  du  depit  ou  la  crainte  de  succomber  ä  quelque  cabale,  mais  uniquement  par 
envie  de  se  decharger  du  poids  des  grandes  occupations  et  de  passtr  le  reste 
de  sa  vie  en  Philosophie,  et  il  parait  que  la  fin  des  affaires  de  Pologne  qu'il 
espere  voir  arrangees  ä  la  satisfaction  et  suivant  le  Systeme  des  trois  cours  ä 
la  p.ochaine  Diete,   soit  le  terrre  qu'il  s'est  fixe  pour  l'execution  de  son  projet. 

11  est  arrive  ces  jours-ci  un  courrier  au  prince  Lobkowi'z,  pour  le 
charger  de  faire  connaitre  ici  l'embarras  oü  se  trouve  la  cour  de  Vienne  pour 
te-mmer  son  arrangement  pour  les  frontieres  en  Pologne,  devant,  selon  un  des 
articles  de  sa  derniere  Convention  ä  ce  sujet,  evacuer  d'abord  apres  la  signature 
les  terrains  qu'elle  est  convenue  de  restitucr  ä  la  Pologne.  La  cour  de  Varsovie 
insiste  sur  l'evacuation,  sans  pouvoir  donner  la  ratification  formelle  de  la  Con- 
vention ni  du  traue  de  cession  meme,  qui  ne  peuvent  etre  donnees  legitimement 
que  par  toute  la  nation  assemblee  en  diete,  circonstaace  qu'eile2  pretend  avoir 
ignoree  jusqu'ici ;  mais  pour  ne  pas  donner,  par  un  plus  long  delai  de  l'execution 
de  ses  traites  avec  la  Pologre,  lieu  ä  faire  naitre  de  nouvelles  contestations, 
elld  declare  etre  prete  ä  remettre  tout  ä  l'heure  les  terrains  qu'elle  a  restitues, 
pourvu  que  Ja  Russie  vanille  prendre  sur  eile  de  lui  garar.tir  pour  !a  prochaine 
diete  la  ratification  de  la  Republique  et  Ja  conservation  inalte>able  du  reste. 
La  cour  d'ici,  se  trouvant  ä  certains  egards  dans  le  merce  cas  par  rapport  ä 
ses  nouvelles  acquisitions  en  Pologne,  dont  eile  n'a  egalement  pas  encore  la 
popsession  assuree  par  la  ratification  de  la  Republique,  croit  ne  pouvoir  pas  se 
refuser  ä  cette  proposition  de  la  ccur  de  Vienne,  et  eile  est  disposee  ä  se 
charger  de  la  garantie  demandee,  ä  condition  que  l'autre  s'engage  ä  la  r£- 
ciprocite  par  rapport  aux  siennes. 

Le  comte  Panin,  en  me  communiquant  ces  circonstances ,  me  temoigna 
combien  il  sentait  de  peine  que,  dans  ces  affaires  des  restitutions,  V.  M.  n'avait 
pu  prevenir  la  cour  de  Vie. ine,  ou  d-i  moins  que  Son  arrangement  avec  les 
Polonais  ne  fut  presentement  dejä  assez  avance  pour  que  l'on  püt  prevoir  la 
conclusion  comme  piochaine,  puisqu'alors  on  aurait  pu  ronvoyer  la  cour  de  Vienne 
et  la  prier  d'attendre  cette  epoquc,  afin  que  les  trois  cours,  ayant  les  memes 
interets,  pussent  agir  d'une  facon  uniforme  et  se  garantir  reaproquemect  et 
dans  le  meme  temps  leurs  possessions  respectives." 

Potsdam,  50  mars  1776. 

En  m'adressant  votje  depeche  du  15,  nies  ordres  ne  vous  ctaient 
sürement  pas  encore  parvenus ,  oü  je  vous  ai  explique  les  raisons  qui 
m'ont  oblige  ä  apporter  quelque  delai  ä  l'arrangement  de  mes  limites 
en  Pologne.  II  exige  necessairement  quelques  preliminaires ,  tels  que 
des  cartes  exactes  des  districts  ä  restituer,  et  vous  sentez  bien  qu  ayant 

1  Vergl.  S.  333  und  443-  —  2  La  cour  de  Vienne. 
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lutte  si  longtemps  contre  ma  goutte  et  ayant  eu  tant  de  peine  ä  m'en 
debarrasser,  cette  besogne  n'a  pu  se  faire  avec  ma  promptitude  ordinaire 
et  aussi  vite  que  dans  des  jours  d'une  sante  parfaite  et  inaherable. 
D'ailleurs  j'ai  cru  plus  convenable  d'attendre  l'arrivee  de  mon  frere  le 
prince  Henri  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  pour  mettre  sous  les  yeux  de 
S.  M.  I.  le  plan  de  mes  restitutions  et  convenir  avec  eile  sur  son 
exe'cution.  Ce  qui  m'a  surtout  engage  ä  nie  mettre  d'accord  avec  eile 
sur  ce  sujet,  c'est  que  je  suis  intimement  convaincu  que,  des  ce  moment, 
ce  plan  ne  rencontrera  plus  de  difficultes  de  la  part  des  Polonais ,  et 
que  l'agre'ment  de  la  Russie  les  fera  passer  par  tout  ce  que  je  leur 
proposerai.  Tel  est  ä  peu  pres  le  precis  de  mes  ordres  susmentionnds. 
J'espere  qu'ils  se  trouveront,  ä  l'heure  qu'il  est,  entre  vos  mains,  et 
qu'ils  vous  auront  mis  ä  meme  de  justiner  mes  delais  vis-ä-vis  du 
comte  de  Panin. 

Or,  comme,  selon  cette  marche,  l'arrangement  de  mes  limites  ne 
demandera  plus  tant  de  temps,  je  ne  puis  qu'etre  d"autant  plus  surpris 
de  l'empressement  de  la  Russie  ä  accorder  a  la  premiere  proposition 
de  la  cour  de  Vienne  la  garantie  des  siennes,  que  l'article  III  de  notre 
Convention  etablit  en  propres  termes  une  garantie  reciproque  entre  les 
trois  cours ,  et  que  la  conduite  de  celle  de  Vienne  vis-ä-vis  de  la 
Russie  ne  me  parait  point  meriter  une  distinction  aussi  marqude  de 
sa  part. 

Quant  ä  la  retraite  dont  le  comte  de  Panin  coramence  de  nouveau 
ä  parier,  je  suis  tente  ä  supposer  que,  s'il  poursuit  cette  idee,  il  sera 
bien  aise  de  se  donner  pour  successeur  le  prince  de  Repnin ,  et  qu'il 
attendra  le  retour  de  ce  dernier  *  pour  demander  son  conge.  Je  perdrai 
beaucoup  ä  ce  changement.  Je  sais  que  ce  Prince  est  d'une  vivacite"  et 
d'une  promptitude  extraordinaire  qui  ne  convient  nullement  ä  un  ministre 
qui  est  ä  la  tete  des  affaires.  J'ai  meme  lieu  de  douter  qu'il  soit  bien 
intentionne  pour  mes  interets,  et  lorsqu'il  a  ete  ici, 2  j'ai  eu  au  moins 
bien  de  la  peine  ä  m'accommoder  avec  sa  facon  de  penser. 

Enfin,    votre    silence    sur    la    maniere    dont    le    prince    Orlow    a 

ete    accueilli    ä    son    retour,    me    fait    presumer    qu'il    est    encore  sur  le 

meme  pied. 

Federi  c. 
Nach  dem  Concept. 


24620.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mars  1776. 

Je    ne    puis    rien    decider    sur    les    delais    des   nouvelles  de  la  con- 
clusion   de  l'arrangement  des  limites  en  Moldavie,    ni  sur  la  conjecture 

1  Aus  Konstantinopel.  —    -  Repnin  weilte  von  Jim'   1762    bis  Februar  1763 
als  Gesandter  am  Berliner  Hofe.     Verg].  Bd.  XXII,  631. 
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que    vous    en    tirez    dans    votre    ddpeche    du   23.  '      Selon    les  nou< 
qui  nie  sont  entrees,  la  cour  oü  vous  fites,  et  la  Porte  sont  parfaitement 
d'acconl  sur  ce  sujet,  et  la  Convention  est  conclue  et  signee ;  de  sorte  qu'il 
faut  attendre  du  temps  lequel  de  ces  deux  avis  differents  se  confim 

En  attendant,  je  viens  d'apprendre  par  nies  dernieres  lettres  de 
Petersbourg  que  cette  cour  pousse  extremement  celui2  de  »es  Limites 
en  Pologne. 

Riedesel  wird  nach  dem  Berichte  von  Solms,  Petersburg  15.  März  (vergL 
S.  557),  über  die  neuen  Verhandlungen  zwischen  Wien  und  Petersburg,  be- 
treffend die  Übernahme  der  Garantie  der  beiderseitigen  Erwerbungen  in  Polen, 
unterrichtet. 

D'ailleurs,   je    ne    suis    nullement    surpris    du    mecontentement  que 

l'Empereur    manifeste,    selon    votre    susdite    depeche;3    sa   mere    ne  lui 

donnant    point    de    voix    decisive    dans    les    affaires    et    encore    moins 

d'autorite,    il  n'est  pas  etonnant  que  le  fils  ne  soit  pas  fort  content  de 

cette  sorte  de  dependance  oü  la  mere  continue  ä  le  tenir,  et  qu'il  desire 

d'avoir   les   coude'es    plus    franches    pour  agir  selon  ses  lumieres.     Peut- 

£tre  y  a-t-il  la  meme  me'sintelligence  entre  lui  et  le  prince  de  Kaunitz; 

j'ai  au  moins  Heu  de  presumer  que  leurs  sentiments  se  trouvent  souvent 

opposes    les    uns  aux  autres ;    de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  nie 

dire  ce  qui  en  est. 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


24621.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  31  mars  1776. 

Patientez-vous  tant  soit  peu  ä  l'egard  des  pieces  dont  vous  avez 
besoin  pour  entamer  vos  Conferences  sur  le  reglement  definitif  des 
limites ; 4  je  compte  de  vous  faire  tenir  en  quelques  jours  les  instruction> 
et  cartes  necessaires  ä  ce  sujet,  qui  vous  mettront  ä  meme  de  pouvoir 
les  commencer  tout  d'abord  apres  leur  reeeption. 5 

'  Riedesel  berichtete:  „La  nouvelle  de  l'arrangement  conclu  .  .  .  me  parait 
tarder  ä  arriver  ä  proportion  de  ce  qu'on  l'avait  annoncee  comme  si  prochaine, 
et  il  se  pourrait  bien,  ce  qui  n'est  cependant  qu'une  conj.cture  de  ma  part,  que 
les  commissaires  de  la  cour  d'ici  forment  derechef  des  pretentions  contraires  aur 
Instructions  de  ceux  de  la  Porte."  Die  neue  Convention  zwischen  Österreich  und 
der  Pforte  wurde  erst  am  12.  Mai  unterzeichnet.  —  -  L'arrangement.  —  3  Riedesel 
berichtete:  „11  y  a  peu  de  jours  que  ce  monarque  repondit  ä  une  personne  qui 
lui  demandait  une  gräce,  qu'il  fallait  s'adresser  aux  femmes  de  chambre  de 
S.  M.  l'Imperatrice-Reine  pour  reussir  aupres  d'elle,  et  que  lui  n'etait  Empereur 
que  de  nom."  —  *  Benoit  berichtete,  dass  die  Polen  auf  Beginn  der  Conferenzen 
drängten.  —  5  Auf  Domhardts  Bericht  vom  24.  März  über  die  an  Polen  zurück- 
zugebenden Gebiete  antwortet  der  König  am  3t.,  der  Bericht  sei  „noch  nicht 
hinlänglich,  um  darüber  einen  entscheidenden  Entschluss  zu  fassen".  Domhardt 
soll  unverzüglich  noch  eine  „genaue  Charte"  von  der  Heirschaft  Serrey  auf- 
nehmen und  „die  wirkliche  Anzahl''  der  Quadratmeilen  von  Serrey  und  Tauroggtrn 
feststellen  lassen.     Vergl.  S.  520. 
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Les    nouvelles    que ,    selon    votre    depeche    du   20  de  ce  mois ,    les 

partisans  du  comte  de  Branicki  se  flattern  de  recevoir  de  Petersbourg,  B 

tromperont  vraisemblablement  leur  altente  et  les  esperances  dont  ils  se 

bercent.    II  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  grand-general  ait  ete  accueilli 

aussi  favorablement  cette  fois-ci  que  la  precedente  ä  la  cour  de  Russie. 

L'Autriche,  ä  ce  que  je  sais,  a  porte  des  plaintes  contre  lui, 2  et  maintes 

autres   choses    a    sa    Charge    etant  venues    aux   oreilles  de  rimperatri.ee,' 

son   credit   ne    pourra    que    baisser   dans  1  esprit  de  cette  Princesse3    et 

ses  manisjances  tourner  ä  sa  honte  et  ä  pure  perte.  „ 

0  ■  *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24622.     AU  CHAMBF.LLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  mars  1776. 
La  cour  oü  vous  etes ,  ne  saurait  guere  fournir  rien  d'interessant 
dans  le  moment  present;  je  m'en  confirme  par  la  secheresse  de  votre 
depeche  du  19  de  ce  mois  qui  vient  de  m'entrer,  et  ne  m'attends  pas 
de  trouver  des  particularites  dignes  de  grande  attention  dans  vos  rapports. 
Je  doute  que  le  desir  du  Roi  de  se  rendre  ä  Petersbourg,  dont  vous  faites 
mention,4  se  realise.  Si  cependant ,  contre  mon  attente ,  ce  Pnnce 
entreprenait  effecüvement  ce  voyage,  il  n'y  aurait  que  le  motif  de  s'y 
rencontrer  avec  mon  freie  le  pnnce  Henri ,  qui  pourrait  le  porter  ä 
pareille  demarche.  Les  Francais,  jaloux  du  sejour  de  mon  frere  ä  cette 
cour  imperiale  et  curieux  de  ce  qui  s'y  passera ,  viennent  peut-etre 
d'accorder,  par  ceite  raison,  la  permission  au  Roi  de  s'y  rendre  egalement 
de    son    cöte.     Coniinuez  de  suivre  cet  objet  pour  pouvoir  nie  mander 

la  tournure  et  l'issue  qu'il  prendra.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1  Branickis  Anhänger  hofften,  dass  es  ihm  gelingen  werde,  „ä  faire  changer 
de  Systeme  ä  la  cour  de  Russie  en  sa  faveur".  —  '-  Vergl.  S.  5 1  i.  —  1  Vergl. 
S.  54^.  —  4  Nostitz  berichtete:  ,,On  prepare  .  .  .  avec  beaucoup  d'aetivite  les 
equipages  de  voyage  du  Roi,  qui  souhaite  encote  en  secret  pouvoir  aller  a 
Petersbourg."     Vergl.  S.  464  und  4^0. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergrl.  auch  S.  578  ff. 


A. 

Abdul  Hamid,  türk.  Sultan:  II.  399. 
404. 

Alexander  der  Grosse:    79.  So. 

*A  1  e  x  a  n  d  e  r  ,  reg.  Markgraf  von 
Brandenburg-Ansbach  und  Baireuth : 
90.   128.   129. 

Algier,   Bey  von     138. 

d '  A 1 1  o  n  ,  Graf,  Kichaid,  österr.  General- 
major:   553. 

*Alvensleben,  Philipp  Karl  von, 
ehem.  preuss.  Kammergerichtsreferendar, 
Sept.  1775  zum  Gesandten  in  Dresden 
designirt,  seit  Mute  December  1775  in 
Dresden  :  199.  264.  267.  268.  2*3.  32S. 
329.  369.  374.  388.  389.  406.  407.  413. 
425.  426.  443.  453.  461.  405.  470.  476. 
489.  490.  501.   515.  516.  523.  529.  556. 

557. 

Aly,   Pascha  von   Rumelien  :   451.  491. 

Am  a  lia  (Maria  Amalia),  reg.  Herzogin  von 
Parma ,  Gemahlin  des  Herzogs  Ferdi- 
nand I.,   geb.  österr.  Erzherzogin  :   335. 

Amalia  (Maria  Amalia),  Prinzessin  von 
Zweibrücken-Birkenfeld,  Gemahlin  des 
Prinzen  Karl,  geb.  chursächs.  Prinzessin: 
257.  414. 

Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
König  Friedrichs  II.,  Äbtissin  von 
Quedlinburg:  88.  473. 

Am  h  erst,  Baron,  Jeffrey,  engl.  General- 
lieutenant: 324. 

A  m  p  h  i  t  r  i  t  e :  404. 

Anhalt,  preuss.   Infanterieregiment:    64. 


Anhalt-Dessau:  siehe  Leopold  Fried- 
rich  Franz. 

Ansbach:  siehe  Alexander;  Friederike 
Luise. 

Aranda,  Graf,  Pedro  Pablo  Abaraca 
de  Bolea,  span.  Botschafter  in  Paris: 
57.   144.  145-  J19-  454- 

Aristoteles:   80. 

*  A  rn  i  m  ,  Baron,  Joachim  Erdmann,  preuss. 
Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter  in 
Dresden  (bis  Ende  December  1775J:  19. 
20.  38.  75.  76.  92.  100.  102.  117.  120. 
149— 151.  174.  1&5.  195-  '96-  >9S-  !99- 
209.  214.  217.  233.  234.  257.  264.  265. 
208.  270.  280  283.  302.  304.  323.  332. 

333-  348-  349-  352-  353-  368-  369-  374- 

Art 01  s:    siehe  Maria  Theresia. 

Asch,  Baron,  Johann,  russ.  Resident  in 
Warschau  :   509. 

Asseburg,  Achatz  Ferdinand  von  der, 
russ.  bevollm.  Minister  am  Reichstag  in 
Regensburg:  441.  467.   512. 

Aufresne,  Jeau  Rival,  (ranzös.  Schau- 
spieler:  21.  89.   122.  141. 

August  IL,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen  (f   1733) :    329- 

Augu>t  III.,  Churtürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen,  Sohn  des  voran- 
stellenden (f  1763):  19.  71.  76-  78.  79- 
329. 

August  Friedrich,  reg.  Herzog  von 
Sachsen-Meiningen:  401. 

August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen, 
Bruder  König  Friedrichs  IL  (f   1758): 

295- 


1  Die   Schreibung   der   Namen    erfolgt,   soweit  möglich,   nach   den   eigen- 
händigen Unterschriften. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVII.  36 


562 


B. 

Baden:  siehe  Karl  Friedrich. 
Baireuth:  siehe  Alexander. 
Banner:  siehe  Keller-Banner. 
Baratinski    (Borjatinsky),    Fürst,    Iwan 

Sergejewitsch,  russ.  Kammerherr,  ausser- 

ordcntl.  Gesandter  und  bevollm.  Minister 

in   Paris:    1 77. 
Batthyanyi,  österr.  Infanterieregiment: 

43S.  469. 
Bauer,     Friedrich    Wilhelm    von,     russ. 

Generallieutenant :  6.   7.  229.  231.  236. 
Bayern:    siehe   Karl  VII.;     Maximilian 

Joseph. 
B  a  y  1  i  e  s  ,     William  ,     Arzt     in    Berlin : 

555- 
Beckers,     Freiherr,     Heinrich     Anton, 

churpfälz.  Conferenzminister:    516. 
Bedford,    Herzog,  John  Russell,  engl. 

Staatsmann  (f   1 77  1 )  :   478.   479. 
Beloselski,    Fürst,    Andreas,    russisch. 

Kammerherr    und    Brigadier,    bevollm. 

Minister   in    Dresden:     100 — 103.    280. 

366.  490. 
*Benoit,    Gideon,     preuss.     Legations- 

rath,   Ministerresident  in  Warschau:   10. 

23     24.   32.  48.    52.   62.  72.  78.  84.  91. 

92.    94.    98.    108.    109.    117.    118.    132. 

133.   148.  149-  159-  '6S.  175.  180.  199. 

201.  206.   207.  219.  220.  232.  233.  240. 

244.    245-   247.  253.  254.  267.  271.  277. 

278.   284.    285.  298.  299.  3II.  312.  317. 

322     334.   340.   34I.  349.  350.  354.  355. 

361.  375-  376.  3S2.  383.  387-390.  397. 
398.  402.  405.  406.  408.  415.  419—421. 
425—427.  433.  434.  437.  444.  445. 
460.  461.  467.  470.  471.  475.  476.  484. 

485.  497-  5°9-  5'°.  525-  54»  542.  559- 
560. 

Bernis,  Graf,  Franz  Joachim  de  Pierre 
de,  Cardinal ,  ehemal.  französ.  Staats- 
minister und  bevollm.  Minister  in  Rom: 
422.  423. 

Bernstorff,  Graf,  Andreas  Peter,  dän. 
Minisier  der  Auswärtigen  Affairen  :  436. 

Bismarck,  August  Wilhelm  von,  ehe- 
mal, preuss.  Kammergerichtsreferendar: 
199. 

Bleis  wijk,  Pieter  van,  Grosspensionär 
von  Holland  und  Westfriesland  :   4.  429. 

von  Boden,  hessen-cass.  Geschäftsträger 
in  Pars:  ^64. 

Bol/a,  Graf,  Joseph,  chursächs.  Geh. 
Rath:   76.  233.  270. 


Born  bell  es,  Marqui*,  Marc  Marie,  franz. 
Oberst  und  bevollm.  Minister  am  Reichs- 
tag in   Regensburg:  223.   224. 

Born  er,   preuss.  Stallmeister:  32.    133. 

Boreil  i,  Jean  Alexis,  Professor  an  der 
Ritterakademie  und  Mitglied  der  Aka- 
demie der  Wissenschaften  in  Berlin:   500. 

Boue,   Bankhaus  in  Hamburg:   528. 

*Boyen,  Johann  Friedrich  von,  Oberst- 
lieutenant im  preuss.  Garnisonregiment 
Ingersleben :   54. 

Branicki,  Graf,  Franz  Xaver,  poln. 
Kronfeldherr,  Juni  bis  Ende  August  1775 
in  Moskau  und  seit  März  1776  in  Peters- 
burg: 10.  18.  32.  37.  52.  53.  56 — 60.  62 
—65.  74.  76—78.  82.  85.  90.  93.  94. 
105.  106.  108.  III.  116.  123.  124.  126. 
132-136.  140-142.  145.  147.  152.  153. 
»55-  159-  163.  164.  »68.  170.  177.  178. 
194.  206.  220.  222.  224.  232.  240.  244. 
249.  252.  264.  266.  275.  284.  285.  312. 
322.  326.  354.  355.  361.  366.  398.  402. 
403.  407.  437.  445.  456.  470.  481.  484. 
485.  493.  495-  5°7-  5oS-  5»8-  549-  56°- 

Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 
Kronfeldherr,      Castellan    von    Krakau 

(t   177'):    !36. 

Braun  sc  hweig-Bevern:  siehe  Fried- 
rich  Karl  Ferdinand. 

Braunschweig- Wolfenbüttel:  siehe 
Charlotte;  Friedrich;  Karl;  Karl  Wil- 
helm Ferdinand;  Leopold;  Ludwig 
Ernst. 

Brenc  kenhoff,  Franz  Balthasar  Schön- 
bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 
Kriegs-  und  Domänenrath:  62.  462. 
508. 

B  r  e  t  e  u  i  1 ,  Baron  ,  Ludwig  August  L  e 
Tonnelier  de,  franz.  Botschafter  in 
Wien:  31.  99.  100.  116.  133.  250.  269. 
273.  277.  287.  310.  311.  330.  335.  336. 
339.  372.  491.  511.  521.  533.  547-  548. 

Broglie,  Graf,  Karl  Franz :  71.  74.  76. 
78.  79.   107. 

Bronikowski  ,  Johann  von,  preuss. 
Generalmajor  (f  1765):   59. 

Bronikowski,  Friedrich  Swentislaus 
von,  Grossneffe  des  voranstehenden, 
schwed.  Fähndrich:   59. 

Brühl,  Gräfin,  Christine,  Gemahlin  des 
Grafen  Moritz  Brühl,  geb.  Schleyer- 
weber :   1 50. 

Buchholtz,  Johann  August,  preuss. 
Kriegs-  und  Domär.enrath,  Tresorier  und 
Hofstaatsrentmeister:  477.  4SS. 


■^ 


Bülow,  Christoph  Karl  von,  preuss. 
Generallieulennnt  der  Cavallerie,  Com- 
mandeur  en  chef  des  Dragonerregiments 
Baireuth  und  Generalinspecteur  der  ost- 
preussischen  Cavallerie:   375. 

Bute,  Lord,  John  Stuart,  früherer  engl. 
Erster  Lord  des  Schatzes  :  294.  297.  310. 
356.  403.  551. 

c. 

Caesar:   80.   183.   184. 

Calau,  Benjamin,  Maler  in  Berlin,  preuss. 
Hofmaler :   224. 

Carmer,  Johann  Heinrich  Kasimir  von, 
preuss.  Etats-  und  Justizminister  und 
Chefpräsident  sämtlicher  Regierungen 
in  Schlesien :  395. 

Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  geb.  Prinzessin  von  Zwei- 
brücken-Birkenfeld (f  30.  März  1774): 
176.  227. 

Caroline  Mathilde  Posthuma, 
Königin  von  Dänemark ,  Gemahlin 
Christians  VII. ,  von  ihm  geschieden 
6.  April  1772  (f  10.  Mai  1775):  33. 
34.  54.  63.   75. 

de  Catt,  Heinrich,  Vorleser  des  Königs 
von  Preussen:  239. 

Charlotte    (Philippine  Charlotte),    reg. 

Herzogin     von     Braunschweig  -  Wolfen- 

•  büttel ,    Gemahlin   Herzog   Karls ,    geb. 

Prinzessin     von     Preussen ,      Schwester 

König    Friedrichs   IL:     58.    125.    157. 

5'2- 

Chateau,   franz.   Schauspielerin:   298. 

Ch  a  vig  ny, Theodor  von,  franz.  Diplomat 
(t  1771):  428. 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog,  Stephan 
Franz,  Graf  von  Stain  ville,  bis  Dec. 
1770  franz.  Staatssecretär  und  Chef  des 
Departements  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten: 24.  41.  49.  85.  89.  91. 
92.  97.   106.   107.   123.   197.  422.  423. 

Chozim:  siehe  Mehmed. 

Christian  VII.,   König  von  Dänemark: 

75- 
Christian  IV.,  reg.  Herzog  und  Pfalzgraf 

von  Zweibrücken-Birkenfeld  (f  5.  No- 
vember 1775):  29.  30.  35.  114— 116. 
120.  121.  187.193.203.214.215.226. 
227.   246.   273.  274.  299.  300.  304.  307. 

3»5-  3«6. 
Cibeins,  franz.  Officier:    118. 
Cicero:  80. 


Ciofani,  Matthäus,  Abbe,  preuss.  Agent 
in  Rom :  92.  93. 

Clemens  XIV.,  Ganganelli,  Römischer 
Papst  (f  1774):  474- 

Clermont-Gallerande,  Vicomte, 
franz.  Oberst :  13.  45.  66.96.  171.  197. 
208. 

Conradi,  Eduard  Friedrich  von,  Bürger- 
meister von  Danzig:  397. 

Contarini,  Ludwig,  venezian.  Bot- 
schafter in  Wien  :    in.  307. 

Corberon,  Chevalier,  Marie  Daniel 
Bourre*e ,  franz.  Legationssecretär  in 
Petersburg:  484. 

Cothenius,  Christian  Andreas,  preuss. 
Geh.  Rath  und  Generalfeldstabsmedicus, 
Leibarzt  des  Königs:   445.  465. 

Creutz,  Graf,  Gustav  Philipp,  schwed. 
Kammerherr  und  ausserordentl.  Ge- 
sandter in   Paris:   139.   255. 

Cronstedt ,  Graf,  schwed.  Officier:  358. 
365—367-528. 

Curland:  siehe  Franziska;   Karl. 

Czartoryski ,  Fürst,  Adam,  General  von 
Podolien:  64.  134.  136.  206.  252. 

Czartoryska,  Fürstin,  Isabella,  Ge- 
mahlin des  voranstehenden ,  geb.  Com- 
tesse  Flemming :   64. 

D. 

Dänemark:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma;  Christian  VII.;  Juliane  Marie. 

Dalrymple,  Lord:    157.  « 

Dalwig,  Georg  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Kürassier- 
regimcnts:   539. 

Danae:  230.  265.  319.  405.  441.  447. 

Danckelman,  Baronin,  Sophie,  frühere 
Erzieherin  der  Prinzessin  Wilhelmine  von 
Oranien,  im  Hofstaat  der  Prinzessin  im 
Haag:  384.  412. 

Daun,  Graf,  Leopold,  österr.  General- 
feldmarschall (f   1766):   174. 

Deboli,  August  von,  poln.  Resident  in 
Peter>burg :   247. 

Destouches,  ehemal.  erster  Commis  bei 
dem  franz.  Departement  des  finances, 
Intendant  de  la  maison  et  des  finances 
der  Gräfin  von  Artois  (October  1775  in 
Berlin):    239.  272.  459.  545- 

Dewlet  Geray,  früherer  Grosschan  der 
Krimtartaren,  im  Frühjahr  1775  von 
neuem  zum  Grosschan  gewählt:  61.  112. 

3°7- 

%6* 


564 


Diede  zum  Fürstenstein,  Freiherr, 
Wilhelm  Christoph ,  dän.  Kammerherr, 
ausserordentl.  Gesandter  in  London :  1 28. 

Dietrichstein,  Graf,  Johann  Karl, 
österr.  Wirkt.  Geb.  Rath ,  Oberstall- 
meister des  Kaisers:    121,   163.  189. 

Dönhoff,  Graf,  Lieutenant  im  preuss. 
Dragonerregiment  Platen  :  346. 

Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir  Michailo- 
witsch,  russ.  Generalmajor,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Berlin:  88.   165. 

*  D  o  m  h  a  r  d  t ,  Johann  Friedrich  von,  Ober- 

präsident der  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer in  Ost-  und  Westpreussen  :  480. 
481.  495.  518—520.  559. 
Domhardt,  Ludwig  Friedrich  von,  Sohn 
des  voranstehenden ,  Kriegs-  und  Do- 
mänenrath  an  der  preuss.  Kammer  in 
Cleve:   334. 

*  Dorothea  (Friederike   Dorothea    So- 

phie), Württemberg.  Prinzessin,  Gemahlin 
des  Prinzen  Friedrich  Eugen,  geb.  Prin- 
zessin von  Schwedt :  98.  106.  118.  119. 
122.  125.    140.  141.  157.  282.283.401. 

43°.  495- 

Dorothea  (Sophie  Dorothea  Auguste 
Luise),  Württemberg.  Prinzessin,  älteste 
Tochter  des  Prinzen  Friedrich  Eugen 
und  der  voranstehenden:  401.   495. 

Dschingis-Chan,  Grosschan  der  Mon- 
golen (f  1227) :  80. 

Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 
franz.  bevollm.  Minister  und  Resident 
in  Petersburg  (bis  Ende  August  1775): 
36.  71.  85.  388. 

Dusson,  Graf,  deBonnac,  franz.  Bot- 
schafter in  Stockholm :    162.  192.   236. 

E. 

Eberts,  Familie,  in  Schlesien:  32. 

E  g  e  r  i  a :  80. 

Eletta,   Joachim  de,  Bischof  von  Osma, 

Beichtvater    des    Königs   von    Spanien: 

165. 
Elisabeth,      Kaiserin      von      Russland 

(f  1762):  31.  531. 
Elisabeth,  franz.  Prinzessin,  Schwester 

König  Ludwigs  XVI.:    281.  287.  296. 

298.  30S.  311.  339.  387.  438. 
Elisabeth,     Württemberg.    Prinzessin, 

dritte   Tochter     des    Prinzen    Friedrich 

Eugen:  401. 
Elisabeth    Tarrakanow,     natürliche 

Tochter  der  Zarin  Elisabeth:  31. 


Eilermann,  Joachim  Christoph,  poli- 
tischer Geheimagent  des  Königs  in 
Berlin:  496.  510.  527.   530.  539.   555. 

Elliot,  Gilbert,  Baronet  von  Minto, 
engl.  Geh.  Rath,  Philosoph  und  Dich- 
ter:  356. 

Ende,  Freiherr,  Leopold  Nikolaus, 
chursächs.  Cabinetsminister  und  Staats- 
secretär  der  inländischen  Angelegen- 
heiten: 76. 

England:  siehe  Georg  III.;   Karl  II. 

Ennery,  Graf,  Victor  Therese  Charpen- 
tier,  franz.  Generallieutenant  und  Gene- 
ralgouverneur der  amerikanischen  Colo- 
nieen:   57. 

Erniland:  siehe  Krasicki. 

Esperandieu,  Kammerdiener  des  Prin- 
zen von  Preussen :  26.  138.  173.  174. 
229.  256.  295.  440.486;  dessen  Vater: 
26.  295. 

Eugen,  Prinz  von  Savoyen,  österr.  Feld- 
herr und   Staatsmann  (f   1736):    107. 

Eyck,  Graf,  Maximilian  Emanuel  Franz, 
churbayr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  außer- 
ordentl.  Gesandter  und  bevollm.  Minister 
in    Paris:     114.     196.     220.    273.    299. 

3'9-  364- 
Ezechiel:  425. 

F. 

Fagel,  Heinrich,  erster  Greffier  der 
Generalstaaten :   4. 

Faucitt,  William,  engl.  Oberst,  in  be- 
sonderer Mission  in  Braunschweig :  181. 

328-  337- 

F  eibiger,  Johann  Ignaz ,  Probst  in 
Sagan  (1774  nach  Wien  berufen):   188. 

Ferdinand  L,  Herzog  von  Parma,  Pia- 
cenza  und  Guastalla,  Infant  von  Spa- 
nien: 335. 

Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bruder 
König  Friedrichs  IL,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments, 
Herrenmeister  des  Johanniterordens: 
235.  252.  320.  325.  363.  418. 

Ferdinand,  österr.  Erzherzog,  Sohn 
Kaiser  Franz'  I.,  Generalgouverneur 
der  österr.  Lombardei:     170.  188.  335. 

Fermor,  Graf,  Wilhelm,  russ.  General 
en  chef  (f   1771):    132, 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm ,  preuss.  Etats  -  und 
Cabinetsminister:  5.  6.  9.  10.  16.  17, 
22.  27.  31.  35.  36.  42.43-  45-48-  63. 
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72.   77-   78.   8i— 83.   88.  91-93-    95- 

108.  109.  118.    129.    130.    134.    157. 

166.  167.  185.    251 — 254.    267.    268. 

271.  283.  305.    306.    308.    333.    334. 

341.  346.  359.    366.    381.    382.    415. 

421.  425.  441.    442.   452.    457.    458. 

462.  467.  474.    486—488.   493.    494. 

500.  502.  508.   509.   514.   519.   527— 

530.  534-  535-  537-  541—543-  554- 
Fourgeod,    holländ.  Oberst,  Chef  eines 
Regimentes  in  Surinam  :  1 37  ;   das  Regi- 
ment:   137. 
Frankreich:      siehe    Elisabeth;     Lud- 
wig XVI.,;    Ludwig   Stanislaus  Xaver; 
Maria  Antoinette ;    Maria  Theresia. 
Franziska,  Gemahlin  des  Prinzen  Karl 
von  Sachsen,  geb.  Krasinska:  333.  443. 

556.  557- 

Friederike,  Prinzessin  von  Preussen, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Wil- 
helm ,  geb.  Prinzessin  von  Hessen- 
Darmstadt:  252.  275. 

Friederike,  Württemberg.  Prinzessin, 
zweite  Tochter  des  Prinzen  Friedrich 
Eugen:  401. 

Friederike  Luise,  Markgräfin-Wittwe 
von  Brandenburg- Ansbach,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen,  Schwester  König 
Friedrichs  IL :  90. 

Friedrich  IL,  reg.  Landgraf  von 
Hessen-Cassel :  81.  109.  261.  351.  364. 
381.  400.  435.  443.  496.  535. 

'Friedrich  (Friedrich  August),  Prinz 
von  Braunschweig-Wolfenbüttel  ,  Sohn 
des  Herzogs  Karl ,  preuss.  General- 
lieutenant, Chef  eines  Infanterieregi- 
ments, Gouverneur  von  Küstrin :  89. 
264.  328.  512. 

Friedrich  (Friedrich  Adolf),  schwed. 
Prinz,  Herzog  von  Ostgothland,  Bruder 
König  Gustavs  III. :  163.  546. 

Friedrich  ,  Württemberg.  Prinz,  Sohn  des 
Prinzen  Friedrich  Eugen,  preuss.  Oberst: 
118.  282. 

Friedrich  August,  Churfürst  von 
Sachsen:   76.  120.  217.  333.  369.  443. 

489.  529.  556. 

Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg :    176. 

Friedrich  Karl,  Baron  Erthal,  Erz- 
bischof und  Churfürst  von  Mainz:  116. 

Friedrich  Karl  Ferdinand,  Prinz 
von  Braunschweig-Bevern,  dän.  General 
der  Infanterie  und  Gouverneur  von 
Kopenhagen:    115. 


Friedrich  Wilhelm,  der  Grosse,  Chur- 
fürst von  Brandenburg  (f  1688):    221. 

Friedrich  Wilhelm  L,  König  von 
Preussen  (f   1740):   154.  227. 

Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen  ,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm,  Generalmajor  und 
Chef  eines  Infanterieregiments :  26. 
252.    256.    449.    458.    476.    500.    539. 

555. 
Fries,    Freiherr,    Johann,    Bankier     in 

Wien:  289. 
Frisch,    Johann    Christoph,     Maler    in 

Berlin:   225.   404.  417. 
Fürst,    Freiherr    von    Kupferberg,    Karl 

Joseph  Maximilian,  preuss.  Grosskanzler, 

Chef    de    Justice     und    Justizminister : 

199.  395. 


*Gaffron,  Christian  Friedrich  von,  zum 
preuss.  Residenten  und  Geschäftsträger 
in  Konstantinopel  designirt,  seit  October 
1775  in  Konstantinopel :  45.  82.  96.  112. 
149.   155.  170.  280.  306.  362.  404.  406. 

433-  437-  450—453-  490.  491-  493- 
504.   517.   518.    522. 

Gage,  Thomas,  engl.  Generallieutenant, 
Obercommandirender  der  engl.  Truppen 
in  Amerika:    19.  74.  150.  169.  269. 

Garampi,  Joseph,  Erzbischof  von  Bey- 
ruth,  röm.  Nuntius  in  Polen:   340. 

Garde,  Erstes  Bataillon,  preuss.:  500. 

*Gaudi,  Leopold  Otto  von,  preuss. 
Etatsminister  und  Chef  des  ersten  De- 
partements im  Generaldirectorium:  503. 
541.  543.  544- 

Gaudi,  Karl  Friedrich  Ludwig  von, 
Bruder  des  voranstehenden ,  Director 
der  westpreuss.  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer: 503.  541.  543.  544- 

Gaullard  de  Saudray,  Karl  Emil, 
ehemal.  franz.  Legationssecretär  in  Ber- 
lin :   65.  66. 

Gaussen,  Chevalier,  franz.  Legations- 
secretär und  Geschäftsträger  in  Berlin : 
118. 

Georg  III.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover:  63.  92.  141. 
163.  166.  170.  206.  281.  291.  294. 
296.  297.  300.  301.  309.  313.  323- 
328.  346.  356.  373.  379-  380.  4CO. 
403.  418.  429.  447-  448.  464-  465« 
471.    472.    478.   479.    489-   492-    5°6« 
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Georg  Friedrich,  reg.  Herzog  von 
Sachsen-Meiningen:  401. 

G6rard,  Joseph,  de  Rayneval,  bis  1774 
franz.  Resident  in  Danzig,  dann  premier 
commis  im  Departement  der  Aus- 
wärtigen Angelegenheiten  :    3.   59.  243. 

*Geret,  Samuel  Luther  von,  Resident 
der  Stadt  Thorn  in  Warschau  :   428. 

Ghika,  Gregor,  Fürst  der  Moldau :  482. 
504.   509. 

*Görne,  Friedrich  Christoph  von,  preuss. 
Etatsminister ,  Chef  des  vierten  und 
fünften  Departements  im  Generaldirec- 
torium,  der  Seehandlungs-Socielät  und 
der  See-Salz-Handlungscompagnie:  536. 

537- 
*Götzen,      Friedrich     Wilhelm     von, 

preuss.    Oberstlieutenant     und     Flügel- 
adjutant:  250.  288.  311. 
G  o  1  i  z  y  n     (Galizin) ,     Fürst,     Dmitrij 

Alexejewitsch ,    russ.    Kammerherr    und 

bevollm.  Minister  im  Haag:    462. 
Golizyn      (Galizin),     Fürst,      Dmitrij 

Michailowitsch,    russ.    Generallieutenant 

und   Wirkl.   Kammerherr,    bevollm.  Mi- 
nister in  Wien:   69.  78.   177.   178.  265. 

266.    298.    310.    321.    444.    457.    495. 

497.  516.  518. 
Golowkin,  Graf,  Iwan,  russ.  Staatsrath, 

bevollm.  Minister   in  Danzig  (bis  Ende 

1774):   248. 
*Goltz,     Freiherr,    Bernhard    Wilhelm, 

preuss.     Oberst,     Flügeladjutant     und 

Kammerherr,    ausserordentl.   Gesandter 

in  Paris:    1 — 4.   13.   18.   19.  25.  26.  34. 

40.    41.    45.    50—52.  55—57.    65—67. 

70.    71.    73.    84.    85.    87.    91.    97.    99. 

100.    104.    106.     109.    110.    112 — 114. 

123.    127.    128.    138.    144.    145.    150. 

156.    157.    160.    165.    168 — 170.    173. 

176 — 178.    1S0.    181.    190.    191.    196. 

197.    205.    208.    216.    217.    220.    228. 

229.    234 — 236.    238.    241.    242.    246. 

250.    251.    255.    256.    260.    261.    269. 

273.    274.    279.    281.    287 — 289.    295. 

298—301.    304.    308.    309.    312.   313. 

318.    319.   323.   326.  327.   336.  342— 

344-    35i-    355-    363-    364-    369.    370. 

373-    374-    378—380.    385.    392.    393. 

399.   403.    407.    408.    413.    421—424. 

428.   429.   439.    440.    445.    446.    449. 

454-  455-  463-  466.  472.  477-  479- 

486.  498.  499.  502.    511.  520.  521. 

.    526.  527.  535.  545—547-  55o.  551. 

.    556. 


Goltz,  Freifrau,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden,  geb.  von  Steengracht :    2. 

von  Gondkowsky,  Canonicus  in  Gnesen 
(in  russ.  Gefangenschaft):    132. 

Graf  ton,  Herzog,  Augustus  Heinrich, 
Lord  F  i  t  z  r  o  y,  engl.  Grosssiegelbewahrer 
(bis  November   1775):   313. 

Grantham.  Baron,  Thomas  Robinson, 
engl.  Botschafter  in  Madrid  :    55. 

Gresset,  Jean,  fraDz.  Dichter:   379. 

Grimaldi,  Marquis,  Hieronymus,  span. 
Premierminister:   41.  55.   380.  499. 

Grimm,  Friedrich  Melchior,  Mitarbeiter 
an  der  Encyclopädie :    3.  122. 

Groschlag,  Freiherr  von  Diepurg,  Karl 
Friedrich  Willibald,  ehemal.  mainzi- 
scher Minister,  in  churpfälz.  Dienst  be- 
rufen:  422.  423. 

Guines,  Graf,  Adrien  Louis  Bonnieres 
de  Souastre,  franz.  Brigadier,  Bot 
schafter  in  London :  66.  236.  250.  344 
380.  472.  479.    486.   526. 

Gunning,  Robert,  ausserordentl.  engl 
Gesandter    in    Petersburg :      230.    443 

519. 
*  Gustav  III.,  König  von  Schweden 
12.  26.  27.  45.  59.  89.  105.  110.  139 
145.  162.  163.  178.  179.  191.  192 
194.  236—238.  241.  243.  244.  255 
263.  278.  301.  302.  317.  326.  329 
352.  358.  359-  365—368.  386.  426. 
437-  441.  464.  480.  501.  534.  546 
560. 

H. 

Haaften,  Baron,  Johann  Heinrich  Mar- 
tin ,    holländ.   ausserordentl.    Gesandter 

in  Stockholm:  82.  98. 
Hadik,    Graf,    Andreas,    österr.  General 

der  Cavallerie,  Präsident  des  Hofkriegs- 

raths:    126.   158.  277.  307. 
Hadrawa,    österr.    Legationssecretär  ,in 

Berlin  (seit  Ende  1775):  496.  510. 
Hallberg,  Freiherr,  Theodor,  churpfälz. 

bevollm.    Minister    in    Dresden:      117. 

120.    151.    168.    195.    209.    214.     234. 

268.  280.  304.  315.  515.  516. 
Hamilton,    Herzog,  Douglas:   13.   109. 

157. 
Harris,  James,    engl,  bevollm.  Minister 

in  Berlin :  514. 
*Hecht,    Johann    Julius,    preuss.   Geh. 

Rath,  Resident  beim  niedersächs.  Kreise 

in   Hamburg:    12.    26.    98.    460.    472. 

473-  528. 
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Hedwig  Elisabeth  Charlotte, 
schwed.  Prinzessin,  Herzogin  von  Söder- 
manland  ,  Gemahlin  des  Prinzen  Karl, 
geb.Prinzessin  vonHolstein-Gottorp:  163. 

*  H  e  i  n  r  i  c  h  ,  preuss  .Prinz ,  zweiter  Bruder 
König  Friedrichs  II.,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments: 
3.  4.  13.  14.  24.  25.  34.  38—40.  49. 
58.  74.  75.  84.  85.  89.  103.  106.  107. 
122.  123.  126.  130 — 132.  139 — 141. 
153.  154.  162 — 164.  170.  171.  188 — 
190.  202  —  204.  213 — 215.  219.  224 — 
228.  249.  253.  263.  264.  272.  275 
276.  278.  285.  287.  288.  290.  291 
296.  297.  303—306.  308.  315—318 
320.    325.    326.    332.    347.    364.    372 

373-  377—379-  3«2-  388.  395-  396 
403.  404.  408.  411.  416 — 419.  424 
425.  432—435.  437-  444-  445-  449 
450.  456.  458.  459.  464—466.  473 
476—478.  481.  484.  488.  489.  493 
—496.  499—501.  505.  512.  513.  515 
523—526.  529—53i-  538-541.  549 
554-  555-  558.  560. 

Herreira,  Vicomte ,  Don  Alvarez  de 
Navia,  span.  ausserordentl.  Gesandter 
im  Haag:   157. 

Herrmann,  Gottlieb,  österr.  Legations- 
secretär  und  Geschäftsträger  in  Berlin 
(bis  Ende  1775):  42.  43. 

*Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister  :  17. 
45.  48.  167.  185.  198.  199.  252.  255. 
267.   334.  34i-  4i5- 

Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich  II.; 
Philippine. 

Hessen-Darm  Stadt:  siehe  Caroline; 
Ludwig  IX.;  Ludwig. 

*Hochstetter,  Gottfried  Adam  von, 
preuss.  Geh.  Rath  und  Gesandter  am 
churpfälz.  Hofe  und  beim  oberrhein. 
Kreise:  346. 

Hoensbroeck,  Marquis  (so),  Philipp 
Damian,  Bischof  von  Roermonde:  10S. 
109. 

Höpken,  Freiherr,  Johann  Andreas, 
schwed.  ehemal.  Reichsrath  und  Kanzlei- 
präsident:  12. 

Holland:  siehe  Nassau-Oranien ;  sowie 
auch  Ludwig  Ernst. 

Homer:  4. 

Hop,    Hendrik    van,    holländ.    bevollm. 
.  Minister  in  Brüssel:  551. 

Hordt,  Graf,  Johann  Ludwig,  preuss. 
Generallieutenant:  373. 


*  Horst,  Freiherr,  Julius  August  Fried- 
rich von  der,  ehemal.  preuss.  Etats- 
minister (bis  December  1774):  239. 
477-  545- 

Howe,  Viscount,  Richard,  engl.  Vice- 
Admiral :  324. 

Hüttel,  Karl  Ludwig,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Petersburg:  91.  92.  199. 
334-  341- 

Hyder  Ali,  Chan-Bahadur,  Herrscher 
von  Maisur:   138. 

1.  (JO 

*J  a  c  o  b  i  ,    Constans    Philipp    Wilhelm, 

preuss.    Legationsrath    und  Resident   in 

Wien:    183. 
Jenkinson,    Charles,    engl.  Geh.  Rath 

und  Vice-Schatzmeister  von  Irland  :  356. 
Ignatius  (Loyola):   80.   184. 
Joseph    IL,    Römischer    Kaiser:    5.   12. 

24.    28.   35.    37.    42.    47-    57-    58-   66. 

74.  76—79-  85—87.    89.   96.    99.   103. 

106.    108.    112.    113.    122.    129.     130. 

133-  134-  I36-  MO.  153-  154.  «58- 
160.  170.  185.  187.  188.  203.  204. 
208.  213 — 215.  226.  244.  265.  2S1. 
287.  296—298.  307.  30S.  311.  339. 
340.  362.  387.  411.  422.  424-  438. 
482.  496.  529.  534-  553-  559- 
*Jouffroy,  preuss.  Legationssecretär  und 
Geschäftsträger   in  Stockholm:    12.   26. 

27-  51-  59-  92-  io4-  io5-  I,0>  IJ8- 
138.   139.   199.  334.  341- 

Ismail  Beg,  türk.  Reis  -  Effendi :  44. 
362.  404.  405.  437.  450-  451-  5°7- 

Juigne,  Marquis,  Jacques  Gabriel  Louis 
Le  Clerc,  franz.  marechal  de  camp, 
zum  Gesandten  am  rus^.  Hofe  designirt, 
seit  Mitte  August  1775  in  Moskau: 
65.  67.  70.  71.  73.  85.  133.  135.  143- 
177.  229.  241.  247.  255.  256.  260. 
263.  292.  295.  300.  302.  308.  320. 
322.    342.    343.    361.    366.    437- 

*Juliane  Marie,  Königin- Witt  we  von 
Dänemark,  Gemahlin  des  1766  ge- 
storbenen Königs  Friedrich  V. ,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig- Wolfen- 
büttel: 32.  33.  75-  1QI-  123—125.  131. 
132.  140.  148.  153-  »93-  J94-  206.  218. 
238.  257.  258.  289.  302.  303.  353.  354. 
394-  395-  464.  465.  5'4-  5i5- 

K. 
Kaczynski,  verstorbener  litauischer  Edel- 
mann:  175;   dessen  Wittwe:  207.  233. 
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Karl  VII.,  Römischer  Kaiser    (Churfürst 

von  Bayern)  (f   1745):    428.  429. 
Karl  IL,  König  von  England  (f  1685): 

400. 
Karl  II.,  König  von  Spanien  (f  1700): 

548. 
Karl  III.,    König  von  Spanien:    55.    56. 
138.    144.    165.    170.    177.    180.     197. 
289.     344.    345.    363.    373.    392.    407. 
472.    406. 
Karl  XII.,  König  von  Schweden  (f  1718): 

80. 
Karl,    reg.    Herzog  von    Braunschweig- 

Wolfenbüttd  :    328.  443.  496. 
Karl    (Karl    August),     Prinz    von    Zwei- 
brücken -Birktnfeld ,    seit    5.  November 
'775    reß-  Herzog  und   Pfalzgraf:    113. 
114.   121.  300.   307.  3»6.   423.  441. 
Karl,  Prinz  von  Aslunen,  span.  Thron- 
folger: 290. 
*Karl,    chursächs.  Prinz,  Sohn  des  Chur- 
fürsten  August  III.,  fiüher  Herzog  von 
Curland:    62.   124.  333.  443.   556.   557. 
Karl,  schwed.   Prinz,   Herzog  von  Söder- 
manland,    Bruder    König    Gustavs  III., 
Grossarlmiral  •    163.  437.  546. 
Karl    Emanuel    III.,     König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen  (f   1773): 
269. 
Karl  Eugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg:    121.     176.     200.    282.    283.    430. 
441.  499.   536. 
Karl    Friedrich,     reg.    Markgraf   von 

Baden:   116. 
Karl  Philipp,  Churfürst  von  der  Pfalz 

(f  1742).   227. 
Karl     Theodor,     Churfürst     von    der 
Pfalz:    112.    116.    117.    120.   187.   192. 
196.    214 — 216.    241.    246.    268.    273. 
274-    279.    373.    422.    423.    441.    469. 
471-    49».    512.    515.    516. 
*Karl    Wilhelm     Ferdinand,     Erb- 
prinz   von    Braunschweig-Wolfenbüttel, 
preuss. General  der  Infanterie:    114.  328. 
K  a  r  o  1  y  i ,  östeir.  Infanterieregiment :  438. 

469. 
Karpa  von  Karpowitza,  pol n.  Edel- 
mann :  427. 
•Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland: 
3.  15-  22.  24.  31.  33.  34.  36.  43.  50. 
51.  57.  58.  63.  68.  70.  85.  86.  89. 
93.  94.  101  — 103.  105.   106.   in.  116. 

122 — 124.      126.      127.      I30 132.     I34. 

135.      I40.      I42.       I45 147.      I6l.      I64. 

167.      168.      171  — 173.      175  —  177.      I7y. 


I80.       187.      189.      I94.      I97.      2O4.  2IO. 

217—219.  222.  224.  225.  230—232.  237. 

241.      243.      245.     246.     248.     249.  253. 

256.     257.     264.      266.     271.      272.  275. 

275.     2;8.    282.    2S5.    286.  288.    291 

—293.   296.  297.  302—304.  305—310. 

315     317.    31«-    324.    330.  347-    348. 

353-    37i-    377-    378.    391.  395.   396. 

402-404.    416.    417.    424.  431.    432. 

437-  444-  454-  456-  459-  464.  465. 
473.  476—478.  480.  481.  485.  490. 
494—496.  500.  507.  515.  516.  522. 
524.  530.  538—540.  547.  549.  558, 
560. 
Ka  uni  tz  -  Rittberg  ,  Fürst,  Wendel, 
österr.  I  Iof-  und  Staatskanzler :  1 1 .  1 2.  14. 
15.  23.  24.  31.  32.  37.  43.  49.  53.  54. 
61.  62.  66.  68 — 70.  72.  78.  79.  84.  87. 
90.  99.    100.  103.  105.  107.  :>3.  133. 

134.  136.  137-  »43-  155.  159-  170. 

187.  188.  193.  202.  207.  208.  250. 

261.  265.  266.  2^2.  293.  298.  321. 

327-  33°-  33i-  335-  336-  339-  35°- 

354.  359—301-  372.  383-  388.  390. 

392.  395-  39*-  3v»9-  402.  403.  405. 

409.  420.  424.  432.  434.  438.  444. 

460.  466.  474.  475.  478.  482.  468. 

49'.  494—497-  5°4.  51«-  53°.  54°. 
547.    548.    559. 

Kaunitz-Rittberg,  Graf,  Franz  Wenzel, 
Sohn  des  voranstehenden,  österr. General- 
lieutenant :   49.   54.   72.  73. 

Kaunitz-Rittberg,  Graf,  Joseph,  Bruder 
des  voranstehenden ,  Kaiserl.  Wirkl. 
Kämmerer  und  Ilofrath,  zum  Gesandten 
in  Stockholm  designirt,  seit  Juni  1775 
in  Stockholm:  23.  37.  38.  72.  73.  110. 
222.  232.  236.  358.  365. 

Keith,  Peter  Karl  von,  preuss.  Kammer- 
herr und  Legationsrath,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Turin:    27.  78.  333.  382. 

Keith,  Robert  Murray,  engl.  Oberst, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Wien:  54.  128. 

Keller-Banner,  Georg  Ludwig  von, 
dän.  Generallieutenant  und  Gouverneur 
von  Rendsburg:   33.   194. 

*Key  serli  ngk  ,  Graf,  Heinrich,  russ. 
Witkl.  Geh.  Staatsrath,  poln.  General- 
poslmeister,  Sohn  des  1764  gestorbenen 
russ.  Botschafters  in  Warschau ,  Graf 
Hermann  Karl  Keyserlingk,  in  Königs- 
berg i.  Pr. :  63.  74.  94.  211.  354.  355. 
39».  467.  487. 

Kingston,   Herzogin,  Elisabeth,  Wittwe 
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des  1773  gestorbenen  Herzogs  Evelyn 
Pierrepont  Kingston  ,  geb.  Chudleigh  : 
492. 

Kinsbergen,  russ.  Capitän:    1.  4. 

Knebel,  Freiherr,  Philipp  Franz,  österr. 
Wirkl.  Kämmerer  und  bevollm.  Minister 
in  Dresden :   332. 

Kolowrat,  Graf:    188. 

Korecki,  ehemal.  poln.  Oberst:    168. 

Kornbeck,  zum  preuss. Legationssecretär 
in  Stockholm  designirt:   118.  341. 

Krasicki,  Fürst,  Ignaz,  Bischof  von 
Ermland  :  312. 

Kreitl,  Franciscus,  Jesuitenpater,  Beicht- 
vater der  Churfürstin-Wittwe  Maria  An- 
tonia  von  Sachsen  (f  August  1775): 
80.   184. 

Kretschmer,  Student:   176.  258. 

Kumpel,  preuss.  Major:  406. 

L. 

Lacy,    Graf,    Franz  Moritz,    österr.  Ge- 
neralfeldmarschall, Staats-  und  Conferenz- 
minister:  90.    108.  277.   298.  307.  450. 
Langle,    Vicomte,    Jean    Marie   Jerome 

Fleuriot    de,    franz.  Lieutenant  bei  der 

Compagnie  der  Mousquetaires  noirs:  56. 
Larrey,   Anton    von,    dän.   Kammerherr 

und  ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin: 

436. 
Laudon,  Freiherr,  Gideon  Ernst,  österr. 

Generalfeldzeugmeister:   277. 
*Launay,  de  La  Haye  de,   preuss.  Geh. 

Finanzrath  u.  General-Accise-Regisseur: 

9.    10.    186.   240.    243.   248.  253.  254. 

258.    259.    270.    271.    341.    342.    421. 

425- 
Laurent:   197.  242. 
Lauzun,     Herzog,     Armand    Louis    de 

Gontaut:   18.  57.  87.   127.  135.  177. 
Laval,    Vicomte,    Matthieu   Paul   Louis 

de    Montmorency,     franz.    Oberst : 

43.  44.  50—52.  89. 
Laval,   Marquis,  franz.  Oberst:    13.  45. 

96.  171.   197.  208. 
Lehrbach,    Freiherr,  Franz  Sigismund, 

österr.  bevollm.  Minister  am  churpfälz. 

Hofe:  467. 
Le     Kain,      Heinrich     Ludwig,     franz. 

Tragöde:    21.  84.  85.  89.98.  122.  125. 

•    137.  141. 

Le  Mattre  de  la  Tour:   138. 

Leopold,  österr.  Erzherzog,  Sohn  Kaiser 

Franz'    I.,    Grossherzog   von    Toscana : 

12.  66.  335. 


Leopold,     Prinz     von     Braunschweig- 
Wolfenbüttel,   Sohn   des  Herzogs  Karl 
328. 
Leopold  Friedrich  Franz,  reg.  Fürst 

von  Anhalt-Dessau :   373. 
Lestwitz,   Hans  Sigismund  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  des  Garde-Gre- 
nadier-Bataillons:   107. 
Liebherr,     Johann     Christian,     preuss. 

Soldat:  276 
Liechtenstein,    Fürst,   Karl,   Kaiserl. 
Wirkl.    Geh.    Rath    und    General    der 
Cavallerie,  Commandant  von  Wien  :  298. 
Lieven,  Baron,  schwed.  Officier:    513. 
Lindener,     Ferdinand    Friedrich    von, 
Rittmeister  im  preuss.  Husarenregiment 
Werner:  23. 
Lippe-Detmold,     reg.    Graf,     Simon 

August:  543. 
Lippe-Detmold,  reg.  Gräfin ,  Casimira, 
Gemahlin  des  voranstehenden,  geb.  Prin- 
zessin von  Anhalt-Dessau:  541. 
Lobkowitz,    Fürst,    Ferdinand    Philipp 
Joseph,    Reichsfürst    und    Herzog    von 
Sagan:    137. 
Lobkowitz.  Prinz,  Joseph  Maria  August 
Anton ,     österr.     Generalfeldmarschall- 
lieutenant,  bevollm.  Minister  in  Peters- 
burg  (Januar    1775    bis  März   1776    be- 
urlaubt):  71.  310.  311.   321.  360 — 362. 
402.    409.    410.    456.    466.    484.    522. 

529-    531-    532.    549-    557- 
Locke,  John,  engl.  Philosoph  (f  1704): 

538. 

Loriot:  500. 

*Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husaren- 
regiments:  95.  375.  442. 

Lubomirski,  Fürst,  Stanislaus,  poln. 
Kron-Grossmarschall:  354.  355.  509. 

Ludwig  XVI.,  König  von  Frankreich: 
25.  26.  41.  49.  50.  56.  73.  84.  86.89. 
91.  97.  106.  107.  123.  160.  170.  177. 
191.  196.  197.  220.  251.  281.  289. 
296.  298.  299.  3°8-  311-  339.  345« 
369.  370.  378.  388.  396.  413-  422. 
423.   486.    526.   531-    535- 

Ludwig  IX.,  reg.  Landgraf  von  Hessen- 
Darmstadt:  296. 

Ludwig,  Erbprinz  von  Hessen-Darm- 
stadt, russ.  Generalmajor:  176.  249.  252. 
263.   264.  287.  296.  495. 

Ludwig,  Württemberg.  Prinz,  Sohn  des 
Prinzen  Friedrich  Eugen,  preuss.  Oberst- 
lieutenant:   106.   118.  282.  283. 
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Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  holländ.  General- 
feldmarschall ,  früherer  Vormund  des 
Erbstatthalters:    114.  463.  498. 

Ludwig  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg: 81.   176.   184. 

Ludwig  Stanislaus  Xaver,  Graf  von 
Provence,  franz.  Prinz,  Bruder  König 
Ludwigs  XVI.:   208. 

Lykurg:  538. 

M. 

von  Maccauer,  österr.  Oberst:   532. 

Macchiavelli,  Niccolo  di  Bernardo  dei, 
florentin.  Staatsmann  und  Geschichts- 
schreiber (f   1527):   379. 

Mackenzie,  Jakob  S  tuart,  engl.  Geh. 
Rath  und  Geh.  Siegelbewahrer  von 
Schottland,   Bruder  Lord  Butes:    356. 

Mainz:  siehe  Friedrich  Karl. 

Malach owski,  Graf,  Nikolaus,  Woy- 
wode  von  Siradien,  poln.  Commissar 
für  die  Grenzverhandlungen  mit  Öster- 
reich:  117* 

Malesherbes,  Christian  Wilhelm  de 
Lamoignon  de,  seit  Juli  1775  franz. 
Staatssecretär  und  Minister  des  Königl. 
Hauses  und  der  geistlichen  Angelegen- 
heiten:   177.  486. 

*Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr ,  bevollm.  Minister  in 
London:  19.  34.  35.  55.  73.  88.  92. 
104.  114.  115.  128.  150.  153.  156. 
160.  161.  166.  170.  173.  174.  181. 
182.  190.  206.  216.  229.  230.  236. 
242.  245 — 247.  261.  262.  274.  281. 
282.  293.  294.  309.  310.  313.  314. 
319.  323.  324.  337.  342—345.  356. 
357.  37i-  3*>°-  38i.  3^6.  393.  399- 
400.  446—448.  471.  472.  478.  479. 
485.    406.    492.    506.    510.    511.    520. 

535-    536.    55»-    552. 

Mansfield,  Lord,  William,  engl.  Geh. 
Rath,  Oberrichter  bei  des  Königs  Ge- 
richtsbank :   356. 

Marbois,  franz.  Legationssecretär  und 
Geschäftsträger  in  Dresden :    280. 

Marc  Aurel:  184. 

Maria  Amalia  Augusta,  Churfürstin 
von  Sachsen,  Gemahlin  des  Churfürsten 
Friedrich  August,  geb.  Prinzessin  von 
Zweibrücken-Birkenfeld:    163.   217. 

Maria  An  loi  nette,  Königin  von  Frank- 
reich, Gemahlin  König  Ludwigs  XVI., 
geb.   österr.  Erzherzogin:    24 — 26.     49. 


65.  84.  85.  97.  99.  104.  107.  160. 
177.  189.  191.  287.  298.  308.  387. 
422.    423.    479.    486.    511.    526.    531. 

*  Maria  Anton  ia,  Wittwe  des  1 763  ge- 
storbenen Churfürsten  Friedrich  Christian 
von  Sachsen,  geb.  Prinzessin  von  Bayern : 
79 — 81.  120.  151.  183.  184.  189.  192. 
T95-  196.  201.  203.  204.  209.  213 — 
215.  217.  228.  233.  257.  270.  389. 
413.    414.    515. 

Maria  Beatrix,  österr.  Erzherzogin,  Ge- 
mahlin Erzherzog  Ferdinands,  geb.  Prin- 
zessin von  Modena:   170.  188.  223.  272. 

297-  335- 

Maria  Christine,  Herzogin  von  Sachsen- 
Teschen,  Gemahlin  des  Herzogs  Albert, 
geb.  österr.  Erzherzogin:    335. 

Maria  Luisa,  Grossherzogin  von  Tos- 
cana,  Gemahlin  des  Grossherzogs  Leo- 
pold, geb.  span.   Infantin:   335. 

Marianne,  Prinzessin  von  Zvveibrücken- 
Birkenfeld,  Tochter  des  1767  gestor- 
benen Herzogs  und  Pfalzgrafen  Friedrich 
Michael:   176. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August  1765  Wittwe:  5.  17.  25. 
28.  37.  42.  66.  77—79-  112-  "3-  »34. 
147.  149.  153.  154.  15S.  170.  183. 
185.  188.  189.  196.  204.  244.  250. 
261.  273.  2S7.  297.  310.  334.  335. 
339.  362.  383.  389.  391.  395.  4". 
424.  450.  453.  464.  466.  482.  483. 
495.    496.    523.    529.    530.    540.    542. 

54«.  55°.  553-  559- 

Maria  Theresia,  franz.  Prinzessin,  Ge- 
mahlin des  Grafen  von  Artois,  geb.  Prin- 
zessin von   Savoyen :  239. 

M  a  r  i  u  s :   80. 

Marokko:    siehe    Mehemed  Ben  Adaila. 

M  asser ano,  Fürst,  Victor  Amadeus, 
span.  Botschafter  in  London:  56.  236. 
380. 

Mat,  Abbe,  bei  der  franz.  Gesandtschaft 
in  Berlin:    4. 

Mathilde:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma. 

Maurepas,  Graf,  Johann  Friedrich 
Phelypeaux,  franz.  Staatsminister  und 
Chef  des  Conseil  des  finances:  41.  57. 
99.  104.  123.  141.  177.  191.  234.  236. 
300.  309.  323.  336.  373.  388.  403. 
407.    472.    486. 

M  a  x  i  m  i  1  i  a  n  ,  österr.  Erzherzog,  Sohn 
Kaiser  Franz*   L:    12.  66. 
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Maximilian    Joseph,     Churfürst  von 

Bayern:    7.    29.    33.    35.  76.   110.  120. 

123.    140.    141.    154.     160.     188.  202. 

203.    226.    227.    231.    267.    268.  273. 

304.    315.    316.    326.    330.    331.  335. 

336-  370-  385-  423-  424.  441.  462. 

Mayer,  Lyon:  66. 

M  ehe  med  Ben  Adalla,  Kaiser  von 
Marokko:   2.  4.   55. 

M  eh  med  (Melek  Mehmed),  Pascha  von 
Chozim:  376.  377.  450.  452. 

Mercy  d'Argenteau,  Graf,  Florimund 
Claudius,  österr.  Wirkl.  Kämmerer, 
Botschafter  in  Paris:  25.  112.  113. 
160.    165.  298.  336.  391.  43S. 

Meyer,   preuss.  Dragonerregiment:    175. 

Milliquit,  engl.  Capitän ,  Geschäfts- 
träger in  Dresden:  280.  425. 

Mlodzieiowski,  Andreas,  Bischof  von 
Posen,  poln.  Krongrosskanzler :    48.  72. 

253-  27i-  312-  433.471.476.482.484- 

Moldau:  siehe  Ghika. 

Moliere,  Jean  Baptiste  Poquelin  de, 
franz.  Lustspieldichter  (y  1673):   106. 

Montmorency:  siehe  Laval. 

Montresor,  Agent  des  Grafen  Branicki 
in  Moskau:  53. 

Moore,  John,  Dr.,  engl.  Arzt  und 
Schriftsteller:    13.   109. 

Morusi,  Constantin ,  tiirk.  Pfortendol- 
metscher :  67.  490. 

Müller,  Friedrich  Wilhelm,  preuss. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath,  Geh.  Rath: 
458.  500.  508.  510. 

Münchhausen,  Freiherr,  Ernst  Friede- 
mann, preuss.  Wirkl.  Geh.  Etats-  und 
Justizminister,  Lehnsdirector  und  Präsi- 
dent des  Obertribunals:    108.   109. 

Münnich,  Graf,  Burchard  Christoph, 
russ.  Feldmarschall  (f  1767):  494. 

M  u  h  a  m  e  d  :   80. 

Mussin  Puschkin,  Alexius  von,  russ. 
bevollm.  Minister  in  London:  366. 

Muy,  Graf,  Louis  Nicolas  Victor  de  Felix, 
Marschall  von  Frankreich,  Kriegsminister 
(f   10.  October  1775):  260.  264. 

Muzelius  (Mutzel),  Friedrich  Hermann 
Ludwig,  preuss.  Geh.  Rath  und  Arzt 
am  Charitekrankenhaus  in  Berlin:  316. 
325.  326. 

N. 

Nassau -Oranien:  siehe  Wilhelm  V.; 
Wilhelmine;  deren  Kinder:  158.  198. 
229.  555. 


Natalie,  Grossfürstin  von  Russland, 
Gemahlin  des  Grossfürst- Thronfolgers 
Paul,  geb.  Prinzessin  von  Hessen- Darm« 
stadt:  8.  64.  67.  74.  116.  130.  131. 
135.  140.  176.  179.  187.  189.  194. 
204.  237.  275.  377.  443.   547. 

Noailles,  Herzog,  Ludwig,  .Marschall 
von  Frankreich:   298. 

Nolcken,  Baron,  Gustav  Adolf,  schwed. 
Kammerherr  und  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  London:    511. 

Nolcken,  Baron,  Johann  Friedrich, 
schwed.  Kammerherr  ,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Petersburg:  279.  302.  310. 

North,  Lord,  Friedrich,  engl.  Erster 
Schatzcommissar:   3S0.  393.  478.  485. 

*N  o  s  t  i  t  z,  Graf,  Ludwig,  preus*.  Kammer- 
herr,  zum  Gesandten  in  Stockholm  de- 
signirt,  seit  Juli  1775  in  Stockholm: 
45.  82.  92.  93.  105.  145.  161  — 163. 
178.  179.  192 — 194.  221.  223.  236. 
237.  243.  255.  262.  263.  278.  279. 
301.  310.  316.  317.  329.  352.  358. 
359.  365—368.  386.  387.  426.  441. 
442.  448.  459.  460.  480.  501.  502. 
513.     514.    527.    528.    534.    546.    560. 

Numa  Pompilius:  80. 

o. 

Oesterreich:  siehe  Ferdinand ;  Jo- 
seph IL;  Leopold;  Maria  Beatrix; 
Maria  Theresia;   Maximilian. 

Oeynhausen,  Graf,  Friedrich  Ulrich, 
hannöv.  Oberjägermeister:    109. 

Oeynhausen,  Graf,  Karl  August, 
Sohn  des  voranstehenden,  hessen-cassel. 
Oberst,  Gesandter  in  Berlin  (bis  Juni 
1775):  81.  82.   109.  381. 

Oliba:  264. 

Orlow,  Grafen:    136.  548. 

Orlow,  Graf,  Alexej ,  russ.  General 
en  chef:  476.  548. 

Orlow,  Fürst,  Gregor,  Bruder  des  voran- 
stehenden, russ.  Kammerherr,  General- 
feldzeugmeister und  Generaladjutant  der 
Kaiserin:  6.  7.  102.  157.  286.  384. 
387.  400.  402.  443.  461.  465«  47°. 
476—478.  488—490-  5°8.  5i7.  522. 
532.  540.  547—549.  558- 

Osborn,  engl.  Oberstlieutenant:   174. 

Osten-Sacken,  Graf,  Karl  von  der, 
chursächs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Pre- 
mierminister: 38.  332.  425. 

Ostermann,  Graf,  Johann,  russ.  Vice- 
kanzler:   31.  167.  231.  243.   247.  248. 
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279.  285.  3°2-  3»°-  436.  437-  44'- 
442.  456.  492.  493.  516. 

P. 

Pachelbel,  Georg  Wilhelm  von,  zwei- 
brückenscher  Gesandter  und  bevollm. 
Minister     in     Paris:       112.     114.     196. 

214.  220.  229.  234.  273.  274.  279. 
281.  295.  299.  300.  304.  315.  319. 
323.  364.  385. 

Panin,  Graf,  Nikita,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator ,  Leiter  der  Auswär- 
tigen Angelegenheiten :  3.  6—8.  14.  15. 
21.  22.  24.  27—31.  34—36.  43-  46. 
50.  52.  58.  61.  63.  64.  68—71.  76. 
82.  83.  85.  89.  93.  94.  96.  100—103. 
105.  in.  115.  119.  121.  123 — 126. 
131.  132.  135.  140.  142.  145—147. 
151— »53-  164.  167.  171.  175.  176. 
179.    187.    194.    200.    206.    209 — 212. 

215.  217 — 220.  222.  224 — 226.  228. 
230—232.  235.  237.  244.  245.  247. 
264.  265.  272.  275.  277.  278.  284. 
285.  288.  291.  295.  296.  305.  317. 
320.  321.  330—332.  342.  343.  347. 
348.  353-  366.  371.  372.  377-  378. 
387.  402.  431.  436.  456.  490.  504. 
540.  546.  547.  557.  558. 

Panin,  Graf,  Peter,  Bruder  des  voran- 
stehenden, russ.  General  en  chef:  43. 
230. 

Panin,  Grätin,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden, geb.  von  Wedel   (f  23.  April 

1775):  43- 

Parma:  siehe  Amalia;  Ferdinand  I. 

Pa  tu  quin:   siehe  Gregor  von  Potemkin. 

Paul,  russ.  Grossfürst-Thronfolger,  Her- 
zog von  Holstein-Gottorp:  15.  24.  64. 
74.  116.  130.  131.  176.  187.  194.217. 
237.  252.  275.  286.  377.  519.  521.  522. 

Penelope:  260. 

Penthesilea:  4. 

Perrot,  span.  Consul  in  Danzig:    243. 

Petersham,  Viscount,  William  Stan- 
hope,  Earl  von  Harrington,  engl. 
General:   157. 

von  Peterson,  russ.  Oberst,  Geschäfts- 
träger   in  Konstantinopel:  61. 

Chur-Pfalz:  siehe  Karl  Philipp;  Karl 
Theodor. 

Pfalz  -  Zwei  brücken  -  Birken  feld: 
siehe  Zweibrücken-Birkenfeld. 

Pfau,  Philipp  Theodor  von  ,  preuss. 
Major  und  Quartiermeisterlieutenant : 
487.   5»9- 


Philippine,  reg.  Landgräfin  vonHessen- 
Cassel,  Gemahlin  des  Landgrafen  Fried- 
rich II.,  geb.  Prinzessin  von  Schwedt: 
81.    88.    98.    106.    122.    125.   140.   141. 

157- 

Pistor,  russ.  Major:    263.  264. 

Pius  VI.,  Römischer  Papst:  80.  92.  93. 
184.  185.  340. 

Planta,  Friedrich  von,  ehemal.  preuss. 
Major:  229. 

Platen,  Dubislaw  Friedrich  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Dragoner- 
regiments: 233;  das  Regiment:  346. 

Plutarch:  80. 

Polen:  siehe  August  II.;  August  III.; 
Stanislaus  II.  August  Poniatowski. 

Pompadour,  Marquise,  Jeanne  (f  1764): 
422. 

Pompejus:    39. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  August : 
siehe  Stanislaus  II.  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 

Poninski,  Graf,  Adam,  poln.  Kron- 
Grossküchenmeister:  525. 

Pons,  Etienne  Ignaz  Laurent  de,  franz. 
Resident  in  Danzig:  243. 

*Pons,  Marquis  de  Saint-Mau  rice, 
Louis  Marie,  franz.  marechal  de  camp, 
bevollm.  Minister  in  Berlin:  4.255.  289. 
359-  369-  370.  38S-  405-  406.  502. 

Potemkin,  Gregor  Alexandrowitsch  von, 
seit  Juli  1775  Graf,  seit  März  1776 
Reichsfürst,  russ.  General  en  chef,  Ge- 
neraladjutant der  Kaiserin ,  Kriegs- 
minister: 15.  22.  24.  50.  52.  53.  58. 
60.  63.  64.  76.  78.  85.  101.  102.  105. 
io5.  in.  123.  124.  134—136.  164.  167. 
171.  218.  219.  222.  249.  255.  263. 
264.  266.  272.  275.  291.  303.  304. 
315.    322.    377.    398.    403.    416.    417. 

424.  437-  442.  443-  449-  456-  459- 
465.  477.  484.  488.  495.  500.  504. 
508.   518.  522.  540.  548. 

Preussen:  siehe  Amalie ;  August  Wil- 
helm; Charlotte;  Ferdinand;  Friede- 
rike; Friederike  Luise;  Friedrich  Wil- 
helm; Friedrich  Wilhelm  I. ;  Friedrich 
Wilhelm;  Heinrich;  Sophie;  Ulrike; 
Wilhelmine. 

Provence,  Graf  von :  siehe  Ludwig 
Stanislaus  Xaver. 

Przebendowski,  Ignaz,  Woy wode  von 
Pomerellen:   108.  117. 

Pugatschew,  Jemelian ,  russ.  Kosak 
(t  10.  Januar  1775) :    14-  31-  4°. 


573 


Q. 

Quintus  Icilius,  Karl  Gottlieb  (Gui- 
chard)  von,  preuss.  Oberst  (f  13.  Mai 
1775):  34-  38.  39- 

R. 

Racine,  Jean,  franz.  Dramatiker  (f  1699) : 
141. 

Radziwill,  Fürst,  Michael,  Castellan 
von  Wilna,  poln.  Senator  und  Mitglied 
des  Conseil  permanent:    148.   175. 

Rasumowski,  Graf,  Alexej  Gregore- 
witsch,  russ.  Feldmarschall  (f  1 771) : 
101. 

Rasumowski,  Graf,  Andreas  Kyrillo- 
witsch:  130. 

Rasumowski,  Graf,  Bruder  des  voran- 
stehenden, russ.  Oberst:  252.  357.  358. 

Rasumowski,  Gräfin,  Gemahlin  des 
voranstehenden :  358. 

Rechteren,  Graf,  Jakob  Gottfried, 
holländ.  ausserordentl.  Gesandter  in 
Madrid:   41. 

*Redern,  Graf,  Jakob  Wilhelm,  preuss. 
Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Kopenhagen:  115.  238.  273.  289. 
436.  520. 

von  Reibnitz,  ehemal.  poln.  Major:   10. 

Reinach,  Karl,  Jesuiten-Superior  zu 
Wartenberg  in  Schlesien:    185. 

Reise h ach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentl.  Ge- 
sandter und  bevollm.  Minister  im  Haag: 
161. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  General 
en  chef,  zum  Gesandten  in  Kon- 
stantinopel designirt,  seit  October  1775 
in  Konstantinopel:  11.  60.  61.  112.  113. 
169.    183.    216.    254.    306.    338.    376. 

377-    399-    40S-    437-    45°— 452-    457- 

459.    468.    469.    490.    491.    493.    507. 

516.  522.  547.  55*. 
Reviczky  von  Revisny,  Freiherr,  Karl 

Edmund    Alexander,     österr.    bevollm. 

Minister   in  Warschau:    77.    207.    20S. 
.    210     232.    244.    278.    293.    350.    354. 

355-    360.    376.    382.    383.    389.    390. 

397.    3A    405.    406.    409.   410.    419. 

436.   482.   484.    4S7.    495.   497-   5°J- 

5'9- 

Richecourt,  Graf,  Karl,  österr.  General- 
major, Commissar  für  die  Grenzverhand- 
lungen mit  Polen:    159. 

Richelieu,     Herzog ,    Ludwig    Franz 


Armand  du  Plessis,  Marschall  von 
Frankreich  :  422. 
*Riedesel,  Freiherr,  Johann  Herrmann, 
preuss.  Kammerherr,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Wien:  11  — 13.  16.  17.  23. 
31.  32.  37.  47.  49.  53—55.  61.  62. 
66.  72.  73.  79.  83.  84.  87.  90.  96. 
99.  100.  103.  106—108.  113.  116.  117. 
121.    126.    127.    133.    134.    U3.    i48. 

154.  155-  »58.  isy-  »70-  187.  188. 
193.  202.  207.  208.  212.  213.  223. 
231.  232.  240.   241.  244.  249.   250. 

254-  259-  260.  266.  269.  272.  273. 
276.  277.  280.  287.  292.  293.  2^7. 
298.  3°7-  308.  310.  311.  321.  322. 
327-  334-  335-  339-  340.  349—351- 
354-  360.  302.  372.  376.  377.  382. 
383.  387-  390—392.  398.  399-  403. 
406.  409 — 411.  420.  427.  428.  434. 
438.  442.  444.  452.  453.  460.  461. 
466—470.  474.  475.  4S1.  483.  484. 
49'-  495—497-  5°4-  5°5-  5»o.  5 »8. 
522-525.  532—534.  539-  542.  543- 
547-  548.  553—555-  558.  559- 

Riso,  Jakobaki,  Agent  des  Muldaufürsten 
in  Konstant inopel:  44. 

Ritter,  Freiherr,  Heinrich  Joseph,  chur- 
pfälz.  Geh.  Rath  und  bevollm.  Minister 
in  Wien:    116. 

Rochford,  Graf,  Wilhelm  Heinrich, 
engl.  Staatssecretär  der  südlichen  An- 
gelegenheiten: 35.  128.  274. 

Römischer  Kaiser:  siehe  Joseph  IL; 
Karl  VII. 

Römischer  Papst:  siehe  Clemens  XIV.; 
Pius  VI. 

Rohan-Gu^mene,  Prinz,  Heinrich 
Ludwig  Maria,  Oberkammerherr  des 
Königs  von  Frankreich:   197. 

Romanus,  Abraham  von,  russ.  General- 
lieutenant, Commandeur  der  russ.  Trup- 
pen in  Warschau:  117.  219.  240.  312. 
322.  445. 

Rosencrone,  Baron,  Marcus  Gerhard, 
dän.  Kammerherr,  zum  Gesandten  in 
Berlin  designirt :   436. 

Rougemont,  Bankier  in  Paris,  preuss. 
Agent:   165. 

Rullecourl,    Baron,  poln.  Oberst:    48. 

Rumänzow  (Romanzoff),  Graf,  Peter 
Alexandrowitsch,  russ.  Generalfeldmar- 
schall:  167.  303.  304-  3-»5«  4'7- 

Rumelien:  siehe  Aly. 

R  u  s  s  1  a n  d  :  siehe  Elizabeth ;  Katharina  IL ; 
Natalie;  Paul. 
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Chur-Sach  sen :  siehe  August  II.;  Au- 
gust 111.;  Friedrich  August;  Karl; 
Maria  Amalia  Augusta ;  Maria  Antonia; 
Xaver;  siehe  auch  Franziska. 

Sachsen- Meiningen  :  siehe  August 
Friedrich;  Georg  Friedrich. 

Sachsen-Teschen:  siehe  Maria  Chri- 
stine. 

Sacken,  Graf:  siehe  Osten-Sacken. 

Saint-Germain,  Lord,  George  (bis 
1770  Viscount  Sackville),  seit  No- 
vember 1775  engl.  Staatssecretär  der 
Colonien  :  313. 

Saint-Germain,  Graf,  Louis,  in  bayr., 
dann  in  franz.  und  dän.  Diensten  ,  seit 
23.  October  1775  franz.  Kriegsminister: 
281.  288.  289.  299.  327.  369.  378. 
385.  388.  403.  413.  417.  439.  446. 
450.  496.    521. 

Saint-  Paul,  Horatius  von,  engl.  Oberst 
und  Geschäftsträger  in    Paris:    138. 

Saint-Priest,  Cheval  ier,  Franz  Emanuel 
Guignard,  franz.  Botschafter  in  Kon- 
stantinopel :    502. 

*Sandoz  Roliin,  Daniel  Alfons  von, 
preuss.  Legati onssecretär  in  Paris:  1. 
113.  114.  119 — 121.  177.  229.  234. 
235.  256.  385. 

S  a  p  1  e  h  a  ,  Fürst,  Alexander,  Grosskanzler 
von   Litauen :   207.  208. 

Sardinien  (Savuyen):  siehe  Karl  Ema- 
nuel  III.;   Victor  Amadeus  III. 

Sartine,  Antoine  Raymund  Jean  Gual- 
bert  Gabriel  de,  franz.  Staatssecretär 
und  Chef  des  Departements  der  Ma- 
rine: 2.  403. 

Sartori,     Karl    von,    russ.  Rittmeister: 

521. 

Saudray:  siehe  Gaullard  de  Saudray. 

Sawadovvski,  Peter  Wassiljewitsch, 
Edelmann  aus  der  Ukraine:  437.  449. 
456. 

Scarnafigi,  Graf,  Joseph  Maria,  sardin. 
ausserordentl.  Gesandter  in  Wien:  31. 
249.  250.  259     261.  26^.  409.  410. 

Schaffgotsch,  Graf,  Johann  Nepomuk 
Gotihard,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Etats- 
minister  und  Oberstallmeister  (f  18.  Mai 

1775):  43-  435- 

Schah  in  Geray,  im  Herbst  1775  von 
den  Kuban-Tartaren  zum  Grosschan  ge- 
wählt: 307. 

Scheffer,  Graf,  Ulrich,  schwed.  Reichs- 


rath,  Präsident  des  Kanzleicollegiums : 
367.  442.  528.  534. 

von  Schirkow,  russ.  General :  312.  322. 

Schlabrendorff,   Graf:   474. 

Schmalz,  Juwelier:    551. 

Schönberg,  Wolf  Christian  von,  chur- 
sächs.  Kammerherr,  Landeshauptmann 
in  der  Oberlausitz :  32S. 

Schulenburg-Kehnert,  Freiherr, 
Friedrich  Wilhelm  von  der,  preuss.  Etats- 
minister und  Chef  des  dritten  Departe- 
ments im  Generaldirectorium:   365.  412. 

4'3- 

*Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner, 
preuss.  Hofmarschall,  seit  Februar  1776 
Etatsminister:  372.  373.  379 — 381.  441 ; 
467.  468.  511.  512.  535. 

Schuwalow,  Grafen:   136. 

Schuwalow,  Graf,  Andreas  Petrowitsch, 
russ.  Kammerherr  und  Senator  (August 
1775  in  besonderer  Mission  in  Stock- 
holm): 243.  255.  260.  263.  279.  302. 
309.  310. 

Schwachheim,  Freiherr,  Franz  Rudolf, 
churbayr.  Hofrath  und  ehem.  bevollm. 
Minister  in   Berlin :  82. 

Schweden:  siehe  Friedrich  ;  Gustav  III. : 
Hedwig  Elisabeth  Charlotte;  Karl  XII.; 
Karl ;   Sophia  Magdalena ;   Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Sophie. 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Albrecht, 
preuss.  Generalmajor,  seit  September 
1775  Oberstallmeister:  435.  477. 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Wilhelm  Karl, 
preuss.  Oberstlieutenant:   547. 

S  e  d  d  e  le  r,  Johann  von,  österr.  Legations- 
secretär  und  Geschäftsträger  in  Peters- 
burg: 28.  30.   266. 

Seeger,  Freiherr  von  Dürrenberg,  Jo- 
hann Tobias,  österr.  Oberst:    376.  383. 

Sertori  us:  80. 

Sickingen,  Freiherr,  Karl,  churpfälz. 
Geh.  Rath  und  bevollm.  Minister  in  Paris  : 
IOO.  114.  220.  229.  234.  274.  279. 
281.    295.     300.    319.    323.    336.    342. 

364-    3»5- 

Sickingen,  Freiherr,  Wilhelm  Friedrich, 
Bruder  des  voranstehenden,  churmainz. 
Minister:  364. 

S  i  m  o  1  i  n  ,  Iwan  von,  russ.  Wirkl.  Slaatsrath 
und  ausserordentl.  Gesandter  in  Stock- 
holm (seit  Ende  Juni  1775):  104.  105. 
110.  118.  161.  162.  192.  236.  263. 
352.    365-    366.  393. 

Sinowiew,  russ.  Kammerherr :  6.  7. 
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Siskovics,    österr.  Infanterieregiment: 

438.  469. 
Socrates:   184. 
Södermanland,    Herzogin  von:    siehe 

Hedwig  Elisabeth  Charlotte. 
*Solms,   Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 

Geh.    Legationsrath    und    Kammerherr, 

bevollm.  Minister  in  Petersburg:  6 — 9. 

14—17.  21.  22.  24.  27—31.  34.  36.  37. 

43-  44-  46.  47-  50-53-  56-61.  63-65. 

67-71.  76-78.  82.  83.  85-89.  93-96. 

101 — 103.    105.    106.    108.    110  — 113. 

115.  Il6.  II9— 121.  I25.  126.  I3O—I32. 
134.  I36.  140-143.  145-148.  I51-I53. 
155.  164.  165.  I67.  168.  171  — 173.  I75. 
I76.  179.  180.  185—187.  189 — 192. 
I99 — 20I.  206.  209 — 212.  217—219. 
221  —  225.  230.  231.  235.  237.  239. 
24O.  242 — 244.  246 — 249.  252.  253. 
255.  258.  265.  266.  271.  272.  275. 
276.  278.  284 — 286.  288.  29I.  292. 
295.  296.  304.  306.  308.  317.  318. 
320.   321.  33O—332.  335.  342.  347. 

348.  359— 361-  365-  366.  371.  372. 
377-  378.  387-  396—398.  402.  403. 
416.    427.    428.    431.    432.    434.   436. 

437-    442.  443-    448.  449-  45*-    452. 

456 — 459.  468 — 470.  481.  482.    490. 

492.    493.  504.    507.  508.  516.    517. 

521—523.  531.    532.  540.  546—549. 

554-    557—559- 

Solon:  538. 

Sophie,  Markgräfin  von  Schwedt,  Ge- 
mahlin des  Markgrafen  Friedrich  Wil- 
helm ,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Schwester  König  Friedrichs  II.  (f  1 765) : 
118. 

Sophia  Magdalena,  Königin  von 
Schweden,  Gemahlin  König  Gustavs  III., 
geb.  dänische  Prinzessin:  301.  352. 

Souza  de  Coutinho,  Don,  Franz 
Innocenz  de,  portugies.  Botschafter  in 
Madrid:    373.  499. 

Spanien:  siehe  Karl  IL;  Karl  HL;  Karl. 

Ssahib  Geray,  Grosschan  der  Krim- 
tartaren (im  Frühjahr  1775  abgesetzt): 
61. 

Stachiew,  Alexius  von,  russ.  Legations- 
rath und  Resident  in  Stockholm:    104. 

IO5.    HO. 

Stackelberg,  Baron,  Otto  Magnus, 
russ.  ausserordentl.  Gesandter  und  be- 
vollm. Minister,  seit  Juli  1775  Botschafter 
in  Warschau:  18.  52.  72.  77.  87.  93. 
127.     167.     168.    175.    220.    232.    233. 


244.    245.    247.    253.    267.    277.    278. 

284—286.    312.    322.    354.    355.    361. 

383.    390.    398.    402.    403.    434.    436. 

437.  442.  445.  456.  493.  495.  507.  522. 
Stair,   Earl,  Johann  Dal  ry  m  p  I  e  ,  engl. 

Feldmarschall  und  Staatsmann  (f  1747): 

157. 
Stanislaus     IL     August      Ponia- 

towski,   König  von  Polen:   10.  23.  32. 

54.  59.  63.  84.   94.  98.   108.    148.    175. 

200.    219.    245.     248.    272.    284.    286. 

292.    302.    360.     484.    487.    488.    493. 

525. 

Sternsdorff,  Johann  Ludwig,  preuss. 
Feldjäger:     176.  258. 

Strachwitz,  Johann  Moritz  von,  Weih- 
bischof von   Breslau  :  340. 

Alt-Stutterheim,  Joachim  Friedrich 
von,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments  und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen:  22.  64.  86.  126. 
131.  207.  276.  427;   das  Regiment:  64. 

Suffolk,  Lord,  Heinrich,  engl.  Staats- 
secretär  der  nördlichen  Angelegenheiten  : 
150.    153.   245. 

Sulkowski,  Fürst,  August,  reg.  Herzog 
zu  Bielitz,  Starost  von  Nowodwor, 
Kaiserl.  Wirkl.  Geh.  Ralh  und  Käm- 
merer, Marschall  des  poln.  Conseil  per- 
manent,     poln.   Generallieutenant:     32. 

»79-  509-   525. 

*Sulkowski,  Fürst,  Anton,  Bruder  des 
voranstehenden ,  reg.  Graf  zu  Lissa, 
Woywode  von  Gnesen,  Starost  von  So- 
kolnik,  Kaiser!.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
Kämmerer  und  poln.  Generallieutenant: 
62.   144.   148.    149.   180. 

Sulkowska,  Fürstin,  Maria,  Gemahlin 
des  voranstehenden,  geb.  Comtesse  D*ia- 
lynska:  144.  180. 

Sulla:  39. 

*van  Swieten,  Freiherr,  Gottfried, 
östeir.  bevollm.  Minister  in  Berlin  (Sep- 
tember 1775  bis  Februar  1776  be- 
urlaubt): 5.  6.  10.  37.  38.  42.  43.  77 
—79.  82.  109.  134—137.  141.  142. 
185.  193.  203.  213.  223.  310.  321. 
350.  354.  360—362.  390.  398.  399. 
409.  410.  436.  466.  474.  478.  462 — 
484.    488.    469.    496-    555- 

T. 

Tarn erlan,  Fürst  der  Mongolen  (11405): 

80. 
Tapuquin:  siehe  Gregor  von  Potemkin. 
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Tartarei:  siehe  Dewlet  Geray;  Schahin 
Geray ;  Ssahib  Geray. 

Tauentzien,  Bogislav  Friedrich  von, 
preuss.  Generallieutenant,  Commandant 
von  Breslau,  Generalinspecteurderschles. 
Infanterie:  90. 

Te  rray,  Joseph  Marie,  Abbe\  ehemal. 
franz.  Generalcontroleur  der  Finanzen  (bis 
August  1774) :   272. 

*  Thadden,  Georg  Reinhold  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments und  Commandant  von  Glatz: 

155-  335-  438.  475-  552-  553- 
Thugut,  Franz  Maria  von,  österr.  Hof- 

rath,    Internuntius    in    Konstantinopel: 

67-  155-  399-  45°-  452. 
*Thulemeier,   Friedrich  Wilhelm  von, 

preuss.    Geh.    Legationsrath  ,    bevollm. 

Minister    im  Haag:     1.    2.    12.    13.    18. 

26.  41.  44.  45.  49.  50.  74.  81.  97.  99. 

»37-     »57-    161.    163.    169.    191.    192. 

197.    198.    205.    221.    228.    230.    238. 

251.    269.    270.    274.    275.    290.    301. 

302.    310.    314.    315.    319.    320.    324. 

325-    329.    33o.    33*-    345-    35i-    352. 

357-    364-    365.    384-    385-    39i-    402. 

407.   412.    413-    429.    435-    436-    440- 

454-    462.    463.    471.    485.    492.    497. 

498.    505.    506.    544.    545.    549.     550. 
Thun,  Baron,  Ulrich,  Württemberg. Geh. 

Rath,  Gesandter  in  Paris:   176. 
Thurlow,  Edward,  englischer  Attorney- 

general:  356. 
T  ie  1  k e,  Johann  Gottlieb,  chursächs.  Stabs- 

capitän  und  militär.  Schriftsteller:   149. 

174.  209.  217.  369.  374.  406. 
Tieseler,  Student:   176.  258. 
von    Tiesenhausen,     ehemal.    preuss. 

Lieutenant:   175. 
*Tietz,    Johann  Gottlieb,    preuss.  Com- 

mercienrath,    Resident   in    Danzig    (bis 

Juni   1774):   260. 
Tort   de  la  Sonde,  Secretär  des  franz. 

Gesandten  Graf  Guines  in  London :  66. 

486. 
Toscana:    siehe  Leopold;    Maria  Luisa. 
Tschernyschew,     Graf,    Iwan,    russ. 

Kammerherr,    Vice-Präsident  des  Admi- 

ralitäts-Collegiums:    43.    70.    123.    167. 

218.    219.     224.    225.    247.    264.    275. 

321.    402. 
Tschernyschew,  Graf,  Sachar,  Bruder 

des   voranstehenden,    russ.    General  en 

clief   und  ehemal.  Kriegsminister:    123. 

167.  218. 


Türkei:  Sultan:  siehe  Abdul  Hamid; 
Reis-Effendi:  siehe  Ismail  Beg; 
Pfortendolmetscher:  siehe  Morusi. 

Turenne,  Vicomte,  Heinrich  de  L a  To u r 
d'Auvergne,  franz.  Feldherr (f  1675): 
107. 

Turgot,  Baron,  Anne  Robert  Jacques 
de  l'Aulne,  franz.  Generalcontroleur 
der  Finanzen:  18.  41.  110.  177.  370. 
403.  440.  454.  485.   535.  556. 

TurpindeCrisse,  Graf,  Lancelot,  franz. 
marechal  de  camp  und  Militärschrift- 
steller: 66. 

u. 

♦Ulrike  (Luise  Ulrike),  Wittwe  König 
Adolf  Friedrichs  von  Schweden  ,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  IL:  20.  21.  27.  51.  58. 
59.  138.  139.  161.  163.  171.  178. 
179.  244.  263.  301.  317.  325.  363. 
367.    368.    473.    474.    509.     513.    514. 

V. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
franz.  Staatssecretär  und  Chef  des  De- 
partements der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten: 65.  66.  87.  118.  127.  139.  144. 
145-  J77-  234.  236.  292.  299.  312. 
323-  336.  342.  351-  364.  369.  373- 
391.  421.  422.  428.  429.  472.  486. 
501.  502. 

Viale,  Marquis,  Edelmann  in  Genua:  27. 

Victor  Amadeus  III.,  König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen:  31.  221. 
240.  261.  269. 

Vierne,  Jean,  preuss.  Consul  in  Nizza: 
27. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de ,  franz. 
Schriftsteller:    122.  137.   141.  379.  417. 

La  Vri  liiere,  Herzog,  Ludwig  Phe- 
lypeaux,  französ.  Staatssecretär  und 
Minister  des  Königl.  Hauses  und  der 
geistlichen  Angelegenheiten  (bis  Juli 
I775):   "4- 

W. 

Walachei:  siehe  Ypsilanti. 

Wallis,  Graf,  Olivier,  österr.  General- 
major:   553. 

Washington,  George,  Oberst  und  Führer 
der  Truppen  der  amerikanischen  Colo- 
nien:  169. 

Wedderburn,  Alexander,  engl.  Geh. 
Rath  und  Solicitor-general:  356. 
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Weiler,  Arnold  von,  preuss.  Kriegsrath 
und   Postcommissar  in  Wesel:   370. 

Werff,  Adrian  van  der,  holländ.  Maler 
(t  1722):    225. 

von  Wickede,  poln.  Kammerherr,  Resi- 
dent beim  niedersächs.  Kreise:  98. 

W  i  e  1  h  o  r  s  k  i ,  Graf ,  Michael ,  Gross- 
küchenmeister von  Litauen,  Agent  der 
Conföderirten  in  Paris  (bis  Ende  1775): 

3i3- 

*  Wilhelm  V.,   Prinz  von  Oranien,    Erb- 

statthalter der  Niederlande:  1.  4.  5.  21. 
98.  125.  137.  158.  228.  319.  320.  35S. 
383.  384.  401.  429.  430.  503.  526. 
•536-   555-556. 

*  Wilhelmine,  Prinzessin  von  Oranien, 

Gemahlin  des  voranstellenden,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen,  Tochter  des  Prinzen 
■  August  Wilhelm:  4.  5.  21.  98.  125. 
157.  158.  198.  228.  229.  238.  357. 
358.  3S4.  400.  401.  412.  430.  503. 
526.  536.  555.  556. 

von  Woidke,  schwed.  Schiffscapitän:  182. 

Wolkow,  Dmitrij  Wassiljewitsch,  russ. 
Senator:  6.  7.  286. 

Woltschikow,  russ.  Geschäftsträger  in 
Danzig:  240. 

Woolston  ,    Thomas ,    engl.  Philosoph 

(t   1730:   379- 

Wreech,  Baron,  Karl  Albrecht,  ehemal. 
hessen-cassel.  Gesandter  in  Paris:  81. 

Württemberg:  siehe  Dorothea;  Doro- 
thea; Elisabeth;  Friederike;  Friedrich; 
Friedrich  Eugen;  Karl  Eugen;  Ludwig; 
Ludwig  Eugen. 


Wurmb,  Friedrich  Ludwig  von,  chur- 
sächs.  Conferenzminister :   329. 

X. 

Xaver,  chursachs.  Prinz,  Sohn  Churfürst 
Augusts  III. :  479. 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im  Haag;  12.  13.  26.  74.  169. 
191.  290.  412. 

Ypsilanti,  Alexander,  Fürst  der  Wa- 
lachei: 482. 

z. 

Zannowick  Babbindon,    Graf:   407. 

Z  a  w  i  s  z  a  ,    Vincenz  ,    poln.    Legations- 

secretär   und    Geschäftsträger  in  Wien : 

339- 

*Z egelin,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
Major ,  ausserordentl.  Gesandter  in 
Konstantinopel  (bis  December  1775): 
10 — 12.  14.  15.  42.  44—47.  60 — 62. 
67.  68.  73.  96.  103.  112.  113.  116. 
155.  169.  170.  r82.  183.  199.  213. 
215.  216.  237.  254.  280.  306—308. 
338~ 340-  362.  404—406.  433.  502. 
5°4- 

Zweibrücken  -  Birkenfeld:  siehe 
Amalia;  Christian  IV.;  Karl;  Mari- 
anne. 


Corresp.  Fricdr.  II.    XXXVII. 


37 


VERZEICHNIS  DER   CORRESPONDENTEN. ' 


A. 

Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 
burg-Ansbach  und  Baireuth:  Nr.  24027. 
24082. 

Alvensleben:  Nr.  24245.  24323.  24383. 
24403.  24425.  24444.  24470.  24483. 
24493-  24504.  24530.  24543.  24567. 
24  577-   24585.  24618. 

Arnim:  Nr.  23938.  23959.  24009. 24045. 
24068.  24102.  24105.  24133.  24156. 
24172.  24180.  24197.  24231.  24241. 
24248.  24264.  24269.  24313.  24327. 
24348.    24354.    24375. 

B. 


Benoit: 

Nr.  23926.  2394; 

•23951 

.23972 

23992. 

24018.  24029. 

24  040. 

24069 

24086. 

24101.  24  114. 

24126. 

24134 

24140. 

24162.    24169. 

24182. 

24  196 

24213. 

24224.    24244. 

24261. 

24270 

24285. 

24299.    24312. 

24330. 

24338 

24  349. 

24358.   24366 

24  384. 

24  385 

24393- 

24404.  24414. 

24423. 

24427. 

2443*. 

24446.   24458. 

24472. 

24491. 

24505. 

24  514.   24524. 

24  539- 

24557. 

24579. 

24600.   24  021. 

Boyen: 

Nr.  23983. 

D. 

Domhardt,  Johann  Friedrich  von: 
Nr.  24520.  24571,  24573. 

Dorothea,  Prinzessin  von  Württemberg, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Eugen: 
Nr.  24071.  24268.  24419.   24454. 

F. 

Finckenstein:  Nr.  23923.  23925. 
23  935-    23948.    23956.  23963.  23968. 


23  973- 
24024. 
24083. 
24225. 
24339- 
24443. 
24511. 

24565- 
24590. 

Friedri 
Nr.  24 


23  993- 
24032. 
24088. 
24291. 

24  345- 


24002. 
24055. 
24  124. 
24294. 
24364. 


24467.   24488. 

24528.  24545. 

24572.    24582. 

24  595.  24599. 
ch,  Prinz  von 
322. 


24011.  24015. 
24056.  24070. 
24146.  24222. 
24328.  24329. 
24392.  24440. 
24494.  24500. 

24  555-  24556. 
24583.  24586. 
24602. 
Braunschweig : 


Gaffron:     Nr.    24457.    24480.    24532. 

24549.  24569. 
Gaudi,  Leopold  Otto   von:    Nr.  24546. 

24603. 
Geret:  Nr.  24449. 
Görne:  Nr.  24594. 
Götzen:  Nr.  24274.  24298. 
Goltz:  Nr.  23920.  23931.  23936.  23945. 

23  954.  23961.  23967.  23976.  23979. 
23985-  23996.  23997.  24005.  24022. 
24030.  24037.  24043.  24049.  24057. 
24060.  24080.  24091.  24097.  24103. 
24110.  24115.  24122.  24127.  24136. 
24137.    24  141.    24  151.  24157.  24165. 

24  171.  24179.  24183.  24  191.  24200. 
24205.  24209.  24215.  24220.  24230. 
24237.  24246.  24255.  24263.  24266. 
24275.  24281.  24286.  24295.  24300. 
24306.  24314.  24319.  24333.  2434». 
24351-  24  359-  24370.  24377.  24382. 
24390.  24398.  24408.  24416.  24426. 
2443a.  24441.  24450.  24465.  24474. 
24485.    24486.    24496.  24508.  24518. 


1  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspon- 
denten  vergl.  im  Personenverzeichniss. 
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24527.   24  54L   24560.  24575-  24581. 
24 591-    24605.   24611.  24617. 
Gustav    III.,     König     von     Schweden: 

Nr.  24373. 

H. 

Hecht:  Nr.  24509.  24584. 
Heinrich,     preuss.    Prinz,    Bruder   des 

Königs:     Nr.    23921.     23932.    23944. 

23  953-    23960.    23974.  23987.  24007. 

24019.    24026.    24053.  24075.  24093. 

24107.    24120.    24130.  24149.  24164. 

24176.    24188.    24189.  24218.  24240. 

24252.    24259.    24273.  24277.  24283. 

24290.    24303.    24309.  24318.  24346. 

24381.    24388.   24389.  24402.  24412. 

24421.    24429.    24436.  24437.  24442. 

24456.    24460.    24473.  24479.  24489. 

24498.    24515.    24516.  24529.  24537. 

24542.    24551.    24562.  24587.  24597. 

24615. 
Hertzberg:  Nr.  23968.  23973.  24147. 

24160.    24229.    24329.  24339.  24434. 
Hochstetter:  Nr.  24344. 
Horst:  Nr.  24206. 

J. 
Jacobi:  Nr.  24  144. 
Jouffroy:    Nr.  23929.    23947.    23978. 

24051.  24058.  24092. 
Juliane    Marie,    Königin -Wittwe   von 

Dänemark:    Nr.  23952.  24008.  24046. 

24076.    24155.    24232.  24289.  24355. 

24410.    2441 1.    24497.  24566. 

K. 

Karl,  Prinz  von  Sachsen:  Nr.  24469. 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von  Braunschweig:  Nr.  24321. 
Katharina  II.,  Kaiserin  von  Russland: 

Nr.  24596. 
Keyserlingk:   Nr.  24357. 

L. 

Launay,    de   La  Haye   de:  Nr.  24234. 

24249.  24250.  24340. 
Lossow:  Nr.  24034. 

M. 

Maltzan:     Nr.   23937.    23955.    23984. 
24004.    24023.    24031.   24050.  24064. 


24081.  24104.  24109.  24116.  24123. 
24132.  24142.  24150.  24167.  24178. 
24192.  24201.  24210.  24214.  24238. 
24256.  24267.  24280.  24296.  24301. 
24307.  24315.  24334.  24342.  24360. 
24378.  243^1.  24399.  24409.  24417. 
24475.  24476.  24507.  24517.  24526. 
24  535.  24553.  24559.  24574.  24592. 
24612. 
Maria  Antonia,  Churfürstin -Wittwe 
von  Sachsen  :  Nr.  24013.  24  145.  24433. 

N. 

Nostitz:  Nr.  24098.  24118.  24119. 
24138.  24153.  24185.  24202.  24228. 
24239.  24262.  24287.  24304.  24324. 
24353-  24363.  24374.  24400.  24445. 
24477.  24490.  24519.  24544.  24564. 
24606.   24622. 


P o n s ,  Marquis  de  Saint-Maurice, 
Louis  Marie,  franz.  Gesandter  in  Berlin : 
Nr.  24376. 


R. 


Redern 

:   Nr.   24 

065.  24 

254.  24462. 

Riedese 

1:     Nr. 

23928. 

23934- 

23  942. 

23  950. 

23  958. 

23  9/0. 

23981. 

23  982. 

23991. 

23  998. 

24003. 

24012. 

24017. 

24021. 

24028. 

24036. 

24041. 

24044. 

24048. 

24054. 

24062. 

24067. 

24074. 

24079. 

24087. 

24095. 

24  100. 

24  108. 

24113- 

24154. 

24163. 

24170. 

24175. 

24187. 

24195. 

24203. 

24212. 

24219. 

24226. 

24235- 

24243- 

24253. 

24260. 

24272. 

24279. 

24284. 

24293. 

24297. 

24311. 

24320. 

24  33'- 

24337- 

24350. 

24356. 

24367. 

24380. 

24386. 

24  394- 

24405. 

24407. 

24415. 

24424. 

24428. 

24439- 

24447. 

24459. 

24464. 

24471. 

24462. 

24492. 

24499. 

24503- 

24512. 

24523- 

24  533- 

24538. 

24  550. 

24  558. 

24570. 

24  578. 

24589. 

24601. 

24608. 

24614. 

24620. 

Sandoz    Rollin:    Nr.    24063.    24072. 

24 198. 
Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner: 

Nr.  24501.  24561. 
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Solms: 

23  949- 

23977. 

23  995- 
24020. 

24059- 
24085. 
24125. 

24  161. 
24186. 
24  211. 
24242. 
24282. 
24365- 
24413- 

.  24463. 
.  24502. 

24  554- 

.  24607. 

S  ulko  w 

van    S w 


Nr.  23924.  23933. 
23957-  23964.  23969. 
23980.  23986.  23989. 
23999.  24001 
24025.  24033. 
24066.  24073 


24094.   24099 
24  131.    24135 


24010. 
24047. 
24078. 
24. 106, 

24 '39 
24173.  24174. 


24168 

24194.  24199.  24203. 

24216.  24217.  24223. 

24251.  24258.  24271. 

24305.    24310.  24326, 

24372.   24379.  24387. 

24420.    24435.  24448. 

24468.  24478.  24481. 

24521.   24531.  24536. 

24568.   24576.  24 

24609.   24619. 
ski,  Fürst,  Anton:    Nr 
ieten:  Nr.  24089.  24 


23941- 
23971- 
23994- 
24016. 
24052. 
24084. 
24 121. 
24148. 
24 181. 
24207. 

24233- 
24278. 

24347- 
24401. 

24455- 
24487. 

24  54S. 
-  24598. 

.  24096. 
522. 


Thadden:  Nr.  24332.  24513.  24613. 
Thulemeier:      Nr.     23919.     23930. 

23946.    23962.   23966.   23975.  24006. 

24014.    24038.    24042.  24090.  24  in. 

24117.   24128.    24152.  24158.  24166. 

24184.    24193.   24221.  24247.  24257. 


24276.    24288.    24302.  24308.  24316. 

24325.    24335.  24343-  24352-  24361. 

24371.    24397.   24406.  24431.  24451. 

24461.  24466.   24484.  24495.    24506. 

24525.   24534.  24540.  24552.  24604. 
24610. 
Tietz:  Nr.  24236. 

u. 

Ulrike,  Königin- Wittwe  von  Schweden : 
Nr-  23939.  23988.  24317.  24369. 
24510.  24563. 

w. 

Wilhelm    V. ,      Prinz     von     Oranien : 

Nr.  24395.   24452. 
Wilhelmine,    Prinzessin    von   Oranien: 

Nr.    23922.      23940.     24039.     24077. 

24 112.    24159.    24190.  24362.  24396. 

24418.    24430.   24453.  24547.   24580. 

24593.   24616. 


Zegelin:  Nr.  23927.  23965.  23990. 
24000.  24035.  24061.  24129.  24143. 
24177.  24204.  24227.  24265.  24292. 
24336.   24368.    24422. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH-BAIREUTH.     Krankheit  der  Markgräfin-Mutter  90. 

In  dem  Streit  des  Markgrafen  Alexander  mit  der  Stadt  Nürnberg  stellt  sich 
der  Reichshofrath  auf  Seite  der  letzteren  128 — 130.  —  Der  König  sagt  dem  Mark- 
grafen seine  Unterstützung  zu  129,  —  erlässt  Vorstellungsschreiben  an  den  Kaiser 
und  an  Nürnberg  129.   130. 

BAYERN.  Der  Tod  des  Churfürsten  Maximilian  Joseph  ist  nach  Ansicht  des  Königs 
„das  Signal  zu  einem  allgemeinen  Krieg"  33.  123.  201.  326.  —  Der  König  glaubt 
nicht,  den  Eintritt  des  Erbfalles  zu  erleben  29.  33.  76.  1 10.  140.  141.  154.  201. 
203.  227.  231.  326.  423,  —  betrachtet  die  Erbfolgefrage,  wie  sein  Vater  die  Jülich- 
Bergische,  als  Angelegenheit  seines  Nachfolgers  154.  203.  227,  —  will  diesem  freie 
Hand  bewahren  203.  227,  —  will  mit  keiner  Macht  Verpflichtungen  darüber  ein- 
gehen 26S,  —  betrachtet  die  Sachlage  als  ungeklärt  158.  160.  187.  189.  196.  200. 
202.  203.  214.  227.  246.  267.  316.  326.  331.  441;  vergl.  unter  Frankreich,  — 
ermächtigt  Schulenburg  zur  Correspondenz  mit  Asseburg  über  die  österreichischen 
Umtriebe  441.  467.  535,  —  nimmt  abwartende  Haltung  an  140.  141.  203.  214. 
227,  —  will  die  Gestaltung  der  „Conjuncturen"  abwarten  71.  140.  203.  214.  — 
Die  Entscheidung  drängt  noch  nicht  143.  202.  203.  326.  —  „II  ne  faut  rien  preci- 
piter"  71.  140.  —  Es  kommt  auf  die  Stellung  Frankreichs  an  326.  336,  —  auf 
Pfalz  und  Zweibrücken  214.  215.  220.  227.  316.  —  Nur  sobald  die  Höfe  von  Pfalz 
und  Zweibrücken  bei  den  europäischen  Mächten  um  Schutz  gegen  den  Kaiser  nach- 
suchen, kann  Preussen  als  „Auxiliarmacht"  am  Kampfe  gegen  Oesterreich  theil- 
nehmen  215.  —  Für  den  Gedankenaustausch  des  Königs  mit  Prinz  Heinrich  über 
den  bayrischen  Erbfall  vergl.  unter  Oesterreich  und  Preussen. 

Bayern  und  Oesterreich:  Absichten  des  wiener  Hofes  auf  Bayern  7.  28. 
29-  35«  46-  71.  110 — 117.  120.  140.  160.  170.  177.  187.  188.  192.  193.  196. 
200—203.  213—216.  225—227.  246.  268.  273.  316.  326.  330.  331.  335.  336.  373. 

423.  424.  441.  462.  467.  469.  471.  498.  499,  —  nehmen  ihn  ganz  in  Anspruch 
127.  —  Er  plant  den  Austausch  Bayerns  gegen  die  österreichischen  Niederlande  29. 
35.  71.  110 — 113.  120.  121.  201.  214.216.  226.  273.  316.  374.  462.463.467.471. 
498,  —  verbirgt  den  Eroberungsplan  unter  der  Form  eines  Tausches  226.  227.  — 
Die  Erwerbung  bringt  Oesterreich  finanzielle  Vortheile  110.  III,  —  steigert  sein 
Uebergewicht  im  Reich  373,  —  widerspricht  dem  Barrierentractat  12S.  201.  331, — 
findet  Widerstand   im   Reich   331,  —  wird    es    in    europäischen  Krieg   stürzen  2OI. 

424.  —  Angeblicher  Theilungsplan  114.  115.  121;  vergl.  187.  214.  268.  —  Die 
Oesterreicher  haben  sich  über  ihr  Vorgehen  noch  nicht  entschieden  192.  196.  200. 
214.  331,  —  warten  die  „Conjuncturen"  ab  71.  336,  —  wollen  sich  vor  dem  Tod  des 
Churfürsten  mit  keiner  Macht  verständigen  188.  202.  273.  330.  331.  336;  vergl. 
372.  392.  —  „Cela  est  sage"  188.  —  Erst  dann  treten  die  Oesterreicher  mit  ihren 
Rechtsansprüchen  hervor  202.  330.  331.  335.  336.  —  Niemand  kann  sie  an  Be- 
setzung Bayerns  hindern  214. —  Alles  in  Bayern  ist  an  sie  „verkauft"  120.  441.  — 
Sie  werden  leichtes  Spiel  haben  441. 

Abschluss  eines  Subsidienvertrags  mit  Frankreich  232. 

•BRAUNSCHWEIG.     Feier  des  Geburtstages  der  Herzogin  Charlotte  526.  —  Besuch 
des  Prinzen  Friedrich  in  Potsdam    89.  328.  512,  —  und  des  Prinzen  Leopold  328. 
Verhandlungen    und  Abschluss  (9.  Januar  1776)  eines  Subsidienvertrages    mit 
England   328.  337.   387.  418.  443;  vergl.  274.  293.  296.  301.  309. 
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DÄNEMARK.  Tod  der  Königin  Caroline  Mathilde  Posthuma  (10.  Mai  1775)  33. 
34.  54.  63.  —  sichert  die  Ruhe  Dänemarks  33.  —  Politische  Bedeutung  ihres  Todes 
33.  75.  —  König  Friedrich  lehnt  ab,  Trauer  für  sie  anzulegen  63.  —  „Tranquillite' 
regne  ä  la  cour"  273.  —  Dänemark  bleibt  dem  nordischen  System  treu  123. 

Dänemark  und  Preussen:  Theilnahme  der  Königin-Wittwe  Juliane  Marie 
an  der  Erkrankung  des  Königs  394.  395.  464.  515.  —  Er  spricht  den  General 
Keller-Banner  33.  194.  —  Redern  wird  beurlaubt  520.  —  Ernennung  von  Rosen- 
crone  zum  Nachfolger  Larreys  436. 

England  beschlagnahmt  dänische  Schiffe  371.  447.  471. 

ENGLAND-HANNOVER.  Georg  III.:  „perfide  par  faiblesse"  141,  —  verfolgt  das 
Ziel,  das  absolute  Königthum  in  England  einzuführen  166.  206.  294.  309.  356. 
357.  373.  379 — 3S1.  447.  448,  —  wird  sich  dafür  der  angeworbenen  fremden 
Truppen  als  Werkzeug  bedienen  294,  —  zählt  auf  Bestechung  309.  381.  447,  — 
betrachtet  die  Engländer  als  stärkste  Gegner  seiner  königlichen  Autorität  380,  — 
begünstigt  die  Schotten  356.  380.  447,  —  sucht  auch  Irland  zu  gewinnen  3S0.  — 
„Le  Roi  s'avance  ä  grands  pas  au  despotisme"  379.  —  Die  Niederwerfung  der 
Colonieen  ist  der  erste  Schritt  zum  „Despotismus"  206.  448.  —  Die  Nation  wird  ihr 
Schicksal  theilen   166.   206.  —  Jeder  Patriot  muss  die  Wendung  beklagen  294.  506. 

Die  Regierung  liegt  in  den  Händen  geheimer  Rathgeber  Georgs  III.  356.  — 
Zusammensetzung  des  „Conseil  secret"  356.  —  Bute  der  leitende  Geist  Englands  310. 
356,  —  hält  sich  im  Hintergrund  356.  —  North  hat  England  in  den  Krieg  mit  den 
Colonieen  gestürzt  393 ,  —  fordert  Entlassung  478.  485.  —  Rücktritt  Graftons 
313.  —  Ernennung  von  Saint -Germain  zum  Staatssecretär  der  Colonieen  313.  — 
Seine  Vergangenheit  313. 

Beschränkter  Einfluss  der  Minister  356.  —  „Le  gouvernement  n'y  agit  que 
par  caprice  et  en  aveugle"  92,  —  geldgierig  535.  —  Kurzsichtige  Politik  89.  92. 
115.  128.  393.  439.  464.  535.  —  „Etat  de  langueur  et  de  faiblesse"  166.  —  Das 
Ministerium  gerhth  durch  den  Krieg  mit  den  Colonieen  in  schwierige  Lage  88.  89. 
104.  106.  181.  230.  313.  342.  386.  392.  393.  396.  412.  416.  439,  —  betrachtet 
angeblich  den  Ausgang  des  Krieges  gleichgültig  447.  448,  —  hat  nichts  zu  fürchten, 
solange  es  sich  auf  das  Parlament  stützen  kann  S8.  386.  448.  —  König  Friedrich 
erwartet  nach  den  Misserfolgen  in  Amerika  Ministerwechsel  166.  310.  —  Nur  dieser 
kann  Wandel  schaffen  166.  —  Bis  zum  Zusammentritt  des  Parlaments  bleibt  die 
Ruhe  erhalten   114. 

Aussicht  auf  stürmisches  Parlament  230.  447.  —  Dieses  entscheidet  über  das 
Schicksal  der  Nation  242.  381.  —  König  Friedrich  zweifelt,  dass  es  das  Geld  zum 
Kampf  gegen  die  Colonieen  bewilligen  wird  274.  309.447:  vergl.  471.  472.  492, — 
glaubt  nicht  an  den  Sieg  der  Opposition  447.  —  Eröffnung  des  Parlaments  (26.  Oc- 
tober  1775)  281.  —  Ansprache  Georgs  III.  281.  296.  300.  323.  —  Erwähnung  der 
Zusagen  für  fremde  Hülfstruppen  296.  300.  323.  —  Das  Ministerium  besitzt  das 
Uebergewicht  190.  206.  381.  520,  —  durch  Bestechung  206.  230.  319.  381.  447. 
448.  472  ;  vergl.  242.  —  Das  Parlament  lehnt  die  Verständigung  mit  den  Colonieen 
ab  319,  —  tritt  abermals  zusammen  (2.  Februar  1776)  479.  —  „Le  tourbillon  du 
theätre  britarnique"  206.  —  König  Friedrich  betrachtet  die  Entwicklung  der  inneren 
Verhältnisse  gleichgültig  166.  206.  294, — beschränkt  sich  auf  Rolle  des  Zuschauers 
3»9-  373-  379- 

Gefahr  einer  Revolution  261.  274.  281.  —  „Le  flegme  de  la  nation"  114. 
115.  156.  242.  293.  310.  343.  506;  vergl.  166.  492.  —  „L'ancien  esprit  breton  s'est 
eclipse  presque  entierement"  357.  373.  380.  381.  447;  vergl.  242.  - —  „L'abätar- 
dissement  de  la  g^neration  actuelle"  381.  —  „Avidite  de  la  corruption"  373.  — 
Ueberhandnahme  des  Luxus  373.  379.  —  „Les  Anglais  sont  inquiets  et  violents" 
170.  —  nCes  insulaires  si  fiers"  418. 

Die  „isolirte*  politische  Stellung  Englands  ist  Fehler  der  Regierung  551.  — 
„L'int6r6t    propre  a  ete  de  tout  temps  le  premier  principe  de  la  politique  de  cette 
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cour"  337.  —  Auf  den  Beistand  der  Engländer  ist  kein  Verlass  141.  337.  —  Sie 
pflegen  die  Hülfe  ihrer  Bundesgenossen  einseitig  für  sich  in  Anspruch  zu  nehmen 
291.  292.  337.  —  Solange  sie  nicht  anderweit  beschäftigt  sind,  „chicaniren"  sie 
ihre  Nachbarn  33.   170.  464.  465. 

Stand  der  englischen  Staatsschuld  314.  —  Bedeutung  der  Navigationsacte  343. 
399.  400;  vergl.  344.   —   Der  Handel:    „objet    trop    sacre"  pour  cette  nation"  356. 

England  steht  den  deutschen  Interessen  gleichgültig  gegenüber  30. 

Aufstand  der  amerikanischen  Colonieen:  Rückblick  auf  den  Ur- 
sprung des  Krieges  293.  294.  343.  344.  —  „L'abrege  de  l'histoire  de  toutes  ces 
brouilleries"  293.  —  Hauptschuld  trägt  die  ostindische  Compagnie  293.294;  vergl. 
343.  —  North  die  Seele  des  Krieges  478.  —  „Le  roi  d'Angleterre  joue  gros  jeu 
avec  ses  colonies"  356.  —  England  hat  noch  keinen  so  verderblichen  Krieg  ge- 
führt 510,  —  selbst  schuld  an  seiner  ernsten  Lage  106.  115.  293.  393.  464,  — 
schädigt  sich  selbst  161.  189.  314.  324.  454.  485.  506,  —  verliert  mit  Amerika 
sein  reichstes  Handelsgebiet  262.  324,  —  wird  den  Bruch  mit  den  Colonieen  be- 
reuen 35.  310.  —  Vor  allem  der  englische  Handel  erleidet  schwere  Einbusse  88. 
251.  344.  392.  393.  418.  510.  —  Der  Krieg  erfordert  ungeheure  Summen  274.  309. 
314.  357.  396.  485.  510,  —  stürzt  England  in  neue  Verschuldung  314.  357.  510,  — 
führt  in  drei  Jahren  zum  Bankrott  510.  552,  —  sobald  Frankreich  und  Spanien 
theilnehmen  552. 

Der  Krieg  nimmt  die  Engländer  ganz  in  Anspruch  29.  30.  150.  289.  407.  — 
Sie  planen,  Howe  und  Amherst  zur  Verständigung  nach  Amerika  zu  schicken  324,  — 
treten  „despotisch"  gegen  die  Colonieen  auf  206.  293.  294,  —  beschliessen  Hunger- 
blockade 88.  104,  —  fordern  ihre  Unterwerfung  mit  der  Drohung,  sie  für  „Re- 
bellen" zu  erklären  242,  —  planen  gewaltsame  Maassnahmen  92.  309.  319.  551,  — 
Entsendung  eines  Heeres  von  60000  Mann  und  einer  Flotte  297.  309.  314,  —  für 
Frühjahr  1776  Aufstellung  eines  Heeres  in  Amerika  446,  — schicken  Verstärkungen 
170,  —  sind  auf  fremde  Hülfe  angewiesen  261.  294,  —  in  Verlegenheit  um  ge- 
nügende Hülfstruppen  356.  396,  —  treten  in  Verhandlung  mit  fremden  Staaten : 
siehe  unter  Braunschweig,  Hessen-Cassel,  Holland  und  Chur- 
Sachsen;  für  Russland  siehe  unten.  —  Einschiffung  der  Hülfstruppen  418,  — 
verzögert  sich  535.  —  Die  hessischen  und  braunschweigischen  Truppen  genügen 
nicht  386 ;  vergl.  506.  —  Die  Regierung  verhandelt  mit  Hannover  ohne  Zu- 
stimmung des  Parlaments  181.  182.  —  Die  Hannoveraner  lösen  die  Garnison  von 
Gibraltar  ab   170.  181.  320.  —  Werbung  in  Deutschland  346. 

Für  die  Colonieen  handelt  es  sich  um  Unterwerfung  oder  volle  Unabhängig- 
keit 261.  262.  446.  —  Frage  der  Unabhängigkeitserklärung  356.  —  Holland  und 
die  Schweiz  als  Vorbild  356.  —  „Ces  athletes  de  leur  liberte"  104.  —  Die  Colonieen 
streben  nach  völliger  Handelsfreiheit  144.  309.  314.  343.  356.  —  Sobald  dieser  Plan 
offenkundig  wird,  tritt  ihnen  ganz  England  entgegen  343.  356.  —  Sie  werden 
günstige  Bedingungen  fordern,  bleibt  der  Kampf  unentschieden  344.  —  Ernennung 
Washingtons  zum  Führer  der  amerikanischen  Truppen  169.  —  England  rechnet  auf 
die  Uneinigkeit  der  Colonieen  88.  446.  —  Diese  müssen  unterliegen,  sobald  England 
alle  Kräfte  aufbietet  236.  —  Verständigung  ist  sehr  schwer  314,  —  nicht  mehr  zu 
erwarten  19.  181.  190.  337.  446;  vergl.  315.  —  Der  Ausbruch  offener  Feindselig- 
keiten steht  bevor  19.  35.   150.  —  „La  guerre  va  devenir  tres  serieuse"  189. 

Verlauf  des  nordamerikanischen  Unabhängigkeitskrieges: 
Gage  tritt  den  Vormarsch  an  150.  —  Gefecht  bei  Lexington  (19.  April  1775)  74« 
88.  89.  —  Sieg  der  Engländer  bei  Bunkershill  (17.  Juni  1775)  156.  157,  —  bringt 
keine  Entscheidung  156.  —  Sie  werden  angeblich  in  einer  zweiten  Schlacht  am 
23.  Juni  geschlagen  160.  163.  166.  169.  269.  —  Vormarsch  der  Amerikaner  nach 
Canada  294.  —  Sie  bedrohen  Quebec  294.  407.  412.  418.  432,  —  erobern  das 
Fort  St.  Johns  (3.  November  1775)  386.  407-  —  Die  Nachricht  der  Einnahme  von 
Halifax  ist  verfrüht  309,  —  desgleichen  der  Einnahme  von  Boston  89.  386.  418,  — 
und  von  Quebec  309.  313.  315-  380.  485.  4»6.  489.  492.  —  Der  Fall  von  Quebec 


534 

wäre  entscheidender  Schlag  für  England  313—315-  4»2.  41S.  432;  vergl.  485. 
514.  —  Die  Amerikaner  vom  Erfolg  begünstigt  396.  418.  446.  492,  —  versäumen, 
die  englischen  Truppen  anzugreifen,  bevor  sie  verstärkt  werden  472.  —  Ihr  Sturm 
auf  Boston  (29.  December  1775)  abgeschlagen  492,  —  desgleichen  auf  Quebec 
(1.  Januar   1776)  506.  514;   vergl.   551. 

Der  Fortgang  des  Krieges  entspricht  nicht  den  Erwartungen  der  englischen 
Regierung  104.  407.  439.  478.  479.  489.  520.  —  Sie  trifft  verkehrte  Maassnahmen 
535.  551,  —  verheimlicht  die  Nachrichten  vom  Kriegsschauplatz  161.  289.  327,  — 
hat  noch  grosse  Schwierigkeiten  zu  überwinden  170.  324.  344.  416.  464.  471. .492. 
520.  —  Das  Ende  des  Krieges  steht  nicht  sobald  zu  erwarten  150.  160.  242.  520. 
552.  —  Frage  der  Einmischung  von  Spanien  und  Frankreich  (siehe  unten):  „le  nceud 
gordien  qui  reste  ä  resoudreu  552.  —  Zweifel  König  Friedrichs  am  Sieg  der  Engländer 
356.  492.  —  Nach  seiner  Ansicht  bleibt  ihnen  nichts  übrig  als  Verständigung  314.  324. 
372.  373.  400.  —  Selbst  nach  Unterwerfung  der  Colonieen  ist  England  genöthigt, 
eine  Waffenmacht  von  20000  Mann  in  Amerika  zu  unterhalten  261.  471.  506.  — 
Die  Wiederherstellung  der  Ruhe  erfordert  noch  drei  Jahre  471.  —  Gefahr  neuen 
Aufruhrs,  sobald  Frankreich  und  Spanien  schüren   506. 

Der  Ausgang  des  Krieges  von  Epoche  machender  Bedeutung  für  die  englische 
Geschichte  324,  —  ändert  an  den  Verhältnissen  in  Europa  nichts  418.  —  „La 
puissance  anglaise  penche  vers  son  declin"  418. 

Der  Krieg  ist  für  die  Mächte  gleichgültig  104.  161.  387,  —  desgleichen  für 
König  Friedrich  128.  189.  216.  261.  418.  552,  —  solange  er  nicht  Europa  in  Mit- 
leidenschaft zieht  552.  —  Fast  ganz  Europa  steht  auf  Seite  der  Colonieen  356. 

England  und  Preussen:  Der  König  verweigert  Abschluss  eines  neuen 
Bündnisses  141.  297.  551,  —  im  Hinblick  auf  seine  Erfahrungen  282.  337.  551.  — 
^Depuis  la  derniere  paix  j'ai  fait  divorce  avec  Bute  et  Sa  Sacree  Majeste  d'Angle- 
terre,  d'Ecosse  et  d'Irlande"  297.  —  In  Oesterreich  glaubt  man  an  ein  neues  eng- 
lisch-preussisches  Bündniss  496.  —  Der  König  will  England  keine  Hülfstruppen 
stellen  282.  5145  vergl.  300.  —  erklärt  englische  Werbungen  in  Deutschland  für 
unzulässig  346,  —  wünscht  Aufklärung  über  die  Stellung  der  Engländer  zur  Frage 
der  bayrischen  Erbfolge  35.  73.  114.  128.  150.  182,  —  will  sich  mit  ihnen  wegen 
Bayern  nicht  verständigen  30.  181.  1S2.  —  „On  se  repose  ici  sur  V.  M."  181.  — 
Maltzan  soll  englische  Vorschläge  abwarten  182,  —  wird  von  dem  preussischen 
Streitfall  mit  Danzig  unterrichtet  190.  245;  vergl.  unter  Polen.  —  Der  Krieg  mit 
den  Colonieen  hindert  die  Engländer  an  ihrer  Einmischung  245.  —  Sie  haben  kein 
Recht  dazu  251.  —  Nur  der  Handel,  aber  nicht  Danzigs  Schicksal  interessirt  sie 
262.  —  Der  König  will  Danzig  nicht  aus  ihrer  Hand  empfangen  242.  —  Alle  Klagen 
der  englischen  Kaufleute  lassen  ihn  kalt  245.  246.  262 ;  vergl.  259.  —  Er  führt 
Beschwerde  wegen  Beschlagnahme  preussischer  Waaren  371  ;  vergl.  447,  —  liefert 
einen  Verbrecher  aus  436.  514,  —  empfängt  Gunning  519,  —  lehnt  Gehalts- 
erhöhung Maltzans  ab  448.  552. 

England  und  Russland:  Die  englische  Regierung  bietet  den  Russen  Sub- 
sidienvertrag  an  und  beantragt  Stellung  von  20000  Mann  Hülfstruppen  229 — 232. 
236.  242.  246.  256.  263.  286.  291.  302;  vergl.  274.  300.  443.  —  König  Friedrich  sieht 
die  abschlägige  Antwort  Katharinas  IL  voraus  230 — 232.  242.  246.  256.  261.  271. 
281.  282.  286.  291.  296,  —  da  die  Bewilligung  ihr  Gefahr  brächte  231.  246.  — 
Nach  widersprechenden  Nachrichten  stimmen  die  Russen  zu  246.  266.  271.  323,  — 
lehnen  sie  ab  259.  261.  263.  266.  —  England  dementirt  die  Verhandlung  261.  — 
Katharina  II.  antwortet  abschlägig  291.  293.  294.  296.  297.  300— 302.  309.  324. 
344.  —  Abbruch  der  Verhandlungen  328.  —  England  sucht  Annäherung  302. 

England  und  Oesterreich:  Die  Engländer  betrachten  den  von  Oester- 
reich geplanten  Austausch  der  österreichischen  Niederlande  gegen  Bayern  gleich- 
gültig 30,  —  erklären  ihn  für  vertragswidrig  128.  153.  181.  331,  —  sind  nicht 
zum  sofortigen  Beitritt  zu  Maassnahmen  gegen  Oesterreich  zu  gewinnen  29.  30,   — 
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werden  dem  wiener  Hofe  im  Bunde  mit  den  deutschen  Fürsten  entgegentreten  153. 
201  ;  vergl.  316,  —  sind  dazu  während  des  Krieges  mit  den  Colonieen  nicht  im 
Stande  30.  128.  150.  181.  —  Frage  der  Stellung  Englands  zur  Wiedererrichtung 
der  Ostender  Compagnie  289.  290.  447.  —  Kaunitz  betrachtet  den  amerikanischen 
Krieg  gleichgültig  113.  —  England  hat  Oesterreich  während  des  österreichischen 
Erbfolgekriegs  im  Stich  gelassen  337. 

England  und  Frankreich:  Gegenseitige  Eifersucht  30.  506.  —  König 
Friedrich  bezweifelt  die  Nachricht  von  Verhandlungen  über  einen  Vertrag  363. 
364,  —  da  dieser  den  französischen  Interessen  widerspricht  364.  413.  —  Rück- 
sprache über  den  Danziger  Streit  250.  260.  —  Englische  Umtriebe  in  Frankreich 
41.  —  England  wird  den  Uebergang  von  Antwerpen  und  Ostende  in  französische 
Hand  nicht  dulden   30,  —  fordert   Aufklärung  über  französische  Rüstungen  zur  See 

50.  —  Frankreich  antwortet  ausweichend  51,   —  fürchtet  Krieg  mit  den  Engländern 

51,  —  zu  schwach,  um  mit  ihnen  Krieg  zu  führen  455,  —  geht  an  die  Wieder- 
herstellung der  Häfen  von  Dünkirchen  445.  449.  450.  455.  466.  499.  526,  —  und 
von  Boulogne  485.  499.  526.  —  Das  Unternehmen  ist  vertragswidrig  450.  455,  — 
gegen  England  gerichtet  445.  449.  450,  —  wird  zum  Krieg  führen  466.  499.  526. 
551.  —  Guines  wird  abberufen  472.  479.  486.   526. 

Frankreich  beschränkt  sich  für  den  amerikanischen  Krieg  auf  Zuschauerrolle 
100,  —  sendet  Truppen  und  Schiffe  nach  Amerika  150.  399.  403.  479.  506,  — 
unterstützt  die  Amerikaner  294.   446. 

Zwischen  England  und  den  bourbonischen  Mächten  herrscht  grosses  Miss- 
trauen 168.  49S.  506.  526,  —  bestehen  viele  Streitfragen  381.  498.  —  England  sucht 
sie  zu  entzweien  41.  —  Frankreich  und  Spanien  in  heimlichem  Einverständniss  mit 
den  Amerikanern  399.  511,  —  suchen  England  einzuschläfern  380.  381,  —  protestiren 
gegen  Sendung  fremder  Hülfstruppen  nach  Amerika  324.  342,  —  drohen,  gleichfalls 
Truppen  dorthin  zu  schicken  342.  —  Ihre  Rüstungen  zur  See  drohen  zum  Conflict 
mit  England  zu  führen  3.  8.  12.  13.  19.  29;  vergl.  18,  —  sobald  der  Krieg  in 
Amerika  offen  ausbricht  2.  3.  8.  —  Dieser  Zeitpunkt  für  die  Bourbonen  der  günstigste 
zum  Bruch  113.  150.  496.  —  Nach  Niederwerfung  der  Colonieen  wird  England  die 
spanisch-französischen  Colonieen  angreifen  399.  428.  526;  vergl.  472. —  Der  Krieg 
wird  früher  oder  später  ausbrechen  464 — 466.  506.  526.  552. 

Spanien  wünscht  den  Engländern  den  Eintritt  ins  Mittelmeer  zu  sperren 
55«  56i  —  giebt  beruhigende  Antwort  auf  ihre  Anfrage  wegen  der  Rüstungen  zur  See 
55-  56-  —  Diese  richten  sich  nicht  gegen  England  55.  56.  —  Der  König  glaubt, 
dass  es  zwischen  England  und  Spanien  zum  Bruch  kommt  8.  12.  13.  18.  33.  251  ; 
vergl.  26.  113.  —  Für  1775  bleibt  der  Friede  erhalten  55.  57.  —  Spanien  rüstet 
472.  —  Der  Bruch  steht  bevor  466.  472.  477—479.  496.  498.  —  Gerücht  der  eng- 
lischen Kriegserklärung  475.  —  Auch  Frankreich  wird  in  den  Krieg  hineingezogen 
werden  205.  238.  374.  403.  466.  472.  478.  —  Der  König  betrachtet  den  kommen- 
den Krieg  Englands  mit  den  Bourbonen  gleichgültig  2.  92,  —  mit  steigendem 
Interesse  486.  —  Der  Krieg  ist  für  Preussen  vortheilhaft  3.  8.  33. 

Für  England  besteht  die  Gefahr,  durch  Portugal  in  Krieg  mit  Spanien  ver- 
wickelt zu  werden  205.  403.  —  Die  englische  Regierung  wird  den  Portugiesen  bei- 
stehen, sobald  diese  von  Spanien  angegriffen  werden  56.  138.  399,  —  treibt  zum 
Kriege,  um  Spanien  von  Einmischung  in  Amerika  fernzuhalten  326.  327,  —  ver- 
handelt mit  Frankreich  über  gütliche  Beilegung  der  spanisch-portugiesischen  Streitig- 
keiten 344.  345.  363;  vergl.  413  und  unter  Portugal,  —  fordert,  dass  Frank- 
reich die  Spanier  nachgiebig  stimmt  345,  —  will  sich  den  Portugiesen  gegenüber 
nicht  binden  337,  —  mahnt  sie  zur  Nachgiebigkeit  344.  446,  —  unterstützt  ihre 
Forderungen  345.  —  Frankreich  fordert  energisches  Auftreten  gegen  Portugal  344-  — 
Spanien  lehnt  die  englische  Vermittlung  ab  344.  345-  —  Der  Ausbruch  eines 
spanisch-portugiesischen  Krieges  würde  den  Engländern  grosse  Verlegenheit  bereiten 
386.  396,  —  versetzt  sie  in  gefährliche  Lage  gegenüber  den  eigenen  Colonieen  392. 
393.  403.  412.  418,  —  stellt  sie  vor  die  Alternative,  entweder  Portugal  und  damit 
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auch  ihren  dortigen  Handel  preiszugeben  oder  Portugal  beizustehen  und  alsdann 
den  Colonieen  gegenüber  nachgeben  zu  müssen  392.  393.  418.  —  Innerer  Zusammen- 
hang des  spanisch-portugiesischen  Streites  mit  dem  englischen  Colonialkrieg  407. 
428.  429.  499.  —  England  ausser  Stande,  Portugal  zu  unterstützen  310.  337.  396. 
439.  440 ;  vergl.  399,  —  läuft  Gefahr,  den  dortigen  Handel  zu  verlieren  392.  393. 
396.  418.  —  Dieser  bringt  rund  6   Millionen  ein  447. 

England  beschlagnahmt  dänische  Schiffe  371.  447.  471. 

England  und  Holland:  siehe  unter  Holland. 

FRANKREICH.  Charakteristik  Ludwigs  XVI. :  123.  370.  388.  —  „Louis  XVI  parle 
en  maitre  et  agit  en  esclave"  388.  —  Er  ist  ohne  eigenen  Willen  123,  —  von 
Maurepas  abhängig  123.  388.  —  Krönung  in  Reims  (11.  Juni  1775)  73.  86.  91  ; 
vergl.  25.  34.  50.  —  Schwäche  König  Ludwigs  gegenüber  Maria  Antoinette  97.  — 
Frage  ihres  politischen  Einflusses  25.  26.  65.  99.  160.  177.  189.  191.  422.  423.  — 
Er  ist  gering  189.  191.  423.  —  Sie  gewinnt  steigenden  Einfluss  84.  85,  —  sobald 
sie  Thronerben  schenkt  423.  526.  527,  —  sucht  Einmischung  in  Politik  479.  486. 
526,  —  intriguirt  mit  Mercy  25.  —  „Sa  vivacite"  191.  —  Maria  Theresia  miss- 
billigt ihr  Betragen  189.  —  Maria  Antoinette  betreibt  die  Vermählung  der  Prin- 
zessin Elizabeth  mit  Kaiser  Joseph  IL  281.  287.  296.  298.  303.  311.  339.  387. 
438.  —  Reise  des  Grafen  von  Provence  nach  Italien  208. 

Maurepas  „der  Vormund"  Ludwigs  XVI.  123.  388,  —  hat  Vorliebe  für 
Spanien  57.  —  Schwierige  Stellung  Vergennes  gegenüber  der  Königin  486.  — 
Turgot  täuscht  die  auf  ihn  gesetzten  Erwartungen  370.  485.  556.  —  Entlassung  des 
Herzogs  de  La  Vrilliere  114.  —  Tod  des  Kriegsministers  Muy  (10.  October  1775) 
260.  264,  —  für  die  Fremdmächte  ohne  Belang  260.  —  »Cela  ne  nous  fait  rien" 
264.  274.  —  Ernennung  Saint-Germains  zu  seinem  Nachfolger  (23.  October  1775) 
281.  288.  —  Seine  Persönlichkeit  2S9.  —  König  Friedrich  kennt  ihn  persönlich 
289.  327,  —  lobt  die  Wahl  281.  289.  369.  449.  450,  —  und  seine  Pläne  3S5.  439. 
450,  —  lässt  ihm  Compliment  ausrichten  289.  327.  439.  —  Bemühungen  Choiseuls, 
wieder  in  das  Ministerium  berufen  zu  werden  41.  49.  97.  —  Seine  Berufung  steht 
nicht  zu  erwarten  41.  106.  123.  197,  —  in  Anbetracht  der  persönlichen  Abneigung 
Ludwigs  XVI.  gegen  ihn  97.  106;  vergl.  91.  —  Mit  dem  steigenden  Einfluss  Maria 
Antoinettes  wachsen  seine  Aussichten  85.  —  Seine  Rückkehr  würde  zu  neuen  Um- 
trieben am  Hofe  führen  85. 

Frankreich:  „le  theatre  de  toutes  sortes  d'intrigues"  99.  —  Die  Minister 
sind  uneinig  235.  —  „La  faiblesse  et  la  pusillanimite  du  ministere"  370.  374.  — 
„Chaque  ministre  qui  monte  sur  la  scene,  a  son  Systeme  particulier"   385. 

„Faiblesse  extreme"  119.  235.  364.  374.  454.  455.  511.  512.  545.  —  Zer- 
rüttung der  Finanzen  272.  370.  556,  —  führt  zum  Bankrott  272.  510.  555.  — 
Frankreich  besitzt  nur  geringen  Credit  342.  485.  505,  —  ausser  Stande,  seine  Finanzen 
zu  ordnen  380,  —  Subsidien  zu  bezahlen  241.  256.  —  Ausbruch  eines  Krieges 
stürzt  alle  Reformpläne  über  den  Haufen  403,  —  führt  zum  Bankrott  512.  —  Plan 
einer  Ablösung  der  Generalpächter  342,  —  ändert  nichts  an  Finanznoth  342.  — 
Reformpläne  Turgots  440.  556.  —  Jeder  Plan  stösst  auf  Schwierigkeiten  556.  — 
Haupthindemiss  für  alle  Reformen  bildet  der  Aemterkauf  556.  —  Für  Anleihen 
siehe  unter  Holland. 

Frankreich  hat  sein  Ansehen  und  seinen  Einfluss  eingebüsst  15.  235.  550,  — 
sucht  ihn  wiederzugewinnen  200.  235.  —  Solange  es  seine  Finanzen  nicht  ordnet, 
spielt  es  keine  Rolle  in  Europa  191.  512.  545,  —  kann  es  den  anderen  Mächten 
nichts  nützen  454.  —  Finanznoth  zwingt  zu  friedfertiger  Politik  370.  512.  550.  — 
Maurepas  mischt  sich  nicht  in  die  europäischen  Fragen  3C0,  —  befolgt  friedliches 
System  309.  370.  379.  407.  512.  —  Solange  er  am  Ruder  ist,  ändert  sich  nichts 
in  Frankreichs  auswärtiger  Politik  99.  141.  309.  407,  —  bleibt  das  Ministerium  auf 
gleichem  Fuss  104.  309.  —  Die  französische  Regierung  beschäftigt  sich  zur  Zeit 
nicht    mit    wichtigen  Fragen    177.    178.    300,  —  ..en  e"tat  d'inaction"   141,  —  ent- 
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behrt  eines  festen  Systems  417.  418;  vergl.  423,  —  tritt  in  der  Politik  schwächlich 
auf  364.  —  „La  cour  de  Versailles  manque  de  principes  pour  sc  condntre" 
417-  —  „Irresoluiion  et  incons£quence  dans  l'execution  de  ses  ddcisions"  235.  — 
Frankreich  wird  vielleicht  wider  Willen  zum  Krieg  gezwungen  379.  380,  —  be- 
schränkt sich  auf  Intriguen  101.  370.  380.  407.  512.  —  Intrigues:  „armes  ordi- 
nales", „le  premier  mobile  de  sa  politique"  296.  313.  370.  380.  407.  512.  — 
„L'esprit  intrigant  et  remuant  de  la  France"  247.  464.  —  „Ses  ressorts  sont  en 
grand  nombre"  296.  —  Die  Franzosen:  „tigres  revetus  de  la  peau  de  renard  qui 
tentent  de  tout  brouiller"  257.  —  Die  Regierung  gebraucht  gern  Agenten  als  un- 
verbindliche Unterhändler  127.  135.  178.  —  „Le  public  se  promet  des  merveilles 
de  l'avenir"  297.  326.  —  Erst  Ministerwechsel  führt  zu  Systemwechsel  439.  —  Nur 
auf  Grund  einer  starken  Armee  kann  Frankreich  wieder  zu  politischer  Macht  und 
Selbständigkeit  gelangen  413. 

Das  Ziel  der  französischen  Politik  ist,  die  österreichischen  und  preussischen 
Yergrösserungsabsichten  in  Polen  zu  durchkreuzen  70.  235;  vergl.  unter  Polen,  — 
den  Norden  Europas  in  Brand  zu  setzen  123.  197.  257.  464,  —  das  „Triumvirat" 
der  Theilungsmächte  zu  sprengen  86.  87.  94.  95.  135.  178.  181.  200.  227.  228. 
464,  —  und  sich  darauf  mit  Russland  gegen  Preussen  zu  verbünden  197.  256; 
vergl.  86  und  unter  Russland.  —  „C'est  son  texte  favori  et  banal"   197. 

Das  Parlament  zeigt  sich  widerspenstig  535.  —  Die  Wiedereinsetzung  seiner 
früheren  Mitglieder  war  schwerer  politischer  Fehler  535. —  Plan  der  Wiederherstellung 
des  Edicts  von  Nantes  196.  197.  —  Teuerung  veranlasst  Unruhen  34.  40.  41.  45. 
153.  —  Vermuthungen  König  Friedrichs  über  ihre  Anstifter  34.  41.  —  Die  inneren 
Verhältnisse  sind  für  die  Mächte  gleichgültig  97.  418.  486. 

Rüstungen  zur  See  1 — 3.  8.  13.  18.  19.  29;  vergl.  unter  England,  —  be- 
schränken sich  auf  Demonstrationen  13,  —  für  1775  auf  Vorbereitungen  57,  — 
werden  eingestellt  50.  —  Sendung  von  Truppen  und  Schiffen  nach  Amerika  150. 
399.  403.  479.  506.  —  Aenderungen  in  der  Armee  51.  —  Nach  Muys'  Tod  stehen 
neue  Maassnahmen  zu  erwarten  260.  269.  —  »C'est  l'ouvrage  de  Penelope"  260.  — 
Reformpläne  Saint-Germains  378.  385.  388.  396;  vergl.  521,  —  stossen  auf  grossen 
Widerstand  385.  439.  —  Ihre  politische  Bedeutung  413.  —  Das  Reformwerk  ist 
gefährdet  417.  418.  439.  —  Die  Offkiere  sind  nur  „Hofleute"  439.  —  Nur  die 
militärischen  Nachrichten  sind  von  Interesse  446. 

„La  France  conserve  encore  une  sorte  de  fierte,  reste  de  sa  grandeur  passee 
235.  —  Auf  die  französische  Nation  ist  kein  Verlass  44.  —  „Vanite"  15.  200.  — 
..La  legerete  frangaise"  44.  —  „Le  genie  turbulent"  464.  —  „Un  Francais  reste 
toujours  Francais,  c'est-ä-dire  leger,  inconsidere  et  fanfaron"  223.  —  »Les  Francais 
rient  de  tout,  plaisantent  sur  tout  et  n'epargnent  ni  leurs  souverains  ni  leurs  reines" 
531.  —  „Ici  chaque  individu  se  croit  l'etre  le  plus  interessant  de  l'Etat"  439.  — 
Der  persönliche  Vortheil  überwiegt  das  Staatsinteresse  439. 

Frankreich  und  Preussen:  Die  Franzosen  fühlen  sich  durch  Preussen  aus 
ihrer  Stellung  in  Europa  verdrängt  15,  —  suchen  Preussen  mit  Russland  zu  ent- 
zweien: siehe  unter  Russland,  —  eifersüchtig  auf  den  Besuch  des  Prinzen  Hein- 
rich in  Petersburg  560.  —  Preussen  und  Frankreich  im  Siebenjährigen  Kriege 
422.  —  Der  König  beauftragt  Goltz,  die  österreichisch-französischen  Verhandlungen 
über  den  vom  wiener  Hofe  geplanten  Austausch  der  Niederlande  gegen  Bayern  und 
den  Standpunkt  der  französischen  Regierung  aufzuklären  112.  114.  156.  157.  177. 
190.  191.  196.  220.  229.  234.  274.  295.  319.  323.  336.  385.  392.  423.439;  vergl. 
m.  304.  316.  326.  331,  —  mit  Hülfe  der  Gesandten  von  Bayern,  Pfalz  und 
Zweibrücken  (Eyck,  Sickingen  und  Pachelbel)  112.  114.  119.  196.  220.  229.  234. 
274.  279.  281.  295.  300.  319.  323.  336.  342.  364,  —  will  nicht  in  der  Verhandlung 
mit  der  französischen  Regierung  über  den  bayrischen  Erbfall  die  Initiative  ergreifen, 
da  sie  „Reserve"  bewahrt  und  er  nicht  hoffen  kann,  sie  von  ihrer  Meinung  ab- 
zubringen 227.  —  Goltz  soll  sich  mit  Vergennes  auf  keine  Erörterung  dieser  Frage 
einlassen  428,  —  die  Aufmerksamkeit  der  Franzosen  auf  das  österreichische  Macht- 
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gelüste  lenken  463.  472.  499.  521.  546,  —  alle  Nachrichten  einer  angeblich  zwischen 
Oesterreich  und  Preussen  bestehenden  Intimität  dementiren  511,  —  wird  von  dem 
preussischen  Streitfall  mit  Danzig  unterrichtet  191;  vergl.  342  und  unter  Polen. — 
Frankreich  plant  Intervention  234.  250.  251.  260,  —  hat  kein  Recht  zur  Einmischung 
251.  300,  —  verzichtet  darauf  299.  300,  —  beschränkt  sich  auf  „Chicanen"  in 
Polen  312.  313.  —  Für  die  Franzosen  ist  es  gleichgültig,  wer  in  Danzig  den  Zoll 
erhebt  251.  —  Ihr  Einspruch  lässt  den  König  kalt  312.  —  Er  billigt  Goltz'  Er- 
klärungen 236.  —  Französische  Umtriebe  gegen  Preussen  in  Polen  94.  —  Der 
König  betrachtet  Maurepas  als  seinen  Gegner  57,  —  desgleichen  Gerard  3.  59. 
243.  —  Entgegenkommendes  Verhalten  der  französischen  Regierung  65.  66.  —  Die 
Correspondenz  des  Königs  wird  in  Frankreich  geöffnet  370. 

Goltz  begiebt  sich  zur  Krönung  nach  Reims  25.  50.  73,  —  erhält  Erlaubniss 
zur  Badereise  104;  vergl.  1.  25.  73.  —  Spott  des  Königs  über  seine  „delicate  Ge- 
sundheit" 2.  3.  —  Der  König  mit  Goltz  unzufrieden  114.  127.  178,  —  warnt  ihn  vor 
Schuldenmachen  165.  205,  —  lehnt  Eingriff  in  Processverfahren  ab  97,  —  äussert 
seine  Zufriedenheit  mit  Sandoz  234,  —  bezeichnet  mit  Rücksicht  auf  den  geringen 
Umfang  des  preussischen  Handels  die  Ernennung  eines  Consuls  in  Le  Havre  für 
unnöthig  241.  242,  —  fordert  die  Festnahme  von  Esperandieu  26.  138.  229.  256. 
295.  440;   vergl.   173.    174,  —  verzichtet  darauf  486. 

Pons  auf  Urlaub  4.  —  Der  König  sieht  seiner  Rückkehr  gleichmiithig  entgegen 
4,  —  empfängt  ihn  nach  derselben  369.  370  ;  vergl.  255.  289.  359.  385.  405.  406,  — 
bringt  politische  Fragen  nicht  zur  Sprache  406,  —  lässt  Compliment  an  Guines 
ausrichten  66,  —  spricht  Destouches  über  die  französischen  Finanzen  239.  272; 
vergl.  545.  —  Die  französischen  Obersten  Laval  und  Clermont  nehmen  an  den 
preussischen  Revuen    theil    13.    45.  96.   171.   197.  208,   —  „tres  aimables  gens"  45. 

Frankreich  und  Oesterreich:  Gegensatz  der  beiderseitigen  Interessen 
373.  413,  —  stellt  die  Dauer  der  Allianz  in  Frage  413.  —  Rückblick  auf  die 
französische  Politik  unter  Bernis,  Choiseul  und  der  Pompadour  422.  —  Die  Fran- 
zosen lieben  Joseph  IL  nicht  24.  —  Maurepas  kein  Anhänger  Oesterreichs  57.  — 
„Tout  le  parti  de  Choiseul  est  autrichien"  24.  —  Sobald  Maria  Antoinette  poli- 
tischen Einfluss  gewinnt,  wird  Frankreich  zum  Werkzeug  der  österreichischen  Politik 
26.  —  Ihr  Einfluss  der  „Barometer"  des  österreichischen  Credits  65.  191.  422.  423; 
vergl.  104.  160.  —  Der  wiener  Hof  missbraucht  Frankreich  24,  —  weiht  es  nicht 
in  seine  Politik  ein  545,  —  rühmt  sich  seines  Einflusses  51 1 ,  —  täuscht  die  Fran- 
zosen über  ihre  wahren  Interessen  422.  —  Sie  stehen  unter  österreichischer  „Curatel" 
413-  —  Kaunitz  lässt  sich  durch  sie  nicht  in  seinen  Maassnahmen  beeinflussen  420. 
49r>  —  will  sie  nicht  verstimmen  298,  —  verheimlicht  ihnen  seine  Pläne  gegen 
Preussen  545.  —  Oesterreich  hat  sich  von  ihnen  keinen  Beistand  bei  einem  Kriege 
gegen  Preussen  zu  versprechen  529,  —  desgleichen  bei  einem  Kriege  gegen  Russland 
539-  —  Frankreich  benutzt  jeden  Anlass,  um  die  Oesterreicher  gegen  Preussen  auf- 
zubringen 228,  —  wünscht  sie  mit  den  Russen  zu  entzweien,  um  sie  desto  fester 
an  sich  zu  ketten   71.   73. 

Kühle  Beziehungen  73.  86.  —  „La  bonne  intelligence  va  en  se  refroidissant" 
189.  —  Mercys  Einfluss  sinkt  438.  —  Kritische  Stimmen  in  Frankreich  über  die 
Allianz  mit  Oesterreich  422.  —  »Les  Francais  commencent  ä  ouvrir  les  yeux" 
424.  —  „L'ambition  de  la  cour  de  Vienne  les  choque"  422 — 424.  432.  463.  512; 
vergl.  472.  499.  —  Oesterreichs  Machtverstärkung  widerstreitet  den  Interessen  der 
Franzosen  140.  374.  499.  —  Sie  sind  zu  schwach,  um  den  Plänen  des  wiener  Hofes 
entgegentreten  zu  können  119.  122.  370.  374.  550,  —  wünschen  ein  Gegengewicht 
gegen  Oesterreichs  Uebermacht  423. 

Der  Plan  des  wiener  Hofes,  Bayern  nach  Ableben  des  Churfürsten  durch  Aus- 
tausch gegen  die  österreichischen  Niederlande  zu  erwerben,  hat  auf  Zustimmung  der 
Franzosen  zu  rechnen  29.  35,  —  widerspricht  ihren  Interessen  128.  140.  373.  374.  — 
Nach  dem  österreichischen  Theilungsplan  sollen  sie  den  Hennegau  erhalten  114. 
115.    121.   214.  —    Sie   sind    durch    Oesterreich   von    dem    Tauschplan   unterrichtet 
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III  — 113,  —  zur  Theilnahme  an  der  Verhandlung  mit  Pfalz  eingeladen  1 1  2.  113.— 
Nach  Ansicht  des  Königs  stehen  Oesterreich  und  Frankreich  miteinander  in  Ver- 
handlung 33.  35.  in— 113.  ii5_iI7.  I22.  i27<  ,33.  _  Der  Siu  derselben  ist  in 
Wien  127.  —  Goltz  bezweifelt,  dass  Verhandlungen  geführt  werden  127.  160.  27;. 
3IQ"  336-  373'  438-  445-  —  Sie  beschränken  sich  auf  vorläufige  vertrauliche  Er- 
öffnungen Mercys    160.    165.    187.    188.   190.  200.  216.   238.  391.  —  „II  ne  s'agit 

pas    encore    d'une  negociation    formelle"    165.    177.    181.  238.   268;    vergl.   196.  

Frankreichs  Stellungnahme  ist  noch  unklar  187.  190.  191.  227.  274.  316.  326.  331. 
336.  —  Die  Nachricht  des  Abschlusses  eines  neuen  Vertrages,  betreffend  die  bayrische 
Erbfolge,  ist  verfrüht  391—393-  427-  428.  438.  445-  498.  —  Vergl.  unter  Bayen 
und  Chur-Pfal  z. 

Wichtige  Fragen  stehen  zur  Zeit  nicht  zur  Erörterung  295.  —  Streit  über 
Rheinschiffahrt  116.  126.  177.  196.  205.438.446. — Frankreich  giebt  nach  205,  — 
betrachtet  die  Ostendische  Compagnie  gleichgültig  289.  —  Das  österreichische  Vor- 
gehen gegen  die  Pforte  führt  zu  Misshelligkeiten  mit  den  Franzosen  453.  455.  463. 
466.  550 ;  vergl.  472.  —  Diese  müssen  ihr  Missfallen  verbergen  550,  —  sind  im 
Einverständniss  mit  dem  wiener  Hofe  533. 

Breteuil  sorgt  vor  allem  für  seine  persönlichen  Interessen  99,  —  misst  sich 
das  Verdienst  am  Erfolg  der  Verhandlungen  Öeslerreichs  mit  Polen  und  der  Pforte 
bei  491.  521.  —  „Cette  vanite  convient  ä  son  caractere"  491. 

Frankreich  plant,  die  Oesterreicher  mit  Russland  und  Preussen  zu  entzweien : 
siehe  unter  Russland. 

Frankreich  und  Spanien:  Maurepas  den  Spaniern  günstig  gesinnt  57. — 
Sobald  Choiseul  ans  Ruder  gelangt,  haben  diese  leichtes  Spiel  92.  —  Spanien 
sucht  die  Franzosen  zur  Unterstützung  seiner  Pläne  gegen  Marokko  und  England 
zu  gewinnen  2;  vergl.  unter  Marokko  und  England.  —  Der  Erfolg  hängt  vom 
Zufall  ab  2.  —  Frankreich  verhandelt  mit  England  über  Beilegung  der  Streitigkeiten 
zwischen  Spanien  und  Portugal  344.  345.  363;  vergl.  413  und  unter  England 
und  Portugal,  —  hält  Spanien  von  Feindseligkeiten  gegen  Portugal  zurück  344. 
440,  —  will  in  dem  Streit  neutral  bleiben  363.  535.  —  Diese  Haltung  verstimmt 
Karl  III.  363.  364.  —  Die  französische  Neutralität  würde  zur  Aufhebung  des  bour- 
bonischen  Familienpactes  führen  364.  —  Frankreich  kann  die  Spanier  nicht  im 
Stich  lassen  413,  —  wird  durch  sie  in  den  Krieg  hineingezogen  werden  205.  238.  374. 
403.  466.  472.  478. 

Abschluss  eines  Subsidientractats  mit  Bayern  232.  —  Sach  sen  bemüht  sich 
vergeblich  um  Subsidientractat  mit  Frankreich  280. 

Frankreich  und  England:  siehe  unter  England;  Frankreich  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  Frankreich  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Frankreich 
und  Russland:  siehe  unter  Russland;  Frankreich  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden. 

HESSEN-CASSEL.  Besuch  der  Landgräfin  Philippine  in  Potsdam  88.  98.  106.  122. 
125.  140.  141.  157.  —  Günstiges  Unheil  des  Königs  über  sie  106.  122.  —  Oeyn- 
hausen wird  abberufen  81.  82.  —  Der  König  will  nicht  für  ihn  eintreten  109. 
381.  —  Boden:  „un  tres  mauvais  sujet"   364. 

Verhandlungen  und  Abschluss  (31.  Januar  1776)  eines  Subsidienvertrages  mit 
England  337.  351.  400.  418.  435-  443!  v^g\.  261.  293.  296.  301.  309.  344. 
387,  _  Der  König  lehnt  Einmischung  ab.  351,  —  gratulirt  zum  Abschluss  435. — 
Landgraf  Friedrich  lässt  sich  teuer  bezahlen  400.   535. 

HESSEN-DARMSTADT.  Erbprinz  Ludwig  wirbt  um  die  Hand  der  Prinzessin  Dorothea 
von  Württemberg  495,  —  verlässt  Russland  176.  —  „L'Imperatrice  n'est  pas  fort  de 
ses  amies';  176.  296.  —  Besuch  in  Potsdam  252.  287.  296.  —  Der  König  spricht 
ihn  249.  252.  287.. 
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HOLLAND.  Stellung  des  Erbstatthalters  158.  —  Amsterdam  auf  ihn  eifersüchtig 
137.  —  Er  lässt  seinen  Sohn  gegen  die  Pocken  impfen  555.  —  Eine  Sturmflut 
richtet  in  Holland  grosse  Schäden  an  (14.  November  1775)  319.  320.  324.  325. 
33°>  338«  345-  357-  3^4.  365.  —  Infolge  davon  droht  Ausbruch  einer  wirtschaft- 
lichen Krise  364.  365.  413.  —  Der  König  rühmt  die  Hülfsbereitschaft  des  Erb- 
statthalters bei  der  Sturmflut  319.  320.  358.  383.  384,  —  „sa  generosite  compatis- 
sante"  383.  —  Engagement  eines  Schauspielunternehmers  503.   536. 

Seit  dem  österreichischen  Erbfolgekrieg  befindet  sich  Holland  im  Niedergang 
4.  —  Krieg  mit  Marokko  4.  44.  198.  270.  —  „On  pourrait  quasi  apostropher 
cette  guerre  .  .  .  d'une  guerre  d'incognito,  puisqu'on  n'en  entend  absolument  rien  direc 
270.  —  Die  holländische  Flotte  besitzt  die  Ueberlegenheit  4. 

Holland  und  Preussen:  Preussen  besitzt  alte  Ansprüche  auf  rückständige 
Subsidiengelder  221.  —  Der  König  verzichtet  auf  ihre  Geltendmachung  221,  — 
wünscht,  Holländer  nach  Westpreussen  zu  ziehen  338.  —  Die  Holländer  eifersüchtig 
auf  die  EmdeDer  Compagnie  für  Heringsfang  81.  —  Thulemeiers  Gesuch  um  Unter- 
stützung wird  vertagt  45. 

Holland  und  Oesterreich:  Ueber  die  Bestrafung  eines  österreichischen 
Zollwächters  kommt  es  zum  Streit  161.  197.  198.  549.  550.  —  Dieser  ist  leicht 
beizulegen  161.  197^  198.  —  Die  Holländer  erklären  sich  zur  verlangten  Genug- 
tuung bereit  198,  —  unterwerfen  sich  den  österreichischen  Forderungen  549 — 551,  — 
betrachten  den  von  Oesterreich  geplanten  Austausch  der  österreichischen  Niederlande 
gegen  Bayern  gleichgültig  30;  vergl.  316.  471,  —  erklären  ihn  für  vertragswidrig 
331,  —  werden  ihn  nicht  zulassen  :oi,  —  können  den  Plan,  die  Ostender  Com- 
pagnie wiederzuerrichten,   nicht  durchkreuzen   289.   290;  vergl.  440.  463. 

Holland  und  England:  Die  Holländer  auf  den  englischen  Handel  eifer- 
süchtig 351.  545,  —  begünstigen  die  amerikanischen  Colonieen  446,  —  verweigern 
englischen  Hülfstruppen  den  Durchzug  545.  —  Verhandlungen  wegen  Ueberlassung 
der  schottischen  Brigade  338.  345.  351.  352.  357.  365.  384.  385.  393.  429.  435. 
436.  492.  497.  498.  —  Amsterdam  erhebt  Einspruch  351.  385.  393.  435.  —  Die 
Holländer  geben  nach  492,  —  mit  der  Einschränkung,  dass  sie  nur  in  Europa  ver- 
wendet werden  darf  497.  498.  —  England  besitzt  zahlreiche  Anhänger  in  den 
Generalstaaten  351.  352.  —  Englische  Anschläge  auf  die  holländischen  Besitzungen 
in  Ceylon  191. 

Trotz  aller  Chicanen  Spaniens  steht  offener  Bruch  mit  Holland  nicht  zu 
erwarten  41.  —  Grimaldi  hasst  die  Holländer  41.  —  Spanische  Anleihe  301.  302. 
329.  —  Holland  auf  Frankreich  eifersüchtig  30.  —  Plan  neuer  französischer 
Anleihen  99.  302.  454.  485.  505.  506.  —  Anleiheschuld  von  Russland  204.  — 
Schweden  hat  seit  dem  Staatsstreich  7  Millionen  Gulden  in  Holland  aufgenommen 
391.  —  Neue  Anleihen  191  — 194.  274.  275.  301.  544.  545.  —  Holland  wird  sein 
Vertrauen  zu  bereuen  haben  391.  —  Sardinien  macht  alte  Ansprüche  auf  Sub- 
sidiengelder geltend  221. 

MAISUR.  Der  König  lehnt  Abschluss  eines  von  Hyder  Ali  angebotenen  Handels- 
vertrages ab   138. 

MAROKKO.  Krieg  zwischen  Marokko  und  Spanien  2.  44.  138.  — Spanien  plant 
die  Eroberung  der  Gibraltar  gegenüberliegenden  afrikanischen  Küste  55.  56.  138,  — 
rüstet  Expedition  gegen  Algier  144.  150,  —  als  „Kreuzzug"  165.  —  Der  Landungs- 
versuch bei  Algier  scheitert  (7.  Juli  1775)  156.  157.  163.  165.  177.  182.  193.  230.  — 
Plan  einer  zweiten  Expedition  170.  177.  290,  —  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  177, — 
für   1775  aufgegeben   1S0 — 182.   193.   197. 

Der  Krieg  mit  Spanien  macht  für  Preussen  Abschluss  eines  Vertrages  mit 
Marokko  über  Freiheit  der  Schiffahrt  im  Mittelmeer  unmöglich  433. 

Für  den  Krieg  mit  Holland:  siehe  unter  Holland. 

OESTERREICH.  Maria  Theresia  will  keinen  neuen  Krieg  führen  553.  —  Ihre  Ge- 
sundheit ist  gefährdet  17.  —  Ihr  Ableben    steht   nicht  sobald  zu  erwarten  204.  — 
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Sie  neigt  zu  grossen  Ausgaben  204,  —  plant  Reise  nach  Venedig  66,  —  für 
Sommer  1776  nach  Görz  335.  339.  483,  —  giebt  den  Plan  auf  411.  —  Misshellig- 
keiten zwischen  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  153.  154.  158.  170.  188,  —  wegen 
ihrer  Ausgaben  170.  188.  208,  —  wegen  seiner  Reisen  154,  —  wegen  seiner  Maass- 
nahmen  im  Heerwesen  158.  —  Maria  Theresia  auf  ihn  eifersüchtig  529.  553.  559, — 
hält  ihn  in  Abhängigkeit  559,  —  sucht  zu  verhindern,  dass  er  Einfluss  und  An- 
sehen im  Heere  erlangt  362.  —  Joseph  II.  beklagt  sich,  dass  er  seine  Ansichten 
nicht  durchsetzen  kann  153.  —  „Le  genie  et  la  facon  de  penser  de  l'Empereur" 
188.  —  „Ambition"  215.  —  „Avarice"  188.  203.  —  Plan  seiner  Vermählung  mit 
der  französischen  Prinzessin  Elisabeth:  siehe  unter  Frankreich.  —  Der  König 
zweifelt  an  der  Geneigtheit  des  Kaisers  281.  287.  296.  298.  308.  311.  —  Joseph  II. 
in  Lebensgefahr  534,  —  trifft  sich  in  Venedig  mit  seinen  Brüdern  12.  66,  —  kehrt 
nach  Wien  zurück  (30.  Juni  1775)  106.  113,  —  verzichtet  auf  weitere  Reisen  153. 
154;  vergl.  133,  —  will  die  Schuldenlast  des  Staates  im  Hinblick  auf  künftigen 
Krieg  abwälzen  204.  —  Misshelligkeiten  in  der  Kaiserlichen  Familie  223.  —  „Esprit 
de  frivolite  ä  la  cour"  208.  —  Joseph  II.  und  Kaunitz  sind  nicht  immer  einig 
559.  —  Kaunitz  als  kluger  Politiker  macht  von  seinen  künftigen  politischen  Plänen 
kein  Aufhebens  202.  —  „Sa  taciturnite  naturelle"  372.  —  Aus  Lacys  Privatleben  298. 
„Esprit  de  conquete  et  d'agrandissement"  7.  16.  29.  47.  119.  200.  220.  422. 
423.  450—452.  459.  463.  524.  545.  —  „Insatiabilite  d'ambition"  459.  —  „L'esprit 
d'agrandissement  de  cette  cour  ne  connait  point  de  bornes"  119.423.  451.  459. — 
„Nouvelles  vues  d'agrandissement"  115.  121.  140.  202.  422.  423.  457.  469.  496.  499. 
507.  537.  —  Die  Eroberungssucht  zeigt  sich  bei  der  polnischen  Theilung  422; 
vergl.  unter  Polen  und  Russland,  —  in  der  Erwerbung  der  Bukowina  422.  423; 
vergl.  unter  Türkei,  —  erstreckt  sich  auf  Elsass  und  Lothringen  499,  —  auf 
Italien  28;  vergl.  unter  Venedig,  —  auf  Württemberg:  siehe  unter  Württem- 
berg, —  auf  Bayern:  siehe  unter  Bayern,  Frankreich,  Chur-Pfalz  und 
Zweibrücken-Birke  nfeld. 

Der  König  verurtheilt  die  Politik  von  Kaunitz  und  des  wiener  Hofes  auf  das 
schärfste  24.  78.  105.  277.  361.  395.  396.  424.  432.  434.  469.  494—497.  500.  507. 
517.  524.  530.  533.  537.  548.  554.  —  Kaunitz  „change  de  couleur  comme  un 
cameleon"  432,  —  „manceuvre  tortueusement"  395,  —  ist  mit  den  gleichen  Waffen 
zu  bekämpfen  395.  —  „La  duplicite,  la  ruse  et  Tenvie  de  surprendre  sont  les 
premiers  ressorts  de  la  politique  de  la  cour  de  Vienne"  105.  —  „Sa  politique 
mysterieuse  de  tout  temps  a  porte  l'empreinte  de  la  plus  grande  duplicit6"  530.  — 
„La  finesse  de  sa  politique"  277.  —  „Vanite"  511. —  „Hauteur  naturelle"  550. — 
„Flexibilite'  n'est  pas  naturelle  ä  cette  maison"  420. 

Die  Angriffe  Josephs  II.  auf  die  „deutsche  Libertät"  führen  zum  Bund  der 
deutschen  Fürsten  gegen  ihn  122,  —  werden  den  Oesterreichern  Krieg  zuziehen 
123.  459- 

Die  Ziele  der  österreichischen  Politik  sind  unklar  14.  16.  —  „La  politique 
repose"  86.  96.  170.  207.  266.  296.  335.  —  Zweifel  des  Königs  an  den  Beweg- 
gründen, die  Oesterreich  bestimmt  haben,  in  erneute  Verhandlung  mit  Polen  über 
endgültige  Regelung  der  Grenzen  zu  treten  395.  420.  427.  438.  442.  444.  453» 
vergl.  unter  Polen.  —  „Ce  phenomene  singulier  de  la  politique  autrichienne"  409. 
442.  452.  463.  —  „Changement  subit  du  Systeme"  496.  —  „Le  souterrain  de  la 
politique  du  prince  de  Kaunitz"  444.  —  Den  ersten  Anstoss  hat  die  preussische 
Verzichtserklärung  vom  6.  October  1775  in  Warschau  gegeben  420.  —  Veranlasst 
ist  Kaunitz  zu  dem  Entgegenkommen  gegen  Polen  durch  den  Widerstand,  den  die 
Pforte  der  Abtretung  der  Bukowina  entgegensetzt  388.  390.  402.  420.  434.  438. 
448.  451 — 453.  455.  461.  463.  493;  vergl.  unter  Türkei,  —  um  die  Türken  und 
Polen  zu  verhindern,  gemeinsame  Sache  gegen  Oesterreich  zu  machen  388.  390. 
391.  438.  448.  451.  453,  —  durch  die  Aussicht  auf  künftige  Unruhen  in  Polen 
495,  —  im  Hinblick  auf  Russland  460;  vergl.  unter  Russland,  —  aber  nicht 
durch  französische  Vorstellungen  420.  491.  — ■  Die  Nachgiebigkeit  der  Oesterreicher 
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,,le  pur  effet  de  la  crainte  et  de  l'apprehension"  448.  —  Sie  wollen  freie  Arme 
gegen  die  Türken  haben  455.  461.  463,  —  sich  auf  Kosten  der  Türkei  für  den 
Verzicht  in  Polen  entschädigen  438.  442.  444.  —  Das  Motiv  zur  Verständigung 
mit  Polen  und  der  Pforte  liegt  für  Kaunitz  in  der  Krankheit  König  Friedrichs  493. 
496.  497.  500.  504.  505.  510.  516.  517.  532.  533;  vergl.  dafür  auch  unten.  — 
Als  „Compass"   der  österreichischen  Politik  dienen  seine  Rüstungen  466. 

„On  commence  ä  negliger  le  militaire"  171.  —  Seit  Lacys  Rücktritt  verliert 
das  Heer  an  innerem  Werih  90.  —  Lacy  bewahrt  maassgebenden  Einfluss  307 ; 
vergl.  108.  277.  —  Hadik  ist  nur  ausführendes  Organ  307.  —  „Goüt  des  change- 
ments"  202.  —  Einführung  des  Canton^ystems  288,  —  von  Neuerungen  14.  — 
„Esprit  d'epargne"  11.  13.  14.  37.  106.  158.  170.  188.  203.  244.  250.  288.  — 
Aushebung  neuer  Regimenter  in  den  neu  erworbenen  polnischen  Gebieten  17.  87. 
103.  113.  133.  —  Die  Auflösung  von  7  Cavallerieregimentern  wird  geplant  II.  13. 
*6.  37.  49.  72.  87.  99.  108.  113.  126.  133,  —  aus  politischen  Rücksichten  87,  — 
vom  König  als  unnötig  gemissbilligt  72.  126.  163.  —  Maria  Theresia,  Joseph  II. 
und  Hadik  als  Urheber  des  Planes  bezeichnet  126.  158.  188.  —  Die  Entscheidung 
bis  zur  Rückkehr  Josephs  II.  nach  Wien  aufgeschoben  58.  S7.  99.  103.  113.  — 
Der  Plan  wird  ausgeführt  158.  163.  170.  188.  244.  307.  349.  —  Es  handelt  sich  um 
keine  förmliche  Verminderung  des  Heeres  11.  16.  17.  37.  49.  87.  —  Auch  Infanterie- 
regimenter sollen  aufgelöst  werden  66.  84.  202.  204.  277.  288.  307;  vergl.  170. 
259.  287.  311.  —  Die  Entscheidung  wird  im  Frühjahr  1776  fallen  277.  287.  — 
Diese   Pläne  stimmen  nicht  zu  den  österreichischen  Absichten   auf  Bayern  288. 

Das  Uebungslager  bei  Pest  wird  1775  abgesagt  14.  16.  17.  42.  87,  —  mit 
Rücksicht  auf  die  Verhandlungen  mit  der  Pforte  16.  17.  42.  87,  —  desgleichen 
die  Lager  in  Böhmen,  Mähren  und  Laxenburg  76.  99.  100.  106.  151.  1S8,  —  und 
in  Siebenbürgen  und  Polen  143.  15t.  188,  —  wegen  der  Unruhen  in  Böhmen  151. 
188.  —  Frage  von   Uebungslagern  für   1776:   339.  340.   362. 

Nachrichten  über  Truppenbewegungen  und  Rüstungen  288.  311.  323.  348. 
349.  438.  453.  466.  469.  523.  530.  533.  534;  vergl.  352.  449.  452.  —  Aushebungen 
in  Böhmen  und  Mähren  31 1.  323.  328.  332.  335.  339.  348— 350.  352.  438.  453. 
461.  468.  475.  523.  524.  533.  539.  553,  —  übersteigen  nicht  5000,  bez.  12 000  Mann 
328.  349,  —  dienen  zur  Complettirung  311.  339.  349.  350.  —  Das  Heer  wird 
augmentirt  453.  468.  475.  477.  523.  524.  539.  542.  543.  553,  —  um  20000,  bez. 
30000  Mann  46S.  475.  477.  524.  539.  542.  543.  —  Damit  steigt  der  Fuss  des 
Heeres  auf  210000,  bez.  250000  Mann  543.  555.  —  Errichtung  neuer  Cavallerie- 
regimenter  in  Böhmen  311,  —  neuer  Infanterieregimenter  523.  524.  553.  —  Die 
ungarische  Infanterie  wird  verstärkt  453.  468,  —  ebenso  die  Artillerie  533.  534.  553,  — 
und  der  Fuss  der  gesammten  Cavallerie  und  Infanterie  523.  533.  —  Truppen  rücken 
an  die  schlesische  und  sächsische  Grenze  323;  vergl.  352,  —  werden  nach  Ungarn 
verlegt  311.  332.  —  Verstärkung  der  Garnisonen  von  Olmütz  und  Prag  438.  469.  — 
Magazine  werden  in  Jägerndorf,  Troppau  und  Olmütz  angelegt  469.  517.  523.  524. 
530.  533;  vergl.  470.  501.  553,  —  „Reservelager"  in  Böhmen,  Mähren  und  Ungarn 
gebildet  466.  468.  477.  523.  —  Herstellung  der  Kriegsbereitschaft   533. 

Plan  der  Aufstellung  eines  Corps  von  40000  Mann  in  Galizien  527.  529.  530. 
538'  539!  vergl.  auch  unter  Russland.  —  Versammlung  eines  Corps  an  der 
türkischen  Grenze  453.  455.  457.  459.  461.  466.  468.  475-477-  4^2.  483;  vergl. 
unter  Türkei. 

„Une  confusion  affreuse  regne  dans  ce  gouvernemenl"  188.  —  „On  sent  ä 
Vienne  l'embarras  des  affaires"  204.  —  „Le  gouvernement  interne  se  mene  avec 
■beaucoup  de  confusion" .  170.  523.  542;  vergl.  548.  —  „Derangement  considerable 
de  ses  finarices"  66.  250.  272.  273.  327.  350.  351.  376.  553.  —  „Disette  d'argent" 
■244.  297.  298.  —  „Dettes  enormes"  66.  204.  —  Die  Ausgaben  übersteigen  die  Er- 
sparnisse 334.  335.  —  Neue  Regelung  der  Steuererhebung  183.  288,  —  nach 
preussischem  Muster  183.  —  Steuerausfall  in  Böhmen  209.  405.  —  Vorauserhebung 
Von  Steuern  244.  272.  —  Maassnahmcn    für  Hebung   des  Handels    im  Adriatischen 
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Meer  263.  —  Plan  der  Wiedererrichtung  der  Ostender  Compagnie  193.  196.  263. 
289.  290.  297.  440.  447.  463.  498.  506,  —  widerspricht  den  Verträgen  440.  447,  — 
.der  beabsichtigten  Abtretung   der  österreichischen  Niederlande   193.  498. 

Böhmen  leidet  noch  unter  der  Nachwirkung  des  letzten  Krieges  212,  —  mit 
Steuern  überbürdet  213.  —  Das  „Robotpatent"  vom  13.  August  1 775 :  212,  — 
schafft  keine  radikale  Abhülfe  212.  213.  —  Die  Revolten  sind  keineswegs  erloschen 
85;  vergl.  14.  41.  —  Es  gärt  von  neuem  106 — 10S.  117.  151.  153.  155.  188.  250. 
288.  332.  339.  348.  553;  vergl.  335.  438.  —  Die  neuen  Unruhen  sind  ernster  als 
die  früheren  151.  153.  —  Die  Bauern  verweigern  alle  Frohndienste  151.  —  Der 
Anbau  des  Landes  unterbleibt  188.  —  Militär  wird  aufgeboten  153.  155.  553.  — 
Voraussichtlich  wird  die  Regierung  bald  der  Revolte  Herr  155.  —  Auch  in  Mähren 
brechen  Unruhen  aus  106 — 108.  151.  188,  —  desgleichen  in  Kroatien  107.  108,  — 
und  in  Siebenbürgen  85. 

Revolte    in   Ungarn  311.  —  Die  Berufung   des  Reichstags   geplant   349.    350. 

Oesterreich  und  Preussen:  Zwischen  beiden  Höfen  bestehen  keinerlei 
Verbindungen  oder  Abmachungen  172.  173.  —  Ihr  Einverständniss  bezieht  sich 
allein  auf  Polen  511.  -^  „Haine  implacable"  des  wiener  Hofes  gegen  Preussen  496. 
545.  —  Der  König  betrachtet  Oesterreich  „comme  son  ennemi  naturel"  28.  539,  — 
will  alles  vermeiden,  was  den  Gegensatz  noch  verschärft  155.  22S,  —  sucht  nur 
allem  vorzubeugen,  was  Oesterreich  zu  Preußens  Schaden  planen  kann  173,  —  ver- 
schiebt die  geplante  Vergeltung  auf  günstige  Gelegenheit  24.  78.  395.  396.  424.  539,  — 
traut  Kaunitz  und  den  Ocsterreichern  nicht  24.  78.  I05.  228.  3S3.  424.  432.  434.  524. 
537-  53°«  548'  554,  —  führt  die  französischen  Umtriebe  gegen  Preussen  am  russischen 
Hofe  auf  sie  zurück  24  25,  —  argwöhnt,  dass  sie  ihn  mit  Russland  entzweien  wollen 
354.  360.  361.  522.  530—532.  —  Streitigkeiten  in  Reichsangelegenheiten  172,  —  sind 
,  lei.ht  zu  begleichen  143.  —  Die  Verschlechterung  des  österreichischen  Heerwesens 
sichert  den  Frieden  171.  —  Die  Reue  des  Prinzen  Heinrich  nach  Petersburg  erregt 
den  Argwohn  der  Österreicher  530.  —  Der  König  beruhigt  Kaunitz  wegen  der 
Audienz  von  Pons  405.  406,  —  macht  ihm  zwei  Pferde  zum  Geschenk  32.  53.  61. 
62.  87.  90.  96,  —  lehnt  weitere  Schenkungen  ab  53.  54,  —  nimmt  ein  Gegen- 
geschenk an. 61.  62.  90.  133.  134.  137.  —  Theilnahme  von  Kaunitz  an  seiner  Ge- 
nesung 321.  547. 

Prinz  Heinrich  dringt  auf  sofortige  Verständigung  über  den  bayrischen  Erb- 
fall mit  dem  wiener  Hofe  154.  202.  203.  213.  226,  —  regt  schriftlichen  Meinungs- 
austausch des  Königs  mit  Joseph  II.  an  226.  —  Nach  seiner  Ansicht  liegt  die 
Verständigung  auch  im  österreichischen  Interesse  140.  —  Der  König  erklärt,  die 
Initiative  den  Ocsterreichern  überlassen  zu  müssen  140.  154;  vergl.  213.  225,: — hält 
den  Versuch  einer  Aussprache  für  aussichtslos  227,  —  lehnt  jede  Verständigung  vor 
Eintritt  des  Erbfalles  ab  203;  vergl.  unter  Bayern  und  Preussen,  —  unter- 
richtet den  Prinzen  von  früheren  Eröffnungen  Svvietens  über  den  Austausch  der 
Lausitz  gegen  Ansbach- Baireuth  203;  vergl.  213.  226.  —  Die  Oesterreicher  werden 
Ansbach- Baireuth  in  Rechnung  stellen  299.  —  Ihnen  wird  die  Absicht  beigemessen, 
sich  mit  Preussen  über  den  bayrischen  Erbfall  vor  Eintritt  desselben  gegen  Ent- 
schädigung mit  Mähren  zu  einigen  120.  —  Angeblich  besteht  zwischen  beiden  Höfen 
geheimes  Einversländniss  wegen  Bayern  160.  273.  299.  373.  —  Die  Voraussetzungen 
,für  eine  europäische  Liga  gegen  Oesterreich  214.  215;  vergl.  326  und  unter  E  ng- 
land,  Frankreich  und  Russland. 

Der  König  misst  den  Oesterreichern  den  Plan  bei,  nach  seinem  in  naher  Zu- 
kunft erwarteten  Tode  Sachsen  zu  besetzen  und  Preussen  anzugreifen  449.  458.  496. 
497.  500.  507.  517.  524.  527.  529.  530.  532.  533.  537.  539.  545.  553.  554,  —  auf 
Grund  der  Enthüllungen  Hadrawas  496.  510.  539.  555.  —  Nach  Ansicht  des  Königs 
handelt  es  sich  anfänglich  bei  den  militärischen  MaassnLihmen  Oesterreichs  (siehe 
oben)  nur  um  Grenzsperre  323,  —  sind  die  Kriegsgerüchte  übertrieben  332  333. 
,348 — 350.  352.  353.  475,  —  von  den  Sachsen  332.  350.  —  Die  Schwierigkeiten 
bei  der  Verhandlung  mit  der.  Pforte  dienen  nur  als  „Vorwand"  497.  516.  517.  — 
Corresp.  Fricdr.  II.    XXXVII.  38 
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Der  Tod  des  Königs  das  „Signal"  zum  Angriff  durch  die  üesterreiclier  524.  — 
Mit  seiner  fortschreitenden  Genesung  lassen  ihre  Rüstungen  nach  505.  517.  524. 
527.  530.  542.  —  Damit  sind  die  österreichischen  Pläne  enthüllt  und  gescheitert 
496.  497.  500.  507.  517.  524.  533.  537.  554.  —  „Celte  cour  s'est  demasquge  ä 
cette  occasion"  524.  —  Das  österreichische  Auftreten:  „avertissement  pour  l'avenir" 
500.  —  „Je  suis  prepare  a  tout"  530.  537.  —  „La  destinde  m'oblige  a  etre  soldat 
jusqu'ä  mon  dernier  soupir"  500.  —  Meinungsaustausch  mit  Finckenstein  527.  529. 
530.  537.  —  Finckenstein  erhebt  Bedenken  529,  —  desgleichen  Riedesel  553.  — 
Noch  erscheinen  die  Lage  und  Oesterreichs  Pläne  unklar  527.  530.  533.  —  „Ce 
chaos  de  sa  polhique  entortillee"  533.  —  Das  Frühjahr  1776  wird  Aufklärung 
bringen  533.  —  Der  König  wünscht  Aufklärung  über  das  Heerwesen  der  Oester- 
reicher  149.  174.  524.  554,  —  über  ihre  Rüstungen  453.  470.  475.  489.  501.  524. 
529.   542.   543.  552.  —  Sendung  eines   Kundschafters  76.    100;   vergl     174. 

Verhandlungen  über  die  Festsetzung  der  beiderseitigen  Grenzen  in  Tolen: 
Oesterreich  unterrichtet  den  König,  dass  Russland  die  erbetene  Vermittlung  in  Polen 
ablehnt  109;  vergl.  unter  Russland.  —  Der  König  will,  mit  Rücksicht  auf  Russ- 
land, die  Garantie  der  österreichischen  Erwerbungen  in  Polen  abschlagen  103 ; 
vergl.  68.  —  Der  wiener  Hof  plant,  im  Garantievertrag  als  Grenze  die  der  Besitz- 
ergreifung von   1772  zu  Grunde  zu  legen  68. 

Auf  Anfrage  des  wiener  Hofes  schlägt  der  König  vor,  sich  mit  dem  Conseil 
permanent  übtr  die  Regelung  der  strittigen  Grenzen  zu  verständigen  5,  —  sieht 
keinen  Erfolg  voraus  5.  6,  —  argwöhnt,  dass  Oesterreich  ihn  zur  einseitigen  Heraus- 
gabe des  Netzedistricts  zwingen  will  354.  359 — 361.  434;  vergl.  68,  —  sieht  Swietens 
Eröffnungen  darüber  gleichmüthig  entgegen  354.  360.  361,  —  wird,  wenn  dieser 
die  Danziger  Streitfrage  anschneidet,  den  österreichischen  Grenzzug  zur  Sprache 
bringen  361.  —  Die  Benoit'schen  Erklärungen  über  den  eventuellen  Verzicht 
Preussens  auf  die  Grenzerweiterung  verstimmen  in  Wien  69.  389;  vergl.  155  und 
unter  Polen.  —  Man  fürchtet,  dass  die  Poltn  sie  gegen  Oesterreich  ausnützen 
389.  — •  Die  Spitze  der  österreichischen  Verhandlungen  mit  Polen  über  die  Festsetzung 
des  Grenzzugs  richtet  sich  gegen  Preussen  383.  417.  420.  434..  436.  —  Kaunitz  unter- 
richtet den  König  von  dem  Abschluss  des  Grenzvergleichs  mit  Polen  482.  483. 
488.  489.  —  Der  König  theilt  ihm  den  bevorstehenden  Beginn  seiner  Verhandlung 
mit  483,  —  lässt  sich  nicht  auf  Unterhandlung  darüber  mit  Oesterreich  ein  483.  484. 
Mittheilungen  von  Kaunitz  über  Branitkis  Reise  nach  Moskau  77.  78.  134. 
141.  —  Der  König  setzt  die  Oesterreicher  in  Kenntniss  von  den  Umtrieben  der  fran- 
zösischen Regierung  und  den   Plänen   Branickis   135.   136.   159. 

Der  wiener  Hof  unterrichtet  den  König  von  der  Erwerbung  der  Bukowina 
42.   77.   79. 

Der  König  spricht  Riedesel  in  Neisse  79.  143.  148.  155.  158.  170.  187.  iSS,  — 
den  Grafen  Joseph  Kaunitz  auf  der  Durchreise  in  Berlin  23.  37.  72,  —  äussert  sich 
über  ihn  günstig  37.  —  Graf  Franz  Wenzel  Kaunitz  verfehlt  ihn  49.  54.  72,  — 
erhält  die  Erlaubniss,  zur  schlesischen  Revue  zu  kommen  54.  —  Dietrichstein  in 
Breslau  121.  163.  189. 

Swieten  sieht  in  Kaunitz  sein  „Idol"  478,  —  ist  seine  „Marionette"  488.  — 
Unterredungen  des  Königs  mit  ihm  134 — 137.  482.483;  vergl.  141.  142.  203.474. 
478.  484.  48S.  —  Er  geht  auf  Urlaub  nach  Wien  185.  193.  —  Der  König  zweifelt 
an  seiner  Rückkehr  193,  —  wünscht  sie,  will  sich  aber  nicht  dafür  verwenden  223.  — 
Seine  Rückkehr  verzögert  sich  321.  362;  vergl.  310,  —  in  Folge  der  Krankheit  des 
Königs  496.  — ■  Kaunitz  wartet  den  Ausgang  der  Verhandlung  mit  Polen  ab  390. 
398.  409.  —  Swieten  soll  Eröffnungen  über  den  Grenzstreit  machen  350.  354.  360. 
361.  478.  —  Ankunft  in   Berlin  (Februar   1776)  466. 

Oesterreich  und  Bayern  :  siehe  unter  Ha  y  er  n  ;  Oesterreich  und  England  :  siehe 
unter  England;  Oesterreich  und  Frankreich:  siehe  unter  Frankreich;  Oester- 
reich und  Holland:  siehe  unter  Holland;  Oesterreich  und  Pfalz. :  siehe  unter 
Chur-Pfalz;   Oesterreich  und  Polen:   siehe  unter  Polen;   Oesterreich   und  Russ- 
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land:  siehe  unter  Russland;  Oesterreich  und  Sardinien  :  siehe  unter  Sard  i  n  ien  ; 
Oesterreich  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  Oesterreich  und  die  Pforte: 
siehe  unter  Türkei;  Oesterreich  und  Venedig:  siehe  unter  Ven  edi  g;  Oesterreich 
und  Württemberg:  siehe  unter  Württemberg;  Oesterreich  und  Zweibrücken: 
siehe  unter  Zweibrücken-Birkenfeld. 

PERSIEN.     Für  die  Streitigkeiten  mit  der  Pforte  vergl.  unter  Türkei. 

CHUR- PFALZ.  Gerücht  der  Erkrankung  des  Churfürsten  Karl  Theodor  an  Wasser- 
sucht 241.  246.  —  Er  wünscht  die  Regelung  der  bayrischen  Erbschaft  noch  zu 
Lebzeiten  des  Churfürsten  Maximilian  Joseph  120;  vergl.  unter  Bayern,  —  setzt 
seine  Hoffnung  auf  Preussen  120.  279.  —  Eröffnungen  des  pfälzischen  Gesandten 
Baron  Hallberg  in  Dresden  gegenüber  dem  preussischen  Vertreter  Arnim  117.  120. 
151;  vergl.  304.  515  und  unter  Ch  u  r- S  a  ch  sen.  —  Der  König  sieht  ven  dem 
Tode  des  Pfälzers  neue  Umtriebe  Oesterreichs  voraus  241.  246.  —  Karl  Theodor 
fürchtet  die  Absichten  des  wiener  Hofes  auf  Bayern  II 7.  120.  279,  —  will  sich 
nicht  mit  der  Abtretung  der  Niederlande  begnügen  273,  —  muss  sich  ohne  fremde 
Unterstützung  fügen  273.  —  Die  Oesterreicher  sehen  von  Verständigung  mit  Pfalz 
ab  187,  —  verschieben  sie  71.  —  Nachrichten  von  Verhandlungen  zwischen  Pfalz  und 
Oesterreich  110.  112.  116.  120.  192.  196.  238.  462.  467.  469.  471.  472.  498.  512. — 
Es  handelt  sich  um  die  Garantie  von  Bayern  und  der  Niederlande  192.  196.  — 
Die  Verhandlungen  werden  dementirt  216.  273;  vergl.  100.  —  Zwischen  beiden 
Höfen  besteht  geheimes  Einverständniss  220.  —  Der  österreichische  Einfluss  über- 
wiegt 422.  423.  441.  —  Beckers  für  Oesterreich  eingenommen  516,  —  desgleichen 
Sickingen  in  Paris  364.  —  Die  pfälzer  Regierung  plant,  England  und  Frankreich 
um  ihre  Vermittlung  anzugehen  120.  —  Vergl.  unter  Bayern  und  Zweibrücken- 
Birkenfeld. 

POLEN.  Hass  der  Nation  gegen  König  Stanislaus  ?co.  219.  272.  284.  —  Er  er- 
krankt 245.  —  Anschlag  gegen  ihn  284.  286.  —  Wahl  Sapiehas  zum  Grosskanzler 
von  Litauen  207.  208.  —  Für  Branicki  siehe  unten.  —  Auf  die  Polen  ist  kein 
Verlass  8.  —  „Nation  barbare  et  superstiüeuse"  424.  —  „Esprit  leger,  inconsider6 
'  et  cependant  fougueux"  6.  —  nLeur  fanatisme  pohtique"  286.  —  „lnqnietude  natu- 
relle" 334.  376.  —  j,^es  Pdonais  sont  chieaneux"  375.  —  „Ils  demandent  de 
l'occupation"  334.  —  „Lenteur  ordinaire  dans  leurs  negociations"  460.  —  „On  ne 
finit  jamais  avec  eux"  159.  —  Zu  grosses  Entgegenkommen  macht  sie  anspruchs- 
voll 427.  —  „II   faut  tres  peu  de  chose  pour  exdter  Kurs  clameurs"  36.  476. 

Die  Ruhe  in  Polen  ohne  Aufsicht  auf  Dauer  84.  —  Gärung  im  Innern  200. 
201.  311.  312.  —  Nach  Abmarsch  der  russischen  Truppen  wird  der  Lärm  von 
neuem  beginnen  10.  299.  334.  —  Ihr  Abmarsch  gefährdet  die  Sicherheit  von 
König  Stanislaus  272.  284.  —  Dieser  wüischt  im  Hinblick  auf  die  innere  Lage 
ihr  längeres  Verbleiben  219.  —  Auch  König  Friedrich  dringt  darauf  219.  220. 
240.  —  Vertreibung  der  Juden  aus  den  Vorstädten  von  Warschau  445.  509.  — 
Sobald  Branicki  Polen  verlässt,  tritt  Ruhe  ein  32.  —  Seine  Erfolge  in  Russland 
(siehe  unten)  machen  die  Polen  anmaa-sei  d  159.  252.  285.  26.  —  Seine  Rückkehr 
führt  zu  neuen  Wirren  312.  —  Die  Polen  sä  11  Unfrieden  zwischen  den  Theilungs- 
mächten  232. 

Angeblich  ist  baldige  Berufung  eines  neuen  Reichstags  geplant  199.  201. 
207.  —  Das  Gerücht  g«  ht  auf  Zeitungen  zurück  232.  —  Der  Riiehstag  soll  zum 
Februar  1 776  berufen  werden  285.  298,  —  tritt  er-t  im  September  1776  zusammen 
426.  427.  —  Neue  Unruhen  stehen  davon  zu  erwnrtei  201.  —  Die  Polen  gi  gen 
den  Conseil  permanent  eingenommen  267.  272,  —  wolKn  diesen  und  alle  Ver- 
fassungsn formen  beseitigen  285.  285.  298.  299.  —  Je  weniger  Reichstage  stattfinden, 
desto  besser  ist  es  für  Polen  232.  233. —  Plan  der  V.  rmehrung  der  Armee  312. — 
Schlechte  Finanz« irt>chaft  207.  jll.  312.  349;   vrrgl.  2S4. 

Polen  und  Oesterreich:  Erbitterung  der  Polen  gegen  Oesterreich  334. — 
Der    wiener  Hof  hat  nichts  von  ihnen  zu  befürchten   377,  —  plant,   sie  auf  Kosten 
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Preussens  für  sich  zu  gewinnen  360.  361,  —  auf  Kosten  Russlands  533.  —  Polen 
erhebt  in  Wien  Einspruch  dagegen,  dass  König  Friedrich  die  Erbhuldigung  im  neu- 
erworbenen Netzegebiet  fordert  77;  vergl.  82.  152.  —  Die  Oesterreicher  erklären, 
nur  in   Gemeinschaft  mit  Russland  vermitteln  zu  wollen   77. 

Die  österreichischen  Erwerbungen  bei  der  Theilung  Polens  sind  doppelt  so 
gross  wie  die  preussischen  65.  212.  240.  265.  306.  318.  487.  550.  —  Ihr  Umfang 
64.  212.  306.  487.  —  Finanzieller  Ertrag  14.  147.  306.  550.  —  Der  wiener  Hof 
verstimmt  die  Bevölkerung  durch  seine  Maassnahmen  331.  334. 

König  Friedrich  glaubt,  dass  die  Oesterreicher  auf  ihren  derzeitigen  Grenzen 
in  Polen  bestehen  werden  64.  79.  159.  318.  327.  331.  349.  354.  361.  403.  — 
„Tout  restera  in  statu  quo11  79.  133.  327.  377.  387.  398.  403.  —  Wiederaufnahme 
der  Verhandlungen  mit  der  polnischen  Grenzcommission  117.  118.  127.  132.  133.  — 
König  Friedrich  sieht  ihr  Scheitern  voraus  127.  132.  133.  159.  —  Die  Polen  wollen 
den  Ausgang  der  Vermittlung  der  anderen  Theilungsmächte  abwarten   132. 

Reviczky  beantragt  bei  der  polnischen  Regierung,  die  Verhandlungen  von 
neuem  zu  beginnen  278.  293;  vergl.  210,  —  verheisst  Entgegenkommen  seiner 
Regierung  278.  —  Wiederaufnahme  der  Verhandlungen  (December  1775)  und  Ab- 
schluss  eines  Grenzvergleichs  (10.  Januar  1776)  327.  350.  375.  376.  382.  383.  387. 
388.  397.  398.  405.  406.  408  —  410.  419.  420.  424,  —  überrascht  König  Friedrich 
278.  293.  390.  391.  408.  —  Er  erwartet,  dass  sie  scheitern  327.  354.  375.  377. 
382.  383.  387.  388.  397.  398.  403,  —  da  weder  die  Polen  nachgeben  werden  327. 
375.  382.  389,  —  mit  Rücksicht  auf  die  Schwierigkeiten,  denen  die  österreichische 
Verhandlung  mit  der  Pforte  begegnet  376,  —  noch  auch  der  wiener  Hof  375.  398.  — 
Dieser  wird,  wenn  die  Verhandlung  scheitert,  im  Besitz  seiner  bisherigen  Grenzen 
bleiben  377.  -7-  Die  polnische  Forderung,  sich  nach  Preussens  Vorgang  zum  Ver- 
zicht auf  das  strittige  Grenzgebiet  bereit  zu  erklären  350.  376;  vergl.  389,  —  von 
den  Oesterreichern  abgelehnt  350.  376,  —  als  „Chicane"  aufgefasst  350.  —  Sie 
erwägen  Reviczkys  Abberufung  350.  390.  —  Ihre  Ansprüche  widersprechen  dem 
Theilungsvertrage  354.  376.  389.  397.  398.  —  Die  Polen  bestehen  auf  Rückgabe 
der  Krakauer  Vorstadt  Casimir  350.  354.  382.  3S3.  387.  388.  397.  409.  410.  420. 
431;  vergl.  361,  —  der  Salinen  354;  vergl.  361,  —  der  Stadt  Brody  382.  388. 
397,  —  des  ganzen  Gebietes  zwischen  Sereth  und  Sbrucz  350.  354.  382.  383.  387. 
397.  410;  vergl.  361,  —  auf  Ziehung  der  geraden  Grenzlinie  vom  San  bis  Bug 
350.  406.  —  Die  ersten  Gegenvorschläge  der  Oesterreicher  382.  3S3.  388 — 39O,  — 
umfassen  60  Quadratmeilen  383.  390.  487,  —  sind  nach  Ansicht  des  Königs  nur 
„bagatelle"  388.  397.  398,  —  werden  von  ihm  nicht  als  ernsthaft  betrachtet  383. 
387.  397.  —  Die  Polen  nehmen  sie  „ad  referendum"  383.  3S9.  406.  410,  —  wollen 
sich  lediglich  an  den  Vertrag  halten  389.  390.  397,  —  heharren  auf  Rückgabe  des 
ganzen  strittigen  Gebiets  397.  398.  402,  —  bitten  Stackeiberg  um  Vermittlung  383.  — 
Die  Verhandlung  gerät  ins  Stocken  397.  398.  402.  —  Die  Oesterreicher  erhöhen 
ihr  Angebot  405.  406.  409 — 411.  416.  420.  —  Ihr  Ultimatum  410.  431.  —  Die 
polnische  Antwort  410.  —  Das  Zustandekommen  des  Vergleichs  erscheint  gesichert 
405.  406.  408.  410.  411.  415.  416.  419.  420,  —  hängt  ab  von  Zustimmung  des 
Conseil  permanent  419.  420.  431.  —  Die  Ratificirung  hat  durch  den  Reichstag  zu 
erfolgen  419.  427.  431.  432.  483.  491.  557.  —  „Generosite"  der  Oesterreicher  427. 
434.  438.  442.  460.  461.  463.  497.  —  Sie  geben  nur  minderwertiges  zurück  420,  — 
behalten  sich  das  Gebiet  zwischen  Sereth  und  Sbrucz  vor  431.  —  Die  Grösse  ihrer 
Abtretungen  wird  Übertrieben  434.  487.  509.  550,  —  beträgt  höchstens  So  Quadrat- 
meilen 487,  —  nicht  mehr  als  48  bis  49  deutsche  Quadratmeilen  519.  522.  — 
„Celerite  extraordinaire  de  la  cour  de  Vienne  dans  sa  niSgociation"  493.  —  Der 
wiener  Hof  wünscht  vor  Eintritt  neuer  Unruhen  mit  Polen  einig  zu  sein  495  ;  vergl. 
auch  unter  Oesterreich.  —  Polen  fordert  sofortige  Räumung  des  abgetretenen 
Gebietes  557. 

Polen  und  Preussen:  Polen  als  „barriere  volontaire"  gegen  Oesterreich 
28.  —  Richtlinien  der  preussischen  Politik  298.  299.  334.  —  Die  Polen  sind  gegen 
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Preussen  mehr  erbittert  als  gegerj  Oesterreich  64.  72.  240.  411.  424.  431 ;  vcrgl. 
334.  361,  —  „par  prevention  de  religion"  411.  424.  431,  —  suchen  Russland  gegen 
Preussen  aufzubringen  278.  299,  —  drohen  mit  Krieg  93.  —  König  Friedrich  ergreift 
militärische  Vorsichtsmnassnahmen  gegen  polnische  Anschläge  95.  —  Branicki :'  le 
plus  malintenlionne  et  le  plus  intrigant  de  tous  ses  compatriotes"  508;  vergl.  322,  — ■ 
erklärt  sich  öffentlich  als  Preussens  Feind  63.  74,  —  bildet  mit  Lubomirski  Partei 
gegen  Preussen  354.  355.  —  „Sa  mauvaise  volonte"  398.  403.  508.  —  Keyserlingks 
Vorschläge  zu  seinem  Sturz  354.  355.  —  Der  König  lehnt  Stackeibergs  Vorschlag, 
Branicki  aufzuheben,  ab  398,  —  verheisst  ihm  bei  seinem  Vorgehen  gegen  Branicki 
in  Petersburg  Unterstützung  398.  402.  403.  434.  470,  —  droht  dem  Bischof  von 
Ermland  mit  Absetzung  312. 

König  Slanislaus  wird  für  seine  Ansprüche  mit  Geld  entschädigt  10.  32.  84. 
98.  108.  —  Preussische  Beschwerden  375.  427.  —  Beschwerden  der  Polen  175.  207. 
233-  253-  254.  271.  421.  433.  476;  vergl.  375,  —  sind  unbegründet  233.  254.  271. 
421.  425.  476.  —  Die  Polen  machen  wegen  Ausfuhr  der  Remonte  Schwierigkeiten 
460,  —  haben  nach  dem  Handelsvertrag  keine  höheren  Zölle  zu  zahlen  als  früher 
3.  9.  —  Getreidedurchfuhr  durch  Preussen  ist  frei,  die  Einfuhr  aus  Polen  aber  nur 
beschränkt  425.  —  König  Friedrich  lässt  falsche  Ausstreuungen  im  Ausland  durch 
die  Presse  widerlegen  9.  10.  271,  —  will  mit  Chicanen  vergelten  23.  —  Plan  der 
Ansiedlung  von  Tartaren  im  Netzedistrict  168. 

Der  König  erweist  Stackeiberg  Gefälligkeiten  175,  —  sucht  ihn  zu  gewinnen 
168,  —  durch  Schenkung  seines  Bildes  168.  233.  244.  267.  284.  —  Diese  erfolgt 
in  Form   eines  Gegengeschenkes  244. 

Frage  der  Wahl  eines  Nachfolgers  für  Benoit  62.  199.  334.  —  Der  König 
überlässt  die  Wahl  zwischen  Hüttel  und  Jouffroy  seinen  Ministern  334.  —  Hüttel 
in  Aussicht  genommen  91.  92,  —  lehnt  ab  199.  —  Jouffroy  wird  designirt  199. 
341.  —  Benoit  soll  erst  nach  Reichstagsschluss  Polen  verlassen  341,  —  seinen 
Nachfolger  zuvor  in  die  Geschäfte  einführen  91.  —  Der  König  sieht  ihn  ungern 
scheiden  92.  —  Der  Posten  in  Warschau  von  geringerer  Bedeutung  als  der  in  Kon- 
stantinopel   199. 

König  Friedrich  forciert  die  Erbhuldigung  des  neubesetzten  Gebietes  im  Netze- 
district 48.  62.  72.  98.  144;  vergl.  82.  93.  —  Die  polnische  Regierung  warnt 
durch  „Universalia",  sie  zu  leisten  54.  62.  144.  —  Der  König  weist  ihren  Einspruch 
als  unbillig  zurück  48,  —  droht,  die  Güter  des  widerstrebenden  „grossen  Adels" 
zu  sequestriren  62.  148.  —  Die  polnische  Regierung  legt  dagegen  Verwahrung  ein 
148.  —  Die  Güter  des  Fürsten  Anton  Sulkowski  werden  sequestrirt  144.  179. 
ifco.  —  Nach  russischer  Ansicht  droht  die  Gefahr  eines  Krieges  93.  —  Der  Sturm 
in  Polen  legt  sich  98. 

Der  Streit  um  den  Grenzzug:  Der  Umfang  des  preussischen  Antheils  bei  der 
Theilung  65.  212.  487.  —  Bevölkerungszahl  65.  212.  - —  Rückblick  auf  die  Ursachen 
für  die  preussische  Grenzerweiterung  72.  82.  83.  95.  142.  147.  171.  172.  248.  — 
Sie  ist  erfolgt,  um  das  Gleichgewicht  mit  Oesterreich  aufrecht  zu  erhalten  48.  68.  72. 
146.  147.  172.  —  Ihre  wirtschaftliche  Bedeutung  318.  —  Finanzieller  Ertrag  der- 
selben 126.  —  Der  König  dementirt  die  von  den  Polen  ihm  zugeschriebene  Absicht, 
seine  Grenzen  nach  Gross-Polen  hin  zu  erweitern  247.  248.  253.  278. 

König  Friedrich  erklärt  alle  Versuche,  die  Verhandlung  mit  der  polnischen 
Grenzcommission  von  neuem  in  Gang  zu  bringen,  für  aussichtslos  118,  —  verwirft 
den  Gedanken  eines  Sonderabkommens  mit  den  Polen  221.  222.  285,  —  glaubt 
nicht,  dass  endgültige  Einigung  mit  ihnen  zu  erzielen  ist  79,  —  will  die  Entschei- 
dung der  Streitfrage  der  Zukunft  überlassen  222,  —  hofft,  dass  sie  für  ihn  günstig 
ausfällt,  sobald  die  Polen  sich  mit  Russland  überwerfen  6.  298.  299.  312.  420,  — 
weist  Benoit  an,  in  diesem  Sinne  zu  wirken  298.  299.  510.  —  »Les  limites  .  .  . 
resteront  in  statu  quou  79.  349.  —  „Je  me  moque  bien  des  Polonais"  225. 

Die  Polen  fordern  einseitig  nur  von  Preussen  die  Rückgabe  des  strittigen 
Grenzgebietes    72.  —  Schon    zweimal  hat  König  Friedrich  sich  dazu  bereit  erklärt, 
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sobald  sich  Oesterreich  zu  dem  gleichen  Schritt  versteht  94.  126.  —  Benoit  wird 
ermächtigt,  die  Erklärung  in  Warschau  zu  wiederholen  148.  149.  159,  —  in  der 
Erwartung,  dass  sie  an  der  Lage  der  Dinge  nichts  ändern  wird  159.  318,  —  giebt 
die  verlangte  Erklärung  ab  (6.  Od  ober  1775)  484;  vergl.  317.  318.  330.  350.376. 
389.  396.  397.  420.  617.  —  Sie  ist  nur  bedingungsweise  erfolgt  318,  —  auf  Verlangen 
der  Russen    159.  390.  397;    vt-rgl.   unter  Russland. 

Der  Erfolg  der  österreichisch-polnischen  Verhandlungen  über  den  Grenzver- 
gleich entläuscht  König  Friedrich  405.  408.  41 1.  419.  424.  —  Er  beauftragt  Benoit, 
sie  zu  durchkreuzen  382.  388  —  390.  3^8.  405.  408,  —  sieht  sich  genöthigt,  seiner- 
seits mit  Polen  in  Verhandlung  zu  treten  405.  408.  41 1.  415.  416.  431.  449.  460. 
518,  —  will  nichts  überstürzen  427.  437.444.  456.  458.460,  —  den  Abschluss  des 
Vergleichs  abwarten  416.  437,  —  erwartet,  dass  die  Pulen  hohe  Forderungen  stellen 
411.  431 ;  vergl.  40S,  —  aber  nachgeben  müssen,  sobald  er  mit  Russland  einig  ist  417. 
462.  481.  493.  497.  500.  510.  525.  540.  542.  558,  —  hofft  auf  Zerwürfnisse  zwischen 
Russen  und  Polen  420.  509.  510.  —  Es  kommt  auf  das  Einverständniss  mit  Russ- 
land an  493 — 495.  —  Er  beschliesst,  den  Beginn  der  Verhandlung  bis  zur  Ankunft 
des  Prinzen  Heinrich  in  Petersburg  hinzuziehen  382.  408.  417.  419.  424-  434- 437« 
456.  458.  481.  484.  492.  493.  54O.  541.  558;  vergl.  444  und  unter  Russland, — 
da  er  mit  Russ'and  einig  sein  will,  bevor  die  Veihandlung  mit  Polen  beginnt  497. 
525.   540 — 542.  55S.   —  Die  Conjuncturen  sind  für  Preussen  günstig  462.  466.  477. 

Die  Polen  dringen  auf  Eröffnung  der  Verhandlungen  484.  559,  —  mit  Be- 
rufung auf  Benoiis  Erklärung  übt r  Rückgabe  des  strittigen  Grenzgebietes  484,  — 
fordern  den  preussischen  Vetzicht  40S.  —  Ihre  Unterhändler  sind  Gross-Polen  und 
an  dem  Ausgang  der  Verhandlung  persönlich  interessirt  525,  —  werden  den  preussi- 
schen Vorschlägen  hartnäckigen  Widerstand  entgegensetzen  525.  —  Benoit  wird  an- 
gewiesen, den  Beginn  der  „formellen"  Verhandlung  hinzuziehen  419.  427.  434.  444. 
484.  541.  542,  —  unter  Hinweis  auf  des  Königs  Krankheit  444.  542;  vergl.  4S3,  — 
soll  sich  zur  Unterhandlung  bereit  erklären,  aber  die  Poler.  an  sich  herankommen 
lassen  541.  542.  —  Erst  Anfang  März  1776  soll  die  Verhandlung  beginnen  456. 
458.  484.  —  König  Friedrich  will  sich  da  ei  nach  dem  Vorgang  Oesterreichs  richten 
408.  434.  497.  542,  —  auch  mit  Kleinigkeiten  anfangen  408.  419.  427,  —  die  Ein- 
nahmen aus  den  wiederabzutretenden  Gebieten  erstatten  542,  —  ermächtigt  Benott, 
zunächst  die  Rückgabe  der  Herrschaften  Serrey  und  Tauroggen  anzubieten  542,  — 
sieht  den  Widerstand  der  Polen  voraus  415.  431,  —  will  sich  für  den  Danziger 
Streit  auf  seine  Abmachungen  mit  Russland  berufen  408.  —  „La  marche  que  je 
compte  de  tenir"  419.  420.  458.  —  Frage  der  Bestechung  der  polnischen  Com- 
missare  484;    vergl.  525. 

König  Friedrich  lässt  für  die  Verhandlung  mit  Polen  eine  Karte  der  abzu- 
tretenden Gebiete  herstellen  426.  434.  481.  500.  50S.  520.  —  In  Frage  kommen 
die  Herrschaften  Serrey  und  Tauroggen  415—417.  419.  424.  431.  432.  458.  462. 
480.  541 — 544.  559,  —  und  Theile  des  Netzedistrictes  am  GoploSee,  mit  den 
Netze-Quellen  und  Gebieten  an  der  Alten  Netze  417.  424.  431.  432.  458.  462.  508. 
541.  543.  544;  vergl.  4^0.  —  Auf  Finckensteins  Rat  schlägt  Hertzberg  vor,  den  Plan 
des  Austausches  der  Herrschaften  Serrey  und  Tauroggen  gegen  das  zwischen  Obra, 
Schlesien  und  der  Neumark  gelegene  Stück  und  einer  Grenzberichtigung  des  Netze- 
districts  wiederaufzunehmen  415.  —  König  Friedrich  berichtigt  Finckensteins  Auf- 
fassung 462,  —  beschliesst,  noch  einige  kleine  Dörfer,  „rechte  Lumpen-Oerter", 
hinzuzufügen  481.  495.  503.  508.  520.  541,  —  „um  diesem  Sacrifice  noch  ein 
grösseres  Ansehen  zu  geben"  481.  518.  519,  —  will  die  Abtretungen  auf  möglichst 
geringes  Maass  beschränken  419.  420.  424.  449.  462,  —  das  Verhältnis  mit  den 
von  Oesterreich  gemachten  wahren  458.  487.  519.  522.  541.  543.  544,  —  lässteine 
Aufstellung  der  beiderseitigen  Erwerbungen  und  Abtretungen  machen  458.  462.  467. 
474.  486.  487.  493.  —  „Parallele  des  acquisitions  prussiennes  et  autrichiennes" 
487.  —  Nach  der  dem  Grenzvergleich  zu  Grunde  liegenden  österreichischen  Karte 
sind    die  Abtretungen    des   wiener  Hofes   noch  geringer  509.  —  Daraufhin  will  der 
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König  den  Umfang  der  seinigen  auf  höchstens  30  Quadratmeilen  erniedrigen  519. 
520.  522.  541.  543.  544,  —  mit  einem  Ertrag  von  höchstens  20000  Reichsthalern 
520.  —  Die  Herrschaften  Serrey  und  Tauroggen  mit  13  Quadratmeilen  Umfang 
sind  darin  eingeschlossen  520.  541—544.  —  Auch  nach  den  beiderseitigen  Ab- 
tretungen sind  die  österreichischen  Erwerbungen  noch  grösser  462.  474.  487 — 489.  494. 

Der  Danziger  Streit:  König  Friedrich  besteht  auf  seinem  Recht  auf  den 
Danziger  Hafen  und  ist  bereit,  ein  Abkommen  mit  den  Danzigern  zu  schliessen  und 
ihnen  gegen  Zahlung  einer  Pachtsumnie  für  den  Hafen  die  Erhebung  des  Zolls  zu 
überlassen  59.  60.  171.  225.  243.  245.  262.  300.  305.318.  343.408.494,  —  erhebt 
keine  höheren  Zölle  245.  251,  262.  305.  341,  —  würde  durch  Schädigung  des 
Handels  in  Danzig  seine  eigenen  Einnahmen  schädigen  249,  —  will  100000  Thaler 
an  der  Pachtsumme  nachlassen  und  territoriale  Zugeständnisse  machen  494.  —  Im 
Ausland  werden  die  preussischen  Maassnahmen  falsch  dargestellt  9.  —  Die  Danziger 
wünschen,  da*s  alles  auf  dem  früheren  Fusse  bleibt  243,  —  erheben  die  Zölle  fort  9. 
262,  —  weigern  sich,  die  Ansprüche  König  Friedrichs  anzuerkennen  59.  243.  248. 
300,  —  auf  seine  Vorschläge  einzugehen  108.  109.  243.  305.  318.  343.  —  „Nos 
affaires  sont  encore  en  l'air  avec  la  ville  de  Danzig"  225.  —  )i'^out  es^  restc  in- 
decis"  59.  243.  248.  —  „L'obstination  et  l'opiniatrete  du  magistrat"  9.  59.  243. 
249.  305.  318.  343.  396.  397.  —  „Opiniätrete  diabolique"  243.  —  König  Friedrich 
führt  den  Widersland  der  Danziger  auf  fremde  Einflüsse  zurück  318.  396,  —  auf 
König  Stanislaus  59,  —  auf  Gerard  59.  243,  —  und  Pons  243,  —  auf  Conradi 
397.  —  Rückblick  auf  die  früheren  Verhandlungen  494,  —  auf  den  russischen 
Vermittlungsversuch  248.  305. 

Der  Danziger  Magistrat  sperrt,  in  Folge  einer  in  der  Vorstadt  Alt-Schottland 
abgehaltenen  Messe,  jeden  Verkehr  mit  den  preussischen  Unterthanen  186.  190 — 192. 

248.  343.  —  König  Friedrich  betrachtet  dieses  Vorgehen  als  „Chicane"  186,  — 
und  ordnet  daraufhin  an,  alle  nach  Danzig  bestimmten  Waaren  in  Neufahrwasser 
zu  löschen  186.  190 — 192.  243.  245.  248.  259.  343.  —  Diese  Maassnahme  dient 
nur  als  „Repressalie"    gegen   Danzig    186.    248.    320.  343,  —  als  Druckmittel  248. 

249,  —  richtet  sich  aber  nicht  gegen  den  Handel  der  fremden  Mächte  186.  187. 
262.  300.  343.  —  Die  Danziger  führen  Beschwerde  bei  den  Fremdmächten  186. 
397;  vergl.  unter  England,  Frankreich  und  Russland,  —  bleiben  hart- 
näckig 248.  —  Ihre  Klagen  sind  unberechtigt  251.  —  König  Friedrich  lässt  die 
Maassnahmen  mildern  259.  260.  262.  270,  —  da  die  Einnahmen  darunter  leiden 
259,  —  mit  Rücksicht  auf  Russland  262,  270;  vergl.  unter  Russland.  —  Aus- 
nahmebestimmungen werden  nur  für  den  russischen  Handel  erlassen  341.  —  Be- 
schwerden Danzigs  über  die  preussische  Zollverwaltung  108.  253,  —  sind  grundlos 
108.  109.  271.  421.  —  König  Friedrich  stellt  Tietz  anheim,  seinen  Abschied  zu 
nehmen  260. 

Der  Danziger  Streit  ist  für  die  Polen  Stein  des  Anstosses  360 ;  vergl.  59. 
408.  —  Versuch  der  Oesterreicher,  sich  einzumischen  360.  361. 

König  Friedrich    betrachtet  den  Streit  mit  Thorn  als  endgültig  erledigt  428. 

Polen  und  Russland:  Die  Russen  besitzen  an  der  Erhaltung  Polens  poli- 
tisches Interesse  93,  —  üben  beherrschenden  Einflass  aus  94.  207.  208.  417.  — 
„La  volonte  de  la  cour  de  Russie  est  la  boussole  des  Polonais"  127.  132.  133.  159. 
222.  417.  481.  493.  —  Katharina  II.  verheisst  ihnen  ihre  Unterstützung  für  die 
Regelung  der  Grenzstreitigkeiten  222.  —  Sie  erheben  bei  Russland  Einspruch  gegen 
die  preussische  Grenzerweiterung  uüd  die  von  König  Friedrich  geforderte  Erb- 
huldigung 72.  77;  vergl.  82,  —  fordern  Zusage  der  russischen  Neutralität  für  Krieg 
gegen  Preussen  93,  —  erbittern  die  Russen  durch  ihr  Auftreten  445.  449.  509.  510,  — 
—  werden  sich  mit  ihnen  auf  dem  nächsten  Reichstag  überwerfen  449,  —  verlangen 
die  Räumung  des  Landes  232.  —  Die  russischen  Truppen  erhalten  Marschbefehl 
240.  245.  —  König  Friedrich  prophezeit  ihre  baldige  Rückkehr  245.  267.  286.  — 
Der  Abmarsch  wird  auf  den  27.  October  1775  festgesetzt  267.  272,  —  auf  Ver- 
anlassung Stackelbergs  widerrufen  312.  322. 
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Branickis  Reisen  nach  Russland:  „C'est  une  tete  bien  chaude"  32.  77.  105. 
108.  135.  142.  361,  —  „un  ^cervele"  ave>6"  74.  284.  322,  —  „le  plus  grand  sac 
ä  vent  et  fanfaron  du  monde"  10.  252.  —  „Sa  vani:e"  53.  —  Plan  einer  Reise 
nach  Spa  und  Aachen  32.  37.  —  Er  geht  zunächst  nach  Moskau  52.  76,  — ■  auf 
Veranlassung  von  Potemkin  58,  —  und  Lauzun  135.  —  Fürst  Adam  Czartoryski 
begleitet  ihn  64.  134.  136.  206.  252.  —  Der  „neue  Operationsplan"  52.  —  Branicki 
beabsichtigt,  das  derzeitige  System  in  Russland  zu  stürzen  63.  108.  123.  135.  140. 
495,  —  die  drei  Theilungsmächte,  vor  allem  Russland  und  Preussen  zu  entzweien 
52.  57.  60.   65.  64.  74.  77.   78.   123.    135.   141.   142.   147.   148.   159.   1S9.  264.  322. 

402.  403.  549,  —  die  Scheidung  des  Grossfürslen  Paul  von  der  Grossfürstin  Natalie 
zu  veranlassen  64.  74.  116.  135.  140.  194.  275;  vergl.  unter  Russland,  — 
die  Revision  der  polnischen  Verfassung  herbeizuführen  52.  60.  63.  470.  481.  4S4. 
485.  495-  518.  549;  vergl.  493,  —  die  Theilung  rückgängig  zu  machen  und  damit 
„der  Erretter  seines  Vaterlandes"  zu  werden  135.  —  „Branicki  s'y  propose  de 
brouiller  tout  ce  qui  pourra  etre  brouillable"  5S.  74.  —  Potemkin:  „son  grand  appui 
et  protecteur"  403.  —  Branicki  rühmt  sich  seiner  Freundschaft  52.  53.  58.  60.  63. 
64.  78.  105.  106.  III.  124.  134.  135.  456.  484.  495.  518,  —  ist  das  Werkzeug 
der  französischen  Regierung  57.  94.  133.  135.  140.  145.  159.  177.  17S.  194.  264.  275. 
322.  361.  402.  403.  407.  481;  vergl.  366  und  unter  Russland  ,  - — „plutot  l'organe 
de  la  France"  159.  —  König  Friedrich  glaubt  nicht,  dass  Katharina  II.  sich  beein- 
flussen lässt  63.  Il6.  124.  142,  —  hofft  auf  Misserfolg  der  Umtriebe  Branickis  63. 
78.  106.  108.  116.  124.  135.  136.  142.  145.  159,  —  fürchtet  Verdriesslichkeiten  mit 
Russland  74.  76.  85.  90.  105.  106.  164,  —  sobald  Branicki  Potemkin  für  sich  gewinnt 
76.  85.   105.   106.   m.   164.  —  „C'est  un  homme  dangereux  dans  ce  pays-la"    170. 

Branickis  Besuch  in  Moskau  (Juni  bis  August  1775):  Ankunft  108.  145.  — 
Er  überbringt  Empfehlungsschreiben  von  König  Stanislaus  63,  —  wird  gut  auf- 
genommen 252,  —  nicht  in  die  Umgebung  der  Zarin  zugelassen  164,  —  erlangt 
Einfluss  auf  Potemkin  264.  266;  vergl.  222.  —  „II  gagne  du  terrain  a  la  cour 
de  Russie"  153.  155.  163.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  ist  Branicki  von  seinem 
Aufenthalt  nicht  befriedigt  194.  220,  —  sind  seine  Pläne  gescheitert  159.  168. 
206.  —  jjLes  voies  tortues  et  perverses  de  cet  emissaire  polonais"  222.  —  Panin 
und  Solms  lassen  sich  von  ihm  übertölpeln  222.  225.  —  „II  n'a  que  trop  reussi" 
222.  224.  252.  —  Seit  seiner  Ankunft  haben  die  Russen  ihre  Ansicht  über  Polen 
geändert  134.  —  Beim  Abschied  verheisst  ihm  Katharina  II.  Polens  Schutz  im  Grenz- 
streit 222.  —  Rückkehr  168.  170.  194.  206.  —  Er  rühmt  sich,  Russland  blind  zu 
beherrschen  252,  —  sprengt  aus,  dass  Czartoryski  an  der  Spitze  von  40000  Russen 
in  Polen   einziehen  werde  252.  —   Russland  beruhigt  sich  nach   seiner  Abreise  326. 

Branicki  plant  .für  das  Jahr  1776  neuen  Besuch  in  Petersburg  437.  445.  470. 
481.  —  König  Friedrich  erwartet  schlechten  Empfang  für  ihn  481.  485;  vergl. 
470.  —  „L'Imperatrice  est  trop  prevenue  en  sa  faveur"  507.  —  Ankunft  (5.  März  1776) 
549.  —  Sein  Credit  ist  gesunken  549.  560.  —  Branicki  hat  auf  keinen  Erfolg  zu 
rechnen  549.  560. 

Stackeiberg  geht  auf  Urlaub  361.  398,  —  gewinnt  Potemkins  Freundschaft 
522,  —  gegen  Branicki  eingenommen  322,  —  wünscht,  ihn  zu  beseitigen   322.  398. 

403.  434.   507.  —  Geringe  Aussicht  auf  Erfolg  456.  507. 

Polen  und  Frankreich:  König  Stanislaus:  „Francais  de  Corps  et  d'äme" 
94.  —  Frankreich  Gegner  der  Theilung  Polens  70,  —  wiegelt  die  Polen  gegen 
Preussen  auf  94.  296.  407,  —  bedient  sich  ihrer,  vornehmlich  Branickis,  als  Werk- 
zeug: siehe  oben  und  unter  Russlan  d,  —  will  den  österreichischen  und  preussischen 
Vergrösserungsabsichten  in  Polen  entgegentreten  70.  235,  —  plant  angeblich  Ent- 
sendung des  Grafen  Broglie  nach  Warschau  71.  74.  76.  78.  79.  107.  —  Ursprung 
des  Gerüchtes  107.  —  „C 'est  une  tete  chaude  et  un  fol"  71.  74.  76.  78.  79.  — 
„Son  esprit  inquiet  et  turbulent"  79.  —  Er  wird  die  Polen  noch  toller  machen  74. 
76.    79,  —  noch  mehr  gegen   die  Theilung  aufbringen   78. 

Sachsen   hat  keine  Aussicht  auf  Verwirklichung  seiner  Plane  in  Polen  280. 
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PORTUGAL.  Streit  zwischen  Spanien  und  Portugal  wegen  der  amerikanischen 
Colonieen  56.  205.  208.  289.  326.  344.  345.  355.  373.  385.  386.  392.  396.  399. 
403.  428.  429.  440.  499.  526.  535.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  wird  Spanien 
die  Gelegenheit,  dass  die  Engländer  durch  den  Krieg  mit  ihren  amerikanischen 
Colonieen  beschäftigt  sind,  benutzen,  um  Portugal  zur  Nachgiebigkeit  zu  zwingen 
56-  345-  39*i  vergl.  472  und  unter  England,  —  wird  es  Portugal  nach  Nieder- 
werfung Algiers  angreifen  138;  vergl.  144  und  unter  Marokko,  —  nur  in  den 
Colonieen  56.  —  Sendung  eines  Geschwaders  nach  Brasilien  56.  —  Die  Furcht  der 
Portugiesen  vor  spanischen  Feindseligkeiten  ist  unbegründet  181.  182.  —  Sie  kapern 
spanische  Schiffe  bei  Buenos  Ayres  326,  —  schlagen  Verständigung  vor  205,  — 
verschleppen  die  Verhandlung  326.  344.  373,  —  werden  eher  nachgeben  als  Krieg 
führen  279.  —  Karl  III.  nutzt  die  Gunst  der  Stunde  nicht  aus  241,  —  misstrauisch 
gegen  ihre  Vorschläge  289,  —  fordert  Ultimatum  373.  —  König  Friedrich  erwartet 
friedliche  Beilegung  des  Streites  289.  355.  440,  —  ohne  fremde  Einmischung  535.  — 
Die  Portugiesen  auf  englische  Hülfe  angewiesen  396,  —  müssen  nachgeben  310.  355. 
407.  446,  —  sobald  England  ihnen  nicht  hilft  428.  439.  440.  —  Verständigung  ist 
nicht  sobald  zu  erwarten  326.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  wird  es  zum 
offenen  Kriege  kommen  205.  208.  374.  392.  396.  429.  526.  —  Der  Krieg  erscheint 
unvermeidlich  385.  386.  399.  403.  —  Der  Ausgang  des  englischen  Colonialkriegs  ent- 
scheidet über  Krieg  und  Frieden  zwischen  Spanien  und  Portugal  428,  —  „le  baro- 
metre  de  leurs  r6solutions"  499.  —  Nur  eine  Verständigung  Englands  mit  den 
Colonieen  hält  Spanien  vom  Angriff  zurück  429.  —  Europas  Ruhe  wird  durch  den 
Streit  nicht  berührt  220.  289.  —  Er  gewinnt  allgemeines  Interesse  392,  —  durch 
die  Aussicht  auf  allgemeinen  Krieg  205.  403.  526.  —  Frankreich  wird  durch 
Spanien,  England  durch  Portugal  hineingezogen  werden  205.  403;  vergl.  unter  Eng- 
land und  Frankreich.  —  Der  Streit  interessirt  König  Friedrich  nur  im  Hinblick 
auf  den  Ausbruch  eines  Krieges  zwischen  England  und  Spanien  479. 
Portugal  und  England:   siehe  unter  England. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Königs:  nach  Magdeburg  (Mai  1775)  50.  51.  53,  —  nach 
Pommern  und  Westpreussen  (Juni  1775)  59 — 67.  74.  21 1,  —  nach  Schlesien 
(August/September  1775)  154.  157.  158.  163.  167 — 183.  —  Störungen  seiner  Ge- 
sundheit 98.  Ib8.  477.  —  Er  gebraucht  Kur  3,  —  erkrankt  an  der  Gicht  234.  235. 
238.  239.  241.  249.  255.  257.  258.  276.  280.  283.  289.  290.  302;  vergl.  369.  400. — 
Neue  Anfälle  316.  318.  320 — 322.  325.  —  Die  Gicht  befällt  ihn  abermals  41 1.  417. 
445.  449.  458.  464.  473.  —  Der  zehnte  Anfall  2S7.  290.  —  Der  elfte  Anfall  318.  — 
Der  vierzehnte  Anfall  325.  328.  353.  363.  368.  —  Im  ganzen  sind  es  achtzehn 
Anfälle  515.  —  „Ebullition  du  sang"  287.  290.  303.  —  „C'est  la  crise"  290.  — 
Langsame  Genesung  252.  263.  272.  282.  290.  296.  297.  303.  315.  316.  318.  353.  357. 
363.  368.  379.  394.  395.  400.  403.  4H-  417.  458-  465.  473-  488.  494-  5°3-  5!3- 
515.  —  ^Tout  est  lent  ä  mon  äge"  379.  —  „Un  vieux  bätiment  ruineux  n'est  pas  une 
nouvelle  maison"  395.  —  Der  König  ist  wiederhergestellt  500.  536.  —  „A  la  fin 
il  faudra  que  j'y  succombe"  449.  465.  —  Todesgedanken  384.  —  Er  hält  sich  für 
zu  alt,  um  noch  neue  grosse  Unternehmungen  in  die  Wege  zu  leiten  154.  162. 
163.  —  muss  bis  zum  letzten  Atemzug  Soldat  sein  500,  —  schätzt  die  politische 
Bedeutung  seiner  Person  gering  ein  548,  —  überschätzt  nicht  die  Machtstellung 
Preussens  404.  —  „Reves  creux  de  politique  .  .  .  m'amusent  dans  ma  solitude" 
418.  —  Er  führt  zurückgezogenes  Leben  204.  228.  384.412.  414.  430.  473.  513.  — 
Seine  Erkrankung  hindert  ihn,  zum  Carneval  nach  Berlin  zu  gehen  297.  363.  384. 
400.  412.  414.  418.  430.  435.  473.  —  „Je  suis  ici  ä  mener  la  vie  d'un  anachorete 
avec  mes  livres"  379.  384.  —  Lecture  379.  474.  475.  —  Plan  der  Neubearbeitung 
der  Geschichte  des  Siebenjährigen  Krieges  166.  167.  185.  —  „Les  hochets  de  ma 
vieillesse"  432.  —  „Mes  amusements  doivent  etre  innocents"  39.  —  Schwierigkeit 
der  Wahl  geeigneter  Persönlichkeiten  für  seine  Umgebung  39.  —  „II  ne  faut  point 
d'esprit    d'intrigues"    39.  —  „Je    n'entreviens  jamais    dans  des   affaires    de  justice" 
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97.  —  Philosophische  Lebensanschauung  40.  —  „Ma  morale  £picurienne"  20.  — 
„Attachement  au  bien  de  l'humanite"  184.  —  „On  aime  a  retrouver  son  cceur" 
122.  —  Lob  Marc  Aureis  1S4.  —  Charakteristik  Cäsars  80.  183.  184.  —  Er  will 
kein  Ezechiel  sein  425. 

Historische  Vergleiche  39.  79.  80.  107.  154.  227.  337.  548.  —  Politische 
Maximen:  Die  Politik  muss  vorausschauen  201.  423.  —  „Toutes  les  precautions 
prises  de  trop  loin  deviennent  nulles  par  les  changements  et  la  vicissitude  que  de 
nouveaux  evenements  apportent  dans  le  courant  des  affaires"  214.  —  „Le  chapitre 
des  evenements  est  fort  etendu"  379.  380.  —  „Heureux  moments  decident  souvent 
des  plus  grandes  affaires"  6.  —  Der  Staatsmann  hüllt  sich  in  Schweigen  über  seine 
künftigen  Pläne  202.  —  Macchiavellismus  der  Politik  124.  515.  —  „La  dissimulation 
devient  une  vertu  necessaire  dans  la  politique  de  nos  jours"  78,  —  „Les  intrigues 
sont  les  seules  armes  des  faibles"  370.  380.  407.  512.  —  Agenten  als  Werkzeuge 
der  Politik  127.  178.  —  Nur  Interessengemeinschaft  veibürgt  die  Dauer  von  Allianzen 
215.  —  „La  premiere  chose  pour  un  Etat  est  de  n'avoir  point  de  dettes"  204.  — 
„Une  economic  scrupuleuse  est  necessaire  dans  les  finances"  12.  —  „L'nteTet 
fait  .  .  .  le  premier  mobile  des  Operations  de  commerce"  27.  —  „L'inteiel  de  l'Etat 
doit  l'emporter  sur  les  idees  stoiques"  304.  —  „Symptomes  de  la  chute  des  empires" 
373.  —  Persönlichkeiten  von  welthistorischer  Bedeutung  548.  —  Charakteristik  der 
Eroberer  79.  80 ;   vergl.   183.  —  »Les  maximes  des  courtisans"   378. 

„La  vie  des  hommes  est  un  melange  perpetuel  de  biens  et  de  maux"  40. 
411.  —  Ungetrübtes  Glück  ist  den  Steiblichen  nicht  beschieden  20.  —  Reich  und 
Arm  sind  den  Schicksalsschlägen  gleichmässig  unterworfen  404.  —  Jeder  muss  mit 
seinem  Lose  zufrieden  sein  40.  —  „L'illusion  rinnte  est  preferable  ä  la  triste  verit6" 
20.  —  „Ce  qui  n'est  que  spectacle  pour  les  yeux,  lasse  bientoi"  473.  —  Weder 
Philosophie  noch  Religion  zügeln  die  menschlichen  Leidenschaften  184.  —  „Triste 
avantage  d'une  longue  vie:  celui  d'enterrer  sa  generation"  39.  —  „11  est  difficile 
de  deviner  le  jeu  des  causes  secondes"  101.  —  „C'est  un  des  plus  beaux  emplois 
que  d'elever  la  posterite"  80. 

Politische  Stimmung:  „Un  calme  parfait  parait  regner  sur  l'horizon  politique  de 
toute  l'Europe"  86.  148.  177.  193.  202.  207.  213.  223.  230.  231.  277.  287.  2^6.  321.  — 
Ausblick  auf  einen  allgemeinen  europäischen  Krieg,  im  Westen  zwischen  England  und 
Spanien  und  Frankreich,  im  Osten  zwischen  Russland,  Oesterreich  und  der  Türkei 
459.  466.  476 — 478.  486.  —  „Ce  serait  l'heure  du  berger"  466.  477.  478.  495.  — 
Im  Herbst  1776  oder  Ftühjahr  1777  wird  auch  Treussen  im  Felde  stehen  466.  — 
„Je  me  preparerai  ä  tout  evenemem"  466.  —  „J'abandonne  le  tout  ä  la  fatabte"  459. 

Der  König  bezeichnet  den  Prinzen  Heinrich  als  „Retter"  des  Staates  bei  einem 
Conflict  mit  Russland  225,  —  plant,  ihm  nach  seinem  Tode  die  Mitregentschaft  zu 
übertragen  449.  458.  459.  465.  476,  —  mahnt  ihn,  das  Vertrauen  des  Thronfolgers 
zu  gewinnen  458,  —  lässt  sich  bei  seiner  Geburtstagsfeier  durch  Prinz  Ferdinand  ver- 
treten 418.  424,  —  nimmt  Antheil  an  seiner  Gesundheit  89.  276.  287.  291.  303.  435. 
505.  512.  555,  —  sendet  ihm  Früchte  und  Geschenke  24.  41S.  500,  —  besucht  ihn 
in  Spandau  34.  40,  —  ladet  ihn  für  den  geplanten  Besuch  der  Churfürstin- Wittwe 
Maria  Antonia  von  Sachsen  nach  Potsdam  ein  189.  203.  214.  215;  vergl.  unter 
Chu  r-Sach  sen ,  —  zum  Besuch  an  seinem  Krankenlager  291.  297.  326.  —  Dieser 
erfolgt  im   December   1775 :   347.  395.  500. 

Für  die  Einladung  und  Reise  des  Prinzen  Heinrich  nach  Russland  siehe  unter 
Russland. 

Der  König  tritt  mit  Heinrich  in  Gedankenaustausch  über  die  Frage  des  bayrischen 
Erbfalles  122.  123.  140.  141.  154.  188.  202.  203.  213 — 215.  225 — 227.  315.  316.  326,  — 
Der  Prinz  bezeichnet  den  Eintritt  des  Erblalles  als  günstige  Gelegenheit  für  Er- 
werbungen Freussens  140.  154.  226.  315,  —  fordert  Sachsen  als  Entschädigung  für 
Preussen  gegenüber  den  österreichischen  Vergrösserungsplänen  140.  213,  —  wünscht 
vor  Eintritt  des  Erbfalles  die  Klärung  der  politischen  Lage  154.  202.  203.  213. 
225.  226,   —  dringt  auf  sofortige  Verständigung  mit  Oesterreich   140.  154.  202.  203. 
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213.  226;  vergl.  unter  Bayern  und  Oesterreich,  —  oder  mit  den  Gegnern  der 
österreichischen  Pläne  140.  154.  203.  213.  226,  —  mit  Frankreich  in  Gemeinschaft 
mit    Russland   226;   vergl.  unter  Frankreich  und  Russland. 

Die  Persönlichkeit  des  Thronfolgers  erfüllt  den  König  mit  Sorge  für  Preussens 
Zukunft  449.  476.  —  „Rien  ne  peut  vaincre  son  indolence  naturelle"  449.  —  Mangel 
an  Selbstzucht  476.  —  Der  Prinz  in  österreichischer  Beleuchtung  555.  —  Prinzessin 
Amalie  wird  an  den  Augen  operirt  473,  — ■  besucht  den  König  88.  —  Für  den  Besuch 
der  Prinzen  Friedrich  und  Leopold  von  Braunschweig  siehe  unter  Braunschweig,  — 
der  Landgräfin  Philippine  von  Hessen-Cassel  siehe  unter  Hessen-Cassel,  —  für 
den  Besuch  der  Prinzessin  Dorothea  von  Württemberg  und  für  den  Eintritt  des 
Prinzen  Ludwig  ins  preussische  Heer  siehe  unter   Württemberg. 

Finckenstein  in  Potsdam  zu  Gast  88.  252.  267.  543,  —  auf  Urlaub  166.  167. 
251.  —  Besprechungen  des  Königs  mit  ihm  82.  267.  474.  502.  543.  —  Hertzberg 
wird  zur  Kur  nach  Spa  und  Aachen  beurlaubt  17,  —  für  seinen  patriotischen  Eifer 
belobt  415.  —  Der  König  unzufrieden  mit  Solms;  vergl.  unter  Russland,  — 
mit  Goltz;  vergl.  unter  Frankreich,  —  mit  Arnim;  vergl.  unter  Ch ur- 
Sachsen, —  lobt  Zegelin  ;  vergl.  unter  Türkei,  —  verlangt  nicht,  dass  seine 
diplomatischen  Vertreter  über  ihr  Vermögen  Aufwand  treiben  552,  —  plant  Wieder- 
herstellung der  „pepiniere  des  conseillers  d'ambassade"  198.  —  Die  Wahl  der 
Legationssecretäre  bleibt  den  Ministern  überlassen   199. 

Tod  des  Obersten  Quintus  Icilius  (13.  Mai  1775)  34.  38.  39.  —  »Cela  de"range 
mes  petites  £tudes  domestiques"  34.  —  „11  etait  honnete  homme"  39.  —  Er  besass 
viele  literarische  Kenntnisse  und  ein  gutes  Gc-dächtniss  39,  —  ist  schwer  zu  ersetzen 
39.  —  Der  König  spricht  den  Hofmarschall  Graf  Schulenburg  372.  373.  379 — 381.  — 
Oberstallmeister  Graf  Schwerin  in  Potsdam  zu  Gast  435.  477.  —  Urtheil  des  Königs 
über  ihn  435,  —  und  über  seinen  Vorgänger,  Graf  Schaffgotsch  435,  —  über  den 
Oberstlieutenant  Graf  Schwerin   547.  —  Fremde  in  Berlin  13.45.  82.  98.  109.  118. 

157-  252.  357-  358. 

Revuen  und  Herbstmanöver  4.  44.  45.  49.  74.  189.  224.  225.  —  Der  König 
äussert  sich  zufrieden  49.  74.  —  Die  Cavallerie  in  Schlesien  ist  gut  189,  —  die 
Infanterie  taugt  nichts  189.  —  Der  schlesische  Festungsbau  geht  der  Vollendung 
entgegen  189.  —  Der  König  übernimmt  fremde  Officiere  59,  —  aber  nicht  aus 
Polen  10,  —  wünscht  Ingenieurofficiere  anzuwerben  216.  217,  —  Tielke  zum  Ein- 
tritt in  preussischen  Dienst  zu  gewinnen;  vergl.  unter  Chur-Sachsen.  —  Kein 
Officier  darf  gleichzeitig  fremdem  Heere  angehören  513.  —  Verzicht  auf  Marine 
182.  433. 

Der  König  vollzieht  die  „Neue  Verordnung,  um  die  Processe  zu  verkürzen" 
(15.  Januar  1776)  395.  404,  —  nach  Rücksprache  mit  Fürst  und  Carmer  395,  —  kann 
die  Jesuiten  als  Jugenderzieher  nicht  entbehren  80.  93.  340;  vergl.  unter  Rom.  — 
Pockenimpfung  in  Berlin  555. 

Der  König  ist  geneigt,  mit  Italien  in  directe  Handelsbeziehungen  zu  treten 
27,  —  desgleichen  mit  Spanien  536.  537,  —  aber  nicht  mit  Sachsen  38,  —  mit  der 
Türkei  433,  —  mit  Hyder  Ali  138,  —  mit  dem  Zustand  von  Schlesien  zufrieden  171. 

189.  190.  —  Die  dortige  Bevölkerung  hat  seit  1740  um  200000  Köpfe  zugenommen 

190.  —  Er  plant,  sächsische  Handwerker  nach  Westpreussen  zu  ziehen  149,  — 
desgleichen  Holländer  338,  —  Tartaren  im  Netzegebiet  anzusiedeln  168,  —  böh- 
mische Emigranten  in  Oberschlesien  anzusetzen  170.  250.  311.  335.  438.  553.  — 
Das  „Secret"  der  Herstellung  von  Sandstein  477.  495.  500.  —  Dürre  schädigt  die  Ernte 
84.  163.  228.  —  Hagelschlag  171.  189.  —  „Je  suis  comme  harlequin,  je  me  tire 
d'affaire  en  payant"  189.  —  Feuersbrunst  in  Königsberg  40.  —  Der  Winter  von 
1775  übertrifft  den  von  1740  an  Kälte  430.  435. 

Gastspiel  des  französischen  Tragöden  Le  Kain  21.  84.  85.  89.  98.  122.  125. 
141.  —  Urtheil  des  Königs  über  ihn  122.  141.  —  Er  vergleicht  ihn  mit  Aufresne 
21.  122.  141.  —  Das  Berliner  Publikum  ohne  Kunstsinn  85,  —  bevorzugt  das  Sing- 
spiel 85.  —  Scherzhafte  Erzählung  der  „bataille  de  Sanssouci"   107.  122. 
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ROM.  Der  König:  „avocat  des  Jesuites"  81,  —  verhandelt  mit  Papst  Pius  VI.  über 
die  Bestätigung  des  Ordens  So.  81.  92.  93.  184.  185.  340,  —  legt  auf  Name  und 
Ordenstracht  kein  Gewicht  93.  —  ,,Scrupules  continuels  du  Pape"  92.  93.  — 
Pius  VI.  giebt  nach  340. 

RUSSLAND.  Katharina  II.  hat  auf  die  Stimmung  im  Lande  Rücksicht  zu  nehmen 
231.  246.  —  Solange  sie  mit  Grossfürst  Paul  gut  steht,  hat  sie  nichts  zu  befürchten 
24.  —  Sie  ist  auf  ihn  eifersüchtig  24.  —  Dieser  macht  bisweilen  den  „Frondeur" 
130.  —  Der  König  wünscht,  dass  das  Einvernehmen  zwischen  Mutter  und  Sohn 
nicht  gestört  werde  15.  130.  131.  —  „La  vivacitö  du  Grand-Duc  et  de  la  Grande- 
Duchesse"  130.  —  „Leur  penchant  pour  les  plaisirs"  130.  —  Uebertriebene  Gerüchte 
über  die  angeblich  schlechte  Gesundheit  der  Grossfürstin  Natalie  8.  67.  —  Ihre 
vermeintliche  Unfruchtbarkeit  soll  den  Grund  zur  Scheidung  ihrer  Ehe  abgeben  64. 
116.  194.  275;  vergl.  131  und  unter  Polen.  —  Der  König  wünscht  ihr  Nach- 
kommenschaft 131.  179.  —  Schwangerschaft  der  Grossfürstin  Natalie  179.  187.  189. 
194.  204.  237.  275.  443.  —  Damit  sind  die  feindlichen  Pläne  ihrer  Scheidung  zer- 
stört 194.  275. 

Pilgerfahrt  Katharinas  II.  nach  Kloster  Troitzka  86.  89.  —  Sie  plant,  den  Aufent- 
halt in  Moskau  bis  Sommer  1776  zu  verlängern  24,  —  beschleunigt  die  Heimkehr 
nach  Petersburg  189.  204.  224;  vergl.  219.  253,  —  will  zu  Weihnachten  1775  dort 
anlangen  378,  —  erkrankt  416.  417,  —  trifft  in  Petersburg  ein  (6.  Januar  1776) 
43'-  432. 

Charakteristik  Panins:  „paresse  et  indolence"  III.  285.  490.  —  Er  ist  in 
politischen  Vorurtheilen  befangen  35.  36.  —  Plan  seines  Rücktritts  m.  218.  557. 
55^5  —  nach  Beendigung  der  polnischen  Angelegenheiten  557,  —  vom  König 
bedauert  m.  —  Panin  ist  schwer  zu  ersetzen  101.  —  Gespanntes  Verhältnis 
zu  Katharina  II.  101.  102.  217 — 219,  —  seit  der  Rückkehr  des  Grafen  Iwan 
Tschernyschew  218.  219.  —  Sein  Sturz  ist  wenig  wahrscheinlich  100—102.  124. 
179.  194.  —  Er  sucht  alles  zu  vermeiden,  was  ihn  mit  Potemkin  überwerfen  kann 
in.  —  Seine  Stellung  ist  schwer  erschüttert  217 — 219.  222.  224.  —  Der  König 
fürchtet  seinen  Sturz  218.  225.  230.  231.  237.  244.  245.  276.  277.  378.  490,  —  im  Hin- 
blick auf  seine  Folgen  für  das  politische  System  Russlands  m.  218.  225.  228.  377. 
378,  —  führt  Panins  Ungnade  auf  französische  Umtriebe  zurück  103.  218,  —  auf  Branicki 
220.  222.  224.  244.  245;  vergl.  unter  Polen.  —  Rückwirkung  des  polnischen 
Grenzstreits  auf  seine  Stellung  171.  —  Potemkin  sein  Gegner  102.  218.  219.  272,  — 
sucht  ihn  zu  stürzen  264.  —  „On  les  croit  incompatibles  ensemble"  272.  —  „Le 
hasard  d^cidera  de  tout  lä-bas"  276.  —  Panins  Stellung  von  neuem  gesichert  275. 
285.  291.  347.  353.  371.  —  Er  reist  auf  seine  Güter  209.  217.  265.  272,  —  ver- 
längert seinen  Aufenthalt  in  Moskau  nach  Abreise  des  Hofes  bis  Februar  1776: 
377«  5°4>  —  trifft  in  Petersburg  ein  540.  —  Seine  Abwesenheit  vom  Hofe  führt  zu 
neuen  Umtrieben  gegen  ihn  377.  378.  490.  —  Der  König  bedauert  den  Entschluss 
377-  378.  49°.  504,  —  wünscht  Auskunft,  wer  als  sein  Nachfolger  in  Frage  kommt 
in,  —  würde  die  Wahl  Repnins  im  Hinblick  auf  seine  Persönlichkeit  nicht  gern 
sehen  558.  —  Entlassung  des  Generals  Panin  230. 

Potemkin:  „le  Rasumowski  de  nos  jours"  101,  —  zum  Reichsfürsten  ernannt 
522.  —  „Grande  inclination  pour  la  vie  monastique"  101.  136.  —  „Penchant  pour  le 
plaisir"  456.  —  „Patuquin  est  leger"  264.  —  „Son  ambition"  102.  —  Er  hält  sich 
der  Politik  fern  167,  456;  vergl.  102,  —  auf  Panin  eifersüchtig  102,  —  sucht  ihn 
zu  stürzen  264,  —  hat  nichts  von  Orlow  zu  fürchten  522,  —  strebt  nach  Allein- 
herrschaft 102.  264,  —  gewinnt  steigenden  Einfluss  102,  —  beherrscht  Katharina 
249.  —  Sie  empfindet  es  lästig  264.  —  „II  gouveme  despotiquement"  24.  249.  — 
„II  s'est  laisse  enfariner  par  Branicki"  264;  vergl.  unter  Polen.  —  „Toute  la  nation 
est  soulevee  contre  ce  Tapuquin,  mais  il  tient  ferme"  24.  249.  264.  437.  —  Sein  Sturz 
läge   im    Interesse    der    Zarin   437.  —    .,Le    credit  du  favori  est  toujours  le  meme" 
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424.  456.  459.  465.  477.  478.  488;  vergl.  449.  540.  —  ,,Bruits  d'un  changement 
de  favori"  437.  —  Sawadowski  tritt  als  sein  Nebenbuhler  auf  437.  449.  456. 

Fürst  Gregor  Orlow  auf  Reisen,  in  Holland  und  Dresden  157.  384.  387.  400. 
443.  461.  465,  —  geht  nach  Warschau  470.  476,  —  tritt  die  Rückreise  nach 
Petersburg  an  387.  402,  —  macht  sie  von  Potemkins  Credit  abhängig  465.  476 
bis  478.  —  Der  König  glaubt  nicht  an  seine  Rückkehr  477.  478.  —  Orlow  ent- 
schliesst  sich  dazu  488—490.  508,  —  trifft  in  Petersburg  ein  517.  522;  vergl. 
540.  —  „Retour  anticipe"  402.  522.  —  Seine  Heimkehr  führt  voraussichtlich  zu 
neuen  Umtrieben  am  Hofe  490.  522.  ■ —  Er  hat  sich  dem  politischen  Leben  fern- 
gehalten 102,  —  will  seinen  früheren  Einfluss  wiedergewinnen  490.  —  Dieser  ist 
nur  begrenzt  540.  558;  vergl.  508.  548.  —  „Sa  vanitd"  478.  —  „Inquietude 
naturelle"  400.  —  Er  ist  mehr  zu  fürchten  als  Potemkin  50S.  548.  549.  —  Der 
König  misst  ihm  Vorliebe  für  Frankreich  bei  157.  —  Orlow  „est  dans  le  cceur 
Amrichien  ä  brüler"  478.  508.  517.  532.  548,  —  mit  Lobkowitz  im  Einvernehmen 
522.   532.  549,  —  erleidet  Schlaganfall  549. 

Iwan  Tschernyschew  gilt  als  Nachfolger  Panins  218.  219.  224.  264,  —  als 
bestechlich  225,  —  als  „Creatur';  Potemkins  264,  —  und  der  Franzosen  123.  225. 
247;   vergl.  321.  402.   —  „Sa  pr^vention   pour  la  nation  francaise"  402. 

Bei  den  Russen  herrscht  allgemeine  Kriegsmüdigkeit  7.  286.  540.  —  Diese  wird 
übertrieben  6 — 8.  —  Sie  können  einen  neuen  Krieg  nicht  führen  306.  —  Die  inneren 
Angelegenheiten  nehmen  alles  Interesse  in  Anspruch  271.  272.  540.  —  Das  Regle- 
ment Katharinas  II.  für  Einführung  der  Statthalterschaftsverfassung  348.  538.  — 
Angeblich  plant  sie  Errichtung  eines  „corps  des  nobles"  292.  371.  —  Schlechte 
Finanzwirthschaft  97.  204.  —  Schulden  in  England  und  Holland  204.  —  Plan  einer 
Anleihe  in  den  österreichischen  Niederlanden  97.  —  „On  neglige  tout-a-fait  le 
militaire"  540.  —  Militärische  Maassnshmen  22,  —  verrathen  „grand  esprit  d'epargne*1 
22.  —  Feier  des  Friedensschlusses  mit  der  Türkei  164.  167.  1S0.  185.  189.  204.  — 
Kritik  derselben  204. 

Russland  besitzt  kein  Verständniss  für  die  Interessen  Europas  36.  —  „On 
gagne  dans  ce  pays  ä  force  de  rep6ter  et  de  rabächer  les  memes  choses"  163.  — 
„Instabilite  dans   ses  sentiments"  470.  —  „Ils  sont  legers  a  prendre  leur  parti"  74. 

Russland  und  Preussen:  Das  Bündniss  mit  Russland  ist  Grundlage  des 
preussischen  Systems  173,  - —  politische  Nothwendigkeit  für  Preussen  140.  173. 
225,  —  sichert  dieses  vor  Oesterreich  228.  —  Die  Allianz  ist  vortheilhaft  für  beide 
Theile  116,  —  liegt  auch  im  eigenen  Interesse  der  Russen  532.  —  Sie  sind  gegen 
Oesterreich  auf  preussische  Unterstützung  angewiesen  462,  —  können  keinen  treueren 
Bundesgenossen  finden  95.  377.  —  Der  König  betrachtet  das  Bündniss  als  „ewig" 
173,  —  will  alles  tun,  um  es  unlöslich  zu  gestalten  116.  173.  478,  —  und  alles 
vermeiden,  was  Katharina  II.  verstimmen  oder  ihn  mit  den  Russen  entzweien  kann 
225.  243.  547,  —  zeigt  ihnen  Entgegenkommen  95.  397.  —  Nur  eine  russische 
Kriegseiklärung  kann  ihn  zum  Verzicht  auf  das  Bündniss  veranlassen  173.  —  „Tout 
le  monde  est  porte  pour  le  Systeme  prussien"  15.  167.  172.  377.  —  Das  Bündniss 
ist  gesichert,  solange  Panin  am  Ruder  steht  218.  320.  321.  347.402.  —  Der  König 
furchtet,  dass  sein  Sturz  von  schweren  politischen  Folgen  für  Preussen  begleitet  ist 
III.  218.  219.  225.  228.  285.  291.  347.  —  Das  gegenwärtige  System  ist  abhängig  von 
Panins  Erhaltung  100 — 102.  218.  219.  225.  228,  —  oder  der  Gewinnung  Potemkins 
102.  304,  —  ist  bedroht  100 — 102.  218.  219.  225.  558.  —  Der  Umschwung  ist 
das  Werk  von  Potemkin  264.  304.  —  Angeblich  ist  Katharina  IL  auf  den  König 
eifersüchtig  496.  —  Bedeutung  des  polnischen  Grenzstreites  für  das  Verhältniss  zu 
Russland  225.  264.  —  Die  russischen  „Chicanen':  verstimmen  den  König  249.  — 
Gespannte  Beziehungen  94.  95.  172.  189.  249,  —  führen  nicht  zum  offenen  Bruch 
172.  —  Das  Bündniss  ist  gesichert  515.  532.  —  Die  zwischen  Russland  und  Oester- 
reich bestehende  Missstimmung  ist  für  die  preussischen  Interessen  vortheilhaft  36.  207. 

Immediat-Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  IL  538 ;  vergl.  478.  — 
Sie  nimmt  an  seiner  Erkrankung  Antheil  317.  318.  377,  —  ebenso  Grossfürst  Paul 
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522.  —  Der  König  macht  ihr  Bilder  zum  Geschenk  225.  404.  417,  —  erweist  sich 
dem  Grossfürsten  gefällig  519.  521.  —  Dieser  tritt  für  das  preussische  System  ein 
286.  —  Der  König  verwirft  die  Wahl  des  Oberstlieutenants  Graf  Schwerin  zum 
Ueberbringer  seiner  Glückwünsche  zur  Entbindung  der  Grossfürstin  Natalie  547. 

Correspondenz  des  Prinzen  Heinrich  mit  Katharina  II.  122.  224.  303.  315. 
424.  500.  —  Er  schenkt  ihr  ein  Bild  224.  —  Sein  Besuch  am  russischen  Hofe  ist 
auf  ihren  Wunsch  bis  zu  ihrer  Rückkehr  aus  Moskau  nach  Petersburg  aufgeschoben 
3.  103.  106.  122.  126.  224.  524.  525.  —  Sie  ladet  ihn  für  Ostern  1776  ein  275. 
276.  288.  303.  304.  444.  464.  473.  500.  515.  524.  525;  vergl.  292.  —  Der  König 
wünscht  aus  politischen  Rücksichten,  dass  Heinrich  der  Einladung  folgti  122.  139. 
140.  224.  304,  —  da  die  Ablehnung  Katharina  II.  kränken  würde  122.  140.  — 
Der  Prinz  nimmt  die  Einladung  zum  14.  April  1776  an  315,  —  setzt  die  Abreise 
auf  den  20.  März  fest  477;  vergl.  305,  —  kann  seine  Reise  nicht  beschleunigen 
444,  —  tritt  die  Reise  an  538.  555,  —  in  Begleitung  von  Hordt  373.  —  Reise- 
vorbereitungen  225.  253.   315.   316.  432.  477.  488.  494;  vergl.  332. 

Aufgabe  des  Prinzen  Heinrich  ist,  das  Verhältniss  zwischen  Katharina  II.  und 
dem  jungen  Hofe  zu  bessern  130.  1 3 1 ,  —  für  die  Erhaltung  des  preussischen  Systems 
einzutreten  219.  225.  249.  315.  515.  549;  vergl.  496,  —  zu  diesem  Zweck  Panins 
Stellung  zu  festigen  132.  278.  285,  —  Branicki  zu  beseitigen  484;  vergl.  unter 
Polen,  —  den  polnischen  Grenzstreit  zu  regeln  304.  382.  417.  437.  456.  481. 
48S.  4S9.  493.  494.  523.  540.  558,  —  sowie  die  Danziger  Streitfrage  304.  318. 
494.  —  Der  Prinz  bittet  um  Weisungen  für  die  Verhandlung  betreffend  Polen  494,  — 
räth,  das  Angebot  an  Polen  allmählich  zu  steigern  und  die  Zugeständnisse  als  der 
Zarin  dargebrachte  „Opfer"  zu  bezeichnen  494.  —  Der  König  lässt  zwei  Denkschriften 
aufsetzen,  um  ihn  über  den  Stand  der  polnischen  Streitfragen  und  seine  Forderungen 
zu  unterrichten  304 — 306.  308.  315.  346.  347,  —  behält  sich  mündliche  Unter- 
weisung vor  304.  315.  478,  —  spricht  ihn  vor  der  Abreise  526.  530;  vergl.  478.  489.. 
494.  499.  500.  505.  512,  —  giebt  ihm  Schreiben  für  die  Zarin  mit  478,  —  erklärt 
ihm  scherzhaft,  dass  er  Potemkin  „ersetzen'*  könne  106.  500,  —  unterrichtet  ihn 
von  den  österreichischen  Rüstungen  539.   554.   555. 

Panin  der  Anwalt  der  Allianz  mit  Preussen  102.  103.  III.  167.  206.  218.  320. 
321.  347.  —  Der  König  ermuthigt  ihn,  den  gegnerischen  Umtrieben  gegenüber  fest 
zu  bleiben  285.  288.  291.  347.  348.  371;  vergl.  277.  278,  —  auf  Rath  Siackel- 
bergs  277,  —  stellt  ihm  auf  seinen  Wunsch  50000  Rubel  zur  Verfügung  2IO — 212. 
215.  224.  226.  265.  332.  372.  378.  431.  —  Potemkin  tritt  für  das  preussische 
System  ein  15.  167,  —  führt  den  Umschwung  der  Stimmung  am  Hofe  gegen 
Preussen  herbei  123.  171.  263.  264.  304.  —  Der  König  will  ihm  und  Rumänzow  auf 
Wunsch  Katharinas  II.  den  Schwarzen  Adlerorden  verleihen  303.  304.  315.  377. 
416.  417.  424.  437,  —  um  ihn  zu  gewinnen  304.  315.  377.  416,  —  beauftragt  Prinz 
Heinrich  mit  Ueberbringung  der  Orden  303.  304.  417.  437.  —  Die  Zarin  äussert 
sich  darüber  befriedigt  424.  —  Ostermann  erklärt  sich  für  die  Allianz  mit  Preus>en 
167.  —  Der  König  beglückwünscht  ihn  zu  seiner  Ernennung  zum  Vicekanzler  31,  — 
und  Rumänzow  zu  den  ihm  bei  der  Friedensfeier  verliehenen  Auszeichnungen  167.  — 
Rückblick  auf  seine  Unterredung  mit  Graf  Iwan  Tschernyschew  in  Potsdam  43.  — 
Dieser  ist  dem  König  ergeben  167.  —  Der  König  traut  ihm  nicht  219,  —  spricht 
den  Obersten  Rasumowski  252.  357.  358,  —  verwendet  sich  für  Dolgoruki  88.  165. 

Mittheilungen  an  Solms  und  Panin  über  die  Absichten  der  Ocsterreicher  auf 
Württemberg  119— 121,  —  über  ihre  Verhandlungen  mit  der  Pforte,  betreffend  die 
Erwerbung  der  Bukowina  14—16.  43.  47.  57.  60.  70.  82.  95.  96.  481.  482.  493. 
5°7-  53*  !  vergl.  187,  —  mit  Polen  über  den  Grenzzug  387.  397.  416.  431,  —  über 
Audienzen  Swietens  141.  142,  —  über  militärische  Maassnahrnen  des  wiener  Htfes 
16.  452.  468,  —  über  Umtriebe  desselben  531.  532,  —  über  dessen  Beziehungen 
zu  Schweden  222.  223,  —  über  Suffolks  Erklärung  betreffend  den  bayrischen  Erb- 
fall 153,  —  Über  die  Instruction  für  Juigne  70.  71,  —  über  die  geplante  Ent- 
sendung Broglies  nach  Warschau  71.   76,  —  über  französische  Umtriebe  gegen  ihn 
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14.  15.  235.  247;  vergl.  13.  241.  —  Der  König  sendet  Nachrichten  aus  Frank 
reich  31.  56.  57.  131.  132.  235;  vergl.  67.  89.  225.  296,  —  ein  Schreiben  der 
Königin-Wittwe  Juliane  Marie  von  Dänemark  131.  132;  vergl.  140.  148.  153.  206. 
218.  —  Verhmdlungen  mit  Potemkin  über  die  freie  Ausfuhr  von  Remonttpferden 
50.  321.  332.  416.  442.  504.  —  Auslieferung  russischer  Deserteure  22.  64.  71.  86. 
126.   131.  276. 

Solms  begleitet  die  Zarin  auf  ihre  Einladung  nach  Kloster  Troitzka  86.  106,  — 
trifft  in  Petersburg  wieder  ein  (7.  Januar  1776)  387.  —  „Solms  est  trop  esclave  du 
comte  de  Panin"  153.  —  Für  Hütteis  Candidatur  für  den  Warschauer  Posten  siehe 
unter  Polen. 

Meinungsaustausch  zwischen  dem  preussischen  und  russischen  Hofe  über  ge- 
meinsame Maassnahmen  gegen  Oesterreichs  Mnchtgelüste  6.  7.  27 — 30.  46.  47.  69. 
71.  119— 121.  451.  452.  456  457.  469.  516;  vergl.  34.35-43.  '71-459.  —  Panin 
zeigt  Entgegenkommen  3,  —  verhält  sich  abwartend  6.  7,  —  will  nur  Verein 
barungen  für  Ereignisse  treffen,  deren  Eintritt  als  wahrscheinlich  vorauszugehen  ist 
46.  —  Entscheidung  steht  sobald  nicht  zu  erwarten  3.  —  Der  König  beabsichtigt 
nicht,  sofort  Krieg  zu  entfesseln  7.  —  Es  handelt  sich  nur  um  Vorsichtsmaassregeln 
für  die  Zukunft  7.  29.  —  „11  ne  faut  rien  preeipiter"  71.  —  Der  König  warnt  vor 
den  österreichischen  Rüstungen  452.  468.  477  ;  vergl.  538.  539.  554.  555,  —  erklärt 
sich  zur  Verständigung  über  Gi-genmnassnahmen  bereit  451.  452.  457.  469.  516; 
vergl.  462,  —  dringt  auf  sofortige  Entscheidung  der  Russen  452.  457.  469,  —  will 
ihre  Erbitterung  gegen  Oesterreich  schüren   395.   530.  538.  539. 

Der  König  warnt  die  Russen  vor  den  Absichten  des  wiener  Hofes  auf  Bayern  7. 
71.  115.  120.  187.  2co.  201.  231.  469,  —  theilt  ihnen  den  österreichischen  Theilungs- 
plan  mit  115,  —  befürwortet  Herstellung  eines  Einvernehmens  für  den  Fall  des 
Eintritts  des  Erbfalls  7.  71.  76.  —  Es  handelt  sich  nur  um  vorläufige  Verständigung 
29.  76.  231.  —  Der  bayrische  Erbfall  ist  nach  seiner  Ansicht  der  geeignete  Zeit- 
punkt zum  Vorgehen  gegen  Oesterreich  69.  —  Panins  Vorschläge:  er  dringt  auf 
Gewinnung  von  Polen.  England  und  der  Pforte  28;  vergl.  35  und  unter  Eng- 
land, —  auf  Zusammenschluss  der  deutschen  Mächte  gegen  Oesterreich  28,  — - 
bittet  den  König  um  seine  Meinung  28;  vergl.  unter  Bayern,  —  wünscht  Fest- 
stellung der  Ansichten  des  Pfälzer  Hauses  69.  227,  —  regt  an,  dieses  zu  veran- 
lassen, um  Hülfe  gegen  Oesterreich  zu  bitten  46.  —  Russland  betrachtet  die  An- 
gelegenheiten des  deutschen  Reiches  gleichgültig  164,  —  beschäftigt  sich  nicht  mit 
dem  bayrischen  Erbfall  231.  —  Asseburg  in  Kegensburg  ist  angewiesen,  die  öster- 
reichischen  Verhandlungen   zu  verfolgen  441. 

Der  König  warnt  die  Russen,  die  Erwerbung  der  Bukowina  durch  Oesterreich 
zuzulassen  7.  451.  456.  457.  469.  507.  516.  522.  547;  vergl.  459.  462,  —  räth  zur 
Uebernahme  der  Vermittlung  zwischen  Ueslerreich  und  der  Pforte  15.  46.  47i  — 
schlägt  vor,  entweder  in  Wien  eine  drohende  Erklärung  abzugeben  oder  der  Pforte 
Unterstützung  zuzusagen  452.  457.  —  Nach  Ansicht  der  Russen  ist  die  Gefahr  eines 
Krieges  zwischen  Oe>terreiih  und  der  Tüikei  durch  das  Nachgeben  des  wiener  Hofes 
bereits  beseitigt  516;  vergl.  unter  Türkei.  —  Der  König  schlägt  ihnen  vor,  der 
Pforte  den   Besitz  der  Moldau  und    Walachei   zu  garantiren   522. 

Der  König  warnt  die  Russen,  den  Polen  zu  trauen  8.  36.  37,  —  unterrichtet 
Panin  von  der  geplanten  Reise  Brnnickis  nach  Moskau  und  warnt  ihn  vor  seinen 
Anschlägen  52.  53.  56.  57.  60.  63 — 65.  76.  82.  105.  116.  126.  132.  141.  142; 
vergl.  58.  62.  124.  140.  225.  5' 8  und  unter  Polen,  —  beauftragt  Solms,  Branicki  zu 
überwachen  64.  82.  90.  132,  —  ihn  mit  Potemkin  zu  entzweien  53.  60.  64.  76.  77. 
402.   403;  vergl.  484,  —  poln'sche   Umtriebe  zu  durchkreuzen   179. 

Nur  der  Strrit  des  Königs  mit  Danzig  bildet  für  die  russische  Regierung  An- 
lass  zur  Einmischung  in  die  preu*si->ch-polnischen  Zwis;igkeiten  59.  —  Der  König 
bittet  sie,  seine  Ansprüche  auf  den  Din/iger  Zoll  zu  unterstützen  59.  60,  —  zu 
Zugeständnissen  bereit  494,  —  unterrichtet  sie  von  dem  neuen  Streitfall  mit  dem 
Danziger  Magistrat  ib6.  107.  242.  243.  248.  318;  vergl.  unter  Polen.  —  Auch  dieser 
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wird  in  Moskau  vorstellig  243.  —  Die  Russen  in  Vorurtheilen  befangen  318,  — 
führen  Beschwerde  über  die  preussische  Zollerhebung  in  Danzig  240.  243.  247,  — 
bitten  den  König,  auf  den  europäischen  Handel  Rücksicht  zu  nehmen  243.  258. 
317;  vergl.  397.  —  „C'est  toujours  .  .  .  la  meine  chanson"  318.  —  Der  König  will 
die  russischen  Interessen  wie  die  seinigen  respectiren  248.  249,  —  ersucht  um  Mit- 
theilung eines  Ueberblickes  über  den  Danziger  Handel  Kusslands  248.  330.  431,  — 
befiehlt,  ihn  schonend  zu  behandeln  240.  317.  341.  416,  —  alle  Beschwerden  der 
Russen  abzustellen  240.  243.  248.  270.  330.  341.  416.  431.  —  Sie  erklären  sich 
befriedigt  317.  330,  —  versagen  Danzig  ihren  Schutz  396.  —  Der  König  hofft,  dass 
sie  sich  nicht  weiter  einmischen  werden  416.  431.  —  Vergl.   unter  Polen. 

Panin  ersucht  den  König,  die  geforderte  Erbhuldigung  des  neubesetzten  Netze- 
gebiets bis  nach  der  endgültigen  Grenzregelung  zu  vertagen  82,  —  von  der  Huldi- 
gung abzustehen  93;  vergl.  171  und  unter  Polen,  —  im  Hinblick  auf  die  Gefahr 
eines  Krieges  mit  Polen  93.  —  Der  König  vertheidigt  sein  Vorgehen  mit  Hinweis 
auf  das  Oesterreichs  82.  8^ ;  vergl.  48.  —  Die  Huldigung  ist  nur  „Formalität" 
83.   152.  —    Die  preussischen  Sequestrirungen   verstimmen    Katharina  II.    179.    1S0. 

Verhandlungen  über  die  Festsetzung  der  preussischen  und 
österreichischen  Grenzen  in  Polen:  Die  Theilung  ist  erfolgt,  um  den  Aus- 
bruch eines  allgemeinen  Krieges  zu  verhindern  306.  —  Die  österreichischen  Er- 
werbungen sind  doppelt  so  gross  wie  die  preussischen  65.  212.  240.  265.  306.  318. 
487.  55°'  —  werden  auch  nach  den  beiderseitigen  Abtretungen  noch  grösser 
bleiben  462.  474.  487 — 489.  494. 

Katharina  II.  widersetzt  sich  der  Grenzausdehnung  der  Preussen  und  Oester- 
reicher  93.  127.  133.   142.    145.   171.  172.  210,  —  betrachtet  sie  als  vertragswidrig  93. 

145.  210.  285,  —  wird  nie  ihre  ausdrückliche  Zustimmung  geben  210.  285,  —  will 
sich  nicht  offen  den  preussischen  Forderungen  widersetzen  145,  —  aber  auch  nicht 
offen  für  sie  eintreten  210,  —  verübelt  dem  König,  dass  er  dem  Beispiel  des  wiener 
Hofes  und  nicht  dem  Russlands  gefolgt  ist  171.  172.  —  „Sa  sensibilite"  142.  171. 
180.  —  Die  Leitung  der  Politik,  soweit  sie  den  polnischen  Grenzstreit  betrifft,  liegt 
in  ihrer  Hand  167.  —  Sie  misst  Panin  die  Schuld  an  der  Entstehung  der  Grenz- 
streitigkeiten bei  171,  —  nimmt  die  Berichte  von  Stackeiberg  zur  Richtschnur  167. 
168.  —  Der  König  hat  nach  Ansicht  der  Russen  zu  eigenmächtig  gehandelt  239.  — 
Sie  werden  nicht  einseitige  Rückgabe  des  strittigen  Grenzgebiets  von  ihm  fordern 
209.  210.  330.  396,  —  solange  das  gegenwärtige  politische  System  besieht  396,  — 
hören  zu  sehr  auf  die  Polen  240.  247.  265  ;  vergl.  278.  296,  —  haben  seit  Branickis 
Ankunft  ihre  Ansicht  über  Polen  geändert  134.  —  Bedeutung  des  polnischen 
Grenzstreits  für  das  Verhältniss  zwischen   Preussen  und  Russland  225.  264. 

Panin  bedauert,  dass  der  König  auf  die  Grenzerweiterung  nicht  vtrzichtet  hat, 
da  man  dann  die  Oesterreicher  gleichfalls  zum  Verzicht  hätte  nöthigen  können  6. 
27.  28.  46.  68.  —  In  diesem  Fall  stand  auch  der  Beistand  der  Polen  und  Türken 
zu  erwarten  6.  —  Der  Gegenstand  ist  nach  Ansicht  des  Königs  'einen  Krieg  nicht 
werth  7.  22.  147.  164.  211.  —  Panin  hat  den  Plan  aufgegeben  6.  28,  —  kommt 
darauf  zurück  6.  145.  146.  152.  210.  330,  —  fordert  abermals  den  preussischen 
Verzicht  94.  142.  145.  146.  152.  155.  175,  —  und  die  Abgabe  der  Erklärung  an 
Polen,  dass  das  strittige  Grenzgebiet  zurückgegeben  werden  soll,  sobald  auch  Oester- 
reich  es  täte  94.  126.  146.  152;  vergl.  159,  —  fordert  die  gleiche  Erklärung  den 
Oesterreichern  gegenüber  146.  152.  175,  —  stellt  gemeinsame  Maassnahmen  in  Aus- 
sicht, falls  diese  abschlägig  antworten  146,  —  fasst  Mittheilung  nach  Wien  ins 
Auge  152.  164.  175.  —  Der  König  will  sich  auf  keine  neuen  Erklärungen  einlassen 
126.  146.  147.  152.  153,  —  erklärt  den  Verzicht  für  zwecklos,  da  der  wiener  Hof 
bei  seinen  Grenzen  beharrt  70.  147.  152.  153.  155.  159.  164.  175.  211.  331,  — 
beruft  sich  auf  den  Wortlaut  des  Theilungsvertrages  70.  72.  305,  —  und  darauf, 
dass  die  preussische  Grenzerweiterung  mehr  dem  Vertrag  entspricht  als  die  öster- 
reichische 70.   172.  354,  —  auf  den  Grundsatz  der  Gleichheit  der  Erwerbungen  82. 

146.  147.   152.   172.   175.  212.  305.  306.487.489.519.522,  —  auf  den  Unterschied 
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an  Umfang,  Einwohnerzahl  und  Ertrag  der  österreichischen  und  der  preussischen 
Erwerbungen  212.  240.  306.  31 S,  —  auf  Panins  Zusicherungen,  dass  der  preussische 
Antheil  nicht  geschmälert  werden  solle,  falls  die  Erwerbungen  Oesterreichs  unver- 
kürzt blieben  83.  95.  142.  146.  152.  153.  248.  305.  306;  vergl.  151.  209.  210,  — 
will,  nach  dem  bisherigen  Verlauf  der  Ereignisse,  nicht  als  einziger  auf  seine  Grenz- 
ausdehnung verzichten  82.  83.  152.  248.  —  Die  Russen  können  lediglich  verlangen, 
dass,  sobald  die  Oesterreicher  ihre  Grenzen  einschränken,  er  ihrem  Beispiel  folgt  83. 
152.  —  Es  kommt  darauf  an,  den  wiener  Hof  dazu  zu  bewegen  83.  —  Der  König 
erklärt  sich  bereit,  sobald  die  Oesterreicher  zu  Abtretungen  schreiten,  ihrem  Vorgang 
zu  folgen  83.  155.  170.  175.  176.  179.  306.  318;  vergl.  152.  390.397,  —  glaubt, 
dass  er  den  Netzedistrict  behalten  wird  159.  164.  170.  318.  349.  —  „Je  ne  risque 
pas  grand'  chose"  170.  —  „Je  les  renvoie  aux  Autrichiens"  153.  —  „Je  marque 
de  la  fermete  sans  obstination"    163. 

Die  Forderungen  der  Russen  verstimmen  den  König  125.  126.  146.  147.  153. 
165.  211.  239.  248.  249.  264 — 266.  —  Der  Gegenstand  ist  nicht  des  Aufhebens  werth 
126.  147.  152.  212.  265.  266.  318.  —  Sein  Unmuth,  dass  sie  sich  einseitig  an  ihn,  aber 
nicht  mit  dem  gleichen  Verlangen  auch  an  Oesterreich  wenden  94.  126.  142.  152.  153. 
175.  176.  240.  265.  266.  271.  —  Panin  bezeichnet  seine  Vorstellungen  als  vertrauliche 
Aussprache   175.    186.  —  Der  König  erblickt  in  dem  Auftreten  der  Russen  „Chicane" 

146.  249.  264.  271  ;  vergl.  330.  346,   —  wirft  ihnen  schwankende  Haltung  vor  146. 

147.  163.  189,  —  führt  die  erneute  Verzichtsforderung  auf  gegnerische  Umtriebe 
zurück  143,  —  auf  Potemkin  264.  266,  —  auf  Frankreich  94.  147.  248,  —  auf  Branicki 
94.  147.  152.  153.  163.  240.  248.  264.  266;  vergl.  unter  Polen.  —  Sie  sind  in  einem 
„Chaos  von  Illusionen"  befangen  152.  153.  397.  —  „On  change  comme  les  girouettes 
qui  tournent  ä  tout  vent"  163.  —  „Tantot  on  me  gronde,  tantot  on  m'absout"  189.  — 
„On  commence  a  me  laisser  en  repos"  272.  —  Die  Nachricht,  dass  Russland  von 
weiteren  Vorstellungen  absieht,  erfüllt  ihn  mit  Freude  185.  186.272;  vergl.  297. — 
„J'attends  du  benerice  du  temps  le  remede  desire"  222.  —  Er  will  die  fernere 
Erörterung  bis  zur  Ankunft  des  Prinzen  Heinrich  in  Petersburg  verschieben   153. 

Die  von  Benoit  am  6.  October  1775  in  Warschau  abgegebene  Verzichts- 
erklärung erfüllt  die  Russen  mit  Befriedigung  317.  330.  396.  —  Scheitert  die  öster- 
reichisch-polnische Grenzverhandlung,  so  fällt  das  ganze  Odium  auf  den  wiener  Hof 
403.  —  Der  König  unterrichtet  Russland  von  seinem  Entschluss,  von  neuem  mit 
Polen  in  Verhandlung  über  den  Grenzzug  einzutreten  416.  431.  449.  481.  522. 
523.  —  Ostermann  räth,  den  Ausgang  der  österreichischen  Verhandlung  mit  Polen 
abzuwarten  436.  437.  444.  456,  —  dringt  mit  Panin  auf  Beginn  der  Unterhandlung 
und  Abschluss  vor  Zusammentritt  des  Reichstags  493.  540.  —  Der  König  recht- 
fertigt den  Aufschub  mit  seiner  Krankheit  und  Vorarbeiten  540.  557.  558,  —  fasst 
die  Mittheilung  der  österreichischen  und  preussischen  Abtretungen  ins  Auge  487. 
488.  493.  494,  —  setzt  Solms  vorläufig  von  den  Gebieten  in  Kenntniss,  die  er  ab- 
treten will  416.  431.  522.  —  Die  Aufnahme  des  preussischen  Angebots  ist  ungewiss 
500.  —  Er  verspricht  sich  Erfolg  von  der  Vermittlung  des  Prinzen  Heinrich  304. 
306,  —  da  Russland  für  den  Kampf  gegen  Oesterreichs  Machtgelüste  im  Orient  auf 
seinen  Beistand  angewiesen  ist  462. 

Katharina  II.  wirft  dem  König  sein  vermeintlich  enges  Einvernehmen  mit 
Oesterreich  vor  102.  142.  1 7 1  ;  vergl.  396.  —  Er  weist  den  Vorwurf  zurück  102.  142. 
172.  173,  —  giebt  Rückblick  auf  seine  mit  dem  wiener  Hofe  geführten  Verhand- 
lungen über  den  Grenzstreit,  die  auf  russischen  Wunsch  erfolgt  sind  142,  —  auf 
seine  Beziehungen  zu  Oesterreich  172.  173.  —  Nur  auf  Verlangen  der  Russen  hat 
er  sich  den  österreichischen  Forderungen  bei  der  Theilung  nicht  widersetzt  172.  — 
Alle  von  ihm  auf  Oesterreich  genommenen  Rücksichten  haben  nur  bezweckt,  den 
Friedensschluss  Russlands  mit  der  Pforte  zu  erleichtern  173.  —  Der  König  erklärt 
sich  auf  Wunsch  Katharinas  II.  bereit,  die  von  den  Oesterreichern  geforderte  Garantie 
ihrer  Erwerbungen  in  Polen  abzulehnen  6&.  69.  71.  103,  —  unterrichtet  Panin  von 
dem  vermeintlichen  Plan  des  Fürsten  Kaunitz,  Preussen  zu  einseitigem  Verzicht  in 
Corresp.  Frledr.  II.   XXXVII.  39 
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Polen  zu  zwingen  360.  361.  —  räth,  dem  Prinzen  Lobkowitz  zu  erklären,  dass, 
sobald  die  Oesterreicher  Verzicht  leisten,  Preussen  ihrem  Beispiel  folgen  wird  360. 
361.  —  Panin  warnt  ihn  vor  der  österreichischen  Politik  in  der  Frage  des  Grenz- 
streits 68.  93.   105.  210;  vergl.  436. 

Correspondenz  des  Königs  mit  Prinz  Heinrich  über  den  Grenzstreit  153.  163. 
170.  225.  264.  272.  304.  315.  347.  403.  411.  417.  424.  432.  449.  489.  494. 
495.  500,  —  mit  Finckenstein  6.  72.  305.  306.  308.  346.  458.  462.  467.  474. 
486 — 488.  508.  509.  519.  541.  543,  —  und  mit  Hertzberg  415.  —  Er  verwirft 
Solms'  Vorschlag,  ein  Sonderabkommen  mit  Polen  zu  schliessen  221.  222.  285,  — 
mahnt  ihn  zu  festem  Auftreten  152,  —  unterrichtet  ihn  über  den  genauen  Umfang 
der  preussischen  Erwerbungen  in  Polen,  um  allen  Umtrieben  entgegentreten  zu  können 
65.    126.    212,  —  desgleichen    der   österreichischen  Erwerbungen  64.  65.  211.  212. 

Rückblick  auf  die  Correspondenz  Katharinas  II.  und  Maria  Theresias  über  den 
österreichischen  Grenzzug  147.  391.  —  Der  wiener  Hof  lehnt  die  Rückgabe  des 
strittigen  Gebietes  an  Polen  ab  69.  70.  390.  391,  —  bittet  die  Russen  um  Ver- 
mittlung und  Garantie  23.  28.  30.  31.  69,  —  ohne  sich  mit  Preussen  vereinbart  zu 
haben  23.  30.  31,  —  nur  um  der  Form  willen  109.  —  Die  Russen  werden  sich  nicht 
darauf  einlassen  23.  32.  84,  —  ertheilen  abschlägige  Antwort  83.  109.  175,  — 
wollen  den  Grenzstreit  von  neuem  zur  Sprache  bringen,  sobald  die  Oesterreicher 
Gelegenheit  dazu  geben  175.  —  Diese  verzichten  auf  Erwiderung  265.  266.  292. 
298,  —  wünschen  Russland  ausser  dem  Spiel  zu  halten  292.  327.  495,  —  werden 
seine  Einmischung  ablehnen  292,  —  das  Veimittlungsgesuch  nicht  erneuern  293.  — 
Russland  wird  seinen  Widerstand  nicht  aufgeben  327. 

Der  wiener  Hof  unterrichtet  die  Russen  von  seinen  neuen  Grenzverhandlungen 
mit  Polen  436;  vergl.  unter  Polen,  —  bittet  um  ihre  Garantie  für  den  Grenz- 
vergleich 557 — 559;  vergl.  402.  —  Das  Gesuch  setzt  Panin  im  Hinblick  auf  Preussen 
in  Verlegenheit  557.  —  Die  Eilfertigkeit  Panins  verstimmt  den  König  558. 

Russland  und  Oesterreich:  Abneigung  Katharinas  II.  gegen  Maria 
Theresia  395.  539.  540.  —  Die  Russen  auf  Oesterreich  eifersüchtig  34.  36.  450.  — 
Ihr  Misstrauen  ist  tief  eingewurzelt  172.  —  Der  wiener  Hof  plant  Wiederherstellung 
des  alten  Systems  531.  532,  —  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  36.  172,  —  will  alle 
Streitigkeiten  aus  dem  Wege  räumen  460.  461.  495.  —  Russland  ist  mit  Preussen 
den  Oesterreichern  überlegen  6.  529.  539,  —  allein  einem  Kriege  gleichzeitig  gegen 
Oesterreich  und  die  Türkei  nicht  gewachsen   172. 

Umtriebe  des  wiener  Hofes  an  der  Pforte  gegen  die  Russen  451.  469.  476. 
493.  —  Sie  können  das  österreichische  Vorgehen  gegen  die  Türkei  nicht  gleich- 
gültig ansehen  45°— 453-  455~ 458-  461.  463.  465-  466.469.476—478.  5°7-  547; 
vergl.  459.  462  und  unter  Türkei.  —  Nach  Besiegung  der  Türken  kann  Oester- 
reich , alles  Land  bis  zur  Donau  ungehindert  besetzen  451.  452,  —  den  Russen 
bei  einem  neuen  Krieg  mit  der  Pforte  in  den  Rücken  fallen  456.  457.  507.  547.  — 
Der  König  glaubt,  dass  es  darüber  zum  offenen  Bruch  zwischen  beiden  Kaiserhöfen 
kommt  459.  466.  478.  —  Die  gespannte  Lage  zwischen  Oesterreich  und  der  Türkei 
gestattet  den  Russen,  dem  wiener  Hofe  Schwierigkeiten  zu  machen  376.  —  Russ- 
land  hat    auf  die  Moldau  verzichtet,    um  Krieg  mit  Oesterreich  zu  vermeiden  172. 

Die  Oesterreicher  verstimmt  über  die  russische  Vorherrschaft  in  Polen  207. 
208,  —  schreiten  zu  militärischen  Demonstrationen  527.  529.  530.  533.  —  War- 
nungen von  Kaunitz  vor  Branickis  Umtrieben  495.  518.  560,  —  „propos  en  l'air"  518. 

Die  Rückkehr  des  Prinzen  Lobkowitz  verzögert  sich  310.  321.  362,  —  wird 
beschleunigt  402.  456.  466.  —  Er  soll  Eröffnungen  über  den  polnischen  Grenzstreit 
machen  311.  360.  402.  409.  410.  456,  —  von  neuem  gegen  Preussen  schüren  522. 
530 — 532,  —  im  Einvernehmen  mit  Orlow  522.  532.  549.  —  Die  Berichterstattung 
Golizyns  durch  seinen  Wunsch  beeinflusst,  in  Wien  sein  Leben  zu  beschliessen  178. 

Russland  und  Frankreich:  Frankreich  auf  die  Russen  eifersüchtig  200, — 
sieht  sich  durch  sie  vom  Norden  Europas  ausgeschlossen  388,  —  sucht  Panin  zu 
stürzen   101.  103.   123.   124.  131.  132.  135.  140.  218,  —  den  Dreibund  zu  sprengen 
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71.  86.  87.  94.  95.  135.  178.  181.  200.  227.  228.464,  —  die  Russen  mit  Preussen 
zu  entzweien  13 — 18.  33.  36.  57.  70.  94.  123 — 125.  145.  147.  148.  177.  189.  192. 
194.  197.  225.  234.  235.  241.  248.  264.  277.  302.  320.  343.  402.  403.  407.  481. 
493,  —  bedient  sich  dazu  der  Polen,  vornehmlich  Branickis  36.  37.  57.  94.  123. 
133.  135.  140.  145.  147.  148.  159.  177.  178.  189.  194.  197.  200.  248.  264.  275. 
296.  322.  361.  402.  403.  407.  481;  vergl.  25.  366  und  unter  Polen.  —  „La  cas- 
cade  des  moyens  que  la  France  m£dite  pour  y  parvenir,  n'a  point  de  bornes"  36.  — 
Das  Ziel   der   französischen  Regierung   ist    der  Umsturz    des  russischen  Systems  70. 

85.  101.  103.  123.  131.  225.  235.  255—257.  353,  —  und  die  Allianz  mit  Russland 

86.  197.  256.  454.  —  Sie  beschränkt  sich  zunächst  auf  Annäherung  70,  —  durch 
Abschluss  eines  Handelsvertrages  70.  85.  235.  256,  —  sucht  sich  zu  nähern  36.  85. 
302.  321.  353.  354.  464,  —  von  Panin  abgewiesen  36.  —  Alle  Umtriebe  der  Fran- 
zosen sind  bisher  gescheitert  33.  189.  194.  257.  302.  515,  —  haben  keine  Aussicht 
auf  Erfolg  24.  33.  101.  148.  172.  192.  197.  256.  295.  302.  353.  464.  481.  515.  — 
„Aversion  extreme"  Katharinas  II.  gegen  Frankreich  256.  353.  454.  464.  —  Sie 
lässt  sich  nicht  beeinflussen  ^.  36.  142.  194.  257.  464.  515;  vergl.  177.  —  Gegen 
die  Franzosen  herrscht  allgemeines  Misstrauen  167.  172.  454.  —  Russland  hat  sich 
von  Allianz  mit  ihnen  keinen  Vortheil  zu  versprechen  454.  —  Frankreich  behandelt 
Russland  „en  bagatelle"  388,  —  wünscht  es  mit  Schweden  auszusöhnen  70.  71.  86. 
229.  235.  256.  260.  263  ;  vergl.  454.  —  Die  Haltung  der  Schweden  stellt  den  Er- 
folg in  Frage  260.  263.  308.  309;  vergl.  unter   Schweden. 

JuigDe:  „tres  novice  et  sans  experience  dans  les  negociations"  292.  295.300. 
302.  —  Seine  Instruction  70.  71.  241  ;  vergl.  65.  67.  73.  —  Er  soll  alles  nur  „ad 
referendum"  nehmen  71,  —  mit  Tschernyschew  Hand  in  Hand  gehen  247,  — 
Branicki  unterstützen  135,  —  hält  sich  zurück  300.  —  Panin  lehnt  seine  Ein- 
mischung in  den  Danziger  Streit  ab  320.  342.  343.  —  Lauzun:  „un  etourdi"  135,  — 
wird  von  der  französischen  Regierung  desavouirt  18,  —  ist  ihr  Werkzeug  87.  127. 
135  ;  vergl.  177.  —  Der  französische  Oberst  Vicomte  Laval  de  Montmorency  wird 
am  russischen  Hofe  ausgezeichnet  43.  50.   51.  89;   vergl.  52. 

Russland  und  England:  siehe  unter  England;  Russland  und  Polen:  siehe 
unter  Polen;  Russland  und  Schweden:  siehe  unter  Seh  we  den ;  Russland  und  die 
Pforte:  siehe  unter  Türkei  und  Tartarei. 

CHUR-SACHSEN.  Fehlgeburt  der  Churfürstin  Maria  Amalia  Augusta  217.  —  Die 
Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia:  „une  tracassiere  qui  s'abandonne  uniquement  a 
son  imagination"  203.  204.  —  Sie  kehrt  aus  München  zurück  183,  —  reist  nach 
Neuburg  257.  414.  —  Bemühungen  des  Prinzen  Karl  um  die  Anerkennung  seiner 
Gemahlin  333.  443.  556.  557.  —  Der  König  ist  dazu  bereit,  solange  es  sich  nur 
um  Fragen  der  Etikette  handelt  333.  443. 

Sachsen  hat  keine  Aussicht  auf  Verwirklichung  seiner  Pläne  in  Polen  280.  — 
Ansprüche  auf  die  bayrische  Erbschaft  120.  389.  515.  —  Maria  Antonia  plant,  sich 
über  diese  mit  Oesterreich  zu  verständigen   189.  192.   195.  201.  389. 

Die  derzeitige  Regierung  ist  unfähig  76,  —  besitzt  nicht  politisches  Augen- 
maass  501.  —  Schlechte  Finanzlage  20.  75.  76.  —  Stand  der  Finanzen  75.  —  Die 
Einnahmen  betragen  6  Millionen  Thaler  19.  76.  —  Aenderungen  in  der  Verwaltung 
332.  —  Plan  der  Errichtung  einer  Bank  38.  374.  ■ —  Niemand  wird  den  Sachsen 
Subsidien  gewähren  20.  —  Anleihen  in  Genua  und  Holland  75.  —  Die  Officiere 
werden  nicht  bezahlt  20.  —  Tagung  des  Landtags  (16.  October  1775  — 25.  Fe- 
bruar 1776)  264.  270.  369.  489.  —  Churfürst  Friedrich  August  mit  seinem  Ausgang 
zufrieden  489.  529.  —  Angriffe  auf  Bolzas  Verwaltung  270.  —  Sachsen  ist  für 
Europa  gleichgültig  280.  556.  —  Nichts  wichtiges  geschieht  dort  302.  —  Die  inneren 
Angelegenheiten  interessiren  den  König  nicht  369.  389.  556. 

Sachsen  und  Preussen:  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  plant  neuen 
Besuch  in  Potsdam  189.  192.  195.  201.  203.  204.  209.  213 — 215.  217.  228.  233. 
234;  vergl.  270.  413.  414,  —  will  den  König  wegen  Verständigung  mit  Oesterreich 
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über  ihre  bayrischen  Erbansprüche  um  Rath  fragen  189.  195.  201.  —  Prinz  Hein- 
rich misst  ihr  geheime  Absichten  bei  203.  213.  214.  —  Der  König  schiebt  den 
Besuch  hinaus  195.  196,  —  erklärt  sich  bereit  209,  —  sucht  ihn  zu  verhindern 
233.  234.  —  Der  Besuch  unterbleibt  257.  —  Rückblick  auf  frühere  Besuche  203.  414. 

Der  König  lehnt  Abschluss  eines  Handelsvertrages  ab  38.  —  Arnim  soll  sich 
auf  keine  Vorschläge  einlassen  3S.  233,  —  den  churpfälzischen  Gesandten  Hallberg 
zu  Eröffnungen  über  den  bayrischen  Erbfall  veranlassen  117.  120.  195.  209.  214. 
233;  vergl.  168  und  unter  Chur-Pfalz,  —  alle  Mittheilungen  nur  „ad  referen- 
dum':  nehmen  151.  195.  —  Der  König  will  dabei  ausser  Spiel  bleiben  267.  — 
Gleiche  Weisungen  ergehen  an  seinen  Nachfolger  Alvensleben  26S.  515. 

Arnim  „est  trop  leger  et  se  laisse  embeguiner  de  tout';  185.  195.  265.  —  Der 
König  mit  ihm  unzufrieden  185.  195.  198.  199.  214.  233,  —  beruft  ihn  ab  185. 
195.  264.  265,  —  verweigert  Aufschub  283.  —  Wahl  seines- Nachfolgers  198.  199.  — 
Alvensleben  wird  dazu  ernannt  199.  —  Seine  Instruction  199.  267.  268.  374,  — 
betreffend  den  bayrischen  Erbfall  267.  26S.  —  Der  König  spricht  ihn  vor  der  Ab- 
reise 283,  —  giebt  ihm  Probe- Auftrag  328.  329.  —  Arnim  reist  auf  Kundschaft 
nach  Böhmen  174.  —  Der  Contract  des  Kundschafters  soll  verlängert  werden  523; 
vergl.  unter  Oesterreich.  —  Auch  Alvensleben  soll  sich  desselben  bedienen  283.  — 
Der  König  wünscht,  Tielke  zum  Eintritt  ins  preussische  Heer  zu  gewinnen  149. 
150.    174.   209.  217.  368.   369.  374.  406. 

Sachsen  bemüht  sich  vergeblich  um  Subsidienvertrag  mit  Frankreich  280.  — 
Frage  der  Stellung  von  Hülfstruppen  an  England  293.  296.  301.  309.  337.  344. 
387.  425.  —  Sachsen  will  nur  ihre  Verwendung  in  Europa  gestatten  425.  —  Daran 
scheitert  die  Verhandlung  425.  426.  —  Nach  dem  Abschluss  mit  Braunschweig  und 
Hessen-Cassel  kommt  Sachsen  nicht  mehr  in  Betracht  443. 

SARDINIEN  (SAVOYEN).  Sardinien  und  Preussen:  „Je  n'ai  rien  ä  n£gocier 
avec  cette  cour"  333.  —  Keith  bereist  Italien  333. 

Sardinien  und  Oesterreich:  Der  Turiner  Hof  gegen  Oesterreich  ein- 
genommen 31,   —  eröffnet  über  Grenzstreitigkeiten  Verhandlung  240.  241.  249.  250. 

254.  259 — 261.  269.  296.  307.  30S.  422.  423;  vergl.  339.  438.  —  „L'objet  de  ces 
bisbilles  n'est  qu'une  bagatelle"  240.  241.  250.  254.  259.  261.  269.  296.  307. 
308.  —  Vorgeschichte  des  Streites  260.  261.  269.  —  Der  Turiner  Hof  will  nicht  nach- 
geben 269.  —  Der  Streit  ist  leicht  beizulegen  241.  249.  250.  254.  259.  261.  269. 
308,  —  durch  Frankreichs  Vermittlung  269;  vergl.  295.  339.  438.  —  Scarnafigi : 
„un  sujet  tres  m^diocre^  31. 

Der  Beitritt  Sardiniens  zum  bourbonischen  Familienpact  kommt  nicht  in  Frage 
409.  410.  —  Der  Turiner  Hof  macht  in  Holland  alte  Ansprüche  auf  Subsidien- 
gelder  geltend  221. 

SCHWEDEN.  Abfälliges  Urtheil  König  Friedrichs  über  Gustav  III.  und  seine  Brüder 
163.  —  Gustav  III.  neigt  zu  Ausgaben  110.  501,  —  und  Umtrieben  139,  —  hat 
keine  starke  Partei  hinter  sich  244,   —    entfremdet  sich   seine  Unterthanen  236.  237. 

255.  546.  —  „Sa  legerete  et  inconstance"  238.  —  „U  se  fait  des  ennemis  ä  plaisir^ 
464.  —  „II  est  jeune  et  livre  en  mauvaises  mains"  464.  —  Seine  Umgebung  besteht 
nur  aus  jungen  Leuten  255.  —  Reise  nach  Finnland  26.  89.  110;  vergl.  243.  — 
Er  vermeidet  Berufung  des  Reichstags  317,  —  versöhnt  sich  mit  seiner  Gemahlin 
Sophia  Magdalena  301.  352.  —  Misshelligkeiten  mit  seiner  Mutter,  Königin  Ulrike 
27.  138.  163.  178.  179.  243.  244;  vergl.  171.  263,  —  wegen  ihrer  Schulden  139. 
178.  —  Das  Einvernehmen  wiederhergestellt  316.  317.  367.  368,  —  ist  König 
Friedrich  zuzuschreiben  367.  368.  —  Ulrike  will  Schweden  verlassen  139.  —  Nur 
Uebersiedlung  nach  Stralsund  kommt  in  Frage  139.  —  Prinz  Karl  zum  Coadjutor 
des  Bisthums  Lübeck  ausersehen  437.  —  „La  duchesse  de  Sudermanie  n'est  point 
grosse <;   163.  —  „La  nerte"  suedoise''  278. 
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Schweden  hat  seinen  Einfluss  eingebüsst  238.  300.  —  ..Faiblesse"  511.  — 
„Pays  extremement  pauvre"  139.  —  Auf  Schweden  ist  kein  Verlass  238.  —  Die 
Fremdniächte  ziehen  von  Subsidien  keinerlei  Voriheil  300.  501.  502.  —  Verfehlte 
Finanzpolitik  und  Schuldenwirthschaft  12.  5t.  162.  194.  237.  256.  —  „La  masse 
enorme  des  dettes"  194.  256.  —  Geringer  Credit  27.  192.  275.  —  Alle  Anleihen 
nützen  nur  wenig  193.  194.  237.  —  Anleihen  in  Hamburg  12.  26,  — -  in  Holland: 
siehe  unter  Holland.  —  König  Friedrich  fordert  Aufklärung  über  den  Gesammt- 
betrag  aller  aus  dem  Ausland  bezogenen  Gelder  329.  —  Französische  Subsidien  das 
beste  Mittel  zur  Deckung  des  Mankos  448.  —  Plan  einer  Generalpacht  der  Steuern 
448.  —  Neue  Steuern  werden  ohne  Bewilligung  des  Reichstags  erhoben  317.  — 
Einführung  des  Branntwein-Monopols  262.  263.  317.  329.  480,  —  beratet  Gustav  III. 
Ungelegenheiten  329.  480.  —  Marstrand  zum  Freihafen  erklärt  262.  263.  —  Plan 
der  Heeresverstärkung  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  502.  —  Die  schwedische  Flotte  ist 
denen  der   Nachbarmächle  nicht  ebenbürtig  502. 

„Le  mecontentement  continue  ä  regner  dnns  les  provinces"  317.  480.  546.  — 
Revolution  steht  nicht  zu  befürchten  105.  317.  546,  —  solange  der  Reichstng  nicht 
berufen  wird  546,  —  solange  Schweden  sich   nicht  mit  Russland  überwirft  317.  326. 

Schweden  und  Preussen:  König  Friedrich  sucht  Königin  Ulrike  über  ihr 
Schicksal  zu  trösten  20.  21.  58.  59,  —  nimmt  an  ihrer  Gesundheit  Antheil  161. 
301.  325.  363.  368,  —  sendet  ihr  Geschenke  363.  513 ;  vergl.  58,  —  lehnt  die 
Bezahlung  ihrer  Schulden  ab  51,  —  schlägt  ihr  den  Besuch  des  Prinzen  Heinrich 
in  Schweden  ab  317.  473. 

König  Friedrich  will  sich  auf  keine  Allianz  mit  Schweden  einlassen  238.  — 
^Je  n'ai  rien  ä  y  negocier"  45.  118.  —  Er  verschiebt  die  Abreise  des  zum  Ge- 
sandten in  Stockholm  designirten  Grafen  Nostitz  45,  —  spricht  ihn  82.  —  Nostitz 
verlässt  Berlin  93,  —  trifft  in  Schweden  ein  145.  —  Seine  Antrittsaudienz  verzögert 
sich  145.  162.  179.  192.  194;  vergl.  243.  365.  —  König  Friedlich  zieht  daraufhin 
seine  Abberufung  in  Erwägung  192.  194.  —  Nostitz  erhält  Audienz  221.  —  Die 
Verhaftung  eines  seiner  Bedienten  auf  einem  Maskenball  im  Stockholmer  Opern- 
haus führt  zu  Streitigkeiten  mit  der  schwedischen  Regierung  358.  359.  365 — 368.  — 
Gustav  III.  rechtfertigt  seine  Haltung  358.  359.  366.  367,  —  beschwert  sich  über 
Nostitz  367.  —  König  Friedrich  fordert  entsprechende  Genugthuung  359.  366 — 368. 
442.  480.  513.  514.  534,  —  nach  Finckensteins  Vorschlag  359.  366,  —  besteht  auf 
„positiver"  Antwort  534.  546,  —  behält  sich  Nostitz'  Abberufung  vor  368.  426. 
442.  514.  528.  534.  546,  —  macht  sie  von  der  Antwort  der  Schweden  abhängig 
546.  —  Weisungen  an  Nostitz  442.  534 ;  vergl.  448.  480.  —  Die  schwedische 
Regierung  hüllt  sich  in  Schweigen  426.  441.  442,  —  verweigert  die  geforderte  Genug- 
thuung 527.   528.  — -  Denkschrift  von  Nostitz   514.   —  Scheffers  Antwort  528. 

Die  preussischen  Vertreter  in  Stockholm  haben  mit  den  russischen  gutes  Ein- 
vernehmen zu  wahren  104.  105.  118.  —  Jouffroy  soll  Hüttel  in  Petersburg  ablösen 
<)2,  —  Nachfolger  Benoits  in  Warschau  werden  199.  341.  —  Kornbeck  zum  Legations- 
secretär  designirt   118,  —  als  Nachfolger  von  Jouffroy  341. 

Schweden  und  Frankreich:  Frankreich  mit  Gustav  III.  unzufrieden 
464,  —  zieht  von  den  Schweden  nur  geringen  Vortheil  454.  501.  502,  —  denkt  an 
ihre  Preisgabe  454,  —  fürchtet  dänischen  Einfluss  301.  —  Gustav  III.  schlägt  neuen 
Subsidienvertrag  vor  229.  241.  352;  vergl.  238.  51 1,  —  sucht  auf  die  Franzosen 
Druck  auszuüben,  indem  er  Befürchtungen  vor  Russland  vorspiegelt  241.  352.  — 
Sie  verschieben  den  Abschluss  um  18  Monate  229.  241,  —  vertrösten  Schweden 
auf  Versöhnung  mit  Russland  229.  235.  241;  vergl.  255.  256  und  unter  Russ- 
land, —  wollen  sich  dadurch  von  Subsidienzahlungen  befreien  235.  —  Von  Sub- 
sidien und  Verträgen  ist  keine  Rede  mehr  299.  301.  —  Gesamtbetrag  der  seit  1738 
an  Schweden  gezahlten  Subsidiengelder  278.  —  König  Friedrich  fordert  Aus- 
kunft über  den  Betrag  der  seit  1763  geleisteten  Zahlungen  Frankreichs  386.  459. 
460.  473.  528.  —  Vergennes  lehnt  ausserordentliche  Zahlungen  ab  501.  502;  vergl. 
386.  —  Umtriebe  gegen  Vergennes   139. 
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Schweden  und  Russland:  Den  Russen  werden  Angriffsabsichten  bei- 
gemessen 310.  339.  350.  352.  —  Sie  führen  gegen  Schweden  nichts  ernstes  im 
Schilde  310.  393.  407.  408,  —  wollen  es  nur  einschüchtern  393,  —  wiegeln  das 
Volk  gegen  Gustav  III.  auf  326.  —  Die  Schweden  suchen  Annäherung  238,  — - 
ohne  Aussicht  auf  Erfolg  238.  —  Für  das  Bemühen  Frankreichs,  Russland  mit 
Schweden  auszusöhnen,  siehe  unter  Russland.  — -  Schuwalow  soll  Gustav  III. 
anlässlich  des  Besuches  von  Finnland  begrüssen  243,  —  wird  in  Stockholm  unfreundlich 
aufgenommen  255.  260.  263.  279.  309.  310.  —  Seine  Audienz  verzögert  sich  243. 
260.  —  Auch  Simolin  wird  chicanirt  365.  393.  —  Die  Haltung  der  Schweden  ver- 
stimmt Russland  260.  263.  278.  279.  302.  308 — 310.  326.  393.  —  Gustav  III.  trägt 
an  den  gespannten  Beziehungen  selbst  die  Schuld  302.  365.  393.  464,  —  nimmt 
den  Plan,  Katharina  II.  zu  besuchen,  wieder  auf  464.  480,  —  auf  Veranlassung 
der  Franzosen  560.  —  Der  Plan  wird  auch  jetzt  nicht  zur  Ausführung  kommen  480. 
560.  —  Betrag  der  von  Russland  an  Schweden  gezahlten  Gelder  278. 

Schweden  und  Oesterreich:  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  beabsichtigt 
der  wiener  Hof,  ein  Bündniss  mit  Schweden  zu  schliessen  221.  223.  —  Es  handelt 
sich  angeblich  um  die  Garantie  der  neuen  schwedischen  Verfassung  22t.  223.  232; 
vergl.  350,  —  vielmehr  nur  um  die  gegenseitige  Garantie  ihrer  Staaten  gegen 
Preussen  250.  —  „La  Suede  affecte  une  etroite  liaison  avec  la  maison  d'Autriche" 
221.  222.  232.  —  Graf  Joseph  Kaunitz  tritt  anspruchsvoll  auf  236,  —  hetzt  gegen 
Preussen   110.  —  „C'est  un  jeune  homme  sans  aucune  experience  encore"   110. 

Die  Kaperung  eines  schwedischen  Schiffes  durch  Spanien  bleibt  ohne  poli- 
tische Folgen  313.  351. 

Schweden  und  Holland:  siehe  unter  Holland. 

SPANIEN.  Karl  III.  besitzt  „caractere  fier  et  raide"  170.  —  Die  Ziele  der  spanischen 
Politik  sind  verschleiert  145.  —  Rüstungen  zur  See  1 — 3.  8.  12.  13.  18.  19;  vergl. 
26.  29.  —  Ihr  Ziel  ist  unbekannt  8.  100.  —  Die  Niederlage  bei  Algier  ruft  all- 
gemeine Erbitterung  im  Lande  hervor  230;  vergl.  unter  Marokko.  —  Nach  diesem 
Misserfolg  wird  Spanien  sich  ruhig  halten   177.    182. 

Plan  eines  Handelsvertrages  mit  Preussen  536.  537.  —  Die  spanischen 
Angelegenheiten  interessiren  den  König  nicht   191. 

Kaperung  eines  schwedischen  Schiffes  313.  351. 

Spanien  und  England:  siehe  unter  England;  Spanien  und  Frankreich: 
siehe  unter  Frankreich;  Spanien  und  Holland:  siehe  unter  Holland;  Spanien 
und  Marokko:  siehe  unter  Marokko;  Spanien  und  Portugal:  siehe  unter  Portugal. 

TARTAREI.  Der  Chan  Ssahib  Geray  wird  durch  „Revolution"  gestürzt  und  Dewlet 
Geray  zum  Nachfolger  gewählt  (Frühjahr  1775)  61.  —  Der  Thronwechsel  wird 
nicht  zu  „neuen  Unruhen"  führen  61.  —  Dewlet  Geray  wünscht,  „sich  der  Pforte 
wieder  unterwürfig  zu  machen"  112.  —  Diese  verhält  sich  ablehnend  112.  —  Die 
Kuban-Tartaren  wählen  Schahin  Geray  zum  Chan  (Herbst  1775)  307.  —  Die  Wahl 
veranlasst  voraussichtlich  inneren  Krieg  307. 

Die  Pforte  erklärt  sich  gegen  die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  437.  469; 
vergl.  unter  Türkei. 

TÜRKEI.  Die  Pforte  ausser  Stande,  „eine  gewisse  Rolle  in  Europa  zu  spielen^ 
339,  —  „einen  neuen  Krieg  anzufangen"  10.  II.  254.  306.  307,  —  »w'rd  sich  in 
den  ersten  20  Jahren  nicht  viel  rühren"  306.  307.  —  „E^at  de  faiblesse"  450.  457.  — 
Erschöpfung  der  Finanzen  10.  —  Schlechter  Zustand  der  Truppen ;  der  „Kern"  der 
Armee,  die  Janitscharen,  sind  entartet  11.  —  Es  fehlt  nicht  an  Truppen  und  Geld 
450.  —  Der  Reis-Effendi  Ismail  Beg:   „tout  Autrichien"  450.  507. 

Frage  eines  Krieges  mit  Persien  182.  215.  237.  339.  491.  517.  —  Waffen- 
erfolge der  Perser  215.  —  Drohender  Bruch  237.  —  Die  Pforte  sucht  Verständigung 
306.  307.  —  Beilegung  der  Streitigkeiten  491.  —  Aussicht  auf  Erhaltung  des 
Friedens  254.  339.  —  Der  Ausbruch  des  Krieges  würde  die  Türken  zur  Nach- 
giebigkeit gegen  Oesterreich  zwingen  517. —  Neue  Unruhen  in  Egypten   182.  215. 
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Die  Pforte  und  Preussen:  Der  König  hat  nicht  „etwas  sonderliches  mit 
der  Pforte  zu  negociiren"  96.  362,  —  lehnt  Anbahnung  directer  Handelsbeziehungen 
ab  im  Hinblick  auf  die  Gefahren  der  Schiffahrt  im  Mittelländischen  Meere  und  den 
Zustand  der  preussischen  Marine  433.  —  Der  preussische  Orient-Handel  ist  gering 
433.  —  Der  König  will  nicht  die  Vermittlung  zwischen  Oesterreich  und  den  Türken 
übernehmen  II,  —  räth  diesen,  sich  an  Russland  zu  wenden  11.44;  vergl.  15.46. 
47.  60,  —  mischt  sich  in  die  Verhandlungen  nicht  ein  490.  491,  —  beauftragt  auf 
Wunsch  der  Russen  Zegelin,  die  Pforte  gegen  Oesterreich  einzunehmen  61  ;  vergl. 
46.  103.  169,  —  ihr  Vertrauen  zu  Russland  eiuzuflössen  60.  61 ;  vergl.  46,  — 
billigt,  dass  sein  Nachfolger,  Gaffron,  Repnins  Ansinnen  ablehnt,  die  Pforte  gegen 
Oesterreich  aufzubringen  450.  451,  —  weist  ihn  an,  gegen  den  wiener  Hof  bei  den 
Russen  zu  schüren  491,  —  sagt  dem  Fürsten  der  Moldau,  Gregor  Ghika,  seinen 
Schutz  zu  504. 

Streitfall  Zegelins  mit  Saint-Priest  502.  —  Der  König  lobt  seine  „sehr  gute 
und  rühmliche  Aufführung"  362.  —  Seine  Versetzung  nach  Dresden  wäre  Degra- 
dirung  199.  —  Er  kehrt  zurück  404.  —  Sein  Nachfolger,  Gaffron,  verlässt  Berlin 
96.  —  Seine  Ankunft  verzögert  sich  280.  —  Er  trifft  ein  306.  —  Seine  Instruction 
433.  —  Der  König  spricht  ihn  vor  der  Abreise  82,  —  mahnt  ihn  zur  Sparsamkeit  517. 
Die  Pforte  und  Russland:  Der  Friedensschluss  von  Kutschuk-Kainardsche 
(21.  Juli  1774)  ein  Glück  für  die  Türken  215.  —  Der  König  hofft,  dass  sie  sich  über 
Ausführung  desselben  gütlich  mit  Russland  verständigen  112.  113.  307;  vergl. 
522.  —  Sie  vermeiden  Anlass  zu  neuen  Streitigkeiten  112.  —  Verhandlungen  über 
die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  307.  433.  437.  469.  476.  —  Die  Pforte  erklärt 
sich  dagegen  437.  469,  —  von  Oesterreich  im  Widerstand  bestärkt  469.  476,  —  wird 
nachgeben  müssen  437,  —  verweigert  Räumung  von  Taman  469.  476,  —  fordert 
Rückgabe  von  Kinburn  522.  —  Vorschlag  der  Garantie  der  Donaufürstenthümer  522. 
Russland  wünscht  das  Vertrauen  der  Pforte  zu  gewinnen  46.  60.  61,  —  sucht 
die  österreichischen  Verhandlungen  zu  durchkreuzen  46.  —  Repnin  trifft  ein  306,  — 
von  Zegelin  in  die  Geschäfte  eingeführt  338;  vergl.  11,  —  sucht  die  Türken  gegen 
Oesterreich  aufzubringen  450.  451.  459.  —  Der  wiener  Hof  arbeitet  am  Bruch  der 
Pforte  mit  Russland  451.  469.  476.  493,  —  im  Verein  mit  Frankreich  493. 

Die  Pforte  und  Oesterreich:  „11  n'est  pas,  selon  les  Turcs,  ecrit  dans  le 
livre  des  destins  qu'ils  periront  par  les  Autrichiens,  mais  bien  par  les  Russes" 
450.  —  Oesterreich  hat  von  den  Türken  nichts  zu  befürchten  377.  —  Neuer  Krieg 
führt  für  diese  zum  Verlust  von  Belgrad  und  Serbien  44. 

Verhandlungen  über  dieAbtretung  der  Bukowina :  Vorgeschichte 
der  Erwerbung  187.  188.  265.  422.  423.  —  Sie  geht  auf  Joseph  II.  zurück  187. 
188.  265.  —  Ihr  Zusammenhang  mit  den  Grenzerweiterungen  in  Polen  22.  35.  — 
Es  handelt  sich  um  alte  Grenzstreitigkeiten  zwischen  Siebenbürgen  und  der  Moldau 
42.  77.  —  Der  wiener  Hof  will  sich  auf  Kosten  der  Türkei  für  die  Abtretungen  an 
Polen  entschädigen  438.  442.  444;  vergl.  unter  Oesterreich  und  Polen,  — 
verzichtet  auf  Erwerbungen  in  der  Walachei  42.  47.   55. 

Die  Türken  über  die  Forderungen  der  Oesterreicher  aufgebracht  16.  21,  — 
■wollen  sie  nicht  bewilligen  10.  11.  14—16,  —  zum  Widerstand  zu  schwach  10.  II. 
16.  21.  43.  44,  —  hoffen  auf  Verständigung  11,  —  geben  nach  42 — 44.  —  Zeich- 
nung der  Convention  (7.  Mai  1775)  47.  67.  74.  77.  82.  169.  —  Der  wiener  Hof  begnügt 
sich  mit  einem  Stück  der  Moldau,  das  die  Verbindung  zwischen  Siebenbürgen  und 
Galizien  herstellt  47.  49.  55.  58.  60.  64.  77.  136.  —  Die  türkischen  Abtretungen 
67.  77.  95.  96.  105.  182.  183,  —  umfassen  die  Bukowina  und  einige  walachische 
Grenzorte  77.  —  »C'est  beaucoup  de  bruit  pour  peu  de  besogne"  58.  —  „L  acqui- 
situm n'est  qu'une  bagatelle"  74.  77.  95.  96.  105.  169.  182.  183.  188,  —  „von 
keiner  sonderlichen  Etendue  noch  Erheblichkeit"   182.  183. 

Die  Grenze  soll  durch  beiderseitige  Commissare  festgestellt  werden  77.  —  Die 
Oesterreicher  wollen  sich  Chozims  bemächtigen  61.423,  —  fordern  den  bei  Chozim 
gelegenen  Wald  450.  453.  482.  483.  493-  547-  —  Diese  Forderung:  „la  plus  grande 
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pomme  de  discorde"  493.  —  Die  Türken  ziehen  die  Verhandlungen  hinaus  376. 
377,  —  auf  Repnins  Rath  376.  377.  399;  vergl.  405,  —  sträuben  sich  gegen  Ab- 
tretungen 38S.  390.  399.  402.  404.  405.  420.  438.  448.  450 — 453.  —  Der  wiener 
Hof  denkt  an  Bestechung  399.  404.  405,  —  schreitet  zu  militärischen  Demonstrationen 
an  der  türkischen  Grenze  452.  453.  455 — 457.  459.  461.  463.  466.  468.  469.  475 
bis  477.  482.  483.  497.  —  Drohende  Gef.ihr  eines  Krieges  434.  461.  463.  466.  —  Der 
König  fürchtet,  dass  sich  die  l'forte  einschlich! ern  lüsst  457.  —  Angeblich  ist  der 
Bruch  erfolgt  434.  —  Zusammenstoss  der  Truppen  517.  518.  —  Verständigung  steht 
nicht  sobald  zu  erwarten  377.  444.  468.  469.  —  Die  Conferenzen  werden  ab- 
gebrochen 475.  482,  —  wiederaufgenommen  491.  493.  495.  —  Die  Aussicht  auf 
Verständigung  nimmt  zu  491.  493.  500.  507.  516 — 518.  521,  —  infolge  des  Nach- 
gebens der  Oesterreicher  491.  493.  516.  517.  521  ;  vergl.  496.  497.  546.  547.  — 
Die  Einigung  erfolgt  481.  482.  531.  547,  —  auf  der  Grundlage  der  Convention 
vom  7.  Mai  1775:  516,  —  erleidet  neuen  Aufschub  558.  559. 
Siehe   auch  unter  Tartarei. 

VENEDIG.  Grenz-treitigkeiten  mit  Oesterreich  28.  30.  74.  m.  423.  —  Der 
wiener  Hof  verstimmt  Venedig  durch  sein  herrisches  Auftreten  30,  —  nachgiebig 
64.  74,  ■ —  versiändigt  sich  74.  III,  —  erntet  nur  kleinen  Gewinn  III.  —  Venedig 
wird  vielleicht  die  Vermittlung  Russlands  fordern  30,  —  tritt  mit  Russland  über 
den  Handel  in  Unterhandlung  30. 

WÜRTTEMBERG.  Herzog  Karl  Eugen  nähert  sich  dem  König  282.  283.  —  Ihre 
Correspondenz  283.  430,  —  beschränkt  sich  auf  Austausch  von  Höflichkeiten  430.  — 
Karl  Eugen  plant  Reise  nach  Frankreich  430,  —  in  London  535.  536,  —  kann 
ohne  Zustimmung  der  Stände  keinen  Subsidienvtrtrag  mit  England  schliessen  535. 
536.  —  Besuch  der  Prinzessin  Dorothea  in  Potsdam  98.  106.  118.  122.  125.  140. 
141.  157;  vergl.  282.  283.  —  Unheil  des  Königs  über  sie  106.  122.  —  Sie  lebt 
in  beschränkten  Verhältnissen  122.  141.  —  Plan  der  Vermählung  ihrer  ältesten 
Tochter  Dorothea  mit  einem  Herzog  von  Sachsen-Meiningen  401,  —  vom  König 
befürwortet  401.  —  Erbprinz  Ludwig  von  Hesstn-Darmstadt  wirbt  um  ihre  Hand 
495.  —  Eintritt  des  Prinzen  Ludwig  ins  preussische  Heer  106;  vergl.  282.  283. 
Oesterreich  plant,  das  Ilerzogthum  Württemberg  gegen  Toscana  einzutauschen 
119 — 122.  140.  176.  200.  220.  499,  —  würde  damit  in  Besitz  des  ganzen  linken 
Rheinufers  gelangen  121.  —  Der  Tausch  für  Spanien  und  Italien  vortheilhaft  121,  — 
birgt  Gefahren  für  Frankreich  499,  —  wird  voraussichtlich  die  Zustimmung  Karl 
Eugens  finden  176.  200.  —  Die  Ausführung  wird  auf  grosse  Schwierigkeiten  stossen  176. 

ZWEIBRÜCKEN-BIRKENFELD.  Tod  des  Herzogs  Christian  IV.  (5.  November  1775) 
300.  304.  307.  316.  —  Sein  Nachfolger,  Herzog  Karl,  wird  ungünstig  geschildert 
300.  307.  316.  423.  —  „II  passe  pour  un  homme  debauch£,  capricieux,  sot  et 
bizarre"  316. 

Zweibrücken  und  Oesterreich:  Nach  dem  angeblichen  österreichischen 
Theilungsplan  soll  nach  Eintritt  des  bayrischen  Erbfalles  Christian  IV.  Brabant  und 
Oestereichisch-Flandern  nebst  der  Churwürde  erhalten,  sein  Sohn  Karl  Vorder-Oester- 
reich  mit  Jülich-Berg  und  Limburg  114.  115.  121.  193;  vergl.  203.  214.  268  und  unter 
Bayern.  —  Der  wiener  Hof  beabsichtigt,  nach  Ansicht  des  Königs,  nur  den  Herzog 
von  Zweibrücken  zu  gewinnen  167,  —  durch  Tauschverlrag  238.  273,  —  verschiebt 
Verständigung  71,  —  angeblich  mit  ihm  in  geheimem  Einverständniss  220.  279,  — 
hat  nach  dem  Tod  des  Pfälzers  mit  ihm  leichtes  Spiel  246,  —  zumal  mit  Christians 
Nachfolger,  Herzog  Karl  307.  423.  —  Christian  IV.  besitzt  grossen  Einfluss  auf 
Pfalz  300,  —  nicht  geneigt,  ein  pfälzisch-österreichisches  Abkommen  zu  unterzeichnen 
120;  vergl.  unter  C  hur-  Pfalz,  —  kann  ohne  fremden  Beistand  den  Oesterreichern 
nicht  widerstehen  273,  —  wünscht  die  Einmischung  Preussens  273.  279.  —  So- 
bald der  Herzog  den  österreichischen  Plänen  zustimmt,  bleibt  den  Mächten  kein 
Vorwand  zur  Einmischung  215.  227.  316;   vergl.  unter  Bayern. 
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Berichtigungen: 

S.  124:  Das  Schreiben  König  Friedrichs  an  die  Königin- Witlwe  Juliane  Marie 
(Nr.  24076)  ist,  obwohl  in  der  Vorlage  vom  20.  Juli  datirt,  später  anzusetzen; 
denn  an  diesem  Tage  konnte  das  Schreiben  der  Königin  vom  18.,  auf  das  es  die 
Antwort  bildet,  noch  nicht  in  seinen  Händen  sein.  Da  das  letztere  „als  soeben 
eingetroffen"  am  26.  an  Solms  mitgetheilt  wird  (vergl.  Nr.  240S5),  ist  das  Schreiben 
des  Königs  an  Juliane  Marie  ebenfalls  vom  26.  zu  datiren  und  zwischen  Nr.  24084 
und  24085  einzureihen. 

S.  317  Anm.  5:  Die  Verweisung  für  die  von  Benoit  in  Warschau  abgegebene  Ver- 
zichtserklärung auf  den  Erlass  an  Benoit  vom  2.  August  1775  (vergl.  S.  148. 
149)  trifft  nicht  vollständig  zu;  denn  schon  am  16.  August  konnte  der  Gesandte 
über  die  Abgabe  der  ihm  aufgetragenen  Erklärung  an  Sulkowski  berichten.  Viel- 
mehr handelt  es  sich  in  dem  Bericht  von  Solms  um  eine  weitere,  von  Benoit  am 
6.  October  der  polnischen  Regierung  gegenüber  abgegebene  Erklärung,  über  die 
dieser  am  11.  October  berichtet:  „Ces  jours  passes,  je  fus  invite  a  une  Conference 
chez  le  grand-chancelier  de  la  couronne,  ä  laquelle  plusieurs  membres  du  Conseil 
|  permanent]  assisterent.  II  y  fut  question  de  nos  extensions,  ce  qui  fit  le  premier 
point  de  nos  discussions.  Je  reite>ai  a  cette  occasion  ce  que  j'avais  dejä  declare 
auparavant  par  ordre  de  V.  M.,  savoir :  que,  si  la  cour  d'Autriche  se  desistait 
de  ses  extensions,  V.  M.  le  ferait  egalement  de  Son  cote  pour  ce  qu'Elle  pou- 
vait  avoir  fait  occuper  au  delä  du  sens  du  traite  de  cession.  J'ajoutai  que  cela 
serait  fort  difficile  a  prouver,  puisque  la  ri viere  de  [la]  Netze  devait  toujours  nous 
appartenir  en  entier,  selon  les  termes  expres  de  ce  traite.  On  ne  voulut  pas  entrer 
plus  avant  en  matiere  sur  cet  article,  et  l'on  me  dit  qu'on  £tait  fort  content  de 
ma  declaration  qui  repondait  parfaitement  ä  celle  que  V.  M.  avait  fait  faire  ä 
Moscou  sur  le  meine  sujet;  qu'ainsi  on  allait  ä  present  s'adresser  a  la  cour  de 
Vienne."  Vergl.  dafür  S.  484  Anm.  1.  Auf  diese  Erklärung  vom  6.  October 
beziehen  sich  auch  die  ferneren  Erwähnungen  auf  S.  330.  350.  376.  389.  396. 
397  und  420. 

S.  393  Z.   16  v.   u.  ist  zu  lesen:  tel  statt  teile. 


Pierersche  Hofbuchdruckerei  Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburg 
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